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L UBI 

* LUBIENIECKI ( Stavislas ) , en laUu 
Luhtenicius , pasteur de Lubliû , et l'uti de» 
chefs de la secte socinienne en Pologne, 
composa en latin ane Histoire de la Rêfor- 
mation dans ce pays : cet ouTrage fut très- 
vivement censuré par les jésuites, et l'auteur, 
forcé de quitter Lublin , se réfugia à Ham- 
bourg , où il mourut empoisonné , dit-on , 
en 1675, &gé de 52 ans. Outre Touvrage 
|>récédemment ^té, il avait composé des 
Poésies en polonais , et un grand ouvrage 
intitulé Theatrum cometicum , Amsterdam , 
IG68 , in-4o, avec fig. 

* LUBIN (EiULinD), philologue allemand, 
né en 1565 dans le comté d'Oldenbourg , fit 
de grands progrès dans les langues ancien- 
nes , devint professeur de littérature et en- 
suite de théologie à TAcadémie de Rostock , 
et mourut dans cette ville en 1621. On a de 
lui des Commentaires sur les principales 
Épttres de saint Paul , etc. MonoUssar.^^etjC, 
(Histoire de Jésus-Christ d'après les quatre 
éyangélistes); Phospkorus de prima causa et 
naturd mali, etc., Rostock, 1596, in-8o; 
1601, in*l2; Clat^is grœcœ Linguœ ^ etc., 
souvent réimprimé , et dont les meilleures 
éditions sont celles d^Elzevir, Amsterdam , 
1651 et 1664, in- 12; Antiquarius sive pris- 
corum et miniis usitatorum vocabulorum 
ftrevis et dilucida inte/pretatio , etc. , Am- 
sterdam, 1594 j Francfort, 1601, in-8"; des 
Notes sur Anacrcon , Horace , Perse et Ju- 
vénal , Rostock , 1598 et 1600,iu-8°; des 
traductions littérales d'Anacréon , des Dio- 

Tome 15. 



hVBO 

njrsiagws t de Nonnus {y oyez ce nom), des 
Lettres d'Hippocrate , de Démocrite , Hera- 
clite, Diogène, Cratès, etc. (publiées en grec 
par les Aides), et des vers latins insérés dans 
les DeUciœ poetarum germanor,^ tom. 3. 

* LXJBIM (Augdstih) , religieux augustin, 
mort à Paris , sa pati'ie , en 1693 , âgé de 
7 1 ans , fut géographe du roi , et remplit 
différents emplois dans son ordre. On a de 
lui : Martyrologium roman, cum tabulis 
geographicis y etc. , Paris, 1660, in-4^; Ta- 
bulm sacrœ geographicœ , etc., ibid. , 1670, 
in-8o ; Tables géographiques pour les vies 
des hommes illustres de Plutarque , in-12 ; 
la Suite de la Clef du grand Pouillé des Bé- 
né/ices de France^ ibid., 1671, in?! 2 ; Orbis 
augustinianus sit^e conuentuum ordinis erem. 
S. Auguftini,..., description ibidem , 1672, 
in-4o ; Index geographicus , sit^e in annales 
usseriano* tdbulœ et observât, geograph. 
(eu t6te de Tédition , d'Usserius, imprimée 
à Paris, 1673); Mercure géographique, etc., 
Paris, 1678, in- 12; Histoire de la Laponie, 
traduite du latin de Scheffer , ibidem, 1678, 
in-4o, fig. 

* LUfiOMlRSKI (STAKisLAs-HiHACLirs) , 
grand-maréchal de Pologne , né vers 1640 , 
d'une des plus illustres familles du royaume, 
fut rétabli en 1666 par le roi Sobieski dans 
les dignités dont son père avait été dépouillé 
par Jean-Casimir , et mourut en 1702. On a 
de lui : Consultationes XXF, slve de vani- 
tate consiliorum lib. u/iu« , Varsovie , 1700,, 
in-4« {cette édition ayant été supprimée par 

I 
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ordre da roi Frédéric- Auguste, dont la con- 
duite est censurée par Tauteur, l'ouvrage 
reparut Tannée suivante à Leipsig, in- 12} ; 
Repertorium, swe opuscula latina sacra et 
moraiia, Varsovie, 1701, in- 12. Lubomirski 
avait traduit dans sa jeunesse le Pastorjido 
de Guarini en vers polonais. — Lubomirski 
(Théodore), fils du précédent , entra au ser- 
vice d'Autriche , se distingua contre les re- 
belles de Hongrie et contre les Turks , se 
rendit à Varsovie en 1730 pour assister à la 
diète d'élection à la couronne , et se mit au 
rang des candidats : il avait réuni beaucoup 
de voix en sa faveur lorsque Tarrivée d'un 
corps de troupes russes décida le vœu géné- 
ral en faveur d'Auguste de Saxe. Lubomirski 
fut le premier à crier : Fivat rex Jugustus III! 
et sa voix entrain^ celles de tous ses partisans. 
Il fut ensuite nommé feld-maréchal d'Au- 
triche, et mourut en 1 7 45. On a de lui quelques 
Discours prononcés dans les diètes de Po- 
logne en diverses occasions , insérés dans le 
tom. U' de la Suada polona et latina de 
J.-O. Danegkoviz'. 

* LUC (Saint), auteur du troisième évan- 
gile canonique et des Actes des apôtres, était, 
selon l'opinion commune , natif d'Antioche, 
et exerçait la profession de médecin . Saint Epi- 
phane semble dire qu'il avait été un des jLlis- 
ciples de Jésus-Christ. Mab tout porte à 
croire qu'il fut converti par saint Paul , dont 
il devint le plus Qdèle compagnon. Il passa 
avec lui de la Troade dans la Macédoine 
l'an 51 , alla prêcher seulà Corinthe l'an 56, 
puis se rendit h Rome avec l'apôtre Tan 61 : 
il y fut comme lui emprisonné<jusqu'à trois 
fois, et partagea ses fers. Il s'éloigna ensuite 
de Rome , où son maître venait de souffrir 
le martyre , et parcourut, dit-on, l'Italie, 
les Gaules , la Macédoine , la Dalmatie , 
l'Egypte, la Bithynie, l'Achaïe, où lui- 
même il fut mis à mort à l'âge de 84 ans ; 
mais ces faits sont dénués de preuves. Quant 
^ ses talents pour la peinture , et aux nom- 
breux portraits de la Vierge]que d'anciennes 
traditions lui attribuent , personne n'ignore 
que les écrivains les plus religieux ont relé- 
gué ces pieuses croyances au rang des fables. 
L'Evangile de saint Luc ainsi que les Actes 
des apôtres contiennent moins d'hébraîsmes 
et de fautes de langue que les autres écrits 
canoniques du Nouveau Testalbent. ( Vpyez 
pour plus de détails dom Calmet, Diction- 
nait^ de la Bible , Lardner et Mill,) 

* LUC (Geoffroi de) , troubadour pro- 
vençal , né dans le 14« siècle , mort en 



1340, fonda une espèce de société litté* 
raire qui s'assemblait tous les jours à l'ab- 
baye de Thoronet, et dont Notredame (Nos- 
tradamus) a fait connaître les pribcipaux 
membres.— L'abbé Millot parle d'unGiraud 
du Ltfc,' auteur de deux «S'in^e/ite* presque 
inintelligibles (voyez Histoire des Trouba- 
dours y tom. 3). 

* LUC. Voyez Dbluc. 

* LUC DE BRUGES (Feahçois ) docteur 
de Louvain, doyen de l'église de Saint-Omer, 
né en 1552, mort en 1619, était habile 
dans plusieurs langues, principalement dans 
le grec, l'hébreu , le chaldéen et le syriaque. 
Il eut part à la polyglotte d'Anvers et à 
toutes les entreprises bibliques de son temps, 
et publia les premières Concordances de la 
Bible (Sacrorum Bibliorumvulgatœeditionis 
concotxiantiœ) , Anvers, 1617 ,in-fol. Parmi 
ses autres ouvrages,les plus importants sont: 
des Sermons et Oraisons Junèbres , Anvers , 
in-8o ; CommentarU in evangelia , Anvers , 
1606, 16l6et (712; 5 tomes en 3 vol. in-fol., 
Jnnotationesin sacra Biblia (principalement 
sur les variantes , qu'il discute savamment); 
et des Variantes nouvelles sur lesquelles fut 
rédigée la Bible de Louvain. ( Voyez pour 
plus de détails , Valère André , Biblioth, 
Belgictr,) 

* LUC DE TUy , en latin Lucas Tuden. 
sis, historien ecclésiastique , né à Léon 
(Espagne ) au commencement du 13« siècle, 
visita ritalie, la Grèce , la Palestine, et à 
son retour fut nommé évêque de Tuy , siège 
qu'il occupa jusqu'à sa mort , arrivée en 
1288. Il fut lié avec Roderic Ximénès , ar- 
chevêque de Tolède , et Eloi , le secoud des 
supérieurs - généraux de l'ordre de Saint- 
François. C'est lui qui a refondu la Chroni- 
que dite de saint Isidore de SéyilUf et qui l'a 
continuée de 680 à 1236 (cette chronique, 
continuée encore par un anonyme jusqu'à 
l'an 1274, et traduite en espagnol, est insérée 
avec des notes dans le tom. 4 de VHispania 
illustrata de Schott). On a en outre de Luc 
de Tuy : de alterd vitd fideique controver^ 
siis adversiis Mbigensiam errores lib, III ^ 
Ingolstadt, 1612,in-4o; Vita sancti Isidori 
kispalensis, imprimée avec les Miracula et 
historia iranslat. de ce même saint dans les 
^cta Sanctorum. 

* LUCA (Ig5ACe de), géographe alle- 
mand, né à Vienne en 1746, professa la 
géographie et l'histoire à Inspruck et à 
Lintz, la statistique au collège Thérésicn 
de Vienne, et mourut en 1708. 11 s'itaitbcau- 
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coup occopé du droit et de la statistique des 
difli^rents états deTempire germanique. On 
a de loi un grand nombre d'ouvrages ( tous 
en allemand )* superâciels et peu exacts. 
Noof citerons seulement : Connaissance 
des états autrichiens, Vienne, 1786, in-8o; 
Manuel géographique des états autrichiens , 
ibid., 1790-92, 6 vol. in-S»; Code politique , 
ibid., 1789-95, 14 volumes in-8o; Code de 
justice^ ibid., 1793-95, 5 vol. in-S»; Connais- 
sance pratique des états de l'Europe , ibid., 
1796, in^o. 

* LUCA (Jbah-Bapt.), cardinal, né dans 
la fiàsilicate de parents obscurs, mort en 
1683 À 66 ans , a publié : des Notes sur le 
concile de Trente; Relation curieuse de la 
cour de Rome, 1680, in-4»; et une compila- 
tion sur le droit ecclésiastique, intitulée 
Theatrum justitiœ et veritatis, 12 volumes 
in-fol. 

* LUCA , surnommé il Santo , peintre 
Horentin du 9« siècle , embrassa la vie reli- 
gieuse, et ce distingua par sa piété. Il est 
aujourd'hui regardé comme Fauteur des ta- 
bleaux de la f^ierge avec l'enfant Jésus, 
que Ton voit à Bologne et à Sainte-Marie- 
Majeure de Rome, images que Topinion 
vulgaire attribuait autrefois à Tévangéliste 
saint Luc. On peut consulter à ce sujet les 
ouvrages suivants : del f^ero pittore Luca 
Santo, Florence, 1764 : deW errore che 
persiste neW attrihuirsi lepitture al S. Luca 
«twtgclisia , ibid,, 1766. Ces deux écriU sont 
de D. M. Manni. 

' LUCAIN (Ahvaus Maicus Lucavvs) , 
poète latin , né à Cordoue Tan de Rome 791 
(38« de notre ère), fut de bonne heure 
amené à la cour de Caliguia , où Sénèque , 
ton oncle , tenait un rang distingué. Après 
avoir suivi avec de grands succès les leçons 
du grammairien Q. Rhemnius Palémon , du 
rhéteur Flavius Vir^inius et du philoso(>he 
Comutus , il fut placé par son oncle auprès 
du jeune prince, dont celui-ci était précep- 
teur, Néron, qui, comme on sait, avait déjà 
1a prétention de régner sans partage sur le 
Parnasse romain ] Lucain , bien autrement 
favorisé des muses , consacra ses premiers 
<«ais h la flatterie, et fut comblé d*honneur$ 
et de dignités. Mais deux poètes de ce carac- 
tère , et dans une semblable position , ne 
pouvaient rester amis dès qu'ils devinrent 
rivaux. Vaincu par son jeune émule dans la 
lutte quinquennale qu'il venait d'ouvrir à 
l'émulation des poètes , Néron ne pardonna 
point 'a Lucain , et il lui fut défendu de ré- 



citer k Tavenir des vers en public. De son 
cdté Lucain ne pardonna point h Néron , et 
le désir de s'en venger le précipita dans la 
malbemrense conspiration de Pison. Arrêté 
avec ses complices , il nia d'abord la part 
qu'il avait prise au complot ; mais , flatté de 
l'espoir de l'impunité , il avoua tout , et dé- 
nonça même sa propre mère. Cette lâcheté 
parricide eut le prix qu'elle méritait : Lu- 
cain fut condamné à mort ; on lui laissa seu- 
lement le choix du supplice. Il se fit ouvrir 
les veines , et expira avant trente ans en ré- 
citant, dit-on , quelques vers de sa Pharsale 
qui caractérisent un genre de mort sembla- 
ble au sien. Toute imparfaite qu'il l'a lais- 
sée , cette épopée , d'un genre si nouveau , 
d'une conception quelquefois si hardie , et 
d'une diction si bizarrement inégale , n'en 
est pas moins un monument très -remarqua- 
ble dans son genre , et qui fait époque dans 
rbistoire des lettres romaines. Des beautés 
réelles , et toujours originales , ont demandé 
et obtenu gr&ce pour des fautes de tous les 
genres. Il n'est guère de livre de la Pharsale 
où l'on n'admire les preuves d'un talent 
très-distingué , mais il n'en est point aussi 
où l'on ne trouve h déplorer l'abus des qua- 
lités mêmes dont on vient d'admirer l'em- 
ploi judicieux. Ce poème, loué avec un en- 
thousiasitae irréfléchi par les uns , déprécié 
par les autres avec une insigne mauvaise foi, 
n'en a pas moins fréquemment exercé l'é- 
mulation des typographes, la sagacité des 
critiques et le zèle des traducteur*. Nous in- 
diquerons sommairement parmi les éditions 
à consulter celles de Rome ( princeps ) , 
1469 î de Venise , 1493 , la première Aldine, 
1502; celle dite Variorum, Leyde, 1669; 
celles enfin d'Oudendorp, ibid., 1728; de 
P. Burmann, Lejrdc, 1740; de Rich. 
Benthley, Strawberry-Hill , 1760; et de 
M. Renouard, Paris, 1795, in-folio, tirée 
à 212 exemplaires seulement. Parmi les tra- 
ductions françaises , nous ne citerons, en 
vers , que celle de Brébeuf , qui , malgré son 
fatras obscur, étincelle quelque/bis, et le 
fragment qu'on a publié en 1 816 sous ce titre : 
Traduction libre en vers du premier livre 
de la Pharsale de Lucain, par Auguste Si- 
mian , in-8o; en prose , celles de Marmontel 
et de P. Toussaint-Masson. Dans son édi- 
tion latine et française, Paris^ 1816, l'au- 
teur de cet article (M. Amar) a rétabli les 
passages omis par Marmontel, et traduit le 
Supplément de Thomas Maj. La Pharsale de 
Lucain a été traduite en italien par Melon- 
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oellî, Rome, 1707, iii-4o , et par Griatofovo 
Borcella , Pise , (804 , 2 vol. in-4o . en espa- 
gnol par D. Juan de Jauregui, Madrid, 
1684, in-4°; et en anglais par Nie. Rowe, 
Londres, 1718, in-fol. 

* LUC ANUS (OcBLLus). Voyez Ocbllvs. 

* LUCAR (Ctmllb). Voyez CraTUE- 
LucAa. 

* LUCAS DAMMESZ.^orcaLEYDE. 

* LUCAS (Marguerite), duchesse de New- 
casile, née à Saint-John , près Colchester , 
vers 1625 , suivit en France la reine Hen- 
riette , dont elle était fîUe d'honneur , et 
épousa dans ce pays le marquis de Newcastle 
en 1645. Dans la suite elle suivit son époux 
à Roterdam et à Anvers , et charma Tennui 
de son exil par la composition de différentes 
pièces de vers qui eurent un grand succès. 
Revenue à Londres après Tavènement de 
Charles II, elley reçut un accueil distingué, 
vit son mari obtenir le titre de duc , et se 
livra de nouveau à la littérature. Elle mou- 
rut en 1673. Le recueil de ses écrits , en 
vers et en prose , forme 13 vol. in-fol. 

* LUCAS (Paui.), fameux voyageur du 
17« siècle , né en 1664 à Rouen, se livra de 
bonne heure au commerce de la joaillerie , 
voyagea pour cet objet à Constantinople^ eu 
Sjrrie et en Egypte , prit du service dans les 
troupes vénitiennes , assista au siège de Né- 
gi*epoDt, s^embarqua sur des bâtiments armél 
en course contre les Turks , obtint un com- 
mandemeut, et revint en France vers 1696 , 
avec une collection de pierres antiques gra- 
vées , des médailles et des manuscrits qui 
furent déposés au Cabinet du roi. L'année 
suivante il entreprit un second voyage dans 
le même but, puis un troisième en 1699;* 
mais il n^obtint pas le même succès dans ce 
dernier. Après avoir parcouru TEgypte , la 
Syrie , TArménie et une partie de la Perse, 
il s'était rendu à Bagdad ; la maison des ca- 
pucins , où il demeurait , fut pillée par les 
gens du pacha de cette dernière ville , et il 
se vit dépouillé de toutes les curiosités qu'il 
avait rassemblées dans ses diverses excur- 
sions. Ce fut en vain qu'il réclama auprès 
du sulthan de Constantinople la restitution 
de ces objets ; et il eut encore le malheur , 
à son retour en Europe , d'être pris par un 
corsaire de Flessingue , qui lui enleva tout 
ce qui lui restait. Revenu à Paris en 1703 , 
il fut bien accueilli par Madame (belle-sœur 
de Louis XIV ) , qui l'engagea à public^ la 
relation de son voyage. Le roi le renvoya 
ensuite dans le Levant avec la mission de 



rechercher les monuments de Fantlquité. 
Lucas , parti de Marseille le 15 oclobise 17(fô, 
parcourut de nouveau la Grèce, l'Asie mi- 
neure , la Syrie, l'Egypte, les régences d'A- 
frique, et revint à Paris à la fin de 1708. 
Louis XIV lui accorda le brevet d'un de ses 
antiquaires , et le renvoya une cinquième 
fois dans le Levant en 1714. Six ans après 
il entreprit un sixième voyage; et k son 
retour Louis XV, en lui témoignant qu'il 
était satisfait de ses services, l'engagea à ne 
plus s'occuper de nouvelles courses. Il se 
reposa en effet pendant quelques années; 
mais en 1736, malgré son âge avancé , -tour- 
menté par sa passion. des voyages, il partit 
pour l'Espagne, et fut bien accueilli par 
Philippe V, qui l'avait connu en France , et 
qui le chargea de ranger son cabinet de mé- 
dailles. Lucas ne jouit pas long-temps de la 
bienveillance du monarque : quelques jours 
après son arrivée à Madrid , il fut atteint 
d'une maladie dont il mourut an bout de huit 
mois en 1737. On a de lui : Voyage au Le» 
vant , Paris , 1704 , 2 vol. in- 12, avec caries 
et figures ; Voyage dans la Grèce , l'Asie 
mineure^ la Macédoine et l'Afrique^ ibid. , 
1710, 2 vol. in- 12, cartes et figures : Voyage 
dans la Turquie , VAsie^ Sourie, Palestine , 
Haute et Basse-Egypte , ibid., 1719, 3 vol. 
in-12, cartes et figures. Ces trois voyages, sou- 
vent réimprimés, ont été traduits en alle- 
mand. On croit que les relations de Paul Lu- 
cas ont été mises en ordre et rédigées sur ses 
notes , la première par Baudelot de Dairval, 
la seconde par Fourmont , la troisième par 
l'abbé Banier (cette dernière est la meilleure). 
Malgré ses inexactitudes et sou exagération,' 
Paul Lucas peut être consulté , et plusieurs 
de ses récits ont été confirmés depuis par 
d'autres voyageurs. 

* LUCAS ( François ) , sculpteur , né à 
Toulouse en 1736, obtint le grand prix en 
176J , et fut nommé professeur de sculpture 
en 1764. Passionné pour les modèles anti- 
ques, il rassembla autant qu'il put de figures 
moulées dans une des salles de l'Académie , 
alla visiter l'Italie, Irecueillit une suite nom- 
breuse de médailles et de figures, et exécuta 
en terre cuite, en plâtre, en bois et eij plomb 
150 statues ou bas^eliefs, parmi lesquels les 
principaux sont les Adorateurs , le Mausolée 
Puyverty la Ville de Toulouse et tOccitanie^ 
et surtout Xa Jonction des deux mers. François 
Lucas mourut^ Toulouse en 1813.— Lucas 
( Jean-Paul ) , frère du précédent mort en 
1808, fut un peintre médiocre , mais pas- 
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sionné pour son art. On a de lai : Catalogue 
historique et critique des tableaux et autres 
monuments des arts du Musée de Toulouse , 
cinquième édition , 1806 ; Préceptes sur la 
n^anière d'apprendre à dessiner^ Toulouse , 
l«04, în^». 

* LUCAS (JsAH'AHDBé-HENBi), natura- 
liste, né à Paris en 1780, mort dans cette 
Tille en 1825, était le fils d'un conservateur 
du Muséum du Jardin des Plantes. La miné- 
ralogie doit h ce savant d'importants progrès. 
Il a publié : Tableau méthodique des espèces 
minérales^ première partie, 1806, seconde 
partie , 18i2, in-S». En outre, il a dirigé la 
seconde édition du Dictionnaire d'histoire 
naturelle , et coopéré au Dictionnaire clas^ 
sique d'histoire naturelle. Le huitième vo- 
lume de cet ouvrage contient une Notice sur 
Lucas. Il a été publié un Catalogue des livres 
composant sa bibliothèque, Paris , 1825 , 
in-8«. 

•LUCATELLI ouLOCATELLI(Pibhrb), 
peintre d'histoire, né dans TÉtat romain, fut 
reçu à T Académie de Saint-Luc en 1690, 
et composa un grand nombre de tableaux 
remarquables par un ton de couleur franc et 
décidé. — LucATBLLi ( André ) , peintre de 
paysages , mort en 1741, élève, ou selon 
d*autres seulement contemporain de Paul 
Anesi , a laissé beaucoup de tableaux qui 
représentent des vues de montagnes , de fo- 
rêts ou d*architecture. Il a aussi composé des 
tableaux à la flamande et des bambochades 
estimées. 

* LUCCA ( Bautolombo db), historien ecclé- 
siastique , né à Lucques en 1236, entra ehea 
le^ dominicains de cette ville , fut disciple , 
puis confesseur de saint Thomas-d'Aquin , 
deux fois prieur de son couvent , bibliothé- 
caire et confesseur du pape Jean XXII , en^ 
fin évéque de Torcello,où il mourut vers 
1327. On a de lui : Jnnales (ab ann. 1061 ad 
ann. 1303), imprimé kLyon en 16l9,in-8o,et 
dans la Biblioth, patrum ; Histor, ecclesias' 
tica , publiée pour la première fois par Mu- 
ratori dans ses Scriptor. rerum Italie. , 
tome 1 1 ; Genealogia Roberti Guiscardi cum 
pluribusaliis, Sarra gosse , l578,in-fol. 

* LUCCHESINI (JxxvXavxbvt) , fésuite, 
néàLocqscsen 1638, mourut vers 1710. On 
a de lui : Compendium vitœ admirabilis 
S. Bosœ de S.-Marid, Rome, 1665, in-24. 
traduit en. fiançais , en espagnol , en portu- 
gM , en polonais et tn indien ; Nova copia. 
et sari&ê cemlum evidenlium sigtmrum venm 
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fidei , ibid. , 1688 , in-4o ; Démon strata im^ 
piorum insania , ibid. , 1688 , in-4« ; Sag^ 
gio délia schiocchezza di Nie. Machia» 
VelUy ibid., 1697, in-4o; Roma Guida al 
Cie^o, etc., ibid., 1698, in- 12; Sylvarum 
liber y etc. , ibid. , 1671 , in-l2; Spécimen di- 
dascalici carminis et satirœ , \h\à. ^ 1672, 
in- 12 ; Eneyclopœdia , panegjrriei etsatirm 
lib II f , ibid. , in-8». — Ldcchbsihi ( Jean*- 
Vinc^nt) , de la même famille que le pré- 
cédent ^ né k Lucques en 1660 , embrassa 
rétat ecclésiastique, devint secrétaire da 
pape Clément XI , ensuite secrétaire des 
brefs par Clément XII , et mourut en 1744. 
On a de lui : des Discours, àtB Panégyriques, 
des Oraisons funèbres en latin et en italien \ 
Demosthenii orationes de republied ad po* 
puhun habitœ^ gr.-lat. cum notis critieis et 
historicis, Rome, 1712, in-4«; Historia" 
rum sui temporis à Noviomagensi paee 
tom. 3 , ibid. , 1725-38, 3 vol. itt-4« : his- 
toire peu connue en France. 

*LUCCHI. royez Lucbi. 

* LUCE I*r (Saibt) , en latin Lueias^éka 
pape le 18 octobre 252, succéda k saint Cor- 
neille , et mourut le 4 mars 253. Son ponti- 
ficat n'eut rien de remarquable que Tezil, 
du reste fort court , qu'il eut k sabir. Saint 
Etienne lut succéda. — Lvcb H , pape, suc- 
cesseur de Célestin II en 1 144, né à Bologne, 
avait été successivement chanoine régidier 
de cette viUe , cardinal du titre de Sainte- 
Croix de Jérusalem , bibliothécaire de l'É- 
glise romaine, chancelielr et caraérier du 
pape Innocent II. Il mit un terme au difilS- 
rend survenu entre l'archevêque de Tour» 
et révêque de Ool au sujet de l'aulorité 
métropotitiine , donna tort k celni-ci, et 
mourut en 1 145. Il eut pour successeur Ew» 
gène III. — LvcB III QUbaldo ) , snccesseur 
dtr pape Alexandre III en 1181 , avait élér 
évêque d*Ostie. Son élection eut ceci de 
remarquable qu'k cette époque lea cardi- 
naux s'emparèrent eiclustvenMnt du droit 
d'éUre , qui jusqu'alors avait appartenu an 
peuple , et que , conformément au concile 
de Latran , les deux tiers des suffrages 
furent ciigés pour l'élection. Comme pres- 
que tout l'État romain était alors en pleine 
n&vohe n Luee III Ait couronné k Velletri, 
et s'enfuit de place en place jusqu'k Vérone. 
Il y tint un grand concile, oà il excommunia 
les patarins , autrement cathares , nouvelle 
secte manichéenne, et doima pour la rache r- 
ohe des- hérétiques, par le concours des 
deux puitsaBcea, one constitution qui offre 

2 
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la première trace de Tinquisitioii. Lace III 
mourut en 1 185, et eut pour successeur Ur- 
baia III. 

* LUCE ( Louis -RBMi ), gra?eur, né 2i 
Paris yers la 6n du 17« siècle , se livra de 
bonne heure au dessin , et s'adonna ensuite 
avec tant de succès à la gravure sur métaux 
qu'il fut nommé graveur du roi pour Fim- 
primerie royale. Il consacra trente ans de 
sa vie à composer des poinçons pour avoir 
des vignettes fondues en métal , et confec- 
tionnées de manière "k pouvoir se combiner, 
s'agrandir ou se rétrécir à volonté. Il fit 
aussi plusieurs collections de caractères, 
parmi lesquelles on remarque surtout, pour 
Textrême finesse, la demûsédanoise. Luce 
mourut en 177^4. On a publié une édition 
de toutes ses vignettes sous le titre d'Essai 
d'une nouvelle tjrpographie , etc. , Paris , 
Barbou,177i. 

* LUCE DE LANCIVAL (Jbah-Chables- 
JvLiBir ) , littérateur et poète , né à Saint- 
Gobin (Picardie) en 1 764, mourut en 1810. Sa 
santé était très-faible , et dès 1790 il avait 
été obligé de subir l'amputation d'une 
jambe. 11 nous reste de cet estimable au- 
teur six tragédies, dont Hector est la seule 
qui ait eu du succès et soit restée au théâ- 
tre ; des Distours ; Achille à Scjrros , imi- 
tation*de Stace; un Poème sur le Globe; des 
Poésies diverses , etc. M. Villemain a pu- 
blié sur Luce de Lancival une Notice très- 
intéressante dans le Magasin encyclopédique^ 
année 1810, tom. 5. On a publié en 1826, 
Œuvres de Luce de Lancival, précédées 
d'une notice . par Collin de Plançjr , et 
des discours prononcés sur sa tombe, psgr 
MM. Deguerle, Lacretelle et Roger, 2 vol. 
ia-8<'. 

* LUCET (Jbah-Claudb), avocat et cano- 
niate, né en 1755 à Pont-de-Veyle en Bresse, 
mort à Vanvres en 1806, est auteur des 
ouvrages suivants : les Principes du droit 
canonique universel , in-4o • la Religion ca- 
Uwlique est la seule vraie ^ etc. , in-8o; 
Lettres sur différents sujets relatifs à l'état 
de la religion, en France , in-8*' ; Principes 
de décision contre le divorce ;-de la Néces^ 
site et des moyens de défendre les hommes 
de mérite conpre les calomnies et les préju- 
gés injustes, Paris, 1803, in-8o, (publié 
sous le nomxleM. Couet, jurisconsulte); 
l'Enseignement de l'Eglise gallicane sur le 
dogme etia morale , recueilli de tous les ou» 
vrages deM.de Bossuet , etc. , Paris , 1804, 
6 vol. îa-8« (compilation indigeste et qui 



n'eut aucun succès ). On dit que , chargé 
d'affaires importantes et accusé de malver- 
sations, cet écrivain bâta lui-même le terme 
de 9ei jours. On lui attribue encore un 
Éloge de Catilina, Paris , 1780, in-8» , et 
des Pensées sur plusieurs points importants 
de littérature f de politique et de religion , 
in-i2. 

* LUCHET (Jbah-Pibrrb-Louis, mar- 
quis db) , littérateur, né à Saintes en 1740, 
fut d'abord connu dans le monde sous le 
nom de marquis de La Roçhe-du-Maine. 
et mourut à Paris en 1792. Il est auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages, presque tous 
très-médiocres. Les principaux sont : Mis- 
toiiv littéraire de yoltaire , Cassel ( Paris ) , 
1782, 6 vol. in-8o; le FicomU de Barjac, 
roman, 1784, in8o et in-16, traduit en alle- 
mand, Hambourg, même année; Histoire 
de l'Orléanais, etc. , Amsterdam (Paris ),, 
1766, in-4o ( ouvrage critiqué par Dan. 
Jousse); Analyse raisonnée de la sagesse 
de Charron, Amsterdam, 1763, in- 12; 
Essai sur la secte des illuminés, 1789, 1792 
(troisième édition , revue et augmentée par 
Mirabeau) , in-8o, traduit en allemand par 
Ilopp; Mémoire pour servir à l'histoire pen- 
dant l'année 1789, Paris, 1790, 4 vol. in-S». 
M. Weiss (Biographie universelle, tom. 25 ) 
a donné la liste complète des ouvrages du 
marquis de Luchet. 

* LUCHI (MicHBL-AHGf ) , né à Brescia en 
1 744 , devint prélat de l'index , puis reçut le 
chapeau de cardinal, et mourut en 1802. On 
lui doit : un Choix des meilleurs morceaux 
dAppien et cTHérodien^ grec et latin , Rome, 
1783 ; une édition des OEuvres de Fortunat^ 
ibid. , 1786-1787 , 2 tomes în4"; des Dialo^ 
gués grecs , Florence. Il avait le projet de 
publier une Bible polyglotte qui aurait formé 
30 vol. in-fol. , et qui , avec le texte hébreu 
restitué, aurait contenu la Vulgate et les Sep- 
tante (texte et traduction latine) , deux noa> 
velles versions grecque et latine littérales , 
et un commentaire où toutes les difficultés 
auraient été éclaircies.-^LucRi (Louis) , bé- 
nédictin de la congrégation du Mont-Cassin, 
frère du précédent, né en 1703, mort en 
1788, se livra à l'étude des antiquités histo- 
riques et ecclésiastiques. Il publia les Monu- 
ments du monastère de Leno , Rome , 1 759 , 
in-4o , et a laissé plusieurs manuscrits ion- 
portants. 

* LUCIEN (Saut), martyr, né k Samosa te, 
exerçait le sacerdoce en l'an 303 à Nicomédie 
lorsque l'empereur Dioclétien y publia 



Digitized by LjOOQIC 



LUCI 



( «l) 



LUCI 



premiers édita contre les chrétiens. Jeté en 
prison, puis traîné devant les juges , il eut 
le courage de leur adresser , pour toute sa 
défense , une apologie de la religion de Jé- 
sus-Christ; et , après avoir souffert un long 
je^ie plutôt que de se nourrir des mets qui 
avaient été offerts aux idolesr, il reçut la cou- 
ronne du martjrre le 7 janvier 3 1 2. La Chro- 
nique d'Antioche nous a conservé un frag- 
ment de la lettre que saint Lucien avait 
écrite de sa prison aux fidèles de Téglise 
d^Antioche ; et Ton sait par un passage de 
saint Jérôme qu'il avait purgé de nombreu- 
ses inexactitudes le texte des Septante en le 
collationnant sur les meilleurs exemples et 
sur le texte hébreu. Sa profession de foi , 
écrite de sa propre main , reconnue ortho- 
doxe au concile d^Antioche en 341 , et oppo- 
sée aux ariens par saint Athanase , saint Jé- 
rôme et saint Uilaire , dément le reproche 
que quelques critiques font h saint Lucien 
«Tavoir partagé les erreurs de Paul de Sa» 
mosate. 

* LUCIEN, célèbre sophiste grec, naquit, 
selon Topinion commune , vers le commen- 
cement du 2* siècle ( 1 18-124 ) à Samosate , 
capitale de la Comagène , et fut placé par 
son père chez un oncle qui était sculpteur, 
n se dégoûta bientôt de cette profession , 
qui ne lui parut qu'un métier, et , quittant 
Fatelier de statuaire pour la littérature , il 
s'exerça dans Fart d^écrire et se fit avocat. 
Mais les criailleries et les vices du barreau 
Texcédèrent au point qu'il renonça à la plai- 
doierie. C'était alors l'époque brillante des 
rhéteurs et des sophistes; Lucien se mit 
à leur école à Antioche , et devint en peu de 
temps un des plus célèbres d'entre eux. Il 
parcourut successivement Flonie , la Grèce, 
les Gaules et l'Italie , où il amassa des ri- 
chesseà, puis revint ensuite en Grèce, parut 
aux jeux olympiques , et fit un long séjour h 
Athènes.. Il parait qu'il avait alors 40 ans. 
La puérilité et le vide de Téloqueuce des so- 
phistes le frappa vivement ; il se livra à l'é- 
tude de la philosophie et surtout à l'étiide 
des hommes ; et aux vaines déclamations il 
substitua la description de», travers et des 
vices de l'humanité. L'originalité de ces nou- 
velles compositions attira sur lui l'attention 
publique et la gloire. Marc-Aurèle^ qui avait 
apprécié son mérite^' lui donna une place 
considérable en Egypte. Lucien y passa le 
reste de ses jours, et mourut quelques an- 
nées après Commode (198-204). Suidas pré- 
tend qu'il fut déchiré par des chiens. Il est 



probable qu'il ny a là de la part de ce lexi- 
cographe qu'un mal-entendu , et qu'origi- 
nairement on avait voulu dire que les cyni- 
ques ( vulgairement nommés les chiens ) 
déchiraient le sophiste , qui au reste le leur 
rendait bien. Selon M. Boissonnade Lucien 
serait mort de la goutte , et cette opinion 
ingénieuse est appuyée de raisons très-plau- 
sibles. Le philosophe Lucien n'appartient à 
aucune école; il n'est d'ailleurs que mora- 
liste ; et sous ce rapport il a le même tour 
d'idées que Voltaire. Un pessimisme mo- 
queur , voilà le fond de son système : il n'a 
vu , il n'a peint que la sottise et la faiblesse 
des hommes; mais dans ce cadre un peu res- 
treint il se montre profondément philosophe, 
parce qu'il est profondément convaincu. Son 
style a peu de défauts ; sa prose rappelle 
sans cesse les vers d'Aristophane , qu'il avait 
pris pour modèle , et dont il a la pureté , la 
finesse et l'élégance ; son dialogue ( et la 
pldpart de ses ouvrages ont la forme du dia- 
logue ) est une véritable conversation , et a 
toujours la vivacité dramatique. Parmi les 
ouvrages oii opuscules qui portent le nom de 
Lucien , et qui sont au nombre de 80 , les 
plus remarquables sont : Timon , le Songe 
ou le Coq , 26 Dialogues des Dieux , et 30 
Dialogues des morts (on peut y joindre Ca- 
ron , espèce de prologue des ces derniers ) ; 
les Dialogues des Conrtisanes ; V Histoire vé- 
ritable ( satire contre les voyageurs qui dé- 
bitent des choses incroyables) ; VEncan des 
sectes philosophiques ; Icaro-Ménippe^ ou le 
Voyage aérien; le Pécheur^ ou les Ressusci» 
tés; la Déesse syrienne; Alexandre ^ ou la 
Mort de Pérégrinus ( où il attaque violem- 
ment le christianisme ) ; Lucius , ou l'Ane 
( extrait du roman de Lucius de Fatras , 
dont Apulée a tiré ses Métamorphoses ) f la 
Vie de Lucien ( écrite par lui-même ). Nous 
ne devons point oublier de dire qu'on lui a 
attribué la Vie d'Apollonius de îy-ane , et 
que l'on trouve dans l'anthologie plusieurs 
Epi^rammes qui portent son nom. Les meil- 
leures éditions de cet auteur sont celles 
d'Hemsterhuis et Reitz, Amsterdam, 1 743-46, 
4 vol. in-4o, reproduite à Deux-Ponts, 1789, 
10 vol. in-8o; celle de Schmit , MitUu, 1776; 
et celle de Schmieder, Halle, 1800. P.-L. 
Courrier a donné une très -bonne édition de 
VAne. Les OEuvres complètes de Lucien ont 
été traduites en français par d'Ablancourt , 
Massieu,Belinde^a]lu;et quelques autres; en 
allemand par Wieland , en anglais par Fran- 
klin, et en italien par Gozzi. (Voyez Biblio* 
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thèque deFabricius et la Préface de Belin 
de Ballu. 

* LUCIFER, évéque de Cagliari (Sardai- 
gne) où il naquit dans les premières années 
du 4« siècle , provoqua la conyocation du 
concile de Milan (355) ; et , en qualité de 
légat du pape Libère , il y défendit contre 
les ariens la pureté de la foi et Tinnocence 
de saint Alhanase. Sa véhémence inflexible 
(ur Constance, 
>n le transféra 
mcore dans les 
elé sous Julien 
Intiocbe, ville 
des eustathiens 
le prétexte de 
a concorde , il 
rs, profita de 
ionuer évêque 
I ainsi les trou- 
é d'éloufier les 
cupaient alors 
pant sa vieille 
B Verceil , qui 
improuvait Tordination de Paulin, Lucifer 
revint dans son diocèse, et y mourut en 370. 
Bien qu^ soit honoré comme un saint par 
les églises de Cagliari et de Verceil , il est 
certain que ce prélat eut tout au moins le 
tort de préparer, par des imprudences, le 
schisme de ses disciples , désignés sous le 
nom de lucifériens , et qu'on accusa d'avoir 
cru que les âmes sont de substance charnelle 
etse propagent par transfusiou. Toutefois ce 
qu'il y a de mieux constaté dans leur dissi- 
dence c'est qu'ils refusaient de se soumettre 
aux maximes pacifiques tracées par le con« 
cile d'Alexandrie. C'est surtout en Sardai- 
gne que se répandit la secte des lucifériens, 
qui eut aussi des partisans en* Palestine , en 
Egypte , en Afrique , en Espagne et en Ita- 
lie. Du Tillet a recuilli les divers écrits de 
Lucifer, Paris, 1568 ; ils ont été reproduits 
dans le tome 4 de la Bibliothèque âes Pères, 
édition de Lyon; et les frères Coletti en ont 
donné une nouvelle édition complète , Ve- 
nise, 1778, in-fol. U a paru à Cagliari en 
1639 un livre curieux intitulé : Defensio 
sanctîtatis B. Luciferii, 
* LUCIFÉRIENS. Fo^ez l'art, précédent. 
""LUCILE (Caïus Lucilùa ), le plus an- 
cien poète satirique latin dont il nous reste 
quelques morceaux , né à Suessa Tan 148 
avant Jésus-Christ , d'une illustre famille de 
chevaliers , accompagna à Numance Scipion 
TAfiricain, dont il était Ta mî, puis se Hvra 



exclusivement à la composition de ses ouvra- 
ges satiriques. U en écrivit trente livres, dont 
il nous reste des fragments assez nombreux 
pour nous faire connaître son genre de ta- 
lent. Le stjrle en est encore rude et gros- 
sier ; mais on y trouve de la facilité dans la 
versification et de la force dans les idées. 
Lucile avait encore des partisans dans le 
siècle d'Auguste , et Quintilien en fait un 
grand éloge . Ce poète mourut à Naples l'an 
191 avant Jésus-Christ, âge de 45 ans. Les 
meilleures éditions des fragments de Lucile 
sont celles de F. Douza, Leyde, I597,in-4«, 
ou Amsterdam, 1661; celles des frères Volpi, 
Padoue, Comino, 1735, iu-8<*. 

*LUCILLE, impératrice romaine, fille 
de Marc- Aurèle et de Faustine , née en Tan 
146, fut mariée à Tâge de 17 ans à Lucius 
Verus, et se déshonora par la multiplicité et 
le scandale de ses inb'igues amomreures. On 
dit même qu'elle empoisonna son mari. 
L'année suivante die épousa C. Pompeianus, 
Tun'des plus vertueux sénateur8,eneut nn fils, 
et n'en continua pas moins de se livrer à tou- 
tes sortes de désordres. Plus tard ayant con- 
spiré contre l'empereur Commode, son 
frère , celui-ci l'exila dans l'Ile de Caprée , 
et quelque temps après la fit mettre h mort 
par un centurion , en l'an 184. 

* LUCINGE (Reké de), né en 1553, sui- 
vit en 1572 le duc de Mayenne allant offrir 
ses services à l'Empereur contre les Turks , 
et se distingua dans les guerres qu'on eut à 
soutenir contre eux. Chargé en 1682 d'une 
négociation * par le duc de Savoie avec 
Henri III, il s'en acquitta si bien qu'il fut 
nommé cooseiller-d'état et ambassadeur en 
France. Mais dans la suite il fut disgracié 
pour avoir signé le traité de Lyon , et se re- 
tira en France. On a de lui : De la nais- 
sance, durée et chute des Étals, Paris, 1588, 
in-8« , traduit • en italien ; les Occurrences 
et le motif de la dernière paix de Lyon , 
Cfaambéry, 1603, in-8«, rare; La manière 
de lire V Histoire, Paris, 1614, in-8o; plu- 
sieurs ouvrages manuscrits , parmi lesqueb 
on cite des Mémoires de son temps (de 1572 
à 1585) , en latiA, conservés à la bibliothè- 
que du roi. 

* LUCIUS écrivain grec du 2* siècle , ne 
à Patras, ville de l'AcÀiaïe , vivait sous l'em- 
pereur Antonin , et est regardé communé- 
ment comme auteur d'un conte intituléXicciW, 
ou la Métamorphose , dont il ne reste plus 
qu'un extrait dans les ouvraMfes de Lucien. 
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PlioliiBi doute m U ▼éritable auteur de cet 
écrit n^est pas Lucien lui-même ; maia M. fie- 
lin de Balltt , dans sa traduction du même 
Lucien , parait croire que la Métamof-phost 
n'est ni de Tun ni de Tautre. Le fond de ce 
conte est le même que celui de VAne ttor 
d' Apulée et que celui de Machiavel. Paul- 
Louis Courier {vojrez ce nom ) a publié ia 
Id iciad e, ou VAne deLucius de Patt-asy ayec 
le texte ^^Cy revu sur plusieurs manuscrits , 
Paris, 1818, in-12..La traduction de cet ou- 
vrage a été réimprimée séparément en 1824, 
1 vol. in-8<» ; eUe forme la troisième liyrai- 
son des Romanciers grecs et latins publiés 
par RapilljT. 

* LUCIUS AMPELITJS est Tauteur du 
Liber Memorialis publié par Saumaise 
( à la suite du Florus d'Elzevir , 1638), d'a- 
près un manuscrit de F. Juret. On n'a aucun 
renseignement certain sur sa vie : les uns le 
croient le même qu'Ampelius, préfet de 
Borne sous Valentinien ; les autres veulent 
que ce soit de lui que Sédaine Apollinaire 
ait parlé dans ses poésies. 

* LUCIUS ( Louis )v yoyez Luz. 

* LUCIUS (Jbas), historien, né dans le 
17* siècle à Trau en Dalmatie, d'où il est 
désigné quelquefois en latin sous le nom de 
jyaguriensis , mourut en 1684 à Rome , où 
il avait fini par se fixer. Il a laissé les ouvra- 
ges suivants : de regno Dalmatiœ et Croatiœ 
I3f. ly àgentis origine ad ann, 1480, Am- 
sterdam , 1666, in-fol. , et inséré dans le 
tome 3 des Scriptores rerum Hungaricarum 
de Mathieu Bel ; Memorie istoriche di Tra^- 
gurio ara deUo TraUy lib, VI ,Veni8e, 1673, 
in-4«, réimprimés en 1674 sous ce nouveau 
titre : Istoria di Dalmatia ed in parlicolare 
délie eittà di Trau , Spalalro e Sebenico , 
rare et curieux ; Inscriptiones Dalma» 
ticœ, etc. , Venise, 1673 . in-4* , insérées dans 
le tome 10 du Thesaur, aniiquitatum Itaiiœ 
de Burmann. 

* LUCKNER ( Nicolas ) , maréchal de 
France , né li Campen ( Bavière ) en 1722 , 
d'une famille noble , mais pauvre , entra fort 
jeune an service de Prusse, parvint au grade 
de colonel , et commanda avec distinction 
un corps de troupes légères sous le grand 
Frédéric dans la guerre de sept ans. La répu- 
tation qu*il s'était acquise- dans ses engage- 
ments avec les troupes francises détermina 
le cabinet de Versailles à lui faire des pro- 
positions avantageuses, et il passa au service 
de France avec le titre de lieutenant-géné- 
ral y quelque temps avant la paix de 1763 . 



Depuis cette dernière époque il vécut sans 
activité jusqu'au moment de la révolution, 
et s'en montra le partisan. Cette conduite 
lui valut la conservation de tontes ses pen- 
sions et le bâton de maréchal au mois de 
décembre 1791. Lorsque la guerre fut dé- 
clarée l'année suivante, Lnckner reçut le 
commandement de l'armée rassemblée sur 
la frontière du nord ; mais bientôt, soit que 
son patriotisme parût suspect aux meneurs 
de l'époque , soit qu'ils se méfiassent de ses 
talents militaires , il perdit le commande- 
ment en chef, et fut employé en seconde ^ 
ligne au camp de Cfa&lons-sur-Marae. Mé- 
content de cette position, il se présenta 
k la barre de la convention nationale nou- 
vellement assemblée, et, malgré ses protes- 
tations de dévouement , il reçut l'ordre de ' 
rester à Paris. Il j vécut assez tranquifle 
pendant un au; mais au commencement de 
1794, ayant réclamé sa pension qui était 
alors arriérée , il fut arrêté et traduit an tri- 
bunal révolutionnaire , qui le condamna à 
mort le 5 janvier de la même année. Le ma- 
réchal Lnckner avaitdéplojé dans sa jeunesse 
la bravoure et Tactivité d'un bon partisan ; 
mais il est douteux que dans des circonstan- 
ces plus opportunes que celles où il se trouva 
quand il fut investi d'un grand commande- 
ment, il eût ajouté à sou ancienne réputa- 
ti(m. 

* LUCOTTE (lecomte Ennx-Aivi) , lieu- 
tenant-général, né en 1770 à Port-sur-Saêne, 
où il mourut le 21 septembre 1825, était 
entré au service comme volontaire en 1789. 
Sa bravoure lui ayant mérité un avancement 
rapide, il eut occasion de s'honorer par plu- 
sieurs traits de modération , tant à Lyon 
qu'à Marseille, où il remplaça, par des voies 
dé conciliation, les mesures rigoureuses 
qui lui étaient prescrites -pour comprimer 
les soulèvements dans ces deux villes. Après 
s^être distingué dans les divers commande- 
ments qui lui furent confiés tant en Italie 
qu'en Espagne , le général Lucotte (îit en 
1814 des premiers à offrir ses services au 
roi à Saint-Ouen ; ce prince le chargea de la 
défense de Paris dès que la nouvdle du dé- 
barquement de Napoléon fut connue dans 
cette capitale ; et il ne dépendit pas des ef- 
forts du général que sa division ne mit ob- 
stacle aux événements du 19mar8 1815. Tou- 
tefois il fut remis en disponibilité à la se- 
conde restauration. Le général Lucotte, 
très- versé dans, les diverses branches de l'ad- 
ministration militaire, ne demeura point 
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étranger aux connaissances littéraires ; on 
dit même qu^il consacrait tes loisirs au culte 
des muses. 

* LUCRÈCE , fille de Sp. Lucretins 
Tricipitinus , illustre romain , et femme de 
Tarquin Collatin , inspira par sa beauté une 
passion criminelle à Seztus, fils de Tarquin- 
le-Superbe, qui s'était introduit la nuit près 
d*elle pendant Tabsence de son époux, la 
força à consentir à bcs désirs , en la mena- 
çant non- seulement de regorger , mais en- 
core de tuer un de ses esclaves et de placer 
son cadavre dans son lit. Le lendemain Lu- 
crèce envoya chercher Collatin et soA père, 
qui vinrent suivis chacun d'un de leurs amis; 
et après leur avoir raconté son malheur elle 
se plongea un poignard dans le sein en de- 
mandant vengeance (509 avant Jésus-Christ). 
Tout le monde sait que cet événement de- 
vint cause de la révolution qui chassa de 
Rome les Târquins , en substituant à la mo- 
narchie le gouvernement républicain. 

* LUCRÈCE (TiTDs LucBBTios Carus) , 
Tun des plus grands poètes latins , naquit 
Tan de Rome 650 ( 95 avant Jésus-Chnst). 
Jeté par Tépoque de sa naissance au milieu 
des temps les plus orageux de la république, 
témoin des proscriptions de Marins et de 
Sylla , et de toutes les horreurs de la gruerre 
civile , il ne joua aucun rôle dans ces scènes 
sanglantes, se tint dans un sage éloignement 
des tempêtes publiques , et chercha dans le 
sein de Tétude et de la philosophie un asile 
contre la turbulence des factions. Trop heu- 
reux de pouvoir s'exiler en quelque sorte 
d'une terre que souillaient tous les genres 
de corruption , de s'isoler de semblables qui 
lui ressemblaient si peu , il se réfugia tout 
entier dans son ame , et chercha à s'expli- 
quer ce qui se passait sur la terre en étu- 
diant dans un ordre de choses plus élevé la 
cause du désordre moral qui l'affligeait dans 
Tordre politique. Dans une pareille disposi- 
tion d'esprit, il était impossible qu'il vit 
toujours juste , qu'il jugeât toujours bien , 
et qu'il ne se méprit pas souvent sur la c;«use 
d'efiets si déplorables. Aussi son beau poème 
de la Nature des CAo^ei n'est-il point exempt 
d'erreurs , les unes étaient iné'vitafajes, mais 
n'en étaient point pour Jiui ; il prenait la 
science où il la trouvait : on lui a reproché 
plus durement les autres , et l'on n'a vu 
long-temps qu'un esprit faux et même un 
mauvais cœur dans l'écrivain qui a le plus 
éloquemment interprété la nature et plaidé 
la cause de l'humanité. Son habile et récent 



traducteur en vers, M.dePotigerville,ra com- 
plètement justifié du grave reproche d'a- 
théisme et de matérialisme. Il réfute égale- 
ment l'opinion , à peu près générale , sur la 
prétendue folie de Lucrèce, et démontre fort, 
bien qu'un ouvrage tel que le sien n'a pu 
sortir des rêves d'une raison égarée. Toutes 
les traditions attestent qu'il s'est volontai- 
rement donné la mort, mais aucune ne nous 
apprend la cause de cet acte de désespoir , 
qu'il faut sans doute attribuer à quelques 
événements malheureux , ou plutôt à l'iili- 
patience de voir le moment où suivant son . 
propre système , son Âme devait se réunir 
au principe dont elle était émanée. H mou- 
rut ftgé de 44 ans ; et , par une merveilleuse 
réunion de circonstances , le jour même où 
Virgile prenait la robe virile. Contemporain 
et ami des Atticus , des Catulle et des Cicé- 
ron , ce fut , dit-on , au plus grand des ora- 
teurs que celui qui était alors le plus grand 
des poètes confia en mourant le soin de re- 
voir et de publier son poème. L'ouvrage et 
la renommée de Lucrèce ne pouvaient certes 
tomber en de meilleures mains; et si comme 
on le pourrait croire, la première édition fut 
en effet publiée par Cicéron , rien n'étonne 
plus dans le succès qu'elle obtint d'abord , 
ni dans la profonde admiration de Virgile 
pour son maître et son modèle; modèle qu'il 
a bien surpassé sous le rapport de l'élégance 
et de la pureté du style , mais qu'il n'égale 
pas toujours pour la force de l'expressiomet 
l'énergie des couleurs. La premi^ édition 
de Lucrèce , avec date, est celle de Vérone y 
i486. Nous indiquerons ensuite celles de 
Venise, Aide, 1500-15 ; de Lambin , Paris, 
1563-70; de Michel Dufay (Fayus), adusum 
Delpfiùu, Paris, 1680; de Maittaire , Lon- 
dres , 1713; d'Havercamp, Leyde, 1725; 
de fientley et Wakefield, Londres, 1796-97, 
3 vol. in-4*'; nouvelle édition, Glascow, 
1813 ,.4 vol. in-8«. L'excellente traduction , 
en prose, de Lagrange , a fait oublier celles 
de Maix>lles et du baron des Coutures, comme 
celle de M. de Pongerville , en vers , Paris , 
1823, 2 vol. in-8o, a replongé encore plus 
avant dans l'oubli où elle était déjà tonibée 
celle de Leblanc de Gillet. Lucrèce a été tra- 
duit en italien par Marchetti et Frachetta, et 
en anglais, par Th. Greechet J.-M. Good : il 
en existe une troisième traduction anglaise 
parTh.Busby, Londres, 1813,2 vol. in-4o,6g. 
* LUCULLUS ( L. Licurius ) , Romain 
célèbre par ses talents militaires et sa ma- 
gnificence, naquit l'an 1 15 avant Jésua-Chriat, 
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et fit ses premières campagnes pendant la 
guerre sociale. Sa valeur lui mérita la pro- 
tection de Sjrlla , qui le fit successivement 
questeur en Asie et préteur en Afrique. Il 
remporta dans cette province deux victoires 
navales sur Amilcar , et se concilia tous les 
cœurs par sa justice , sa modération et son 
humanité. Consul en 74 il fut chargé de 
poursuivre la guerre contre Mithridate , et 
débuta par délivrer son collègue Cotta , as- 
siégé dans la ville de Chalcédoine. 11 rem- 
porta ensuite sur les lieutenants de Mithri- 
date une grande victoire aux bords du Gra- 
nique , conquit to^ la Bitbynie, battit la 
flotte ennemie sur les côtes de la Troade , 
et la détruisit entièrement à Lenmos. Mi- 
thridate , affaibli par tant de pertes , se re- 
tira dans ses états ; mais Lucullus Vy vain- 
quit encore Tannée suivante , et le força de 
se rendre dans TArménie pour demander 
des secours au roi Tigrane , son beau-père. 
Aussitôt le général romain franchit l*£u- 
phrate avec 15,000 fantassins, met le siège 
devant Tigranocerte , puis marche en per- 
sonne contre Tigrane , qui était campé au 
delà du Tigre, et remporte sur lui une vic- 
toire décisive. Plutarque porte h plus de 
100,000 le nombre des Arméniens tués dans 
cette bataille. Les Romains n*eurent à re- 
gretter que cinq hommes tués et 100 blessés 
(72 ans avant Jésus-Christ). La prise de Ti- 
granocerte fut le fruit de ce triomphé.L*année 
suivante fut marquée par de nouveaux suc- 
cès et par la prise de Nisibis. Mais les sol- 
dats , depuis long - temps mécontents de la 
sévérité avec laquelle Lucullus maintenait 
la discipline militaire , murmurèrent haute- 
ment contre lui , sous prétexte qu'il ne leur 
laissait aucun repos même dans l'hiver. La 
défaite de Triarius, son lieutenant (68 ans 
avant Jésus-Christ ), founiit un nouvel ar- 
gumenta la malveillance , et Pompée vint 
prendre le commandement de son armée et 
lai ravir la gloire d'achever la conquête de 
TAsie. Lucullus revint à Rome suivi de 1600 
vétérans qui n'avaient obtenu qu'avec peine 
b permission de suivre leur général. Il fut 
reçu à Rome avec froideur , et peu s'en fal- 
lut qu'on ne lui refusât les honneurs du 
triomphe. Il vécut depuis dans une retraite 
profonde , étranger aux affaires et aux dis- 
cordes politiques qui éclatèrent bientôt , et 
dans lesquelles , aVec un peu d'ambition , 
il eût pu jouer un des premiers rôles. Sa vie 
fut consacrée à la culture des lettres , au 
commerce de l'amitié , au luxe. Il écrivait 



avec unie égale perfection en latin et en 
grec , çt composa une histoire des guerres 
marsiques qui est perdue aujourd'hui. Il 
avait dans son palais une bibliothèque ma- 
gnifique où il admettait les savants , et un 
musée rempli des statues et des tableaux les 
plus célèbres. Les constructions qu'il fit 
dans la Campanie , des routes creusées dans 
les collines, des étangs dont après sa mort 
*la pèche fut évaluée à quatre millions de 
sesterces (800,000 fr. ), des cabinets de plai- 
sance au milieu de la mer , étonnent encore 
rimagination. Les dépenses de sa table 
étaient excessives. Ses richesses , qui éga- 
laient celles des plus puissants potentats de 
TAsie , lui permettaient ce faste qui du reste 
fut encore surpassé dans la suite sans ôtre 
aussi souvent dirigé vers un but utile. Lu- 
cullus mourut l'an 49 avant Jésus-Christ , 
âgé de 60 ans. Vers la fin de sa vie il était 
tombé en enfance. Le peuple voulait qu'il 
fût enterré au champ de Mars , et ses pa- 
rents n'eurent que difficilement la permis- 
mission de transporter ses restes à la mai- 
son de Tusculum où il avait commandé de 
l'ensevelir. Les peuples de l'Asie , dont il 
avait été l'idole par sa douceur , sa' justice 
et sa libéralité, instituèrent desfétes en son 
honneur. C'est à Lucullus que l'on attribue 
vulgairement l'importation du parchemin 
et du cerisier dans l'Occident. Plutarque a 
écrit sa vie. 

* LUCUMON. roj^ez Tarquih l'Ancien. 

* LTJDEKE (Christophe -Guillaume ) , 
littérateur allemand,. né dans la marche de 
Brandebourg en 1737 , fiit d'abord pasteur 
de l'église luthérienne établie à Smyrne 
dans le Levant , revint ensuite en Allema- 
gne pour remplir le même ministère à Stock- 
holm, auprès de la communauté allemande, 
et mourut dans cette ville en 1805. On a de 
lui en allemand une Relation historique de 
la Turquie, et un recueil périodique conte- 
nant les extraits des meilleurs ouvrages sué- 
dois' publiés spus le règne de Gustave III , 
l'Histoire des universités , bibliothèques , 
collèges , écoles , et diverses dissertations 
sur les mœurs , les usages et les découver- 
tes scientifiques des peViples du Nord. Ces 
deux, ouvrages ont été imprimés à Stock- 
holm. 

* LUDERE ou LUDEKEN ( Tbosias ), 
en latin Ludekenius , savant philologue al- 
lemand , né dans le 17" siècle, publia à 
Berlin en 1680 une collection des traduc- 
tions de l'Oraison dominicale ( Pater ) en 
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près de 100 langues , soas ce lilre : OroUo^ 
nés orationum ^ SS. Orationd dominicm 
uersionas prœter aiuhenticam ferè eert' 
tum , etc. , in4o. Ce recueil , le plus am- 
ple qui eût paru jusqu'alors , a été surpassé 
plus tard par celui de Jean Chamberlayne 
(woj"e»ce nom ). 

* LUDEWIG (Jbah-Piberbdb}, en latin 
Ludoiâcus^ jurisconsulte allemand , né dans 
la Soiiabeen 1668, étudia dans les univer- 
sités de Tubingen , Wittemberg et Halle » 
fut nommé professeur de philosophie en 
1693 , et chargé quelque temps après des 
intérêts de l'électeur de Brandebourg au 
congrès de Riiwick. Après avoir visité une 
partie de la Hollande et différentes cours 
d* Allemagne, il revint à Halle en 1700, 
quitta la chaire de philosophie pour occuper 
celle d histoire , puis celle de droit public , 
devint, en 1722, chancelier de Tuniversilé 
de Halle et du duché de Magdebourg , dont 
il était archiviste et historiographe depuis 
1704, et mounit en 1743 , avec la réputa- 
tion d'un savant profond , particulièrement 
dans rhistoire du moyen âge. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages , dont on trou- 
vera la liste dans la GeUhrte Europa de 
Goëtten, année 1735; dans la Pinacotheca 
script, nostrd œtate littens iliustriam de 
Brucker , et surtout dans l'ouvrage de Frcd. 
Widcburg, intitulé De vitd et scriptis 
J.-P, da Ludewig commentarius , Halle , 
1757, in-8o. Nous nous bornerons à indi- 
quer les principaux de ces mêmes écrits : 
Germania pinnceps, 1702, 1711, 1752 , 
in-d* ( l'auteur y fait connaître les rapports 
des électeurs avec l'Empereur et l'Empire : 
cet ouvrage a été commenté en partie par 
C.-F. Hempe , en 6 volumes in-4o ) ^ un 
Commentuù'e sur ta bulU d'Or{tn allemand), 
Halle, 1716-19, 2 vol. in-4o* HenricusÀw- 
ceps , historia anceps ( ouvrage estimé , sur 
l'histoire de Henri, dit V Oiseleur)^ ibid., 
17 13 , in-4o ; I^eUquiœ manuscriptorum om- 
nis œui diplomutum ac monumentorum ùie^ 
ditorum^ Halle , Francfort et Leipsig, 1720- 
40, 12 vol. in-8o ( collection précieuse et 
recherchée ) ; Opuscula miscellanea , Milan, 
1720 , 2 vol. in-8 \ yUœ Jusiiniani atque 
Theodorœ Auguttorum , necnon Tribo^ 
niarU , etc. , Halle, 1731 , in-4o. 

* LUDEWIG. ^/»re» Ludovici et Lunwio. 

* LUOICKE ( J.M.-AuGUSTBFaAH<^is ) , 
mathématicien allemand , né à Oschatz en 
1 748 , professa les mathématiques \ Meis- 
•en, et mourut à Wilzdraft en 1823. On a 



de lui : Commentatio de attraetionis mag" 
netum , etc. , Wittemberg , 1 799 , in-4o : cet 
ouvrage se retrouve avec additions et cor- 
rections dans le 3« tome de fFittemberg-Bia' 
gazine, 1803, Essai sur une nouvelle théorie 
des parallèles ( en allemand ) ; Meisenen ,' 
1819. Il a en outre publié divers Mémoires 
dans les Annales de Gilbert, et traduit VEs^ 
sai de Fabrexur les Machines hydrauliques, 
ainsi que l'ouvrage de Nicholson sur le 
même sujet. Une Notice sur Lndicke a été 
insérée dans la Gazette littéraire de Leipsig, 
juin 1823. 

* LUDIUS, peintre romain, contempo- 
rain d'Auguste , acquit une grande célébrité 
par la va^te dimension qu'il donnait à ses 
compositions , et par le procède qu'il met- 
tait en œuvre. De son tempd le luxe des Ro- 
mains était porté au plus haut degré, et les 
peintures dont les riches et les grands or- 
' naient les murs de leurs palais étaient ex- 
trêmement coûteuses. Luditis, pour mettre 
ces embellissements à la portée des fortunes 
médiocres, imagina un genre de peinture 
moins dispendieux que l'encaustique , dont 
l'usage était alors le plus répandu , ou la 
fresque telle qu*on l'avait pratiquée jusqu'à 
lui. On présume qu'en renonçant à l'encaus- 
tique , il diminua dans la fresque le -nombre 
des couches de mortier, et qu'il supprima la 
la poudre de marbre et le vernis. Il derint 
chef d'école , et représenta avec ce nonreau 
procédé des campagnes , des bois , des riviè- 
res, des bergers, des troupeaux , des ports 
de mer, tant sur les murs intérieurs, des mai- 
, sons que sur ceux des façades , des jardins 
et des terrasses. Toutefois cet envahissement 
de la fresque sur l'encaustique ne fit point 
abandonner ce dernier pi^édé des anciens, 
dont on retrouve des traces jusque dans le 
I4« siècle. — Un autre peintre, MabcusLv- 
rnvsj vivait en Étrurie plusieurs années 
avant la fondation de Rome. Ou voyait en- 
core , an temps de Pline qui nous l'a fait 
connaître , des peintures de cet artiste dans 
les villes d'Ardea et de Lanuvium , sur les 
murs d'un temple de Junon et d'autres édi- 
fiees.On suppose que ces peintures étaient à 
Tencaustique. 

*LUDLOW (EDMORD),run des principaux 
chefs du parti républicain pendant les guer- 
res civiles du règne de Charles I»' en An- 
gleterre, né vers 1620 dans le comté de 
Wiltï , adopta , comme son père ( membre 
du long-parlement de 1640), les principes 
delà révolution. Ayant joint avec plusieurs 
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étodiants en droit am camftrtdes Tannée du 
eomte d^Esaes, il assista h la bataille d'Edge- 
HiU , se distingua au siège et k la prise du 
château de Wardour, fut nommé gouverneur 
de cette place , et la défendit pendant dii 
mois contre tous les efforts du parti roya- 
liste. Fait prisonnier, et bientôt échangé , il 
Jera un régiment de cayalerie , avec lequel 
il prit part à la bataille de Newbury et à 
d'autres actions importantes. Vers la fin de 
1645 , nommé représentant du comté de 
Wilts en remplacement de son père mort 
deux ans auparavant, Ludlow pénétra- les 
projets secrets de Cromwell , et résolut de 
s'y opposer ; mais plus tard il se laissa sé- 
duire par les protestations de ce rusé adver- 
saire , et fut du nombre des juges qui con- 
damnèrent Charles I**. Après Tassassinat de 
ce monarque , la haute cour ayant décidé de 
ne laisser rentrer dans le parlement que 
ceux qui auraient approuvé le jugement, 
liudlow fut mis à la tête d'une commission 
înquisitoriale chargée d'épurer la représen- 
tation nationale, devint ensuite Tun des 
40 conseillers d*état de la nouvelle républi- 
que, et renouvela son opposition aux pro- 
jets ambitieui de Cromwell, qui, pour l'é- 
loigner, renvoya en Irlande avec le titre de 
lieutenant-général , et le fit nommer Tun des 
commis pour les affaires civiles de ce 
royaume. Ludlow ayant déployé dans ces 
emplo.is autant d'habileté que de valeur , 
fat appelé par le parlement au comman- 
dement de l'armée après la mort d*Ireton ^ 
mais Cromwell parvint encore à l'écarter, 
et lui préférer son propre gendre Fleetwood. 
U continua de rester en Irlande jusqu'au 
monaent où son régiment fut réformé par le 
protecteur. Étant alors revenu en Angle- 
terre , il y fut mis aux arrêts , eut ensuite 
une longue conférence avec Cromwell , re- 
fusa toute promesse de soumission , se retira 
dans le comté d'Essex, et y detaeufa jusqu*k 
U mort du protecteur. Mais lorsqu'il vit Ri- 
chard succéder au titre et à l'autorité de son 
père , il reprit les armes , contribua au ré- 
tablissement du long-parlement, fut nommé 
membre du comité de sûreté , et renvoyé 
ensuite en Irlande pour y commander en 
chef. A l'époque de la restauration, à la- 
. quelle il tenta vainement de s'opposer , 
Ludlow, prévoyant les poursuites que l'on 
jillait diriger contre les régicides, quitta 
*rAngletcri*e , traversa rapidemeutla France, 
se retira en Suisse, et séjourna successive- 
ment à Genève , & Lausanne et h Vevai . Lûrs 
Tome 15. 



de la révolution de 1688, il conçut l'espoir 
de terminer ses jours dans sa patrie, et vint 
à Londres en 1689; mais, apprenant que le 
parti tory se disposait k solliciter auprès du 
roi Guillaume l'ordre de l'arrêter, il re- 
tourna à Vevai , où il mourut en 1693. li a 
laissé des Mémoires intéressants ,. imprimés 
d'abord à Vevai, 1698-99, 3 vol. in 8», et 
réimprimés à Londres, 1751 , infol. , avec 
le procès de Charles l*' par John Cook.Une 
troisième édition fut publiée en 1 77 1 , in-4*. 
Les Mémoires de Ludlow ont été traduits en 
français, Amsterdam, 1699 et 1707, 3 vol. 
in-12; ils font partie de la Collection des 
Mémoires relatijs à la Révolution d'Angle^ 
terre , publiée par M. Guizot. 

* LUDOLF (Job) , savant orientaliste, né 
h Erfurt en 1624 , apprit sans maitre et au 
moyen seulement de quelques livres élémen- 
taires les principales langues anciennes et 
modernes. Après de longs voyages il fut ap- 
pelé à la cour du duc de Saxe -Gotha , qui le 
nonuna précepteur de ses enfants et conseil- 
ler aulique, place qu'il remplit vingt-six ans. 
Il se retira ensuite de la cour et vint vivre h 
Francfortsur-le-Mein, où le duc, l'électeur- 
palatin et d'autres princes d'Allemagne vou- 
lurent de concert qu'il fût leur résident. Il 
mourut en 1704. Ludolf savait h fond, dit-on, 
vingt-cinq langues ; mais celle quHl cultiva 
avec le plus de soin futl'abyssin. Il en a laissé 
deux grammaires {Gt-ammat. ambaricœ lin- 
^tuB, Francfort, 1698, in-fol. ; Grammatica 
linguœ œUiiopicœ , ibid. , 1702 , in-fol.) : un 
Dictionn, , ou Lexicon œtfuopieo-latinum , 
ibid. , 1699^ in-fol. ; diverses traductions en 
langue éthiopienne ; Epistola œihiopicè ad 
unii^ersam Jibhessinorum gentem scripta , 
ibidem, 1683 , in-fol. , très-rare ; une His- 
toire d'Ahjrssinie , en quatre parties, (^m- 
toria Mthiopica , */Ve Descriptio regni 
Ahhessinorum ^ etc. y lib. /f), Francfort, 
1681 , in-fol., fig. ; augmentée dans la suite 
d'un commentaire et de deux appendices , 
ibid., 1691, 1693 et 1694, 3 vol. infol.; 
traduite et abrégée en français sous le titre de 
Nouifelle Histoire d'^hfssinie , Paris , 1684 
et 1693, in-i2; (traduite aussi en anglais, en 
hollandais, eu allemand et en russe). De 
plus on lui doit un Traité des moyvns de 
faire avec succès ta guerre aux Turks {De 
belle Turcico féliciter confîciendo , etc.) , 
Francfort, 1686 , in-4o; les Lettres samari- 
taine^ des Sichimistes ^ et un Jltédtre fusto- 
rique du monde. On a imprimé aussi sa cor- 
rciipondance avec Leibnifz. Jonker a pu- 
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blié la f^ie deLudolJ en latin, Leipsig, I7IO9 
in-So. (f^ojrez pour pi us de détails , Mémoires 
„de Niceron y tom. 3. et le Dictionnaire de 
Chauffepié.y-^ljVJioiéF { Henri-Guillaume), 
neveu du précédent , né à Erfurt en 1655 , 
suivit le prince George de Danemarck en 
Angleterre en qualité de secrétaire, puis 
rayant quitté à cause du mauvais état de sa 
santé il se mit à voyager , vidita la Russie, 
ritalie , Smjme, Damas, Jaffa, Jérusalem, 
passa en Egypte , s^arrêta au Kaire , et enfin 
revînt à Londres , où il publia une édition 
du Nouveau'Teitament en grec vulgaire et 
uu Mémoire très- intéressant sur l'état des 
cfwétiens dans le Levant, Il sollicita aussi , 
mais vainement,rétablissement à Jérusalem 
d'un collège pour l'enseignement des prin- 
cipes de la langue vulgaire et la propagation 
du christianisme. . Il mourut en 1710. Son 
ouvrage principal, après celui que nous ve- 
nons de nommer , est sa Grammaire russe 
(écrite en latin) , Oxford, 1696, in-4o. On 
a recueilli en un volume^ Londres^ 1712, 
différents opuscules du même auteur. — 
LuDOLF (Jean-Job) , autre neveu de Torien- 
taliste,mort à Erfurt, sa patrie, en 1711 , 
âgé de 62 ans, a composé plusieurs ouvrages, 
dont le seul qui vaille la peine d'être con- 
sulté est sa Tetragonométrie (Tetrag. tabu- 
laria) , Amsterdam , 1690, in-4«. ^- Ludolf 
(Jérôme), fils du précédent , professeur de 
médecine , naquit à Erfurt en 1679, et y 
mourut en 1728. Il est auteur de quelques 
Dissertations latines, parmi lesquelles on cite 
De utilitate fluxus hœmorrhoidatis y 1721 , 
et de Tabaci noxâ post pastum , 1721 . 

♦ LUDOLPHE de Saxe^ chartreux, fit 
partie de l'ordre de Saint-Dominique avant 
d'enirer dans celui de Saint-Bruno, devint 
prieur de la chartreuse de Strasbourg , et 
mourut vers 1370. On a de lui une Explica- 
tion des Psaumes (in Psalter. expositio) , 
Paris , 1506 , 1517 , 1528 , et Venise , 1521 , 
in fol. ; Lyon, 1540, jn-4o; et une rie de 
Jésus Christ j 1474, in-fol. (sans nom de 
ville ) , très-souvent réimprimée depuis , 
traduit en italien , Venise, 1570; et en fran- 
çais , par G. Lemenand, cordelier, Paris , 
1490, 1500, 2 tom. en 1 vol. in-fol. Il avait 
aussi composé plusieurs livres de Sermons. 
Quelques écrivains lui ont attribué , mais à 
tort , Ylmitation de Jésus-Christ ( vojrez 
Gjsasom ). 

* LU DOT ( Jeah-Baptistb ) , écrivain sa- 
vant et bizarre, né à Troyes en 1703 , fut 
élevé à la campagne, se fit ensuite rccevoi 



avocat au parlement, et plaidait volontiers, 
les causes dont on le chargeait; mais su ma- 
nière de vivre était extraordinaire et le rap- 
prochait do Diogène. Il faisait lui-même son 
pain, ne mangeait que des légumes et des 
retailles de boucherie , marchait vêtu de 
haillons, et passait des jours entiers enfermé 
dans son cabinet. 11 devint très-habile datis 
la connaissance des auteurs anciens et dans 
les sciences exactes , au point que d'Alèm- 
bert et autres savants du premier ordre lui 
proposèrent de le faire recevoir membre de 
l'Académie des sciences ; mais il fut impos- 
sible de le décider h habiter Paris. Il répon- 
dait souvent aux questions adressées par les 
académies , mais il gardait soigneusement 
Tanonyme, et laissait le premier venu s'em- 
parer de ses ouvrages. En 1741 cependant 
l'Académie des sciences lui décerna un prix 
pour la meilleure construction du cabestan. 
Ludot mourut eu 1771 , âgé de 68 ans. Il ne 
reste de lui sous son nom que quelques ou- 
vrages polémiques de peu d'importance. 

* LUDOVICI ou LUDWIG (Godefroi) , 
savant philologue allemand , né h Baruth 
( Haute-Lusace ) en 1670, étudia à Bautzen, 
puis à Leipsig , fut nommé co-rccteur de 
l'école de Saint Nicolas de cette ville (1694), 
principal du gymnase de Schlcusingen 
(comté de Hennebcrg), recteui: de l'Acadé- 
mie de Cobourg (1713) , et mourut en 1724. 
On a de lui 139 thèses sur des points de 
théologie, de critique et d'histoire littéraire; 
une Poétique allemande, etc., Leipsig, 1703, 
1745, in-80; V Histoire des Historiographes 
(en latin), Sclileusing, 1712, 1713, in-80 ; 
une Histoire unit*erselle ( en allemand ) , 
Leipsig, 1716, 1717, 2vol. in-80; deuiièmc 
et troisième éditions , augmentées , 1732 et 
1744, 5 vol. in-80; et d'autres ouvrages, 
tous remplis d'érudition et très-utiles , dont 
la liste se trouve dans Rotermund et les au- 
tres biographes allemands. 

* LUDOVICI ou LUDWIG ( Cdables- 
Gumtbbr), né h Leipsig en 1707, et pro- 
fesseur de philosopihe dans sa ville natale 
de 1734 à 1778, époque de sa mort, était 
aussi archiviste de l'université, et bibliothé- 
caire de la Société de langue allemande et des 
beaux-arts établie à Leipsig. il eut beau- 
coup de part à la rédactioù de Y Encyclopé- 
die allemande y depuis le tom. 19 jusqu'au 
64*. Ses principaux ouvrages sont : un Plan 
abrégé d'une Histoire complète de la Philo- 
sophie de }Vo\fy Leipsig , dernière édition , 
1737-38, 3 vol. in-80; le Théâtre del'His- 
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toire un{ver$elU du i8« siècle , Leipsig, 
1745-54 , 8 parties ia-8^ ; tiVAcadémù des 
Négocions^ ibid., 1752-56, 5 vol. in-S» , 
réimprimée arec augmentations, ibid. ,1797- 
1801,6 vol. iD-8». 

• LUDOVISI. Foxtz GiiiooiRB XV et 

LODOTISI. 

• LUDWIG ( CBAiTIBM-THjiOPHILB ) , 

botaniste , né en 1709 à Brieg (Silésie) 9 
s'adonna à la médecine et aux sciences qui 
en dépendent. Le médecin Frédéric Waltber 
le prit en amitié, Temmena à Carlsbad pour 
étudier lu botanique, dans laquelle il était 
déjà très-babile, et le fit adjoindre comme 
botaniste à une société de naturalistes qui 
partaient pour l'Afrique sous les auspices et 
aux frais du roi de Pologne. Ludwig revint 
en 1733, continua ses études médicales , et 
fut reçu maltre-ès-arts ( 1736) , docteur et 
membre de la Société allemande de Leipsig. 
En 1 747 il fut nommé professeur de méde- 
cine , et mourut en 1773. Ludwig fut un des 
premiers à admettre la réforme et les dé- 
couvertes de Linnée, quoique selon lui la 
distinction sexuelle des plantes ne soit pas 
évidemment suffisante pour fonder un sys- 
tème. On lui doit plusieurs ouvrages et 
opuscules sur sa science favorite. Les plus 
reaurquables sont : Institutiones historico- 
physiem regni vegetabilit , Leipsig, 1742 , 
1757. in-8ô; Aphorismi hotanici , Leipsig-, 
1738, iii-8«; Tractatus de minuendis plan- 
tarum generibus , Leipsig, 1737, in-4o; de 
Sexu planta rum , etc., Leipsig, 1737, in-4»; 
etI>efin£tiones plantarum,\hïd.^ 1737, in-8o; 
corrigée et augmentée, ibid., 1747, in*8o. 

• LODWIG. A^o^czLtJDBwicetL^DOVici. 

• LUETZ. yoj-ez Aramoh. 

• LUFTY ou LOUFTY , grand-vézyr et 
be»u-frère de Soliman le**, succéda au célè- 
bre Ibrahim , se trouva au siège de Corfou 
en 1537, et se rendit célèbre par sa justice , 
son austérité et sa valeur. Ayant eu une 
querelle avec la sultane sa femme à propos 
d^une courtisane qu'il venait de faire punir 
cruellement 9 il fut exilé à Demotica où il 
mourut. On a de lui un traité intitulé Astaf' 
Nattseh^ ou Miroir des VéxjrrSy qui ferait 
honneur à un ministre et à un philosophe 
chrétien ( traduit en italien par le chevalier 
Com. Comidàs di Carbognano ). 

• LUGO (Jbah db), cardinal, né à Madrid 
CD 1583, se fit jésuite en 1603, et mourut en 
1G60. Ses ouvrages furent recueillis de son 
vivant et forment 7 vol. in-fol., Lyon, 1633- 
1660. La partie la plus estimée est le Traité 



de Im Pénitence. — Lvco ( Fr. de) , frère du 
précédent et jésuite comme lui , fut profes- 
seur de théologie & Mexico, censeur de livres 
et théologien du général à Rome. Il mourut 
en Espagne en 1652 , Agé de 72 ans. On a 
de lui plusieurs ouvrages de théologie, entre 
autres des Commentaires sur la preikière 
partie de la Somme de saint Thomas. 

* LTTILLIER. f^oyez Lhuillibb. 

* LXJINI (Bbbrâbdih ), nommé par quel- 
ques auteurs Luvino ou Luvini, peintre ita- 
lien du 16* siècle , né au village de Luino 
(sur le lac Majeur) , eut pour makre Scotto« 
et non , comme on Ta dit souvent, Léonard 
de Vinci. Il éUit déj?i célèbre en 1500 , 
quand un voyage qu'il fil k Rome contribua 
encore h perifectionner son goût et à épurer 
sa manière. Aussi distingue-t-on ses ta- 
bleaux en deux classes , ceux qu'il fit avant 
d'aller h Rome , et ceux qu'il composa dans 
cette ville ou après son retour. On admire 
surtout dans ceux-ci l'intelligence parfaite 
du clair-obscur et une grande vérité de car- 
nation. On ignore en quelle ai^ée mourut 
cet artiste. — Aueblio , son fib , né en 1530, 
mort en 1593 , s'est fait connaître par de 
bonnes fresques h l'huile : elles ornaient les 
diverses églises de Milan. 

' LUINO ( Fbahçois ) , mathématicien 
italien, né à Milan en 1740, entra dans Tor- 
dre des jésiAes en 1757, et mourut en 1792. 
On a de lui : Sulle progreuioni e série 
librill^ etc.. Milan , i'J67 ] Esercitazione 
suW altezza M polo di, Milano, ibid., 1769, 
in-4o; Corso degli elementi dialgebra, di 
geometria et délie sezioni coniche , ibid. , 
1772, 3 vol. in- 12; Fiaggio in Franciaed 
in IngiUerra , etc., etc. 

* LUITPRAND ou LIUTPRAND, roi 
des Lombards, succéda à son père Ansprand 
en 712. Les dix premières années .de son 
règne s'écoulèrent au sein de la paix , et fu- 
rent consacrées à cicatriser les plaies cau- 
sées à la Lombardie par les guerres civiles 
et l'usurpation d'Aribert II (702). Luitprand 
profita ensuite des difi*érents survenus entre 
l'empereur Léon l'Isaurien et le pape Gré- 
goire II pour faire de nouvelles conquêtes 
sur les Grecs et leur enlever Ravenne , la 
Peniapole et tout ce qu'ils possédaient en- 
core au nord de Rome (728) ; mais les Véni- 
tiens lui prirent Ravenne l'année suivante. 
En 739 il amena des secours à Charles 
Mai^tel contre les Sarasins , et forya ceux-ci 
à évacuer la Provence. 11 venait de renou- 
veler la guerre contre les Grecs et l'exarque 
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de Ravenne quand il moarut en 744. Hildo- 
brandy son neveu, lui succéda. 

* LUITPUAND , LIUTPHRAND ou LI- 
TOBRAND, prélat et écrivain lombard, né 
au commencement du 10" siècle fut succès* 
sivement sous-diacre de Tolède , diacre de 
Pavfe, évêque de Crémone , envoyé à Cons- 
tantinople par Bérenger, marquis dlvrée, 
en 946 , ensuite à Rome, en 947, par l'empe- 
reur Otlion,ct une seconde fois par le même 
à Constantinoplc, o ù l'empereur Nicéphore 
Pbocas Taccueillit mal. Ce prélat, un des 
bommes les plus érudits de son siècle , a 
laissé plusieurs ouvrages, qui ont été réunis 
sous le titre à'OEuvres^ et dont la meilleure 
édition est celle d'Anvers , 1640 , in-fol. On 
j trouve entre autres le récit de son ambas- 
sade auprès de Tempereor Nicépbore Pbo- 
cas (ce morceau et un autre du même re- 
cueil ont été traduits par le président Cou- 
sin dans son Histoire de fempira dOccident, 
tom. 2). La cbronique publiée sous le nom 
de Luitprand {Chi'onicon ad tmctemundum 
ilUberitaniM , etc. , Madrid , 1635 , in-4o) 
est un ouvrage supposé. 

* LULLE ( le bienbeureux Râtmondd) , 
célèbre philosophe chrétien, du 13» siècle , 
que par une inconcevable inadvertance plu- 
sieurs écrivains ont confondu pai*mi les 
adeptes des sciences occultes , naquit vert 
l'an 1235 & Palma , capitale de File Ma3ror- 
que, où son père possédait de riches domai- 
nes , et il j occupa lui-même la dignité de 
sénéchal du palais. Il reçut la mort des 
martyrs en 13 1 5. Des nombreux ouvrages 
dont Raymond LuUe est auteur , ceux qui 
ont le ptus exercé les commentaires sont 
son Art generalis sive magnn^ etc., Valence, 
1515 , in fol. ; Madrid, 1584 , in-S» ; Àrhor 
tcieïïUiœ Barcelone , 1482, in-fol.; Venise, 
15 1 4 ; Lyon , 15(5, 1635 , in-4o \ traduit en 
espagnol, en français (par Perroquet), etc.; 
Ar$ breuis ^ Valence, 1515 j Paris, 1578, 
Barcelone, 1565, in-8*, etc.; Libri XII 
principiorum philos, contra Jverroistas 
(dédiés à Pbilippe-lie-Bel), Strasbourg, 1517; 
Akala, 1519; iib. Contemplationum , et de 
auditu habbaliHico^ etc., Paris 1578 , in-16. 
On a publié : LuUi opéra omnia , etc. , 
Mayence , 1721 , 10 vol. in-fol. ; mais ce re- 
cueil contient plusieurs livres d'alchimie etc., 
dont il est plus que douteux que liuUe soit 
auteur. Voyez h cet égard le savant arti- 
cle que lui a consacré M. Gence dans la 
Biographie unii*erseUe (tom. 25); on y trou- 
vera aussi la liste des divers commentaires 



auxquels ces ouvrages ont donné lien et que 
notre cadre ne peut admettre ; il faut con- 
sulter aussi le recueil des Bollandistes an 
29 juin, et Touvrage de M. Degénindo, 
intitulé : Histoire comparée des systèmes 
de philosophie considérés relativement aux 
principes des connaissances humaines l«r édi- 
tion, <823,4vol. in-8o. 

* LULLE (Antoine), théologien et savant 
grammairien du 16« siècle , de la même fa- 
mille que le précédent , né dans Tlle Mayor- 
que , fut appelé à Dôle pour y enseigner la 
théologie , devint vicaire- général de Tarche- 
vêché de Besançon, surveilla la réimpression 
du Bréviaire et des livres d*église, dont il 
retrancha un grand nombre de faits apo- 
cryphes , et mourut ^ Besançon en 1582. On 
a de lui : Pro^mnasmata rhetorica, Bâie, 
1550, et Lyon , 1572 , in-8o ; BasllU magni 
de exercitatione grammaticd , etc. , Bâle, 
1553, în-8o; de Oratione lib. f^//, etc. , 
îbid., 1558, in-fol. (c'est la rhétorique d'Her- 
mogène avec avec quelques préceptes tirés 
particulièrement d'Aristote et de Cicéron). 
On attribue aussi ï Ai>!oine LuUe de clq^is 
Antoniis et des Notes sur les Psaumes ; mais 
ces ouvrages n'ont pas été publiés. 

* LULLI ( Jban -Baptiste ) , musicien du 
17« siècle, né à Florence en 1633, fut amené 
en France à l'âge de 12 ou 13 ans , et porta 
à un degré très-élevé l'art du violoniste. 11 
se ût admirer de Louis XIV lui-même dans 
les ballets que ce prince faisait représenter 
tous les ans, et obtint bientôt la place de 
surintendant de la musique du palais (1661). 
Peu après l'opéra fut introduit en France par 
Perrin. LuUi qui en eut le privilège en 1672 
le porta à un grand degré de perfection par 
des innovation% continuelles cl toujours cou- 
ronnées de succès ; et dans un espace de 
quinze ans il composa les partitions de dix- 
neuf opéras. Il mourut en 1687 des suites 
d'une vie déréglée, laissant' la réputation du 
plus grand musicien qui eût encore paru en 
France. Louis XlV, qui l'estimait particu- 
lièrement , l'avait ennobli et nommé secré- 
taire à la chancellerie. Cependant le renom 
de cet artiste est nul aujourd'hui; et, à 
l'exception de quelques morceaux encore 
écoutés de nos jours , ses compositions mu- 
sicales , comme toutes celles de son siècle , 
sont froides , inanimées et sans caractère. 

• LULLIN DE CHATEAU VIEUX (Mi- 
chel), agronome, né k Genève en 1695, 
mourut en 1781. On a de loi : Expériences et 
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Ri(flexions sur la culture dei terres , etc. , 
1755, et 1766, in-*». 

* LUMBISANO (HoAÂCB), médecin iU- 
Uen , né à Coriolano (Calabre>>,' professa la 
philosophie et la médecine à Naples au com- 
mencement du i7« siècle. Il ne reste de lui 
que quelques ouvrages peu e&timés, dont 
on trouvera la liste dans la Bihliotheca na- 
potetana de Toppi , et dans la Biblioth, 
med.-practica de Haller. 

* LUMIAREZ ( comte db), membre de 
TAcadémie rojale de Madrid, mort en 1808, 
a*adonna à Fétude de la numismatique , et 
publia plusieurs ouvrages d'antiquités , en- 
tre autres des Recherches sur la ville de 
Sagunte.Utsànà, 1779. 

* LUMIÈRE (Th.) mort en 1794, est au- 
teur de Touvrage suivant : Recherches sur 
le droit public et les privilèges de la province 
et des principales villes de Guienne , etc. , 
Bordeaux , 1788 , in-8«. 

LUMIÈRE. ( Physique, ) Parmi les nom- 
breuses relations qui s'établissent entre nous 
et les corps extérieurs, il en est une qui 
parait évidemment dépendre de Tinfluence 
d*un agent qui, s'il n'est pas habituellement 
répandu dans Tespace , doit au moins avoir 
la faculté de le traverser avec une rapidité 
extrême , puisqu'on une seconde il franchit 
an intervalle de plus de 66,000 lieues. Au 
surplus , cette énorme vitesse n'est pas le 
plus étonnant des phénomènes que présente 
UD agent dont nonx ignorons la nature et le 
mode de transmission , bien que nous con- 
naissions d^ailleurs assez exactement les lois 
de son mouvement fKiur calculer^, avec cer- 
titude, les actions qu'il doit produire. En 
effet, que la lumière se propage par ondu- 
lation ou qu elle nous arrive par émission , 
renoncé algérique des résultats reste le 
même j en sorte que, sauf un très-petit 
nombre de cas particuliers , les deux hypo- 
thèses sont également explicatives, et toutes 
les deux susceptibles d'objections dlfiiciles à 
résoudre. • 

Pour qu'un système d'ondulations lumi- 
neuses puisse s'établir , l'existence d'un mi- 
lien parfaitement élastique et uniformément 
distribué dans l'espace est indispensable ; i!e 
plus , cet éther , car tel est le nom qu'on lui 
àoune (vojrez tom. X, pag. 219), doit 
être immatériel , a6n de ne pas ralentir le 
mouvement des corps célestes ; enfin , il faut 
admettre que la présence de matières en- 
flammées ou phosphorescentes *, quelle que 
soit leur nature, imprime à ce milieu des vi- 



brations qui peuvent se propager à travers 
certains corps , être réfléchies par d'autres , 
et que Ton peut comparer à celles qu'une 
corde récemment pincée fait naître dans 
l'air atmosphérique. Ces principes une fois 
admis, les phénomènes lumineux en devien- 
nent des conséquences nécessaires , dont le 
calcul rend ensuite la déduction facile. 

Dans l'hypothèse de l'émission, il faut 
concevoir que , sans s'épuiser , les corps lu- 
mineux versent , dans l'espace , des flots 
d'une substance immatérielle , susceptible 
d'être attirée par certains corps et repoussée 
par quelques autres ; cette matière subtile , 
dont l'existence est tout aussi probable que 
celle de l'éther, ne fait obstacle ni à elle- 
même ni aux corp qui la traversent \ et si 
dans quelques circonstances , les milieux 
qu'elle pénètre modifient^sa manière d'être, 
on est obligé d'avouer que , sous l'influence 
des mêmes conditions , le mouvement ondu- 
latoire de l'éther subit des altérations ana- 
logues : en sorte que , de part et d'autre , les 
avantages et les inconvénients se compen- 
sent avec assez d'exactitude pour que l'on 
soit embarrassé relativement au choix de 
l'hypothèse à laquelle on accordera la pré- 
férence. 

Puisqu'à l'égard des phénomènes les plus 
généraux et les plus importants , ces deux 
hypothèses conduisent à des lois identiques, 
il est réellement peu utile d'adopter exclu- 
sivement une opinion que de nouvelles dé- 
couvertes peuvent tour à tour appuyer ou 
infirmer. Des faits certains sont sans contre- 
dit les bases les plus solides que l'on puisse 
donner à une théorie physique ; quant à la 
cause première, il est fort douteux que nous 
puissions jamais pfirvenir à la éonnaitre ; 
aussi , dans cet ai*ticle , sans prétendre dé- 
terminer comment la lumière est produite 
et parvient à notre œil, nous examinerons 
rapidement les divers phénomènes dont elle 
est la source , quand elle se meut librement 
dans l'espace , est réfléchie par des miroirs 
ou pénètre xles n[iilieux diaphanes. 

Lumière directe. Quelque rapide que aoit 
le mouvement de la lumière, elle ne se 
transmet pas instantanément d'un lieu dans 
un autre. En effet , les observations de Roe- 
mer sur le retard et les avances des émer- 
sions du premier satellite de Jupiter , et 
celles de Bradley relativement à l'aberration 
des étoiles fixes , s'accordent à prouver qu'il 
faut plus de huit minutes pour que la lu- 
mière arrive du soleil jnsqu'à nous. Ainsi , 
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indépendanfmant des réfractions atmosphé- 
riques, nous ne voyons jamais les corps 
planétaires dans le lieu qu'ils occupent réel- 
lement, puisqu'à rinstant où les rayons qui 
nous en apportent Vimage pénètrent dans 
noire œil , Tastre a quitté la place qu'il oc- 
cupait , soit h rinstant où Fjondulation a 
commencé , soit à celui où les particules lu- 
mineuses ont été émises. 

Une seconde vérité non moins évidente 
que la première , c'est que dans un espace 
parfaitement libre, Tinteosité de la clarté 
est toujours en raison inverse du carré de la 
distance de la source d*où elle émane au 
plan éclairé qui la reçoit. Ce principe sur 
lequel repose en partie Tart de la photomé- 
trie {voyez ce mot), est une conséquence 
nécessaire du mouvement rectiligne de la 
lumière, et , pour en acquérir la certitude, 
il suffit de jetter les yeux sur la planche 3 , 
figure I. A est un point lumineux d'où par- 
tent des rayons qui se propagent dans tous 
les sens ; si Ton prend Fun d'eux AX comme 
axe , et que l'on fasse tourner autour un se- 
cond rayon AB , formant avec le premier un 
angle constant BAX, on engendrera un cône 
dont les bases DE,FG, BC, seront entre 
elles comme le carré de leur distance au 
sommet A. En supposant donc que DE soit 
une ouverture à travers laquelle passe une 
portion de la lumière émanée au point A , il 
est évident qu'à des distances AX' AX" , 
-successivement doubles, triples, quadru- 
ples , etc. , elle se répandra sur des surfaces 
quatre fois , neuf fois , seize fois plus gran- 
des , et, par conséquent elle aura , ainsi que 
nous l'avons énoncé , une intensité inverse- 
ment proportionnelle. Dans un milieu résis- 
tant, Taffaiblissement de la lumière serait 
plus rapide , mais assujettie à la même loi , 
ainsi que l'a prouvé Bouguer. { Traité de la 
gradation de la lumièf^. ) 

Chaque point de la surface d'un corps lu- 
mineux ou simplement éclairé se comporte 
exactement comme nous venons de le dire à 
l'égard du point A ; de là résulte qu'un oeil, 
placé dans l'espace , reçoit de la surface vi- 
sible d'un corps autant de rayons qu'il est 
possible de concevoir de lignes droites allant 
de l'un à l'autre. Dans ce cas , il arrive à cet 
œil ce que Ton observe à l'égard d'une cham- 
bre où la lumière ne peut pénétrer -que par 
une très-petite ouverture pratiquée à l'uu 
des volets ; tout le monde sait qu'alors les 
objets extérieurs sont représentés sqr la mu- 



raille opposée à l'ouverture , avec les cou- 
leurs qui leur sont propres ; ils sont dans, 
une situation renyersée , et ont une dimen- 
sion qui dépend du rapport existant entre 
les distances respectives de l'ouverture à 
l'objet et à son image. Cette expérience , 
queronattribuecommunémentàJ.-B.Porta, 
était connue de Roger Bacon ; elle est , sans 
contredit , l'une des découvertes les plus im- 
portantes que l'on pouvait faire , puisqu'elle 
prouve la faculté que possèdent les rayons 
lumineux de reproduire indistinctemeni l'i- 
mage des corps d'où ils émanent , ou celle 
des ol)jets qui les réfléchissent irrégulière- 
ment. Cependant , pour que èette représen- 
tation ait de la netteté^ il faut garnir d'un 
verre lenticulaire l'ouverture qui livre pas- 
sage aux rayons , afin de faire converger 
respectivement, dans un foyer unique, ceux 
qui sont partis du même point de l'objet. 

Tous les résultats que l'on observe dans la 
chambre obscure se reproduisent dans l'œil, 
et donnent une explication satisfaisante du 
mécanisme h l'aide duquel se produit, sur la 
rétine , une image qui , malgré son peu d'é- 
tendue, devient souvent la source d'une in- 
fijùté de sensations, {yojrez OEil.) 

Si un corps opaque est placé dans la direc- 
tion que suivent des rayons de lumièi'e, il les 
intercepte ; aussi , en arrière de lui , exbte-t- 
il un espace obscur nommé ombre, et dont 
la configuration dépend non-seulement de la 
forme et de la grandeur de l'obstacle , mais 
encore de celle du corps éclairant. Quand 
celui-ci a des dimensions infiniment petites, 
il donne une ombre dont les contours sont 
nettement terminés : on dit alors qu'elle est 
pure ; tandis que dans le cas où la source de 
lumière soutend un angle appréciable , Tes- 
pace complètement obscur est entouré d'un 
autre espace partiellement éclairé , que l'on 
nomme 7»^/iom&re, et dont l'intensité va con- 
tinuellement en s'afTaiblissant à mesure que 
l'on se rapproche des parties environnantes 
où la lumière parvient librement. C'est en 
combinant la théorie des ombres avec la 
connaissance du mouvement des corps céles- 
tes , que Ton est parvenu à expliquer toutes 
les particularités du phénomène des éclip- 
ses , et à prédire avec exactitude leur retour 
périodique et les apparences qui doivent les 
accompagner ( voj-ez Éclipses ) i enfin , c'est 
encore sur les mêmes principes que repose 
l'art de la ^nomonique. 

Lumière réfléchie ou catoptrique. Lors- 
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qu^an rayon de lumière tombe sur nue sur- 
Ëice polie et brillante , de la nature de cel- 
les que nous appelons miroirs, il est en 
quelque sorte repoussé , et , sauf ce change- 
ment de direction , il conserve toutes les 
propriétés qui le caractérisaient. Quoique 
ce mouvement rétrograde que Ton a nommé 
réflexion , soit assujetti à une loi d'une ex- 
trême simplicité , il donne cependant nais- 
sance à des phénomènes remarquables par 
leur nombre et par la singularité des illu' 
sions qu'ils produisent. Comme, à cet égard, 
la variété des résultats observés dépend par- 
ticulièrement de la diversité de formes que 
Ton donne aux surfaces réfléchissantes, il 
importe de passer successivement en revue , 
non toutes les dispositions que Ton pourrait 
leur faire prendre , mais celles qui , par la 
facilité avec laquelle on les obtient , répon- 
dent le mieux aux besoins de Toplique, en 
lui fournissant une partie des éléments dont 
se composent les instruments destinés à nous 
révéler Fexistenoe d'une foule de corps que 
leur éloignement ou leur petitesse semblaient 
devoir toujours soustraire à nos regards. Ces 
sortes de miroirs étant habituellement soit 
plans, soit sphériques, concaves ou convexes, 
nous en exposerons brièvement la théorie 
immédiatement après avoir fait connaître la 
loi de la réflexion de la lumière. Voici re- 
noncé de cette loi. 

Le rayon incident et le rayon réfléchi sont 
l'un et l'autre contenus dans un plan perpen^ 
diculaire à la iwface réfléchissante, et for- 
ment des angles égaux avec la noimale au 
point d'incidence. Soit AB. ( pi. 3 ,Jig. 2 ) , 
un rayon de lumière tombant sur l'élément 
rectiliene d'une surface plane DBE, ou sur 
rélément courbe d'une surface sphérique , 
concave ou convexe, D'BE', D"BE", le rayon 
repoussé dans les trois cas fera avec la per- 
pendiculaire commune ce, un angle de ré- 
flexion CBF égal à l'angle d'incidence CBA; 
et toutes les lignes qui , dans la figure , ex- 
priment les diverses conditions du phéno- 
mène , seront toujours contenues dans un 
même plan , qUelle que soit d'ailleurs la po- 
sition qu'on leur donne en les faisant simul- 
tanément tourner autour de Taxe CC Seu- 
lement il est essentiel de remarquer que , 
lorsqu'il s'agit d'un miroir concave ou con- 
vexe , les perpendiculaires menées au point 
d^incidence sont des rayons ou les prolonge- 
ments des rayons de la sphère , dont la sur- 
face réfléchissante , ainsi que nous le dirons 
bientôt, ne doit jamais être qu'une portion 



assez peu considérable. Enfin nous suppo- 
serons toujours qu'il est question de miroirs 
métalliques, ceux qui sont construits avec 
dés glaces étamées ayant l'inconvénient de 
fournir des réflexions , Tune produite par la 
face antérieure du verre , et l'autre par ré- 
tamage appliqué sur sa face postérieure. Cet 
effet, qui se répète plusieurs fois pour cha- 
que rayon , donne lieu à des irrégularités 
qui modifient les résultats et rendent les mi- 
roirs de glace tout à fait impropres pour les 
expériences d'optique un peu délicates. 

Miroir plan. En faisant à ces sortes de 
miroirs l'application des lois suivant les- 
quelles se réfléchit la lumière , il est facile 
d'expliquer la formation des images qui pa- 
raissent situées dans leur profondeur. En 
effet , ainsi que le montre l'expérience , on 
trouve que ces images doivent avoir la gran- 
deur de l'objet, la même situation , et pa- 
raître à des distances égales , l'une au delh , 
et l'autre en deçà de la surface réfléchis- 
sante \ en sorte que Tinfluence de celle-ci se 
borne à transposer le lieu de la scène , et h 
doubler pour ainsi dire l'existence des corps. 

Soit MN {pL ^^g, 3) la surface d'un miroir 
plan , sur laquelle viennent frapper des 
rayons partis du point lumineux A, s'ils 
font leur angle de réflexion égal h celui 
d'incidence , ils paraîtront diverger de A' , 
qui est autant éloigné en arrière de la sur- 
face réfléchissante que le point A Test en 
avant. En effet, prolongeant jusqu'en A! la 
perpendiculaire AC , et faisant l'angle DBM 
égal h l'angle ABC , on aura les angles ABC 
çt A'BC qui seront égaux, ainsi que les trian- 
gles ABC , A'BC ; donc AC = A'C. Puisque 
tout autre rayon se comporterait rigoureu- 
sement de la même manière , il est évident 
qu'un point radieux , placé en avant d'un 
miroir plan , est représenté dans sa profon- 
deur sur le prolongement de la perpendicu- 
laire abaissée de ce point sur la surface réelle 
ou prolongée du miroir; car tout ce qui pré- 
cède serait également vrai , si , comme on le 
voit dans la figure, le point A n'était pas 
directement placé au-dessus de MN. Le mê- 
me raisonnement pouvant s'appliquer à tou- 
tes les parties visibles d'un objet , il en ré- 
sulte que, vue dans un miroir plan, la re- 
présenUlion A'B' d'une flèche AB { pi. 3 , 
fig. 4 ) , ou de tout autre corps , offrira Ten- 
semble des apparences que nous avons indi- 
quées , c'est-à-dire qu'elle aura la grandeur 
et la position 4e l'objet ; ce qui est évident , 
puisque les extrémités A et B sont représen- 
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tées eo A' et B' sur le prolongement des deux 
parallèles A A' BB' perpendiculaires au plan 
réfléchissant MN. Quantan lieu de Timage , 
' nous ne pourrions que répéter ce qui a déjk 
été dit à regard d'un point considéré isolé- 
ment. 

Plusfeurs conséquences découlent des prin- 
cipes qui viennent d'être établis. Ainsi, on 
prouve qu'un oeil placé en avant d'un miroir 
ne saurait apercevoir en totalité l'image d'un 
objet qui j est représenté , si , pour une po- 
sition donnée, il n'existe point un rapport 
convenable entre les dimensions du miroir 
et celles de l'objet. Ces principes font éga- 
lement voir que les mouvements d'un corps 
sont répétés simplement par son image, tan- 
dis qu'ils sont , au contraire , doublés , lors- 
que c'est le miroir qui change de position. 
Enfin, lorsque Ton combine plusieurs sur- 
faces réûéchissantes , on obtient des résul- 
tats plus compliqués , mais aisés k expliquer, 
lorsqu'on jie perd point de vue que les ima- 
ges formées par Tun des miroirs , se com- 
portent, à regard des autres, absolument 
comme le ferait un objet placé de la même 
manière : ainsi , dans certains cas , le nom- 
bre des représentations n'a d'autre limite 
que celle qui résulte de rafl*aiblissement de 
la lumière, lorsqu'elle éprouve des réflexions 
fréquemment répétées. 

Miroirs sphêriques. Malgré Textrême sim- 
plicité de la loi qui régit les mouvements de 
la lumière réfléchie, il serait difficile d'ana- 
lyser les eflets variés qui produisent les sur- 
faces courbes réfléchissantes , si Ton ne pro- 
cédait pas méthodiquement à la recherche 
des modifications qu'elles impriment aux 
rayons lumineux ; et , à cet égard , il «st cer- 
taines conditions auxquelles il faut s'assujet- 
tir , pour que les images formées par ces 
sortes de miroirs aient de la netteté , c'est-à. 
dire i*essemblent parfaitement à Tobjet , et 
soient purement dessinées : lo Le miroir 
concawe ou convexe ne doit jamais embras- 
ser qu*un très-petit nombre des degrés de la 
surface sphérique à laquelle il appartient. 
lo Les objets dont on veut obtenir la repré- 
sentation doivent toujours être places sur 
Taxe principal du miroir , c'est-à-dire sur la 
droite qui, passant parleur centre de figure, 
passe aussi par celui de la sphère dont ils 
font partie. Enfin il est encore nécessaire 
que ces objets aient des dimensions assez 
petites pour que Ton puisse , sans erreur 
sensible , supposer que les différents points 
de leur surface sont égalenjcut éloignés de 



celle du miroir qui doit en donner l'image. 
L'oubli de Tane de ces conditions fait naître 
l'inconvénient nommé aberration de ephéri' 
cité* et, pour se rendre compte des appa- 
rences qui se manifestent alors , il faut 
recourir à la théorie des caustiques par 
réflexion. 

Un très-petit arc AB , tournant autour de 
l'axe A CD (pi, ^,Jig. 5), engendre une calotte 
sphérique, qui, si on la polit intérieurement 
ou extérieurement, donnera, dans le premier 
cas un miroir concave , et dans le second un 
miroir convexe. Le centre et le diamètre du 
cercle auquel appartient cet arc sont alors 
nommés centre de courbure et axe principal 
du miroir. En ne considérant d'abord qu'un 
seul point radieux placé sur l'axe, on conçoit 
que sa distance à la surface réfléchissante 
peut varier à Tinfini, c'est-èi-dire que ce 
point , d'abord infiniment éloigné , peut 
graduellement se rapprocher jusqu'au con- 
tact. Or, dans chacune de ces positions , le 
concours des rayons réfléchis aura toujours 
lieu sur l'axe , mais à des distances variables 
de la surface du miroir, et à cet égard, le 
calcul fournit des moyens certains pour dé- 
terminer la situation respective des point» 
de divergence et de convergence. 

Soit O {pi. 3 ,Jig. 6) , un point lumineux, 
et MN l'arc générateur du miroir concave , 
les angles d'incidence et de réflexion devant 
être égaux, la perpendiculaire MC partagera 
en deux parties égales l'angle OMF , formé 
par les rayons incidents OM et les rayons 
réfléchis MF , en sorte que les segments OC, 
CF, seront proportionnels aux côtés adja- 
cents MO , MF , ce qui donnera la propor- 
tion MO : MF :: CO : CF. Mais l'arc MN 
étant fort petit, MO=rNO et MF=NF , d'où 
NO X CF = NF X CO. Or, NO est la dis- 
tance D du point radieux à la surface réflé- 
chissante ; NF est celle du foyer F , et de 
plus CO=NO — CN, c'est-à-dire D— R, 
R étant d'ailleurs le rayon de courbure du 
miroir. En substituant ces^ valeurs dans l'é- 
quation précédente , elle se transfoiine en 
celle-ci : D (R— F) = F ( R— D ) d'où F= 

DR 

, formule au moyen de laquelle il sera 

2D-R ^ 

toujours possible de déterminer le lieu de 
rimage , lorsque Ton connaîtra la distance 
d'un objet à la surface d'un miroir concave, 
En eflbt , à de légères modifications près 
tout ce que l'on a dit d'un point lumineux 
est également vrai pour chacun <te ceux qui 
forment la surface visible d'un corps ^ seule- 
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ment il faut admettre autant d'axes particu- 
liers^Teoaiit couper Taxe principal au centre 
des courbures. 

AB {pL 3 , ^g. 7) est un objet placé sur 
Taxe do miroir MN ; les rajrons émanés de 
Textrcmité supérieure Â viendront , après sa 
réflexion , converger en A' exactement de la 
même manière que ceux partis de B se réu- 
nissent en B' ; il se formera donc en ce lieu 
une image A'B', qui sera renversée et d'autant 
plus grande qu'elle sera plus éloiguée de la 
surlace réflécbissante : il est aisé de voir que 
le renversement est une conséquence de 
rentre-croisement des axes , de même que 
le rapport des grandeurs résulte des positions 
respectives de l'objet et de son image; car 
l'un et l'autre sont toujours contenus entre 
les côtés d'un imgle dont le sommet répond 
au centre optique O du miroir. 

En discutant la formule F = ^^ ^ on 

trouve que dans tous les cas où Tobjet n'est 
pas rapproché de la surface réfléchissante 
an delà du foyer principal , c'est-à-dire au 
delà du point oft viendraient se réunir des 
rayons parallèles , il se forme en avant du 
miroir une image réelle , condition qui est 
alors indiquée par la valeur positive de F ; 
mais dans le cas où l'objet placé en deçà du 
foyer des rayons parallèles , F est alors né- 
gative , et l'image est virtuelle , droite et 
d'autant pius éloignée derrière la sUrface du 
miroir, que l'objet est plus voisin du lieu où 
viennent se réunir les rayons émanés d'un 
point inflniment éloigné. La figure 8 , pi. 3, 
indique quelle est alors la marche des rayons. 
AB représente l'objet, CA', CB' les axes, et 
A' B' l'image, qui est toujours alors plus 
grande que l'objet , à moins que celui-ci ne 
soit en contact avec le miroir , auquel cas il 
y a égalité. 

Beaucoup de raisons contribuent à rendre 
très-compliqués les phénomènes que pré- 
sente la vision dans le miroir concave ; non- 
seulement l'image change de lieu , varie de 
grandeur , est tantôt droite et tantôt renver- 
sée , mais il arrive souvent encore que l'œil, 
entraîné par l'habitude de voir les objets 
dans la profondeur du miroir plan , projette 
derrière la surface du miroir concave des 
représentations qui sont réellement en avant, 
mais dont la situation particulière de Tceil 
modifie les apparences. La faculté de former 
ces images réelles est sans contredit la plus 
avantageuse de celles que possède le miroir 
concave , puisqu'on lui est redevable du té- 
Tome 15. 



lescope , instrument auquel sont dus les pro- 
grès que fit l'astronomie, jusqu'à l'époque 
où l'on découvrit la lunette achromatique. 

Miroir convexe. Leseflets produits parce 
miroir sont bien moins compliqués que ceux 
auxquels le précédent peut donner connais- 
sance. £n effet , celui dont il s'agit à présent 
ne forme que des images virtuelles, toujours 
plus petites que Ivriginal, et situées demère 
la surface réfléchissante , à une distance qui • 
augmente ou diminue à mesure que l'objet 
s'éloigne ou s'approche. Cette image ne peut 
néanmoins , dans aucun cas, outre-passer 
la moitié du rayon de courbure, et elle est 
toujours , ainsi que l'objet , renfermé entre 
les deux côtés d'un angle ayant son sommet 
placé au centre de la sphère dont le miroir 
fait partie. La petitesse des images formées 
dtins la profondeur du miroir convexe , et 
l'incertitude où l'on est relativement à leur 
distance , produit une illusion dont on ne 
peut se garantir , et qui consiste à faire pa- 
raître très-éloignées des représentations fort 
peu distantes de la surface réfléchissante. 
Ces sortes de perspectives ont d'ailleurs d'au- 
tant plus de vérité que les diverses parties 
du tableau , à mesure qu^elles représentait 
des objets plus éloignés, sont réellement tra- 
cées sur des plans situés plus profondément; 
néanmoins il faudrait , pour que ces peintu- 
res optiques imitassent parfaitement la na- 
ture, que les contours des images fussent 
moins nettement terminés, et offrissent cette 
dégradation de lumière que produit toujours 
leur grand éloignement. 

Quelquefois on rencontre des miroirs qui 
sont plans dans une de leurs dimensions , et 
sphériques dans Tautre ; les surfaces ainsi 
disposées produisent des effet singuliers , en 
ce qu'elles altèrent , de la manière la plus 
bizarre , la forme des corps réguliers , et 
donnent au contraire les apparences de la 
régularité à ceux dont la conformation est 
la plus défectueuse. Ces sortes d'anamorpho- 
ses sont aisées à expliquer, lorsqu'on applique 
à chacune des dimensions du miroir qui les 
représente , les considérations géométriques 
qui leur sont particulières. 

Lutnière réfractée. Lorsqu*un' rayon de 
lumière rencontre obliquement la surface 
d'un corps diaphane , il le pénètre et subit 
un changement de direction que l'on a nommé 
réfraction. Or, l'expérience montre que cette 
déviation , au moins dans les corps qui ne 
sont pas doues de la faculté polarisante 
( vojrez PoLAftiSÂTioif ) , est assujettie à cette 
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loi fort simple -.il existe un rapport constant 
entre les sinus des angles d'incidence et de 
réfraction. 

Ce principe unique suffit pour expliquer 
tous les phénomènes que présente la lumière 
lorsqii*elle trayerse des milieux terminés par 
des surfaces planes ou courbes. Aussi n'est- 
il aucun résultai que Ton ne puisse^ aprioriy 
déterminer au mo^en du<4!alcul , pourvu que 
par des expériences bien faites , on ait d'a- 
bord fixé la valeur du rapport constant qui 
doit exister entre les sinus des angles d'in- 
cidence et de réfraction. Au surplus , la na- 
ture des milieux , leur configuration et les 
modifications dont la lumière est elle-même 
susceptible sont , sous le rapport de la ré- 
fraction , une source de phénomènes trop 
importants et trop délicats pour qu'on ne 
leur consacre point un article particulier. 

(f^OjreZ RÉFRACTION.) TH1LLA.1S. 

* LUNA ( don Alvaro de ) , ministre de 
Jean II , roi de Castille, connétable et comte 
de Saint Etienne de Gormas en 1423, et 
administrateur de la grande maîtrise de 
de Saint- Jacques , se rendit odieux an peu- 
ple par ses exactions et aux grands par 
sa hauteur. Ceux-ci le firent chasser deux 
fois de la cour, et deux lois il fut rap- 
pelé avec honneur. Enfin pourtant le grand- 
trésorier de Castille , don Alphonse de Vi- 
varez ayant été assassiné , ils vinrent à bout 
de faire condamner de Luna , soit comme 
auteur de ce meurtre, soit comme ayant 
reçu de l'argent des Maures pour empêcher 
le si^e de Grenade. Il fut décapité à Valla- 
dolid CQ 1453. On attribue ^ Ant. de Cas- 
tellanos la vie ( Crânien ) de Luna : la pre- 
mière édition de cet ouvrage est de Milan, 
1546, in-fol. D. Jos. Mich. de Florès l'a de 
nouveau publié en 1784 , Madrid, i|i-4«. — 
LvKA (Michel de), Maure espagnol converti, 
interprète de Philippe II , traduisit d'arabe 
en espagnol VHistoire de don Rodrigue ( le 
Cid), composée par Aboul Cacim-Tarif- 
Abentarique. Beaucoitp de gens regardent 
comme une fable l'existence de l'original 
arabe. — Luha (Napoléon de) jué à Pérouse 
secrétaire de Louis XIV, et son interprète 
pour la langne italienne , traduisit dans cet 
idiome VÉeole des Femmes de Molière (Bo- 
logne, 1680, in- 12), VÀstrate et le Fantôme 
amoureux de Quinault (Pérouse, 1679). 

* LTJN O (Charles), jurisconsulte suédois, 
né à lonkioping en 1638 , fut professeur en 
droit à l'université d'Upsal en 1678, et mou- 
rut en 1715. On a de Ini une Histoire du 



droit de Suède ^ une Histoire du droit ro- 
main , en latin , et quelques autres écrits , 
notamment Zamolxis , primas Getarum le- 
gislator, Upsal , 1687, in-4'*. — Luhd ( Da- 
niel ) , professeur de langues orientales à 
Abo et à Upsal , puis évêque de Strengnes , 
mort en 1747, âgé de 81 ans , est auteur d'un 
grand nombre de dissertations académiques, 
d'une tradiiction latine et d'un commentaire 
sur un traité talmudique, intitulé Taanitk , 
TJtrecht, 1694. 

* LTTNDOHP(Micbel-Gaspari>), en latin 
Lundorpius , écrivain allemand du 17« siè- 
cle , a laissé une Continuation de Vhistoire 
de Sleidany en trois volumes jusqu'à 1609; 
un recueil intitulé Acta publica; des Notes 
sur Pétrone (sous le pseudonyme de George 
Erhard) ; et une traduction allemande de 
l'ouvrage de Jean Munster, Idea reformandi 
antichristi , Venise ^ 1625 ,in-4o. 

* LUNE (Pierre de), f^ojrez BehoÎtXIII. 
LUNE, {/astronomie.) Planète secondaire, 

satellite de la terre , et le corps céleste qui , 
après le soleil, intéresse le plus les hommes. 
La lune participe , comme tous les autres 
astres , du mouvement diurne , c'est-à-dire , 
qu'en vertu de la rotation de la terre , on 
la voit chaque jour se lever, passer au mé- 
ridien et se coucher. Mais, indépendamment 
de cette apparence, elle a un mouvement 
propre dans l'espace que tout le monde peut 
facilement reconnaître. En effet , qu'on ob- 
serve cet astre pendant plusieurs jours de 
suite au moment de àe lever , ou à son pas- 
sage au méridien , ou à son coucher , on 
verra que ces trois circonstances retardent, 
sur le temps delà veille, d'environ trois quarts 
d'heure d'un jour à l'autre. Ou bien encore, 
que Ton compare la lune à quelques groupes 
d'étoiles situées à l'orient , sur sa route , on 
la verra d'abord s'en approcher , les travers 
ser ensuite , et s'en éloigner de jour en jour 
en les laissant à l'occident. Cette première 
vue indique que la lune est douée d'un mou- 
vement propre plus rapide que celui du so- 
leil , qui s'exécute d'occident en orient. Mais 
quel est le centre et quelle est la nature de 
ce mouvement ? Pour résoudre ces questions , 
il faut recourir aux instruments , observer 
l'astre, et prendre des mesures dans toutes les 
circonstances de son cours. La méthode, pour 
cela , est la même que celle que l'on suit dans 
l'étude du mouvement apparent du soleil. 

Chaque jour, les astronpmes pi'cnnent 
l'ascension droite et la déclinaison de la 
lune au moqaent où elle passe au méridien , 
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et déterminent ainsi chaque fois sa position 
«lans le ciel. Cette opération fournit une 
suite de points dont la liaison forme une 
courbe qui devient la représentation de la 
route que tient la lune par rapport à Té- 
qualeur céleste. Par là, on découvre déjà 
que la lune , dans son mouvement, reste en- 
viron treize jours et de'mi au-dessus de Fé- 
quateur , et environ autant au-dessous; qu^a- 
près ce temps , elle recommence les mêmes 
apparences , qu'elle accomplit toujours dans 
une période dont la durée est à peu près de 
inngt-sept jours. Rapportant ensuite les po- 
sitions de la lune au plan de Vécliptique, on 
les Toit se régulariser et conduire à cette 
première idée , que Vorhite décrite par la 
lune est une courbe plane .^ rentrante sur 
elle-même , dont la terre occupe le centre , 
€t qui est inclinée différemment sur l'é- 
çuateur et sur Vécliptique. 

Pour découvrir ensuite de quelle espèce 
est cette courbe , on mesure le diamètre ap- 
parent de la lune, et Ton trouve que sa 
grandeur varie depuis 29^ 21 " 91 , jusq'à 33' 
31'' 07. La distance de la lune à la terre n^est 
donc pas constante , et Torbite ne saurait 
être un cercle. En outre , par la comparai- 
son des arcs journaliers que décrit la hme , 
on reconnaît que sa vitesse » dans son orbite, 
n'est pas la même d'un jour k Tautrcj qu*cUe 
est la plus grande le jour où le diamètre de 
Tastre est le plus grand , c'est-à-dire le jour 
où il est le plus près de nous \ et qu'elle est 
la plus petite à Tépoque où l'astre a son plus 
petit diamètre , c'est-à-dire à l'époque où il 
est à sa plus grande distance. 

Tous ces résultats de Tobs^ation réunis, 
montrent que les variations de la vitesse an. 
gulaire et celles des distances se font de 
telle manière , que les aires décrites par le 
rayon vecteur autour de la terre sont à peu 
près proportionnel les au temps. Cette loi 
étant précisément Tune des propriétés fon- 
damentales de la courbe connue , en géomé- 
trie 9 sous le nom d'ellipse , on a conclu , en 
définitive, que l'orbite décrite par la lune est 
une ellipse dont le centre de la terre occupe 
l'un des foyers, La moyenne distance de la 
lune à la terre étant prise pour unité , l'ex- 
centricité de cette orbite est 0,0548552. Cette 
excentricité parait invariable ; elle est , 
comme on le voit , beaucoup plus grande 
que celle du soleil ; ce qui annonce aussi une 
équation du centre beaucoup plus forte , et 
à.t& inégalités plus considérables dans le 
mouvement de la lune. 



Ou nomme périmée le point de Torbite où 
la lune est le plus près de la terre , et apogée 
celui où die en est le plus éloigné. Par 
suite, on appelle distance périgée la plus 
courte distance de la lune à la terre , et dis- 
tance apogée celle qui est la plus grande. 

On peut calculer maintenant le temps 
exact que la lune met à faire le tour de la 
terre. Les observations ayant appris que cet 
astre se meut d'occident en orient avec une 
vitesse qui varie d'un jour à l'autre > en plus 
oq en moins , selon la partie de l'orbite qu'il 
occupe \ si l'on prend la valeur moyenne de 
tous les arcs journaliers qu'il décrit pendant 
une révolution, on la trouvera égale à 13* 
10' 35" 027. Cette quantité étant le mou- 
vement moyen de la lune parcouru en un 
jour solaire moyen , on trouve facilement , 
par une proportion , que le temps employé' 
à faire la révolution entière est égal à 
*27 j 32I5824I8, ou à 27 ; 7 i* 43' 4" 7. Cette 
durée, qu'on nomme rét^olution tropique ou 
périodique de la lune, ramène l'astre, par 
son mouvement moyen, à lu même longi- 
tude comptée de Téquinoxe mobile. Quand 
on compte la longitude à partir d'un équi- 
noxe fixe, cette période est un peu plus lon- 
gue de quelques secondes ; elle prend alors 
le nom de révolution sidérale , parce qu'elle 
ramène la lune dans la même position par 
rapport aux étoiles. Sa durée , dans ce cas, 
est de 27) 321661423, ou 27 i 7 »> 43' 11" 5. 

Ces deux révolutions , comme on le voit , 
peuvent se déduire l'une de l'autre , puis- 
qu'elles ne différent entre elles que par le 
mouvement des équinoxes. Mais il y en a 
encore une troisième d'une utilité fréquente, 
c'est celle qui ramène la lune dans les mêmes 
circonstances par rapport v^ soleils Pendant 
que cet astre fait sa révolution en vingt- 
sept jours autour de la terre , celle-ci , à son 
tour, s'avance dans son orbite d'environ 
vingt-sept degrés ; de sorte que la lune, 
après avoir achevé sa révolution périodique, 
doit encore employer à peu-près deux jours 
pour se retrouver dans la même position par 
rapport au soleil. Le temps exact de cette 
période est de 29 i 5305887215 , ou 29 J 12 »» 
44' 2" 87. C'est cette période qu'on nomme 
révolution sjrnodique de la lune , ou simple- 
ment mois lunaire ou lunaison, Oq peut 
dire aussi que c'est l'intervalle de temps 
qui s'écoule entre deux phases de même es- 
pèce. 

On voit que la précision de ces trois pé- 
riodes dépend de la connaissance exacte du 
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moyen mouvement journalier de la lune. Ce 
mouyement a été déterminé avec soin ponr 
le commencement de ce siècle; il est égal 
h I3« 10' 35" 027 , comme on l'a déjîi tu ci- 
dessus. Si ce mouyement était constant , les 
périodes seraient perpétuellement de la 
même durée. Mais la comparaison des ob- 
servations astronomiques modernes avec les 
anciennes établissent d'une manière incon- 
testable qu'il accélère de siècle en siècle 
d'une petite quantité qui , à la longue , di- 
minue d'une manière notable la durée des 
révolutions auxquelles il sert de fondement. 
Les observations , en révélant cette accélé- 
ration , n'ont pu encore nous apprendre si 
elle croîtra sans cesse , ou si elle s'arrêtera à 
un certain terme pour diminuer ensuite. Il 
Êiut un plus grand nombre de siècles pour, 
cela. Mais les géomètres ont résolu la diffi- 
culté à l'aide du principe de la pesanteur 
universelle, et leurs travaux, sur ce point 
comme sur tant d'autres , ont devancé l'ave- 
nir en annonçant que cette accélération sera 
périodique. 

La série des observations de la lune , pen- 
dant le cours d'une révolution , nous a mon- 
tré que le plan dç l'orbite lunaire est incliné 
sur le plan de l'écliptique , et que, dans l'in- 
tervalle d'un mois environ , la lune est alter- 
nativement au-dessus et au-dessous de ce 
])lan. A l'aide du calcul , il est facile de con- 
clure des observations que l'inclinaison mu- 
tuelle de ces deux plans est égale k 5» 8' 47" 9. 
Cette valeur n'est pas constante; mais les 
astronomes qui en connaissent la cause dé- 
terminent facilement les petites variations 
qu'elle éprouve. 

Les points où l'orbite de la lune traverse 
le plan de l'écliptique ont reçu le nom de 
noeuds. On les dislingue en nœud ascendant 
et nœud descendant. Le nœud ascendant est 
le point du plan de récliptique par où la 
lune passe quand elle s'élève au-dessus de ce 
plan vers le pôle boréal , et le nœud descen- 
' dant est celui par où eUe passe , après une 
demir^volution, quand elle descend au-des- 
sous de récliptique , vers le pôle austral. 
L'intersection des deux plans, ou, autre- 
ment dit , la ligne qui joint les nœuds , se 
nomme ligne des nœuds. 

La position des nœuds dans le ciel inté- 
resse fortement les astronomes. Il est facile 
de la reconnaître. En effet , puisque ces 
points sont dans le plan de récliptique , il n'y 
a qu'à cbercber, dans toutes les positions 
de la lune que Ton aura observées et calcu - 



lées pendant une révolution, ceUes où la 
latitude de cet astre devient nulle ; car il est 
évident alors que les longitudes qui répon- 
dent aux instants on ces circonstances ont 
lieu sont les mêmes que celles des nœuds. 

Si l'on fait ces observations pendant plu- 
sieurs mois de suite, on trouvera que les 
nœuds ne sont pas fixes dans le ciel , et 
qu'ils ont sur l'écliptique un mouvement 
d'orient en occident qu'on nomme rétro- 
grade , parce qu'il est en sens contraire du 
mouvement propre et direct de la lune qui 
a lieu d'occident en orient : cVst un fait dont 
on connaît encore la cause. Il est facile k 
vérifier, soit en comparant la lune aux étoi- 
les différentes qu'elle rencontre cbaque fois 
qu'elle passe par les nœuds , soit en mesu- 
rant les changements de longitude que ces 
nœuds éprouvent d'une révolution à l'autre. 
On trouve par là que le mouvement rétro- 
grade des nœuds' est de 19» 52842 ou 19o 19' 
42" 316 dans une année; ce quî donne, pour 
la durée de leur exacte révolution sidérale , 
67931 / 39108, ou un peu plus de dix-huit 
ans et demi. 

Le mouvement de la lune , dans son or- 
bite , a donné lieu à un grand nombre d'au- 
tres périodes. Les unes n'intéressent que 
les astronomes; d'autres sont devenues com- 
plètement inutiles par les méthodes plus 
simples qui les ont remplacées dans les 
recherches qu'elles avaient pour objet; d'au- 
tres enfin ne sont plus que de pure curio- 
sité pour l'histoire de la science. 

Le mouvement elliptique ne représente 
pas exactement la marche de la lune dans 
son orbite. Cet astre étant soumis à l'action 
du soleil, éprouve des dérangements qui 
ont des rapports évidents avec la position 
de ce corps et qui troublent à chaque in- 
stant l'uniformité du mouvement dans l'el- 
lipse. Ce sont ces dérangements que Ton 
désigne, selon leur espèce, par les noms 
à' inégalités et de perturbations. Leur expli- 
cation et leur détermination sbnt l'objet des 
plus savantes recherches des géomètres et 
des astronomes. Elles ne sauraient trouver 
place ici, et nous sommes forcés de ren- 
voyer aux traités d'astronomie physique. 

Distance , volume , masse et densité dé ta 
lune. Le calcul de la distance de la lune à 
la terre se fait par des moyens semblables 
à ceux que les ingénieurs- géographes em- 
ploient quand ils déterminent la distance 
d'un objet terrestre à un autre. Toute 1« 
difficulté consiste à trouver la valeur de la 
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parallaxe ou la Taleur de Tangle sous le- 
quel nn observateur placé dans la lune Ter- 
rait le rayon de la terre (voxe% Pakallaxe). 
Les astronomes ont trouvé que la paral- 
laxe horizontale de cet' astre , à sa plus 



grande et h sa plus petite distance , varie de 
53« 85, à 61» 48*'. Si Ton prend le rayon de 
la terre pour unité et qu^on calcule les dis- 
tances correspondantes à ces parallaxes , on 
aura : 



niy. ter. Ueaes. 



Çlus grande distance de la lune à la terre. 63,84 91,418 
Plus petite distance de la lune à la terre. . 55,92 80,077 
Distence moyenne arithmét 59,98 85,748 



On voit que la distance moyenne de la 
lune est environ 60 fois le rayon de la terre , 
on plus exactement 85, 748 lieues de 2280 toi- 
ses. C'est à peu près la 400* partie de la 
distance dii «oleil à la terre. Si le son pou- 
vait se propager à d^immenses distances , il 
mettrait deux mois pour aller de la terre à 
la lune ; il faudrait à un homme près de 
24 ans pour s^y rendre en faisant 10 lieues 
par jour. 

A la plus courte distance de la lune*, nous 
voyons son diamètre apparent sous un an- 
gle de 33'5[. A la môme distance , le dia- 
mètre de la terre serait vu sous un angle 
égal au double de la parallaxe de la lune , 
oo à 122*96. Le diamètre de la lune est donc 
au diamètre de la terre comme 33,51 est à 
122, 96; ou plus simplement comme 1 est 
à 3,67. On déduit facilement de là , dans le 
cas de sphéricité : 

Rayon de la lune , 390 lieues. 

Circonférence , 2500 à peu près. 

Surface, ~1^ de celle de la terre. 

Volume , ^ de celui de la terre.. 

Par des considérations fondées sur la pe- 
santeur universelle, on a trouvé que la 
hine est — Ji^ de celle de la terre. Des re- 

7 5 7 7 

cherches plus récentes tendent à réduire 
cette masse déjà si faible à -JL.. Dans ce 
dernier cas, la densité de la lune s^i'^i^-;^ 
de la densité de la terre. 

Opacité, phases et lumière cendrée de 
la Urne. Les variations périodiques que la 
lune éprouve dans sa lumière, sont connues 
sons le nom de phases. C^est nn des phéno- 
mènes célestes les plus frappants qui ne 
peut s^expliqucr qu^en admettant que la 
lune est un corps opaque , obscur par lui- 
• méme, qui reçoit sa lumière du soleil. 
L^opacité est prouvée par les éclipses de 
soldl et de lune. Car , dans les premières , 
la lune , parait comme une tache noire qui 
'passe devant le soleil entre cet astre et 
nous; et dans les secondes, elle perd sa 
lomière en entrant dans Tombre que la 



terre répand au loin derrière elle par rap- 
port au soleil. 

Soit S le soleil , T la terre , autour de Ik- 
qujelle la lune , dans une révolution sjmodi- 
que, prend les positions successives a, h, 

e, d ( Voyez volume des planches de 

tattronomie ^Jigure. des phases de la lune, ) 
Le soleil éclaire au moins la moitié du globe 
lunaire , et , suivant la place que ce globe 
occupe dans son orbite , les habitants de la 
terre n'aperçoivent pas du tout rhémi- 
sphère éclairé, ou n'en voient qu'une partie, 
ou enfin le découvrent tout entier. 

Pour suivre ce phénomène selon un ordre 
méthodique, prenons le moment du coucher 
^du soleil pour terme de comparaison, et sup- 
posons que nous commençons les observa- 
tions le jour où la lune se couche en même 
temps que cet astre. Ce jonr-là , la lune est 
en a , entre le soleil et la terre. L'hémi- 
sphère qui est éclairé étant celui qui est 
tourné vers le soleil, l'autre qui regarde 
la terre , est plongé dans l'obscurité , et les 
habiUnts de la terre ne peuvent le distin- 
guer. Ce jour-là donc, la lune passant sur 
l'horizon et au méridien , presque en inéme 
temps que le soleil , elle ne pourra être visi- 
ble ni le jour ni la nuit. Quand la lune est 
dans cette position, on dit qu'elle est 
nouvelle , et l'on désigne cette circonstance 
par les lettres N. L. C'est ce que les an- 
ciens nommaieut néoménie. 

Trois jours après , la lune étant en 6 se 
couche quelques moments après le soleil ; 
une partie de l'hémisphère éclairé est visi- 
ble de la terre, et la lune offre la forme 
d'un croissant dont la convexité est tournée 
vers le soleil , à l'occident. 

Le septième jour , la lune est en e et pa- 
rait comme un demi-cerclé lumineux , eUe 
passe au méridien vers les 6 heures du soir, 
on la voit à peu près la moitié de la nuit , 
et elle est dans la phase qu'on nomme pre^ 
mier {quartier et qu'on désigne par P. Q. 

Les jours suivants , le croissant se déve- 
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loppe de plui en plas ; on le voit en d plus 
grand qu'un demi-cercle; ensuite en e» 
comme un cercle entier. Là toutes les par- 
ties de rhémisphère qui regarde à-la-fois la 
terre et le soleil sont éclairées ; c^est le j6ur 
de la pleine lune, P. L., celui où elle passe 
an méridien , yers minuit , et où elle éclaire 
rhorizon pendant la nuit entière. 

A partir du point e , la lune entre dans ce 
qu*on appelle le décours , c'est-à-dire , que 
s'étant jusques-là séparée du soleil, par 
son mouvement angulaire d^occident en 
orient , elle va s^en rapprocher en parcou- 
rant la dernière partie de son orbite. On 
la voit, en effet, se lever de plus en plus 
tard dans la nuit. Peu à peu , son bord occi- 
dental s'efface et s'échancre en un croissant 
dont la largeur va en diminuant d'un jour 
à Tautre. Alors le soleil éclaire la lune par 
la gauche; elle arrive en^, sous la forme 
d'un demi-cercle dont la convexité est di- 
rigée vers Torient. C'est le dernier quartier, 
D. Q. A cette époque , la lune passe au mé- 
ridien vers Ç heures du matin. 

Enfin, Tastre continue de s'avancer vers le 
'soleil , le rejoint en a , après une révolution 
synodique entière , et la lune se rtnouPelle 
pour reproduire les mêmes apparences pen- 
dant le mois suivant. 

Dans cette succession de phases , ou ré* 
marque que la lune présente constamment 
la convexité de son disque lumineux tour- 
née vers le soleil. Cette constante direction 
prouve évidemment que la lumière qu'elle 
nous réfléchit lui vient de ce corps. La loi 
des variations des phases dont la largeur 
croit avec la distance angulaire dé la lune 
au soleil, atteste en même temps que la lune 
est un corps sphérique. 

Plusieurs points de l'orbite lunaire ont 
reçu des noms à cause de leurs i apports avec 
les différentes phases. Les points où arri- 
vent la nouvelle et la pleine lune , se nom- 
ment sjrzigiet , et ceux qui répondent au 
premier et au dernier quartier , s'appellent 
quadratures. Les points intermédiaires en- 
tre les sjrzigief et les quadratures se nom- 
ment octants. 

Quand la lune est dans les syzigies , eUe 
'' est entre le soleil et la terre ou à l'opposé 
du soleil par rapporta la terte. Dans le pre- 
mier cas , on dit que la lune est en conjonc- 
tion f dans le second , qu'elle est en opposi- 
tion. Cette relation de position a lieu cha- 
que fois que l'on considère deux corps par 
rappqrt à la terre. Il y a conjonction si ces 



deux corps sont d'un même côté, et opposî^ 
tion si la terre se trouve entre deux. 

Tout le monde a pu remarquer qu'entre 
la nouvelle lune et son premier quartier, on 
aperçoit souvent la partie du disque lunaire 
qui n'est point éclairée par le soleil. Cette 
faible clarté qui complète le cercle du dis- 
que , et qu'on nomme lumière cendrée , est 
produite par la lumière du soleil que l'hé- 
misphère éclairé de la terre envoie sur la 
lune; laquelle étant réfléchie de nouveau 
par ceUe-ci , revient jusqu'à notre oeil. Ce 
qui prouve la vérité de cette explication, 
c'est que la lumière cendrée va en diminuant 
d'intensité, à mesure que la lune appproche 
du point de sa quadrature, où elle est nolle, 
parce qu'alors la lumière , réfléchie par la 
terre, ne peut tomber à angle droit sur la lune. 

On conçoit que la terre doit offrir à un 
observateur placé sur la lune , des phases 
analogues à celles que nous observons sur 
celles-ci. Seulement les unes sont complé- 
mentaires des autres. Sur la lune, on a 
pleine terre quand nous avons nouvelle lune; 
nouvelle terre quand nous avons pleine 
lune , etc. 

Rotation de la lune. La surface de la lune 
offre un grand nombre de taches permanen- 
tes qu'on a observées et décrites avec un 
soin tel qu'on a pu en dresser la carte. Ces 
taches sont invariables dans leurs formes et 
dans leurs positions respectives , et leur 
permanence les fait regarder comme adhé- 
rentes au corps de la lune. A quelque épo- 
que qu'on observe le tableau que forment 
ces taches , on le trouve toujours le même. 
L'hémisphère de la lune qui regarde la 
terre ne change donc pas. Cette conséquence 
avait fait penser aux anciens , que la lune 
n'avait pas de mouvement de rotation. Les 
modernes qui ont mieux réfléchi sur le phé- 
nomène, y ont trouvé la preuve du contraire. 
En effet , le mouvement de rotation de la 
lune s'exécute dans un temps égal à celui de 
sa révolution autour de la terre. C'est le cas 
d'un homme qui ferait le tour d'un arbre 
sans cesser de le regarder. Le mouvement 
de rotation de la lune n'offre point de diffi- 
cultés pour être compris quand on le consi- 
dère d'un point pris hors de la terre , tel 
que du soleil ou d'une planète. Les observa- 
tions montrent qu'il s'exécute aut,,our d'un 
axe qui est incliné sur l'écliptique de 880 31', 
ce qui revient à dire que le plan de Téqua- * 
teur lunaire fait avec l'orbite de la terre un 
angle égal à lo 27'. 
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Les géomètres ont fait connaître la canse 
phjaiqae de ce curieux phénomène: la lune, 
par reflet de son mouvement de rotation , 
est un peu aplatie à ses pôles. Mais en sup- 
posant qu'elle a été primitivement une 
sphère à Fétat fluide , Tattraction de la terre 
a dû alonger son globe et lui faire prendre 
b forme d'un ellipsoïde irrégulier, ayant son 
grand axe dirigé vers la terre , dans le plan 
de réquateur lunaire, et son petit axe se 
confondant avec celui de la rotation. Dans 
cette hypothèse , la lune serait composée de 
deux hémisphères dont Tun , plus lourd que 
Tautre, retombe toujours du côté de la terre 
par son excès de poids , à peu près de la 
même manière que la pesanteur ramène un 
pendule dans la direction de la verticale. 
Cette explication résulte d'une théorie sa- 
vante établie sur le phénomène de la libra- 
tion, dont nous allons parler, et qui est une 
conséquence de la rotation de la lune. 

Libnuion de ta lune. L'observation suivie 
des taches de la lune a fait découvrir quel- 
ques légers changements dans leur position 
apparente ; on les voit s^approcher et s'é- 
loigner alternativement de ses bords * cel- 
les qui en sont très-voisines disparaissent et 
reparaissent en faisant des oscillations pé- 
riodiques. Comme ces tÂchcs sont invaria- 
bles dans leurs positions respectives , que , 
dans des circonstances égales , les apparen- 
ces qu'elles présentent sont toujours les mê- 
mes, on en a conclu qu'elles sont adhérentes 
à la surface de la lune, et que le mouvement 
de balancement dont elles sont aniifîées est 
an mouvement propre au globe lunaire. Les 
astronomes ont donné à ce phénomène le 
nom de Ubration de la lune. Plasieurs cau- 
ses concourent à sa formation. Pour en don- 
ner une idée exacte , on conçoit un plan 
passant par le centre du globe lunaire, per- 
pendiculairement au rayon vecteur mené de 
ce centre à celui de la terrre. L'hémisphère 
visible de la lune étant projeté sur ce plan , 
il est facile de reconnaître que les change- 
ments qu'il présente sont dus au mouvement 
de [rotation de l'astre par rapport à la di- 
rection du rayon vecteur. En eflet : * 

lo Si la lune n'avait pas de mouvement de 
rotation , le rayon vecteur , par le seul effet 
d'une rotation ' autour de la terre, rencon- 
trerait successivement tous les points qui 
passent au centre apparent du disque lu- 
naire, et tracerait une circonférence de 
grand cercle sur la surface dé cet astre; mais 
tandis que le rayon vecteur décrit cette cir- 



conférence , le globe lunaire tourne sur lui- 
même et ramène constamment vers nous lo 
même hémisphère. Si l\>n suppose que la ro- 
tation de la lune soit uniforme, qu'elle ne par- 
ticipe point sensiblement aux inégalités pé- 
riodiques qtû affectent son mouvement dans 
son orbite, la rotation apparente occasionce 
par ces inégalités , ne contrebalançant pas 
"exactement la rotation réelle , le globe lu- 
naire fera de part et d'autre du rayon vec- 
teur des oscillations correspondantes aux 
inégalités de son mouvement , et dont l'effet 
sera de nous découvrir et de nous dérober 
tour à tour quelque portion de sa surface. 
Cette première partie du phénomène a été 
appelée Ubration en longitude, 

2» Les taches de la lune n'ont pas une 
élévation constante au-dessus du plan de 
son orbite; on en voit qui passent d'un côté 
de ce plan au côté opposé ; Faxe de rotation 
n*est donc pas exactement perpendiculaire 
au plan de l'orbite. Selon que l'angle formé 
par cet axe et le rayon vecteur est aigu ou 
obtus , la terre découvre l'un ou l'autre pôle 
de rotation du globe lunaire , et les taches 
qui en sont voisines paraissent et disparais- 
sent alternativement. Cette seconde partie 
a été nommée Ubration en latitude. 

3» Enfin , l'observateur est placé h la sur- 
face de la terre , et non pas à son centre ; 
c'est par rapport, à ce centre que la lune 
présente toujours le même hémisphère. Le 
rayon visuel, mené de la surface de la terre 
au centre apparent du disque lunaire , n'a 
donc pas la même direction que le rayon 
vecteur de la lune ; ces deux lignes font 
un angle qui varie avec la hauteur de 
l'astre sur l'horizon , et qui est *nul au 
zénith. La lune paraît donc animée d'un 
mouvement oscillatoire de part et d'autre 
de son rayon vecteur, et qui s'exécute dans 
le sens du mouvement diurne ; c'est le phé- 
nomène que l'on a désigné par le nom de 
Ubration diurne. 

Ainsi , trois causes produisent trois libra- 
tious partielles , dont Tensemble forme la 
libration composée ou totale et apparente 
qu'on observe chaque jour dans le globe lu- 
naire.-Ces trois causes sont io,le mouvement 
de rotation de ta lune , qui se fait uniformé- 
ment , tandis que l'autre se meut avec des 
vitesses inégales dans son orbite ; > Tincli- 
naison de l'axe de rotation sur l'orbite lu- 
naire; 3» la position que l'observateur oc- 
cupe à la surface de la terre, au lieu d'être 
au centre. Ces librations, purement optiques 
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ou d*apparence , n'affectent point le moa- 
veinent i-éel de rotation de la lune, et dispa- 
raissent entièrement quand on rapporte ce 
mouvement au centre de cet astre. 

Casaini est le premier qui ait donné Tex^ 
plication générale du phénomène de la li- 
bration; eUea été confirmée et perfectionnée 
ensuite par les travaux de plusieurs astrono- 
mes , et par les recherches des plus grands 
géomètres. Cette explication est Texpression 
des lois remarquables de la rotation de la 
lune , qu'on peut résumer de la manière sui- 
vante : Si par le centre de la lune on mène 
trois plans , le premier représentant Téqua- 
teur lunaire , le second Tédiptique , et le 
troisième Torbe moyen de la lune, on <rottf/« 
que Véquateur lunaire est constamment in- 
clina d'environ un degré et demi sur Véclip- 
tique ^ que son nœud descendant coïncide 
auec le nœud mojren ascendant de l'orbite 
de la lune , et que cette planète tourne sur 
elle-même dans un temps égal à celui qu'elle 
met pour acheter sa résolution mojrenne au- 
tour de la terre. Mais la théorie analytique 
de la libration montre que ces lois moyennes 
sont assujetties à des inégalités périodiques. 
Ces inégalités sont autant de librations réel- 
les, distinctes des librations optiques que 
nous venons d'exposer ; elles sont produites 
par l'attraction de la terre sur le globe non 
sphérique de la lune. Leurs valeurs sont très- 
petites, on ne peut les démêler des libra- 
tions apparentes , qu'en appliquant les cal- 
culs de l'analyse h une longue série d'obser- 
vations. (y<y)rez Mémoires sur la libration 
de la lune dans les connaissances des temps , 
anoées 1821 et 1822.) 

Constitution physique de la lune, La sur- 
face de la lune est parsemée de montagnes 
d'une grande hauteur. Leurs ombres , pro- 
jetées sur les plaines , y forment des taches 
noires qui varient de longueur avec la posi- 
tion du soleil. La mesure de la longueur de 
ces nombres a fait connaître que la hauteur 
de quelques modtagnes est , au moins , de 
3,000 mètres. C'est vers la ligne de sépara- 
tion d'ombre et de lumière , sur le disqne de 
la lune , que les montagnes se font le plus 
distinguer ; elles y forment des échancrures 
très-prononcées dont les sommets sont éclai- 
rés long-tenyps avant leur base. Les inégali- 
tés qui hérissent la surface de la lune sont, 
proportionnellement , beaucoup plus gran- 
des que celles de la terre. 

La direction des ombres faitreconnaitre de 
nombreuses et profondes cavilés sur la sur- 



face de la lune. Plusieurs de ces cavités af- 
fectent une forme circulaire , et d'autres pa- 
raissent semblables aux bassins denosmen. 
Les cavités circulaires ressemblent à des 
cratères qui font penser à des traces volca- 
niques. La formation de nouvelles taches et 
les étincelles qu'on a cru remarquer quelque- 
fois dans la partie obscure de la lune , ont 
fait dire même qu'il y a des volcans en acti- 
vité ; mais des observations plus suivies con- 
damnent cette opinion , et montrent que les 
étincelles aperçues ne sont autre chose que 
des pics qui se trouvent éclairés par le so- 
leil, dans certaines circonstances de position 
de cet astre , même quand le reste du disque 
ne l'est pas. Telle est la tache Aristorque , 
qui, plusieurs fois, a présenté ce phénomène, 
et fait renouveler l'opinion des volcans. 

Considérés comme des volcans , les points 
brillants sur la partie obscure de la lune ont 
fait penser à quelques auteurs qu*ils sont 
une preuve de l'existence d'uoe atmosphère 
autour de cet astre. Mais la chimie établit 
aujourd'hui que le concours de l'atmosphère 
ou de l'oxygène qu'elle contient , n'est point 
une condition indispensable à la combustion; 
car il existe des substances qui brûlent par 
le seul effet du gaz qu'elles développent dans 
leur ignition. D'une autre part, Texistence 
des volcans n'est point prouvée par Tobser- 
vation, et la supposition dans bqoelle on 
admet que les aéroliihes ou pierres qui tom- 
bent du ciel , sont lancées par eux , hors da 
centre d'attraction de la lune, avec une force 
qui n'a besoia que d'être quatre fois celle 
de la poudre à canon , ne peut être regardée 
que comme une hypothèse qui montre U 
chose possible, sans la rendre probable. 
Rien donc n^cst plus douteux que l'existence 
des volcans dans la lune. 

Si la lune a une atmosphère , les rayons 
lumineux doivent s'infléchir vers le centre 
de cet astre ; et si, conmie cela doit être, les 
couches atmosphériques sont plus rares « 
mesure qu'elles sont plus élevées , en y pé- 
nétrant , ces rayons doivent se réfracter de 
plus en plus , et décrire une courbe concaTC 
vers sa surface. On apercevra donc sur la 
lune des effets de réfraction analogues à ceui 
qu'on observe sur la terre. 

Le diamètre de la lune n'étant point aug- 
menté par la réfraction de son atmosphère* 
une étoile éclipsée par la lune le serait donc 
plus tard, et redeviendrait plus tôt visible que 
s'il n'y avait pas d'atmosphère. L'existence 
d'une atmosphère lunaire serait aiûsi mani- 
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fériée par la difl^Qce fle durée des éclipses 
du soldlet des étoiles parla lune, eiitreTob- 
senration et le calcul. Or , des observations 
nombreuses et précises font à peine soup- 
çonner cette influence; et Ton s'est assuré 
qne la réfraction horizontale n'excède pas 
2^' sexagésimales. Cette réfraction, si elle 
existe, n*est pas Vieoo de celle qui a lieu 
sur la terre. Cela indique donc que l'atmo- 
sphère lunaire est d'une rareté extrême, et 
supérieure à celle du vide que nous formons 
dans nos meilleures machines pneumatiques. 
On peut donc affirmer qu'il n'y a pas d'at- 
mosphère sensible autour de la lune. 

N'j ayant pas d'atmosphère , il ne peut y 
avoir de liquides à sa surface ; car on démon- 
tre en physique que les mers , et en général 
les liquides qui sont sur la terre , se rédui- 
raient en vapeurs sans le poids de l'atmo- 
sphère qui les comprime. Tout devant se 
passer de même sur la lune , on en conclut 
qu'il n^y a ni eau , ni fluide quelconque , 
puisque les observations ne prouvent pas 
qu'il y ait plus de vapeurs que d'atmosphère. 
De là la difficulté de concevoir des phéno- 
mènes de météorologie et de végétation ana- 
logues à ceux que nous observons sur notre 
globe. Toutes ces circonstances physiques 
réunies font que nous sommes portés à con- 
clure que la lune ne saurait être habitée par 
des êtres animés, semblables à ceux qui peu- 
plent la terre , attendu qu'ils ne poi:grraiedt 
s'y nourrir, ni y respirer, ni, par conséquent, 
y vivre. En général , le télescope nous pré- 
sente la lune comme une masse solide dans 
tontes ses parties , mais fort aride et fort 
tourmentée à sa surface. Bouguer a trouvé 
par expérience que la lumière de la pleine 
lune est environ trois cent mille fois plus fai- 
ble que celle du soleil. Aussi cette lumière , 
rassemblée au foyer des plus grands miroirs, 
ne produit-elle point d'effet sensible sur le 
thermomètre. Nicollbt. 

♦ LUNEAU DEBOISGERMAIN(PiEaBE. 
JosxpB-FxAiiçois), littérateur, né k Issoudun 
en 1732, fut d'abord jésuite à Bourges ,puis 
étant sorti de la société s'établit à Paris ,où 
il ouvrit des cours de grammaire, d'histoire 
et de géographie , publia plusieurs ouvra- 
ges , et se rendit célèbre par de longs pi-o- 
ces avec les libraires. Il mourut à Paris en 
1801 . On lui doit une édition de Racine (Pa- 
ris, 1768, 7 vol. in-d»), accompagnée de 
commentâii*es assez judicieux , mais qui ne 
sont pas de lui (vojre^t le n* 13182 du Die- 
tionnaire des anonymes) j un choix iutHulé 
Tome 15. 



ÉliU des poésies fugitives ^ Paris, 1709, 
5 vol. .in- 12; Recueil des mémoires contre 
les libraires associés à l'Encyclopédie^ Pa- 
ris , 1771 , 1772 , in-4o; Cow^ de langueita- 
lienne, Paris, I7S3, 3 vol. in-8«; 1798, I vol. 
in4o , Cours de langue latine , Paris, 1787, 
1789, 5 vol. in-8o; Cours de langue anglaise^ 
Paris, 1787, 1800, 2vol. in-8« ou in-4« : 
ces cours se composent principalement de 
traductions interlinéaires , parmi lesquelles 
on distingue celles de la Jérusalem d'Uurée^ 
des Lettres péruviennes , du Paradis peidu > 
de V Enéide , et des Commentaires de César: 
Cours de bibliographie^ 1788, six cahiers 
in-8o. Ses autres ouvrages sont dénués de 
toute espèce de mérite, et le style'en est à 
peinefrançais. 

l.VfiETTES,{ Physique-mathématique,) 
Une branche de Toptique (la dioptrique) 
fait connaître les ressources que l'art peut 
tirer de la coinbinaison des verres et des mi- 
roirs , pour former ces instruments qui sont 
devenus si féconds en découvertes entre les 
^inains des astronomes. Ces instruments sont 
connus sous le nom générique de télescopes^ 
à cause de la propriété qu'ils ont de perfec- 
tionner la vision et de faire découvrir les ob- 
jets éloignés , en les présentant sous un plus 
grand angle qu'à la vue simple, {f^oyez TihZê- 
copB,MicaoMèTaBet Micboscopb.) Nicollbt. 

* LUNGHI (Mabtiho), architecte italien, 
né à Vigin (Milanez) au commencement du 
16« siècle , était d'abord tailleur de pierres 
et dut. presque toute son instruction à lui- 
même. Ses principaux ouvrages sont la Tour 
des Vents au palais de Monte-Cavallo , l'é- 
glise des Pères de l'Oratoire à Rome et belle 
de San-Girolamo degli Schiavoni à Ripelta. 
— LuvGHi ( Onorio ) , fils du précédent , né 
en 1569, et mort en 1619, avait moins de 
talent en architecture que son père. Cepen- 
dant le plan de l'ég lise de Saint-C'harles au 
Cours à Rome lui fit honneur. Il fut aussi 
employé à Bologne, à Ferrare, en Toscane 
et à Naples. — Luhgri ( Martino ) , fils d'O- 
norio, et architecte comme son père et 
son aïeul , travailla en Sicile , à Naples , à 
Venise et à Milan. Beaucoup de ses compo- 
sitions pèchent contre^ toutes les règles de 
l'art et semblent le résultat des plus étran- 
ges caprices ; mais ïl réussit mieux dans 
Fescalier du palais Gaétani-au-Cours et dans 
celui qu'il fit au palais Velletri pour le car- 
dinal Ginetti. Lunghi avait beaucoup de 
goût pour la littérature , et fit imprimer un 
recueil de Poésies {Poésie amoroscy sacre ^ 

5 



Digitized by LjOOQIC 



LUPI. 



(34) 



LUPU 



var/tf), Naple8,IG42, in So.Il mourut en 1657. 

* LUNIG (JEAH-CHBisTiAir), diplomate et 
laborieux compilateur, né en 1662 à Schwa- 
lenberg (comté de Lippe), voyagea dans 
presque toute l!Europe à la suite de quel- 
ques jeunes seigneurs • visita toutes les bi- 
bliothèques et les archives, fut nommé bailli 
d'Eulenburg et ensuite secrétaire de la ville 
de Leipsig, où il moarut en 1740. On lui 
doit plusieurs compilations historiques et 
diplomatiques d*une haute importance pour 
l'histoire d'Allemagne. Les principales sont: 
les Archives de l empire tt Allemagne^ Leip- 
sig , 1713-22, 24 vol. infol. ( en allemand) ; 
la Chancellerie de tempire germanique , 
ibid., 1714, iSvol. in-8* (allemand) ; ieCode 
diplomatique de V Italie^ Francfort, 1725- 
32, 4 vol. infol. (latin); le Corps du droit 

féodal germanique^ Leipsig, 1727, 3 volum. 
in-fol. (latin); et Codex Germaniœ diploma- 
ticus^ Leipsig , 1732-33 , 2 vol. in-fol. 

* LUPI (Ahtoike-Maiub), Jliltéraleur et 
antiquaire italien , né à Florence en 1695 , 
entra dans Tordre des jésuites , professa 
la philosophie à Macerata, fut envoyé en- 
suite à Palerme pour y prendre la direc- 
tion du collège des Nobles , et mourut 
dans cette même ville en 1737. On a de lui 
un grand nombre de dissertations , discours 
et autres opuscules , dont la plupart ont 
été recueillis par A.-ï". Gori ( Sjrmholœ 
litterariœ^ Florence, 1752, tom. II , cl Dis- 
sertazioni ed lettere philologiche antiquarie 
di Ant. Mar. Lupi^ Arezzo, 1753, in-S**), 
et par le Père Ant. - Fr. Zaccaria ( Disser- 
tationi, lettere edaltre opérette ^ etc., Faen- 
za , 1755 , ii^-4o, fig.). Le Père Lami a donné 
la vie d^A.-M. Lupi dans ses Memorabilia 
Italorum emdit. prœstant., 1747. -^ Lcpi 
(Flaminio) , jésuite , professa la rhétorique, 
fut lecteur du collège des Nobles à Brescia, ^ 
et mourut en 1703, âgé de 64 ans. Il a 
laissé : Mariœ Jiliœ Dei primogenitœ vi- 
ra, etc.. Plaisance, 1687; Brescia, 1701; 
un poème latin à la louange de Louis XIV, 
Brescisf, IyOO,in-4<». 

* LUPI (Mario) , philologue italien , né 
kBergàme en 1720, fut chanoine , puis pri- 
micier et archiviste du chapitre du cette 
ville, en6n camérier d'honneur du pape 
Pie VI , et mourut eu 1789. On a de lui : de 
Ttotis chronologie is anni mortis et nativitatis 
J.^C. dissertât. //,Rome, I744,in-4o; Codex 
diplomaticus cifitat, et ecclesiœ Bergamen- 
-sis, etc. , Bergame, 1784, in-fol., tom. Ur, 
le deuxième a été publié par Tabbé Ron- 



cetti en 1799); de Parochiisante annum 
Christi millesimum dissert. III , ibidem , 
1688, in-4<> , et plusieurs autres ouvrages 
restés manuscrits. 

* LUPICINI (Amtoire), astronome et ar- 
chitecte italien du I6« siècle, a laissé un 
discours Sopra la fahhrica,.. délie nuoue 
verghe astronomiche ^ Florence, 1582; un 
discours Sopra la riduzione delV anno , ed 
emendazione del calendario , ibid. , 1578 ; 
plusieurs autres discours d^Architettura mi- 
Utare , et Sopra irripari del Pdte d'altrijiu- 
mi ^ etc , ibid., 1586. 

* LUPSET (Thomas) , écrivain anglais , 
mourut en 1532. On a de lui plusieurs traités 
et dissertations de morale; des traductions 
de quelques écrits de saint Chrysos tome, de 
saint Cyprien , de Pic de La Mirandole , et 
des conciles d'Isidore ; des Lettres diverses 
(en latin) insérées dans les Epistolœ aliquot 
eruditorum , Bâle , 1520 , in-4o. 

* LUPUS SERVATUS. Fo^ez Loup et 

WOLP. 

* LUPUS PROTOSP ATA, chroniqueur du 
douzième siècle , d'origine grecque , et sans 
doute capitaine des gardes , ainsi que l'indi- 
que son surnom, est auteur d'un ouvrage 
intitulé : Chronicon trêve rerum in regno 
napolitano gestarum ah anno S60 ad 1102; 
continué jusqu'en 1529 par un anonyme et 
publié pour la première fois avec les chro- 
niques d'Herempert, Lombard, et de Falcon 
de Bénévent , Naples , 1626 , in-4o , insérées 
de puis avecnotes et additions dans VHislor. 
principum Longohaidorum de Cam. Pelle- 
grini , Naples, 1643, in4o; et dans plusieurs 
autres recueils. 

* LUPUS ou WOLP (CBRÊTtBiï) , théolo- 
gien canoniste, néâTpres en 1612, entra 
à quinze ans chez les ermites de Saint-Au- 
gustin , et professa avec éclat la théologie à 
Louvaio et à Douai. Accusé de jansénisme , 
il se justifia à Rome devant le pape Alexan- 
dre VII, son ami, et y resta cinq ans. Re- 
venu en Belgique , il fut revêtu &e^ premiè- 
res dignités de son ordre, et reçut des 
témoignages d'estime des plus grands per- 
sonnages du temps, Christine de Suède, 
Côme ni, duc de Florence, le duc de 
Parme, etc. Il mourut à Louvain en 1681. 
Les écrits de Lupus respirent Tultramonta- 
nisme le plus prononcé. Ils ont été recueillis 
par le Père Philippini , religieux augwstin , 
Venise, 1724-1729, 6 vol. infol. , précédés 
de la vie de l'auteur parSabatini. Le prin- 
cipal est son Recueil des statuts et canon» 
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des sjrnodes généraux et provineimix {Sy* 
nodorum gênerai, et provinc. statuta et ca- 
nones)^ 5 vol. 10-4**, dont les deu» premiers, 
publiés à Louvain , IGG5, et les trois autres 
à Bruxelles, 167^. (Bossuet la réfuté.) 

• LURBE (Gaibiel db), en latin JLur- 
bausy avocat, puis procureur-syndic à Bor- 
deaux, mort en 1613 dans un âge avancé, 
est auteur dea ouvrages suivants : Burdiga- 
lensium rerum eht^niœn ad ann. 1584 , 
Bordeaux, 1589, in-4«»; traduite en français 
par Tauteur avec quelques additions et pu- 
bliée sons le titre de Chronique hourdeloise^ 
ibid., 1594, in-4», continuée (en français) 
par J. Damai, jusqu'en 1619, et par TiUet 
jusqu'en 1701 , quatriènve édition , Bor- 
deaux, 1703, in-4o; Carumna^ Juti'gera^ 
Tamis y OUius^ etc., cum onomaslico galiico 
omnium Jquitaniœ urbium, etc., ib., 1593 , 
in 8»; les Jnciens et les Nouveaux Statuu 
de la ville de Bordeaux^ ibid., 1593, 
iji-4o; de JUustribus Jquitaniœ viris à Cow 
stantino Magno usque ad nostra tempoiM 
libellus , ibid., I59I , petit in-4», très-rare. 
On attribue encore à de Lurbe : de Scholis 
iilter. omnium gentium, ibid., 1592, in-8°. 

• LUSAC (Élie). roj^ez Luzac. 

• LUSARCHES. roj-ez Luxarcbm. 

• LUSCINIUS(OTH¥Aa), né h Strasbourg 
€B 1 487 , s'appelait Nacktgall ( Rossignol ) , 
et selon la coutume de ce temps traduisit 
MB nom en latin. Il étudia dans sa ville na- 
taie, à Paris, à Padoue , à Louvain et à 
Vienne, revint à Strasbourg en 1514, re- 
tourna en Italie en 1517, visita la Hongrie, 
la Transjrl?anie , la Turquie, et parcou- 
rut ainsi presque toute rÈurope, professa 
la littérature grecque à Âugsbourg, fut 
premier prédicateur de Téglbe de Bâle, 
et mourut vers 1535. Ses ouvrages sont 
txès-oombreux \ on en trouvera la liste dans 
les Mémoires de Nic^xm , tom. 32 ; nous 
citerons seulement les suivants , écbappés 
aux recherches de ce biographe : ex Lm- 
ciano qutmkun jàm recèns traducia, etc., 
Strasbourg, 1517 , in-4<*; Summa summarum 
€fuœ sjrl^estrina dicitur^ ibid., 1518 , in-iol. 
( cet ouvrage a eu dix- huit éditions ) ; une 
édition des livres élémentaires de philoso- 
phie scholastique de Jean de Glogau , pu- 
bliée d'abord à Cracovie, 1504 et 1506, et 
intitulée : Exercitium veteris artis, etc.; 
Extrait, super omnes tractatus parvorum 
l0gicalium et introductorum comtpendiosum in 
sphwium^ Strasbourg, 1517 et 1518, in-4o; et 
lUM traduction allemande du de Bello Rhodio 



de Jacques Fontanus, Augsbourg, 1 528, in-4«. 

* LUSIGNAN (Gui db). Foyez Gci. 

* LUSIGNAN (Etibkvb db), de la fa- 
mille royale (Je Chypre de ce nom , né à Ni- 
cosie en 1537, et mort 1590, fut nommé 
par Sixte V , évéque titulaire de Limisso. Il 
a laissé plusieurs ouvrages sur Thistoire et 
la généalogie. Les plus remarquables sont : 
Description et Histoire abrégée de Vile de 
Cjrpre^depuis Noé jusqu'en 1572 (en italien), 
Bologne, 1573; et traduite en français, Paris, 
1580, in-4'»; publiée Tannée précédente avec 
une histoire particulière de Jérusalem sous 
le titre à^ Histoire générale des royaumes dp 
HierusaUm, Cjrpre^ Arménie, etc., d*'puis le 
déluge Jusqu'en l'an 1572; Généalogie de la 
royale maison de Bourbon-, Paris, 1580, un 
tableau in-fol. (très-inexact );cinq Discours 
en italien, intitulés Corone j Padoue, 1577, 
in-4«»; et trois ouvrages pour prouver Tex- 
cellence et la nécessité de la vie monastique. 

* LUSINGE. royez Lucibce. 

* LUSITANUS. royez Amatus. 

* LUSSAN (Fbabçois d^ESPARBÈS db). 

yoyez AUBXTBRBB. 

* LUSSAN (Mabcubihtb db) , née à Paris 
en 1682 , fille naturelle ( suivant quelques 
écrivains ) du prince Thomas , comte de 
Soissons , et d'une courtbane , fut introduite 
sous les auspices de ce prince dans les mai- 
sons les plus distinguées ; et , devenue amie 
du célèbre Huet , évéque d'Avranches , elle 
se livra à la composition de divers ouvrages 
littéraires, estimés. I^s principaux sont : les 
Mémoires secrets et intrigues de la cour de 
France sous Charles f^IIl , Paris, 1741 , 
in- 12 (souvent consultés) ; \e» Anecdotes de 
la cour de Philippe-Auguste , Paris , 1733 , 
1748, 6 vol. in- 12, ouvrage pour lequel 
elle a été aidée par Tabbé Boismorand ; les 
Anecdotes de la cour de François /♦', ibid. 

1748 , 3 vol. in-12; les Annales galantes de 
la cour de Henri II, ibid., 1749, 2 vol. in-1 2; 
et les Histoires de Marie d'Angleterre, Paris, 

1749, in-12; de Charles FI y 9 vol. in-12, 
Paris, 1753 ; de Louis XI, 6 vol. in-12; Hù- 
toire de la dernière révolution de Naples , 
1757, 4 vol. in-12; traduite en russe, Péters- 
bourg, 1775 , in-8o; et du brave Crill^n , 
1757 , 2 vol. 12 : ouvrage attribué pur 
M. Barbier à Baudot de Juilly. Marguerite 
de Lussan mourut en 1758 , pour a'étre bai- 
gnée ayant une indigestion. 

* LUSSANO ( Cbaklbs ), médecin ordi- 
naire de Louis XIV , docteur de la («culte 
de Montpellier , est auteur d'une Ap^ogic 
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pour les médecins contre ceux qidles accu- 
sent de déférer trop à la nature^ et de n *ai^oir 
pas de religion , Paris , 1663 , in-l 2. 
LUSTRAGE, f^oj^ez Caliudubu». 
LUT. ( Technologie. ) On donne le nom 
de lut à une pâte plus ou moins solide , que 
Ton applique sur les diverses parties d'un 
appareil , afin d'en prévenir les déperdi- 
tions , ou pour garantir les vases fragiles de 
Faction immédiate de la chaleur. On distin- 
gue quatre classes de luts : lut gras , lut à la 
chaux, lut atgiUux y Itit ferrugineux. L'ac- 
tion d'appliquer les luts se désigne par le 
mot luter. 

Le lut gras se prépare avec de Targile 
(celle de Forges est la meilleure) desséchée 
complètement , hroyée en poudre impalpa- 
ble et tamisée au tamis de soie. On la triture 
alors , pendant assez long-temps , dans un 
mortier, avec une proportion d'huile de lin 
siccative , suffisante pour former une pâte 
consistante^ parfaitement liée , mais pas 
trop dure. 

Le lut gras qu'on emploie dans l'ajuste- 
ment des machines à vapeur, pour les brides 
et les jojictions de divers tujaux qui sup- 
portent une haute pression , se compose de 
céruse brojée à l'huile, et de minium en 
poudre. On amalgame ces deux substances 
le plus exactement possible , sans s'astrein- 
dre à aucune dose déterminée pour obtenir 
la consistance désirée. On ajoute de Thuile 
pour la rendre moins solide , et du minium 
pour en augmenter la solidité. 

Lut de graine de lin. On broie de la fa- 
rine de graine de lin avec de la colle de farine 
de froment , et Ton en forme une p&te un 
peu consistante et ductile. Ce lut , très-fa- 
cile à préparer et très-commode à em- 
ployer , e^t fréquemment usité dans les la- 
boratoires. 

Lut à la chaux. On le prépare en malaxant 
de la chaux vive en poudre , soit avec des 
blancs d'oeufs , soit avec du sang, soit avec 
du fromage blanc , frais , dît à la pie. Ce 
dernier est le plus commode elle plus facile 
à employer. On lui donne la consistance 
sofiisante par l'addition de la chaux. 

Lut argileux. On le prépare de plusieurs 
manières , selon l'emploi qu'on en veut 
faire. 1» Pour résister aux vapeurs acides , 
on recouvre , de glaise en pâte assez ferme , 
les parties qui doivent être lutées; ensuite 
on recouvre celles-ci d'une couche d'argile 
beaucoup moins consistante, malaxée avec 
du crottin de cheval. 2^ Pour luter les par- 



ties des cornues , des ballons , etc., qui doi- 
vent être exposées au feu, on prend de 
bonne argile réfractaire, et, après l'avoir 
bien délayée , on la mêle avec moitié de son 
volume de crottin de cheval , et ensuite avec 
quatre fois son poids de sable ou de creusets 
piles, ou d'argile fortement calcinée et ta- 
misée au gros tamis. On frotte d'abord toute 
la surface avec l'argile délayée, puis on 
l'enduit d'une couche de 7 à 8 millimètres 
d'épaisseur, suivant la grandeur du vase. 
On laisse sécher à l'ombre , enfin h l'étuve. 
Lut ferrugineux . On prend deux onces 
( 6i grammes ) de sel ammoniac , une once 
( 30 grammes ) de fleur de soufre , et seize 
onces ( 490 grammes ) de limaille de fer 
fondu. On pulvérise le tout ensemble dans 
un mortier , on le passe au tamis de soie , 
et Ton conserve la poudre sèche à l'abri de 
l'humidilé. 

Quand on veut en faire usage pour luter 
deux tuyaux de fer ensemble, on prend 
une partie de cette poudre , et vingt paip- 
ties de limaille de fer propre ; on les mêle 
parfaitement en les broyant dans un mor- 
tier ; on détrempe ce mélange avec de Feau, 
et lorsqu'il a atteint une consistance suffi- 
sante , on l'applique dans les jointures avec 
une spatule de bois ou de fer. Ce lut prend 
une consistance qui approche beaucoup de ^ 
celle du fer. 

Manière d* appliquer les hits. Pour le lut 
gras , on en prend un morceau de la gros- 
seur d'une bonne noix \ on le malaxe entre 
les mains, on on fait un petit rouleau mince, 
qu'on prépare en le roulant sur une table 
avec la paume de la main ; on l'applique , 
en appuyant avec les doigts , sur la partie 
qu'on veut luter , après avoir l)ien observé 
que ces parties ne soient pas humides ; et 
Ton bouche bien toutes les fentes , en éten- 
dant le lut , et en le ramollissant , si cela 
est nécessaire , avec de l'huile de lin sic- 
cative. 

Le lut de graine de lin, celui à la chaux, 
s'appliquent de la même manière , mab 
sans les réduire en rouleaux. On les appli- 
que , sur les places à luter , avec une spa- 
tule, et lorsque tons les interstices sont cou- 
verts , on recouvre les Itkts , pour les soute- 
nir , d'une toile fine , de morceaux d'étoffe 
de soie mince , ou mieux de morceaux de 
vessie de porc ramollie dans l'eau. Pour loi 
donner plus de solidité , on maintient quel- 
quefois le tout avec de la petite ficelle oa 
du gros fil. LsHoiMAim bt Mbllbt. 
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' LUTATroS CATULUS. Voyez Ca- 

T1!I.U5. 

* LUTHER (MAiTiir) , le père de la ré- 
forme religieuse , né à Eisleben ( Saxe ) en 
1484 , d'un simple ouyrier mineur , vécut 
d^abord lui-même d'aumônes tandis qu'il 
étudiait à Eisenach , et après s'être fait re- 
ceroir maître en philosopliie h l'université 
d'Erfurt (1505), U entra chez les augusiins 
de cette ville , où son zèle religieux et ses 
talents le firent bientôt distinguer. Tour à 
tour professeur à l'université de Wittemberg 
et chargé des affaires de son ordre auprès de 
b cour de Rome (1510) , on le voit deux ans 
après , de retour en Saxe, gagner la protec- 
tion de Télecteur Frédéric , qui voulut se 
charger des frais de son doctorat. Dès 1516 
Luther, qui d'abord avait montré le plus 
grand zèle pour l'autorité du pape et les di- 
vers points de la doctrine et de ia discipline 
de l'Eglise , laissa percer dans ses thèses pu- 
bliques le germe des nouveaux dogmes que 
la fameuse querelle des indulgences , surve- 
nue l'année suivante , allait lui fournir l'oc- 
casion de répandre. Plein de cette assurance 
que donne l'enthousiasme , et déjà entouré 
d'autant de partisans qu'il avait compté de 
dîiciples , il jeta le gant aux champions de 
récole dominicaine en publiant un pro- 
gramme de 95 propositions contre les indul- 
gences : rinquisiteur Tetzel, qui se porta 
son antagoniste, répondit d^abord par un 
programme plus étendu , puis provoqua les 
représailles des augustins d'Allemagne en 
livrant publiquement aux flammes les 95 
propositions de Luther. Celui-ci , usant ha- 
bilement de ses avantages , attira dans son 
parti presque tous les princes des petits états 
du Nord , plusieurs provinces même de 
. la France , et dès lors une simple quei'elle 
théologique se changea par les circonstances 
en une guerre générale d'opinions religieu- 
ses ( voyez LéoH X et Cajetak ). Les tenta- 
tives qu'on fit pour enlever l'audacieux nova- 
teur sous le prétexte de transporter à Rome 
les débats de cette grande afi'aire intéressè- 
rent plus vivement à sa querelle l'électeur de 
Saxe et' l'université de Wittemberg ; d'ail- 
leurs les coups qu'il portait à la suprématie 
pontificale , tout en afiranchissant les peu- 
ples de la contrainte qu'imposent les prati- 
ques de l'Église romaine, mettaient aussi en 
disponibilité d'immenses revenus ; et si Ton 
remarque quel était encore alors le carac- 
tère de l'auteur de toutes ces prétendues ré- 
formes, on expliquera facilement la rapidité 



avec laqudle s'effectua en Allemagne la ré- 
volution religieuse que consacra en 1526 la 
première diète de Spire , et qu'affermit qua- 
tre ans après la fameuse ligue de Smalcalde. 
Luther mourut dans sa ville natale le 18 fé- 
vrier 1546. Il avait épousé en 1525 (deux ans 
après avoir définitivement quitté le froc pour 
la robe de docteur ) une jeune et belle reli- 
gieuse nommée Catherine Bora ou de Bohren, 
dont il eut six enfants, et qui ne lui survécut 
que six années. Nous n'avons point osé sui- 
vre ce ce'lèbre novateur dans la carrière tou* 
jour.« douteuse et embarrassée de ses attaques 
contre la foi établie ; une telle analyse nous 
eût conduits à des digressions, à des rappro- 
chements , à des redites incompatibles avec 
notre plan {voyez les articles Calvih , Char- 
les V , empereur, Ecxius , Hbitbi VIII , Mk- 
LAKCHTHOR , cto. ). Qu'il nous suffise de dire 
que Luther, rejetant les commandements de 
l'Église , la loi du célibat ecclésiastique, les 
vœux monastiques , l'invocation des saints, 
la hiérarchie sacrée, etc. , etc. , ne conserva des 
sept sacrements que le Baptême et l'Eucha- 
ristie , réduisant ce dernier à une simple for- 
mule de commémoration , et n'admettant la 
présence réelle que durant l'acte de la con- 
sécration. Nous ne nous arrêterons point à 
sa prétendue conférence nocturne avec le 
diable ni aux imputations calomnieuses ctont 
sa vie privée a été l'objet. On peut consulter 
a cet égard l'article assez impartial que lui a 
consacré M. Tabaraud dans la Biographie 
universelle (tome 25, pages 448-61); là aussi 
se trouvent les indications bibliographiques 
reproduites du Manuel de la littérature par 
Bouginé. La liste des ouvrages de Lutiier 
donnée par Rotermund {Supplément au Dic- 
tionnaire de Joccher ) n'en présente pas 
moins de 400. Les deux principaux sont sa 
traduction allemande de la Bible t et le C/- 
téchisme allemand^ publié d'abord en 1529 
et traduit dans tous les idiomes. On distin- 
gue parmi les éditions complètes de ses OEu- 
ures celles données parC.-F. Boemer, Leip- 
sig, 1728-40,23 vol. in-fol. ( latin et alle- 
mand ) ; par J.-G. Walcb, Halle, 1737-53 , 
24 vol. in-4o. Outre V Histoire des variation* 
par Bossuet, on peut consulter sur Luther 
le CentifoUum Lutheranum de J.-A. Fabrî- 
cius; sa vie par Méianchtlion, et celle écrite 
en latin par Hemschmied , dans Touvrage 
allemand de Godefroi Arnold sur les Vies 
des Saints. — Paul Lutheh , le plus jeune des 
ftb du précédent, né a Wittemberg en 1533, 
mort en 1593 à Leipsig, où il s'était retiré 



Digitized by LjOOQIC 



LUVI 



(38) 



LUXA 



après avoir occupé à Tuniversitc d'Iéna une 
chaire de médecine quMl abandonna ensuite 
pour s'attacher au duo de Weimar , puis à 
l'électeur de Brandebourg Joachim II , et 
enfin h l'électeur de Saxe Auguste, qui le 
chargea de la direction de son laboratoire de 
chimie. Extrêmement versé dans les langues 
anciennes , il s'adonna aussi à Talchimie , et 
écrivit en allemand un Traité sur le régime 
à obseruer dans Us temps de peste. Cet ou- 
vrage parut à Erfurt en 1626 par les soins de 
J. Weber. On croit que la famille de Luther 
s'est éteinte en 1756 ou 1759. Voulant hono- 
rer la mémoire de cet illustre sectateur , le 
roi de Prusse a pourvu en 1820 à léducatiou 
gratuite du fils d'un contrôleur descendant 
de 8«s frères an huitième degré. 
LUTHÉRANISME. A^o^es R£foriib R«. 

LIGIEUSB. 

* LUTHERBURG ro/-e» Lodthbiboujio. 

* LUTI. royez Lutti. 

* LUTIANO. rofez Brocchi. 

* LUTMA (Jbav ou Jakus) , dit le Jeune^ 
orfèvre et graveur d'Amsterdam, ué en 
1609 , et mort vers 1685 , se distingua 
également par l'art avec lequel, dans la gra- 
vure , il combina le pointillé avec la manière 
noire et par son habileté à employer au lieu 
du burin un ciselct. Parmi ses ouvrages on 
distingue surtout quatre portraits dans ce 
dernier genre. — Lutma (Jacques), de la 
même famille , a gravé un grand cartouche 
qui renferme trois portraits de Jean Lutma. 

* LUTTI ou LUTI (Bbkbdbtto), pein- 
tre florentin , né en 1666 , était destiné par 
tfa famille à l'état d'apothicaire , quand le 
Gabbiani {voyez ce nom) ayant deviné son 
génie , lui obtint la protection de Nie. Ber« 
zighelli de Pise, et en fit son élève. Lutti 
alla ensuite se perfectionner h Rome , et par 
un choix heureux des diverses manières de 
chaque école , se rendit très-habile dans son 
art. Il excellait surtout dans le coloris. On re- 
grette seulement qu'il se soit trop abandonné 
à la facilité de peindre au pastel. Clément XI 
l'employa à diverses missions honorables et 
le fit chevalier. Cet artiste mourut à Rome 
en 1724, laissant une très-grande quantité 
de tableaux, parmi lesquels on admire sur- 
tout un Saint jintoine , une Psyché , deux 
Madeleines ( l'une et Tautre au musée du 
Louvre ). Il maniait .aussi le burin; et Ton 
connaît de lui deux gravures rares et recher^ 
chées. 

* LUVIGINI (Fr,), en latin iliiûwiia, 
né eu 1523 à Udine, mort en 1568, pro- 



fessa les humanités à Reggio , et fut d'abord 
instituteur et ensuite secrétaire d'Alexandre 
Famèse, fils d'Octave, due de Parme. On a 
de lui un Commentaire en latin sur l'art poé- 
tique , Venise , 1554 , in-4o, édition rare, et 
un troisième chant qu'il ajouta au poème de 
Joseph par Fracastor , Venise, 1569 , et 
réimprimés dans les OEuvres de Fracastor, 
publié par Volpi, Padoue , 1739, in-4«. — 
Luvicibi (Louis ) , médecin, frère du précé- 
dent , mourut à Venise 9 très-âgé. II s'était 
appliqué dans sa jeunesse à la littérature avec 
beaucoup de succès. On lui doit divers trai- 
tés sur la médecine , entre autres , de Morbo 
fiollico, etc., Venise, 1566, 1567,2 vol. 
In-fol. (édition rare et recherchée) , corrigé 
par Boèrhaave , et augmenté d'une préface, 
Leyde, 1728, 2 vol. in fol.; Quœstiones dt 
balneis, etc. j et une Tixiduetion des aphoris- 
mes d'Hippocrate en vers latins hexamètres 
(Aphori$m. Hippoc, hexam, carm.^ etc.), 
Venise, 1552, in-80. — Luvicibi (Richard 
et Frédéric ) frères des deux précédents, 
composèrent l'un diverses pièces de poésies 
épurses dans les recueils du temps, l'autre 
il Libro délia bella donna, collection de 
dialogues plaisants, très-recherchée, Veni^» 
1554, in-80. 

LUXATION. {Chirursie.) Du latin /wja- 
re, déboîter, mettre un objet hors de sa 
place. 

La luxation consiste dans le déplacement 
étendu des pièces osseuses qui forment les 
articulations, déplacement opéré par une 
puissance mécanique quelconque , qui fwt 
perdre tout à coup ou d'une manière lente , 
à ces pièces articulaires , leurs rapports na- 
turels et respectifs. De tous lea accident» 
auxquels nous sommes sujets , c'est un de 
ceux qui exigent les plus prompts j car le 
moindre retard peut rendre la réduction de 
l'os luxé très-difficile et quelquefois même 
impossible. 

Pour reconnaître les luxations , et poar 
indiquer et employer , avec tout le succès 
désirable , les moyens propres à kt rédoirc, 
il faut posséder parfaitement la connais- 
sance anatomique de cliaque articulation. 
Cette réflexion doit suflire pour avertir 1« 
public du danger auquel il s'expose en «e^ 
tant sa confiance dan» les mains de re- 
uoueurs entièrement dépourvus de ces con- 
naissances essentielles. 

Les luxations présentent des différence 
qui dépendent de la nature des causes q«i 
les produisent ; de l'étendue et de la direc- 
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tion dans laquelle le déplacement a eu lieu ; 
de Tespèce ou du genre d^articulalion où ce 
déplacement 8>st opéré ; enfin des circon- 
stamce» particulières ou des accidents qui 
peuTent compliquer la luxation. 

Les auteurs ont inutilement distingué les 
Inialions en accidentelles ou primitives et 
en spontanées ou consécutives. Cette der- 
nière espèce ne peut être admise que pour 
les petites articulations planes ou planifor- 
mes des doigts et des orteils , d^ns Tinté- 
rieur desquelles se développent quelquefois, 
chez les goutteux par exemple , des concré- 
tions de phosphate calcaire, qui écartent les 
pièces articulaires et les déplacect à des de- 
grés relatifs ; encore est-ce une cause mé- 
canique. La connaissance anatomiquë des 
cartilages diarthrodiaux et une observation 
rigoureuse nous ont démontré que ces luxa- 
tions spontanées ne pouvaient avoir lieu 
dans les grandes articulations orbiculaires 
ou gingljmoîdales , parce que leurs cartila- 
ges ne sont point susceptibles, ainsi que 
l'ont supposé la plupart des auteurs, de par- 
venir an degré de gonflement nécessaire 
pour chasser devant eux la pièce articulaire 
la plus mobile, et la conduire au niveau des 
bords de Tarticulation , et successivement 
au dehors. Nous avons démontré cette er- 
reur dans un autre article {vojrez U/ëmoro- 
coxalgie , au cinquième volume de mes Mé- 
moires.) 

Les luxations sont complètes ou incom- 
plètes : elles sont complètes lorsque Fun des 
os de Tarticulation est déplacé et poussé en 
entier hors de la cavité articulaire ; incom- 
plètes, lorsque les pièces osseuses ne sont 
séparées ou déplacées que dans une portion 
de leur surface , tandis qu'elles sont encore 
en contact par d^autres points. C'est ce 
qu'on observe quelquefois dans les grandes 
articulations ginglymoïdales ou amphi-diar- 
tbrodiales , telles que celles- du genou , du 
coude , du pied et des vertèbres. 

Les luxations présentent autant de diffé- 
rences qu'il y a d'espèces d^articulations. 
Elles s'établissent d'autant plus facilement 
que ces articulations sont plus mobiles et se 
rapprochent davantage de la diartbrosc , et 
d'autant plus difficilement que les articula- 
tîoDs sont plus serrées et offrent de plus 
grandes surfaces. 

Les luxations peuvent être compliquées 
de fractures aux os déplacés , de plaies aux 
parties molles , ou d'autres maladies , ce qui 
en aggrave le pronostic. Mais , dans tous les 



cas , il faut réduire d'abord la luxation , et 
traiter ensuite chacun des accidents qui la 
compliquent selon les indications qu'ils pré- 
sentent. Nous allons seulement ici exposer 
les indications qu'on doit remplir pour ré- 
duire toute espèce de luxation considérée 
d'une manière générale, et faire ensuite 
l'application de ces préceptes à tous les cas 
particuliers. 

Pour réduire les os luxés ou déplacés 
d'une articulation , il faut vaincre les puis- 
sances motrices qui tiennent ces os écartés 
et s*opposent à leur réduction spontanée ; 
mettre en usage les moyens propres à les 
ramener vers la ligne ou leurs points de 
rapport primitif ou noimal ; prévenir enfin 
leur déplacement consécutif ou une nouvelle 
luxation. 

Avant de remplir la première indication , 
l'on doit prendre connaissance de l'état des 
parties lésées. Si la luxation n'est point ré- 
cente , l'articulation sera nécessairement 
gonflée , et présentera des symptômes d'une 
inflammation plus ou moins intense. Dans 
cette supposition , on commencera d'abord 
par opérer une déplétion sanguine propor- 
tionnée h la pléthore du sujet et à l'engorge- 
ment local. Ainsi , une ou deux saignées ré- 
vulsives faites sur les parties malades au 
moyen des ventouses scarifiées ou mouche- 
tées , préférables aux sangsues , suiyies de 
l'application des émollients , mettront le 
médecin dans le cas de remplir cette pre- 
mière indication. Après avoir levé cet obsta- 
cle , ou en supposant la luxation récente , il 
faut se hâter d'opérer la réduction des os dé< 
placés , en faisant les extensions sur le mem- 
bre luxé et les contre-extensions dans un sens 
opposé, ou en donnant au tronc une immobi- 
lité parfaite. Pour vaincre ou surmonter les 
efi'ets de la contraction musculaire avec tout 
le succès désirable, il faut que les puissances 
extensives soient distribuées de manière à ne 
point gêner les muscles voisins de l'articu- 
lation luxée , et que le levier qu'elles for- 
ment ait une longueur proportionnée au 
degré de force qu'on désire lui donner. A 
cette première condition, Ton doit ajouter 
celle de faire agir ces leviers extensifs, de 
sorte que leur traction se fasse dans le sens 
ou dans la direction du déplacement de l'os. 

Lorsqu'on est à peu près convaincu que la 
pièce luxée est ramenée au niveau de la sur- 
face articulaire d'où elle est sortie, il faut 
alors , par un mouvement de bascule qu'on 
fait exécuter tout à coup à ce même levier 
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en seni inverse , et par une pression directe 
que Ton cherche à exercer de dehors en de- 
dans sur la portion luxée , en opérer la ré- 
duction. Cette dernière manoeuvre est sans 
doute la plus difficile et la plus importante , 
et un méidecin anatomiste fort et courageux 
peut seul l'exécuter avec tout le succès pos- 
sible. 

Il est des luxations dont la réduction ne 
peut se faire que d'une manière lente et 
graduée. On appréciera mieux l'importance 
de ces assertions dans Texposé succinct que 
nous ferons des luxations relatives à chaque 
espèce d'articulation. 

Pour dissiper Tengorgement des parties 
et prévenir une nouvelle luxation , ainsi que 
rinflammation qui peut survenir , Ton pose 
encore quelques ventouses scarifiées sur le 
trajet de Tarticulation malade ; ou met le 
membre dans une situation favorable, et 
rou« exerce une compression graduée uni- 
forme sur tonte l'articulation , à Taide d'un 
appareil contentif de linge dont les pièces 
sont imbibées d'une liqueur tonique et ré- 
perciissive. Il est nécessaire de laisser cet 
appareil en place jusqu'à Fépoque d'une en- 
tière résolution, qui ne peut avoir lieu avant 
le septième , neuvième et même quinzième 
jour, selon Tétat primitif de l'articulation. 

Les deux premières vertébrée cervicales , 
à raison de leur mobilité et de la disposition 
favorable de leurs surfaces articulaires, peu- 
* vent se luxer sans causer la mort du sujet, 
la première sur la deuxième ou sur la tête , 
et cette dernière sur la troisième. Ces luxa- 
tions ne sont cependant ni simples , ni com- 
plètes ; car , à raison du grand nombre de 
liens fibreux et tendineux trè&forls qui unis- 
sent ces os entre eux , elles ne peuvent avoir 
lieu sans qu'il j ait rupture à ces ligaments, 
et, par le déplacement des os, compression 
plus ou moins forte sur la moelle épinière , 
circonstance qui met la vie de l'individu en 
danger. Dans tous les cas, la dure-mère , qui 
tapisse le canal vertébral , étant très-dense 
et très-épaisse, protège ce cordon médul- 
laire, et dimiuue proportionnellement les 
efi'ets de la compression médiate exercée sur 
cette moelle par Tos déplacé. Sans doute , il 
faut une très-grande puissance pour opérer 
ces luxations , et on ne peut expliquer le 
mécanisme de leurs causes que par la con- 
naissance du genre particulier de la luxation 
qui existe. Du reste , c'est une chose très- 
délicate que la réduction d'un tel déplace- 
ment , et il importe toujours , avant de l'eu- 



trejVreodre , de désemplir les vaisseaux de 
la tête qui s'engorgent immédiatement par 
la compression mécanique exercée sur les 
veines jugulaires. Une saignée à l'une de ces 
veines et l'application des ventouses scari- 
fiées sur les régions cervicales , auxquelles 
on doit faire succéder des onctions d'huile 
d'amandes douc.es et de pavot , rempliront 
cette première indication. L'on pourrait en- 
suite soumettre le sujet k l'action extensive, 
mais exercée avec prudence et douceur , du 
lit mécanique destiné au redressement des 
bossus 'y et c'est peut-être le seul cas où l'on 
pourrait faire un usage vraiment utile de 
cette mécanique. Pour en seconder les effets 
avantageusement , il importe de masser fré- 
quemment, avec des mains douces et habiles, 
trempées dans les huiles précitées , les mus- 
cles du cou et des régions correspondantes. 
Nous avons obtenu un succès parfait, avec 
des mojens analogues, sur un jeune militaire 
dont l'observation est rapportée dans nos 
Mémoires. 

Les dernières vertèbres cervicales , ainsi 
que les huit ou dix premières dorsales , à 
raison de leur enclavement , ne sont point 
susceptibles de luxation «ans des fractures 
plus ou moins étendues de leur corps et de 
leurs apophyses articulaires, et sans une 
pression plus ou moins dangereuse exercée 
sur la moelle épinière. Mais , depuis la on- 
ziènie vertèbre dorsale jusqu'à la dernière 
lombaire, la luxation peut avoir lieu, et 
nous avons des exemples de celles qui sont 
survenues à chacune de ces six ou sept ver- 
tèbres , luxations qui n'ont pu être réduites 
ou ne l'ont été que très-imparfaitement , 
mais dont les sujets qui en ont été atteints 
n'ont pas moins survécu , en rentrant dans 
le jeu parfait de toutes leurs fonctions orga- 
niques. Ces luxations , sans doute accompa- 
gnées de rupture dans les ligaments, et 
peut-être aussi de fracture à quelques-unes 
des apophyses articulaires des vertèbres , 
reconnaissiient pour causes , ou des chutes 
violentes faites sur le bassin , ou le contact 
immédiat du boulet de canon , étant à la fin 
de sa course, imprimé sur la vertèbre qui doit 
être luxé. On retirerait aussi de grands avan- 
tages , pour ces luxations, de l'emploi des lits 
mécaniques (l), dont l'action graduée devrait 
être précédée de l'application directe des 

(1) La position des xajett sur ces lilt mëcaoi^aei 
Ooil élro telle , que la région dorsale soit à la fvrlêt 
du chirurgien. 
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voitouses scarifiées et de Tosage de subsUa* 
ces oléagineuses anodines , combinées avec 
une pression ou un massage , qu^on pourrait 
faire , à Tinstar des anciens , sur les vertè- 
bres saillantes , en s'aidant d*estampilles 
semblables à celles des imprimeurs, et enfin 
en appliquant plus tard , sur les côtés des 
vertèbres luxées , des moxas posés deux à 
deux , topique dont nous avons obtenu, dans 
des cas analogues, les plus heureux résultats. 

Contre Topinion généralement admise , 
les os du bassin , malgré leur contiguité et 
les liens très-forts qui les unissent, peuvent 
se luxer dans leurs articulations sacro-ilia* 
ques. Cependant la luxation n'aura lieu sans 
fracture que chez les )eunes sujets et par des 
causes qui agissent lentement , en écartant 
les os les uns des autres. Nous en avons 
rapporté un exemple remarquable dans 
notre Mémoire relatif au moxa. Le sujet 
était un jeune homme de dix-neuf à vingt 
ans : Tobservation en a été recueillie par le 
professeur Lhéritier. Un deuxième exemple 
nous a été fourni par une femme de quinze 
ans , d'une constitution molle et lymphati- 
que, qui pendant son premier accouchement, 
devenu laborieux par la grosseur de la tète 
de Fenfant , éprouva un écartement prodi* 
gieux des os du bassin , analogue à celui qui 
s'opère chez la femelle du cochon d'Inde 
(cabiais) , et eut ensuite la hanche démise , 
parce qu'elle s'était livrée à une marche un 
peu forcée , trop tôt et sans ceinture. 

Le diagnostic de cette espèce de luxation 
n'est point difficile, mais, pour la réduire et 
la faire cesser pour toujours, il faut joindre/ 
aux tO})iques révulsifs et à un bandage com- 
pressif , les pièces déplacées ayant été préa- 
lablement remises en rapport, un repos ab- 
solu et prolongé. 

La luxation de la mâchoire est très-com- 
mune chez les personnes d'une idiosjncrasie 
scrophuleuse , parce que <;hez elles le cr&ne 
étant très-évasé , les angles de la mâchoire 
doivent être plus écartés et les fosses arti- 
culaires des temporaux plus superficielles. 
Aussi un bâillement un peu fort, ou la 
moindre cause mécanique qui tend à abais- 
ser un peu fortement l'os maxillaire infé- 
rieur , fait-il perdre à ses condyles leur con- 
tact de rapport avec leurs cavités diarthro- 
diales. Le diagnostic en est facile à saisir ; 
cependant nous avons eu l'occasion de voir, 
dans l'une des principales villes de la Polo- 
, gnc , une jeune comtesse en proie aux plus 
ci-uelles angoisses par suite d'une luxation 
Tome 15. 



de la mâchoire y que les médecins les plus 
habiles du pays avaient prise pour un spasme 
neiireux : en conséquence , on essayait vai- 
nemept à la calmer avec les antispasmodi- 
ques qu'elle ne pouvait avaler. La luxation 
fut presque aussitôt réduite que reconnue. 
Nous avons eu également l'occasion de ré- 
duire deux fois, sur un autre sujet, cette 
même luxation, et toujours avec la plus 
grande promptitude. Il suffit , à l'aide des 
deux mains garùies de gants, et protégées de 
l'action constrictive des mâchoires par des 
coins de bois qu'on a d'abord la précaution 
de placer entre les deux arcades dentaires , 
de ramener avec force la mâchoire en avant 
et en bas, et de lui faire exécuter tout ii coup 
un mouvement de rapprochement. Après 
avoir réduit la luxation , on rend imnKd>ile 
la mâchoire au moyen d'une fironde. Cette 
luxation peut n'avoir lieu que d'un seul 
côté *y il est facile de concevoir qu'à l'aide 
d'un petit levier l'on peut ramener le con- 
dyle déplacé vers sa cavité articulaire. 

Les clavicules peuvent se luxer à leurs 
deux extrémités , plus facilement à l'anté» 
rieure ou sternale , par une cause mécani- 
que qui agit siur l'extrémité opposée du le- 
vier, de manière h lui faire éprouver un 
mouvement de bascule de dedans en de- 
hors. LtB signes de la luxation sont sensi- 
bles , mais il est très-difficile de la mainte- 
nir réduite. On y parvient, cependant, au 
moyen d'une grande écharpe qui %Tt ^'é* 
paule en arrière , le bras dirigé un peu en 
avant contre la poitrine et l'avant-bras flé- 
chi. Le bord de cette écharpe comprime en 
même temps une compresse graduée , que 
l'on pose sur l'extrémité luxée de l'os. Il 
faut laisser long-temps le membre dkus cette 
position , et la guérison a lieu , surtout chez 
les jeunes sujets. Nous en avons plusieurs 
exemples. 

Les côtes ne sont susceptibles de luxation 
sans fracture qu'à leurs eztrémités anté- 
rieures ; ,^arce que les causes ne peuvent 
agir isolément sur les extrémités postérieu- 
res, qui sont en général fixées aux vertèbres 
par une double articulation et par de nom- 
breuses et très-fortes attaches tendineuses 
et ligamenteuses. Ces articulations costo- 
vertébrales sont d'ailleurs protégées par des 
masses charnues très-épaisses , tandis que la 
plus légère percussion , imprimée à l'extré- 
mité antérieure de ces arcs osseux , les sé- 
pare de leurs cartilages , qui n'y sont unis 
que par une sorte de gomphose. Cette 

6 
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désunion est incorable. La réduction est im- 
possible , et il ne peut y avoir de soudure 
parles raisons que nous ayons indiquées ail- 
leurs. 

Les luxations des membres, qui sont les 
principaux instruments dé la volonté de 
rhomme , sont très-communes. Elles s'éta- 
blissent le plus ordinairement dans les arti- 
culations orbicuhdres , comme étant de cel- 
les qui sont les plus mobiles , surtout lorsque 
les pièces qui les composent sont dispropor- 
tionnées; telles sont les humérus bycc les 
scapulums. 

Celle-ci peut se faire dans tous les sens , 
excepté en haut, à moins de fracture à Ta- 
pophjse acromion , qui forme un auvent à 
l'articulation et empêche Thumérus de sor 
tir de sa cavité vers ce point. Les signes de 
la luxation de cet os sont faciles à reconnaî- 
tre. Le plus certain est une dépression plus 
ou moins profonde dans le point dé l'articu- 
lation où la tête de rhumérus fait une sail- 
lie plus ou moins prononcée , selon la con- 
formation variée du sujet. Le membre est 
aussi dévié dans une direction opposée à 
la luxation , et on ne peut lui faire exécuter 
le moindre mouvement vers cette première 
direction , sans causer de vives douleurs au 
malade, etc. : dans presque tous les cas , la 
luxation se fait en dedans et en avant sous 
le tendon du grand pectoral : elle peut avoir 
une étendue plus ou moins grande, de ma- 
nière même que la tête de Tos déplace ou 
distend au devant d'elle les nerfs et les 
vaisseaux axiUaires, complication grave 
qui commande une prompte réduction , ou 
le malade est condamné, en outre de Tim- 
mobilité du membre , h un travail doulou- 
*reux permanent, qui peut nécessiter Tam- 
putation. On en a vu des exemples. Nous 
rapporterons ici le précis d'un fait très-re- 
mai'quable par Taberralion que la tête de 
Vos luxé a éprouvée chez un jeune homme 
qui a survécu long - temps à son accident. 
Dans une chute violente que ce sujet avait 
faite sur la paume de la main , le membre 
fortement étendu et écarté du corps, la tête 
de rhumérus non-seulement sortit de sa ca- 
vité par le côté antérieur , mais encore s'en- 
fonça entre les deuxième et troisième vraies 
côtes dans la cavité de la poitrine, ou elle fut 
retenue et étranglée par le resserrement de 
deux côtes , qui n'avaient d'abord cédé au 
passage de Téminence osseuse quepaMa vio- 
lence de sa pression ou de son introduction. 
Le professeur Prochaska nous a montré , 



dans notre première campagne d'Autriche , 
le thorax disséqué de ce sujet , dans l'inté- 
rieur duquel on vojrait toute la tête de rhu- 
mérus enveloppée par la plèvre , et le reste 
de cet 08 formant au dehors une équerre 
avec le tronc. 

Les anciens avaient imaginé plusieurs ma» 
chines h leviei* pour réduire les luxations du 
bras k l'épaule. L'anatomie et l'expérience 
en ont fait reconnaître l'inutilité et les in- 
convénients. Pour opérer facilement cette 
réduction , il faut suivre l'exemple des prati- 
ciens, qui veulent qu'au levier propre à 
faire les extensions nécessaires sur Textré- 
mité luxée , en supposant que le corps du 
sujet est fixé immobile sur son séant, on en 
ajoute un second qui porte sur l'extrémité 
supérieure ^u bras , et passe sur le col du 
chirurgien. A l'instant où ce dernier pense 
que la tête de l'os est rameuée au niveau de 
la cavité articulaire , il saisit de ses deux 
mains le sommet du, membre luxé , et, rele- 
vant tout à coup sa tête sur le lien que nous 
avons désigné , il fait exécuter à la tête de 
l'os un mouvement de bascule , et la replace 
dans sa cavité. Il est des cas sans doute où 
les secours de l'art sont insuffisants : tel est 
celui que nous venons de dter. 

La luxation des os qui forment l'articula- 
tion du cou(/e est plus rare : elle peut être 
complète ou incomplète. Après en avoir 
bien reconnu le caractère, on procède le 
plus promptement possible à. la réduction , 
et on fixe ensuite les pièces en rapport, en 
mettant l'avant-bras dans une demi-flexion 
et la main en supination , au mojen d'un ap- 
pareil légèrement compressif, imbibé de vi- 
naigre camphré. 

Les luxations du poignet et dés phalanges 
des doigts présentent les mêmes indications, 
et Ton doit procéder à leur réduction d'aprè< 
les mêmes principes. 

Les luxations des membres inférieurs sont 
relatives à chaque espèce d'articulation .Celle 
de la cuisse avec la hanche est plus rare que 
celle du bras , parce que la cavité cotyloïde 
est proportionnée au volume de la tête du 
fémur , et que les puissances motrices et li- 
gamenteuses de l'articulation sont plus for- 
tes qu'à celle de l'épaule. Cependant cette 
luxation a lieu en difiérents sens : le diagnos- 
tic n'en est pas difficile , mais la réduction 
offre des obstacles plus ou moins grands à 
surmonter. Après avoir fait faire les exten- 
sions convenables sur le membre luxé , en 
portant les points d'insertion des leviers le 
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ploft k^ possible de la partie Imée, ei en 
ajant eu la précaution de fixer sur un plan 
horizontal et solide le tronc dans une immo- 
bilité absolue , il faut avoir Tadresse et le 
courage de forcer le passage de la tète , dans 
sa cavité articulaire , par un mouvement 
brusque de renversement vers cette cavité. 

Malgré toutes les précautions prises par 
la nature pour consolider Tarticulation de 
la cuisse avec la hanche, non-seulement la 
tète du fémir se déplace en entier de la ca- 
vité cotyloïde en bas et en dedans, en bas 
et en dehors , et successivement en haut et 
en arrière, points de sortie les plus faciles, 
mais elle franchit aussi quelquefois le point 
supérieur et antérieur du bord saillant , os- 
seux et fibreux , de cette cavité , de manière 
Il produire la quatrième espèce de luxation, 
très-rare, en haut et en auant. Il faut, en 
effet, que les puissances qui produisent cette 
luxation agissentavec une grande force pour 
opérer un tel déplacement , et il ne m'a rien 
moins fallu, malgré l'assertion d'Hippocrate, 
celle de Desault et autres auteurs modernes 
qui l'avaient signalée, que T^xemple remar- 
quable qui s^est offert à mes yeux , et qui se 
trouve consigné dans les Bulletins de la <Sb- 
eiéié philomatique^ pour être convaincu de 
la possibilité de ce genre de luxation. 

La luxation de la rotule , facile k rècounat- 
tre, n*est guère plus difficile à réduire : il 
suffit de mettre la jambe dans une parfaite 
extension, et de ramener avec force, à Taide 
de tes mains, Tos déplacé en dehors de Tun 
des condyles du fémur. La luxation la plus 
commune est celle qui se fait sur le condyle 
externe. Rarement la rotule éprouve une 
rétroversion totale. 

La luxation àix genou n*est presque jamais 
complète ; mais on Tobserve assez fréquem- 
ment incomplète, Tun des condjles du tibia 
se mettant en contact avec celui opposé du 
fémur , et vice versa. Il ne suffit point d'o- 
péi'er la coaptation de la jambe , il faut la 
maintenir dans une rectitude parfaite et un 
rapport exact avec la cuisse , au moyen de 
notre appareil inamovible k fracture que le 
malade doit conserver long -temps : sans 
cela, la luxation se reproduirait spontané- 
ment et sans efforts. 

La luxation complète du pied ne peut 
aroir lieu sans fracture à Tune des malléo- 
les , mais elle peut se fiiire incomplètement, 
et c^est ce qu^on observe assez fréquem- 
ment. L'astragale peut former cette luxation, 
et sortir presque entièrement de l'articula- 



tion du pied : il est même nécessaire , dans 
ce cas, d'en achever l'extraction. Cette opé- 
ration a été faite plusieurs fois avec succès. 
Il faut ensuite se hAter d'appliquer un ban- 
dage compressif et inamovible sur le pour-, 
tour de l'articulation du pied, pour prévenir 
rinflammation \ ainsi , il faut laisser cet ap- 
pareil le plus long-temps possible. 

Les luxations àt^oHeiUne diffèrent pas 
essentiellement de celles qui surviennent 
aux doigts ; par conséquent les moyens d y 
remédier sont les mêmes. 

Le baron Larrbt. 

* LUXDORF (BoLLB Willcm), savant 
danois, né dans l'île de Seeland en 1716, 
cultiva la théologie , puis la jurispjudence 
avec un très-grand succès , devint secrétaire 
de la chancellerie en 1733, puis juge (1737), 
assesseur à la cour suprême de justice (1744), 
procureur - général près la' chancellerie 
( 1749) , et enfin conseiller privé. Il mourut 
en 1788. On a de lui un recueil anonyme de 
vers latins^ Copenhague, 1775, iu-4o, 1784, 
in-8o. Wormius a publié un ouvrage de ce 
savant sous ce titre : Luxdorfiana èPlaione. 
On trouve une Notice snr la vie de Luxdorf 
dans les Scriptor. rerum danicarum , Copen^ 
hague, 1792,in^ol. 

LUXE. ( Morale et Économie politique, ) 
La matière dont nous avons à nous occuper 
en ce moment , a été tour à tour une occa- 
sion de plaintes, de réflexions plus ou moins- 
amères et d'écrits apologétiques , depuis que 
les hommes se sont constitués en corps de 
société. La controverse a été animée et elle 
dui^ encore, parce que y comme il arrive 
- communément on est entré dans les débats, 
sans fixer la valeur précise des mots et sans 
partir d'une définition convenue. Pour que 
cette dernière fût exacte, elle devait être 
susceptible d'être adoptée également par le 
philosophe , qui étudie l'influence des fait» 
généraux sur les mœurs privées , et par Pés 
crivain , qui , acceptant une échelle encore 
plus large , soumet à ses calculs les matières 
d'économie publique : or, la chose était im- 
possible ; il falilait donc établir une distinc- 
tion entre ce luxe qui , simple résultat du 
mouvement progressif par lequel les arts 
tendent à perfectionner leurs produits « ne - 
concourt pas moins aux jouissances de la vie 
organique qu'à celles de la vie de rapport , 
et ce luxe bien différent qui , par une sorte 
de superfélation , crée des besoins menson- 
gers , exagère les besoins vrais, les détourne 
de leur but, établit une concurrence de 



Digitized by VjOOQIC 



LUXE 



(44) 



LUXE 



prodigalité ruineuse entre les citojens , oflVe 
aux uns des satisfactions d*amour*propre' 
qui enflent le cœur, mais ne le nourrissent 
pas , et présente aux autres le tableau trop 
déseèpérant d'un bonheur auquel ils ne 
ne pourront jamais atteindre; c est sur quoi 
il était indispensable de s'entendre. 

Sous ces deux points de vue , le luxe , 
considéré dans un sens absolu , «era un mal- 
heur public, partout où il répondra aux 
désirs effrénés d*un petit nombre d'heureux, 
et où les masses de population auront la mi- 
sère poor partage. Son effet immédiat sera 
alors d'avilir une grande portion de Fespèce 
humaine au profit de quelques maîtres, qui, 
pour la regf^rder de haut , n'en ont pas plus 
de dignité ; car il est h remarquer que tout 
bonheur exclusif renferme en soi quelque 
chose d'immoral , qui finit par dégrader , 
non-seulement les êtres qui en sont les tris- 
tes et honteux témoins , mais jusqu'à ceux 
qui s'en sont réservé la possession ; il sem- 
ble qu'une nature bienveillante ait voulu 
nous annoncer de la sorte qu'assis au ban- 
quet de la vie , nous devons nous passer la 
coupe de main en main, et qu'il serait in- 
juste qu'elle restât toujours collée aux mê- 
mes lèvres. ♦ * 

Dans le voisinage des châteaux , il n'est 
que trop commun de rencontrer des chau- 
mières ; et, dans les villes où il s'élève beau* 
coup de palais, le peuple trouve à peine 
quelques abris pour y reposer sa tête. Na- 
ples, Venise, Milan, Rome, Florence et 
Turin sont surchargés d'édifices somptueux; 
mais ces superbes capitales abondent en 
mendiants , en laxaroni et en misérables , 
aux ordres de tout ce qui peut leur pajer un 
crime. Établi sur ces bases , le luxe est évi- 
demment un fléau. Celui des lords irlandais, 
pour lesquels cinq millions de prolétaires 
s'épnisent de travail , et qui consomment à 
Londres leurs immenses revenus , frappe 
aussi de stérilité l'un des trois rojaumes de 
la Gi-ande-Bretagne. Il y rend une révolu- 
tion imminente , et quelque périlleuses que 
soient les chances de celle*ci , nous n'ose- 
rions dire que les vœux de l'écrivain philan- 
trope fussent condamnés à la repousser. 

En Allemagne , il y a du luxe dans la classe 
prépondérante; mais il n'exclut pas l'aisance 
des classes inférieures : ce luxe ne saurait 
donc être un objet de réprobation , si d'ail- 
leurs il n'est point accompagné d'immora- 
lité. Quant au luxe de la Russie et de la Po- 
logne, comme il est fondé , en grande par* 



tie , sur le servage , nous crojont que le 
blâme doit Tatteindre. Cependant il serait 
encore possible dy voir un point de transi- 
tion vers un meilleur ordre de choses. Il est 
ceitain , en effet , qu'en sortant de leur vie 
austère, les seigneurs moscovites et polo- 
nais ont répandu , dans les contrées sauva- 
ges du nord , le goût des arts et des jouis- 
sances qui en sont le fruit. Les magnats ont 
accepté ainsi de nouveaux besoins ; les be- 
soins eux-mêmes , de façon ou d'autre, ap- 
pellent de l'instruction , ne fèt-ce que pour 
y satisfaire ; et où celle-ci pénètre une fois , 
il faut qu'elle se propage , et qu'elle finisse 
par relever l'espèce humaine. 

Si nos expéditions d'outre-mcr , nos croi- 
sades et des invasions aventureuses n'avaient 
jeté nos pères sur des plages lointaines , sUs 
n'en avaient pas rapporté des habitudes qui 
sont insensiblement entrées dans les mœurs, 
U est certain que la civilisation du monde 
serait bien moins avftncée qu'elle ne l'est au- 
jourd'hui. Non, sans une certaine dose d'hu- 
meur , des moralistes se trouveront prêts à 
nous répliquer que nous avons perdu en ver^ 
tus ce que nous avons gagné en éclat et en 
dehors séduisants. Ici, se présente dere- 
chef la grande question controversée par 
J.-J. Rousseau avec une éloquence qui con- 
siste plus en vives images , en rapproche- 
ments adroits et en oppositions bien con- 
trastées , que dans une logique sévère. Nous 
croyons avoir déjà confié , à quelques p«g«* 
de çc recueil , une partie de la réponse qoe 
provoquait la chaude argumentation du ci- 
toyen de Genève; toutefois , nous remarque 
■ rons ici que, depuis les Grecs jusqu'à nous, 
«il n'y a pas eu d'époque où les poètes et les 
prosateurs n'aient déclamé contre le luxe, 
n'aient crié qu'il allait toujours croissant , 
qu'il corrompait la morale publique et qu'il 
renversait le bonheur des familles. Si leurs 
plaintes avaient été fondées, maintenant que 
les progrès des arts ont répandu , d'une ma- 
nière plus universelle, le goût des jouissan- 
ces avec les moyens d'y atteindre, nul doute 
que la dépravation ne fût à son comble. H 
n'en est rien : les temps actuels , dont nous 
ne nous constituoas pas les panégyristes , 
exposent infiniment moins le genre hum««^ 
à rougir de sa propre histoire qu'il n'a eii » 
gémir de celle de Rome , de la Grèce , d|i 
Bas-Empire , du moyen âge , de nos querel- 
les intestines et religieuses , du règne d& 
Valois, de U régence et des jours qui ont 
précédé la révolution française. 
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D*un antre cdté, noua ne pouvons nous 
empêcher de remarquer que la condition 
humaine s^est améliorée de ce qui eût dà 
en amener la raine, suivant les assertions 
d'une fMile de moralistes , en guerre avec 
leurs siècles respectifs depuis bientôt deux 
miile ans. On a déclamé contre le luxe des 
édifices , et le citadin , évidemment mieux 
logé , circule dans les rues plus spacieitses , 
n'a plus son odorat affligé jusqu^au dégoût 
par Ja vapeur des immondices , respire un 
air que ne lui disputent plus des quaiS'étroits 
et des ponts surchargés de demeures insalu- 
bres. On s*est plaint de la richesse des paru- 
res, et une meilleure direction donnée à Tin- 
dustrië a couvert de vêtements propres et 
commodes la classe laborieuse. On a attaqué 
le luxe de nos tables , et des mets agréables, 
mieux manipulés , ont été substitués sans 
prdfnsîon à de grossiers aliments. Ces con- 
quêtes , faites au profit de la vie organique, 
sont sensibles ; elles frappent partout les 
regards sans exciter la surprise, et, pour 
être entrée dans leur possession , notre es- 
pèce n'a rien perdu d'essentiel à sa moralité. 
An contraire , les masses en ont recueilli le 
bénéfice : en cherchant ses aises, l'homme a 
songé à aatruij en évitant la douleur, il a 
voulu répargncr à ses frères ; par cgoîsme 
même, il a dû se faire bon : c'était un moyen 
de plus de n*être pas inquiété dans ses jouis- 
sances. 

Ainsi , les établissements publics sont 
mieux entretenus; les prisonniers de guerre 
traités avec plus de clémence ; les prison- 
niers pour délits ne subissent plus des sup- 
plices anticipés ; le moment approche ou 
ceqx pour dettes ne paieront plus de leur 
liberté leur 'malheur ou leur imprudence; 
les orphelins ont des dotations mieux assu- 
rées , les hospices des secours plus effectifs : 
d'où il faut condnreque, pour être mieux 
vêta , mieux logé et mieux uourri qu'autre- 
fois , le genre humain est loin d'avoir subi 
une détérioration morale. 

Les lumières ont certes le droit de reven- 
diquer leur part dans les bienfaits dont nous 
jouissons , puisque la justice distributive 
elle-même y a gagné un perfectionnement 
incontestable. Qu^on en convienne : tout 
prévenu était traité en criminel. Coupable 
ou innocent , on le torturait avant que la 
loi du pays eût décidé delson sort. Les cap- 
tifs languissaient dans les fers des puissan- 
ces belligérantes; car, si les Pères de la 
Merci en rachetaient quelques-uns, le plus 



grand nombre mourait à la peine. Le com- 
merce des esclaves noirs ne blessait ni les 
mœurs , ni les consciences. Tout seigneur de 
fief, à l'exclusion de leurs enfants , s'empa- 
rait d'une partie de l'héritage de ses vas- 
saux ; et sans scrupule , un aîné noble con- 
fisquait à son profit les moyens d*existence 
de toute une famille. Tout cela était telle- 
ment légal , que ces droits prétendus étaient 
mis partout sous la sauve- garde des magis- 
trats, et même sous celle de la religion. 
Lorsqu'alors on criait contre le luxe, ce n'é- 
tait peut-être pas à tort , car il n'avait de 
réalité qu'en faveur de quelques-uns ; main- 
tenant qu'il est presque universel , k bien 
dire, il n'existe plus ; on sait h peine sur qui 
et sur quoi tomberait le reproche. Il est 
facile en effet de reconnaître que la classe 
la plus élevée de chaque pays ne saurait, se 
créer une meilleure manière d'être , sans 
que celles qui sont au-dessous ne parvien- 
nent graduellement à améliorer leur condi- 
tion , surtout quand le travail et l'industrie 
ont Un libre exercice. 

Au reste , bien défini , qu'est-ce que le 
luxe? Un moraliste rigide nous répondra 
que c'est le superflu. Mais qui définira en- 
suite le superflu ? où commence-t-il ? où le 
nécessaire lui-même finit-il? Ceci devient 
évidemment une question de position sociale, 
de localité, et surtout de temps. Prendrons- 
nous ce dernier h l'époque où Téphore re- 
tranchait une corde de la lyre de Therpan- 
dre ? Mais , dans ce cas , il faudrait briser 
nos clavecins de Pedsol, nos harpes, et 
presque tous les instruments dont les sons^ 
si bien gradués, charment les loisirs d'une 
société honnête. Daterons-nous de Catdn le 
censeur? Mais à son exemple , nous faudra- 
t-il reiidi*e des lois qui déclarent les femmes 
inhabiles à recueillir les héritages? Pour 
réjouir ses mânes, chasserons -nous de Paris 
notre respectable Royer-Collard comme 
philosophe , le docteur Portai comn^e mé- 
decin? Nous permettrons-nous d'avoir sous 
nos ordres des esclaves , ainsi que le fît ce 
sévère magistrat? Et marchant sur ses tra- 
ces , les vendrons-nous au marché quand ils 
seront devenus vieux et infirmes ? 

Il est, à notre avis, fort douteux que 
réphore Spartiate et le senseur romain aient 
frappé un luxe préjudiciable aux mœurs, 
l'un en s'opposant aux progrès d'un art 
agréable, l'autre eu ne voyant dans les 
femmes qu'une fabrique de citoyens pour sa 
république ; mais on ne saurait nier que ce 
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qtii fut luxe du tempg de tous les deux, 
quelques siècles plus tard ne Tétait plus. 
Plusieurs de ceux qui nous lisent présente- 
ment ont été ^ comme nous , en position de 
constater l'apparition d'habitudes que des 
tolérances nouvelles finissent par introduire 
dans la vie des peuples , sans préjudice de 
leur vrai bonheur. Quel mal est-il résulté 
de ce que les Jontan§es , auxquelles une 
maîtresse de Louis XIV, donna son nom , 
aient passé ensuite dans la bourgeoisie , qui 
déjà ne s^en souvient plus ? Quel scandale 
est -il résulté de ce que les épouses des 
marchands , auxquelles Tusage des soieries 
était de fait interdit avant la révolution, 
soient vêtues aujourd'hui comme le com- 
porte leur fortune ? Et la morale est-elle en 
péril de ce que les femmes de nos avoués 
prennent le titre de darnes^ tandis que celles 
des procureurs et des chirurgiens de Tan- 
cien régime , dans quelques provinces , n'a- 
vaient droit qu*à celui de demoiselles ? 

Le rigorisme en cette matière ne serait 
pas sans inconvénients; il serait fort à cl'ain- 
dre qu'effrajés par le fantôme du luxe 9 
non-seulement on déshéritât les hommes 
du privilège qu'ils tiennent de leur nature , 
celui de soigner leurs domiciles , leurs per- 
sonnes, leurs promenades et leurs édifices 
publics , mais qu'encore il fallût les rendre 
stalionnaires de tous points , renfermer les 
arts dans des limites infranchissables , et 
retourner au système des jurandes et des 
maîtrises; ce qui ne pourrait s'opérer, au 
milieu de l'accroissement notoire de l'es- 
pèce humaine , sans enlever au travail ses 
principaux débouchés. A cela nous ajoute- 
rons* que la même main qui aurait à tracer 
ce nouveau code , porterait un coup funeste 
à la sociabilité des peuples. 

En effet , comment pourrez-vOus civiliser 
une contrée ? Comment l'enlever à la bar- 
barie, si ce n'est en substituant des mœurs 
plus douces à des mœurs sauvages? Mais 
n'est-ce pas en créant des. besoins où ils 
n'existent pas, qu'on atteindra ce but? 
Qu'a-t-il h. démêler avec vous et avec la 
société , cet homme qu'une poignée de riz 
ou de patates sustente pendant un jour, et 
dont la dépouille d'une bête fauve réchauffe 
suffisamment les reins et la poitrine ? Vous 
avez vu qu'à peine les douleurs de l'enfan- 
tement et les soins maternels de sa com- 
pagne le retiennent auprès du foyer où son 
premier-né a reçu la vie ; au bout de quel- 
ques heures , ils retournent à leur vie er- 



rante, la mère un enfant dans ses bras , et 
leur maître à tous les deux, un arc ou une 
massue sur les épaules; mais que cette 
femme en couches réclame une nourritare 
plus fortifiante , un abri mieux défendu con- 
tre la tempête , des vêtements qui , moins 
grossiers , conservent mieux la chaleur ! 
Soudain la cabane se dresse , le troupeau se 
rassemble dans Tétable , le lin et la laine 
sont mis en œuvre , la terre la plus voisine 
se défriche , elle produit , et la nourriture 
de ses habitants devient plus saine et plus 
abondante. 

Pourquoi voudriez- vous , en arrêtant ce 
mouvement de l'industrie , empêcher que 
les parois de la chaumière se garnissent de 
planches ou de plâtre , que les tissus se fa- 
çonnent d'une manière . agréable , et que 
l'époux puisse sourire en voyant son épouse 
parée du travail de tous les deux? La 
route des plaisirs honnêtes a été ouverte à 
l'homme : la volonté créatrice les a mis à sa « 
portée comme des éléments du bonheur. Ne 
proscrivons pas ce qu'elle autorise; tenons- 
nous seulement en garde contre l'abus ; car 
l'abus seul corrompt ; seul , il est préjudi- 
ciable. L'Écriture a bien dit que l'on cour- 
rait les risques de s'enivrer du fruit de sa 
propre vigne; mais elle n'a pas ordonné, 
pour cela , de l'arracher et de la jeter au 
feu. Dès que l'on est bon père de famille et 
bon citoyen , dès qu'on ne ferme pas son 
cœur aux peines d'autrui , et que 1 on a la 
sagesse d'établir autour de soi une sphère 
d'activité et de bonheur, Ton a le droit d'u- 
ser de ce que l'on possède ; l'emploi fin doit 
être seulement réglé par cette prévoyance 
bien entendue, qui tient en réserve 4es 
ressources contre les jours mauvais. Fai- 
sons une dernière réflexion : l'homme qui, 
pour se plaire chez soi , a orné sa demeure 
suivant ses moyens , et qui ne doit ceux-ci 
qu'a un travail honnête, bien loin d'être 
corrompu par une prospérité qui n'a coûté 
de larmes à personne , sera encore le plus 
prompt à compatir aux peines d'autrui. L'ha- 
bitude de l'aisance le maintiendra même 
dans un état de dignité , qui , en certains 
cas , moins rares qu'on ne le appose , ser- 
virait de supplément à la morale. C'est un 
roseau, mais tout faible qu'il est , il a empê- 
ché bien des chutes. 

En résumé , l'étct des sociétés modernes 
repose sur un échange de travaux, de ser- 
vices réciproques et d'industrie , où le luxe , 
c'est-à-dire ce qui est compris sous ce nom , 
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occnpe mie très-grande place. En suppri* 
; Kuit ce dernier, on renverse les bases du 
i/stcme social ; il faut alors renoncer à ces 
I Boimtkies tempérées et constitutionnelles, 
I oàU îant directrice consomme beaucoup , 
parce ipK la force agissante est appelée à 
proJnve beaucoup. Si les déclamations con- 
tnk luxe , ne se bornant plus à des lieux 
doomims stériles, retentissaient à Toreille 
ies peuples, dans les jours où nous sommes, 
éks deviendraient bientôt une sorte de 
prorocatioD au renversement de ce qui existe, 
oa la demande irréfiécbie d'une loi agraire. 
Qa'oo 7 pense bien : des lois somptuaires 
te sauraient marcher sans un système de 
castes. Celui-ci donnerait de Timmobilité 
anxlortones, et c*est alors que , si le luxe, 
eo dépit des règlements , Tenait à surgir, 
ainsi qull arrive presque toujours, il serait 
k'U'fois corrupteur et avilissant pour Tes- 
pêee iunnaine. La dispersion des proprié- 
tés, qui est en partie son ouvrage, en a 
boocoup atténué les inconvénients. Au 
reste, nous n'avons point prétendu tracer, 
^3as ces lignes, des règles de conduite pour 
^ père de famille. Si nous nous sommes 
abitcDiis de répéter, après nos plus élo- 
qoeots écrivains , que la tempérance et la 
■odérabon dans les désirs sont les gages 
^ plus assurés du bonheur domestique , 
c'ot «lœ nous croyons cette vérité présente 
^ la pensée de tous nos lecteurs. Nous avons 
râit et raisonné d'après ce qui est; c'était 
Outre devoir ; il nous était prescrit par 
notre désir d'être vrai. Les utopies entre- 
tcnnent de douces rêveries ; on s'y aban- 
«ionne avec charme ; mais ei)fin ce ne sont 
ijoe des rêveries , et les méditations des pu- 
l>^icistes veulent aujourd'hui une nourri- 
ture plus substantielle. KiaATRT. 

* LUXEMBOURG , l'une des plus illus- 
t'es musons de l'Europe , a possédé plu- 
ueurs souverainetés en France, en Aile- 
*»?iie et en Belgique, et a donné cinq 
empereurs et un grand nombre de princes , 
coonétables et maréchaux. — Luxembourg - 
Ijcit ( Waleran de ) , comte de Saint-Pol , 
^ pris par Gibert , sire de Viane , à la ba- 
^ de Baeswider en 1371, tandis qu'il 
^t allié de la Bourgogne , puis par les An- 
flais qoand il fut au service du roi de 
Fnsce^ Mais pendant sa captivité il sut 
p^ire à Mathilde de Conrtenai, sœuruté- 
noe do prince et l'épousa. 11 quitta ensuite 
\ TAngleterre , et ne pouvant paraître ni dans 
ies Pays-Bas ni dans la France, où il était 



regardé comme traître à cause de son ma- 
riage avec une princesse du sang royal an- 
glais , il se retira chez le comte de Moriam- 
mez, son beau-frère, et y resta jusqu'à la 
mort de Charles V. Rentré en grâce sou) 
Charles VI, il le suivit^n Bretagne, fut son 
ambassadeur à Londres, et gouverneur de 
Gênes. En 1 391 , il ravagea le pays de Luxem- 
bourg pour son propre compte ; eu 1403, il 
fît une descente dans l'île de Wight , provo- 
qua en duel Henri IV , successeur de son 
beau-frère Richard II. Huit ans après il eut 
le titre de gouverneur de Paris , institua 
l'horrible milice des écorcheurs, fut créé 
connétable en 1412, vainquit Tarmée des 
Armagnacs en Normandie, et prit Domfront. 
Il mourut en 1417 au château dlvoi, sans 
postérité. 

* LUXEMBOURG-LIGNY (Pibmb de) , 
frère du précédent, né à Ligny en 1369, 
chanoine de Notre-Dame de Paris h dix ans, 
puis archidfacre de Dreux , archidiacre de 
Cruselles , enfin évêque de Metz et cardi- 
nal-diacre (1384) , donna à la cour d'Avi- 
gnon l'exemple de toutes les vertus, et son- 
geait à se démettre de son évéché et de tous 
ses bénéfices , quand il mourut en 1387 , 
âgé de dix-huit ans. Il fut béatifié en 1517- 
On a sous son nom deux petits traités de 
piété : Liut'e de clergie,,, translaté de latin 
enjrançait , Paris ( sans date , gothique ), 
in-4o ; et la Diète du salut , Paris , 1506 , 
in-4«. Sa vie a été publiée , Paris , 1650 , 
1671; Avignon, 1777, in.l2. — Jean de 
Luxembourg, abbé d'/i'/T* , publia en 1547 
V Institution du Prince , de Guillaume Bu- 
déc , avec des scholies , in-fol. 

♦LUXEMBOURG (Louis de), con- 
nétable , comte de Saint-Pol , succéda 
à son ]>ère Pierre de Luxembourg , sods 
la tutelle de son oncle. 11 avait alors 
quinze ans. Celui-ci commença par lui faire 
contempler dans la campagne contre les 
Laonnais toutes les atrocités de la guerre 
la plus furieuse, et Texcita à la férocité en 
lui faisant massacrer nombre de prisonniers 
de sa propre main. Ennemi juré de la 
France , ami des Anglais , il refusa sa si- 
gnature au traité d'Arras (1435) , et en 1440 
il enleva en pleine paix un convoi d'artil- 
lerie du roi de France. Charles VII ordonna 
sur-le-champ d'aller ravager toutes ses pos- 
sessions ; mais les prières de la comtesse sa 
mère le fléchirent ; Louis eut sa grâce et 
vint à la cour de France , où il fut si bien 
accueilli qu'il abjura, ostensiblement du 
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moins , sa haine, devint ami intime du dan- 
phin < depuis Louis. XI ) , et combattit les 
Anglais , avec autant de succès que de 
gloire de 1445 h 1449. Il conserva cepen- 
dant des relations avec la cour de Bourgo- 
gne et marcha avec le comte de Charolais 
( depuis Charles-le-Tcméraire ) contre les 
Gantois rebelles et contre Louis XI m^me 
dans la guerre du bien public. Ce prince , 
pour se rattacher définitivement , lui donna 
le titre de connétable , la main de Marie de 
Savoie , sa belle-sceur , le comté de Guines 
et la seigneurie de Novion. Peu après le 
nouveau connétable enleva au duc de Bour- 
gogne la ville de Saint-Quentin et la garda 
pour lui ; mais il trahissait également le roi 
de France, tout en paraissant le méuageï*. 
Les deux princes s'aperçurent qu'il les 
jouait. Bientôt Louis acquit la conviction 
que de plus il invitait les Anglais à entrer 
en France : tous deux conclurent contre lui 
un traité à Bouvines , puis à Soleure (1475). 
Ln même temps Louis eut l'adresse de dé- 
tacher de ses intérêts le roi d'Angleterre , 
après quoi il vint mettre le siège devant 
Saint-Quentin. Le connétable n'eut d'autre 
ressource que de s'enfuir à la cour du duc 
de Bourgogne. Mais celui-ci le livra à Louis 
qui le fit aussitôt juger par le parlement et 
condamnera mort. Il eutla tête tranchée sur 
la place de Grève le 19 décembre 1445. 
"" LUXEMBOURG ( FaANçois-HBsm db 
MONTMORENCI-BOUTEVILLE , duc 
DE ) maréchal de France et l'un des plus cé- 
lèbres capitaines du règne de Louis XIV , 
né en 1628 , était fib du comte de Bouteville 
décapité pour s'être battu en duel. avec le 
comte de Beuvron {vojrez Boctbvillb). Pro- 
duit k la cour par la princesse de Condé, sa 
parente ( sœur de Henri II , duc de Mont- 
morend) , le jeune Boiiteville devint aide- 
de-camp du duc d'Enghien (depuis le grand 
Condé), et fit sa première campagne sous ce 
prince en 1647, dans la Catalogne. L'année 
suivante il se distingua tellement à la ba- 
taille de Sens , qu'il reçut le brevjpt de ma- 
réchal-de-camp , ajant à peine atteint sa 
vingtième année. L'étroiteamitié qui l'unis- 
sait au grand Condé Tayant déterminé quel- 
que temps aprèb àsuivre le parti de ce prince 
dans les troubles civils qui marquèrent la 
minorité de Louis XIV, il se mit en évidence 
dans toutes les affaires qui précédèrent le 
traité de Saint-Germain (1649). L'année 
suivante , après avoir fait d'inutiles eflbrls 
pour délivrer son protecteur et son ami , 



renfermé an château de Vincennes avec le 
prince de Conti et le duc de Longacville , 
il se jeta d'abord dans la Bourgogne, où il 
ne put se maintenir , et rejoignit Turenne 
(qui commandait une armée espagnole dani 
les Pays-Bas) avec un régimentqu'il venait de 
lever (en Bourgogne). Nommé lieotenantr 
général par Turenne , il prit part à la fa- 
meuse bataille de Rethel (1650), y fut blessé, 
fait prisonnier ; et, sur son refus d'abandon- 
ner la cause de Condé , Mazarin le fil 
mettre au château de Vincennes. DcTcnu 
libre par suite de nouvelles commotions po- 
litiques qui forcèrent le cardinal à fuir pour 
la deuxième fois , Bouteville suivît la fortune 
de Condé , contribua puissamment à faire 
le siège de Valenciennes , vivement pressé 
par le maréchal de La Ferté (1652), et celui 
de Cambrai (1653). Plus tard, moins heu- 
reux à la bataille des Dunes (gagnée par Tu- 
renne en 1658), Bouteville y fut fait prison- 
nier, et échangé peu après contre le maréchal 
d'Aumont. Le traité des Pyrénées (1659) 
ayant terminé la guerre, Montmorcnci- 
Bouteville rentra en France avec le grand 
Condé , et refusa une somme de 60,000 écas 
que le roi d'Espagne lui avait envoyée 
comme récompense de ses services : « Je 
n'ai jamais entendu , dît-il , être au service 
d'Espagne, et je ne recevrai de bienfaits que 
de la main de mon roi. t> Quelque temps 
après il épousa l'héritière de la noble maison 
de Luxembourg , petite-fille elle-même dun 
Montmorenci , et joignit à son nom et à ses 
armes, les armes et le nom de Luxembourg^ 
sous lequel nous le désignerons désormais 
et qu'il a couvert d^une gloire nouvelle. En 
1667 la guerre ayant recommencé contre 
l'Espagne , Luxembourg partit d'abord 
comme simple volontaire pour aller servir 
en Flandre dans Tarmée sous les ordres de 
Turenne ; et peu de temps après , Condé 
ayant reçu le commandement dune armée , 
il devint l'un des lieutenant-généraux de ce 
prince. En 1672, chargé par Louis XIV de 
la direction d'une armée contre la Hollande, 
il obtint d'abord les plus brillants succès : 
forcé ensuite d'évacuer le pays , il opéra 
cette célèbre retraite qui le plaça dès lor* 
au rang des plus grands capitaines. Sorti 
d'Utrecht avec 16,000 hommes , il traversa 
une armée qui en comptait 70,000, et arriva, 
au bout de 21 jours , à Charleroi , sans avoir 
perdu un seul homme ni un seul chariot. Il 
servit ensuite à Tarmée de Flandre sons le*» 
ordres du grand Condé , qui lui confia le 



Digitized by LjOOQIC 



LUX£ 



( 49) 



LUXE 



tomnaBdemeiit de Taide droite , et il eut 
part à U victoire de Senef ( 1674 ). L'anDée 
iuivante il fut Tun des huit maréchaux dont 
la création eut lieu après la mortde Turenne , 
mais il n'ajouta ik sa répotatiou que dans la 
campagne de 1G77 , par la prise de Valen- 
cieoocs et de Cambrai. Commandant Taile 
gauche de l'armée sous les ordres du duc 
d'Orléans , frère du roi , il eut une grande 
part à la rictoire de Cassel , fit lever le siège 
de Charieroi , prépara la reddition de Gand, 
qui ourrit ses portes à Louis XiV, et battit 
le prince d'Orange^ Saint-Denis près Mons. 
Vers le même temps , s^étant brouillé arec 
I^nvoii , ce ministre implacable résolut de 
te perdre dans Tesprit du roi , et l'impliqua 
à cet effet dans le fameux procès intenté aux 
•deux empoisonneuses, La Voisin et La Vigou- 
reux , comme accusé d'avoir voulu faire pè* 
rir sa femme. Luxembourg se constitua lui- 
même prisonnier, à la Bastille, réclama 
vainement comme pair de France , d'être 
jagé par le parlement , subit une détention 
de quatorze mois , fut absous par arrêt du 
14 mai 1680, puis eiilé par le roi, et revint 
k la coor en 1681 pour y reprendre son ser- 
vice de capitaine des gardes du corps, sans 
que Louis XIV lui parlât de celle odieuse 
injustice , et sans pouvoir obtenir la per- 
mission de poursuivre le lieutenuntde police 
La Bejiiié, digne exécuteur des instructions 
secrètes de Louvois. Luxembourg, après 
^tre resté environ dix ans sans autre emploi' 
que celui de capitaine des gardes, reçut enfin 
dn roi le commandement de Tarmée de Flan- 
dre en 1690, se vengea bien dignement de 
rinjustice dont il avait été victime en ga- 
gnant , le l«' juillet de la même année > 
la bataille de Fleurus , Tannée suivante 
celle de Leoze , celle de Steinkerque en 
1692 , enfin celle de Nerwinde en 1693 , et 
termina cette série de victoires par la mar- 
che savante qu'il fit en présence des trou- 
pe* ennemies depuis Vignamont jusqu'à 
l*Escaut près de Tournai. Tombé malade Je 
31 décembre 1694, Luxembourg expira le 
4 janvier 169a , emportant les regrets de 
l'armée, ceux de la France entière et de 
Louis XIV , qui sentait plus vivement qu'au* 
eim autre Ténormité de cette perte. En effet 
la mort de Luxembourg fut le terme des 
victoires de ce grand monarque. Le maré- 
thal , doué d'un génie ardent , d^un coup 
d'oeil juste, avait l'exécution prompte sur 
le champ de bataille. A la cour comme à la 
guerre , il si; montra constamment gêné- 
Tome 15. 



>vnx , q»irttud et franc. Il était un peu coq. 
trefail , et le prince d'Orange ajant dit un 
}Our de lui : « Je ne pourrai donc jamais bat- 
tre ce bossu là ! — Qu'en saît^il ? s'écria 
Luxembourg quand on lui rapporta ce pro- 
pos, il ne m'a jamais vu par derrière. * Son 
Oraiâonfunkbn , prononcée par le Père La 
Rue , a été imprimée k Paris , 1695 , iu-4o ; 
sa vie se trouve dans les tomes 4 et 5 de 
YUUtoire de la maieon de Montmorenei 
par Desormeanx ; et Ton a encore : Mémoire 
pour servir à V hit taire du maréckal de 
Luxembourg^ etc. , La Haye (Paris) , 17589 
in-4o \ Histoire militaire du duc de Luxem-» 
bourgs par Beaurain , La Haye, 1756, in-4o, 
— LuxcMBOUBG ( Chrbtian-Louia de Moht- 
MORxvci ) , maréchal de France , troisième 
fils du précédent , fit ses premières armes 
sous les yeux de son père, devint colond 
en 1693 , servit dans tontes les campagnes 
de Flandre jusqu*en 1697 , époque du traité 
de RiswyciL, passa ensuite à l'armée d'Italie , 
puis suivit le duc de Vendôme à l'armée de 
Flandre , se distingua particulièrement au 
combat d'Oudenarde , au siège de Lille 
sous le maréchal de Ek>uffler9 , fut nommé 
lieutenant • général , commanda l'arrière- 
garde à la retraite de Mal plaquet (1709) , et 
eut une partanx sièges de Douai, du Qoes** 
noi et de Boochain (1712). Lorsque la f^errtr 
se ralluma en 1733 , il servit en Allemagne 
sous le nom de prince de Tingri , titre qu^l 
avait obtenu , as.^ista au siège du fort de 
Kehl , força les lignes d'Ettingen ., eut part 
à la prise de Philipsbourg en 1734, reçut 
cette même année le bMon de maréchal ^ re- 
prit le nom de Luxembourg , et mourut à 
Paris en 1 746. — LfrxaMaonac ( Madeleine 
Angélique de NsurviuB-ViLLEam, maré- 
chale, duchesse de ) , née en 1707 , morte 
en 1787 , avait épousé en premières noces le 
doc de Boofilers (1721 , et , devenue veuve 
en 1747 , s'était remariée en 1750 au maré- 
chal. Gomme son époux , elle prit J.-J. Bous- 
seau en grande amitié, et elle sut mcnagor, 
dit un biographe, la susceptibilité du philo- 
sophe avec tous les soins del'afieotion la plus 
vraie et la plus délicate. Veuve pour la se- 
conde fois , la maréchale de Luxembourg 
se fixa à Paris , où sa maispn devint nn point 
lie réunion pour les personnes les plus dis 
tinguées de la cour et de la rillc. Elle avait 
dans sajeu nesse donné quelques prises k la 
médisance par une conduite plus que lé- 
gère i dans l'âge mur, elle devint arbitre 
souveraine des bienséances, dn bon ton , de 

7 
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ces formes dont se cooipose U politesse ] et 
dans la dernière partie de sa vie , elle se 
montra dévote sans bigoterie , et charitable 
sans faste. On trouve dans les demi^jreà 
éditions des Œuvres de J,'J. Rousseau^ 
vingt hait lettres adressées à cette dame , 
depuis août 1759 jusqu'à la fin du même 
mois de Tannée 1767. 

* LU YA, négociant, né à Genève en 1739, 
est auteur des Amusements -aritltmétiques et 
algébrique* de ta campagne^ Genève , 1779, 
2 vol. in-4». 

♦ LUYCKEN (JiA»), graveur àFeau-fortc, 
mort À Amsterdam, sa patrie , en 1712, à 
63 ans , est célèbre surtout par le nombre 
considérable de ses ouvrages. Quelques* uns 
sont très-estimés. Il ne gravait ordinaire- 
ment que d'après ses propres dessins. Il avait 
dans sa jeunesse composé un recueil depoé- 
sies un peu libres, intitulé la Lyrebatave. — 
Ldtckbh (Gaspard) , fils et disciple du pré- 
cédent , mourut à Amsterdam , sa patrie , 
avant son pèi*e, qu^il n'égala point en talent. 
Cependant on recherche les livres où se 
trouvent ses gravures. U travailla principa- 
lement pour les libraires. 

^LUYNES ( Charles d'ALBKKT , duc 
DE ) , connétable et premier ministre sous 
Louis XIII , né à Pont-Saint-Esprit en (578, 
ne fui baptisé que douze ans après , et eut 
H^'nri IV pour parrain. Cependant sa fa- 
mille était pauvre. Introduit à la cour avec 
ses deux frères par le comte de Lude et placé 
par le roi près du dauphin , il se rendit tel- 
lement agréable à ce prince , que celui-ci ne 
pouvait plus se séparer de lui. A peine le 
jeune Louis fut-il monté sur le trône ( 1610), 
qu'il donna à son favori les titres de grand 
fauconnier et de premier gentilhomme de sa 
chambre. L'ambition de d'Albert s'accrut 
avec les années. Il anima le roi contre le ma- 
réchal d'Ancre et contre la reine, dont ce- 
lui-ci était la créature \ fit tuer le premier , 
exila la seconde, et l'eçut tous les titres, tous 
les honneurs et toutes les dignités qui 
avaient appartenu au maréchal. Sa conduite 
envers la i*eine excita nue révolte et une 
guerre ; il Tétoufia et obtint à cette occasion 
Tépée de connétable (1621). Mais la haine 
publique s'attachait à tous les actes de son 
administration; et sa hauteur, son faste, 
ton avidité , sa persévérance à enrichir sa 
famille et h accumulei- des trésors , le rendi- 
rent insupportable au peuple , ans grands 
et au jpoi. Il est probable qu'il était à la veille 
d'âne disgrâce , quand il monrut en 1621 au 



camp de Longneville S la suite d'une fièvre 
pourprée. Le connétable de Lnynes ne fit 
rien de mémorable ; et peu de favoris ont eu 
moins de mérite. 11 était zélé protecteur de 
la religion. C'est par lui que le» jésuites ob- 
tinrent la permission d'avoir un collège à 
Paris. On a de lui : un Recueil des pièces Ut 
plus curieuses qui ont été faites pendant U 
règne du connétable de Luynes ( sans nom 
de ville), 1622, 1624, 1628, 1632, in-S*; 
et quelques autres écrits satiriques , dont le 
plus remarquable est la Cronique desfavo' 
ris , in-8« ( sans date ni désignation de lieu), 
attribué à Langlois , dit Faucan , chanoine 
de Saint-Honoré. — Lotves (Louis-Charles 
d'ALBBAT, duc de) , fils unique du précé- 
dent , né à Paris en 1620 , mourut en 1690, 
laissant beaucoup, d'ouvrages ascétiques, 
dont une partie a été publiée sous k nom 
de Laval. M. fiarbier en donne la liste dais 
son Dictionnaire des Anonymes, — Luthes 
( Paul d'ALBBBT de ) , arrière-petit-fib du 
précédent , né à Versailles en 1703 , abbé de 
Cerisy en 1727 , évéque de Bajeux en 1729, 
archevêque de Sens en 1 753 , cardinal eu 
1761 , et premier aumônier de la dauphioe, 
se déclara dans les assemblées provinciale» 
de 1755 , ô8 , 60 , 65 et 68 pour les jésuites 
contre les parlements. Il mourut en 1788. 
On a de lui : uvte Inslt ucUon pastorale cçnti* 
la doctrine des incrédules { dirigée en partie 
contre U Système de la Aaturv), Paris, 1770, 
in- 12*; 125. pages ; un Mémoire sur le mouve- 
ment du vif-argent ; et autres Observation» 
consignées dans les recueils de l'Académie 
des sciences de 1761 à 1772. II avait étéreco 
membre de l'Académie française en 1744 , et 
membre de l'Académie des sciences en 1755. 
* LtJZ ( Lotis ) , en latin Lucius , théolo- 
gien protestant , né à Baie en 1577, profes- 
seur d'hébreu en 1598 et de logique en 161 U 
restaura le gymnase de Coethen , parcourut 
presque toute la Hollande et la Belgique , et 
mourut en 1642. Parmi sea ouvrages , dont 
on trouve la liste dans V^thenœ rauricœ. 
nous citerons : Compendium theologiie^ 
1598 , in-S" ; une Histoire de l'ordre des Jé- 
suites (en allemand), 1626, in-4o, égale- 
ment publiée en latin par l'auteur ; des ver 
siens allemandes du Nouveau Testament 
( 1628 ) et de l'Ancien ( 1636 )} une édition de 
Virgile Cum notis varirounty 1613, in-fol.— 
Luz ou Lucvs (Jean-Jacq.), avocat et biblio- 
thécaire de la ville cle Francfort-sur-Ie-Heiii, 
mort vers 1744 , a publié le CataL bibltoth. 
publicœ Mœno Francofurtensis, etc., Franc 
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fort, 1728, 3 parties in-4«, avec nnepr6- 
(ace dans laquelle il JoDoe les pièces histo- 
riques de tout ce qui est relatif à cette bi- 
bliothèque. 

* LUZAC (Eus ), philosophe et juriscon- 
sulte, né à Noordwick près de Lejde, en 
1723, disciple d'Hemsterfaujs pour la lit- 
térature , de Mnsschenbroek et de Lulof 
pour les sciences , embrassa au sortir de ses 
études rétat de son père, qui était impri- 
meur-libraire. La publication de VHtomme 
machine de La Mettrie , sorti de ses presses 
en 1748, le fit persécuter. Il se retira à Goet- 
tinf ue et ne revint qu*au bout de deux ans. 
11 se 6t alors avocat sans renoncer à la pro- 
fession d*imprimeur , et se livra à la compo- 
sition de divers ouvrages. Les principaux 
sont ses Institntion$ du droit dt la nature et 
des gents de Wolff, traduites du latin de ce 
philosophe en français , avec des additions 
et des notes qui en font un ouvrage classi- 
que , et publiées sous ce titre : liu Droit na- 
turel, ci*^ et politique , Amsterdam , 1802; 
Lettre d'un anonyme à J.'J. Rousaeau, Pa- 
ris, 1766; la Richesse de la Hollande (en 
français), 1778, 2 vol. in-8<», puis traduite 
par Fauteur en hollandais, Leyde, 1780, 
4 vol. in-8«; Nederlandsehe lettâr-courant 
< Correspondance néerlandaise ), ouvrage 
périodique (die 1759 à 1763), dont la collec- 
tion forme 40 volumes ; et les Annales Beir 
giquesj autre recueil périodique de 15 volu- 
mes in- 12 (1772-76). On remarque dans tous 
ces écrite une grande force de raisonnement 
et des idées généralement saines. Luzac 
mourut à Lejdc en 1796. — Luzac (Etienne), 
onde du précédent, mort à Leyde, sa pa- 
trie , en 1787 , &gé de 81 ans , fut un des pu* 
blicistes les plus distingués de son temps. Il 
rédigea long-temps la feuille connue sous 
le nom de Gazette de Lejde , journal uni- 
que en son genre pour la véracité , la sa- 
gesse des doctrines et Télégance du style , 
et dont il avait acquis la propriété en 1738. 
-X Litzac (Jean), neveu d'Etienne Luzac et 
cousin-germain d^Elie , né à Lejde en 1746, 
devint dès son adolescence très-habile dans 
la statistiqive , se perfectionna dans les lan- 
gues orientales sous Rûhnkenius et Walcke- 
naer , fut reçu docteur en droit en 1768, 
suivit le barreau à la Haje pendant quatre 
ans, puis revenu à Leyde il se livra en même 
temps à sa profession d'avocat et k la colla- 
boration de la GazeUe {vojrez l'article ci^des- 
sus) , dont son oncle était propriétaire et 
qa*U rédigea seul à partir de 1775. En 1785 



il succéda ù Wakkenaer, son maftre , dans 
la chaire de- grec et dans celle de l'histoire 
de la Hollande; et en 1794 il fut chargé du 
rectorat de IHiniversité de Leyde. La révo- 
lution française ayant trouvé en lui un an- 
tagoniste, il fut privé de ses places en 1796, 
et ne fut réintégré qu'en 1802. Cependant 
il était ami d'une liberté sage, et sa liaison 
intime avec Washington et John Adam;» 
suffirait pour le prouver. Il mourut en 1807, 
après avoir publié quelques manuscrits 
inédits de Walckenaer , et au moment où il 
allait en mettre d*autreâ au jour. Il ne reste 
de lui qu^un discours latin très- remarqua- 
ble , intitulé : de Socrate due ; et un autre 
surr^rur/mo/i, etc., il^*^ Lectiones atticœ 
(apologie de Socrate accusé de bigamie), 
ouvrage postliume publié par Sluyter , 
Leyde, 1809, in-4»; et sa Gazette-. Il com- 
posa beaucoup de ver.4 latins , mais il ne- pa- 
rait pas qu'ils aient jamais été imprimés. 

* LUZAN (Igsacx dx), écrivain espa- 
gnol ; né h Saragosse en 1695 , se montréi 
constamment fidèle à la causede Philippe V, 
qui le fit successivement conseiller d'état , 
contrôleur des monnaies et ministre du com- 
merce. Il publia une célèbre poétique qui 
détrôna le faux goiU importé par Gongora , 
et qui rappela les poètes espagnols aux vé- 
ritables règles du grand et du beau ( Poe- 
tica 6 rcf^las de la poesùt en geneixU), Sara- 
gosse, 1737, in-foL; Madrid, 1783,2 vol. 
in-8o. On a encore de lui un poème en octa- 
ves sur la peinture , un autre poème sur le 
jugement de Paris, des odes et des imita- 
tions des Ijrriques grecs. ( Ces quatre ou- 
vrages ont été publiés, Madrid, 1760.) Lu- 
zao mourut en 1754. Il était membre des 
cinq Académies royale , d'histoire de pein- 
ture , de sculpture et d'architecture. 

* LUZARCHES ou LUSARCHE (Ro- 
BXRT na ) , architecte du 13« siècle , ainsi ap- 
pelé du lieu de sa naissance , donna vers 
1220 le plan de la cathédrale d* Amiens qu'on 
regarde comme un des chefs-d'œuvre du 
genre gothique. On a soupçonné qu'il avait 
été eoployé aussi aux travaux de la cathé- 

* drale de Paris et aux cens tructious ordonnées 
par Philippe-Auguste pour rerobellisement 
de cette capitale. 

* LUZERNE (CisAR-HxHRi, comte dx 
La.) , né à Paris en 1737 , neveu de Males- 
herbes , lieutenant • général , gouverneur- 
général des iles sous le vent (1786), et minis- 
tre de la marine ( 1787 ), ne fit rien de iné- 
morable pendant la durée de son ministère 
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el ne se tignala que par la répagnance qu^il 
montra à laisser s^éiablir les priocipes de la 
résolution. Il donna sa démission en 1791 , 
et se retira en Angleterre , puis en Autriche 
dans la terre de Berna u près Wells. Il mou- 
rut en 179.9. Il possédait plusieurs langues , 
et on a de lui une traduction de Aeuis. ou- 
Trages de Xénophon {la Retraite et Consti- 
tution des Athéniens) f l'une publiée à Paris, 
17b6, 2 vol. in-12, avec figures, Tautre à 
Londres, 1793, 1 vol. in-S». — Luzsnvi 
(Annc-Cé<i4r de La), diplomate français, 
frère du précédent, né à Paris en 1741, ser- 
vit pendant quelques années sous le duc de 

r Broglie, son parent, et parvint au grade de 
major-général de la cavalerie de Tarmée, 
puis de colonel des grenadiers de France. 
Mais il renonça bientôt à la carrière mili- 
taire pour se livrer à celle de la diplomatie. 

' Nommé en 1776 envoyé extraordinaire au- 
près de rélecteur de>Bavière, il montra tant 
de capacité dans les négociations, qu'il fut 
fait minsistre près de la république des 
États-Unis ( 1778), puis ambassadeur près 
de la cour d'Angleterre en 1788. Il mourut 
Il Londres eu 1791.— -Lvzbrub (César-Gnill. 
de La ) , cardinal , frère du précédent , né à 
Pans en 1738, parcourut successivement 
les difi*érents degrés de la hiérarchie ecclé- 
siastique , et fut appelé au siège épiscopal 
de Langres en 1770. Député du clergé aux 
étals-généraux , il s'opposa dès le principe 
aux idées de réforme qui remportèrent 
alors , et quoiqu'il eût deux fois présidé ras- 
semblée nationale-, il se démit des fonc- 
tions législatives après les événements des 5 
et 5 octobre , mais n'en continua pas moins , 
dans plusieurs écrits, de se montrer Tad- 
versaire de la nouvelle constitution. En 
1791 il jugea prudent de quitter la France , 
et se retira en Allemagne, puis en Italie. 
Dans cet exil, volontaire, il justifia sonca- 
raclère de charité par les soins paternels 
qu'il prit d'un grand nombre de prêtres ré- 
fugiés, et plus tard en prodiguant des se- 
cours à six cents prisonniers français atta- 
qués du typhus : l'évéque de Langres ne 
revint dans sa patrie qu'après 1814; il fut 
aussitôt porté sur la liste des pairs, nommé 
ministre d'état, reçut le chapeau de cardi- 
nal en 1817 y et mourut h Paris, en 1821 , 
laissant un grand nombre d'écrits polémi- 
ques et «acétiques sur des matières religieu- 
ses , et dans lesquels il a constamment dé- 
tendu les libertés de l'Église gallicane. On 
en trouve le détail dans une Notice publice 



à son sujet par VÀmi de im religion et dn 
roi^ tom. 28, pag. 225-33; les principaux 
sont : Instruction pastorale sur texcellenee 
de la religion, Londres 1786, in-12; nou- 
velle édition, Lyon, (810 et 1815; tradaile 
en italien , Venise , 1799 et 1810 in-8»; sur 
la déclaration de l'assemblée du clergé de 
France ^n 1682, Paris, 1821 , in-8». Diver- 
ses dissertations de Tévéque de Langres ont 
été réimprimées dans cette ville en 6 vol. 
in-12 , 1802-08. On a publié le Catalogue de 
sa bibliothèque, 1822, in-8o. 

* LUZIGNAN. f^fx Gui et Lusiciràf . 

* LUZZATO (SiMOi) , savant rabbin, 
vivait à Venise au milieu du 17« siècle. On a 
de lui Discorso sopra lo etato degli Hehrei, 
dans lequel Tauteur entreprend le dénom- 
brement des Juifs , et rend hommage à la 
tolérance des catholiques pour sa nation, 
Venise, 1638 , in-4<» ; «Sormte , out^ero ddi' 
humano saper , ibid , lt>l 5 , in-4o. 

* LUZZO (Pibxbb) , pientreitaliien, sur 
nommé Zarato , Zarotlo ou Morro da Fet- 
tro , né à Fettre ( état de Venise ) en 1460, 
se rendit fort jeune à Rome. Ami et rival du 
Giorgione , il excella également dans la pein- 
ture des grotesques et dans la composition 
des grands tableaux historiques. A 40 ans 
il renonça h la peinture et embrassa rétat 
militaire. Il était parvenu au grade de capi- 
taine lorsqu'il fut tué h Zara dans une émeutes 
à l'ûge de 45 ans. — Luzxo ( Lorenxo ), com- 
pagnon et peut-être domestique do précè- 
dent, se distingua par ses peintures h fresque 
et à rhuile. On estime son tableau dn Mar' 
tjrre de Saint Etienne à Venise. 

* LTCOMEDES , Arcadien , contempo- 
rain et émule d'Épaminondas , né à BiSao- 
tinée , selon Pausanias et Xénophon , ou • 
Tégée , suivant Diodore , foi'ma le projet de 
donner une nouvelle existence à son pays * 
sans influence dans le Péloponèse par la ri- 
valité des deux villes de Mantinée et de Té- 
gée , qui empêchait l'Arcadie de se confèJc- 
rer. Il engagea un grand nombre desescom* 
patriotes à fonder une ville centrale qui de- 
viendrait le siège d'un gouvernement fcdéi*sl. 
La ville de Mcgalopolis fut bâtie par suite 
de cette résolution , el devint le point de 
ré.nion des Arcadiens. Lycomèdcs conseilla 
également et fit créer une milice perma- 
nente , forte de 5,000 hommes , et appelée 
des éparitcs; puis il entreprit de secouer le 
joug que les Thtbains imposaient à l'Arca- 
die , et se rendit à Athènes pour y coudorc 
un traité avec cette république ; mais il fwl 
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mal récompensé de son sèle patriotique. En 
rerenant d^Athèoes à Mégalopolîs , il tomba 
•Dtre les mains d'un parti d Arcadiens mé- 
contents du nourel ordre de choses , et fut 
massacré vers l'an 366 avant Jésus-Christ 

* LYCON , philosophe grec , né h Laodi- 
cte ( Phijgie ) , contemporain d'Aristote , 
s'acqait une grande réputation par son élo- 
quence et son habileté dans lart d'instruire 
et de former la jeunesse. Doué d'une consti- 
tution robuste il disputa plusieurs fois les 
prix dans les jeux iliaques qu'on célébrait à 
Troie. Après avoir dirigé pendant 44 ans 
récole dans laquelle il avait été successeur 
de Straton de Lampsaque , il mourut h TAge 
de 74 ans. Diogène-Laerce nous a conservé 
le testameut de ce philosophe. — 11 y eut 
plusieurs personnages notables dn même 
nom : le premier était philosophe pythago- 
ricien ;le second, poète épique ; le troisième, 
poète épigrammatique ; le quatrième , au 
rapport d'Athénce, écrivit une vie de Pytha- 
gore ; le cinquième cultiva les lettres et fut 
protégé par Alexandre-le-Grand ; le sixième 
orateur athénien , fut un de ceux qui dirigè- 
rent Todieuse procédure intentée à Socrate, 
et qui se termina par la condamnation de ce 
sage ; le septième , Sjracusain , eut part au 
meurtre de Dion ( vojrtz ce dernier nom ). 

* LYCOPH BON , poète grec, dont le nom 
souvent cité , est plus connu que les vers , 
né à Chalcis (ile d'Eubée ) , obtint par ses 
talens ,1a protection de Ptolémée Philadel- 
phe , roi d'Égjpte , et mérita d'être placé 
au nomlvre des sept poètes composant l'asso- 
ciation littéraire appelée Pléiade par allu- 
sion à la constellation de ce nom. Les autres 
poètes étaient Aratus, Apollonius, Homère, 
fils de Milo , Nicandre , Sosithée et Théo- 
crite ( vojrez ces noms ). Il avait composé 
quarante-six tragédies ( soixante-quatre ou 
soixante-six , selon d'autres versions ) , un 
chame satyrique ihtilulé VEloge de Miné- 
dème , un poème lyrique et tragique intitulé 
jéiejrandru , plus connu des modernes sous 
le nom de Cassttndre, Athénée et Diogène- 
Laerce nous ont conservé quelques vers sa- 
tjriqaes de ce poète ; mais le seul ouvrage 
qui soit parvenu jusqu'à nous est le poème 
dC AUxandra , composition bizarre et obs- 
cure au dernier degré , appelée par Stace 
InUbras Lrcophronis atn , mais qui n*a 
point découragé de nombreux commenta- 
teurs, tant dans l'antiquité que dans les 
temps modernes. Des interprètes anciens , 
Tsetzcs esta peu près le seul qui nous reste, 



et les modernes qui ont travaille avec le plus 
de succès sur VJUxandm , sont Ganter , 
Meursius et Potter. Canter publia une édi- 
tion de ce poème à BîUe , 1565 , avec une 
version htine , des notes courtes , mais éru- 
dites et suffisantes. Meursius donna une au- 
tre édition (1597-1599) avec un long com- 
mentaire plein de détails savants , mais sou- 
vent inutiles. Potter a publié deux éditions 
(Oxford, 1697 et 1702,) où le texte, revu sur 
deux manuscrits d'Oxford, est accompagné 
des scholies de Tzetzès , des remarques de 
Canter et de Meursius ,^ de tables des mots 
et des matières. M. Reichard, rejetant les 
commentaires de Tzetzès, de Meursius et 
de Potter , et n'admettant avec le texte que 
la version et les notes de Canter , a fait im 
primer VAUxandra à Leipsigen 1788, in-S"; 
et M. MuUer jugeant le travail de cet édi- 
teur insuffisant, a cru devoir publier trois 
autres volumes (Leipsig, 1811), destinés 
à le compléter. Le Père Sébastiani, religieux 
missionnaire romain , a donné aussi une 
édilion du poème de Lycophron et des scho- 
lies de Tzetzès , corrigés d'après plusieurs 
manuscrits des bibliothèques de Rome, ibid. , 
1803 , in-do ; mais Tédition de M. Rei«Jiard, 
en y joignant les trois volumes de M. Mul- 
1er , qui d'ailleurs a pris le soin de faire un 
extrait fort exact du travail du Père Sébas- 
tiani , est la meilleure de toutes celles que 
nous avons citées. 

* LYCOSTHENES. Foyez Wolffirt 
(Conrad). 

* LYCU RGUE, législateur des Lacédé- 
moniens , était de la race royale des Héra- 
clides et fils d'Eunome , roi de Sparte ( ou 
selon d'autres de Prytanis). Polydectc, son 
frère, étant mort encore^ fort jeune, l'an 898 
avant Jésus-Christ, sans laisser d'autre en- 
fant que celui dont sa femme était enceinte, 
celle-ci offrit la couronne h Lycurgue , s'en- 
gageant & faire périr son fruit s'il voulait 
l'épouser. Lycurgue rejelaridéede ce crime 
loin de lui , et se contenta du titre de tuteur 
de Charilaus ( tel fut le nom donné à son 
neveu). Comme cependant quelques ennemis 
l'accusaient d'aspirer au trône, i^ lui remit la 
souveraineté en 893 , et se mit à voyager en 
Crète, en Asie et en Egypte. Revenu dans 
sa patrie , il proposa aux deux archagèthes. 
de donner des lois h Sparte, et ceux-ci étant 
convenus avec lui des bases de la législa- 
tion , il commença ses reformes. Mais il eut 
de grands obstacles K vaincre , et peu s'en 

fallut qu'il ne succombât dans son audi^- 
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ciôuse entreprise. Trop de cHojens étaient 
froissés par la sévérité de ses lois. Le terri- 
toire de la république divisé en 30,000 por- 
tions égales distribuées à 30^000 citoyens , 
Tnrgent et Tor remplacés par une monnaie 
de fer, des exercices ou des guerres perpé- 
tuelles , le mariage interdit avant 30 ans , 
telles étaient les dispositions principales du 
code de Ljcurgue. Plusieurs séditions s'é- 
levèrent pendant qull s'occupait de les faire 
sanctionner par le peuple, et dans une 
<rellcs il eut Toeil crevé par un jeune homme 
nommé Alcandre. Il lui pardonna , le retint 
auprès de lui et le traita commeisoft fils. 
Enfin sa persévérance , sa douceur et son 
habileté triomphèrent d&tôutes les difficul- 
tés; et en 884 ses lois adoptées commen<>è- 
rcnt h régir Sparte. D^-sirant alors pour ta 
gloire de sa patrie qu'elles ne cessassent 
point d'être observées, il convoqua les deux 
arcbagèthes,le sénat, les magistrats et le 
peuple , et leur fitjnrer solennellement d'o- 
béir à ses institutions jusqu'à son retour, 
puis il alla à Delphes , où l'oracle l'assura 
que ses lois étaient un chef-d'œuvre , et que 
la ville qui serait gouvernée par elles serait 
constamment heureuse. 11 se laissa alors 
mourir de faim , et ordonna que ses os fus- 
sent jetés à la mer de peur sans doute que 
les Lacédémoniens en reportant ses restes à 
Sparte ne se crussent déliés de leur serment. 
On institua en son honneur des fêtes nom- 
mées Lrcurgides, Ses lois se maintinrent 
pendant plus de cinq siècles. 

* LYCtJRGUE, célèbre orateur athé- 
nien , né vers l'an 408 avant Jésus-Clhrist , 
avait été disciple d'Isocrate et de Platon, et 
remplit quinze ans les fonctions d'intendant 
du trésor ctde chef de la police intérieure d'A - 
thènes. Les lois qu'il fil pour ce dernier objet 
furent d'une telle sévérité qu'on dit de lui 
comme de Oracon , qu'il les écrivit avec du 
sang. Au reste il montra constamment un 
désintéressement déjà bien rare à cette épo- 
que, accrut de beaucoup diverses branches 
des revenus publics , et en employa une 
partie à des travaux d'utilité et d'agrément. 
Sa probité universellement reconnue , son 
opposition à l'influence macédonienne et son 
éloquence l'avaient rendu un des citoyens les 
plus considérables d'Athènes. Il fut un des 
trente orateurs qu'Alexandre voulait se faire 
livrer par les Athéniens , et que ceux-ci lui 
refusèrent. Lycurgue mourut âgé de 80 ans 
vers l'an 327 avant Jésus-Christ. On lui éri- 
gea une statue en bronze dans le Cérami- 



que. Il ne reste de hii qu'un Discours pu- 
blié dans le Becueil des orateurs grecs par 
AldeManuce, Venise, 1513, infol.; par 
Etienne , Paris , lô75 ; et par Reiske , Leip- 
sig, 1770; et séparément par Hauptmann, 
Leipsig, 1751, 1753, in-8o; ]^uis parSchuIz, 
Brunswick, 1789, in*8o. Melanchthon , Le- 
nicer. Ganter l'ont traduit en latin, et l'abbé 
Auger en français. 

* LYDGATE (Josii) , poète anglais , re- 
ligieux de l'ordre de Saint- Augustin , né en 
1380, mort vers 1450, fut élève du poète 
Chancer. On connaît de lui des Eglosfues^ 
des Odes , des Satires , un poème intitulé 
ia Chute des Princes (FM ofprinces) , im- 
primé en 1494; une Histoire de Tkèhss 
(Storjr ofThèbeê) , imprimée dans l'édition 
de Chancer, publiée par Speght ; une His- 
toire du Siège et de ta destruction de Troie^ 
imprimée en 1513 et en 1555, réimprimée 
ensuite dans un style plus moderne sons le 
titre de the Liue eiad death of Hector (fïtf 
et mort d'Hector) ; et quelques écrits théo- 
logiques peu remarquables. 

• LYDIAT (Thomas), chronologiste et ma- 
thématicien anglais , né à Okerton ( comté 
d'Oxford) en 1572, fut d'abord cosmograpbe 
et chronologiste du prince Henri , fils de 
Jacques I*', puis principal du collège de Du- 
blin. Des dettes contractées par suite de Tim- 
pression de ses ouvrages le conduisirent en 
prison ; rendu 1 la liberté , son attachement 
à la cause de Charles I**^ lui attira diverses 
psrsécutious; il fut pillé, emprisonné , et 
mourut dans la misère en 1646. On a de loi 
un grand nombre de I>M4tf7*/aei'oiis et d'ouvra- 
ges estimés sur les principes de la chronolo- 
gie ; les principaux sont : Tract, de variis 
annor.fomiiSf Londres, 1605, in-S®; ^««n- 
datio temporum contra Scaligertém , etc., 
ibidem , 1609, 1613 , in8<»; Canones ckro- 
nologici^ Oxford, 1675, in-8o; Soiis etLuna 
periodus , Londres , 1620 , in-8o ; de anni 
solaris mensurd , ibid., 1621 , in-8»; Nume- 

rus aureus sive solis et ÏUnœ peripdioc- 

todesexcentenariœ , ibid., 1821, un tableau 
in -fol. 

• LYDIUS (Jacques), minirttc protestant 
à Dordrechtau 17« siècle, a laissé les ou- 
vrages . suivants : Sermonum eonnubialiuiu 
lib. n, 1643 , in-4o ; Âgonostica sacra , Ro- 
tcrdam, 1657 , in-l2; Belgium gloriosum , 
Dordrecht, i668,in-l2. 

* LYDUS JoAimi&^LAutBVTtcs, plos con- 
nu sous le nom de), écrivain grec . né en 490 
à Philadelphie (Asie mineure) , vint à Con- 
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sUntÎDoj^e à Tâge de 21 ans, occupa tue- 
cessWement ditcrs emplois jodidairea et 
administralife daus le palais impérial dans 
l'espace de 40 années , et termina ses jours 
(▼ers 565) dans la retraite, où il s'était livré 
à la composition de diflërents écrits , dont 
plusieurs, tels que des poésies citées arec 
éloge par Juslinien , se sont perdus. Il ne 
nous estpanrenu que des fragments des ou- 
▼rages suivants : des Mois (en grec) , publié 
par MM. Nicol. Schow et Hase, in-8o,Leip- 
sig , 1794 , et Paris , 1823 ; de Magistratibus 
reipubUeœ romanœ lib. II I^ grec-latin, Pa- 
ris , 1812, in*8o, publié sur un manuscrit 
apporté de Coustantinople en 1785 par 
CJboiseul-Gouffier (la versification latine est 
de M. J.-D. Fuss, professeur à Cologne); 
Trmité sur la science et les Jonctions des 
augures , dont fiède , Jean Meursius et 
M. Schow ont publié divers fragments , et 
dont M. de Choiseul a acquis un manuscrit 
presque entier que M. Hase a publié sous ce 
titre : de Ostentis quet supenunt , unà cum 
fragmenlo lihn de memsibus ejusdem Ljrdi.., 
ex codd. regiis edidit , grœcèque supplet^it 
H Imlinè veriit-Cai-olus Bened. Hase , Pari' 
siis ^ i823,in-8o. 

* LYE ( Édooabd ) , philologue et anti- 
quaire anglais, né à Totnes (comté de Devon) 
i;b 1704, ministre de Hougbton*Parya , puis 
vicaire de HadleyHastings, s'adonna toute sa 
vie à l'étude de Tancienne langue saxonne, 
publia VEtjrmologiconangiicanum de Fran- 
cis Yonng , et composa une Grammaii-e an- 
glo-saxonne, ainsi qu*uu Diction nait-e anglo- 
saxon et gothique. Ce dernier ouvrage parut 
en 1772 (2 vol. in-fol.),cinq ansaprès la mort 
de Fauteur , arrivée en 17b7. — Ltb ( Tho- 
mas) , pasteur non-conformiste , né en 1621 
dans le comté de Sommerset, mort en 168-1 , a 
laissé , entre autres écrits , des Sermons et 
une Grammaire anglaise. 

*■ LYKRE ( Adsibm de ) , jésuite flamand , 
né 2i Anvers en 1588 , fut reçu dans la so- 
ciété en 1608, et prêcha trente ans à Malines 
et à Bruxelles. Il rétablit duns cette dernière 
ville Tancienne confrérie de Saint- Joseph, en 
fonda une delà Sainte- Vierge, et mourut en 
1661, laissant plusieurs ouvrages ascétiques 
en latin, dont les principaux sont : de l'Excel- 
lence et du culte du saint nom de Marie (en 
flamand), Bruxelles , 1638, in-12 , traduit en 
français par Puget de La Serre , 1640, et en 
allemand par Pierre Vauters , Cologne , 
1649 ; la Voie du ciel par le Rosaire (aussi 
en flamand) , Bruxelles , 1645 ; Tiisagion 



Marianum , etc., Anvers, 1655, in-fo).; 
Apophthegmata sacra sancti Ignatii de 
Itoyold (en latin , ouvrage posthume) , An- 
vers, 1662, in-fol. ; de Imitatione Chrisii 
Jesu patientis , 1655 , in-fol. 

* LYFOHD (William), ministre anglican, 
né prés de Newbury en 1598, et pasteur de 
Sherbume , se fit remarquer dans les trou- 
bles civils et religieux du 17* siècle par sa 
modération. Nommé pour faire partie de 
rassemblée de Westminster comme théolo- 
gien , il n'j parut point , et mourut en 1653. 
On distingue parmi ses ouvrages : Cas de 
conscience proposés à l'époque de la rébel- 
lion (anglais) ; Principes de foi et de bonne 
conscience (idem) , Londres , 1642 j Oxford, 
1652 , in-8«; jépologie du ministère public de 
notre culte, ibid., 1652 et 1653, ift-4o. 

* LYLLY ou LILLY ( Johk ) , poète an- 
glais , né vers 1553, tenta de purger sa lan- 
gue maternelle des mots vieillis et inusités , 
et mit à la mode un jargon précieux qu^il 
nomma eupJuusmn^ dont le goût fit bientôt 
justice. Il vivait encore en 1597. On a de lui 
neuf ouvrages dramatiques qui furent goûtés 
à la cour d'Elisabeth et dans Tuniversité de 
Cambridge, et un traité intitulé Euphues 
andhisEngland, 1580. 

LYMPHE , Ijrmpha. Liquide aqueuxpar- 
ticulier , répandu dans toute Téconomie et 
contenu dans des vaisseaux nommés /7*m- 
pkau'ques. Ce liquide ressemble beaucoup 
à la sérosité du sang ; il est diaphane , in- 
colore ou rosé, peu sapide, d'une odeur 
spermatique , léger , même visqueux et un 
peu plus pesant que Teau distillée. Aban- 
donné à lui-même, il se sépare en deux par- 
ties comme le sang : une fluide séreuse, une 
solide , dont la composition présente beau- 
coup d'analogie avec le caillot du sang, et 
qui se colore en rouge écarlate dans le gaz 
oxygène , et en rouge pourpre dans le gax 
acide carbonique. M. Chevreul a trouvé la 
lymphe du chien formée des principes sui- 
vants: eau, 926,4; fibrine, 004,2; albumine, 
061 ,0 ; carbonate de soude , 001,8 ; hydro- 
chlorate de soude, 006,1; phosphate de 
chaux et de magnésie et carbonate de 
chaux , U00,5. On obtient cette lymphe , 
soit en incisant un vaisseau lymphatique , 
soit en ouvrant le canal thoracique d'un ani- 
mal à jeun. 

La lymphe, que Ton appelle aussi sang 
blanc, est le produit des matériaux que 
l'absorption interstitielle reprend à tous mo- 
inents dans chaque organe , pour accomplir 
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Tua des phénomènes de rélftboration an* 
tritive ; elle provient aussi de Tabsorption 
de la vapeur qu^exhale la surface libre des 
membranes séreuses ^ et de la résorptioo 
d'une portion de do» humeurs excrémenti- 
lielles, la bile, le sperme , TuriDe, etc., etc. 
Enfin , on pense généralement qu*une por- 
tion de la sérosité du sang entre encore 
parmi les matériaux de ce liquide qui se 
mêle au chyle pour se rendre dans le tor- 
rent de la circulation. 

Contenue dans les vaisseaux lymphati- 
ques , la lymphe parcourt ces canaux , pour 
les membres inférieurs, en se dirigeant des 
pieds vers le bassin, puis vers un tronc com- 
mun nommé résert*oir de Péquet. Du réser- 
voir de Péquet , la lymphe arrive dans le 
canal thoracique , qui reçoit aussi le chyle 
que lui apportent les vaisseaux chylifères. 
' Le canal thoracique pénètre dans la poi- 
trine, en passant entre l'artère aoi'te et le 
pilier droit du diaphragme , se dirige vers 
la veine sous-clavière gauche , s'ouvre dans, 
ce vaisseau , et y verse la lymphe et le chyle 
qu'il contient. Les vaisseaux lymphatiques 
de la tête et des membres supérieurs se 
réunisssent à un tronc commun, appelé 
(grande veine Ijrmjjhati^ue droite , qui va se 
rendre dans la veine sous-clavière droite. 
C'est ainsi que toute la lymphe du corps se 
mêle au sang veineux , et passe ensuite à 
travers les poumons , où elle subit les mo- 
difications de l'hématose. {Foyez Circula* 
TioM et Respiration.) Quelques vaisseaux 
lymphatiques se rendent directement dans 
les veines qui les avoisiucut aux membres , 
et détournent ainsi « du canal thoracique et 
de la grande veine lymphatique , une par- 
tic de la lymphe , qu'ils mêlent au sang 
veineux. 

Les vaisseaux lymphatiques ont seulement 
été connus vers le milieu du dix-septième 
siècle ; ib furent découverts à peu près en 
même temps par Rudbeck en Suède , 
Th. BarthoÛn en Danemarck , et Joliffe en 
Angleterre. Duverney , Huntcr,Cruikhank, 
Mascagni et beaucoup d'auti'es anatomistes, 
ont ensuite éclairé cette partie obscure de 
la science. Les vaisseaux lymphatiques, que 
Noguez appela aussi vaisseaux absorbants , 
sont ténus, minces , transparents , compo- 
sés de trois tuniques , présentent des valvu- 
les à l'intérieur a la manière des veines , 
occupent les diverses régions du corps et 
des organes , et sont distingués en superfi- 
ciels et profonds. On trouve sur leur trajet 



des corps arrondis, nommés ganglions /fm- 
phatiques , qui paraissent destinés à foire 
subir à la lymphe ime certaine élaboration. 
Ce sont ces gaughons qui deviennent volu- 
mineux dans un grand nombre de maladies 
scrofuleiises , et contre lesquelles Thydrio- 
date iodurê de potasse nous a paru d'une 
efficacité remarquable. 

On ne sait pas très'biea comment la pro- 
gression de la lymphe se fait dans ces vais- 
seaux , car ib ne sont pas pourvus dWgane 
d^impubion analogue au cœur. On pense 
que la faculté absorbante dont jouissent 
leurs radicules, sert à pousser le liquide 
vers les troncs, en déplaçant et faisant 
avancer les quantités déjh absorbées, par 
l'impulsion de celles qu'elles absorbent de 
nouveau. On croit aussi que la contraclilité 
des vaisseaux lymphatiques et leur capilk- 
rité , ajoutées au moyeu dont nous venons 
de parler, facilitent la lymphe à suivre le 
trajet qu'elle doit parcourir avant d'arriver 
dans le système veineux sanguin. Au reste, 
cette progression est lente , le nooindre ob- 
stacle l'arrête; la faiblesse des tissus , chez 
les convalescents, détermine la stase de la 
lymphe dans les membres inférieurs, et la 
dilatation des vabseaux lymphatiques; c'est 
ce qui donne à leurs jambes l'aspect empâté 
qu'elles présentent lorsqu'ib sont restés de- 
bout quelque temps. La position horizon- 
tale, en favorisant la progression lymphati- 
que, sufiit pour faire disparaître cet œdème 
des membres que l'on observe encore dans 
d'autres circonstances. Les hydropisies pas- 
sives, qui ne sont autre chose que Taccumu- 
lation de la lymphe dans les' cavités séreu- 
ses , dépendent souvent aussi des obstacles 
que les maladies du cœur ou des veines 
mettent à la progression de la lymphe. L'o- 
blitération des veines nous semble contri- 
buer de deux manières , ainsi que l'a ob- 
servé M. Bouillaud, h ces maladies, d'abord 
parce qu'elles ne peuvent plus exécuter la 
part d'absorption dont elles sont chargées , 
et ensuite parce que la portion de lymphe 
qui leur arrive directement se trouve arr^ 
tée dans sa marche. La prédominance de la 
lymphe dans l'économie constitue le tempé- 
rament lymphatique, que l'on rencontre 
principalement chez les femmes, les enfants, 
et un certain nombre d'adultes à fibre pâle 
et molle. 

La lymphe sert h la réparation du sang , 
en lui portant diflërents matériaux repris 
dans l'économie , cl le chyle , qui se mêle 
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afec eUe dana Je condoît thonciqQe : peut- 
ètr4aatti*que, dans les phénomènes de la 
natrition , elle, sert à enlever les éléments 
qoi doivent être remplacés par d'autres, 
eik les transmettre au dehors, en lés fai- 
sant porter par le sangjaiiz divers organes 
éaonctoires du corps. 

Lliistoire de laj lymphe est une des parties 
de la science qui a maintenant encore le 
phu besoin de^ recherches et d'éclaircisse- 
ments. MAtTIÏr SOLON. 

* ♦ LTNACER( Thomas ). fo^tfzLiHACEB. 

* LTNAR ( RocH-FaéDiSaïc, comte db ), 
né an château de Lubbenau (Basse-Lusace) 
en 1 708, fut successivement ambassadeur du 
roi de Danemarck en Suède , puis juge du 
tribunal suprême de Gottorp , grand bailli 
de Sleinberg , chancelier de la régence de 
Holsteînà Glulksadt, ambassadeur à Péters- 
hourg, gouverneur du duché d'Oldenbourg , 
Bt signer aux diverses puissances la conven- 
tion de Closter-Seven , quitta le service du 
Danemarck pour se retirer dans sa terre de 
Lubbenau, et j mourut en 1781 . On a de lui : 
des yojrages en Haute- Lusace , Weitpha- 
lie y etc. ( insérés dans le Recueil des petite 
vojrages de Bemouilli , tom. I et 2 ; deux 
volâmes d'OEuures politiques^ Hambourg , 
1793-1797 ; traduites en français sous le titre 
de" Réflexions politiques et négociations , 
Leipsig , 1806, 4 vol. in-8«, 2« édition ; une 
Paraphrase des épitres et des évangiles , etc. 

• LYNCH ( Jobh) , prêtre catholique ir- 
landais , né à Gallowai au commencement 
do 17« siècle, fut d'abord archidiacre de 
Tuam, montra beaucoup de modération lors 
des troubles qui agitèrent sa patrie sous le 
règne de Tinfortuné Charles !«', passa en 
France en 1652 , y séjourna jusqu'après la 
restauration, revint ensuite en Irlande, où 
il fut promu à réyêché de Kiltala, et mourut 
en 1680. Il était fort instruit dans Thistoire 
de sa patrie, et Ton a de lui plusieurs ou- 
vrages écrits en latin, et dont les principaux 
sont : Camhrensis euersus^ seu potiùs historica 

Jides in relus hibemicis Giraldo Camhrensi 
abrogata , et publié sous le nom de Gracia- 
nus Lueius , 1662 , in -fol. 3 Alilhinologia , 
scu veridiea re'sp., 1664, in-4* ; Supplem. 
njithinologiœ , etc., 1667 , in -40} Piiantis- 
titis icon^ sive de vitd et morte reuer. 
D. Franeisci Kerovani^ alladensis épiscopi, 
Saint-Malo (Maclovii) , 1669 , in 8». 

' LYNCKER (Nic.Chbist. db) , juriscon- 
sulte allemand , né à Marpurg eu 1643 , fut 
en 1670 professeur extraordinaire de juris- 
Tome 16. 



prudence à Tuniversité de Giesten , premier 
professeur de droit à léna (1680- 1695) , ano- 
bli et créé baron cfh 1700 , membre et prési- ' 
dent du conseil secret de Weimar (1702) , et 
ensuite conseiller-aulique impérial. Il mou- 
rut à Vienne en 1726. Parmi les nombreux 
ouvrages que Ton a de lui (plus de 130 selon 
Rotermund, qui est loin d*étre complet), 
les plus importants sont : Hjrpomnema de 
grat^amine extmjudiciali , etc. , Giessen , 
1672 , in-8<» ; Unit^ersi juris pandectarum 
methodus dichoromica, léna , 1688 , in-fol.; 
Decretalium ponfificii juris methodica dis- 
positio, ibid., 1681, in-fol. ; Ratio docendœ 
discendofque jurisprudentim romano-germa- 
nieœ , ibid. , 1686 , -in-fol. ; Schéma Juris 
uniuersi in tabulas ^ ibid., 1687, in-fol. } 
Concordantiœ juris feudalis , etc. , ibid. , 
1688 , in-fol. ; Instructorium forense ad 
universum omnium scientiarum complexum, 
ibid. , 1690, in-fol. ( réimprimé en 1752-56, 
2 vol. in-fol. ) 3 Comment, in uniusrsumjus 
civile romano ' germanicurt y etc., ibid., 
l698,in-4o. 

* LYND ou LYNDE ( Humpriby ) , écri- 
vain anglais , né dans le comté de Dorset en 
1579 , fut juge de paix et membre de la 
chambre des communes pendant plusieurs 
sessions, et mourut en 1636. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages contre le papisme, entre 
autres : la Foie sûre ( en anglais ) , 6* édi- 
tion , in-12, traduite en hollandais, la- 
tin et français par de La Montagne , sous ce 
titre : le Papisme réfuté par les papistes mi-> 
mes , Charenton et Paris , 1646 , in-80 ; la 
Foie détournée^ 1630 et 1632, in-8«, traduite 
en français par le même J. de La Montagne, 
1646 , in-6« 3 Anciens caractères de r Église 
visible, 1625. 

* LYON (Johb) , saVant anglab , mort en 
1817 dans sa cure de laVierge-Marie à Dou- 
vres, qu*il avait occupée 45 ans. Il a laissé 
plusieurs opuscules peu estimés sur Télec-. 
tricité , et une Histoire de Douvres , avec un 
Précis sur les cinq ports, 1813 , in-4«». 

* LYONNE. Foyez Liohhb. 

* LYONNET (Robbbt), médecin consul- 
tant du roi Louis XÎTI , né au Puy en Velaj, 
vers la fin du 16« siècle , est auteur des ou- 
vrages suivants : Aoc^oy^eoe^ , seu Recondita- 
rum pestis et contagii causarum disquisitio 
curiosa ejusdemque miethodica cutYitio, Lyon, 
1639 , in-8o jp i/e Morhis hœreditariis, Pans, 
1657 , in-4o. 

* LYONNET (Piebrb) , naturaUste et gra- 
veur ,né à^Maestricht en 1707 , apprit très- 

8 
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jeune encore huit langues , tant ancienpes 
que modernes, les sciences exactes, la sculp- 
ture , le dessin , et fit dans les arts des pro- 
grès remarquj^>les. Nommé secrétaire des 
diiffres , et traducteur juré pour le français 
et le latin , il employa ses loisirs à dessiner 
des insectes, et par là devint en peu de temps 
un des premiers entomologistes. Ami de 
Tremblay, qui venait de découvrir la repro- 
duction du polype par bouture, il Taida dans 
les travaux qull faisait pour Touvrage où 
devait être annoncée cette belle découverte, 
et dessinait les figures que gravait ensuite 
le célèbre Vandelaar. Mais celui-ci appor- 
tant des délais fréquents à Topération, Lyon- 
net essaya de le suppléer ; et , après avoir 
reçu une heure de leçon , il grava huit plan- 
ches entières avec un succès qui tenait du 
prodige. Travaillant alors pour son propre 
compte, il fit paraître son Tmité anatomi- 
que de la Chenille qui ronge le saule ( Pha- 
laena cossus) , La Haye et Amsterdam, 1760, 
in-4o , avec 18 planches, chef-d^œuvre dans 
lequel on ne sait ce qu'on doit admirer le 
plus du génie du naturaliste ou du talent du 
graveur. Lyonnet mourut en 1789, âgé de 
82 ans. M. Marron a donné une notice sur 
Lyonnet dans le Magasin encjrclopédique 
(1795, tom. 3,pag. 89). 

*LYONNOISouLIONNOIS (J.-J. BOU- 
VIER , plus connu sous le nom de Tabbé ) , 
prêtre, principal du collège de Nancy en 
1768, y introduisit le goût des fortes études 
et des saines méthodes, et mourut en (806. On 
a de lui un Tableau historique, général et 
chronologique de tous les pays et de tous les 
peuples , qui a quelque analogie avec TAtlas 
de Lesage ( Las Cases) , Nancy , 1766; un 
Traité de mythologie^ ibid., 1783 , in-8o , et 
des Essais sur la ville de Nancy , La Haye, 
1779, 2vol. in-8o, réimprimes, 1805, 1806, 
3 vol. in-8o. M. Psaume a publié VEloge de 
J,'J. lyonnois , Nancy, 1806 , in-8o de 1 1 
pages. 

* LYONS ( IsBASL ) , savant anglab , mort 
à Londres en 1775, a laissé les ouvrages 
suivants : Traité sur Usjluxions (en anglais), 
1758 \ Fasciculus plantartan circa Canta- 
hrigiamnascentium, etc., 1763, in-8o; Cal' 
culs de trigonométrie sphérique ahrégte , 
insérés dans les Transactions philosophi- 
ques, tom. 61 \ et la partie astronomique du 
Dictionnaire géographique , publié après sa 
mort. — Son pèi« , Israël Liovs , orfèvre et 
professeur d*hébreu, est auteur d*une Gram' 
maire hébnuque, imprimée pour la deuxième 



fois en 1757 , in-8«; et di Observations et re- 
cherches relatives à diverses parties de l'his' 
toire sainte (en anglais) , publiées par sous- 
cription en 1761. 

*LYRA (Nie. »B),en latin JLfranui, théo- 
logien, né à Lyre (diocèse d'Evreux) vers 
la fin du 13* siècle , de parents juifs , selon 
quelques biographes , prit Thabit des frères 
mineurs (cordelîers) en 1291 , vint à Paris, 
fut reçu docteur , et professa la théologie 
dans le grand couvent de son ordre , devint 
provincial de Bourgogne , et mourut à Paris 
en 1340. On a de lui : Biblia sacra cum in- 
terpretationibus et postillis, Rome, 1471-72 , 
5 vol. in-fol. (très-rare) ; réimprimé à Venise 
sous le titre de Fostillœ perpetuœ in foetus 
et Notf. Testament., etc., 1481, 5 vol. in-fol., 
traduit en français sous le titre de Grandes 
postilles et exposition , etc., par P. Desrey, 
Troyes, 1492,5 vol.in fol., gothique; Paris, 
- 1510-12, 5 vol. in-fol. Ces Commentaires de 
Nie. de Lyra ont été souvent réimprimés, en 
totalité ou par parties, insérés dansU Bihlia 
maxima de Paris, 1660 en 19 vol. in-fol.; de 
Messidf ejusque adventu prœterito, etc., 
imprimé à la fin du Postillœ, Venise, 1481 ; 
Francfort , 1602, et à la suite deTouvrage 
de Jérôme de Sainte-Foi sur la même ma- 
tière ; TYactatus de idoneo ministrante et 
suscipiente SS. altaris sacramentum , in-4* , 
et plusieurs autres écrits dont on trouve le 
catalogue complet dans les Scriptores eccle- 
siastici de Bellarmin , et V Histoire civile et 
ecclésiastique du comté d'Evreux par Le- 
brasseur. M. H. Reinhard a inséré VÉloge 
de Nie. de Lyra dans sa Pentas conatuum 
sacrorum , Leipsig, 1709, in-8<». 

LYRE. Foyez Musique (Instruments de). 

LYRIQUE (PoisiE ). Foyez Poésu 

LTBIQUB. 

* LYS ( Jbah ) , peintre , né h Aldenbourg 
en 1570, et élève de Henri Goltzius, voyagea 
en France et en Italie pour se perfectionner 
dans son art, séjourna long-temps à Rome, 
ou il acquit une grande célébrité,puis sem- 
bla se fixer à Venise. Dans la suite cependant 
il retourna en Flandre ; mais bientôt il re- 
gretta lltalie , et se remit en route pour 
cette contrée. La peste Tenlcva en chemin 
en 1629. Cet artiste avait plusieurs des qua- 
lités qui font le grand peintre, mais son in- 
conduite nuisit souvent aux développements 
de son génie. Ses tableaux les plus estimés 
sont : la Chute de Phaëton , saint Jérôme 
dans le désert enUndant la trompette du ju- 
gement dernier, et Adam et Eve pleuivnt 
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mr le corp$ et^hel, — Lts ( Jean Vm dbr ), 
peintre de genrt, né à Breda en 1600 , fut 
élève de PoeUembourg , dont il imita heu- 
reusement la manière. On cite particulière- 
ment de lui une Diane au bain, 

*LYS (Jacq. D'ARC ou n'A Y, depuis 
nommé nu), père de la Pucelle d'Orléans , 
fut anobli ainsi que sa femme par lettres 
de Charles VII en décembre 1429. — Char- 
les du Lts , de la famille du précédent, a 
publié un Recueil d'inscriptions proposées 
pour le monument éleué à OrUant en Vhon- 
neur de la Pucelle at^eç des poésies à sa 
louange et un abrégé de sa vie, Paris , 1628, 
in-4'>. — Lts (du) , peintre , que les Italiens 
«pp^ent Nicoletto , fils de Nicolas de Bar , 
d^cendait de la famille de la Pucelle , et 
prit le nom du Lys en son honneur. Il tra- 
vailla 18 ans à Nanc]r, et mourut vers 1732. — 
La descendance mâle des du L js s'est éteinte 
en 1760. 

* LYSANDRE, général lacédémonien 
pendant la guerre du Péloponnèse , mit fin 
à cette longue lutte en remportant à iEgos- 
Potsjnos snr les Athéniens Tan 405 avant 
Jésu^-Christ , la célèbre victoire |iavale à la 
suite de laquelle Athènes vit ses galères dé- 
troites et le Pirée démoli. C'est en détachant 
la ville d'Ephèse de Talliance d'Athènes et 
en s*assnrant Tappui du jeune Çyrus que 
Fadroit général était parvenu à renverser la 
puissance de Féternelle rivale de sa patrie. 
Malgré Tétat d'abaissement où il avait ré- 
duit les Athéniens Ljsandre crut avec raison 
qu'ils ne cesseraient d'être redoutables tant 
f|ue aubsisteraient quelques restes du gou- 
Ternement établi par Solon ; d'aiUeun en 
remplaçant la démocratie par des archontes, 
il préparait le peuple à la domination qu'il 
ee flattait d'exercer lui-même Ikvant peu. 
r.lte de Samos était réduite, et le vainijueur 
étalait aux jeux des Athéniens toutTappa- 
refl de la puissance royale. Cependant ses 
projets ont. transpiré; quelques voix coura- 
geuses le dénoncent à la Grèce , et bientôt 
la guerre est déclarée entre Thèbes et La- 
cédémone. Choisi avec Pausanias pour com- 
mander les troupes de ces derniers , Lysan- 
Ûie est surpris par l'ennemi, informé de son 
plan de campagne, et périt dans la mêlée 
Tan 395 avant Jésus-Christ. On fit de magni- 
fiques funérailles à ce grand capitaine , dont 
la république dota les deux filles , qu'il lais- 
sait sans fartune. 

• LYSCHANDER ou LYSCANDER 
(Jbav), savant danois , mort en 1582 , voya- 



gea long- temps en Allemagne , y prit con- 
naissance de beaucoup de systèmes sur l'his- 
toire ancienne des peuples du Nord , et 
adopta pour son pays natal Vhjrpotftèse gol' 
landaise, déjà mise en avant par son com- 
patriote Nicolas Petreius ( voyez ce nom ) 
dans l'ouvrage intitulé : Cimbrorum et Gotho- 
rum origines et migrationes , etc. Il repro- 
duisit ce système historique avec plus de 
méthode et de raisonnement dans l'écrit in- 
titulé : Antitfuitatum daniearum sei*mones , 
imprimé soixante ans après la mort de l'au- 
teur à Copenhague, 1642, in-40. — Ltscbai- 
DBX ( Claude-Christophorsen) , frère du pré- 
cédent, historiographe de Christian IV , roi 
de Danemarck, né en 1557, et mort en 
1623 , est auteur d'un Lit^re généalogique 
des rois de Danemarck ( en danois ) , dont 
le titre très-étendu commence par ces mots 
latins : Synopsis historiée danicœ^ Copenha- 
gue , 1622 , petit in - fol. : cet ouvrage , 
composé d'après les documents de celui de 
Jean Lyschander , qui ne fut imprimé , 
comme nous l'avons dit plus haut, qu'en 
1642, fit en quelque sorte autorité jusqu'à la 
fin du 17* siècle. Mais le savant critique Tor- 
faeus ( voyez ce nom ) dans son ouvrage in- 
titulé : Séries regum DanicBy renversa les 
systèmes qui avaient servi de base à celui 
de C.-C. Lyschander en établissant par une 
juste évaluation des généalogies authenti- 
ques , les bases de la chronologie de V His- 
toire du Nord. On a encore de C.-C. Lys- 
chander : une Chronique du Groenland ( en 
vers danois), Copenhague, 1608, in-80; 
Electionis Chsistiani JII histotia , ibid., 
1623 , in-4«. On peut consulter pour plus de 
détails le Dictionnaire des sat^ants danois 
par J. Worm, et Monumenta inedita de 
Westphalen, tom. 3. 

* LYSIAS, fils du Syracusain Céphale , 
né à Athènes dans la deuxième année de la 
80* olympiade , fit , ainsi que Pôlémarque 
son frère , partie de la colonie qui fut en- 
voyée à Thurium ( première année de la 
84* olympiade ), y suivit les leçons d'élo- 
quence des rhéteurs Tisias et Nisias , et il 
était parvenu à sa trente-troisième année lors- 
que les événements le contraignirent à reve- 
nir à Athènes. Lysias n'échappa qu'avec peine 
aux troubles qui désolèrent sa patrie sous 
la domination de Lysandre ; réduit h fuir 
après avoir vu ses biens confisqués .^ il alla 
se joindre à Thrasibule, qu'il aida ensuite 
à chasser les archontes d'Athènes , obtint 
en récompense le droit de cité, qu'on lui 
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contesta bientôt, et mourut dans cette ville 
en la deuxième année de la 109* olympiade, 
après s^être élevé par sou éloquence au rang 
des plus grands orateurs de Sparte. 11 ne 
nous est parvenu que tr^te-deux de ses 
harangues, et des fragments de quelques au- 
tres 'j elles ont paru pour la première fois 
dans la collection aldine des Orateurs grecs, 
1513 , in-fol.; la meilleure édition est celle 
qu^a publiée Tajlor, grec et latin , Londres, 
1739, in.8o; et Cambridge^ 1740, in-8». 
L'abbé Auger a donné une traduction fran- 
çaise des Discours de Ljrsias , Paris , 1 783 , 
in-8o. Les critiques n'admettent qu'avec 
méfiance les détails donnés sur ce personnage 
par le faux Plutarque dans ses vies des dix 
premiers orateurs athéniens | et on, cite 
deux sophistes du même nom; Tun qu'on 
regarde comme auteur des Discours eroti- 
ques (c^(x«); l'autre qui serait le person- 
nage dont Démosthène { clans sa harangue 
contre Neera ) dénonce les liaisons avec la 
courtisane Métanire. — Un autre Ltsias, 
général du roi de Sjrie Antiochus Epipbanes 
et sdn parent , gouverna pour lui les provin* 
ces situées en deçà de l'Euphrate tandis que 
ce prince ét^t allé porter la guerre dans la 
Perse et l'Arménie. Plus tard , marchant à 
la tête de 60,000 fantassins contre Judas 
Machabés, il fut. surpris par ce général dans 
son camp près de Bethsura , perdit 5,<XX) 
hommes et fut mis en fuite. S'étant- emparé 
du pouvoir au nom du jeune Eupator après 
la mort d'Autiochus ( 164 ans avant Jésus- 
Christ), Lysias rentra eu Judée à la tète 
d'une armée formidable , fut de nouveau 
battu devant Bethsura , et rompant la paix 
qu'il avait été contraint d'accorder aux Juifs, 
il alla mettre le siège devant Jérusalem , fit 
encore la paix , pour concentrer ses forces 
contre Philippe , qui lui disputait la tutelle 
du jeune roi ,' le défit, mais à son tour fut 
massaci'é avec Eupator par ses propres gar- 
des, qui reconnurent pour roi Démétrius 
Soter (voyez ce nom). — Claude Ltsias, 
tribun des troupes romaines chargées de la 
gardé du Temple à Jérusalem, protégea 
sai|it Paul contre les Juifs , qui voulaient le 
faire périr , et donna à cet apôtre un sauf- 
conduit pour se rendre à Césarée. 

*LYSICRAT£ , Athénien, de la tribu 
Acamantide , consacra par un monument 
qui s'est conservé jusqu'à nos jours, le sou- 
venir d'un prix de chant obtenu par les jeu- 
nes gens de sa tribu aux jeux publics célé- 
brés pendant les fêtes de Baoehus^et que 



lui-même avait présidés , l'an 335 avant Jé- 
sus-Christ (deuxième année de la 1 1 1* olym- 
piade). On trouvera dans le tome U^des^n- 
tiquités d'Athènes, par Stoart et Revett , une 
description très-détailléè du monument cho- 
ragique de Lysicrate, qui fut~iong-temps 
connu sous le nom de Lanterne de Démos- 
thène. Il se voit dans l'enceinte dit monas- 
tère des Capucins à Athènes. 

"" LYSIMAQn£,run des lieutenants d*A- 
lexandre et disciple de Callisthènes , eut la 
Thrace en partage après la mort du conqué- 
rant macédonien, ^a défendit contre les pré- 
tentions de Seuthès , vainquit ce dernier, et 
construisit en 309 avant Jésus-Christ une 
nouvelle ville , à laquelle, il donna son nom, 
et dont il fit la capitale de son royaume. 
Ensuite il se ligua avec Séleucus et Cassan- 
dre contre Démétrius et Antigone , contri- 
bua à^la victoire d'Ipsus , et après plusieurs 
années de combats , demeura seul maître de 
la Macédoine. Philosophe et ami de la jus- 
tice avant son élévation , prince ambitieux 
en montant sur le trône , Lysimaque devint 
cruel dans s.es dernières années. Le supplice 
de son fils Agathocle révolta une partie de 
ses sujets , qui passèrent en Asie , et se réu- 
nirent à son ennemi Séleucus. Lysimaque 
périt dans une bataille qu^il leur livra Fan 
282 avant Jésus-Christ; il était &gé de soixan- 
te-quatorze ans , et avait régné vingt-cinq 
ans en Thrace, et six en Macédoine. 

* LYSIPPE , célèbre sUtuaire grec» flo^ 
rissait vers Tan 350 avant Jésus-Christ. Il 
mérita d'être compris avec Apelles et Pyr- 
gotèle dans l'édit où Alexandre permettait 
à ces trois artistes seulement de représenter 
êet traits. Pline lui attribue six cent dix ou- 
vrages, nombre exagéré ; nous n'en possé- 
dons aucun. Les plus connus étaient une 
statue de Socrate, un ^ercu/^qui embellis- 
sait Constantinople au commencement du 
i2« siècle , et qui périt à cette époque avec 
la statue de V Occasion, regardée par les 
anciens comme le chef-d'œuvre de Lysippe. 

* LYSIS , philosophe grec , né à Tarente, 
vivait vers l'an 388 av^nt Jésus-Christ; il fut 
disciple de Pythagore. Il est regardé par 
quelques-uns comme l'auteur des f^ers do^ 
rés , qu'on attribue aussi à Empédocles et à 
Philolaus. On connaît sous son nom une 
Lettte à Uipparque^ imprimée, entre an- 
tres, dans les Opuscula mythologica, et philo- 
sophica de Th. Gale. 

* LYSISTRATE, frère ou beau-(rère du 
statuaire Lysippe, suivit la même carrière. 



Digitized by LjOOQIC 



LYTT 



<6l ) 



LYTT 



n est rinveiiteur de Tait plastique , et fit le 
premier ded modèles en argile et en cire. 

* LYSONS ( Dahisl) , médecin anglais , 
mort en 1800 après avoir successivement 
pratiqué à Gloncester et à Bat h , est auteur 
des ouvrages suivants, en anglais : Essai tur 
les ^ets du camphre et du mercure doux 
dans Us^fièvres , 1771 , ia-S» ; Nouvelles ob- 
seryaitons sur les effets du çamphi-e et du 
calomel^ 1 777 , in-8<» ; Essai pratique sur les 

^fièvres intermittentes y etc., 1783, in-8«. — 
Ltsohb (Samuel) , fils du précédent, anti- 
quaire , né en 1723 , dans le comté de Glou- 
cester, mort en 1819, fut conservateur des 
archives de la Tour de Londres , membre de 
la Société rojale et de celle des antiquaires 
de cette même viUe. On a de lui (en anglais): 
Antiquités du comté de Gloucester, 1804, 
in-C61., avec plusieurs planches gravées par 
Tauteursur ses propres dessins ; Antiquités 
romaines défiouuertes>à ff^oodchester, 1797, 
m-M.'j Magna Britannia, 1806-1814, 4 vol. 
• 10-4**^ Recueil d'antiquités romaines éparses 
dans la Grande-Bretagne , dont il n'a paru 
que trois cahiers \ une Suite des lettres écri- 
tes par des i^is , et extraites des archives de 
la Tour de Londres. 

* LTTE (Huai) , boUniste anglais , né 
en 1 529 dans le comté de Sommerset , étudia 
à Oxford, yojragea dans diverses contrées de 
l'Europe , se liiTa à son retour li Tétude des 
sciences, de Thistoire et des antiquités de 
son pajrs , et composa plusieurs ouvrages 
restés manuscrits , et dont Wood donne la 
liste dans VAthenw oxonienses , lom. 1 , édi- 
tion de 1721. Le seul ouvrage imprimé que 
Ton connaisse de ce savant est une traduc- 
tioji anglaise de V Histoire des plantes de 
Oodoens, faite sur la yersion française et 
publiée eh 1578 , in-fol. , avec planches en 
bois , réimprimée plusieurs foi? ayec ou sans 
planches, in-folio et in-4o. H. Lyte mourut 
en 1607. —- Son fils, Thom. Lttb, s'appli- 
qoa à rétude de Thistoire et aux arts du des- 
situ II peignit sur vélin toute la généalogie 
du roi Jacques I«r ^ qui fut depuis gravée en 
taille-douce, et mourut en 1639. — Henri 
Lttb, frère du précédent, s'appliqua aux 
mathématiques, s'établit à Londres, et 
donna des leçons de calcul. On a de lui un^ 
traité intitulé itheArt qftens and décimal 
arithmetick , Londres , 1619 , in-8«. 

• LYTTELTON. Fo^ez Littliïoh. 

• LYTTLETON (lord Gxobob) , ministre 
et littérateur anglais , né en 1709 à Haglej 
(comté de Woroester), montra dès son en- 



fance des dispositions extraordinaires. A j'ant 
commencé ses vojages pour le perfectionne- 
ment de son éducation en 1728, il se fit re- 
marquer à Paris de M. Poyntz, ambassadeur 
d'Angleterre à la cour de France , qui l'em- 
ploya dans plusieurs négociations délicates. 
Ly ttletôn parcourut ensuite une partie de la 
France et de l'Italie , puis revint en Angle- 
terre, où il fut élu représenlant à la cham- 
bre des communes. Là il se déclara adver- 
saire du ministre Walpole , et devint un des 
membres les plus zélés de l'opposition. En 
1737, Frédéric , prince de GaUes , le fit son 
premier secrétaire. Sept ans après, il fut 
nommé lord-commissaire de la trésorerie, 
puis trésorier de Tépargne du roi, chance- 
lier et sous-trésorier de la cour de l'échiquier. 
Tombé en 1757 avec le ministère dont il 
fabait partie , il fut créé pair de la Grande- 
Bretagne , avec le titre de lord LjtUeton , 
baron de Frankley , passa les dix dernières 
années de sa vie dans la retraiite , et se voua 
entièrement à la littérature , dont il s^était 
occupé toute sa vie malgré le tumulte des 
afi'aires. Déjà en efi'et, outre plusieurs Dis' 
cours très -remarquables prononcés, soit à 
la chambre des communes , soit à celle des 
lords , il avait composé divers ouvrages en 
prose et en vers. Il avait eu pour amis les 
principaux écrivaiiis de l'époque , entre au- 
tres Pope , quoique partisan de Walpole , et 
avait servi de Mécène à un grand nombre 
de littérateurs. Lyttleton mourut en 1773 , 
d^une inflammation d'entrailles, à Haglej. 
Son ouvrage le plus remarquable est YMis- 
toire de Henri II , Londres, 1767-1771 , 4 
vol. in-8o ; réimprimée , 1777, 6 vol. in-8«. 
On remarque de plus ses Lettres persanes , 
imitées de Montesquieu, traduites en français 
sous le titre de Nouvelles Lettres persanes , 
Paris, 1735, 2 vol. in- 16 ( PeyroU a aussi 
donné une traduction libre de cet puvrage); 
ses Dialogues des moru^ 1759, traduits en 
français par de Joncourt, 1760, in- 12; et 
ses Elégies. Ses Œuvres complètes ont. été 
recueillies et publiées par son neveu George 
Ayscough , Londres , 1 774 , in-4o. On a 
donné depuis (Londres , 1777 , 3 vol. in-S») 
les OEuvres diverses de lord Ljrttleton. Les 
' Lettres philosophiques et politiques sur l'his- 
toire ^Angleterre j publiées sous le nom 
de Ljrttleton, sont de Goldsmith (vojrex 
. ce nom , au tom. 3 , pag. 58 , de la Bio- 
,gt'aphie littéraire des Romanciers célè' 
bres par sir Walter Scott , traduction fran- 
çaise publiée chez Ch. Gosselin , 1826, 4 vol. 



Digitized by LjOOQIC 



M 



(62) 



MABI 



in- 12). — Ltttlbtoit (Charleâ), frère do pré- plusieurs MAnoires , mourut en 1768, ki»- 
cédent, évêque de Carlisle , membre delà saut un grand nombre de manuscrits, qui 
société royale deLondre^, h laquelle il fournit n*ont point encore été publiés . 



M. 



M. ( Grammaire. ) M , lettre consonne , 
la treizième de Valphabet français. Emme^ 
suivant Tancienne appellation, et substantif 
féminin ; me , selon la nouvelle , que nous 
suivons , et substantif masculin. 

A la fin d'uu mot , cette lettre ne rend 
qu'un son nasal, de même que s^il y avait 
n , comme dans parfum , Jaim : mais h la 
fin de quelques mots étrangers , comme 
Abraham^ Jérusalem^ elle se prononce com- 
me si elle était suivie d'un e muet. 

Lorsque cette lettre est redoublée dans 
les mots composés de la particule en y la 
première se prononce comme s*il y avait n ; 
on dit emmener , comme s' il avait enmener. 

M est le mu des Grecs , qui est formé du 
mem des Hébreux. 

, Rf , lettre numérale des Grecs, signifie 
4juarante, 

M, lettre numérale des Romains , signifie 
mille. 

M. Caput êst numeri quem scimus mille tenere. 

Avec un tiret au-dessus de Mt, elle signifie 
mille fois mille. 

( Numismatique . ) M , sur les médailles , 
désigne la Macédoine. LEG. M. XX , Legio 
Macedonica Vicesima. 

Elle indique les villes ou régions dont elle 
est riiiitiale , comme Malea , Mamertini , 
Afassilia , etc. Sur les médailles romaines , 
elle indique les noms , Marcus , Manlius , 
MarceUuSy etc. 

M. Municipium , Magnus^ Militàris ^ 
Menses , Mater, Magister , etc. EQ. M. 
Equitum Jiiagister. 

La lettre M se'trouve isolée sur beaucoup 
de médailles de familles romaines. 

Quelquefois TM est supprimée à la fin des 
mots , comme sur les médailles des familles 
jEmilia etPlautia , où on lit PREIVERNV. 
CAPTV. ; sur d autres , AVGVSTORV. 

Sur les médailles du Bas-Empire, surtout 
depuis Anastase , le revers est occupé par 
un grand M. Plusieurs numismatistes ont 
pensé que cela provenait de Tignorauce des 
monétaires, qui, ne pouvant représenter 
les figures des monnaies , se sont bornés à 
graver cette lettre initiale. D'autres ont 
pensé qu'elle indiquait le nom de Marie. 



L*M est employée double ou simple , sans 
raison apparente , dans diverses inscrip^ 
tions , et même dans des noms propres. Ce 
sont des négligences de monétaires. 

{Antiquités.) On lit sur le frontispice 
des temples : O. O. M. , Deo Optimo 
Maximo. 

Dans les inscriptions tumulaires, elle in- 
dique les Dieux mânes. D. M. S. , DiisMa- 
nibus Sacrum. 

M, dans les tables astronomiques et les 
cartes géographiques, indique le midi. 

M. dans les ordonnances des médecins , 
est l'abréviation de misce , mêlez , ou de 
manipulus , poignée. 

M était la marque des monnaies de la 
ville de Toulouse. Dumbbsav. 

* MA AN (Jbah) , docteur de Sorbonne et 
chanoine de Téglise de Tours au 17' siècle , 
né au Mans , a laissé sous le titre de Sancta 
et metropolitana ecclesia Turonensis , etc. i 
Tours , 1697, in-fol., une histoire du diocèse 
de Tours , qui s'étend de Tan 251 à 1665. 

* MABILLON ( Jeab ) , l'un des plus sa- 
vants religieux bénédictins de la congréga- 
tion de Saint-Maur , né k Saint-Pierrcmont, 
près de Reims ,en 1632, mort à Paris i l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés en 1707» 
s'était fait connaître de bonne heure par son 
zèle religieux et par un goût décidé pour 
les recherches savantes. Dom d'A chéri le 
demanda aux supérieurs de la congrégation 
pour qu'il l'aidât dans la rédaction de son 
SpicUége ; on lui confia ensuite la révision 
de quelques-unes des éditions des Pères que 
publiaient les bénédictins , notamment celle 
des OEut^res de saint Bernard. Enfin le grand 
Colbert , instruit du mérite de Mabillon, lu» 
fit offrir une pension de 2,000 livres que 
celui-ci eut la modestie de refuser , deman- 
dant que ce ministre voulût bien reporter 
sur sa congrégatioi^ les témoignages de la 
munificence royale. Désigné en 1683 pour 
aller explorer les bibliothèques d'Allemagne, 
il rapporta de cette course savante plusieurs 
pièces importantes relatives à l'histoire de» 
France et de la dynastie royale , et deux ans 
après on lui confia une mission analogue pour 
riulie , où il reçut l'accueil le plus empressé. 
Cependant dans ce dernier voyage sa bonne 
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foi hÀ suscita quelques désagréments avec 
les moines de Rome au sujet de Texposition 
des c(Mrp8 saints. Une autre dispute vint dis- 
traire Mabillon de ses études pacifiques ; il 
fut choisi par la congrégation de Saint-Maur 
pour répondre aux attaques de dom Rancé 
( voirez ce nom), abbé de la Trappe ; mais il 
abandonna cette polémique . qui convenait 
aussi peu à son caractère qu'à son genre de 
talent. Cet infatigable ecclésiastique a en- 
richi rÉgliseella littérature d'ouvrages nom- 
breux et importants. Voici les principaux : 
Jeta sanctortun ord. S, Benedicti , etc. , 
Paris, 1668-1702 , 9 vol. iu-fol., réimprimés 
à Venise , 1733 : un iO vol., qui aurait com- 
plété Touvrage, se conservait manuscrit 
à la bibliothèque de Saint-Germain-des- 
Frés ; yetera analecta , Paris , 1675-85 , 4 
voL in-8° ; deuxième édition , ibid. , 1 723 , 
in-tbl.; Ànimaduersiones in -vindicias Kern- 
penses^eU:.^ Paris, 1677, in-8o; ibid., i7i2, 
et inséré dans les OEhui\ s posthumes; dt re 
dlplomaticâ libri f^I , Paris, 1681 , in-fol., 
ouvrage qui reparut en 1709 avec un fron- 
tispice nouveau , quelques additions dans 
les dernières feuilles , et un /Ippendice de 
D. Ruinart; de Liturgid gallican d Ubri très, 
Paris 9 1685 -, ibid. , 1729, in-4o j Musœum 
italicum , etc., Paris , 1687-89, 2 vol. in-4oj 
deuxième édition, ibid., 1724, 2 vol.; Traité 
des études monastiques , etc. .Paris,' 1691 j 
j4nnaUs ordinis S. Benedicti, etc., Paris , 
1713-39, 6 vol. in-fol. Les OEuvres posthu- 
mes de D. Mabillon ont été publiées avec 
celles de D. Ruinart par Vinc. Thuillier, 
Paris , 1724 , 3 vol. in-4o. 

• MABLY (Gabriel BONNOT de) , né à 
Grenoble en 1709, vint à Paris après avoir 
fait ses humanités et sa philosophie à Lyon , 
et passa quelque temps au séminaire de Saint- 
Sulpîce, où Tavait fait entrer le cardinal de 
Tencîn , allié à sa famille. Mais , peu jaloux 
des dignités ecclésiastiques , Mably se con- 
tenta du sous-diaconat , et abandonna bien- 
tôt ses cahiers de théologie pour les Vies 
des hommes illustres de Plutarque et l'étude 
des historiens anciens , où il puisa cet esprit 
d'indépendance , cet enthousiasme pour les 
anciennes républiques , qui perce dans .ses 
écrits et qu'il professa toute sa vie. Dans sa 
jeonesse il avait accepté le titre d'associé 
correspondant de TAcadémie de Lyon, mais 
dans la suite il ne voulut plus faire partie d^au- 
cône société savante , et résista à toutes les 
instances que lui fît le maréchal duc de Ri- 
chelieu, pour qu^il acceptât une place *h 



TA cadémie française. Dédaignant la fortune 
et les grandeurs , cet abbé philosophe bor- 
nait ses liaisons à un petit nombre de per- 
sonnes choisies. On raconte que , recherché 
par un ministre , il ne répondit à ses instan- 
ces qu*en disant : u Je le verrai quand il ne 
sera plus en place. » Jusqu*h un &ge assez 
avancé un modique revenu de 3,000 francs 
suffit à ses besoins ; et lorsque plus tard on 
lui eut accordé , sans aucune sollicitation de 
sa part, une pension ecclésiastique de la 
même somme , à peu près , il employa ce 
supplément au soulagement de IHndigence, 
sans rien ajouter à ses dépenses personnelles. 
L'abbé de Mably mourut à Paris en 1785. 
Nous nous dispenserons de mentionner ses 
nombreux ouvrages , presque tous relatifs à 
la morale , à Thistoire , au gouTemement et 
au droit public des nations : Tabbé Amoux, 
Tun de ses exécuteurs testamentaires, en a 
donné la Collection complète , Paris , 1794- 
1795, l5 vol. in-8o. Toutefois on n'y trouve 
point les deux écrits suivants : Parallèle des 
Bomains et des Français par rapport au 
gQutfemement, imprimé h Paris, 1740, 2 vol. 
iu-12 , premier ouvrage de Malby, et qui n'a 
été inséré dans aucune autre édition de ses 
œuvres, non plus que les Lettres à madame la 
martfuise de P..., sur l'opéra (anonyme), 
Paris (chezDidot) 1741 , in- 12. On a pu- 
blié sous le nom de Mably : le Destin de la 
France , Paris, 1792, in 8o, compilation in- 
digeste que M. Barbier attribue à Tabbé 
Barthélemi de Lyon (vojrez le Dictionnaire 
des Anonymes j n» 3582). 

* MABOUL (Jacques), prélat français, 
orateur sacré , né \ Paris vers le milieu^du 
1 7« siècle , de parents distingués dans la ma- 
gistrature , préféra par vocation l'état ecclé- 
siastique h toute autre carrière, fut long- 
temps grand-vicaire de Poitiers, puis appelé 
au siège épiscopal d*Alet ( Languedoc ) , et 
mourut dans celte ville en 1723. On a de lui 
plusieurs oraisons funèbres, publiées d'a- 
bord séparément, .et réunies ensuite sous le 
titre de Recueil des oraisons Junèbres pro- 
noncées par M. Maboul , ancien éthique 
d'Alet , Paris , 1748 , in-l2 , et deux Mémoi- 
res relatifs aux querelles du jansénisme qui 
divisaient l'Église gallicane à l'époque delà 
mort de Louis XIV. L'un de ces Mémoires 
est adressé au duc d'Orléans, régent, et 
l'autre aux évéques de France. 

* M ABUSE ( Jean db ) , peintre , né à 
Maubeuge en 1499 , voyagea en Italie pour 
se perfectionner , et fut un des premiers & 
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introduire dans ton art une manière plas 
grande et plus pittoresque. Son talent lui 
acquit de hautes protections, mais son incon* 
duite le fit renfermer dans les prisons de 
Middelbourg , où il termina sa carrière en 
1562. On cite de lui plusieurs belles compo- 
sitions , entres autres deux Descentes de 
croix , dont Tune se voyait à Middelbourg , 
et un jédan et Èvê pour Téglise d'Amster- 
dam. 

* MACABER , nom vrai ou supposé d*un 
poète allemand, auquel Ton attribue le Mi- 
t-oir de la mort^ ou de la Danse des morts , 
autrement appelée Danse Macabre. Cet ou- 
vrage , indiqué d^abord par Fabricius ( £ff- 
hli/^tOtT med, et in fin , latin. \ sous ce titre: Spé- 
culum morticini ou Spéculum chorœ mortuo^ 
rum , parait avoir été écrit originairement en 
allemand, et traduit ensuite en latin, en 
français et même en anglais. M. Champol- 
lion-Figeac dans te Magasin encyclopédi- 
que , année 1811, donna une Notice sur ce 
livre singulier , dont il a trouvé la première 
édition française dans les manuscrits de la 
bibliothèque de Grenoble, Paris, 1485, 
petit in-fol. , par Guj-Marchant , qui en a 
donné une seconde édition, Paris, i486: les 
biographes indiquent encore une troisième 
édition, Paris, 1490, in-fol. , figures , par 
Godefroi de Mamef. {J^oyez pour plus de 
détails le Magasin encyclopédique, tom. 6 , 
pages 355 et suivantes , la Bibliographie de 
Debure, et une Notice de Paul- Chrétien 
Hilscher , pasteur à Dresde , en allemand , 
Budissen, Richter , 1721 , in-8o. ) 

* MACAIRE(Saiht) l'Ancien, né dans " 
la IJaute-Égjpte vers Tan 300, demeura 
simple berger jusqu'à Tâge de trente ans. 
Alors il se retira dans une solitude , où , li- 
vré à la prière et à la méditation , il s'acquit 
une grande réputation de sainteté , et fit un 
grand nombre de disciples. Élevé malgré lui 
aux fonctions du sacerdoce , saint Macaire 
s'attira des persécutions par son attachement 
aux doctrines du concile de Nicée , et fut 
DK>mentanément relégué dans une ile du Nil; 
mais les murmures du peuple obligèrent 
bientôt à le rappeler. Il mourut vers 390. On 
attribue à saint Macaire 50 Homélies^ pu- 
bliées eu grec à Paris , 1 559 , in-8« ; réim. 
primées à la suite des éditions des OEuures 
de saint Grégoire-le-Thaumaturge , Paris , 
1621 ou 1626 , in-fol. ; et plusieurs Opuscules 
ascétiques , imprimés dans le Thésaurus 
ascTticus du Père Possin.— Macahb (Saint) 
le Jeune ^ né à Alexandrie (Egypte) , et con« 



temporain do précédent , imita son exemple, 
et eut une destinée à peu près semblable. 
S'étant retiré vers 355 dans la solitude de 
Nitrie , il devint célèbre par- ses jeûnes et 
ses austérités, fut ordonné prêtre , et persé- 
cuté pour son attachement à la doctrine des 
Ariens. Il mourut en 394. On le regarde 
comme auteur de la Règle de saint Macaire^ 
imprimée dans le Codex regularum , Rome , 
1661 , 2 vol. in-4o ^ néanmoins quelques-nns 
l'attribuent à saint Macaire l'Ancien* 

* MACAIRE, hérésiarque du 9« siècle, 
né en Irlande , enseigna en France qu'une 
seule intelligence individuelle, une seule 
ame , exerçait les fonctions spirituelles et 
raisonnables dans toute la race humaine. 
C'est la doctrine professée depuis par Aver- 
rhoës. 

* MAÇANiEUS ( DoMiniQUB DELL A 
BELLA , plus connu sous le nom db) , litté- 
rateur italien , né en 1438 à Macagno , dans 
la province de Novarre, mort à Turin en 
1 520 , connaissait à fond les langues ancien- 
nes, et se fit, comme antiquaire, une réputa- 
tion distinguée. On a de lui une Description 
chorographique du lac Majeur^ sous ce titre : 
de Lacu f^er5rtno, Milan, 1490, in-4»; ibid., 
1699 , in-4* , et dans le Thésaurus antiq, 
Italiœ , tom. 9 ; Quœstiunculœ de husti ci- 
nere , de Pagam's , etc. , Milan , 1 490 , à la 
suite de l'ouvrage précédent ; une édition 
des P^ies de Scxtus Aurelius Victor, Turin, 
1508 (les notes dont il enrichit le texte latin 
ont été insérées dans les éditions postérieu- 
res); un grand nombre de Dissertations; 

^n Mémoire sur les antiquités allobroges 
(en italien) ; et neuf Fies des princes de la 
maison de Savoie ( en latin ). 

* MACARltJS. Voyez Lhburbiix et Ma- 
caire. 

* MACARTNËY (Gborgb, comte db) , 
diplomate anglais , né en 1737 à Lissanoore 
près de Belfast en IHande, fit ses premières 
études à Dublin , et j prit le grade de mal- 
tre-èsarts; il suivit plus tard Tétude du 
droit à Londres , puis voyagea sur le conti- 
nent européen. Nommé à son retour membre 
du parlement irlandais , îl fut peu de temps 
après envoyé extraordinaire en Russie, où 
il négocia le traite' d'alliance de TAngleteo^ 
avec l'impératrice Catherine II , conclu en 

1766. Après avoir combattu pendant trois 
ans , avec succès , le parti appelé en Irlande 
des undertakers, entrepreneurs (commission 
composée de cinq persohnages du pays « 
chargés de l'administration publique sous 
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b diKction du vice-roi ) , G. Macartney , 
Moimé CD 1775 capitaine général et gou- 
TOMiir des Oes de la Grenade, Tabago, etc., 
bt lait prisonnier dans la première de ces 
ttes par le comte d'Eslainr; en 1779 et 
êcbigék même année, ^n 1780 la compa- 
pk des Indes Tajant appelé à la prési- 
iaa de Tadministration de Madras , il ré- 
siU arec constance et fermeté aux diverses 
ittaqno que dirigèrent successivement con- 
tre cet établissement le célèbre Haïder-Ali , 
rt vki soccesseur Typou-Saeb ( vojrez ces 
Bomj). Bappelé en 1785 et récompensé de 
»€s lerTiees par une pension de 1 ,500 livres 
sterling, il resta sans emploi jusqu'en 1792, 
époque où il fut nommé par le gouverne- 
ment ambassadeur extraordinaire h. la Chine 
1 VeSet d'établir des communications avec 
Icmpercorde cette contrée , de lui inspirer 
une idée arantageuse de la nation, anglaise 
et de procurer à ses commerçants établis à 
Cantoo des faveurs et une protection parli- 
cidières assurées par des traités. Sans en- 
trer dans les détails de cette mission impor- 
tante dont lord MacarUiey et son se- 
crétaire dambassade sir G. Staunton, ont 
«oit la relation , il suffira de «lire que cet 
aobassadeor échoua complètement dans 
l'objet de sa négociation. M. ^neas Ander- 
«n, dans la relation particulière qu'il a pu- 
bliée de Tambassade de lord Macartney au- 
<H il était attaché comme secrétaire, 
j'exprime en ces termes : « Voici notre his- 
toire en trois mots : nous entrâmes à Pé-king 
(oame des mendiants , nous y séjournâmes 
'^t^onne des prbonniers , nous en sortîmes 
comme des voleurs. » A son retour en Eu- 
rope, lord Macartney, élevé au rang de 
c^te, fut chargé d'un mission délicate et 
<^fidentielle en Italie (1795), puis créé pair 
<ie la Grande-Bretagne et nommé gouver- 
iKordn cap de Bonne-Espérance (1797). Il 
se retira des affaires en 1799 , et mourut en 
l^dans le comté de Surrey. On a de lui : 
État de la Russie en 1767, ouvrage destiné 
^u amis de Tauteur , et tiré à un très-petit 
■^QBbre d'exemplaires ; État de l'Jrlamie en 
'^, imprimé comme le précédent pour 
qndqaes ami»; Journal de Vambassade en- 

»^. à l'empereur de la Chine en 1792, 

1^ et 1794 , imprimé après la mort de 
(«itemr k la suite de sa Fie , écrite par 
*«row, Londres, 1807, 2 vol. in-l", avec 
P^tttait. L'auteur y a joint un choix des 
^OTts de lord Macartney, presque tous en 
entier, un seul en extrait. La mission de 
Tome 15. 



Macartney en Chine a donné lieu à plnsieors 
autres ouvrages dont le premier en date est 
la Relation de Staunton. 

* MACASIUS (Tbiji-Gbobce), docteur de 
la faculté de médecine d*Iéna , mort en 1653 
à ZiUkickau , petite viUe de la Haute-Saxe , a 
laissé : Promptuarium materiœ medicœ , 
siue opparatus ad praxùn medicam libris 
duobus adornatus , Francfort , 1654 , in-8* ; 
XJlm , 1676 , in-S". «— Macasius ( Paul ), mé- 
decin , parent du précédent , a laissé : de 
Jcidularum egranarum usualium, seujon- 
ticuli crjrêtalUni naturd, viiibus et admi- 
nistratione , Nuremberg , 1613 , in-4*. — 
^ Macasius (François), jésuite, né à Joachims- 
thaï dans la Bohême en 1686 , mort à Prague 
en 1732 , a laissé : Ju^ ecclesiasticum corn- 
mentariis in V libros decretalium Grego- 
rii XI illustrât.^ Prague, 1749,2 vol. in-fol. 
* MACAULAY-GRAHAM (Catebeihe ), 
dame anglaise, née en 1733 à Ollautigtk 
dans le comté d& Kent , reçut une éducation 
solitaire mais soignée, épousa en 1760, le 
docteur Macaulay , médecin de Londres , 
et publia trois ans après le premier volume 
d 'une Hà toire d' Angleterre, qui commen ça à 
fixer sur elle l'attention publique. En 1777 
elle fit un voyage àParis, où elle connut, entre 
autres personnages, célèbres Franklin, Tur- 
got , Marmontel et madame Dnbocage. En 
1788 elle fit un voyage en Amérique , et ré- 
sida pendant trois semaines dans la maison 
de Washington àMouut-Vemon en Virginie. 
Elle avait épousé ensecondes noces, en 1778, 
M. Graham; et elle mourut h Londres en 
1791 . Ses principaux ouvrages sont: histoire 
d'Angleterre depuis l'avènement de JaC' 
ques /•*' jusqu^à Vélèvation de la maison 
d'Hanovre, 8 voL in-4o, 1763-1783 (cette 
histoire se termine au règne de Jacques II); 
on en avait' commencé une traduction fran- 
çaise , dont il n'a paru que cinq volumes sous 
le nom de Mirabeau ; Remarques sur les Élé- 
ments du gouvernement et de la société, par 
Hobbes , 1767 , in-8« ; Remarques détachées 
sur quelques assertions de Hobbes 1769 , 
in-4* ; Réflexions sur les causes des mécon- 
tentements actuels, 1770; Histoire d'Angle- 
terre depuis la l'évolution jusqu'au temps 
présent, dans une suite de lettres à un ami 
( le docteur Wilson , prébendier de West- 
minster), 1778, 1 vol. in-4o; Traité sur 
Vimmuabilité de la vérité morale, 1790, 
in-8o. 

* MACAULAY (Hugues). P'oyez Botd. 

* MACATJLT ( Ahtoihb ) , notaire . secré - 

9 
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taira et valet de cbambi^ da roi Françoit I*', 
né à Niort (Poitou) vers la un du 15« aiède, 
a publié : Apophtegmes de plusieurs rois , 
chefs d'armées y pfiitosophes et autres gtnnds 
personnages^ translatés du latin en français^ 
avec quelques ré/leûoDs, Paris, 1545, 1551, 
in-16. On a encore de lui quelques autres 
traductions du grec et du latin , telles que 
celle des trois premiers livres de Diodore de 
Sicile y ibid., 1535 , in-4» ; de l'oraison dV- 
socrate à Nicolès , 1541; de Toraison de 
Cic^ron pour Matrellus^ 1534. 

*MACBRIDE (Datid) , chirurgien' an- 
glais , né eu 1726 k Balljrmony dans le comté 
d'Antrim en Irlande , fut reçu docteur en 
médecine à la faculté de Glasgow , se fixa à 
Dublin en 1749 , et y mourut en 1778. On a 
de lui : Expérimental essaxs tm médical and 
philosophical stibject^ Londres, 1764, in-8o \ 
ibid., 1767 ; traduit en allemand par Rahn, 
Zurich , 1765 ; et en français par Abbadte , 
Paris , 1766, in-12 ; Account qfa newmethod 
oftanning , Londres , 1769 ; An account of 
ten extraordinarjr cases ânes delivery , 
tom. 5 du Méiiical ohserv, inquiries; An ac^ 
count qfthe reviscence ofsome mails , etc., 
dans les Transactions philosophiques^ tom. 
64, année 1774; Methodical introduction 
to the theorjr andpratice ofthe artofmedi-^ 
cine, 2 Yol. in-8«, Londres , 1772 ; deuxième 
édition , 1777 , traduit en latin et en hollan- 
dais par Closs, Ulrecht, 1774, 2 voL in-8o ; 
en français par PetitrRadel , Paris, 1787, 
2 vol. in-8». 

• MACCABÉE. Foyez Judas et Sieoh. 

• MAC-CARTHY-REAGH ( le comte Jus- 
TiH ) , célèbre bibliophile , né en 1 744 ù 
Spring'House dans le comté de Jepgerary^ 
d'une des plus illustres maisons d Irlande , 
quitta de bonne heure une patrie dont la lé- 
gislation proscrivait Texercice de la foi ca- 
tholique romaine au sein de laquelle il avait 
été élevé , et vint s'établir en France , où sa 
fortune et ses goûts lui permirent de se li- 
vrer sans partage à Tétude. Admis à la cour 
et possesseur de riches domaines , le comte 
Mac-Carthy traversa la révolution sans beau- 
coup de périls ; la i^echerche des plus rares 
produits de la presse fut l'occupa tion con- 
stante de sa vie , terminée en 181 1 à Tou- 
louse , ville où il résidait depuis plusieurs 
années. La bibliothèque qu'il avait formée 
et que Von n'a pas craint de comparer aux 
plus somptueux dépôts de ce genre connus 
lant en France que dans toute l'Europe, 
contenait entre autres une collection de 825 



Tolnmet imprimés s<sr peau yélûi , de fort 
beaux exemplaires de toutes les éditioiis 
princeps , enfin une foule de livrea rarissi- 
mes , parmi lesquels il suffira de citer la Bi- 
blia sacra poljrglolta^ etc., années 1514, 
1515 et 1517 , 6 vol. in-fol. sur vélin , dont on 
ne connait que trois exemplaires; et le Pséti- 
morum codex Moguntiœ , 1457 , in-fol. , go- 
thique , id. On peut consulter , poar de 
plus amples détails sur les trésors littéraires 
qu avait réunis cet amateur éclairé , le Ca- 
talogua de la hihliothèque du comte A#<ic- 
Carthjr par MM. Debure , Paris , 1825 , 
2 vol. in-8«, avec planches. 

* MACCIO ou MACCIUS ( SésAS-nsv ) , 
savant humaniste , néàUrbania dans le da- 
ché d'Urbin , mort au commencement du 
17* siècle, h Tâge de 37 ans, a laissé, entre 
autres ouvrages : de Bello Asdrubalis, Venise 
1613 , in-4o; et un Poème (en italien) suria 
vie de Jésus-Christ^ Rome, 1505, in-4o. 

* MAC-CURTIN (HucuBs), savant irlan- 
dais , fit imprimer à Paris en 1732, in-4% an 
Dictionnaire anglais-irlandais^ accompagné 
d'une Grammaire irlandaise^ expliquée en 
anglais, déjà publié à Louvain en 1 728, in-8*. 
Ce dictionnaire est le premier livre imprimé 
en France avec des types irlandais. 

* MAGE (Thomas) , musicien anglais , né 
en 1613, joueur de luth de ^profession et 
attaché comme clerc au collège de la Trinité 
à Cambridge. On a de lui un ouvrage inti- 
tulé : Monument de la musique (Masic's 
Monument ), ou Mémorial (Remembrancer) 
de la meilleure musique pratique^ tant saa^c 
que profane y etc., 1676, in-fol. 

* MACÉ (Fbakçois ) , conseiller et aam<^- 
nier du roi , né à Paris en 1640, mort en 
1721 chanoine chévecier et curé de Sainte- 
Opportune , a publié les ouvrages suivants : 
Psaumes et Cantiques de l'Église, avec une 
paraphrase traduite du latin de Louis Fer- 
rand, Paris, 1686, in-8o, 1706, in-12; une 
traduction de l'Imitation de Jésus-Chrût 
Paris , 1698, in 12 ; ibid. ,1700, in-8o, gral 
vure; ibid. , 1718, in-24*: celte traduction 
avait eu dix éditions en j 734; les Méditations 
du Père Busée sur les évangiles, Paris, 1684, 
in-12, plusieurs fois réimprimées : Fédition 
de 1720 contient des augmentations, et une 
vie du Père Buséé; Us Douze testaments 
des pattHarches, traduits du latin de Robert, 
évêque de Lincoln, avec dissertations argu- 
mentation et notes, Paris, 1713^ in ili^-ibrégé 
historique de l'ancien et du nouveau TV^a- 
ment y Paris, 1704 , 2 vol in-12; /a Science 
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de l* Écriture sainte t réduite en tables gêné- 
ntlfs, ibid., 1708; H istoiie des quatre Cicé- 
rcMu, Paris, 1714; la Haye, 1715; Af^/<ini> 
ttu la Veuve charitable , ouvrage poathume, 
altribaé dans le temps à Tabbé de Choisi , 
Paris , 1729 , in- 1 2. — Mici ( René ) , béné- 
dictin de Venddme, historiographe et poète 
de François l'r, reprit la Chronique Jran- 
çaise , où Tavait laissée Guill. Crestin , son 
prédécesseur ; sur le douze livres projetés , 
il Ji donné le sixième et le septième, lia aussi 
décrit en vers le vojage de Charles-Quint 
par la France en 1539, resté inédit. On trouve 
son Éloge à la suite du poème de VEsperon 
tia diêcipline d'Antoine du Saiz. — Un autre 
René MAci a publié à Dublin , in-S**, en 
1721 , Les trois just'àu corps ^ conte bleu, 
tiré de l'anglais de SwiJÏ. 

* MACEDA (BiicHiL-Jos.) , jésuite espa- 
gnol, né à Pampeluue en 1744, mort à la 
maison professe de son ordre à Rome vers 
1805 , eut part à THistoire ecclésiastique , 
entreprise par plusieurs de ses confrères à 
Bologne, et publia en outre, entre autres 
opoaculs, Hosius verè Hoiius, hoc est Hosius 
verè innocenSf verè sanctus, dissert. II , 
Bologoe , 1790 , in-4o, etc. 

* MACEDO (Frauç. m ) , cordclier por- 
tugais, né à Coimbre en 1596, mort en 
1681 à Padoue, professeur de philosophie 
morale à Tuniversité de cette ville , a publié 
nn grand nombre d'ouvrages, dont Niceron, 
dana ses Mémoires, donne les titres au 
nombre de 69 (tom. 31 , pag. 317-39). et 
qoi sont presque tous tombés dans un juste 
ooblî. — Antoine de Macbdo , jésuite , frère 
du précédent, en 1693^ On a de lui une f^ie 
dnPèreAJmelda, missionnaire au Brésil (en 
latin) , Padoue, 1669, nouvelle édition aug- 
mentée , Rome, 1671, in-12; Lusitania in- 

/iUéOa etpurpurata , Parjs , 1663-73, in-4o ; 
£logia nonnuUa et DesciHptio coronationis 
CkristùuÊ reg. Sueciœ , Stockholm, 1650; 
/>iVi tutelares orbis chtiuiani^ Lisbonne , 
1687 , in-fol. 

* MACÉDOINE , contrée de la Grèce 
septentrionale, bornée par la Thrace au 
■ord et la Thessalie au midi, forma long- 
temps un royaume particulier dont les limi- 
tes varièrent par les conquêtes. Caranus , 
descendant d*Hercule , vint s'y établir vers 
Tan 814 avant Jésus-Christ, et y fonda un 
empire qui subsista sans éclat jusqu'à Tavè- 
nement de Philippe II en 360. Celui-ci 
soumit une partie de la Thrace , et épuisa 
la Grèce par nnç guerre opiniâtre. Alexan- 



dre , son fils, reconnu protecteur de \^ Grèce , 
s'avança dans l'Asie , et étendit sa puissance 
jusqu'aux flots de Tlndus ( Sind ). Mais à sa 
mort (324 )!cette vaste monarchie fut démem- 
brée et le nom de Macédoine fut conservé à 
un empire européen composé de l'ancienne 
Macédoine, de la Thessalie, de la Gi*èce pro- 
pre et du Péloponèse. Les princes de diverses 
familles se disputèrent le tr^nc, qui demeura 
enfin aux descendants de Démétrius Polior- 
cète (277). Pendant ce temps et plus tant 
encore les Grecs essayèrent à plusieurs re- 
prise de secouer le joug macédonien ; et des 
luttes sanglantes s'ensuivirent jusqu'à ce que 
les Romains missent' 6n à leurs débats en 
s'cmparant de la Macédoine après quatre 
guerres (206-204, 200-197 171-168, 148147), 
et en la déclarant province romaine. Elle fit 
partie dans la suite de l'empire d^Orient 
(an de Jésus Christ 364, etJk ). Dans le 11* 
siècle, quand les Huns et les Turks Seld- 
joukides ravagèrent les provinces grecque, 
il s'établit en Macédoine un royaume parti- 
culier dont le chef prit le titre d'empereur 
de Thessalonique. Mais bientôt ces empe- 
reurs furent contraints de recevoir la loi des 
princes de Coustantinople. Depuis ce temps 
la Macédoine suivit la destinée de l'empire 
grec et tomba avec les autres provinces en- 
tre les mains des Turks othomans en 1453. 

* MACÉDONIENS ou PNEUMATOM A- 
QUES, hérésiarques du quatrième siècle ti- 
rant leur nom d'un patriarche de Coustanti- 
nople dont l'article suit. 

*MACED0N1US !•% patriarche de Cons- 
tantinople dans le quatrième , siècle chef 
d'une secte qui porta son nom > parvint au 
patriarcat (vers 351), et ne put s'y maintenir 
quelque temps qu'en persécutant les chré- 
tiens attachés à la foi de Nicée. Mais enfin les 
purs ariens le perdirent dans l'esprit de Vem- 
pereur Constance, qui, fatigué des massacres 
fréquents dont Macedonius était l'auteur ou 
Toccasion , le fit déposer en 360 par un con- 
cile , à l'issue duquel il se retira dans une 
terre voisiue de Coustantinople où il mou- 
rut su bout de quelques années. C'est après 
sa déposition que Macedonius , qui déjà 
professait en partie Tarianisme, devint le 
fondateur d'une hérésie nouvelle. 11 nia la 
divinité du Saint-Esprit , et soutint que ce 
n'était qu^une simple créature , semblable 
aux anges, quoique d'une nature supérieure. 
Cette hérésie, qi^l se propagea principale- 
ment dans la Thrace et une partie de l'Asie 
mineure , fut condamnée dans deux conciles 
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tenus à Constantinople en 38 1 et S8S, et s'é- 
teignit entièrement vers Fan 430. — Mace- 
i>oiiu8 II , élu patriarche de Constantino- 
ple en 494 , défendit avec courage le concile 
de Chalcédoine devant Tempereur Ana^itase, 
qui , Tayant cru jusqu'alors favorable aux 
hérétiques , le déposa et Texila en Chalcé- 
doine. Il mourut à Gangrès en 516. Les 
Grecs célèbrent sa fête le 25 d'avril. 

* MAC-ENCROE (D^m^tbius) , médecin 
irlandais , vivait à Paris dans la première 
moitié du 18« siècle, et y composa le poème 
de Connuhiis Florum , publié pour la pre- 
mière fois à la tête du Botanicon pansiense 
de Vaillant , Leyde ? 1727, in-fol. , et réim- 
primé en 1728, sous le nom de Démétrius dz 
La Choix , docteur-médecin , avec augmen- 
tations, Paris , in-8* de 39 pages, et depuis 
avec quelques retranchements dans le tom. 1 
des Poemata âidtiscaUca. A.- A. Barbier en 
a donné une édition avec traduction fran- 
çaise et des notes , Paris , 1798 , in- (2 ; il a 
été aussi traduit en allemand. On connaît 
encore de Mac-Encroe : Calamus hjrherni- 
eus , etc. , et Petro Desmaretz abbati car^ 
men, in-S» , imprimé vers 1728. 

* MACER (Lucius Clodius). rojrez Clo- 
mus. 

* MACER (Emilius) , poète de Vérone , 
contemporain de Virgile et d'Ovide , avait 
écrit en vers latins , sur la propriété des 
plantes vénéneuses , un ouvrage qui parait 
perdu ; et il est presque certain que celui 
de même nature qui a été publié sous son 
nom a pour auteur un autre Macer , méde- 
cin comme lui , et postérieur à Galien. La 
première édition est de Arnold de Bruxelles, 
1477; la meilleure est due à H. Ranzov, 
Hambourg, 1590, in-8<>. Il a été publié en 
français , Rouen , 1588, in-8<* , fig. 

* MACER (Jeah), professeur en droit 
canon a l'université de Paris, né dans la 
province de Bourgogne vers le commence- 
ment du 16« siècle, a laissé les ouvrages siii-"^ 
vants : deProspens Gallorum Successib. Li- 
bellas^ Paris. 1555 , in-8<>,' Indicarum histo- 
riarum..,lib. IJI^ ib., 1555 , in-8*; Paiic^- 
ricus deLaudibus Mandubiorum^ etc., ibid., 

1 556, in-8o ; Philippique contre les poétastres 
et les rimailleurs de notre temps, ib., in-8o. 

* MACFARLANE (Robert), littérateur 
écossais , né eu 1734 , vint fort jeune à Lon- 
dres , dirigea pendant quelques années , à 
Walthamstow, une académie qui eut de la 
célébfité, fut ensuite éditeur du Moming 
Chronicle et du London /Packet ( journaux 



de la capitale) , aida Macpherson (voyez ce 
nom) dans son travail sur Ossiau, et mourut 
d'une chute de voiture en (804. On a de lui 
le premier et le dernier volume d'une His- 
toire du règne deGeorgé III, publiée h Lon- 
dres de 1770 à 1794, 4 volum. in-8» ( les 
deuxième et troisième volumes de cette com- 
pilation peu soignée sont d'un autre rédac- 
teur, ainsi que Ta déclaré Macfarlane dans 
son Adresse au peuple anglais sur l'état pré' 
sent et l'ai'enir présumé des affaires publi- 
ques, publiée en 1797 j il ajoute même que 
le premier volume ayant été étrangement 
défiguré dans une trobième édition , il ne 
le regarde plus comme son ouvrage; Te- 
mora , poème d'Ossian, traduit en vers la- 
tins , 1796 , in-8*; Dialogue de George Bu- 
chanan , sur les droits de la couronne d'E- 
cosse , traduit en anglais avec deux disser- 
tations \iu traducteur, 1801 , in-S» ; Essais 
sur l'authenticité d'Ossian et de ^es poèmesr, 
1804, in.8». 

* MACH A -ALLA H, ou improprement 
MESSA-HALA , astronome et astrologue 
arabe du 8« siècle , de notre ère , juif de re- 
ligion, vécut sous le règne des khâljfes 
Mansour et Mamoun , et obtint une grande 
réputation par sa science , son habileté ou 
plutôt son adresse dans l'exercice de l'astro- 
logie. On lui doit plusieurs ouvrages dont 
Casiri a donné les titres dans sa Bibl. arab. 
hispan., tora. 1«% pag. 434. 

* MACHADO ( Dibco-Baebosa ). Foyez 
Barbosa-Machado. 

* MACHAM (Robert) , gentilhomme an- 
glais , découvrit l'Ile de Madère en 1344, et 
y mourut peu de temps après. La relation 
de ses malheurs et dé la découverte de Tile 
écrite en portugais p^r D. Franc.' Alcafo- 
rado , et publiée par D. Franc. Manœl , a 
été traduite en français sous le titre de Rela- 
tion historique de la découverte de l'Ile de 
Madère, Paris, 1671, in- 12. Le nom de 
Macham y est écrit Machin. 

* MACHAU ( GuiLL. DE ), ancien poète 
français , né dans la Champagne en 1282 ou 
1284, mort vers 1370, fut atUéhé succes- 
sivement au service de la reine Jeanne de 
Navarre , puis à celui de Philippe-le-Bel, 
époux de cette princesse , et devint ensuite 
secrétaire de Jean de Luxembourg , roi de 
Bohême , et de Bonne de Luxembourg , sa 
fille , épouse de Jean ^ duc de Normandie , 
depuis roi de France. Ce poète nous ap- 
prend qu'il était fort vieux quand il inspira 
une vive passion a Agnès de Navarre, femme 
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lie Phœbus , comte de Foix , par ordre de 
laquelle il composa le LiVre dou veoir dit , 
qui contient le récit détaillé de leurs amours. 
La bibliothèque du roi conserve un précieux 
manuscrit des Poésies françaises et latines 
de Guill. de Macbau,en 2vol. in-fol. 

• MACHULT (Jeik de) , jésuite, né àPa- 
ris en 1561 , mort à Clermont en 1629, est 
auteur, sous le nom de /. B. Gallus J. C. , 
d^]ne critique violente de Touvrage du pré- 
sident de Thou (in J,'A. Tliuani historia- 
rum Ubros Notationes) ^ Ingolstadt, 1614, 
in-4« : ce livre, proscrit aussitôt qu'il parut , 
est devenu fort rare ; mais il a reparu avec 
l3 condamnation dans Thistoire de De Thou, 
édition de Londres, 1733, in-fol., 7 volum. 

— Machault ( Jean-Bapt. ) , jésuite , né à 
Paris en 1591, mort à Pontoise en 1640, 
avait professé la rhétorique à Paris , et fut 
successivement recteur des, collèges de Ne- 
vers et de Rouen. On a de lui : Éloges et 
Discours sur la... réception du roi à Paris 
après la réduction de la Rochelle , Paris , 
1629, in-fol., fig.; Ludowici XIII Expeditio 
in Italiam etc., ibid. , 1630, in-4o : la f^ie 
de B. Jean de Montmirel ^ moine de Ci- 
teaux , ibid., 1641 , in-8o j une Histoire des 
ét^êques d'ÉureuXj et une Histoire de la 
Normandie, 2 vol. in-fol. Il a aussi traduit 
de ntalien V Histoire de ce qui s'est passé 
aux royaumes de la Chine et du Japon , 
Paris , 1627, in-8o. — Machault ( Jacques 
de ) , parent du précédent , né à Paris en 
1600, mort dans sa patrie en 1680, avait 
été recteur à Aiençon , Orléans et Caen . Il 
publia : Relation des missions du Paraguay^ 
Paris , 1636 ; — du Japon ^ ibid., 1646 ; — de 
Goa et du Malabar, ibid., 1651;— ^e la Co-' 
chinchine , ibid., 1652; — de VInde, 1659; 

— de la Perse , idem ; — de Maduré et du 
Tandjaor^ 1663 , in-8». 

*MACHAULT D»ARNOU VILLE (Jean- 
Bapt.), ministre d'état, successivement con- 
trdleur-général des finances, garde-des- 
sceaux, et ministre delà marine de France, 
né en 1701 , d'une famille ancienne dans la 
magistrature, fut d'abord maître des re- 
quêtes et intendant de province avant de 
parvenir au ministère. Ce fut lui qui fit ren- 
dre l'édit de main-morte àe 1747 (qui défen- 
dait « tout nouvel établissement de chapi- 
tre, collège, maison religieuse ou hôpital 
sans une permission du. roi , etc., » et qui 
interdisant « à tous les gens de main-morte 
d'acquérir , recevoir ou posséder aucun 
fonds , maison ou r«nte sans une autorisa- 



tion légale î» ) , et l'arrêt do 1753 relatif à la 
liberté du commerce des grains dans l'inté- 
rieur delà France. Il fut disgracié en 1757 
et exilé eans *sa terre d'Arnouville , où il 
resta jusqu'en 1789. A cette époque il se re- 
tira chez sa belle-fille à Thoiri, puis s'établit 
à Rouen en 1792, fut ensuite conduit h Paris 
par des agents du gouvernement révolution- 
naire en 1794, et enfermé à la prison des 
Madelonnettes , où il mourut le 12 juillet de 
la même année. — On l'a confondu avec un. 
autre J.-.B. Machault, son parent, con- 
seiller au parlement, l'un des rédacteurs 
du recueil des Ordonnances de Louis XV^ 
mort en 1757. — Louis-Charles 'Machault , 
ancien évêque d'Amiens et chanoine du pre* 
mier ordre du ch&pitre de Saint-Denis ,fiîs 
du contrôleur- général , né à Paris en 1737 ) 
mort à Amouville en 1820 , avait été 
élevé par les jésuites , dont il partagea , 
-toute sa vie, les s^sntiments en}matière de dis- 
cipline ecclésiastique. Promu au siège épis- 
copal d'Amiens en 1774 après la mort de 
La Motte d'Orléans , qui l'avait demandé à 
Louis XVI pour coadjuteur , il siégea aux 
états -généraux pour le bailliage d'Amiens à 
Ham , adhéra à V Exposition des principes 
des trente évéques , et émigra peu de temps 
après (septembre* 1790). C'est de Padebom 
en Westphalie que, pour obtempérer à l'in- 
vitation du pape , il envoya sa démission le 
6 novembre 1801. Il rentra 6n France peu 
de temps après. On trouve sur lui une No- ' 
tice dans l'Ami de la religion et du roi, 
tom. 24, pag. 350. 

* MÂCHÉE, célèbre général des Cartha- 
giniois , agrandit leur empire du côté de 
l'Afrique, et leur soumit, vers l'an 537 
avant Jésus-Christ une partie de la Sicile. 
Moins heureux en Sardaigne, il fut banni 
par ses concitoyens ; et , indigné d'une -pa- 
reille ingratitude , il marcha sur Carthage 
avec le» troupes qui partageaient sa dis- 
grâce, s'en rendit maître, fit mourir dix sé- 
nateurs et son propre fils Carthalon , et pé- 
rit vers l'an 530 avant Jésus-Christ, victime 
du projet qu'il avait conçu d'établir le pou- 
voir arbitraire dans sa patrie. 

* MACHET (GiRARD), évêque de Castres, 
né à Blois en 1380, mort à Tours en 1448 , 
parut avec éclat au concile de Paris , tenu 
contre les systèmes de Jean Petit, fut un des 
commissaires chargés dere voir le procès de 
la Pucelle d'Orléans, et se déclara en faveur 
de l'héroïne. On a de lui quelques manuscrits. 
— Machbt (Philibert-Amé ), successivement 



Digitized by LjOOQIC 



MACH 



( 70 ) 



MACH 



chanoine et doyen de Notre-Dame d^ An- 
necy , près de Genève , fut chargé de plu- 
sieurs missions importantes 2i Rome et à 
Avignon. On a de lui: Mémoires pour les 
archeuéchés et évéchés , villes et proi^inces 
qui ont des places dans le collège d'Annecy^ 
Annecy, 1693 , in4o ; Lettrée à un Ami rési- 
dant à la cour de 7\trin , etc. , 1700 , in-4<». 
* MACHIAVEL ( Nicolas \, célèbre pu- 
bliciste italien, né k Florence en 1469, 
mort dans sa patrie en 1527 , fut nommé 
à rage de 29 ans chancelier de la seconde 
chancellerie de* Signori , et (quelque temps 
après secrétaire de Vojfiee des dix magis- 
trats de liberté et paix , emploi qu'il exerça 
pendant quatorze ans. Le gouvernement 
florentin le chargea successivement de vingt- 
trois légations au dehors et de fréquentes 
commissions dans Tintérieur de la républi- 
que. Accusé de complicité dans la conjura- 
tion contre le cardinal de Médicis , il fut 
emprisonné, appliqué à la torture, et ne dut 
sa délivrance qu'au cardinal lui-même, qui, 
parvenu au pontificat sous le nom de Léon X , 
le comprit dans une amnistie. Nous nous 
dispenserons de donner la liste des ouvrages 
de cepubliciste, tous écrits en italien et pu- 
bliés à différentes époques; ils ont été réu- 
nis en corps A^œuvre , dont la dernière , la 
plus ample et la plus estimée des éditions, 
est celle de 1 813, imprimée à Florence, 8 vol. 
in-8o. Une partie des OEuvre^ de Machia- 
vel a été traduite en français par Têtard-, 
la Haye , 1743 , 6 vol. in-1 2 ; et par Girau- 
det et M. Hochet, Paris , 1799, 9 vol. in-8o : 
cette traduction ne comprend ni les contes , 
ni les poésies , ni les pièces de théâtre. La 
meilleure et la seule traduction complète de 
ses OEuvres est due à M.J.-V. Périès, Pa- 
.rts, 1823-1826, 12 vol. in-8o : elle est pré- 
cédée d'une Histoire de Machiai>el , par le 
même. Machiavel a été Tobjet d'un grand 
nombre de critiques , d'apologies, d'accusa- 
tions et d'éloges chez presque toutes les na- 
tions de TEurope. Les bornes de ce Dic- 
tionnaire ne nous permettant pas de présen- 
ter le résumé même le plus succinct de ces 
opinions diverses , nous renvoyons nos lec- 
teurs à l'excellent ouvrage de Ginguené, 
Histoire littéraire de l'Italie. On y trouvera, 
outre les détails intéressants de la vie du 
publiciste florentin , et la liste complète de 
•es écrits , le meilleur jugement que l'on 
puisse porter de son caractère et de ses prin- 
cipes. M. l'abbé Aimé Guillon a publié une 
traduction du Prince de Machiavel intitulée: 



Machiat*el commenté par N. Buonaparts, 
Paris, H. Nicolle , (816, in-8o ; {voyez Dic- 
tionnaire des Anonymes^ no 10,655). M. Léon 
Holevy a donné une traduction du mèmeou- 
vrage ; elle se trouve dans celui intitulé : 
Machiavel^ ou Morceaux choisis et Pensées 
de cet écrivain, Paris, 1822, 2 vol. in- 18. 
M. de Bouille vient de publier des Commen- 
taires politiques et historiques sur le traité 
du Prince de Machiavel et sur V^nti-Ma- 
chiavel de Frédéric II, Paris , 1827 , in-8o. 

* MACHIN (Johh), astronome anglab 
du 18^ siècle , fut professeur d'astronomie 
au collège de Grasham et secrétaire de la 
Société royale de Londres. On, connaît de 
lui les Lois du mout^ement de la lune , jointes 
aux Principes mathématiques de la philoso- 
phie naturelle de Newton , 1729, 2 vol. in-8'} 
dans les Tfxinsactions philosophiques de 
1718 (no 358, tom. l ), un Mémoire latin 
sur la courbe de la plus prompte descente 
dans un cas donné; dans le volume de 1738, 
pag. 205 ^ la Solution d'un problème de Kep- 
pler sur le mouvement des corps dan» un or- 
bite elliplique ; et dans les registres de la 
Société royale de 1731 une Observation sur 
une maladie singuliète de la peau. Machin 
avait écrit aussi sur les observations de John 
Clark relatives aux oiseaux de passage , et 
son manuscrit existait en 1777 entre les 
mains de George Allan. La f^ie de J. Ma- 
chin se trouve dans le recueil intitulé : ihe 
Liues ofthe prof essors of Gresham collège , 
Londres, I740,in-fol. 

MACHIAVÉLISME, royez Politiqui. 

MACHINES. ( Mécanique.) Appareil qui 
servent à faire communiquer ensemble 
les forces motrices , soit pour les réduire à 
l'état d'équilibre , soit pour mettre la ma- 
tière en mouvement d'une manière utile à 
nos besoins. Les* machines sont , pour la 
plupart , composées de parties solides , re- 
tenues en un point ou sur un axe 6xe, de 
manière à ne pouvoir prendre qu'une ro- 
tation autour de ces points immobiles. Mab 
quelquefois les machines sont composées 
de liquides ou de fluides , qui , en pressant 
les corps soumis à leur action , les détermi- 
nent au mouvement. 

On a souvent pour objet, lors qu'on em- 
ploie une machine , d'exciter un corps à se 
mouvoir dans une direction et avec une vi- 
tesse données , du moins si cela est possi- 
ble, dans l'état supposé de la force mo- 
trice et de la résistance. Mais quelquefois 
aussi la machine n'est destinée qu'à empê- 
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cher le mooTement , ou Ju moins à le ra- 
lentir et à le régulariser. Quel que soit le 
hnï qu^on se propose , il faut d*abord con- 
sidérer les forces comme si elles derdient 
s^enlre-détruire ; car , si les forces sont dans 
réiat d^cqailibre , en accroissant Tune d'el- 
les ou rappliquant dans des conditions plus 
faforables , on fera naître le mouvement. 
Dans ce sens , le frottement est une résis- 
tance dont il faut tenir compte, parce 
qu*elle agit toujours contre la force qui veut 
produire ce mouvement , et favorise , au 
contraire , celle qui n'aspire qu'k Vèquili" 
hre. { Voyez les deux articles qui vieunent 
d'être indiqués , où ce sujet a déjà été 
traité. ) La raideur des cordes et des chaî- 
nes est encore un obstacle qu'il faut étu- 
dier, aassi bien que Tadhérence des surfaces 
qui sont depuis quelque temps en contact. 

Mais , ces résistances pouvant être consi- 
dérées cooftme des forces nuisibles au mou- 
vement, on les classe au rang de toutes les 
poissaiicesquiréagissentsui le système. Ainsi 
le problème général des machines consiste à 
exprimer les conditions nécessaires à leur 
équilibre, en vertu des diverses* puissances 
qui les sollicitent à se mouvoir. C'est ce qui 
a été analjsé au motÉçciLiiaB. 

Biais , lorsqu'on descend de ces* généra- 
lités aux applications telles qu'elles s'of- 
frent à nous chaque jour , on remarque que 
tontes les machines solides sont ou simples 
ou composées de machines simples. Les pre- 
mières ne sont en général que de trois sor- 
tes : les cordes , les leviers et les pUna in" 
eUnis : mais , pour faciliter Fétudc , on 
place encore dans cette section de la méca- 
nique les roues dentées^ les treuils , les 
vu, les coin* , et autres appareils, qui ne 
sont que des modifications très-simples des 
trois premiers. 

Quant aux machines composées , elles va- 
rient de mille manières , selon les besoins 
que nous en avons ; la formation de ces ap- 
pareils , au gré des circonstances qui en dé- 
terminent Tusage, fait le sujet d'une scieuce 
particulière qu'on appelle mécanique appli' 
tjuée aux arts . Il faudrait dépasser de beau* 
ccoup les limites dans lesquelles notre En- 
cyclopédie est circonscrite , si nous voulions 
exposer et décrire la multitude de ces ap- 
pareils ; il faudrait énumérer celles de ces 
inventions qui sont les plus ingénieuses ou 
les plus usitées , en calculer i'efi*et , en in- 
diquer les vices, comparer ces appareils 
pour en montrer les défauts ou les perfec- 



tions , etc. Nous devons donc renvoyer ux 
livres qui traitent de ce sujet spécialement. 
Tels sont la Mécanique de M. Hachette , 
celle de MM. Lanz et Bettancourt , celle de 
M. Christian , de M. Borgis, la Collection 
des machines approuvées par l'Académie , 
le Théatrum maehinarum de Leupold , la 
Mécanique de Nicholson , de Ch. Dupin, etc. 

Mais ce qu'il importe de remarquer ici , 
c'est que , quelque compliquée que soit une 
machine , elle peut se résoudre en une série 
de machines simples qui réagissent les unes 
sur les autres. Dans la pompe à feu , la 
force expansive de la vapeur d'eau met en 
jeu un pistou , et lui communique un va et 
vient , par les alternations de condeixsation 
et d'expansion ; ce mouvement ' alternatif 
se transmet à des mécaniques d'usage très- 
varié : tels sont une filature , un métier 
à tisser, les aubes d'un bateau qu'on veut 
faire naviguer , une pompe destinée aux 
épuisements, des seaux qui montent la 
houille des profondeurs de la terre , des 
scies qui débitent des bois en planches, etc. 
Mais dans tons ces appareils compliqués , 
que nous choisissons pour exemple , étudiex 
avec attention les parties qui les composent, 
et vous n'y reconnaltre'z que des leviers, 
des cordes , et des plans inclinés. Les con- 
ditions d'équilibre et de mouvement se ré- 
duiront, pour la machine entière, \ celles 
de chacune de ces machines simples , con- 
sidérée comme sollicitée à se mouvoir , et 
cependant retenue par une réisstance. 

On trouvera une analyse de cette espèce 
dans les cas des roues dentées, et de la vis. 
Les principes suivis dans ces appareils sont 
ceux qu'on emploie dans les machines qui 
sont plus composées. iVoyez Hydrauliqui , 
PoHPi , elc). 

MACHINES. ( Technologie.) On donne,' 
en général , le nom de machines à la com- 
binaison et à l'assemblage de plusieurs or- 
ganes mécaniques destinés à faciliter le tra- 
vail manuel de l'homme , à Tabréger ou à y 
suppléer; bien entendu que ces machines 
sont mises eu mouvement et sont mues par 
un moteur quelconque. On nomme outils 
ou instruments des petites machines d'une 
combinaison moins compliquée, et qu'un 
seul ouvrier fait mouvoir en les tenant à la 
main. 

Nous ne nous attacherons pas ici a décrire 
les machines qui sont employées dans les 
arts; elles sont en trop grand nombre. Une 
foule d'ouvrages , spécialement consacrés à 
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chacune des branches de Tindustrie et des 
sciences , a rempli cette tÂche , et nous ne 
pourrions , sous ce rapport , que répéter ce 
qui a été dit. 

Les machines élémentaires , qu*on nomme 
machines simples^ sont au nombre de sept; 
savoir : les cordes , le levier , la poulie , le 
treuil, le plan incliné^ le vis et le coin, 
{f^ojrez ces mots.) Toutes ces machines, 
prises séparément ou combinées entre elles, 
ont pour but d'aider la puissance à surmon- 
ter la résistance; mais chacune d'elles n'j 
est pas également propre dans tous les cas : 
c'est au mécanicien qui les emploie à choisir 
celle qui doit être préférée selon les circon- 
stances. AGn de mieux apprécier les diffé- 
rences qui peuvent concourir à faire préférer 
les unes aux autres , on les ramène sous le 
même point de vue , qui est l'équilibre entre 
la puissance et la résistance. 

Lorsqu'un mécanicien a conçu une ma- 
chine, ou qu'il est chargé d'examiner et 
d'apprécier une machine déjà construite, il 
doit en faire d'abord l'analyse , et réduire 
chaque partie à acs éléments, rechercher 
pour chacune des parties les conditions de 
l'équilibre , réunir les résultats , et connaî- 
tre en définitive les véritables rapports entre 
la puissance et la résistance. Il pourra juger 
alors si elle est ou non avantageuse. Il pré- 
viendra , par cet examen préalable , beau- 
coup de dépenses inutiles, et souvent un 
temps bien précieux, employé à des con. 
structions qui n'ont aucun résultat profi. 
table. 

La construction des machines exige une 
étude spéciale et long-temps prolongée. 
Cette étude apprend que les machines ne 
créent ni force ni mouvement , qu'elles ne 
font que faciliter l'action de la puissance sur 
la résistance , mais qu'en même temps une 
grande quantité de cette puissance est dé- 
truite par les frottements. ( rojrez ce mo^t. ) 
A l'aide des machinen , on peut bien aug- 
menter l'effet de la puissance , au 'point de 
lui faire surmonter les plus grands obsta- 
cles ; mais on ne doit pas perdre de vue que 
la durée du travail augmente-dans la même 
proportion, c'est-^-dire , en d'autres termes, 
que ce qu'on gagne par la force^ on le perd 
par la vitesse , et vice versd. Cette considé- 
ration,' que la théorie et la pratique ont 
toujours confirmée , a donné naissance à cet 
axiome, que dans toutes les machines on 
perd^ du côté de la vitesse, ce if u* on gagne 
du côté de la puissance , ou , ce qui revient 



an même, on perd en temps ce qu'on g^ne 
enjorce. 

H notfs reste à traiter succinctement une 
question importante qui agite beaucoup les 
esprits , et sur laquelle on trouve encore au- 
jourd'hui quelques contradicteurs, même 
parmi les hommes les plus savants en écono' 
mie politique. L'emploi des machines qui 
abrègent , dans les manufactures , le travail 
des hommes , n'est-il pt^s plus préjudiciable 
qu'utile à la société ? 

Cette question a été traitée avec le plus 
grand succès par M. Paris, dans un Mé- 
moire couronné sur l'emploi des machines. 
L'auteur pose d'abord des vérités fondamen- 
tales généralement reconnues, et rangées 
dans la classe des axiomes ; les voici : « £n- 
» tre plusieurs États égaux en population et 
n en territoire/ celui qui produit le plus 
« est le plus puissant; et parmi plusieurs 
n nations, dans la même hypothèse, celle qui 
» produit le plus avec le moins cle travail 
« est à-la-fois la plus puissante et la plus 
« heureuse, parce que les individus pourront 
» accorder plus de temps à leur instruction , 
n aux affaires publiques, au repos et aux 
» plaisirs intellectuels et physiques. « 

Les détracteurs des machines en admet- 
tent certaines dont l'usage est consacré de- 
puis un laps de temps considérable ; iii ne 
rejettent que les nouvelles , voici les princi- 
pales objections qu'ils émettent contre leur 
emploi dans Tes manufactures. 

I o Elles privent les pauvres de travail , et 
par conséquent des moyens de subsister; on 
s'expose par là à voir Tordre troublé et les 
prolétaires s'avancer contre les proprié- 
taires. 

Sans doute le travail, que Sinith appelle 
avec raison la propriété la plus sacrée , doit 
être respecté, puisque cette propriété est 
l'origine de toutes les autres. Certes si, dans 
l'emploi des machines , dont l'usage est de 
produire plus économiquement , nous recon- 
naissions une cause de réduction du nombre 
. de bras occupés par l'industrie , nous se- 
rions du nombre de ceux qui voudraient les 
proscrire ; mais nous voyons au contraire 
que plus les machines se multiplient dans 
un pays , plus le nombre des ouvriers s*j 
accroît. En effet, qu'était Manchester avant 
l'emploi des machines ? Un mauvais village 
où l'on ne comptait pas deux cents habi- 
tants ; et , depuis l'emploi des machine» , 
que les ouvriers ont détruites plusieurs foia. 
la population 8*est accrue d'une manière pro- 
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^peuse : «U« était déjà de cîiiqiiaute IniDe 
babitaats en I8U3. Nom pourrions citer dd 
exemples analogues en France. 

Une machine ne s'applique qu'à une ou 
dcQx des opérations d'one fabrique, et, si 
elle produit davantage , il faut augmenter 
le nombre des ouvriers dans une proportion 
sniE&anle pour achever l'ouvrage. Les ou- 
vriers dont cette machine supprime le tra- 
vail, trouvent de suite et sans effort une 
autre occupation , le plus souvent plus lu- 
crative, dans la même manufactui-e. Une 
machine ne marche pas seule , elle a besoin 
d'être dirigée , surveillée , conduite. 

L*emploi des machines , une fois adopté 
dans un état quelconque, oblige tous les 
autres à adopter le même sjsième , lorsqu'il 
est reconnu qu'elles abrègent le travail, 
rexécutent avec plus de perfection et pro- 
mettent d'en livrer les produits à meilleur 
compte. L'intérêt de toute la population le 
commande nnpérieusemettt : la consomma* 
lion augmente en proportion que son prix 
baisse. C'est là an des résultats des machi- 
nes. Plos les choses nécessaires à la vie sont 
à bas prix, plus la population augmente , 
phM eue vit aisément. 

Si la France eàt repoussé Fintroduclion 
des machines depuis long-temps introduites 
en Angleterre, et qu'elle eût voulu coati- 
noer ses fabrications à la main et sans leurs 
secours, qoe serait-il arrivé? Nos voisins 
anraîeat conservé le monopole de toute es* 
pèce de fabrication , nos manufatures n'au- 
raieBt pas pu soutenir la concurrence , et la 
Fnnoe sersit tombée dans un tel avilisse- 
lAent, <fue la misère publique et particulière 
en seraient résultées. Mais que ces détrac- 
teurs des nouvelles machii»es cessent donc 
de prendre vainement la défense des on- 
vriers? Oà en trouvent-ils qui se plaignent? 
Noos ne connaissons pas an de ces étfes la^ 
fcorieux qui ne se loue an contraire de leur 
introduction ; tous y trouvent une améliora- 
tioD considérable dans leur existence. Ce ne 
sont que quelques ouvriers isolés et en petit 
«ombre qui se plaignent, et Ton reconnaît 
<|oece sont des paresseux, des ivrognes et 
des libertins ^ mais ces êtres , qui dcshono^ 
t«nt rhumanité, ne méritent aucun intérêt. 
A la mort du très-respectable duc de la 
Rochefoucauld , tout le pa js de Lianconrt 
fnt plongé dans la plus grande tristesse, et 
par ht perte de ce vénérable philantrope qui 
avait rendu ce pajs Fun des plus fortunés 
par les nombrenses isanufactures qa*il y 
Tome 15. 



avait créées , et par la crainte que tous le» 
habitants avaient qnt ces établissements ne 
cessassent d'exister. Ce trait seul répond 
victorieusement à toutes les objections deé 
détracteurs des machines. 

2« Des machines et la division du travail 
abrutissent les ouvriers , disent ces mêmes 
déiracteurs. Nous ne répondrons que par 
un fait constant à Cettr assertion. Avant 
l'introduction des machines , les ouvriers 
étaient absolument abrutis : depuis leur 
introduction , ils ont plus d'intelligence , 
leur conception s'est développée , et ils rai- 
sonnent assez bien, généralement parlant, 
les opérations dont ils sont chargés. La plu- 
part se livrent à l'étude dont ils ne faisaient 
jadis aucun cas. 

u Quelques avantages que présentent dé- 
A tinitivement l'emploi d'une nouvelle ma- 
«» chine pour la classe des entrepreneurs et 
« des ouvriers, la classe qui en retire le 
n plus d'avantages est celle des consomma- 
» teurs ; et c'est toujours la classe cssen- 
» tielle, parce qu'elle est la plus nombreuse, 
» par ceqoe le bonheur de cette classe, com- 
» posée de toutes les autres , constitue le 
n lyien-être général , la prospérité d'un 
» pays. » ( Say, Traité d'économie politi- 
que , liv. I. chap. 7.) 

Voici les axiomes que l'économie politi- 
que et industrielle a établis : 

« La production est la source de la ri- 

* chesse. 

» Plos on facilite la production , soit par 
» la division du travail , soit par Templol 
1»' des agents physiques , mécaniques et chi* 
A miques, et plus on obtient de produits 
« poor une quantité donnée de services pro- 
» ductifs. 

» Plus on obtient de produits pour une 
» même quantité de services productifs , 

* plus ils reviennent à bon compte; plus oil 
» en crée et consomme, et plus le produc- 

* teur gagne ; plus le consommateur écono- 
» mise, et plus Tun et 1 autre forment et 

. n accumulent de capitaux. 

« Plus les individus accumulent de capi- 

* taux , plus U nation s'enrichit. 

» Plus la nation s'enrichit, plus sa popu- 

* lation s'aecrolt , et réciproquement. 

« Plus sa richesse et sa population a'ae- 

* croissent , plus elle se civilise et s'éclaire. 
«> EnBn , plus elle se civilise et s'éclaire , 

» plus elle devient libi^ , morale , heureuse 
» et puissante. • {f^oyez MAVCVAcnTiBS.) 
LavoiaiAvn et Mxtxat. 
10 
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BIACHINE PNEUMATIQUE. ( Physi- 
que. ) Peu de temps après la découverte de 
ûi pesanteur de Tair, Otto de Guericke , 
bourguemestre de Magdebourg , inventa 
une sorte de pompe destinée à faire le vide 9 
e'est-à-dire propre à retirer d'un vase de 
Tair qui s'y trouve naturellement contenu , 
de manière à pouvoir ensuite étudier les mo- 
dificatious que subissent les corps quand on 
les soustrait à la pression atmosphérique. 
Cette machine , d'abord très-imparfaite , a 
été successivement perfectionnée , et les 
changements qu'on lui a fait subir en ont 
fait un appareil dont la construction est fort 
simple ) l'usage facile et les eflets autant 
exacts qu'on puisse le désirer. 

Le caractère distinctif des fluides aérifor- 
mes, c'est-à-dire la propriété qu'ils ont de 
se distribuer uniformément entre toutes les 
parties de l'espace qui les renferme, sert 
non seulement à expliquer le mécanisme de 
la machine pneumatique, mais encore à faire 

'découvrir la loi suivant laquelle on peut , 
au mojen de cette pompe, évacuer progrès* 
sivement l'air contenu dans une capacité 
quelconque. 

Si R et P (pL 2 ^fg. 3) représentent , Tua 
le récipient , et l'autre le corps de pompe 
d'un appareil propre h faire le vide, on con- 
çoit qu'en élevant le piston M lair renfermé 
dans le récipient se partagera entre lui et le 
corps de pompe , puisque le canal CD éta- 
blit entre eux une commudcation que le 
robinet A , actuellement ouvert , laisse par- 

' faitement libre. En augmentant de volume , 
l'air de la cloche diminue proportionnelle- 
ment de densité ; en sorte que si -^exprime 

le rapport des densités avant et après le 
premier coup de piston , celui des volumes 

inversement correspondant sera — - — . Dès 
lors, 7= — -— douX=D ( — — = J 

' X R v^ R-t-p y 

En abaissant le piston M , l'air refoulé sous 
}si cloche rétablirait les choses dans leur 
premier état, si Ton ne s'y opposait pas d*une 
part, en fermant le robinet A, et de l'autre, 
en ouvrant celui qui , plac^ en B à la partie 
inférieure du corps de pompe , laisse échap- 
per le fluide comprimé par la descente du 
piston. Pour retirer une nouvelle quantité 
d'air, il suflit de rendre à l'appareil sa dis- 
position primitive, c'est-à-dire, de fermer B, 



d'ouvrir A , pois de lever le piston ; alors , 

l'air contenu sous le récipient et dont U 
p I p 

densité est X=rD — - — se partagera de nou- 
R 

veau entre lui et le corps de pompe ; ce qm 
donnera une seconde équation y = — «— • 
Or, en substituant pour X sa valeur, on a 



'* Un troisième, un qaa- 



Irième coup de piston , etc. , produisant des 
effets analogues , on obtiendrait successire- 
ment 



et enfin Xn-«=I) 



(rTf)' 



A la seule 



inspection de cette formule , on voit que 
sous le récipient de la machine pneumatique 
la densité de l'air décroit en progressioa 
géométrique, en sorte qu^au moyen de cet 
appareil , il est impossible de faire un vide 
absolu, puisqu'il faudrait un nombre infini 
de coups de piston pour que la valeur de 
X»— > devint égale à zéro. 

La nécessité d'ouvrir et de fermer alter- 
nativement deux robinets rendrait fort in- 
commode l'usage de la machine pneumati- 
que . si Ton n'avait pas trouvé le moyen de 
faire disparaître cet inconvénient 

1» En perçant le piston M d*une ouver- 
ture, op , à laquelle on ajuste une soupaptfS « 
tellement disposée que , s'ou\Tant de bas en 
hnut , elle dispense du robinet B. En effet, 
lors delà descente du piston, l'air comprimé 
soulève cette soupape pour sortir du corps 
de pompe, tandis que durant la montée, U 
pression atmosphérique la maintient au con- 
traire fermée, et empêche la rentrée de Tair 
du dehors. 

2o En remplaçant le robinet A par une 
disposition analogue à la précédente, etdans 
laquelle un petit cône de métal , fixé à use 
tige de cuivre qui travei^e à frottement , le 
piston s'élève et s'abaisse avec lui de ma- 
nière k étably* ou à intercepter la communi- 
cation entre le récipient et le corps de pompe. 
Cette soupape conique , placée directement 
au-dessus de l'orifice du canal CD, ne s'en 
éloigne qu'autant qu'il est nécessaire pour 
laisser librement passer Tair. En effet , un 
arrêt placé à la partie supérieure de la tige 
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l'empêche de luivre le momrement da piston 
qui glisse sur elle et atteint seul la partie la 
plas élevée du corps de pompe , d''où il De 
peut descendre saDH qu'à rinstantméme le 
cdm ne bouche le canal de communication 
et ne s'oppose au retour de Fair sous la 
cloché. 

L'addition du deuxième corps de pompe 
n'est pas Tune des moins importantes amé- 
liarations que l'on ait fait subir k la machine 
pneumatique, puisqu'au moyen de cette mo- 
dification on obtient non-seulement avec 
plus de rapidité, mais encore avec une dé- 
pense de force moins considérable, les ré- 
sultats qu'elle peut produire. En effet, dans 
l'appareil précédemment décrit , aucune 
quantité d'air ne sort du récipient durant le 
temps employé à faire descendre le piston ; 
dès lors on peut donc considérer ce temps 
comme perdu. Tandis que, dans la double 
pompe, le mouvement simultané, mais in- 
verse 9 des deux pistons rend l'action de la 
. machine continue , et abrège par conséquent 
de moiftié la durée de l'opération. 

La 6gure 4 , planche 2 , montre la dispo- 
sition de la machine pnei^matique ainsi 
modifiée : A est une roue dentée que Ton 
fait alternativement mouvoir de droite ^ 
ganche et de gauche à droite , au moyen de 
la double manivelle RB ; les crémaillères 
CD, C"D' transmettent ce mouvement aux 
pistons M et M' , en sorte qu'à l'instant où 
l'on s'élève et laisse entrer dans le corps de 
pompe E , auquel il appartient , l'air du 
récipient, l'autre au contraire s-'abaisse , 
déplace le fluide qui est au-dessous de lui 
et le force de soulever la soupape qui peut 
seule lui donner issue ; car , dans ce nouvel 
appareil , les communications sont établies 
et interceptées exactement de la même ma- 
nière que dans le premier. 

Lorsqu'il s'agit de faire usage d'une ma- 
chine pneumatique , la résistance qu'on est 
obligé de vaincre se compose d'éléments 
trop variables pour qu'a pi-iori on puisse 
toujours déterminer avec précision la force 
quM faut employer. Néanmoins une évalua, 
tion approximative fait aisément voir que , 
sous ce rapport, il existe entre deux pompes, 
dont Tune serait à simple et Tautiee à dou- 
ble effet, une différence tout à fait à l'avan- 
tage de la seconde. On en sera effective- 
ment convaincu si l'on remMhque que , pour 
lever le piston de la première, il faut, indé- 
pendamment des frottements , faire un 
effort égal k la différence des pressions 



qu*excrcenl d'une part l'air extérieur, et de 
l'autre celui du récipient. Or, comme l'élas- 
ticité du fluide renfermé sous la clocle va 
toujours* en s'affaiblissant, il en résulte que, 
vers la fin de l'opération , on est oblige de 
soutenir la pression atmosphérique entière. 
Lors de la descente du piston , l'action de 
l'air le poussant de haut en bas , toute in- 
fluence étrangère devient inutile , du moins 
aussi long temps que le fluide contenu dans 
le corps de pompe n'aura pas , à raison de 
la diminution de son volume , acquis une 
force élastique égale h celle de l'atmo- 
sphère. Cet équilibre une fois élabli , un 
léger effort suffira pour comprimer l'air qui 
est sous le piston; la soupape qui ferme 
l'orifice du canal pratiqué .dans son épais- 
seur s'ouvrira , et le fluide en ^'échappant 
permettra au piston d'arriver au terme de> 
sa course. 

Dans la machine à double effet , lorsque- 
Ton commence à faire le vide , on a , comme 
dans le premier cas, seulement h surmonter 
la résistance du frottement et celle des sou- 
papes , puisque les deux pistons sont égale- 
ment pressés de haut en bas et de bas en 
haut. Quand Fair est en partie évacué , sa 
résiistance est encore la même ; car , si le 
piston que l'on veut élever supporte une 
charge égale à la différence des pressions 
extérieure et intérieure , celui qui doit des- 
cendre est poussé avec la même force , ces 
deux puissances étant opposées, elles se 
feront donc mutuellement équilibre. A la 
vérité , cet avantage ira toujours en dimi- 
nuant 5 car , à mesure que l'un des pistons 
descend et que l'autre s'élève , on' se rap- 
proche de plus en plus des conditions par- 
ticulières aux machines qui n'ont qu'un seul 
corps de pompe. Cet inconvénient n'est pas 
au surplus aussi grand qu'on pourrait le 
supposer, parce que c'est au moment où 
Ton change la direction du mouvement des 
pistons qu'il faut, exercer le plus gi'and 
effort; après cela, jusqu'à ce qu'ils attei- 
gnent la limite de leur course , il ne reste 
plus qu'à entret<»nir la vitesse qu'on leur a 
communiquée. 

L'épronvette que l'on adapte à la machine 
pneumatique n'esta la vérité qu'une partie 
accessoire, mais cependant bien essentielle , 
puisqu'elle sert à faire connaître la quan- 
tité d'air qui reste sous le récipient. Cette 
éprouvette est ordinairement un baromètre 
tronqué, qui ne commence à descendre 
qu'au moment où le fluide que l'on raréfie 
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ne peut plus par son élasticité faire équili- 
bre à la colonne de mercure contenu dans 
la branche fermée du petit tulie baromé- 
trique. Or, c'esL en comparant la pression 
atmosphérique avec la différence de^iveau 
marquée par l'éprouvette que Ton .déter- 
mine le rapport entre la quantité d'air qui 
existait d'abord sous le récipient et celle 
qui s'y trouve après Faction de la machine. 
£n adaptant une clef ou robinet à la 
pompe pneumatique , on se rései've la faci- 
lité d'établir ou d'intercepter à volonté la 
communication entre les corps de pompe et 
le récipient, entre celui-ci et Tair atmo- 
sphérique. Pour remplir cette double indi- 
cation au moyen d'un seul robinet, on pra- 
tique perpendiculairement à sa longueur un 
canal qui , lorsquUl «e trouve placé dans la 
direction de celui qui va du récipient aux 
corps de pompe , fait communiquer ces di- 
verses capacités entre elles; un second canal 
percé obliquement h Tun de «es orifices 
situé à Textrémité du robinet, et Tautre 
vers la partie où est pratiqué le premier 
canal , sans que cependant il j ait de com- 
munication entre eux. D'après cela, on 
conçoit qu!il y a une position de la clef qui 
est telle , que Tair passant 4 travers ce der- 
nier conduit peut se rendre sous le réci- 
pient et rétablir les choses dans rétatoù 
elles étaient avant que l'on eût fait le vide. 

TaiLLATK. 

* MACHY. Voxez Dbmacbt. 

* MACINE (George Le), royez Elmacin. 

* MACIET (fiBEKAan-PiEBiE), ancien 
agent de change , lié vers 1750, mort à Paris 
en 182l,run des administrateurs de la caisse 
d*escompte, a publié (selon M. Barbier />ic- 

I tionnaire des Anonymei) le Congrès de Cjr- 
thère, traduit de l*^ italien de M, le comte 
Jlgarottif Paris, 1782,in-i2. 

* MACKENSiE (GBoncB). écrivain et 
jurisconsulte écossais , né en 1636 dans le 
comté d' Augus , mourut à Londres en 1691 . 
On a de lui un assez grand nombre nombre 
d'ouvrages de jurisprudence, de tliéologie et 
de morale, dont plusieurs sont justement 
estimés , et qui tous ont été réunis et im- 
primés à Edimbourg , 1716, 2 vol. in-fol. 
C'e:(t k Mackensie que cette même ville doit 
la fondation de la bibliothèque des avocats. 
*- Un autre George Mackeisib , biographe 
écossais, né dans le 17< siècle, pratiqua la 
médecine h Edimbourg. 11 est principale- 
ment connu par Touvrage suivant : itiues 
and characttt'i <^the moit emintnt wriiett 



ofthe êcotê natùm^ etc. ( Viea'et caractères 
des écrivains écossais les plus célèbres), 
Edimbourg, 1708, 171 1, 1722, 3 vol. in-fol., 
rare et curieux. 

* MACKI (J«AH),aventnrier anglais, sui- 
vit Jacques II en France , épia toutes ses 
demaix^hes à Paris et à Saint-Germain, aver* 
tit le premier la cour de Londres de la des- 
cente que le roi détrôné devait faire en An- 
gleterre , et contribua ainsi h accélérer les 
préparatifs de défense de la maison régnante, 
qui bientôt fut afiermie sur le trône par b 
fameuse bataille de la Hogue ei) 1602. Ce 
fut lui encore qui, en 1706, fil manquer 
l'entreprise du prétendant sur l'Ecosse par 
sa promptitude à en informer la cour de 
Londres. Ses autres services , tous du même 
genre, ne fuirent pas toujours également 
heureux. Un avis secret qu'il eut IHmpni- 
deuce.de transmettre à Marlborougb , quoi- 
qu'il eût ordre de n'en parler qu au secré* 
taire d'état, lui ôta la faveur de la cour et sa 
honteuse commission. Abandonné dès lors 
à ses créanciers , il fut mis en prison , et ne 
recouvra sa liberté qu'à l'avèsement de 
George !•'. Il mourut à Roterdam en 1726. 
On a de lui t Tableau de la courdeSaùn^ 
Germain (en anglais) , 1691 , mAl^^ Mémoi- 
res de la cour d* Angleterre sous GuU" 
laume III et Ànne^ tradtitts en françab , Is 
Haye, /733,in-l2. 

* MACKLIN (Charibs), écrivain drama- 
tiques et comédien anglais , dont le vérits- 
ble nom était Macfamhlin , né en Iriande 
en 1690, parcourut d*abord les provinceJt 
débuta en 1725 à Londres sur le théâtre de 
Drurjr-Lane dans les rôles tragiques , el fot 
ensuite assoeié k la direction du même tbéitr« 
vew 1735. Ayant perdu cet emploi, il ouvrit 
4?n 1744 un nouveau théAtre, connu depoi* 
sous le nom de Hay-Market, puis revint à 
ceux de Drury-Laneet de Covent-Ganlcn, 
et ne quitU la scène qu'en 1789. DeveoB 
sourd et presque aveugle , il continua de 
suivre \es représentations théâtrales juMp'^ 
sa mort, arrivée en 1797 5 il était entré à 
cette époque dans sa 108" année. Excepté 
dans cinq ou six r^et , tcia que celai de Sbi- 
lodL dans le âtarchand de Fenise , Macklia 
était un acteur médiocre ; mais il •^*'' 
beaucoup d'instruction. Sa laideur ^^^^ 
marquable. On connaît de lui deux cem»' 
dies ; Loi^e-a-ia^ode (l'Amour à la mode)' 
the Mon qfthe world{VBmm9 du moaàê), 
qui eurent un grand succès , et qui »o»* ""••' 
tées au théâtre. On a publié à Londres «» 
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1799 : Mémoires de Ch. MaMin , ^ùeo les 
caro/çtàret H Itê mœun dpamatùfutt du siè^ 
cleoàUa vécu, par Kirthman , 2 vol. iii-9*. 
La traduction de ces Mémoires par M. de 
Faucompret) se trouve dans ÏSiCoUeetion des 
Mémoires suri' art dt-amatiqut^ à la suite des 
Mcoioires de Garrick. 

* MACLAINË ( Akchibald ) , théoloçien 
écossais , ministre à la Haje, quitta ce poste 
après cinquante ans d'exercice par suite des 
troubles du continent , et mourut à Bath en 
1804, &gé de 82 ans. On a de lui : Lettres à 
SoameJenynsAJlJ, in-12; une traduction an- 
glaise de V Histoire eccUsiasiique publiée en 
allemand par Mosbeim, imprimée d*nbord en 
1755, 2 vol. in-4« ; deuxième édition, 1758 , 
6 vol.in-8o; traduite en français par Eidous, 
Maëslricht, 17/6, 6 toL in8o; des A i/di- 
lions \ réUition in -40 ont aussi éîé publiées 
«éparéraenlen 1758. 

* MAC-LAUHIN (Coliv), célèbre ma- 
Ibématicieu , obtint en 1717, après un con- 
cours de dix jours , la chaire de mathémati- 
ques an collège Maréchal a Aberdeen, voya- 
gea en France, partagea avec Dan. BemoulH 
ei Euler le prix donné en, 1740 par T Acadé- 
mie des sciences de Paris pour un Mémoire 
fur lejluxet reflux de lu mer, et mourut en 
l746. On a de lui iGeomelriea organica^ etc., 
liOodres , 1720 , in*4o , auquel il ajouta dans 
la soitc onSupplémeni resté inédit, dont oii 
Irouva un Précis dans les Transactions phi* 
ioêophiques (lloutucla , Histoire des mathé' 
matiques , tom. 3 , pages 85 et 86 ) ; Traité 
des fluxions (en anglais), Edimbourg , 1742, 
in-4» \ traduite en français par le Père Peze- 
p:às<t Paris, 1749, 2 vol. in 4°; Tixiité d algè- 
bre^ etc,, imprimé plusieurs fois à Londres, 
et traduit en français par Lecozic, Paris, 1 753 , 
jn-4* y Exposition des découvertes philoso- 
phiques de Newton, en anglau, 1748, in-8«, 
publiée par Patrice Murdoch , avec la vie 
de rauteiur, et traduitren français par La- 
virotte , Paris , 1 749 ; et en latin par le Père 
F»lck, jésuite, Vienne, 1761, in -4'' { enfin 
neoî Mémoires dans les Transactions philo- 
Mf/U^ues.— John MagLavkih , fils du pré- 
cédent, avocat distingué, né à Edimbourg 
ms 1734,. mort en 1796 avec le titre de 
lord Dreghom « fut Tun des fondateurs de la 
Soeiélé royale d'Edimbourg en 1782. Il a 
public, un Essai sur la propriété littéraire , 
d^maire* ouvrages de jurisprudence et trois 
pièces dramatiques. Chi a imprimé l'Extrait 
^^on joam»! qu'il avait tenu des principaux 



événements arrivés en Europe de 1792 à 
1794, 2 vol. in.6o. 

* MAC-LEOD (Jobv), chirurgien, né vers 
1782 a Bunhill, comté de Dumbarton, servit 
dans la marine anglaise, et aprës diverses ex* 
péditions il accompagna lord Amherst dans 
son ambassade en Chine. 11 a écrit la rela- 
tion de ce voyage , traduite en Français par 
M. Defaucompret , Paris, 1818, in-8o , 
deuxième édition , et celle d'une excursion 
faite sur la cdte de Déhomey par un navire 
négrier. On a publié en français un abrégé 
de ce dernier ouvrage. {Voyage en jlfri* 
^ue, etc. , 1821 , in-18, Paris). Mac-Leod , 
bi^ave marin et bon chirurgien , voulut aussi 
protéger de ses talents littéraires et même 
de la personne , un candidat porté par le 
ministère anglais aux , élections de West- 
minstec; ù cette occasion il reçut un coup 
violent qui peut-être hâta sa mort , arrivée 
le 9 novembre 1820. 

* MACLINTOCK ( Samuel ) , théologien 
distingué et ministre de Greenland, au 
New-Hampshiro , né à Medford dans TÉtat 
de Massachusetts , mort en 1804, avait servi 
comme aumônier d'un des corps de Tai^mée 
américaine dans la guerre de Tindépen- 
dancc. On a de lui, entre autres , écrits un 
Discours commémoratif de H^ashington , 
1800. 

* M A CLOT ( JBAH'CHiaLBs) , associé de 
l'Académie de Rouen, né à Paris , en 1728 , 
mort vers le commencement du 19* siècle, 
a publié : Description généixUe de l'Europe, 
de l'Afie , de l À/Hque et de C Amérique , 
1679, in-4o; Tableau et Idée générale de 
l'histoire de France , 1 770 , etc. 

* M AC'NAB (HxMRi-GxBT), médecin ordi- 
naire du duc de Kent, né en Angleterre vers 
1762, professa l'éloquence a l'université de 
Glasgow. A la rupture de la paix d'Amiens 
il se trouvait en France , et y fut retenu 
comme otage. La restauration le rendit li- 
bre ; mab il se fixa par goût dans le payi 
qui lui avait servi de prison. 11 mourut 
à Paris en 1823. On a de loi : LetUrpoin- 
ting out the impolicj-, etc., 1801 , in -40; Oft- 
servations on the probable con séquences, eic, , 
1801 , in-4» ; Analjrsis and Analogjr, etc. » 
Paris, 1818, in-4« ; Examen impartial des 
nout*eiles vues de Af. Robert Owen , etc. , 
traduit de l'anglais par M. Laffont de La-- 
débat, etc.,ibid., i820,in-8o j Observations 
on the political , etc., ibid., 1820, in-8*. 

* MAC'NALLY(LéojfAai»), écrivain ir- 
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landais , mourut en 1820 h Dublin. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont: the Rides qf éviden- 
ce , etc. , 1803 ,2 vol. iu-8« ; the Justice of 
peace oflreUuid , 1808 , 2 vol. in-8<» ; sa co- 
médie intitulé Reialiation a obtenu un grand 
succès k Londres eu 1783. 

MAÇON, (^rcftitecfurff.) On appelle ma- 
çop Touvrier spécialement emplojé au 
genre de bâtisse appelé maçonnerie ,« soit 
qu'il se serve de moellons , de briques , de 
pierrailles , de mortier, de plâtre ou d'ar- 
gile. Son savoir consiste à disposer et as- 
sembler les matériaux avec ordre et liaison , 
à bien emplojer le plâtre , dresser réguliè- 
rement les enduits , à pousser et trainer les 
moulures des corniches. -^Maçon ( maître) 
est Tentrepreneur de bâtiments qui emploie 
les compagnons maçons , surveille leurs tra- 
vaux et répond de leur ouvrage. Dbbrbt. 

MAÇONNERIE. (Àrchitectw^.) Ce mot, 
qui répond à celui de structura des anciens, 
exprime également Touvrage du maçon , ou 
Tassemblage des procédés de Tart de ma- 
çonner. Il ne s'applique qu'aux construc- 
tions faites de matériaux de petite dimen- 
sion, tels que le moellon, de quelque nature 
qu*il soit , la meulière et la brique reliées 
au moyen du plâtré, du mortier , du ciment 
et môme de l'argile : cette construction, 
moins dispendieuse que celle qui n'admet 
que remploi de la pierre , présente cepen- 
dant une très-grande solidité, lorsqu'elle est 
faite avec intelligence, et que les matières 
qu'on y emploie sont de bonne qualité. Les 
Romains, en tels pajs qu'ils aient bâti, 
nous offrent de nombreux exemples de la 
bonté de leurs procédés. 

Les murs construits en maçonnerie chez 
les anciens consistaient en deux parements 
de moellons de petite dimension , ou de 
brique , qui formaient les surfaces de leurs 
murs, dont l'intérieur était garni en blocage 
ou béton. Cette dernière expression nous 
semble d'autant plus convenable, que les 
fragments de pieiVes qui y sont employés 
sont jetés sans ordre , ni observation de 
formes ou de lits ) eu second lieu, parce' que 
le cube du mortier excède souvent celui des 
garnis qu'il enveloppe. 

Vitruve dans son deuxième livre , distin- 
gue deux genres de maçonnerie , l'un incer^ 
tum (irrégulier), qu*il appelle ancien , et le 
redculatum ( réticulaire ou maillé ) , qu'il 
indique comme nouvellement mis en usage 
de son temps. C est ainsi que sont con- 



struits la plupart des aqueducs qui couvrent 
la campagne de Rome , ceux de Lyon , de 
Fréjus , le mausolée d'Auguste , et une infi- 
nité d'édifices de la villa Jdrienne, à Tivoli. 

( Jrch. pi. 1 fig. 7 ) , la figure du reticu- 
iatum que donne Perrault dans son deuxième 
livre est inexacte , en ce qu'elle indique les 
dés ou cubes se prolongeant régulièrement 
dans toute l'épaisseur du mur, tandis que, 
terminés en coins , ils n'en forment jamais 
que les parements exécutés en pierres de 
toute nature. Ces cubes ont de 3« k 4« de 
carré sur G* à 8* de longueur. La facilité de 
travailler le tuf rouge ou volcanique des 
environs de Rome , ruhro saxo , est proba- 
blementia raison qui le fait désigner par 
Vitruve. 

Quant à Vineertum , nous partageons en- 
tièrement l'avis de M. Rondelet, qui pense 
que le commentateur de Vitruve a impatrfai- 
tement traduit le mot incertum du texte cri* 
ginal , qu'il est obligé d'écrire insertum par 
une s, pour exprimer une construction en 
liaison an lieu à^irrégulièi-e^ que Vitruve a 
bien certainement voulu décrire. En effet , 
comment cet auteur aurait-il omis de parler 
des murs grées ou étrusques ditr cyclopéens, 
constructions si remarquables et d'une telle 
antiquité , que les Romains eux-mêmes les 
faisaient remonter aux temps que nous dési- 
gnons comme héroïques ou fabuleux. Héro- 
dote et Thucydide les appellent tjrrrhémens 
(pi. i,/ig. 1 ). M. Petit-Radel a fait sur ce 
sujet un ouvrage du plus grand intérêt. 

Ce genre de construction , employé parles 
Grecs et les colonies qui s*en séparèrent , se 
remarque surtout dans les murs de ville on 
les travaux de soutènements. Dans ce der- 
nier cas , il n'est pas rare de trouver des 
blocs de six jusqu'à douze pieds , ainsi qu'on 
en voit à Cot-é ^-Palestrine , Clusium. Dans 
des temps postérieurs , cette manière de bâr 
tir fut également usitée-, mais en y em- 
ployant de très-petits matériaux ; tels sont le 
temple de f^esta et les écuries de Mécènes k 
Tivoli , le temple de la Fortune à Preneste , 
le temple de castor et PoUux à Coré. Quelle 
que soR Torigine de ce système de construc- 
tion , soit instinct , soit transmusion de con- 
naissances , il est assez singulier de remar- 
quer qu'on en trouve plusieurs exemples 
dans des édifices chinois. 

L'arran^ement'des matériaux et leurs for- 
mes étant les mêmes dans la maçc^merie 
proprement dite que dans la construction 
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d'appareil on de pierre de taille , nous afons 
pensé pouvoir appliquer les mêmes termes 
dÎBtinctifis à des exemples pris dans Tun et 
Tautre genre de constructions. 

Isodomon (pi. 1 , Jig, 3 ) , de «A^/k(u bâtir, 
m» également , ou avec des matériaux 
exactement de même dimension. Cet exem- 
ple est tiré du temple à'jégngente, les tailles 
en sont si parfaites que la pierre est posée 
sans ciment ni crampons. Ce dernier pro- 
cédé , employé dans cet appareil , prend 
alors le nom de reuinctum ; tels sont les 
mors du Forum Nerya et de louténement 
du Capitale à Rome. 

Le pstudisodomon régulier (Jig. 4 ) est 
comme dans les piédestaux des propylées , 
formés d^assises de deux hauteurs différen- 
tes, altematiTement superposées. 

Le pseudùodomon iri*égulier (^g. 2 ) 
qu'on remarque en Grèce , et surtout au Co- 
lysée , indique plutôt , selon nous , une im- 
perfection de travail, ou uue difficulté de 
se procurer des matériaux , qu'un système de 
construction. La rapidité avec laquelle ce 
dernier édifice a été élevé nous parait seule 
capable de faire excuser l'irrégularité de ce 
tniTail. 

La figure 5 représente la manière dont est 
construite la plus grand partie des murs de 
Rome, suilout vers le mont Pincius ; les 
deux faces de ces murs sont formées de bri- 
qoes triangulaires, dont un des côtés fait 
parement. A en juger par la x'égularité d'é- 
cartement que Ton remarque dans les trous 
pratiqués dans les murs antft|ues y il parait 
évident qu'ils ont été montés par encaisse- 
ment , ainsi qu'on le pratique pour les con- 
straclions de Pizi. On conçoit aisément 
qu'au moyen de ce procédé , on pouvait bat. 
tre le blocage pour lui faire prendre de la 
consistance avant de le charger de nouveau. 
De quatre pieds en quatre pieds de hauteur, 
on passait une suite de tix>is rangs de bri- 
ques de 22 pouces carrés, qui formaient 
liaison tant dans l'épaisseur que dans la Ion. 
gueur du mur. Le béton , fait de chaux et 
pouzzolane , a acquis une telle dureté , que 
des parties dépouillées de leurs revêtements 
de brique depuis des siècles , présentent en- 
core la solidité de la pierre. Quelquefois ils 
sabstituaient à la brique de petits moellons 
réguliers, parfaitement équarris, tels qu'on 
en voit au monument qui couronne la roche 
de Terracine , et au fragment de Yaquéduc 
^Arcueil, dont le reste précieux nous a été 
conservé. 



De la maçonnerie qui se prati<{ue aujour- 
d'hui la plus agréable à lœil et la plus im- 
parfaite comme solidité est celle dite en 
moellons piquéâ. La raison en est très-facile 
^ démontrer. Le moellon dit traitable, que 
l'on emploie pour cette sorte de travail , est 
toujours plus tendre que le moellon de roche 
Le piqueur, ouvrier qui le taille, soit sur la 
carrière , soit sur le las , choisit toujours la 
plus grande face pour en faire ^n parement; 
de sorte qu'il n'a presque jamais de queue. 
Le maçon qui l'emploie ensuite , ne pouvant 
lui donner de liaison dans le mur , il en ré- 
sulte que le trop petit intervalle, compris 
entre les deux parements , ne se fait qu'en 
blocage ou garnis; aussi ces murs sont-ils 
susceptibles ou de s'écraser sous la chai*ge 
ou de s'ouvrir en deux parties. DasasT. 

* MAÇOUDI. Foycz Masoudi. 

* MACOULA (ABOu-VASsaa asv-), fils du 
vézyr AbQu'lKaçem-Hebat-Allah , mort en 
Tan 475 de l'hégire (1082 de Jésus-Christ) , 
âgé de 56 ans, assassiné par ses domestiques 
dans le Kirman, est auteur d'un bon dic- 
tionnaire historique des auteurs arabes ano- 
nymes, intitulé : Solution des doutet sur les 
noms ambigus ( bibliothèque de l'Escurial , 
manuscrits cotés 1642- 44). L'auteur annonce 
à la fin de l'ouvrage qu'il Ta commencé en 
464 de l'hégire et fini en 467 ( 107 1-75). 

* MAC-PHERSON (Jacq.), écrivain an- 
glais , moins célèbre par ses propres ouvra> 
ges que par la publication des poésies d'Os- 
sian , naquit à Kingensie ( Ecosse ) en 1738, 
de parents nobles , mais peu riches. Il tint 
d'abord une école publique dans sa pro- 
vince , et y fît imprimer un poème intitulé 
the Highlander (le Montagnard) ; cet opus- 
cules , fort médiocre , laissait son auteur 
dans l'obscurité lorsqu'on 1760 il étonna 
TEurope littéraire pofr la publication de Frag- 
ments des poésies anciennes recueillies dans 
les montagnes d'Ecosse et traduites de la lan- 
gue gallique. Si elle devint le fondement de 
sa fortune et de sa gloire, elle lui causa aussi 
de cruelles humiliations : plusieurs savants 
illustres accusèrent la bonne foi de l'éditeur, 
et répandirent à ce sujet les imputations les 
plus injurieuses h son honneur. Une nouvelle 
tragédie de V Iliade , critiquée par tous les 
savants , donna' encore des armes aux enne- 
mis de Mac-Pherson. Cependant il avait été 
plus heureux dans son Introduction à l'ffis' 
toire de la Grande- Bretaghe et de l'Irlande, 
qu'il fit suivre peu après d'une Histoire de la 
Grande-Bretagne^ accompagnée de deux vo- 
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lumes <1« pièces justificatÎTes. Ces deài ou- 
vrages remarquables pr qn style plein 
d'élégance « attirèrent Tattention du gou-^ 
yemeraent surMacPherson, qui fut chargé 
de répondre à plusieurs pamphlets sur les 
colonies anglo-américaines , il s'acquitta de 
cette tâche d'une manière brillante. On est 
étonné du silence constant qu'il garda à la 
chambre des communes , où il sirgea trois 
foison 1780,-1784 et 1790. Mais déjà, à cette 
époque, sa santé était afiaiblie II mourut en 
1796 9 léguant 1,000 liyres sterling pour la 
publication des Po^jiei d'Ossian dans leur 
texte primitif. Leur aulhenlicité, objet de 
tant de discuxsions, parait maintenant prou- 
vée , surtout depuis les travaux de FAcadé- 
mïd écossaise nommée Highlnn^ Soricijr^ 
qui s'est assurée de rexistcuce des clxints 
dits Ossianiques , bien qu'il soit également 
certsin que Mac-Pherson ait quelquefois 
adouci la rudesse de l'original , et souvent 
même rempli les lacunes par des passages 
de son invention. Le texte primitif a été 
pnbUé sons ce titre : the Poemê ofOssianin 
the originai gallic , etc. , Londres, 1807, 
3 vol. in-8o. La traduction anglaise de Mâc- 
Pherson, publiée d'abord en 1760, a été 
reproduite en 1796 et en 1805, Londres , 
2 vol. in 8^. Letoui-neur a donné : Ossian , 
Jils de Fingal,eic.', Poésies galliques , fna- 
duiieê^ etc., Paris, 1777, 2 vol. in 8© ou 
in-4*; édition augmentée , etc. , avec une 
Notiet êur l'état actuel de la question rela- 
tive à l'authenticité des poèmes d'Ossian, 
parGinguené, 1810, 2 vol. in-8o. M. Baour 
Lormian en a publié une imitation en vers 
français. Paris, 1801; quatrième édition, 
|818,in-l8. 

* MACQUART ( jACQtJÉs-Hairti ), mé- 
decin , né à Reims en 1 726 , mourut en 1768. 
On a de lui une traduction de la Collection , 
publiée en latin par Haller , des Thrêes mtf- 
dico-ckirurgicales stw tes points les plus 
importants de la chirurgie , P^ris , 1757-60, 
5 vol. in 12. id. François de Neufchâteau a 
publié une Notice sur Macquart dans le Né- 
• crologe de 1770.— M acqdaet (Louis-Claude* 
Henri), fihi du précédent, né à Reims eil 
1 745, mourut h Parisen 1808. Il était membre 
de la Société royale de médecine et de plu- 
sieurs antres sociétés savantes. On a dehri : 
Manuel sur les propriétés de l'eau , parti- 
culièrement dans l'art de gaérir^ Paris, 
1783 , in-8«; Essaie ou Recueil de mémoires 
sur plusieurs points de minéralogie^ ibid., 
1789,in-8"; Dictionnaire de la consen*ation 



de l'homme et d'hjrgiène ^ ibid., 1799, 2 toi. 
in-8«; Nouveau Dictionnaire de santé, t^c.^ 
ibid., 1800, 2 vol. in-S"; plusieurs Mémoi- 
res^ Dissertations et Articles dans le recueil 
de la Société royale de médecine , dans les 
journaux de physique , de médecine et des 
mines. La partie de V hygiène dans le Die* 
tionnaire de médi'cine^ dans V Encyclopédie 
méthodique , est de L.-C.-H. Macquart. 

• MACQUART ( AwT.-Nic.-F«Airçoî8 ) , 
littérateur, né i Chantilly en 17fX), mort en 
1825 ^ avait été employé dans les bureaux 
du ministère de la manne. II est aufeur des^ 
opuscules suivants : Éloge de L. A, de Bout- 
bon-Condé, dur. d'Enghien , couronné te 30 
avril IS n /Mtr l'Académie de Dijon . Paris , 
in 8» j Éloge de S. A. H. Cfiarles Ferdinand 
d' Artois f duc de Berry, également cofirooné 
le 24 aoAt (820 par la même académie, qui 
peu après s'associa l'an leur ; Rt{futation dt 
l'écrit de M. le duc de Hot*igo, etc. , Paris , 
1823, in-8». Macqnarla aussi fourni quel* 
ques Articles h. la Gazette de France et «a 
Drapenu Blanc. On trouve des détails sut 
A. Macquart dans les Souvenirs et Méians>cs 
historiques de M. L. de Rocheforl (M. de U 
Bouissc) , Paris , 1826, 2 vol. in-8o. 

* MACQURR(PiBR«E-JosB<»Hl,chinltist<', 
médecin et professeur de pharmacie, né à 
Parisen 1718, d'une famille noble originaire 
dIÉcosse , mort en 1 784 , professeur de pha^ 
raacie k Paris et membre de l'Académie de* 

• sciences , a fait un grand nombre de décou- 
vertes importantes en chimie , science pour 
laquelle son goût loi fit abandonner la mé- 
decine , qu'il avait d'abord embrassée, te* 
principaux ouvrages que nous avons de hn 
sont : des Éléments de chimiç théorique , 
Paris, 1741, 1749, în-12; Élémemu deehimii 
pratique, Paris , 1751, 2 vol. în»12; et 1756 
avec les Éléments de chimie théorique y l 
vol. in-12; IHctlonnaire de chimie , ParWi 
1766, 2 vol. in.8-, ibid., 1776; ibid., 1778, 
2 vol. in-4», ou 4 vol. in-8» : cet ouvrage a 
été traduit en anglais et en allemand. Ma^ 
quer a rédigé dans le Journal des Savants 
tout ce qui concerne la physique , la méde* 
dne , la chirurgie , la pharmacie , la chitnie» 
l'anatomie, l'histoire naturelle, de 1768 à 
1776. On lui doit encore environ quio**? J^^ 
moires ou Observations curieuses dans le re- 
cueil de l'Académie des sciences , et 1*^^^ 
du teinturier en soie , 1763 , infol., dans U 
Collection des arts et métiers, publiée p*r 
eette même société. — Phil. Macqoi». frère 
du précédent , né en 1720, mort en 1770, • 
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liissé : Abrégé chronologique de Vhistoire 
ecclétiaêùque jusqu'en \ 700, Paris, 1751,2 yol. 
in-^, et 17S7 avec des additions ; deuxième 
édition , revue et augmentée par Tabbé Di- 
uouart , 3 vol. petit in-8o, mise à V Index à 
Rome, comme dépassant les bornes de la 
modération ; ^Aiioi^ roiHBinei, Paris, 1756, 
la Haje , 1757, in-8«; Abrégé chronologique 
de l'histoire et Espagne et de Portugal^ Pa- 
ris , 1759^, 2 vol. in-8». Blacquera eu part 
à la première édition du Dictionnaire des 
arts etméu'ers, Paris, 1766,2 vol. in-8»; 
revue et augmentée par Tabbé Jaubert, ib , 
1773 , 5 vol in 8», et à la traduction de la 
^^pkilis de Fracastor, ibid. , 1753, in- 12 , 
1796, ini8. Son Éloge a été publié par 
firet dans le NécfX}loge des hommes célèbres 
de France, tom. 6, pag. .197. 

* MAGRET ( CBAKLBsFnAnç.-ADKiBii ) , 
graveur, né à Abbeville en 1750, mort à 
Paris en 1783 , a exécuté entre autres plan- 
ches celles des Prémices de l'Amour, d'après 
Gonxalès , et des Réceptions de f^oltaire st 
de J.-J. Rousseau aux Champs-Elysées ^ dia- 
prés Moreau. II avait eu Lebas pour maître. 

MACRIËN ( M. FuLvivs Mackiaiius Au- 
cusTus }, un des trente tjrans qui prirent la 
pourpre sous Gallien , était issu d*une fa- 
mille obscure. Né en Egypte , il servit suc- 
cessivement dans ritalie , les Gaules, la 
Thrace , TIU jrie , la Dalmatie et l'Afrique , 
et s'éleva par son mérite aux premiers gra- 
des. Valérien , en partant pour faire la 
guerre aux Partbes , lui confia Tadminislra- 
tion de Tempire. On sait quelle fut la fin 
tragique de ce prince. Pendant que Gallien, 
indifférent sur le sort de son père , et ne 
songeant pas même à le venger , s'abandon- 
nait à d'infâmes plaisirs, Macrien se fit pro- 
clamer Auguste avec ses deux fils, Macrien 
le jeune et Quiélus , en 261. Auréole , célè- 
bre général de Gallien , marcha à sa ren- 
contre , et envoya d'abord contre lui Oomi- 
tien. Celui-cL n'eut pas de peine à remporter 
la «victoire ; Macrien ayant vu au milieu de 
l'action une partie des soldats baisser les 
armes , pensa qu on voulait le trahir , et se 
fit tuer ainsi que son fils par les officiers qui 
Tentouraient. La vie des deux Macriens, 
ainsi que celle de Quiétus , se trouve dans 
V Histoire Auguste , écrite -par Trébellius 
Pollion. 

* MACRIN (M. Opilius ou Opilius Ma- 
CRiBcs ) ,' successeur d'Héliogabale à l'em- 
pire , né h Césarée (Numidie ) , fut d'abord 
employé dans la maisçp de Plautien , miiÛA- 

Tome 15. 



tre de Septime-Sévère . et parvint tous Ca- 
racalla à la dignité de préfet du prétoire. 
Un devin ayant prédit qu'il était destiné à 
porter la couronne , et Caracalla semblant 
décidé à se défaire de celui à qui était pré- 
dite une telle fortune , Macrin se résolut à 
le faire périr , et prit des mesures telles 
qu'effectivement l'empereur fut massacré en 
217, et qu'il fut élu à sa place quelques 
jours après. Il se fit louer d'abord par sa 
douceur , par l'abolition des taxes et la pur 
nition des délateur/ les plus célèbres. Mais 
il perdit bientôt la confiance Tlu peuple par 
la paix honteuse qu'il conclut avec les Par- 
tbes , et l'amour du soldat par son excessive 
sévérité. Une légion d'Émèse ayant salué 
Héliogabale empereur, toutes les troupes 
qu'il envoya contre lui se rangèrent sous les 
drapeaux de son adversaire , et lui-même , 
ayant marché à sa rencontre , fut tué près 
d'Archélaîde, en Cappadoce , à l'âge de 54 
ans en 218. Il avait régné quatorze mois. 
Diaduménien , son fils , qu'il avait associé 
à l'empire , fut mis à mort en même temps. 

* MACRINO d'v^Ma, peintre, né à Alba 
près de Turin en 1460, mort vers 1520 , fut 
un des plus habiles artistes de son temps , 
et substitua l'un des premiers le style mo- 
derne à l'ancien. Asti, Turin , Alba , possè- 
dent la plupart des tableaux de ce maître , 
dont les principaux sont : un saint François 
recelant les Stigmates , la. Fierge a%fec l'en^ 

Jant Jésus ayant à leurs côtés sainte Anne 
et Suint Joseph, une Résurrection de Jésus' 
Christ, la Fierge dans une gloire ayant au- 
près d'elle saint Hugues et saint Anselme , 
une àfère de douleurs entourée de sept au- 
tres personnages , et une Sainte Anne; tou- 
tes ces compositions sont sur bois et parfai- 
tement conservées. Dans un Panégyrique de 
la ville d'Alba , prononcé en 1659 par le 
Père Fcrragatta, augustin , Macrino est qua- 
lifié à'Apell^ de son siècle et de Zeuxis de 
son pays. ^ 

* MACRIZI. f^o^ez Ma XRIM. 

* MACROBE (AcaBLius Macrobius ) , 
philosophe platonicien et grammairien latfn 
du commencement du 5« siècle , est plus 
connu par ses écrits que par les circon- 
stances de sa vie. Il parait, par une loi du code 
Théodorien , qu'il occupait en 422 lemploi 
de grand-maitre de la garde-robe ( prcefec- 
tus sacri cubiculi) a la cour fie-Théodose-le 
Jeune , et que ce fut en sa faveur qu'on joi- 
gnit à cet emploi d'autres distinctions hono- 
rifiques. On a de lui les ouvrages suivants : 

11 
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mSomnium SeipionU expotitio ; Saturnaiio' 
rum lih. y II {tes deux écrits furent impri- 
més ensemble pour la preàiière fois à Ve- 
nise, 1472 , in-fol. , et souvent depuis ) ; de 
DijfertntUi et Societatihus grœci latini-' 
ifue verhùy Paris ( Henn-Étieniie ) , 1583 , 
in-8« 'y ibid. , 1588 , in-S" ; dans les Gram- 
matiei veteret d«; Putsob, Hanau, 1605, 
in*4o ; et dans toutes les éditions subséquen- 
tes des oeuvres de Macrobe , dont les plus 
.estimées sont celles de Leyde , 1597 et 1670, 
in-8« 'j cuni notis yariorum , Leij^ig, 1744 , 
in-8»; ibid. , Deux-Ponts, 1788, 2 vol. in-8<». 
Cet auteur a été traduit pour la première 
fois en français par Ch. de Rosoy , Paris , 
1826-27 , 2 Tol. in-8o. M. A. Mahul a publié 
une Dissertation historique , Itttérain '€t 
bibliographique sur la vie et les ouvrages de 
Macrobe , Paris, 1817 , in-8* ^e 58 pages: 
cet opuscule a été inséré dans les Annales 
encyclopédiques , tom. 5 , pag. 21. — Une 
autre Macrobb, prêtre tifricain et évêque 
des donatistes 2i Rome en 344 , avait com- 
posé un hcntadConfossores et yirgines , et 
une Lettre sur U martyre des donatistes 
Maximien et Isaac. Le Père Mabillon a pu« 
blié un fragment de cette dernière pièce 
dans la !• édition de ses Jnalectes , tom. 4, 
pag. 185. 

* MACRON (Naviits Sbrtohius Micro 
ou) , favori de Tibère, présida par ordre de 
ce prince à l'arrestation et au supplice de 
Séjan. Récompensé de ^on zèle par la di- 
gnité de préfet du prétoire ( an de Jésus- 
Cbrist 31 ), il se rendit odieux par ses dé- 
lations , ses intrigues et sa cruauté. Il est 
surtout célèbre par la part qu'il eut à la 
mort de Tibère. Ce prince étant tombé en 
léthargie, tous les courtisans s'empresse- 
rent autour de Caligula , et celui-ci était 
occupé à recevoir leurs félicitations quand 
Tempereur revint h. la vie. Caligula pâlit 
ainsi que tous ses flatteurs i Macron intré- 
pide ordonne à tout le monde de sortir , et 
fait étouffer Tibère sous des matelas. Il se 
conserva encore quelque temps dans la fa- 
veur du prince qui lui devait la couronne 
en lui prostituant sa femme ; mais enfin sa 
disgrâce fut décidée , et Caligula le força à 
s'ouvrir les veines, ainsi que son épouse, 
Tan de Jésus-Christ 38. 

" MACROPEDIUS (Georgk), en hol- 
landais iMngeveld , né à Gemert , dans la 
mairie de BoisleDuc, mort dans cette 
dernière ville en 1558 , embrassa Tétat «re- 
ligieux dans la communauté des hiérouj[ mi- 



tes , et se livra ti rétude àes langues savan- 
tes , même des langues hébraïque et syria- 
que, n a laissé un grand nombre d'érits , 
mais peu considérables , el presque toas 
élémentaires. On cite aussi de lui treize piè- 
ces de théâtre en latin à Tusage des collèges ; 
elles ont été publiées à Utrecht en 1552 , 2 
vol. in-8o : deux ont été traduites en français : 
Joseph él'V Enfant prodigue y par Antoine 
Tiron , Anvers , 1564 , ih-8<>. 

MADAGASCAR. ( Géographie, ) Cette 
grande lie de la mer des Indes est éloignée 
de 120 lieues de la cdte orientale d^Afriqne, 
dont le canal de Mosambique la sépare. Sa 
longueur, du cap d*Ambre au nord {\7^ W 
latitude du sud ) , est de 380 lieues ; au cap 
Sainte- Marie au sud ( 25» 45'), sa largeur 
moyenne est de 100 lieues. Elle est comprise 
entre 41» 30' et 48* 50^ sud de longitude. Sa 
surface est de 29, 155 lieues carrées. 

La longue chaîne de montagnes qui règ^e 
dans toute l'étendue de Madagascar, du 
nord au sud, en décrivant des sinuosités, 
envoie h l'est et à l'ouest des ramifications 
qui souvent se subdivisent ; les plus hautes 
cimes sont Vigagora dans le nord, et Botist- 
meni dans le sud; leur élévation absolue est 
estimée à phis de 1,600 toises. Des rivières , 
dont quelques-unes ont un cours de plus de 
60 lieues , et qui traversent des lacs , des tor- 
rents, des ruisseaux, coulent dans les ra- 
vins , les vallées et les plaines , sont sujettes 
à des débordements périodiques, et répan- 
dent la fertilité ; quelquefois les torrents se 
précipitent en cascades du haut des coteaux 
rocailleux. L'aspect de llntérieur est extrê- 
mement pittoresque ; le long des côtes , Tcril 
contemple de vastes plaines ou savanes cou- 
vertes de bestiaux ; près de l'embouchure de 
plusieurs ririères , le terrain est marécageux 
et malsain ; du reste , le climat est salubre. 
La chaleur, qui parait étouffante aux Euro- 
péens, est tempérée dans divers endroits par 
des causes locales ; les nuits sont fraîches ; 
alors le thermomètre baisse de plus de 16 
degrés. 

Dans le nord -est , s ouvre la grande baie 
d'Antongil ] au nord-ouest, celle d'Ancouala; 
en allant au sud, on rencontre celles de Bom- 
betoc, de Mouroundava , de Saint- Augus- 
tin ; l'entrée de la plupart des rivièrer pré- 
sente des ports commodes. 

Les montagnes et leurs ramifications of- 
frent toutes les espèces de roches connues ; 
on y a trouvé du cristal de roche d*une gros- 
seur vraiment prodigieuse , divers métaux , 



Digitized by LjOOQIC 



MADA 



(83 ) 



MADD 



dci pierre* précieuses. La végétation est 
d'une richesse surprenante ; toutes les plan- 
tes équinoxales croissent à Madagascar ; plu- 
sieurs sont particulières à cette lie. Des 
forêts inunenses ombragent la terre : parmi 
les arbres indigènes , on remarque le raven- 
sara dont 1^ ijcuits et les feuilles ont un goût 
aromatique ; le ramontchi , dont le fruit res- 
semble à la prune et se mange , quoique 
d*une saveur un peu acre ; le ravenala , qui 
a Taspect des palmiers et des bananiers , et 
dont les feuilles servent à couvrir les mai- 
sons. Le riz forme la principale récolte. 

On ne voit pas à Madagascar les grands 
quadrupèdes du continent africain ; ou jr 
trouve différentes espèces de sangliers et de 
singes , Ta/e-aye , singulier mammifère ; di- 
verses sortes d'oiseaux fort beaux , de pois- 
sons , de serpents , de reptiles et d'insectes 
propres aux contrées chaudes. Les bœufs 
sont des zébus qui deviennent trbs-gros. 

Dans le moyen &ge, Marc Pol, célèbre 
voyageur vénitien , est le premier Européen 
qui ait fait mention de Madagascar , sous le 
nom de Madeghascar , Madaïascar ou Mu' 
gastar ; il ne Tavait pas visitée ; ses récits 
sont mêlés de fables. Depuis plusieurs siè- 
cles , les Arabes la connaissaient et la nom- 
maient Phanbalou. Le 10 août 1503, les 
Portugais abordèrent à Madagascar j ce fut 
pour eus Vile de Saint-Laurent. Dès le règne 
de Henri IV , les Français voulurent y for- 
mer un établissement ; ils l'appelèrent ile 
Dauphiné, 

U n*est pas étonnant que l'étendue, la ri- 
chesse du sol et la variété des productions 
de Madagascar aient attiré les regards des 
peuples commerçants de l'Europe. Plusieurs 
ont essayé , k diverses époques , de conqué- 
rir des cantons de cette ile ; leurs tentatives 
n*ontpas réussi. Des comptoirs sur quelques 
points de la côte servent à entretenir les re- 
lations commerciales des Européens , qui 
viennent des lies Mascareignes chercher des 
bceois , du riz , du bois et d'autres marchan- 
dises ; la traite des noirs était autrefois très- 
active. 

La population de Madagascar , que Ton 
évalue à deux millions d'ames , est très-mé- 
langée. Les Madécasses ou Malgaches sont 
de grande taille, ont le visage agréable, sont 
bien faits ; les uns pnt le teint olivâtre \ les 
autres sont simplement basanés ou cuivrés ; 
il y en a d'absolument noirs , avec les che- 
veux crépus. Tout annonce chez eux un mé- 
lange d'Arabes avec des nègres et des Ma- 



lais. Dons l'intérieur, les insulaires sont plus 
petits que sur la côte , et ont plus générale- 
meut les cheveux longs. 

Les Madécasées parlent une langue parti- 
culière , qui se rapproche du malais et se 
subdivise en plusieurs dialectes \ elle offre 
des mots arabes et cafres. Los uns obéissent 
à une quantité de petits chefs dont l'autorité 
est tyrannique ; ailleurs des tribus indépen- 
dantes sont régies par une sorte de gouver- 
nement populaire, mais ce n'est presque par • 
tout que trouble et discorde. Les chefs se 
font la guerre et se pillent. Dans certaines 
tribus , on reconnaît des classes héréditaires 
ayant des privilèges ; il y a beaucoup d^cscla- 
ves. Les prêtres nommés omhias , sont en 
m^e temps médecins et sorciers. Quel- 
ques vestiges dlnstruction , de même que 
des pratiques de l'islamisme , viennent des 
Arabes ; du reste le Madécasse est livré aux 
plus affreuses superstitions II n'est pas dé- 
nué d'industrie : il exploite les mines de fer 
et façonne avec ce métal divers outils ; l'art 
de travailler Tor ne lui e^t pas inconnu ; il 
fait des vases en terre , et diverses sortes de 
meubles et d'ustensiles en bois ; il fabrique 
des tissus de coton très-serrés et très-forts. 
On l'accuse d'être rusé , fourbe , traître , de 
vendre son frère, son parent; quelques voya- 
geurs font de lui un portrait moins hideux , 
et attribuent une partie des vices des Madé. 
casses aux mauvais traitements que des Eu- 
ropéens leur ont fait éprouver , et citent de 
ce peuple des traits de bonté, d'humanité, de 
générosité. Le commerce se fait par échan- 
ges , et les ports de Tile sont constamment 
visités par les Européens. 

Histoire de Mmdegascer, par Flacourt ; Relation 
et f^oyeges de G«acha, DuboU , Drniy , Rouoeforl , 
SoBDerat, Le Gentil , RocHoo , Bori de Saint- VIo- 
cent. Mémoire* dans les tcm. 2, Il , 14, des Anna- 
les des voyages, RvRiès. 

* M ADAN (MiinTiv) , théologien anglais , 
né vers 1726, mort à Epsom en 1790, cé- 
lèbre prédicateur, a laissé, entre autres pro- 
ductions , un petit Traité sur la foi , 1761 , 
in*I2î un Commentaire sur les trente-neuf 
articles , 1 772 , in-8o ; Thelyphthora , 3 vol . 
in-8<» , 1780-81 ; Lettres au dojren PriestU^t 
1787 , in- 12 ; et une traduction do Juuénal 
et de Perse, avec notes , 1789 , 2 vol. in-S». 

* MADDEN ( Samuel ) , ecclésiastique 
irlandais , né en 1687 , mort en 1765 , a 
écrit quelques ouvrages, tels que : Mémoires 
du vingtième siècle , ou Letlre$ d'État, etc. , 
reçues et réuélées en 1728 , Londres ,1733 
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I vol. in-8«, qui devait être suivi de cinq 
autres : ouvrage devenu fort rare , ayant été 
saisi en partie , quelques jours après sa pu- 
blication 5 le Monument tle Boidt^r^ poème, 
revu par le docteur Johnson et pablié en 
1743 ou 44 ; une Épîire d'environ 200 vers, 
que Ton trouve en tSe de la Fie de Philippe 
de Macédoine de Th. Lelaud , 2» édition. 

• MADDOX. Voyez Madox. 
•MADEC (N.), officier français, né h 

Quimper en 1784 , s'était embarqué en 1748 
comme élève de la compagnie des Indes. Il 
se distingua par des prodiges de valeur , et 
ne .rennt dans sa patrie qu'en 1779 après 
avoir joui de la faveur du prince de Tln- 
dostan : il Bvait même reçu le titre de nabab 
de première classe de Tempereurdu Mop)l, 
qui Tavait ceint lui-même de son sabre. Un 
brevet de colonel lui avait déjh été expédié 
dans rinde , et il obtint la croix de Saint- 
Louis et des lettres de noblesse. Il avait écrit 
des Mémoires qui n'ont pas été publiés. 

• MADELEINE ( Saihte Marie ), Gali- 
léenne, ainsi nommée du châtelain de Mag- 
dalum^ sur les bords du lac de Génésareth , 
fut délivrée par Jésus-Christ de sept démons 
dont elle était possédée, et s'attacha dès 
lors aux pas du Sauveur. Elle assista à son 
agonie et à son ensevelissement * et fut une 
de celles qui, le lendemain du sabbat, allèrent 
au sépulcre avec des parfums pour embau- 
mer le coi^is. Elle s'aperçut aussitôt que la 

^ pierre était Atée et que Jésus n'y était plus. 
Comme elle se lamentait , pensant que les 
juifs l'avaient enlevé, Pierre et Jean lui ap- 
prirent qu'il fallaitque le Messie ressuscitât, 
et Jésus lui apparut. L'Évangile ne dit rien 
de plus sur* M a rie- Madeleine. Selon la tra- 
dition , elle suivit la sainte Vierge et saint 
Jean h Éphèse , où elle mourut vers Tan 90. 
Ses reliques sont aujourd'hui dans l'église 
de SaintJeande-Latran à Rome. Sa fête se 
célèbre le 22 juillet. Quelques-uns la con- 
fondent avec Marie , sœur de Marthe et de 
Lazare , et avec la fameuse pécheresse du 
nom de Madeleine. 

• MADELEINE DE PAZZI ( Saintb ) , 
carmélite , née à Florence en 1 566 , de l'il- 
lustre famille des Pazzi ( voyez ce nom ) , 
morte en 1607, fut béatifiée par Urbain VIII 
en 1626 , et canonisée par Alexandre VII 
en 1699. Ce n'est qu'à sa profession en 1684 
qu'elle prit le nom de Madeleine au lieu de 
celui de Calheriue , qu'elle avait reçu au 
baptême. Affligée de maladies graves et 
douloureuses par suite de ses austérités , 



elle souflVait avec le calme le plus héroïque. 
Sa vie^ écrite en italien par lePèrePuchini, 
son confesseur, a été traduite en français par 
firochaud, Paris , 1670; en latin par un des 
bollandistes ; en anglais , Londres , 1687, 
in-4o. Le^ OEuyres spirituelUt de sainte 
Madeleine de Pazzi ont été recueillies par le 
Père Salvi , carme de Bologne , et publiées 
à Venise en 1739. Le même a donné la rela- 
tion des miracles de cette sainte , Milan , 
1724-28. 

* MADELEINE DE FRANCE , reine de 
Navarre, née en 1443, morte en 1495 , fut 
fiancée à Wladislas « roi de Hongrie , qui 
mourut empoisonné avant son mariage. Elle 
épousa ensuite Gaston de Foix , quMle 
perdit en 1470. Neuf ans après elle devint 
régente du royaume de Navarre , et se sou- 
tint avec vigueur*contre les entreprises de 
Ferdinand , roi d'Arragon , et au milieu des 
querelles particulières des Beaumont et des 
Grammont , qui avaient long^temps désolé 
le pays . 

* MADELENET ( Gabriel) , bon poète 
lyrique latin , né vers 1587 à SaintMartin- 
dePuy, en Auxerrois, mort à Auxerre en 
1661, occupa plusieurs postes honorables 
sous les ministres Richelieu et Mazarin, qui 
surent apprécier son mérite comme littéra- 
teur et homme de goût. Tourmenté de la 
gravelle dans les dernières années de sa vie, 
il composa sur sa maladie , dans les inter- 
valles de ses souffrances , une pièce de vers 
que P. Petit regardait comme le éhef -d'oeu- 
vre de son auteur, mais qui est restée iné- 
dite. Il négligea de faire un recueil de f^s 
vers, mais il chargea de ce soin Louis-Henri 
de Loménie , comte de Brienne , qui publia: 
Gahr. Madeleneti carmirium Libellus^ Pa- 
ris, 1662, in- 12; la réimpression de Paris 
en 1725 passe pour peu correcte. 

* MADEMOISELLE. Voyez Moftpbh- 

SIGII. 

* MADER (JoACRiM Jean) , savant biblio- 
graphe et philologue allemand , né à Hano- 
vre en 1626, mort en 1680, recteur de 
Schcningen, fut chargé par le duc de Bruni- 
wick de visiter les archives des couvents et 
des abbayes pour en tirer les manuscrits 
les plus intéressants. On cite de lui : Ditpu- 
tatio de Conciliis^ 1650; Dissertatio de saneto 
Laurentio , 1656 ; Vetustas , etc. ; Vomûs 
brtinswicensis ac lunehurgehsis ^^VLtXvasU^àty 
I66I , in-4*'; ^tf Bibliothecis^ etc.^ virorvm 
clarissîmorum , etc. ^ cum prœjatione de 
scriptis et hihUothecis tutttdUuvianiê , IG66 , 
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îii-4o ( pour la liste des ptèces inléres- 
saotes de ce rolume Toir Biblinth. hîstor. 
littér. de Struvius, tom. I, pag. 123). 
J. André Schmidt en donna une deuxième 
édition, HelmsUdt ,1702; EpUtola de scho- 
imrum antiquit. , ibid. , 1674 ; d'^ Coronis..,. 
sacrù et profanis , dissertation insérée par 
Gnerius, tom. VIII du Thés, antiq. roma' 
marum. On lui doit aussi plusieurs éditions: 
le de Trhunpkis d'Onuphre Panvinio, avec 
notes et additions, Helmstadt, 1662, Pa- 
doue , 1681 ; la Chronique du. Montserein , 
ou de Latiterberg\ ibid. , 1665; in-4o • celle 
du monastère de Pagau , ibid. , 1665 ; la 
Chronique de DiÛunar , ibid. , 1657 \ V His- 
toire ecclésiastique d'Adam de Brème, ibid., 
1670 ; la Ch»^niqae de Théodore Engelhus, 
ibid., 1671 , in-4«; celle de Gcrrais de Til- 
hmy : de Imperio romano^ etc., ibid., 1673, 
iD-4*'; enfin plusieurs ouvrages des Pères 
grecs et latins. ^ 

MADÈRE. ( Géographie. ) Cette lie de 
rOcéan Atlantique est située sous 32» 37' de 
latitode nord, et 19» 16' de longitude k 
Touest de Pans. Elle est éloignée de (46 
lieues de la côté occidentale d'Afrique ; sa 
surface est de 66 lieues carrées. Ses côtes sont 
rocailleuses et bordées d'écueils ; Tintérieur 
est montagneux , rempli de rochers âpres et 
escarpés. Le Pico-Aui?o, la plus hante cime, 
est à 968 toises an-dessus de la mer. Les ro- 
chers sont volcaniques. 

Le climat est chaud et agréable ; tous les 
Tégétaux des zones tempérées et de la zone 
équinoxiale croissent h Madère \ la culture 
est confinée le long des côtes, plus escarpées 
dans le nord que dans le sud ; la vigne donne 
la production la plus importante , et le vin 
forme la princip|le branche de Texportation. 
La récolte du froment fournit à peine aux 
habitants la consommation de deux mois. La 
plupart des arbres indigènes sont toujours 
verts j on dit que , lorsque l'Ile fut décou* 
verte, en 1419^, elle n'était qu^une forêt; 
aujourd'hui la côte sud est presque nue , 
mais dans le nord les ravins ont conservé 
leur ombrage; des ruisseaux nombreux sil^ 
lonnent File. 

Les Portugais , qui ont découvert Madère, 
en sont encore les possesseurs. On évalue la 
population k plus de 100,000 ftme). Les 
hommes sont généralement plus beaux que 
les femmes ; on y trouve des nègres esclaves 
et des mulâtres ; le commerce est presque 
tout entre les mains de maisons anglaises. 
C'est toujours sur le bord de la mer, et 



souvent h Tembonchure des ravins, que sont 
situés les villages el les villes ; mais , quand 
le terrain est fertile et que sa surface le per- 
met , les maisonnettes et les jardins remon- . 
tent très-haut dans les vallées. 

Fnnchal , capitale de Tile , sur la côte du 
sud , a une assez bonne rade ; c'est Ih que 
mouillent les vaisseaux européens qui vien- 
nent à Madère ou qui y relâchent. 

PotTO-SiHTo, petite lie au nord de Madère, 
en dépend ; on y fait aussi beaucoup de vin. 

Les Salvacbs sont des Ilots de lave abso- 
lument nus , inhabités , et situés plus près 
des Canaries que de Madëre. ' 

F'oyagBs de Bowdich ; Rambles im Madtira , 
/826 i PU», Account o Madeira. ETKlis. 

* MADERNO ( Chaïlzs) . architecte , né 
en 1 556 k Rissonna dans le diocèse de Côme 
en Lombardie , mort à Rome en 162^ , ter- 
mina réglise de Saint-Jacques-des-Incura- 
blés , construisit le dôme et le chœur de 
Saint- Jean -des-Florentins , fit la façade de 
Sainte-Suzanne , et ayant obtenu le titre 
d'architecte de Saint-Pierre , fut chargé par 
le pape Paul V de l'achèvement de cette 
basilique. Des fautes choquantes l'ont fait 
accuser par Milizia (dans ses Memorie degli 
arcfUtetti ont. e mod. ) de lèse-architecture ; 
cependant il fut chargé de nouveaux tra- 
vaux , tels que l'église de la Victoire, celles 
de Sainte-Lucie en Selceet de S^nte-Clairc. 
Il finit le pahis de Monte-Cavallo'et celui 
du prince Borghèse à Ripetta ; epfin il est 
peu d'édifices publics à Rome, où il n'ait 
ordonné quelques travaux. Mais son plus 
bel ouvrage est le palais MafTei. — Madebho 
(Etienne), sculpteur, né en 1576 dans la 
Lombardie, mort à Rome en 1636, copia 
d abord les chefs-d'œuvres de l'antiquité. 
Parmi les ouvrages de son invention , on 
cite un bas- relief représentant une bataille 
dans la chapelle Pauline à Sainte-Marie- 
Majeure, et le modèle du bas-relief en 
bronze qui représente l'histoire de la fonda- 
tion de cette basilique. 

* M ADGETT (N. ), traducteur et compila- 
teur, d'origine irlandaise , mort à Paris vers 
1809, a traduit de l'anglais, avec l'abbé Du- 
tens, V Histoire de âfarlborough,pàT Lediard, 
Paris, 1806, 3 vol. in-8« ; et avec Barrère 
les Lettres politiques , commerciales et litté- 
raires sur CInde par le lieutenant- colonel 
Taylor.^ Paris, 1801 ,in-8«. 

'*■ MA DOC , deuxième fils d'Owen Guyn- 
neld , prince de Galles , a passé dans L'opi- 
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nion de quelques personnes pour avoir dé- 
couvert l'Amérique long-temps avant Chris- 
tophe Colomb. Les chroniqi^es du pajrs rap- 
portent qu'en 1 1 70 , privé de la succession 
au trône à la suite d'une guerre civile, Madoc 
quitta sa patrie avec une petite flotte ; qu'a- 
près quelques semaines de navigation vers 
Touest , il découvrit une terre où il trouva 
toutes sortes de choses néeessaires à la vie et 
de For , l'air frais et pur , les habitants tout 
h Cait différents des Européens ; qu'ily resta 
assez long'temps ; et qu en6n y ajant laissé 
120 hommes, il revint dans son pays, d où 
il retourna ensuite avec une flotte de dix 
vaisseaux et un nombreux équipage, promet- 
tant de revenir ou de donner de ses nouvel- 
les , mais qu*on n'eu a plus entendu parlc^.' 
* MADOX ( Tbomas ) , antiquaire anglais 
dtt 18* siècle ,a b^aueoup travaillé sur l'his- 
toire des premiers temps de l'Angleterre. 
Ses ouvrages sont : Recueil de chartes et 
titres anciens^ etc,^ depuis la conquête 
des Normands jusqt^à la, fin du règne de 
Htnn rill, 17U2, 1 vol io-fol. de 441 pag. : 
ee recueil est connu sous le nom de Formit- 
lare angUcanum ; Uistoire et antiquité de 
tEchiquier des rois d' Angtelerre ^ etc. , 
1711 , in-fol. , et 1769, in-4» : Firma Burgi 
( Essai sur les cités d'Angleterre ) \ Histoire 
des haronies , ouvrage posthume publié en 
1735. Il mourut apparemment en 1726 , an- 
née où Robert Stephens , fut nommé histo- 
riographe royal à sa place. Le Muséum i)ri- 
tanaiquc conserve 84 volumes in-fol. et in-4o 
de copies faites par lui dans Tespacede trente 
ans. — Madox ( Isaac ) , prélat anglais , né 
à Londres en 1697, mourut en 1759. On a de 
lui une Défense de ta doctrine et de ta dus- 
cipUne de l'Eglise d*Jn^terre , etc. , et 
quelques Sermons , dont un en faveur de 
l'inoculation. 

MADRÉPORES. (Histoire natut^lle.) Les 
polypiers pierreux, dont on formait 4ucien- 
oemeal un genre sous ce nom , ont été dis- 
tiiboésen beaucoup d'autres ge.nres , et for- 
ment aujourd'hui un grand ordre dans cette 
inuBensité de créatures ambiguës qui , sur 
les limites des règnes animal et végétal , doi- 
vent former un règne intermédiaire. Les 
niAdrépores jouent un grand rôle, ainsi 
que les autres polypiers pierreux , dans les 
(ïiangements qui s'opèrent sur divers riva- 
ges , par Taccumiilation très-prompte d'une 
infinité de dépouilles calcaires. ( Vofaz Po- 

K.ypiBB8. BOBY DB SaiKT-ViSCBIIT. 

MADRIGAL, l Littérature.) Ce mot n'a 



pas d'analogue dans la littérature ancienne. 
A quelle littérature Ta vons-nou» emprunté? 
la question est encore à résoudre. 

Il se trouve dans l'italien ei dans Tespa- 
gnol ; on lui attribue la même signifiGalicio 
daoLS ces deux langues, mai^ non pas la m^me 
étymologitt. 

ASadriale ou madrigale sont synonyme 
en italien. Madriale , dit le cardinal Bembo, 
dérive de mandra , mot emprunté au grec 
par le latin , qqi signifie bergerie. De «lan- 
dni , qui est entré dans la langue italienne , 
a été tiré mandriate , berger. Madriale uu 
madrigale ne signi^erait-il pas chant à Tu- 
sage des bergers , poème pastoral ? Le carac* 
tère de ce poème exclusivement conaacré à 
la tendresse ou à la galanterie, s'accorde 
assez , en effet , avec celui de la passion per- 
manente que prête aux bergers la littérature 
du moyen âge. 

Un autre étymologiste italien , Ferrari , 
prétend que ses compatriotes tiennent ma- 
drigate des Espagnols , et qu'il vient de ma- 
drugar^ se lever matin ; ce qui suppose que 
les inventeurs du madrigal chantaient comme 
le coq , dès la pointe du)our. 11 s'ensuivrait 
que madrigal veut dire chant du matin , 
comme sénérade chant du soir. 

Le docte Huet pense que madtigale (c'e<i 
ainsi que nos pères ont long-temps écrit ce 
mot) pourrait bien venir àe martégale ^es^ 
pèce de poésie dont l'invention appartient 
aux martégaux , montagnards provençaux 
dont elle a retenu le nom, comine Xa gavotte 
a rifstenu «relui des gat'ots , montagnards du 
pays de Gap ctiez qui cette danse était en 
usage long-teiUps avant qu'il y eût à Paris 
une Académie royale de danse et de musique. 

Ménage hasarde une autre étymologie : 
Madiigal est le nom d'une ville d'JËspagne ; 
le madrigal n'y aurait-il pas été inventé et 
n'auraitil pas pris le nom de cette ville 
comi^ notre vaudeville a pris le nom du 
VaWe-Vire , qiui fut son berceau ? 

La moins plausible de ces étymologies n^est 
pas celle de l'évêque d'Avranche. Mais que 
le madrigal nous ait été laissé par des berge» 
provençaux , ou italiens , ou castillans , -son 
caractère n'en est pas moins le même ; oocu- 
po^s-nous'Cn. 

Le madrigal est pour la galanterie , ce que 
l'épigramme est pour la malignité , un petit 
poème qui souvent n'exprime qu'une pen- 
sée. Comme l'épigramme , il n'est assujetti 
à aucune règle particulière quant an rithme 
et à l'ordonnance j comme elle, il doit être 
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«art : nuôfl il » admet pa» ceite facture la- 
borieusç qu'elle semble affectionner , et qui 
donne tant de prix Ik certaines épigrammes 
de J. B. Rousseau et de Le Brun. 

Le naturel et la facilité , voilà les qualités 
qui conriennent au madrigal. Enfant du 
«air plus encore que de Tesprit , il ne doit 
pM porter le sccan du traTatl : il doit avoir 
wlai de Tinspiration , mais non de la re-* 
ficrchc. Cesl le mérite de ces vers : 

TiBarctte ê*n eit allée. 
Liante , méprisant nnes aoapin et mes pleur», 

Laiue mon ame désola 

A la merci de mes douleurs. 
J« aap^i jamais qu'un jour elle eût l'envie 
De finlrde mes maux le pitoyable cours ; 

Vais je Taimafs plus que ma ?la, 

El je la Toplt tons les jours. 

Cei Yen, eitraits d*une églogue de Sé- 
g"M, fo&tan madrigal parfait. Le madrigal 
aa ^està la pastorale ce que Tépigramme 
esta la satire, une miniature du genre. 

Intenlire la recherche au madrigal, ce 
not pas en exclure Tesprit; on peut Vj 
^er, mais il ne faut pas qu'il s'j montre. 
■ueo de plus spirituel que les madiigaui de 
Marot, mais rien de plus naturel que le style 
<^iu lequel il exprime ses ingénieuses pen- 

««l: 

Vn doox eoneroi avec un doux sourire 

Cit taat lionneste ; Il le vous faut apprendre. 

Qnal est d'oui . ai «inlec k le dire , 

wsToIr trop dll je voudraix tous reprendre , 

I*»a qve je sois ennuie d'entreprendre 

l>'8Vftlr le fniit dont le désir me polnct ; 

Vais je voudrais qu'en me le laissant prendre, 

ÎOM ma disiea : Non, vous ne Taures point. 

D est à remarquer que les poètes qui ont 
f^tundans Tépigrateme ont réussi de même 
■^ le madrigal. Cest naturel : dans l'un 
cil «lire genre , le talent consiste à rendre 
'c nriem possible une seule idée dans le 
««wûttdcf ers possible. 

"cs po^es aussi courts ne souff'rent au- 
^oe imperfection ; dès qu'ib ne sont pas 
txedlents, ils sont mauvais. 

*^iix bons madrigaux ont été faits par 
^de DOS poètes les plus décriés , Ottin et 
^don. Cela n^pas rétabli leur réputation; 
ffp«ndant le mai'quis de Saint- Âulaire doit 
« nenne à un madrigal , et pourtant il avait 
'^»l aussi d'autresvvers , et ces vers étaient 
^wais. , 

Plus d'une pièce intitulée épigramme chez 
•« anciens sont de vrais madrigaux. N'en 



est-ce pas on que cette épigramme de Mar- 
tial ? 

Cunt peferet diitces audax Leandrus amorês 

Êtfessus tumidts jam premeretur uquis ; 
Sic miser instantes affatus dieitur undas. 
. "Pareiie dum propero ; mergtte dum redeo. 

Léândre, conduit par l'amour, 
En nageant disait aux orages : 
Laisset-moi gagner les rivages ; 
Ne me aoyea qu'i mon retour. 

VOLTAIBB. 

Ce sont des madrigaux aussi que certai- 
nes odes d^Anacréon. C^est faute d'un nom 
spécial que les anciens , et cela se rapporte 
à la littérature latine autant qu'à la littéra- 
ture grecque , donnaient à ces pièces le nom 
d'ode (chant) , ou celai d'épigrainme (inscrip. 
tion)^ qui ne qualifient pas leur nature. 
N'est-ce pas un véritable madrigal que cette 
ode imitée du poète de Téos ? 

De la brilltflite jeunesse 
Tu possèdes la fratcbeur, 
Et quand ma main te caresse , 
fie* cheveux blancs te font peur. 
La guirlande que tu poses 
Sur ton sein dans ce moment. 
Te dit que rien n'est charmant 
Comme un Ijs parmi les roses. 

ÂHSOR. 

Pourquoi ne pas étendre à la courtoisie ce 
qu'on a fait jusqu'ici pour la galanterie, et 
ne pas donner , par opposition à épigramme, 
le nom de madrigal à toutes les petites pièces 
qui ei priment une pensée flatteuse pour la 
personne à qui elles sont adressées ? Voltaire 
a improvisé à la toilette de Frédéric les vers 
suivants : 

Ami , vois-Ui ces cheveux b)anea 
Sur une tête que j'adore? 
Ils ressemblent k ses talents : ' 
Ils sont venus avant leur temps, 
El cumme eux ils croîtront encore. 

Et l'on ne sait comment classer cette pièce 
dans notre littérature. Comment y classer 
aussi ce quatrain adressé par M: de Bouflers 
à Jérôme Bonaparte ? 

Sur le front couronné de ce jeune vainqueur. 
J'admire ce qu'ont fait quatre ou cinq abs de guerre; 
Je l'avais vu partir ressemblant â sa sosur; 
Je le vois revenir ressemblant A son frère. 

Puisque le madrigal ne doit exprimer que 
de3 idées et des sentiments inspirés par des 
femmes , citons celui-ci comme modèle ; il 
accompagnait le don d'un éventail • 

Dans le temps des chaleurs extrêmes , 
Heureux d'amuser vos loisirs ; 
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J« saurai près de voasttppeler los séphlrs , 
Le« amours j viendront d'eux-mêmes. 

Ces vers sont charmants : un grand per- 
sonnage qui les trouva tels , les ayant trans- 
crits sur réventail d'une des femmes les plus 
malheureuses qui aient jamais régné, les gra- 
cieuses et les plus courtisans nliésitèrentpas à 
les attribuer au transcripteur : et, sur cette ga- 
rantie , un libraire 4 qui n'avait pas une érudi- 
tion plus étendue que la leur, les a fait entrer 
dans une édition des œuvres choisies de cet 
Anack^on couronné. Mais il n*en est pas d*un 
madrigal comme d'une province , qui , bien 
qu'illégalement acquise , finit par rester au 
plus fort'. Nous n hésitons donc pas restituer 
celui-ci au poète Le Mierre , dans les œuvres 
duquel il figure, au fait> depuis 1774. 

Le chef-d'œuvre de ce genre est, sans con- 
tredit, ce madrigal adressé à la princesse 
Ulric de Prusse , par Voltaire : 

Souvent un air de TcHlé 
Se mêle au plus grossier mensonge j 
Cette nuit, dans Terreur d*an songe , 
Au rang des rois j'étais mout^. 

Je vous aimais alors , et j'osais toqs le dire ! 

Les dieux i mon réveil ne m j>nt pas tout ôté : 
Je n'ai perdu que mon empire. 

Arbolt. 

* MiECANlUS(LcctusVoLucius) , juris- 
consulte romain du deuxième siècle, fut pré- 
cepteur de fempereur Marc-Aurèle, l'ami et 
le conseil d'Antouin - le - Pieux. Gravina le 
croit auteur du sénatus consulte appelé f^o- 
lusien. 11 avait composé plusieurs ouvrages 
importants dont on ne connaît plus que les 
titres: de Fidei-commissis lib. XI f^ f de 
Quœstionibus lib. singuiatis. On lui attribue 
l'ouvrage de Asae , que Gronovius a publié 
k la suite de sou traité de Sesterciis , Lejrde, 
1601 , in-8<* , et que Graevius a inséré dans 
son Thésaurus antiquitatwn romanarum , 
tom. Il ; mais cet écrit est d'un autre juris- 
consulte du même nom ^ disciple de Pa- 
pinien. 

* MAENNL ( Jacques ) , graveur en ma- 
nière noire , né à Vienne en 1694 , fut 
chargé vers 1722 de graver tous les tableaux 
de la galerie impériale. Il en avait déjà exé- 
cuté trente lorsque sa mort, dans un .âge 
peu avancé , et celle de Lauch , inspecteur 
de la même galerie , arrêtèrent cette belle 
entreprise. Les planches terminées ne font 
pas une suite complète ; elles sont au nom- 
bre de trente-et-une , j compris le portrait 
de Charles VI , et sont devenues très-rares. 

* MAERLAJSD(Jacq. VAN) poète chro- 



Qiqueur, né en 1235 à Damme, près Brages , 
selon quelques auteurs , mort dans cette 
ville en 1300, a été nommé à bon droit le ' 
Père des poète s flamands , l'Ennius hollan- 
dais. Chargé par Florent V , comte de Hol- 
lande , d'une Histoire universelle dans la 
langue de ce pays , Maerland crut ne pou- 
voir pas mieux faire que de traduire en ri- 
mes flamandes le Spéculum histonale da 
Vincent de Beauvais , et termina ce travail 
de 1233 k 1296. Des deux parties dont cet 
, ouvrage se compose , la première seulement 
a été publiée , Leyde, 1780-85 , 2 volâmes 
in-8o,par MM. Cligne! et Steenwinkel ; tout 
Touvrage potirra former 6 volumes quand il 
sera terminé. Maerland a composé en outre : 
Rjrmbjrbel^ ou Bible rimée^ écrite vers 1720 j 
Bestiaire , ou Fleurs de la nature ; F'û de 
saint François, , traduite du latin de saint 
Bona venture; Fleurs ou Sentences d'Arioste , 
ou le Mjrstère des Mystères ; la Guerre de 
Troie , ou Prophéties flamcuides , mention- 
nées dans le Miroir historitjue , mais qui 
paraissent perdues ; JVapen Martyn , dia- 
logue entre Tauteur et Martin, Anvers 
1496, très-rare; les Dry Gaerdèn^ ou les 
Ttx}is jardins ; ibid. , 1480 et 1550. f^oyez 
Paquot, Mémoire pour sentir à l'histoire lit- 
téraire des Pays-Bas , tom. 2, édition in-fol., 
pâg. 99, et Ménage , Dictionnaire étymolo- 
gique , au mot Espiègle , pour juger des mo- 
tifs qui ont déterminé les continuateurs de 
la Flandria illustrata de Sunderus , et 
Foppens dans la Biblioth. belg. à vouloir 
prouver l'identité de Maerland avec le per- 
sonnage comique de Tyl XJilespiègle , d'où 
s^est formé le mot espiègle , et dont la vie se 
trouve dans la Bibliothèque bleue. 

^MAESTERTIUS(Jacq.) , jurisconsulte 
distingué , anglais d'origine ( Maisterton) , 
né en 1610 à Termonde en Flandre, mort 
professeur de droit h Lejde en 1657 , a 
laissé , entre autres ouvrages : Tractatus de 
scnatus-consulto Velleiano , Leyde , 1630 , 
in-8o ; de Emptione et Fenditione , ibid. ; 
de lege Commissorid inpignoribus ; de Corn- 
pensationibus , et de secundis Nupliis ^ ibid-, 
1739, in-8o ; de Justitid romanarum legum 
lib. II, ibid. , 1634-1647 ,in-12 ; de Fiac 
Potestate quam j'un's gcntium conventiones 
habent, etc., jure populi romani^ ibid. , 
1640, in-4^. Il avait quitté la religion catho- 
lique pour se faire protestant. 

* MAESTLIN (MicHEi.) , célèbre astro- 
nome allemand , né dans le duché de Wir- 
temberg, mourut en 1590. On cite de lui en- 
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\n autres ouvrages : de steliA noud Cassio- 
peié ; Epkemtriàles ; Thesis Je Ech'psihus / 
Epiiome Jstron. , etc. 

* MAETS ( Châeles de ) , minbtre et 
professeur eo théologie à Ûtrecht , né en 
(597 à Lejrde , où il mourut en 1651 , a 
laissé , entre autres ouvrages : Decïaratio 
epologetica conttxt Marœsium , Sylv'a <juœs' 
tionum insignium , Utrecht , 1650, in-l». 
La principale question qu'il j traite , ques- 
tion assez digne de Tesprit du temps , est de 
savoir s'il est permis aux hommes de porter 
les cheveux longs. — Mabts (Charles Louis), 
professeur de chimicàTuniversitéde Leyde, 
né à Utrecht dans le 17* siècle , a laissé : 
Prodt'omus chjrmiœ rationalis, etc. ^ Leyde , 
1684 , in-6o ; Praxis chymiatrica rationalis^ 
ihid. , 1687 in-8«. 

* MAFFEI (Ràfhâsl), savant littérateur, 
connu aussi sous le nom de Raphaël Vola- 
tetvanus ou F'oltetfnn^ né vers le milieu du 
15» siècle à Volterra en Toscane , mort dans 
cette même ville en 1522 , consacra toute sa 
vie à rétode , et a laissé un grand nombre 
d*oavrages dont le recueil a été publié à 
Rome en 1506 , in-fol. 

"^MAFFEI (JsÂir-PiBaRE), savant jé- 
suite, né à Bergame en 1535, commença ses 
étades dans sa patrie , vint ensuite les ache- 
ver k Rome , aecepta la chaire d'éloquence à 
Gênes em. 1563, et l'année suivante fut 
nommé secrétaire de la république : mais 
tout à coup il revint ^ Rome , entra chez les 
jésuites en 1565 , succéda à Perpiniano dans 
la chaire d'éloquence du collège romain, 
publia successivement plusieurs ouvrages 
historiques et biographiques , et mourut à 
TivoU en 1603. On a de lui Historiarum in^ 
dicarum UbHXyiy Florence, 1588 ; Colo- 
gne , 1589 , ibid. , 1593 , in-fol. \ cette édi'' 
tion est la meilleure. Amauld de La Borie 
et Tabbé de Pure ont donné de cette his*^ 
toire une mauvaise traduction française ; 
mais elle a été beaucoup mieux traduite eu 
italien par Fr. Serdonati , Florence ou Ve^ 
Oise , 1589 , in-4« ; Bergame , 2 toI. . 1749 , 
in-4o : la meilleure édition de cette traduc- 
tion(Milan , 1806 , 4 vol. in 8» ) faitpartie de 
la CoUection des classûfues italiens. Mafiei 
nous a laissé aussi : de Vitd etMoribus sancti 
Igruttii Loyolœ Uhri III ^ Venise, 1585, 
in-8o, ouvrage souvent réimprimé, mais 
dont la meilleure édition est celle de Pa- 
douc, Comino , 1727, petit in-8o, traduit 
efi français par Michel d'Esne , 1594 , in-S» j 
/* ^ite de Xf^Il S3. confessori^ Rome, 
Tofne 15. 



1601 J in-4o J gli Jnnali di Gt'egorio XIII , 
ouvrage laissé imparfait par MafTei , et pu- 
blié k Rome en 1742, 5 vol. in-4'> , par Ch. 
Coquelines , avec une savante préface. Les 
ouvrages latins de MaflTei ont été publiés à 
Bergame, 1746, 2 vol. in-4<», par Tabbé 
Pierre-Ant. Serassi. 

"MAFFEI (PAtft Alex.), savant antiquaire 
et littérateur^ né à Volterra en 17 16, a laisse 
les ouvrages suivants : Raccolta di statue 
a/if.é mot/., etc., Rome, 163 planches; Gemme 
antichejigurau^ ibid., 1707 , 4 vol. grand 
in-4«; Apologia del diario italico delP. Ber- 
nard. Mont/aucon, etc., Venise, 1710, in-4«>, 
sous le nom supposé de Riccohaldi Ro- 
mualdo, bénédictin; la Vita di S. Pio Vy 
papa^ Rome, 1712, in-4o, estimée ; Vlmma- 
gine del vescouo rappresentata nelle virià 
di Bossuet, ibid , 1705 , in-fol. ; la f^ie de la 
princesse Camille Orsini Borghèse ^ terminée 
et publiée par Fontanini. L'édition des Sati- 
res de Q. Sectanusy Amsterdafen (Rome), 
1700 9 2 vol in-8o , publié sous le nom sup- 
posé de P. Antonianus , lui a été souvent 
attribuée ; mais suivant M. Barbier elle est 
due au Père Em. Martinez (voj-ez le Z)/c- 
tionnaire des Jnonjmes^n^i 21, 30B, deuxième 
édition ). 

* MAFFEI (le marquis Albxàkdbb), né à 
Vérone en 1662, mort à Munich en 1730. 
eut pour parrain l'électeur de Bavière, qui 
l'admit à l'âge de neuf ans parmi ses pages. 
£nti*é en 1583 dan^ un régiment de cavale- 
rie , il eut bientôt occasion de se signaler , 
et parvint jusqu'au grade de feld-marédial 
de l'électeur de Bavière. L'empereur, satisfait 
de la part qu'il prit depuis h la victoire qu'il 
remporta sur les Turks devant Belgrade, lui 
accorda également le brevet de feld-maré- 
cbal de ses armées. Ses Mémoires ont été 
traduits de l'italien par J.-Fr. Séguier, 
la Haye, 1740, 2 vol. in- 12, etc. 

* MAFPEI (FBAHq.-SciPioK ), célèbre lit- 
térateur , frère du précédent , né à Vérone en 
1675 , s'adonna de bonne heure h la culture 
des sciences et des lettres , entra comme son 
frère , au service de la Bavière , fit la cam- 
pagne* de 1704 avec distinction, et aban- 
donna ensuite la carrière militaire pour re- 
prendre celle de la littérature. Après avoir 
créé avec Apostolo Zeno un journal destiné à 
améliorer les belles lettres en Italie, il s'oc- 
cupa également de la réforme du théâtre na- 
tional, alors presque entièrement abandonné 
aux bouffons, et composa la tragédie de Mé- 
rope, h laquelle Voltaire est convenu d'avoiç 

il 
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emprunté plusieurs idées pour la composi- 
tion de la sienne. Le marquis F. -S. Maffei, 
voulaul dans le même temps ranimer parmi 
ses compatriotes l'étude de la langue grec- 
que , attira des maîtres habiles à Vérone , 
et les entretint à ses frais. Plus tard il s''ap- 
pliqua à la diplomatique, fit de rapides pro- 
grès dans cette science, employa les con- 
naissances qu*il venait d'acquérir à Tétude 
des antiquités du moyen &ge , et composa 
son Histoire de f^êrone, ouvrage qui acheva 
d'étendre sa réputation dans toute l'Europe. 
Il vint à Paris en 1732, y fut accueilli avec 
une grande distinction , visita pendant qua- 
tre ans les provinces de France , passa en- 
suite en Angleterre , en Hollande , en Alle- 
magne, reçut partout le même accueil , re- 
vint dans sa patrie , disposa dans un local 
ad hoc un nombre considérable dHnscnptions 
antiques qu'il avait rassemblées à grands 
frais , et en publia des copies exactes dans 
un recueil qu'il intitula : Musœumveroncnse, 
Ce savant mourut en 1755 , doyen de l'Acadé- 
mie de la Crusca , membre de la plupart des 
sociétés littéraires de Fltalie, associé de TA- 
cadémie des inscriptions et belles lettres de 
France, des Sociétés royales de Londres et 
de Berlin. Ses ouvrages , que Ton peut divi- 
ser en deu^ classes, littéraires et historiques^ 
ont été recueillis et publiés à Venise, 1790, 
28 vol. ia-8». Son Éloge ^ par Lebeau ( l'his- 
toire du Bas-Empire ), prononcée à l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, se 
trouve dans le tome 28 des Mémoires de 
^ cette compagnie savante. 

* MAFFEO VEGIO (Maphjscs Vbgius) , 
poète latin , né à Lodi en 1 406, mort à Rome 
en 1458, fut, suivant Tiraboschi, profes- 
seur de belles-lettres et de jurisprudence à 
Pavie. Ou a de lui : de Educatione libero- 
rum, etc. , Milan , 1491 , in-4i> , Paris, 151 1 ; 
ibid, et avec quelques autres traités du même 
auteur , BA\e , 154 1 , in-8o j de Perset^erantid 
religionis, etc. , Paris , 1511, in-4o ; Diato- 
gus inter Alithiam, etc. , in4®, 1467-70, 
réimprimé sous ce titre : Dialogus cui nomen 
Philalethes , etc., Strasbourg , 1515, in-4o; 
Vienne, 1516, in-4«' , et traduit sous ce litre: 
le Martyre de vérité, etc., Lyon, in-16 ; 
Disceptatio terrœ , solù et auri , liberque 
PhUaUthis , etc. , Milan , 1497 , in-folio , Pa- 
ris, 151 1 , in'i<* 'y jintoniados,..poema y etc., 
Deventer, 1490^ in-4«», rare; /istjranax, etc., 
Cagli , 1475, in-4o , et à la suite du Pindari 
hélium trajanum, Fano, 1505 , in-8û ; relias 
anreum , etc. , à la suite de VAstyanax^ Co- 



logne, 1589, in- 12; Uhri XIIJEneidoi sup- 
plement.^ dans plusieurs éditions de Virgile, 
traduits en français par de Mouchault, Co- 
logne, 1616, in- 16; le recueil de ses pi*^niers 
vers publié par Gaforio sous le titre de Pom- 
pœana , Milan , 1521 , in-4o , édition unique 
et fort rare ; une Fie de saint Bernardin de 
Sienne , dans les jicta sanctorum , 20 mai ; 
de Rébus ont. memorab. Basilicœ sancti Pétri 
Romœ , etc. , dans VApp. ad Acta sanct, , 
12 juin, et plusieurs morceaux inédits. Voir 
Fabricius, Biblioth. med, et inf. lat., et 
Blondini , - Catalogue des manuscrits de la 
Bibliothèque Laurentienne. 

* MAGALHAENS. Foyez Macbllah. 

* MAGALHAENS (Gabriel), jésuite, 
missionnaire à Goa et en Chine , né en 1609, 
près de Coîmbre , de la famille de l'illustre 
navigateur Magalhaens ou Magellan , mort 
en Chine l'an 1677 , a laissé un manuscrit 
portugais incomplet intitulé les douze Excel- 
lences de la Chine , que le Père Couplet ap- 
porta de la Chine à Rome et communiqua à 
Bemout, qui en publia une traduction fran- 
çaise sous le titre de Nouuelle relation de la 
Chine , etc. , Paris , 1688 , l vol. in-4«' , avec 
un plan de Péking; traduit en. anglais, 
Londres , 1688 , 1 vol. in-8*. Cet ouvrage est 
le meilleur que l'on connaisse sur la Chine. 

* MAGALOTTI (le comte Lâdbeht) , sa- 
vant littérateur , né à Rome en 1637 , mort 
à Florence en 17 12 conseiller d'état du grand- 
duc de Toscane et secrétaire de l'Académie 
del Cimento , est auteur des ouvrages sui 
vants : Saggi di naturali experienzi , etc. , 
Florence, 1667, in-fol. , figures, id., 1691, 
in-fol. ; Lettere Jamigliari , Venise, 1719, 
1732, 1741 , in-4« ; Lettere scientifiche, etc., 
Florence, 1721 , in-4», Venise, 1740, ibid; 
Lettere y etc., Florence, I73Ç, in-4«; Let' 
terejamigliari di MagaloUi ç di alitri insigni 
fwmini, ibid. , 1769, 2 vol. iu-8o ; Cauzo- 
nette anacreontiche , ibid. , 1723 , in-4<* ; la 
donnq immaginaria , etc. , Lucques , 1782, 
in-8o; la traduction en italien de plusieurs 
chapitres du Voyage de Jér. Labo en Abys- 
sinie , d'après la version anglaise , Florence, 
1693 ; et celle de la Mendicité abolie dans la 
ville de Montauban, ibid. , 1693. On a aussi 
de lui iZ Sidro , po^me traduit de Tanglais, 
Florence , 1752 , in-8o , et plusieurs ouvrages 
inédits. (Voir VIstor. degU scnttori Fioren- 
tiniy de Negri. ) 

* MAGANZA (JbauBaptistb), peintre 
et poète , élève du Titien , né à Vicenne en 
15(K), mort en 1589 , laissa des portraits ex- 
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tSenis et de nouveaux tableaui d'histoire. 
Comme poète, il écrivit eu dialecte padouan 
KMU le uom de Magagno , et ses vers obtin* 
reot les éloges de Sperone-Speroni , du 
Trissin et du Tasse luiméHie. Ses Rime ont 
été publiées à Venise, 1570 et 1620, in^.— 
Magàiza (Alexandre), fils du précédent, 
peiotre , élève du Fasolo , né en 1556 , mort 
en 1630, fut un heureux imitateur du Ze- 
loUi et de Paul Yéronèse. On cite de lui , 



• MAGDELEINE. f^ofez Madbluve. 

• MAGDELENET. ^or^z Madeleket. 

• MAGELLANouplutôtMAGALHAENS 
( Fbrvakd ) , navigateur portugais , est célè- 
bre pour avoir pénétré le premier dans la 
mer Pacifique ou grand Océan , en passant 
au sud de Textrémité méridionale de TAmé- 
rique. On ne connaît ni le lieu de sa nais- 
sance ni les particularités de sa vie privée \ 
mais on sait qu^ayant quitté sa patrie à la 



entre autres, YÉpiphanie ^ qu*il peignit suite d'un re/us du roi de Portugal, de lui ac- 
dans réglise de Saint-Dominique, et le Mar- corder la récompense qu'il croyait lui être 



tyre de sainte Justine,. d»ns l'église de Saint- 
Pierre. — Maganza ( Jean -Baptiste ) , Tainé 
dei fils d'Alexandre , mort fort jeune , lais- 
sant à la charge de son père un grand 
nombre d'enfants en bas âge, rivalisait 
déj^ de talent avec lui , comme on le voit par 
son tableau de saint Benoit k Sainte-Jus- 
tine' de Padoue. — Macahza ( Jérôme ) , 
second fils d'Alexandre, également chargé 
d'enfants, et Marc- Antoine , le troisième , 
commençaient déjà h aider leur père, 
lorsqu'ils moururent de la peste à Vicence en 
1630. 

*MAGATI (CisAB), chirurgien italien, 
né en 1579 à Scahdiano dans le Modenèse , 
mort à Bologne en 1647 , fut nommé profes- 
seur en 1613. L'état de sa santé l'ayant fait 
penser à la retraite , il entra dans l'ordre des 
capucins sous le nom de Père Libéral de 
Scandiano ; mais , réclamé de toutes parts , 
il reçut de son ordre une obédience qui lui 
permit de porter les secours de son art dans 
les principales villes d'Italie. On a de lui : 
de rard Medicatione vulnerum, etc. , Ve- 
nise, 1616 , in-fol. ; ibid , 1676 ; traduit en 
allemand, Leipsig, 1733; 2 vol. in-4o ; Trac- 
talus quo rara vidnertun curatio defenditur 
contra Sennertum, Bologne, 1637, in-4*, 
tradfdt en allemand, 1733. Cet ouvrage, 
publié sous le nom de J.-B. Magati (frère de 
César) , dans son ouvrage intitulé : Conside- 
rationes medicœ^ etc. , Venise, 1636, in-fol.; 
Bologne, 1637, in»4o, est'attribué à César 
lui-même par Denis Sancassano. On le trouve 
dans l'édition de Venise , 1676. — Magati 



due pour ses services comme navigateur et 
comme guerrier, il se rendit à Valladolid 
auprès de Charles- Quint, qui l'accueillit fa- 
vorablement. Magellan donna à ce monarque 
Vidée de faire valoir ses droits sur les iles 
Moluques, et obtint le commandement d'une 
flotte de cinq navires pour eu aller prendre . 
possession, s'engageant à trouver un pas- 
sage dans l'Océan Pacifique , à l'extrémité 
des terres les plus au sud du. continent de 
l'Amérique méridionale. Magellan mit à bi 
voile' le 20 septembre 1519, et après divers 
événements (dont on peut voir les détail», 
dans rhistorien Herrera) , parvint, en sui- 
vant de très-près la côte orientale de l'Amé- 
rique , au détroit qui lui ouvrait un passage 
dans le grand Océan entre le continent et 
lile appelée depuis Terre de feu (52© 30' à 
54« de latitude sud ) , entra , le 28 novembre, 
dans la vaste mer Pacifique, et aborda le 16 
mars 1521 aux iles Philippines , n'ayant ren- 
contré sur sa i-oute que deux petites îles dé- 
sertes qu'il nomma Desuentwadas ( Infortu- 
nées ). Le premier lieu des Philippines où 
Magellan s'arrêta est le port de Zébu, situé 
dans l'ile du même nom. Il se concilia sans 
difllculté l'amitié des habitants , décida le 
chef ou roi à se déclarer vassal delà coui^nne 
d'Espagne , et le fit baptiser avec la majeure 
partie de son peuple. Le génie ardent de ce 
navigateur le porta ensuite à ofi'rir le secours 
de ses armes au roi de Zébu contre les enne^ 
mis qn'il avait dans le voisinage. Mais la 
première expédition qu'il entreprit lui de- 
vint funeste. A la tête de 55 hommes d'élite 



(Jean-Baptiste) , frère du précédent , exerça de ses équipages , il était allé attaquer une 



lu médecine à Scandiano , et ensuite à Reg 
f io , où il mourut en 1658. — Prosper Ma- 
gati , fils de Jean-Baptiste , né à Reggio en 
1642 , mort en 1729 , a écrit la Fie xlc César 
Magati , son oncle , inséri'c dans la Bihlio- 
theca de Manget, et divers autres ouvrages 
restés manuscrits. ( Voir la BiHioth. moden èsc 
de Tiraboschi. ) 



peuplade nombreuse ; presqu'aussitôt en- 
touré , il se défendit avec une grande opi- 
niâtreté ; mais la poudre étant venue à 
manquer au\ Espagnols , les insulaires re- 
doublèrent d'audace , et Magellan d'abord 
renversé par plusieurs coups de pierre , fut 
tué à coups de lance. Les dispositions que le 
roi de Zébu avait montrées en faveur de ce 
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navigateur changèrent aussitôt après sa 
mort : tous les Espagnols qui se trouvaient 
daus File' furent égorgés dans un festin. Ceux 
qui étaient restés à bord mirent de suite'll la 
voile , s'éloignèrent , et allèrent h. la recher- 
che des îles Moluques. Les détails subsé- 
quents de l'expédition de Magellan , appar- 
tiennent à la biographie de Séb. del Cauo 
{voyez Ciifo). L'historien Herrera,déjh cité, 
a puisé tous les détails qu'il donne sur le na- 
vigateur qui fait le sujet du présent article 
dans les diverses relations remises à Charles- 
Quint par ceux qui revinrent en Espagne 
avec Séb. del Cano. Le Journal de Piga- 
fetta ( vojrez ce nom ), est la seule de ces re- 
lations qui ait été rendue publique. Une 
copie en fut adressée d'Italie à Catherine de 
Médicis , qui la fit traduire en français par 
J. Fabre , et cette édition a servi d'original 
à toutes les éditions de Pigafetta qui sont 
connues en quelque langue que ce soit. Mais 
il parait que Fabre a beaucoup abrégé , et 
avec peu de discernement , l'original italien 
qui lui avait été confié. — Magellak ou Mi- 
GALHAB5S (Jean-Hyacinthc) , physicien por- 
tugais , issu de la famille du précèdent , né 
en 1723 à Lisbonne , mort en 1790 à Isling- 
ton 9 près de Londres , membre de la Société 
royale de cette dernière ville, et correspon- 
dant des académies des sciences de- Paris , 
Madrià, Saint • Pétesbourg , etc. , avait d'a- 
bord fait profession chez les augustins de sa 
ville natale, mais abandonna bientôt le 
cloître pour la carrière hIcs sciences, et voya- 
gea dans la plupart des pays de l'Europe à la 
suite de jeunes seigneurs anglais. Outre un 
nombre considérable d'articles dans le Jour- 
nal de Phjrsique , années 1778-1783, on a de 
lui, entre autres ouvrages : Description des 
octans et sexlans anglais , ou ^uarts-de-cer- 
cle à réflexion , etc. ,. Paris, 1775 , in-4o ; 
Description ( en anglais ) et usages des nou- 
veaux baromètres pour mesurer la hauteur. . . 
et la profondeur, etc., 1779, in-4«> ; Des- 
cr'ption (ibid.) d'un appareil en verre pour 
composer des eaux minérales artificiel- 
Us , etc. , ibid. , 1777 , 1783 , in-8o, figures ; 
traduite en allemand par G.-T. Wenzel. Il a 
en outre publié avec augmentation la tra- 
duction anglaise àeitk Minéralogie de Cron- 
sudt, par G. d'Engestrom, Londres, 1788, 
2 vol, in-8», et a rédigé les Fojrages et Mé- 
moires de Bentowski {vojrez ce nom). 

* MAGEOGHEGAN(Jacquss), historien 
irlandais , né en 1702, mort en 1764 , prêtre 
habitué de l'église Saint-Mery à Paris , est 



anteur d'une Histoire d' Irlande ancienne et 
moderne, etc. , Paris , 1758-63 , 3 vol. in-4o , 
avec cartes. Cet ouvrage est terminé par un 
Précis de l'histoire des quatre Stuatts sur le 
trône britannique, où l'auteur se montre peu 
favorable h la dynastie actuellement régnante 
en Angleterre. 

MAGES. ( Philosophie et religion, ) Les 
Perses ou Parsis adoraient les éléments *. le 
feu , l'eau , la terre , Tair , les vents , les 
astres , le soleil , la lune , enfin les fleuves. 
Ils immolaient des animaux sur le sommet 
des montagnes; et. n'avaient point de tem- 
ples. Le prophète Nom ou Homanes donna 
une forme métaphysique à ce culte si sim- 
ple , né de la première intuition de la nature^ 
il fut le fondateur du magisme. Le9 mages , 
conservateurs de la loi de Homanes, formaient 
une tribu chez les Perses , comme les Lévites 
chez les Hébreux. Savants , inspirés , devins 
et interprètes des songes , ils s'immisçaient 
h toutes les alfaires de famille, ils dirigeaient 
l'éducation des rois , remplissaient leurs 
conseils et rendaient la justice; ils étaient 
divisés en trois classes : les herbrds ou dis- 
ciples, les mobeds ou maîtres, et les destonr- 
mobeds ou maîtres parfaits , dont la réunion 
constituait la première caste de l'état. Le 
prophète Zeradocht , que nous appelons 
Zoroastre , vint donner une troisième forme 
à la religion des Perses , et fut Tauteur , ou 
du moins le rédacteur , de la loi écrite , do 
Zendavesta , c'est-à-dire de la parole vivante 
qu'il reçut du ciel , et qui est consignée dans 
les livres zends. 

Dans la doctrine des mages , TÉtemel ou 
la durée sans bornes, incréée parson*esseoce, 
est verbe , moAe vezihe, c'esi-k-dire je ^sm't 
ou <ju'il soit : c'est l'excellent, le pur, le 
saint , qui était avant le ciel , avant toute 
créature ; il a fait le temps. De ce verbe et 
par lui est provenu la primitive lumière, à- 
la-fois eau et feu primitifs , d'où la lumière » 
l'eau et le feu que nous voyons ; premier né 
des ^res , image resplendissante et vaste de 
l'infini; volonté infiniment sainte dont la 
source profonde est dans l'être ; grand roi , 
tout parfait , tout puissant , tout sage, corps 
des corps , qui vivifie et nourrit toute» cho- 
ses; fond et milieu de tous les êtres, principe 
des principes , science et dispensateur de U 
science , raison de tout : tel est Ormuzd, ou 
le bon principe. 

De l'Éternel provint aussi Akriman , ori- 
ginairement bon, mais devenu la source ei 
le principe de toute impureté ^ de toMt vice 
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el Je toat mal , de lui-même , par envie , et 
d où sont veDues les ténèbres. 

Le dogme fondamental des mages était 
que toutes choses consistent dans le mélange 
des contraires ^ que le fini ou le monde s'est 
produit au sein de l'infiui on de Dieu , par 
Jd lutte morale des deux principes. La divi- 
sion qui a donné l'existence aux choses ces- 
sera, puis les contraires se résoudront dans 
leur source commune et les choses elles- 
mêmes cesseront. 

L'Éternel ayant fait la lumière et le bon , 
par une opposition nécessaire naquirent aus* 
sitôt les ténèbres et le mal. Il ne les a pas 
Toulues, mais il les tolère, afin que la lumière 
et le bon , brisant les limites que leur op- 
posent les ténèbres et le mal , Ténergie mo- 
rale sorte victorieuse de cette lutte. Viendra 
un temps où le mal lui-même se résoudra en 
bien , et alors commencera le règne étemel 
de la lumière sans tache et sans ombre. 

La mort a été introduite dans le monde 
par Ahriman , à cause du péché du premier 
homme. Aux côtés de chaque homme est un 
ftrvtr^ émanation d'Ormuzd, pur modèle 
qu'il doit s'efforcer de réaliser. Dès qu'un 
homme meurt , les devs , émanations d'Ah- 
riman , cherchent à s'emparer de son a me ; 
s*iJ a fait le bien , elle est défendue par les 
iiedi , autres émanations supérieures d'Or- 
muzd ; puis elle est jugée par Ormuzd et son 
assesseur Bahmon , et conduite au delà du 
pont Tchinevad , dans la terre du bonheur ; 
ou bien elle reste en deçà , dans un séjour 
d'expiation. Il viendra un tems où les bons 
et les méchants selèveront à-la-fois, repren- 
dront leurs corps ; les méchants et Ahriman 
sercot précipités dans les ténèbres et dévorés 
par l'airain fondu ; la terre chancellera 
comme un homme malade; les montagnes 
couleront en torrents de feu ; les âmes pas- 
tant à travers les flots brâiants seront puri- 
fiées; la nature entière sera renouvelée ; 
«4oat deviendra lumière , et le règne d'Or- 
mozd sans nval commencera. Ahriman, 
étant rappelé à ses devoirs , ils offriront en 
commun un sacrifice à l'Éternel ,, et toutes 
choses cesseront. 

La prière passait pour irrésistible , aussi 
les mages se relevaient sans cesse mutuelle- 
ment, afin qu'elle nefût jamais interrompue; 
autrement le monde périssait aussitôt. Con- 
server Ormuzd , le roi du monde , dans la 
pureté de son cœur ; célébrer la création de 
ce dieu suprême ; reconnaître Zoroastre 
comme son prophète, et détruire le royaume 



d' Ahriman : telle était la liturgie et la morale 
du magisme. De tous côtés des temples s^é- 
levaient pour le feu ; mais on adorait Or- 
muzd , le feu principe « immatériel , intel- 
lectuel , et non le feu matériel qui n'en était 
que le symbole. 

L'adorateur d'Ormuzd devait extirper, 
par le travail , les serpents, emblèmes d'Ah- 
riman , les animaux nuisibles , les insectes , 
les mauvaises herbes. Ormuzd créa un lieu 
de délices et d'abondance , un e«rie/te, un 
paradis, Zoroastre visita le ciel , y reçut 
d'Orn\uzd le feu sacré , avec la parole de vie 
ou le Zendâvesta ; puis il descendit aux en- 
fers et se retira ensuite sur une montagne , 
pour s'y consacrer uniquement à la médita- 
tion et aux exercices de piété. Dans les mys- 
tères de Mithras^ qui était la vie, 1 amour, 
le médiateur incarné, ramenant les anies à 
Dieu à travers le zodiaque , il y avait une 
sorte de baptême : des signes étaient impri- 
mes sur le front, un breuvage de farine dé- 
trempée dans Teau était avalé en prononçant 
certaines formules. 

Tel est , fort abrégé , le tableau de la re- 
ligion des mages , qui subit sans doute bien 
des altérations après Zoroastre, et qui dut 
emprunter beaucoup aux autres religions 
lorsqu'elle fut portée dans l'empire romain. 

Trois mages furent guidés , par une étoile, 
selon saint Mathieu, vers le berceau du 
Christ : circonstance notable, rapportée par 
un seul des évangélistes. 

Hommage pur rendu d'abord à la nature 
et à son auteur représenté parla nature elle- 
même , le magisme se compliqua peu à peu, 
dans l'intérêt des mages , et aussi parce, que 
le sentiment religieux populaire a besoin 
d'être alimenté par des objets qui frappent 
les sens. Mais la religion des mages finit 
par être à peine distincte sous des formes 
trop multipliées , et qui l'éloignaient de plus 
en plus des dogmes primitifs. Elle s'est bri- 
sée avee tant d'autres lors de l'établissement 
dû christianisme , et ses débris se retrouvent 
encore çà et là dans les croyances qui ^ 
partagent la vénération de l'Orient et même 
de l'Europe. Le sentiment qui en avait été 
l'origine, comme il est celui de toutes les 
religions, est resté intact, parce qu'il tient 
à la nature même du cœur de l'homme. 
AnoirTMB. 

* MAGGI ( BABTHiLEiii ) , chirurgien ita- 
lien , né à Bologne en 1477 , mort dans sa 
patrie en 1552, a laissé les ouvrages suivants; 
Je Sclopetorwn et bumbardamm vulner. 
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Cnrat. ," Bologne , 1552 , iD-l» ; Venise , 
(566, in-8o ; et dans le recueil de Gester in- 
titulé : de Chirurgid Scriptores , etc. , Zu- 
rich, 1555, in- fol. ; Comtnentaria super li' 
bros metheomrum, cité sans autre indication 
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manie de rendre en musique les diflVrcnU 
cris d*ammau3L ; il fut recherché par plu- 
sieurs cours éti'angères , mmia ne voulut 
point prendre d'engagement et préféra par- 
courir librement l'Europe donnant ses ou- 



par Orlandidans les Notizie degU scrittori vrages dans les diflFërentes villes où il a'ar- 



Boiognesi. — MAGcr ( Lucinio-Filalteo ) , 
prêtre et savant médecin du 16* siècle , né à 
Brescia vers 1510 , d'iine illustre fapaille de 
cette ville , mort professeur à l'université de 
Turin vers 1570, a laissé des traductions 
latines de quelques traités d'Âristote , et les 
ouvrages suivants : de Bello in Turcas susci- 
piendo, Milan, 1542, m-4<> ; Epistolarum 
JamiliaiHum libriJJI, Pavie, 1564 , i/t-8* ; 
Afethodus recitandi euras, etc., ibid., 1565 , 
in-8«î ConsUia de grauissimis morbis, Bàle ; 
lom. 1er, Pavie, tom. 2% 1565, in-8«. — 
Jérôme Maggi , savant italien du 16' siècle, 



rêtait. Ses meilleurs opéras sont: ArtasenB 
de MéUsUse, 1762; Antigono du même, 
1768; Didone abbandqnata du même, 1799; 
Allessandio neli Indie^ 1774 , etc. 

MAGIE , science occulte à laide de la- 
quelle rbomme est censé exercer un pouvoir 
surnaturel , un pouvoir égal à celui du dia- 
ble , si ce n'est à celui de Dieu. Commander 
aux éléments, évoquer lésâmes , intervertir 
la marche des astres, se faire obéir des es- 
prits infernaux^ telles sont ses opérations 
habituelles. Le réprouvé qui possède celle 
science diabolique , est presque aussi paii- 



né k Anghiari dans la Toscane , fut nommé Sant en fait de prodiges , que l'est en fait de 

juge dans l'ile de Chypre, tomba au pouvoir miracles le prédestiné le plus favorisé de la 

des Turks, et fut étranglé en 1572, tandis grâce d*en haut. Presque tous les miracle» 

que les ambassadeurs de l'empereur et du de Moïse étaient répétés par /aiw/iè* et Afem- 

roi de France négociaient son rachat. On a brès , magiciens de Pharaon, 
de lui : / cintjue primi canti délia gnetTa di La magie est une science bica vieille. Elle 

Fiandra , Venise , 1551 , in-8o , publiés par était si fort en pratique avant le déluge , dit 

le Père Aretin ; de Mundi Exustione , et la tradition , que c'est pour la détruire qae 



ele Die Judicii, Bâle, 1562 , in-fol. ; ^anœ 
Lecttones , seu miscellanea , Venise, 1564 , 
in-8o ; Délia fbrtificazione délie citte , à la 
suite du Traité de fortifications de Castriot 
en 1564, et sépai*ément, Venise, 1584 , in- 
fol. ; de Tintinnabulis , Hanau , 1608, in-8o, 



Dieu envoya ce cataclysme universel. Il est 
permis de douter de cela ; autrement la ven- 
geance céleste eût-elle épargné Cham , arec 
lequel , si l'on en croit aussi la tradition , 
tous les secrets de la magie ont été consenrés 
dans Tarche , et par qui , depuis la première 



précédé de la vie de l'auteur par Sweert, apparition de l'arc -en-ciel, ils ont été répan- 

Amsterdam , 1664 , in-12 , figures ; du Eque- dus de nouveau sur la surface de la terre. La 

Ico , Hanau , 1609 , in-8* ; et quelques opus- Genèse, en effet \ dit qu'à l'époque où Dieu 

cules dont on verra la liste à la suite de la se repentit d'avoir fait l'espèce humaine et 

vie de l'auteur par Sweert, et dans les Éloges résolut de dépeupler par leau cette terre qui 

de Teissier, tom. 2, pag. 370. — Màggi périraun jour par lefeu, lecœur deThomnie 



(Charles-Marie) , en latin Maddius , littéra- 
teur , né en 1630 à Milan , où il mourut en 
1699, a laissé différents ouvrages recueillis 
par Muratori , et publiés avec sa vie , Milan, 
(700, 5 vol. in-12; Venise , 1708, 6 vol. ibid. 
♦ MAGGIO (Frakçois-Marie) , théatin , 
savant orientaliste , né à Palermecn 1612 , 



était plein de malice : et qu'en tout temps sa 
pensée était tournée vers le mal , et cuncta 
cogitatio corJis intenta erat admalumomni 
tempore. La magie est certainement une des 
inventions les plus malicieuses de rbomme, 
mais rien ne prouve qu'elle fût pratiquée 
avant le dclu-'e. Il est écrit dans le même 



mourut dans celte ville en 1686. On trouve livre que du rapprochement des fils de Dieu 

dans la Bibliotheca sicula de Mongitore , avec les filles des hommes naquirent des 

pag. 221 et suivantes, et additions pag. 40, et géants qui furent de fameux hommes , vm 

mieux encore dans les ScriUoi i de Cterici famosi^ mais il n'est pas dit qu'ils étaient 

regolari^xx Père Vezzosi, tom. 2 pag. 4-23, sorciers. 



la liste des 1 17 ouvrages dç cet auteur, dont 
45 sont restés manuscrits. 

* MAGGI GRE { FRAtrcEsco ) , composi- 
teur, né à Naples, vers 1727, mort en 
Hollande vers 1776, se singularisa parla 



La magie inventée ou conservée parChanii 
et qui fut transmise par lui à son fils Mis- 
raïm qui s'appelle aussi Zoroastre, est I* 



de 



magie noire ; elle vient du diable et tu« 
lui sa puissance. Mais les anges sont aussi 
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ea possession de faire des prodiges ; ib ont 
réTcléles secrets de cet art à Salomon , le 
plos sage et le plus savant des hommes. 
Pare comme sa source , cette magie-là s'ap- 
pelle (iiiAcAe, par opposition à l'autre . Telle 
estrorigine que donnent li la magie les ama- 
tean du merveilleux. Un art qui produit 
des effets si au-dessus du pouvoir de Thomme 
ne peut pas selon eux, avoir été inventé par 
l'homme. 

On serait pourtant fondé h croire , si on 
préférait le témoignage de Thistoire à celui 
delà tradition, que cette science est une in- 
vention toute humaine; qu^elle se composait 
originairement des connaissances que Zo- 
roailre (et c'est du philosophe persan qu'il 
s'agit ici), avait acquises , soit par ses étu- 
des, soit par ses voyages , et surtout par le 
séjour qu'il fit dans les Indes , où il s'ins- 
tniisit eu physique et eu mathématiques à 
Técole des brachmanes. De retour en Perse, 
Zoroattre enseigna tout ce qu'il savait à ses 
adeptes , qui desservaient avec lui le culte 
da feu , symbole de l'Être suprême. Or , 
comme ces adeptes s^appelaient mages , 
leur science qu'ils ne communiquaient point 
aux profanes , s'appela magie. 

Cette magie-là se divise en natut-etle et en 
artificieUe^ sciences fort innocentes toutes les 
deux. Les prodiges que la magie naturelle 
opérait , résultats de l'étude de la nature 
et de la connaissance des propriétés des 
substances , sont ceux que les chimistes et 
les physiciens renouvellent tous les jours 
dans leurs laboratoh-es. Quant à la magie 
artificielle, elle ne doit ses prestiges qu'à 
l'adresse des gens qui la pratiquent ; c'est 
l'art des escamoteurs et des mécaniciens. 

Mais revenons-en à la magie proprement 
dite , à la magie noire. Elle se divise , dit 
Corneille Agrippa, en cœlestialis et en cere- 
monialis. La première est celle par laquelle 
non-seulement ou lit les destinées de l'homme 
dans les astres , mais en vertu de laquelle on 
commande aux astres ; la seconde est celle 
par laquelle , en vertu de certaines cérémo- 
nies , on se fait obéir des démons , pourvu 
qu'on ait fait un pacte avec eux et placé chez 
eux son ame à fonds perdus. 

Comme le monde a toujours été peuplé de 
dopes et de fripons , et que le vulgaire est 
enclin partout à attribuer à l'inteiTention 
d'une puissance surnaturelle les effets dont 
il ne connaît pas les causes , chez toutes les 
nations et dans tous les temps on retrouve 
des hommes qui , plus adroits et moins iguo< 



rants que les autres , exercent la magie 
sous des noms différenU. Chez les Juifs, 
chez les Grecs , chez les Romains , chez les 
Lapons , chez les sauvages et même chez 
nous, sous les noms de pythonisse, d'augure, 
d'enchanteur, de nécromancien , d'aruspice , 
d'astrologue , de devin, de jongleur, de 
sorcier, ne voit-on pas des imposteurs abuser 
les idiots et exploiter la crédulité publique? 
Les moyens par le/quels les gens qui pra- 
tiquent la magie préparent leurs opérations 
sont à peu près les mêmes depuis six mille 
ans. Certaines herbes , certains chan^ , cer- 
tains nombres , certaines paroles , appuyés 
d'un coup de buguette, suffisent à Médéc, 
à Circé , à la sorcière d'Endor pour interver- 
tir les lois de la nature. 

Effer 0çuam et molli cinge htfc altaria vitta 
FêrbêiMsque adoU ptngnes et masçula turm, 
CoHj'ugis ut magicis smnos avertere sacris 
Erperier sentut : nihil hic nisi etwmùte desunt, 
Jhicite ab urbe domum, mem carmina « ducite 

Dmphnis, 
Carmina vel cafo possunl deducere lunmm : 
Carmimibus Circe socios mutavit Ulytei; 
Frigidus in ptwtis catttando rttmpitur anguis. 
Terna tibi httc primum triplici divers» colore 
Licia circumdo « terque altaria circum , 
Effigiem dttco; numéro deus impari gaudet. 

YiBO.,Eclog. 8. 

Qu'on tpporte l'etn stlnle, ornops île Ttoletlet 
Obs anteh entouras de mollet bandeletles ; 
BrdloD* sur le bûcher la ▼enreine el rencens. 
D'oD Infidèle ëpoox ponr égarer let-sens , 
rioTOque un art calibre et se* lilcs antiques. 
Il reste i prononcer les paroles magiques ; 
Charmes thcssaliens , raroenes-rooi Dapbnis I 
Tout cède k leur vertu, ma chère Amaryllis ;. 
Eux seuk ont transformé les compagnons d'Ulysse; 
Ils peuvent , dans les près où le serpeat se glisse. 
Soudain briser son corps saisi d'un froid mortel ; 
• Ils contraindraient la lune i descendre du ciel. 
J'ai choisi trois bandeaux qui ceindront le volage ; 
De leur triple couleur entourons son image. 
Trois fois je la promène autour de ces autels , 
Toujours le nombre impair agrée aux immortels. 

TlSSOT. 

11 est une espèce de magiciens , et ce n'est 
pas la plus noble , qu'on appelle sorciers. 
Ce nom leur vient de ce qu'on leiu* attribue 
la faculté de jeter des sorts ou des maléfices 
sur les individus et les choses auxquels ils 
veulent nuire; de là , les sortilèges. 

Il fut un temps , et ce temps n'est pas éloi- 
gné , où , aux sorciers près , tout le monde 
en France croyait à la sorcellerie. On peut 
juger , par le nombre des charlatans qui 
l'excroflicnt, du nombre d'insensés qui les 
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consultaient. Sous le règne de Charles IX , 
si Ton en croyait les aveux du sorcier Trois' 
EcheCles^ il y avait trois cent mille sorciers 
en France , dont trente mille dans la seule 
ville de Paris. Sous celui de Henri III , ce 
nombre diminua de deux tiers; on n*en 
comptait plus que cent mille. Mais il parait 
qu'ils s'y multiplièrent depuis. Le docteur 
Filsac prétendait, en 1609, qu'on les comp- 
tait par millions. 

Ce qui ne contribuait pas peu h mettre la 
magie en crédit , c^est la gravité des moyens 
par lesquels on la combattait. Le peuple 
pouvait-il regarder comme imaginaire un 
art contre lequel on armait les prêtres et 
les juges ; un art auquel on opposait des bû- 
chers et des exorcismes ; un art pour Texer- 
cice duquel les tribunaux faisaient brûler à 
Paris la veuve d^un maréchal de France, et h 
Loudun un curé dénoncé par les diables 
eux-mêmes? 

Plus le genre humain s'éclaire , moins il 
est crédule : cela est incontestable. Mais 
le genre humain s'éclairera -t-il jamais tout 
entier? A la fin du siècle dernier, quia fait 
faire un si grand pas aux sciences et à la 
philosophie , au temps des Bufibn , des La- 
voisier , des Fourcroy , n'avons-nous pas vu 
Cagliostro tenir, k Paris même, une école 
db magie , et compter des personnages du 
plus haut rang parmi ses initiés ? 

La cour, en fait de crédulité , Ta disputé 
de tout temps au peuple, comme en fait 
d'ignorance. Ces deux extrémités de l'ordre 
social sont h un égal éloignement du foyer des 
lumières qui sont le partage de la classe 
mitoyenne. Il y aura moyeu de vivre pour 
les charlatans , tant qu'il y aura des grands 
et des petits, tant qu^il y aura dans la so- 
ciété deux classes qui repoussent Tinstruc- 
tion : l'une , parce qu'elle est exclusivement 
adonnée à ses plaisirs ; Tautre , parce qu'elle 
est exclusivement occupée de ses besoins. 

La manière dont les tribunaux devaient 
procéder contre les gens accusés de magie 
ou de sorcellerie, était déterminée par un ^ 
code particulier. Voici d'abord les crimes 
que renfermait le crime de sorcellerie. 

« Les sorciers , dit Bodin, sont coupables 
de quinze crimes énormes : !• ils renient 
Dieu; 2» ils le blasphèment; 3° ils adorent 
le diable ; 4« ils lui vouent leurs enfants ; 
50 ils les lui sacriBcnt ; &* ils les consacrent 
à Satan dès le ventre de leur mère ; 7" ils lui 
promettent d'attirer tous ceux qu'ils pour- 
ront h son service; 8** ils jurent le nom du 



diable et s'en font honneur; 9o ils commettent 
des incestes ; 10° ils tuent les personnes , les 
font bouillir et les mangent; IN ils se nour- 
rissent de charognes et de pendus; 12oiU 
font mourir les gens par le poison et par les 
sortilèges; 13° ils font crever le bétail; 14« ils 
font périr les fruits et causent la stérilité; 
I5« ils sont en copulation chamelle avec le 
diable. 

» Voilà, poursuit cet auteur, quinze cri- 
mes détestables que tous les sorciers com- 
mettent en grande partie , le moindre des- 
quels mérite la mort exquise. i> 

Plusieurs de ces faits méritent sans doute 
la rigueur dont la loi les frappe, abstraction 
faite du cas de sorcellerie. Mais n'en est-il 
pas envers qui la peine de mort est tant soit 
peu dure , fussent-ils liés au cas de sorcel- 
lerie. Par exemple , faut-il tuer un homme 
parce qu'il a fait un repas détestable , s'il 
n'a pas tué le bipède dont il s'est nourri? 
Faut-il le tuer parce qu'avec des paroles il 
a cru tuer des gems , s'il n'a pas joint les pa- 
roles aux actions ? Faut-il le tuer aussi parce 
qu'avec des mots il croit donner la claveléc 
aux moutons et faire la pluie et le beaa 
temps? La peine de mort n'est-elle pas dore 
aussi contre des gens d'assez mauvais goût 
• pour avoir, avec un être qiiî n'est rien moini 
que joli comme un ange , des procédés qui 
ne sont dus qu'à une femme? 

Les sorciers sont des fourbes ou des fous. 
Livrez les fourbes à la police pour les cbi- 
tier , s'ils ont fait tort à quelqu'un par leurs 
fourberies; envoyez les fous à Charentcm 
pour les traiter , si leur folie a porté préju- 
dice à la société ; corrigez les uns , guérissez 
les autres , mais ne tuez personne. 

Dans les temps d'ignorance , la supersti- 
tion était si forte , que des gens préyenns de 
sorcellerie s'en sont avoués coupables. Ils 
se croyaient sorciers parce qu'ils avaient 
voulu le devenir. Mais l'intention devait- 
elle être réputée pour le fait? La preuve 
qu'ils n'étaient pas sorciers n'était -elle pas 
leur présence devant le tribunal? Pourquoi 
s'y seraient-ils laissé entraîner s'ils avaient 
eu la puissance qu'on leur attribuait? Pour- 
quoi ne recouraient-ils pas à leur art dans 
une circonstance où il était leur seul recours 
contre le danger ? 

Il est étonnant que Bodin, connu d'ail- 
leurs par des ouvrages pleins de sagesse, soit 
l'auteur d'un pareil acte d'accusation. 

Les plus féroces et les plus stupides des 
hommes qui l'ont surpassé en absurdité sont 
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k gascon Pierre de .Laocre, conseiller au » s'il ne porte pas sur quelques parties de 

parlement de Bordeaux , et le franc^comtois » son corps la âgure d'un lièTre, d'une patte 

Bogaet, grand-juge de la terre de Saint- • de crapaud, d\in chat noir, ou d'^jàpetlt 

Qaade. « Je désirerais, dit, en parodiant » chien noir; 5** ces marques trouvées, j 

» le mot de Caligula , le dernier de ces airo- * enfoncer une aiguille, une lardoirc ou un 

• ces Dandins , que tous les sorciers fussent » stilet le plus profondément possible ; s'il 
» mis en un seul corps pour les faire brûler » sort du sang de la blessure , si le prércuu 
« tous eu un seul feu. Je me promets de leur «donne des signes de douleur, c'est une 
» faire la guerre , tant par la justice que je » preuve qu'on s'est trompé et que le pré- 
» leor procurerai que par mes petit» écvits. *> » venu n'est pas ce qu'il se croit; 6<» l'asper* 
Pais il publie dans un de ses petits écrits « ger d'eau bénite ; si en la recevant , il ne 
ks instructions suivantes à l'usage des juges. f> crie pas au feu ^ c'est une preuve qu'il 

■ Le juge doit Hien aviser à la contenance » s'est trompé ; 7« lui faire boire quelques 

• des sorciers , voir si le prévenu ne jette » verres de ladite eau j s'il l'avale sans gri- 
» pas dès larmes ; s'il regarde h terre, s'il « maces, s'il n'en éprouve ni mal au cœur 
» baràotte à part, s'il blasphème, cela est '^ ni mal au ventre, c'est une preuve qu'il 
■ indice. » «'est trompé ; S» le plonger dans une cuve 

» Il est bon que le juge soit seul et que » de ladite eau ; si en y entrant il ne croit 

n le greiBer soit caché pour écrire les ré- » pas entrer dans une cuve d'eau bouillante. 



• ponses. 

> Si l'accusé n'avoue pas, il faut le mettre 
» dans une prison , et avoir des a(Edés pour 
» tirer la vérité du patient. 

* 11 j a des juges qui promettent le par- 
« don , et qui ne laissent pas que de passer 

* à l'éxecution ; mab cette coutume , autori- 
» iée par un bon nombre de docteurs , me 
» parait barbare. » Ainsi il y avait des imbé- 



I» c'est une preuve qu'il s'est trompé j 9* en- 
» tin le mettre à la torture; si, lorsque vous 
n lui disloquez les os, lorsque vous lui ser* 
*> rez les genoux avec des coins , il parait »en 
» apercevoir et jette des cris de posséda , il 
o est évident qu on s'est troihpé ou qu'il s'est 
» trompé ; car la torture est impuissante sur 
• les sorciers. » 
Telle est la manière dont on en usait en- 



ciîes plus barbares que celui-ci , et c'étaient vers les épileptiques , les hystériques , les 



des docteurs ! 

• Si l'accusé se trouve saisi de graisses; si 

• le bruit public l'accuse de sorcellerie , il 
» est sorcier. 

• Les témoins reprochables doivent être 

• entendus comme les autres. 



mélancoliques , les hypocondres , les enra- 
gés , et certains autres malades réputés en- 
sorcelés parce qu'ils étaient attaqués de 
maux rebelles à la médecine ; telle est aussi 
la manière dont on en usait^nvers ces sal- 
timbanques qui feignaient d'être possédés, 



» On doit aussi entendre les enfants. On afin d'achalander la chapelle où ou lesexor- 

* condamne sur des conjectures et des pré* cisHit. 

* somptions. « Tant que cette législation , aussi ridicule 
£t cette horrible jurisprudence est consa- que féroce , a été en vigueur , tant que les 

crée par l'approbation suivante : tribunaux ont reconnu l'existence des sor^ 

« le soussigné , docteur en sainte théolo- ciers , \fy a eu des sorciers ; c'était dont la 

» gie , confesse avoir lu le livre intitulé Dis- législation qu'il fallait réformer pour dé- 

tt cours sur les sorciers, auquel* je n'ai rien truire la sorcellerie. Aussi a-t-elle presque 

* trouvé de contraire à la religion catholi- disparu en France depuis qu'à l'instigation 
" que et romaine, ni aux mœurs , ainsi rem- de Colbert, Louis XIV a rendu l'ordon- 
» pli de plusieurs belles doctrines. « nance de (682 , où elle est qualifiée de vaine 

m Un supplément h cette instruction < indi- profanation , et où les gens qui la prati- 
que comment il faut procéder pour décou- quent sont appelés corrupteurs de l'esprit 
vrir si un individu qu'on dit ou qui se dit des peuples , impies, sacrilèges , tfui , sous 
ensorcelé l'est réellement. prétexte de prétendue magie , profanent ce 
« {o II faut commencer par le mettre nu qu'il y a de plus sacré. Cependant, quand 



•* de la tète anx pieds ; 2» le raser pour met- 
« tre à découvert le signe de tacitumité ; 
» 3o le faire visiter par un chirurgien pour 
» chercher les marques qui lur ont été im- 
a primées par Satap lui-même ; 4» exftroinpr 
Tome 15. 



cettç ordonnance se rendait , on procédait 
en Suisse contre Brioché et ses marionnettes 
pour fait de mngie et de sorcellerie ; les ma- 
gistrats de Solcure voulaient , à ces causes^ 
brxÛer dans le ttième bûcher Polichinelle et 

13 
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son compère ; et en Espagne , Tinquitition 
intentait un procès dans le même but à un 
cheMl savant et h Téouyer qui Tavait in- 
struis. Celte ordonnance fait plus d'honueur 
au grand roi que celle par laquelle , trois 
ans plus tard , il révoqua Tédit de Nantes. 
Abkault. 

* MAGINI (Jbah-Ahtoikb), savant astro- 
nome et professeur de mathématiques, né à 
Padoue en 1555, mourut à Bologne en 1617. 
On a de lui plusieurs ouvrages peu recher- 
chés aujourd'hui , et dont la liste se trouve 
dans les Elogia virorum doct. de Jacques 
Tomassini, et dans les Mémoires de Nice* 
ron, tom. 27. 

* MAGIRUS (Tobib) , savant philologue^ 
né en 1 5S6 à Angermunde dans la marche de 
Brandebourg , mort en 1652 , professeur de 
logique à Francfort-sur-l'Odcr , est auteur 
de Sahbatum christianum , tiue Meditaiione» 
patrum , etc. ; Oralorium chnstianum ; De- 
codes FI problematum metaphysicor, ; Dis- 
putaU'ones varice ; Poljrmnemona , etc. > 
Francfort , 1629 , in-fol. ; Eponjrmologicum 
criti'cum, ibid., 1644, in-4». 11 avait, dit-on, 
laissé des Notes pour une nouvelle édition du 
Tiiesaurus eruditionis scholasticœ de Basil. 
Faber. — On cite un autre Magibus (Jean) , 
professeur de physique à Marpurg , mort en 
1596, auteur de quelques ouvrages de méde- 
cine , tels que : Phjrsiol. peripatet. lib. F"! , 
Francfort, 1604, 1629, in-8o. 

MAGISTRAT, MAGISTRATURE. (/>o- 
litique^ Législation. ) En général le titre de 
Magistrat s'applique , tant aux fonctionnai- 
res chargés de rendre la justice , qu'à ceux 
qui tienn^t un rang distingué dans Tadmi- 
jiistration publique. (Foyez ci-devant Admi- 

' HISTBATIOH.) 

11 ne sera question ici que des magistrats 
^l^ordre judiciaire. ^ 

Magistrature a deux signi6cations : ce 
jnot désigne l» Tordre des magistrats, 2** la 
dignité et les fonctions du magistrat. 

L'institution de la magistrature est telle- 
ment de Tcssence Je Tordre social , que sans 
elle cet ordre ne peut subsister. Sou orga- 
msation, sujette li des modiâcations très- 
variées , exerce la plus grande influence sur 
la liberté, la sûreté des individus , et en gé- 
néral sur la bonne ou mauvaise administra- 
tion de la ju^ce. 

A Athènes , les magistrats étaient les chefs 
de la république et de Tadministration ju- 
diciaire ; ib donnaient action aux parties , 
leur indiquaient des tribunaux , et leur as- 



signaient des juges. A Rome , ils avaient 
commandement et juridiction ; la plupart 
réunissaient Tautorité militaire à Taatorité 
civile. Chez les anciens Germains , le droit 
de juger les habitants d'une contrée èttit 
inséparable de celui de les conduire à la 
guerre , et le capitaine du territoire en était 
toujours le premier magistrat. 

En France, la justice était rendue, sous 
les deux premières races de nos rois «par 
les seigneurs dans leurs fiefs et bénéfices ; 
et dans les terres immédiatement soumises 
à la juridiction royale , par les comtes, les 
envoyés du roi et les centeniers. Les contes- 
tations qui s'élevaient entre les comtes , les 
évéques, les abbés et autres, qualifiés ;k>- 
tentiores dans les capitulai res , étaient por- 
tées devant le roi , qui les jugeait lui-même, 
ou les renvoyait aux grands officiers/ de la 
couronne ; et celles qui intéressaient émi- 
nemment Tordre public étaient discutées 
dans l'assemblée générale de la nation. Mais 
au commencement de la troisième race , les 
grands feudataires et les seigneurs hauts- 
justiciers ayant usurpé la puissance légis- 
lative et tous les droits régaliens , refusèrent 
de recevojTr les envoyés du roi , missi domi- 
niciy et de reconnaître sa juridiction. Tous 
les procès portés dans les cours féodales y 
furent terminés , les uns par le duel , les an- 
tres par des. jugements qui ne pouvaient 
être attaqués ({^"exï faussant la cour^ ce qm 
mettait Xejausseur dans la nécessité d'offiir 
le gage de bataille à tous les membres de la 
cour , à les combattre et à les vaincre teos 
individuellement en un jour sous peine de 
mort. Les appels au roi et à son conseil ne 
furent rétablis que long - temps après Les 
membres du conseil du roi , qui se formaient 
dès lors en parlement, h dtflTérentes époquo 
de Tannée , .pour recevoir et juger ces ap- 
pels , rendus sédentaires à Paris par Pbi- 
lippe-le-Bel en 1302 , formèrent le nojrau 
de ces compagnies célèfcrres qui ont ensuitet 
durant plusieurs siècles, jeté tant d'éclat sur 
la magistrature française. Ces grandes ré- 
volutions survenues dans Tordre judiciaire, 
les causes qui les ont produites, les dr- 
eonstances qui les accompagnent , ont été 
expliquées avec une perspicacité , un ordre 
et une* clarté admirables, par le vénérable 
président M. Henrion de Peusey , dans le 
savant ouvrage qu'il a publié sous le titre 
De tautorité judiciaire Vn Ftvnce, 

Durant 1a révolution, les magistrats ont 
éprouvé de nouvelles vicissitudes. L^assem- 
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blée cdnstituantc , en les rendant éù'gi- 
hUs et en déclarant leurs fonctions tempo- 
raires^ porta une double atteinte à leur 
indépendance. La constitution de Tan VIII 
leur rendit h la vérité Yinamouibilité^ mais 
cette belle prérogative leur fut enq^e ravie 
par la réorganisation de 1810 ; il fut même 
statué que les nouveaux pourvus ne devien- 
draient ùiamofibles qu'après une nouvelle 
épreuve de cinq ans. 

L'inamovibilité , rétablie en 1814 par 
Tanguste auteur de la Charte , fut aussitôt 
violée par la révolution de 1815 , qui porta 
à la magistrature le coup le plus fumeste , 
en renvoyant arbitrairement du prétoire un 
grand nombre d'anciens magistrats , et en 
les faisant remplacer par des hommes qui , 
pour la plupart , n'avaient point encore ac- 
quis ou avaient depub long-temps perdu 
rexpérience des affaires. « On s'entoura de 

• àthris , a dit II ce sujet un publiciste dis- 
» tingué(i), pour construire avec de nou- 

• veaox matériaux. Le ministère peut bien 

• faire an Juge , il ne dépend pas de lui de 
» £iire un magistrat : Tun n'a besoin que 

• d'un brevet ; il faut à l'autre des vertus , 

> dei lumières , un savoir , que , malgré 

> tonte sa puissance , le gouvernement ne 
f peut communiquer.» Il faut surtout que le 
nugittrat soit dégagé de tout esprit de parti, 
et habitué à résister & Tentrainement des 
passions. Cette mesure révolutionnaire 
produisit d'abord des fruits amen ; mais les 
magistrats conservés , Ion de la refonte , 
ont repris insensiblement la prépondérance 
que la sagesse , la doctrine et le vrai mérite 
obtiennent toujours à la longue. La résis- 
tance apportée récemment par la magistra 
toreàrintroduction des maximeft ultramon- 
taines et au rétablissement des jésuites , la 
résolution qu'elle parait avoir prise de main- 
tenir les libertés publiques . sont des titres 
certains à la confiance , à la considération, 
et à la reconnaissance des bons Français. 

Auec de bons magistrats , disait Platon , 
les plus mauvaises lois peut^ent encore être 
supportables ; tandis qu'avec de mauvais 
oiagistrats , on pent dire avec Anacharsis 
que les meilleures lois sont semblables à 
des toiles d'araignées qui retiennent des 
moucherons , et que de plus grosses mou- 
ches déchirent. 

« Organe de la puissance législative , dit 

(1) M. Bërenger , De la Justice criminelle en 



encore le respectable Henrion de Pensey , 
c'est l'autorité judiciaire qui lui donne la 
vie et qui la met en action ; c'est elle' qui , 
faisant prévaloir les droits du plus faible 
sur les prétentions du plus fort , assure le 
règne de la loi et de la paix entre les ci- 
toyens; c*est elle qui forme la morale pu- 
blique , en flétrissant les actions malhon- 
nêtes , et en retranchant de la société ceux 
qui en ont commis de criminelles : en un 
mot , c'est elle , c'est cette autorité tutélaire 
qui donne h chacun cette opinion de sa sû- 
reté , sans laquelle l'homme inquiet sur sa 
liberté , sur sa fortune , sur son existence 
même , ne fait rien pour acquérir , parce 
qu'il n'est pas sûr de conserver , et se re- 
garde comme étranger dans sa propre pa- 
trie. » 

Pénétrés du sentiment de ces vérités , les 
habitants de la Bresse disaient au roi, lors- 
qu'ils passèrent sous sa domination : Faites 
des lois aussi sé%*ères qu'il vous plaira , 
mais fiarantissez-noui de téquité des ma- 
gistrats. 

Cette garantie , Suivant le chancelier Ba- 
con , dépend du choix des magistrats. La 
distribution de la justice demande une ame 
intrépide , éclairée , qui craigne Dieu et 
qui aime le travail; un ignorant ne peut, 
un lâche n'ose être bon juge. Mettez les 
juges à l'abri de la sollicitation des grands , 
et délivrél le roi de l'importunité des eour- 
tisans , afin qu'ils ne puissent pas se préva- 
loir de U faveur du prince contre l'intégrité 
de la justice. y 

Le principe de^eette garantie- précieuse* 
se trouve consigné dans l'organisation cons- 
titutionnelte de 1» magistrature française. 
Les dispositions de la Charte qui s'y rap- 
portent sont celies-oi : Toute justice émane 
du- roi , elle s'administre en son nom par 
des Juges quHl nomme et qu'il institue , 
art. 57 ; — tes Juges nommés par, le roi sont 
inamoi^ibles , art. 58 ; — nul ne pourra être 
distrait de ses Juges naturels^ art. 62 ; -^ il 
ne pourra en conséquence être créé de eom» 
missions et tribunaux extnsord inaires , 
art. 63. 

La première partie de l'article 57 , toute 
Justice émane du roi , est une conséquence 
des art. 13 et 14, portant : Au roi seulap" 
partient la puissance executive ; -— ^ roi est 
le chef suprême de ,1'État. L'administration 
de la justice , ajant pour principal objet 
d'appliquer et de faire exécuter les lois , es^^ 
sous ce rapport 9 considérée comme une 
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émanation de la puissance executive , toute 
justice émane du roi! Mais cet héorème abs- 
trait se trouve immédiatemeut expliqué et 
modiûépar cette disposition limitative : £//e 
s'administre , en son nom , par des juges 
qu'il nommé et qu'il institue ; d*où il suit 
lo que les juges doivent être nommés et 
institués par le prince , puisquà lui seul ap' 
partient la puissance executive , et qu'il est 
le chef suprême de VÉtat. Si leur nonâna- 
tion était attribuée à tout autre , Yunité de 
la puissance executive serait ix>mpue ; le 
prince deviendrait étranger à Vexécution des 
lois par voie judiciaire. Cette branche du 
pouvoir pourrait tomber dans les mains 
d'une faction, d'un parti conti-aire à la. 
Charte , qui en abuserait pour la violer ou 
la détruire- 2o II s'ensuit encore que , de- 
vant participer h l'administration de la jus- 
tice, seulement par cette nomination et 
cette institution des juges , le prince ne 
peut pas juger lui-même ; Us ministres ne 
le peuvent pas davantage (t). Ce droit .ap- 
partient exclusivement aux juges nommés 
et institue par lui. 

"VinamoifibUité consacrée, par Tart. 58 et 
les dispositions des art. 62 et 63 pour uni- 
que objet d^assurer V indépendance légale 
des magistrats , et de proscrire toutes les 
atteintes qui pourraient être dirigées contre 
l'ordre constitutionnel des juridictions. 

Ces dispositions de la Charte s^t analo- 
gues et concordantes avec les autres élé- 
ments du gouvernement représentatif; mais, 
la manière dont elles sqixt exécutées don- 
nent lieu à quelques observations importan • 
tes dont voici l'analyse. 

lo La nomination des magistrats est attri- 
buée, avec ràison^auchef suprême de l'Étal. 
Nul n^a certainement plas d'intérêt à chobir 
les hommes les plus capables et les plus 
dignes d'être élevés à la magistrature , que 
le prince de qui émane toute justice et au 
nom de qui la justice est rendue. Le prince 
ne peut vouloir que le bien-être de ses sujets; 
ainsi , lorsqu'il est mis à même de choisir , 
on peut admettre en principe qu'il ne fait 
que de bons choix. Mais pour choisir, il faut 
connaître , et il est moralement impossible 
que le prince connabse par lui-même le mé- 
rite de tous les candidats qui aspirent aux 
différentes places de magistrature. Ne pou- 
vant choisir que parmi ceux qui lui sont pré- 
* ' \ ' — 

(1) Esprit des lois t IW. VI , chap. 5 et 6.— De 
t Autorité judieinire en France , ch«p. S. ' 



sentes , il ne connaît leur mérite que sur la 
foi de ceux qui les lui présentent. A Dieu oe 
plaise qu'il prête Toreille , sur un point aossi 
délicat, aux insinuations de ces courtisaoi! 
Si le prince se laissait diriger par eux, ses 
choix t^beraient presque toujours sur les 
êtres les plus servîtes ., les nioins capables et 
les plus susceptibles de corruption. Toute 
résistance aux ordres arbitraires , tonte op- 
position aux actes despotiques sont aux yenx 
des gens de cour une espèce de rébeUion. 
Madame de Motteville exprimait très-ingé- 
nument l'opinion de ceux de son temps , 
lorsqu'on parlant des membres les plus vé- 
nérables du paHement, elle disait : Cesma- 
gislmts sont infectés de l'amour du bien pu- 
blic. 

Si le prince s'appuie uniquement sur les 
rapports de son ministre pour 6xer seschoix, 
il peut encore être ti^ompé , soit parce que 
le ministre peut être dirigé par un esprit de 
parti ou par un intérêt contraire à celui de 
l'État, soit parce qu'avec les meillcoroi in- 
tentions, le ministre se ti*ouve dans le miioe 
embarras que le prince ; car ne pouvant 
connaître personnellement tous les candi- 
dats , il est obligé de recourir aux reiiiei- 
gnements. S'il les demande aux foncdoonai- 
res de Tordre administratif, n'est-il pas à 
craindre que ceux qu'il obtiendra ne soient 
fréquemment dictés par la partialité et 1» 
faveur? Ne serait-ce pas , d'ailleurs , donner 
à CCS fonctionnaires une prépondérance illé- 
gale et avilissante pour la magistrature? S'il 
s'en rapporte aux suffrages des procureurs 
généraux, ne donne-t-it pas à ceux-ci une 
influence trop grande , et par conséquent 
dangereuse, sur tous les magistrats de leur 
ressort , puisque les uns lui seraient redeva- 
bles de leur nomination, et que les autres 
attendraient de loi leur avancement? 

Le moyen le plus simple et le plus natu* 
rel pour éclairer la sagesse du Roi sur le 
mérite des candidats à la magistrature, est 
d'en faire présenter trois, pour chaque ph« 
vacante , par la cour rojrale du ressort, con- 
, formément.à un ancien usage, rappelé dans 
les remontrances adressées par les étal»-^ 
néraux de 1483 k Charles.VIII. Le roi, était- 
il dit, « doit bien prendre garde à quelles 
D mains il confie ce précieux dépêt ( la ]"»• 
» tice); autrement il est responsable , de* 
» vaut Dieu et devant les hommes, de lou 
» tes les injustices qui se commettent en son 
» nom. C'est pour cette raison qne nos plu* 
» grands rois , tels que saint Louii , P»»' 
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• Kppe-le-M, Charles VI el îc glorieux 
» Charles VII , considérant qu'ils ne pou- 

• vaient avoir par eux-mêmes une connais- 
» sance assez exacte de leurs sujets , pour 
» ne pas être souvent exposés h se tromper 

• dans le choix qu'ils en feraient, avaient 
» oiHionné que , toutes les lois qu'il vaque- 

• rait une place de judicature , le tribunal 
« où elle raquerait élirait , à la pluralité des 

• voix, les ttx>is hommes qu'il croirait U 
» pluê capables de U bien remplir^ et les 
» présenterait au roi ^ gui coi\férerait la 

• place à l'un des trjis. Par ce moyen , la 

• conscience du roi était déchargée , et les 
» places étaient toujours bien remplies. » Il 
serait à désirer que cette méthode salutaire, 
récemment adoptée par un décret du 17 mars 

1808 , ^ur la nomination des conseillers- 
auditeurs et des auditeurs, fût employée 
pour toutes les places de magistrature. 

2^ L* inamovibilité des magistrats a fondé 
leur indépendance , que j'appellerai légale, 
en les mettant à Tabri des destitutions arbi- 
traires ; mais leur indépendance morale n'a 
jamais été plus exposée aux prestiges de 
Tambition. Sous Tancien régime , le magis- 
trat avait bien moins à lutter contre ce dan- 
gereux écueil : non-seulement les charges de 
magistrature étaient inamovibles , mais elles 
étaient héréditaires et même aliénables , ce 
qui présentait néanmoins de graves incon- 
vénients d'un autre ordre. Pour être admis 
à exercer une de ces charges, il* suffisait d'en 
payer la finance , de subir un examen , uçe 
enquête de vie et mœurs, et d'obtenir Vagré- 
nfent de la compagnie dans laquelle on vou- 
lait entrer; le reste était de pure forme. Le 
juge royal aspirait rarement 2i une place de 
conseiller ; le magistrat de provioce , à une 
magistrature à Paris; chacun exerçait sa 
charge sans crainte , sans espoir d'avance- 
ment; il la transmettait ensuite à son fils, 
ou atout autre ayant les qualités requises , 
sauf être obligé de solliciter la faveur du 
ministre, ni de contracter aucqne obligation 
envers lui. Aujourd'hui , quelle différence ! 
tontes les places de magistrature sont dans 
la main du ministre ; il peut ne présenter , 
pour les remplir , que des personnes qui lui 
•ont personnellement dévouées. 

Ces places , graduées , offrent la perspec- 
târe d*au avancement plus ou moins rapide, 
dont le ministre dispose à son gré. Suppo- 
sons qu'un ministre pervers surprenne la 
confiance du roi /et qae, pour attenter à la 
liberté de la presse ou des cultes ou à toute 



autre base du gouvernement représentatif , 
il use de son influence sur lavmagistrature, 
il ne pourra destituer aucun juge , attendu 
qu'ils sont inamovibles ; mais il donnera 
toutes les places vacantes à te% affidés. On 
verra les auditeurs dévoués au système du 
novateur , parcourir rapidement les diffé- 
rents degrés de la magistrature , parvenir à 
la cour suprême ou au conseil d'État; obte- 
nir des honneurs , des décorations , des di- 
gnités même; tandis que les magistrats doués 
d'un vrai mérite , qui se borneront à prati- 
quer les vertus austères de leur état, reste- 
ront auditeurs , suppléants ou juges de 
première instance. Sans doute que ceux-ci 
résisteront constamment à la séduction , et 
sauront se contenter du respect et de la oon- 
lidéraiion, puisque, suivant l'auteur del'^s- 
prit des lois , c'est le lot des magistrats fidè^ 
les qui ne trouvent que te travail après U 
travail; mais conserveront-ils la majorité ? 
ne la leur arrachera-t-on pas à la longue par 
de pareils choix ? Cest ce qui a fait dire à 
M. Bérenger : o Sous un gouvernement re- 
présentatif, la magistrature sera toujours ce 
que le ministère voudra qu'elle soit. » La 
présentation , par les cours et tribunaux , de 
trois candidats pour chaque place vacante , 
atténuerait ce danger. Le choix de bons mi- 
nistres de la justice le ferait presque cutiè- 
rement disparaître. Espérons que la sagesse 
du roi ne confiera Tauguste sacerdoce dans 
lequel Lhôpital et D'Aguesseau ont acquis 
tant de gloire , qu'à des magistrats dignes 
de les remplacer. 

3« Pour que la magistrature puisse rem- 
plir le grand objet de son institution , il faut 
que son autorité ne puisse être éludée, ni 
ie% attributions envahies. Les art. 62 et 63 
de \\ Charte l'exigent impérieusement : Nul 
ne pourra être distrait de ses juges naturels : 
— il ne pourra en conséquence être créé des 
commissions et des tribunaux extraordinai- 
res. Ces dispositions salutaires ne recevront 
leur entière exécution que lorsqu'on fera 
cesser les nombreuses usurpations de Tau- 
torité administrative sur le pouvoir judi- 
ciaire, et que l'on renverra devant les tribu- 
naux ordinaires le contentieux des biens dits 
nationaux , les appels comme d'abus , les 
prises maritimes , et généralement toutes les 
matières purement contentieuses. Ces in- 
fractions à l'ordre natur el des juridictions , 
introduites , les unes par des mesures révo- 
lutionnaires , les autres par des actes de pou- 
voir absolu , ne doivent plus subsister, puis" 
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qu'elles sont une violation permanente de la 
Charte, soit plirce que le conseil d'État et 
les conseils de préfecture , qui se trouvent 
encore actuellement saisis de la connais- 
sance de ces matières, sont des auxiliaires 
de Tautorité administrative et non des tri- 
bunaux , soit parce que les membres qui les 
(Composent n'ont pas le caractère de juges , 
étant privés de V indépendance légale pro- 
duite par Vinamouibilàé , soit enfin parce 
que la publicité et les plaidoiries , qui sont 
au nombre des formes substantielles des ju- 
gements , sont exclues de ces conseils. Tou- 
tes ces propositions ont été démontrées dans 
^ les ouvrages modernes, publiés par des ma- 
gistrats du premier mérite. 
. Il s'ensuit que pour rendre.à la magistra - 
iure toute l'autorité et tout l'éclat qu'elle 
doit avoir , pour porter l'administration de 
la justice au plus haut degré de perfection, 
les principes consacrés par la Charte con- 
stitutionnelle suffisent; il ne faut que les 
mettre dans une pleine et entière activité , 
en réprimant les abus et les usurpations de 
pouvoir par une bonne loi réglementaire. 
fiouRcniCNOir. 

* M AGISTRIS (Htacihthb di) , mission- 
naire italien, né eu 1605 au diocèse de Cré- 
mone , mort en 1668 préfet du noviciat de 
Goa dans les Indes , est auteur d'une Rela- 
tion ( en latin ) de Vétat des missions à Ma- 
duré et des établissemenU des jésuites sur la 
côte de Malabar, Rome, 1661 , in-S*, tra- 
duite en français par le Père Jacq. de Ma- 
chault. — Macistris (Franc, de), chanoine 
de Maples , a publié : Status rerum memora- 
bilium ciuitatis Neapolitanœ, avec un Sup- 
plément par Jos. de Magistris , son neveu , 
Naples, 1661 - 1678, in-fol. — Macistris 
( Simon ou Siméon de) , prêtre de l'Ori^oire 
de l'ÉgliseNeuve de Rome , né à Serra en 
I72Ô , mort à Rome en 1 802 , fut nommé par 
Pic VI chef de la congrégation cbargée de 
corriger les livres et liturgies des églises 
orientales. On lui doit : Daniel secundiun 
Septuaginta, etc., grec et latin, Rome, 1772,- 
in-fol. ; Acta martjrrum ad ostia tiberina ex 
manuscriptis, etc., Rome, 1795 j S. Dionysii 
Mexandrini, etc., opéra quœ supersunt, grec 
et latin, Rome, 1796, in-fol.; (Ûi atti di cin- 
que martiri nella Corea , etc. , Rome , 1801 , 
in-8** ; et une édition de P. Josephi Bianchini 
Elogiuni hist. , Rome , 1764. 

* MAGLIABECCHI ( Artoihb) , savant 
bibliothécaire, naquit à Florence en 1633 , 
de parents pauvres, qui le destinaient à une 



profession mécanique ; mais une passion 
invincible pour la lecture l'entrafna bientôt 
' dans la carrière qui devait le rendre si célè- 
bre. Guidé par les conseils d*£rmini, biblio- 
thécaire du cardinal de Médicis , le jeune 
Magliabecchi acquit en peu de temps les 
connaissances les plus étendues sur la litté- 
rature, les langues et l'antiquité. Son mérite 
ne resta pas ignoré : Cosme III le nomm» 
conservateur de sa bibliothèque, etl'autôrisa 
à faire transcrire les manuscrits de la biblio- 
thèque Laurentienne. Dès lors Magliabecchi 
se livra avec une nouvelle ardeur à ses étu- 
des favorites. Doué d'une mémoire prodi- 
gieuse il parvint par la seule lecture des ca- 
talogues à savoir le contenu et même la dis- 
position des principales bibliothèques de 
l'Europe. A ce violent amour de rinslruction, 
il joignit le dédain des honneurs , de la for- 
tune et de la société : pour condescendre à 
ses désirs , le grand-duc lavait dispensé de 
paraître à la cour , et lui transmettait its or- 
dres de vive voix ou par écrit. Magliabecchi^ 
regardé comme Thomme le plus érudit de 
son époque, mogrut en 1714 à râgedcS'Si 
ans. Quoiqu'il n'ait laissé aucun écrit im- 
portant , les sciences lui ont de grandes obli- 
gations pour les renseignements précieux 
qu'il fournit aux savants de tous les contrées \ 
il a d'ailleurs contribué h fSlusieurs publica- 
tions intéressantes , et mis au jour des ou- 
vrages inédits , entre autres V Hodoeporicon 
d'Ambi'oise le Camaldule; le dialogue de 
Benoit Accolti de Prœstantià virorum sus 
œpî ; VHistona Ftortntinorum de B. Sôila , 
les Poematia de U. Verini , etc. , etc. Mar- 
mi , qui avait été l'ami de Magliabecchi , a 
écrit la vie de cet homme extraordinaire; on 
en trouve des extraits dans le Giornale liei 
litterati d'Italia , tom. 33 , dans les Mémoi- 
res de Téi^oux , novembre 1722 , et dans les 
Mémoires de Niceron, tom. 4 et 10, deuxièn^e 
partie. Diverses parties de sacorrespondance 
ont été imprimées sous les titres suivants : 
Clarorum Belgarum ad- MagUabecchium 
Epistolœ , Florence , 1745, 2 vol. inSo ; Cla- 
tx>rum Venetorum Episttda: ^ ibid, 1745, 
2 voL ; Clarorum Germanomm Epistolœ , 
ibid. , 1745 , in-8o. La bibliothèque de Ma- 
gliabecchi comprenait h sa> mort plus de 
^jrente mille volumes ; il l'avait léguée à la 
ville de Florence , et bien qu'elle ait reçu 
depuis des augmentations considérables , 
elle a conservé le nom du Maglihecchiana, 
*MAGNAEUS (Aithb MAGNUSSON , 
plus connu sous le nom d'ARNAS ) historien 
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blandait, né eu 1663 à Ovenb«cke dans le 
district de Dale, mort à Copenhagae en 1 730, 
professeur d'histoire à l'Académie de cette 
ville, a laissé les ouvrages suivants : Tncerti 
auctoris Chronica Danorum , etc. , Leipsig , 
I695,in-8o, et dans les Scriptortê rtrum da- 
nicatnun ; Magniregis Norwegiœ^ Testamen- 
tout, Copenhague, 1719, in-S»; f^ersio latina 
jupis eccUtiast. Arnœani à la fin des Anna- 
Us ecclesiast. Danicœ de Pont-Oppidan ; 
Epist, ad Bassowitiium , etc. , ien tête de 
VUlphilas de Benzelius; de Jppellatione 
gothicà Unguœ Islandicœ, à la fin des Crunn- 
loMàgs Sagu , Copenhague, 1775, in-4o ; Ex- 
piicatio inscript, cornu Danici, etc. , dans 
le Not^ lilteraria maris Baltici^ 1701. Jonas 
JoDcenns acheva et publia à Copenhague en 
1780,in-4« ,avec traduction latine, le Recueil 
des Smgas , dont Magnaeus avait laissé des 
maténanz. 

* MAGN AN (Dominique), religieux de 
Tordre des minimes , savant antiquaire , né 
en 1731 au bourg de Raillane près de For- 
calquier dans la haute Provence , mort à 
rhôpital de Florence en 1796 , membre de 
plusieurs^ sociétés savantes de Tltalie, a laissé 
les ouvrages suivants : Dictionnaire géogra- 
phiéfue et portatif de la France , Paris ( Avi- 
gnon), 1765, 4 vol. in-8o. la ville de Ro- 
me, etc. , Rome, 1763, 2 vol. in- 12, ouvrage 
fort estimé, dont Tauteur donna une seconde 
édition revue en 1778, 4 vol. in-fol. avec 
425 gravures ; Problema'de anno natiuitatis 
Christi, etc., etc. , Rome, 1772, in-S» , 
1774, in-4«^ réimprimé plusieurs fois, sui- 
vant Millin ; Miscellanea Numîsmatica , 
Rome, 1772-74, 4 vol. in*4«, reproduits 
sous les trois titres suivants : Brutlia Numis- 
matica , etc. , ibid , 1775 . in-fol. ; Lucania 
mmùsmatica , etc., ibid, 1775 , inA" ; Japy- 
gia Numismatiea^ etc., ibid, 1775, grand 
in-4«. Lipsius cite icpcoredu Père MagiSan : 
jTentamen iconarii uniuers., Rome, 1776, 
in-fol. oblong, figures. Il annonça en 1793 
une espèce d'encyclopédie , sous le titre de 
C3iose logiaire ou Chose logie , mais , heu- 
reusement pour sa réputation , il n'en publia 
qo^on fragment intitulé : Pennon paie des 
artcétres de S. A. R. Marie Amélie , etc. , 
Florence , 1796, in-fol. (1 a , dit-on , laissé 
CD oaanuscrit une partie de Y Histoire des 
grands-ducs de Toscane. . 

• HAGNEN ( Jbah-Cb«tsostômb ) , mé- 
decin , né à Luzeuil ( Bourgogne ) an com- 
meiMement du 17* si^e , étudia à Tuniver- 
AÎté de Oôle , et se rendit en Italie , où ses 



succès lui obtinrent une chaire à Pavie ; il y 
professa aussi la philosophie. Magnen est 
mort à Paris , où il était venu à la suite d'un 
ambassadeur étranger. On lui reproche d'a- 
voir mêlé Tastrologie à des connaissances 
plus réelles. Ses écrits sont : Democritus re- 
uiuiscens , sive de Jtomis , etc. , Pavie , 
1645, in-4o, La Haye et Londres^, 1658, 
1688 , in-.l2 ; de Tabaco Excrcitationes qua- 
tuordecim. Pavie, 1618, ib-d» ; Amsterdam^ 
1669, in-l2j de Mannd^ liber singidaris^ Pa^ 
vie, 1648, in-8o j La Haye, 1658, in-12. 

* MAGNENCE (Flavius Maç/iewtius Au- 
GusTos ) , tyran , né en Germanie Tan de Jé- 
sus-Christ 303, d'une famille obscure, fut 
conduit dans les Gaules comme prisonnier , 
prit du service dans Tarmée romaine, et arriva 
de grade en grade à celui de commandant 
des gardes de Temperenr Constantin. Pro- 
fitant des querelles qui divisaient les deux fils 
de Constantin , il prit la pourpre à Augusto- 
dunum en 350, fit ma.ssacrer Constantin^ qui 
fuyait vers les Pyrénées , et de Rome, où il 
parvint sans obstacle , il envoya sommer 
Constance , alors occupé k combattre les 
Perses , de le reconnaître. Celui-ci refusa 
nettement toute alliance avec le meurtrier de 
son frère. Alors Magnence marcha contre 
lui à la tête d'une armée considérable j mais, 
après quelques légers avantages, il fut batt^ 
complètement à Murse sur la Drave dans 
rillyrie : 50,000 hommes restèrent sur le 
champ de bataille. Il rassembla cependant 
les débris de ses troupes et opéra sa retraite 
sur ritalie , et de là, vers les Gaules; mais , 
ayant éprouvé un nouvel échec dans les Al- 
pes , il s'enfuit à Lyon , et s'y tua pour ne 
point tomber vivant entré les mains des en- 
nemis , le 1 1 août 353. Il avait déclaré cé- 
sars , dès le commencement de son usurpa- 
tion 9 ses frères Décence et Desiderius. 
L'histoire reproche à Magnence la dissimu- 
lation , Tavarice et la cruauté ; mais tous les 
auteurs' lui ont reconnu de la bravoure, des 
talents militaires , de l'éloquence et de l'a- 
mour pour les lettres. Il était païen. 

MAGNÉTISME. ( Physique.) La série 
des cfiets connus sous la dénomination com- 
mune, de magnétisme ne saurait, au moins 
dans l'état actuel de la science , être conve- 
nablement expliquée , si ce n'est en admet- 
tant l'existence de deux agents doués de 
propriétés analogues à celles cfue nous avons 
attribuées aux deux fluides Jqui nous ont 
servi à développer l'ensemble des actions 
auxquelles l'électricité donne naissance» 
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Nous ajouterons que très-probablement ces 
deux classes de phénomènes ont une origine 
commune , puisqu^à Taide de courants élec* 
triques on peut reproduire tous les résul- 
tats du magnétisme , siuon d'une manière 
perséyérante 9 du moins aussi long-temps 
que dure la circulation électrique établie à 
travers des fils éminemment bons condac- 
teurs ; en sorte que l'identité de cause serait 
prouvée , si Ton parvenait à démontrer 
qu'une semblable circulation a lieu sans in- 
terruption dans des aimants ; mais , il faut 
Tavoucr , rien ne parait en attester Texis- 
tence. 

Quelque évidente que soit l'analogie de 
rélectricité et du magnétisme , il existe ce- 
pendant entre ces deux causes actives des 
différences assez marquées. L*une développe 
son influence attractive sur tous les corps 
indistinctement, tandis que Tautre ne la 
manifeste qu'ai Tégard do fer, de Tacier , du 
irickel et du cobalt ; ce quf conduit à penser 
que ces quatre corps doivent être , pour les 
émanations magnétiques, d'inGniment mau- 
vais conducteurs. Les autres substances , an 
contraire , ne leur opposent aucune résis- 
tance* A cela près , les principes précédem- 
ment établis , relativement aux actions élec- 
triques , conservent toute leur intégrité. 
Ainsi le fluide magnétique doit être conçu 
oomme composé de deux autres fluides , qui 
agissent par attraction Tun sur l'autre , et 
par répulsion sur leurs propres particules ; 
rénergie de ces actions est , /lu surplus , su- 
l>ordonnée à une influence qui^ ainsi que 
rélectricité , suit la raison inverse du carré 
des distances. Ces données suffisent pour 
lier entre eux les phénomènes du magné- 
tisme , que nous rapporterons aux cinq titres 
«nivants : 

io jéetion de l'tdmant sur le fer et sur 
l'acier trempé ; 

2o Action» ricipirtques tie deux aimante ; 

3<i jietion^iuglobesurl'aimanietsurUjèr; 

4» Communication du magnétisme ; 

5« Influence des courants électriques pour 
développer le magnétisme dans les corps 
conducteurs ( ou électro-magnétisme). 

Si nous voulions épuiser les détails que 
pourrait comporter Tezamen de tes cinq 
paragraphes, nous dépasserions de beau^ 
coup les bornes dana lesquelles doit être 
renfermé cet article , et nous serions obligé 
de revenir sur des développements qui , à la 
Térité, ne se trouvent point textuellement 
contenus au mot ÉLscratciTi , mais cepen- 



dant y existent assez évidemment en principe 
pour que chacun puisse aisément découvrir 
les modifications qu'il faut leur faire subir, 
à raison, de la diflërence qui existe entre les 
agents électrique et magnétique. 

1® Action de V aimant sur le fer et sw 
l'acier trempé, La faculté attractive que 
raimant exerce sur le fer ne pouvait sam 
doute échapper à l'œil observateur des an- 
ciens philosophes : aussi en ont-ils en con- 
naissance , et , bien que ce phénomène ne 
soit pas le plus important de ceux que pré» 
aente le magnétisme , il leur paraisssdt être 
non-seulement l'un des efi'ets les plus singu- 
liers de la nature , mais encore un de ceux 
dont il était le plus difficile de donner une • 
explication satisfaisante. 

En appliquant à ces sortes d'actions les 
principes théoriques précédemment exposés, 
toute difficulté disparait, c^t le phénomène 
se réduit a un développement de forces dont 
il est a priori facile de prévoir les résultats ; 
en effet , si M {pi. ^^Jig. 3 ) représente une 
pierre d'aimant , et que A B soit un berceau 
de fer placé dans son voisinage, le fluide 
naturel de ce barreau , décomposé par le 
magnétisme de la pierre , se résoudra en ses 
deux éléments constitutifs : l'un A seporters 
vers l'extrémité la plus voisine de l'aimant, 
et l'autre B vers l'extrémité opposée : dès 
lors l'action attractive de M sur A , s'exer- 
çant a une moindre distance que l'action ré- 
pulsive développée sur B, les deux corps 
devront se précipiter l'un vers l'autre, et 
adhérei' aussi longtemps qu'une cause étran- 
gère n'en opérera pas la séparation. On con- 
çoit effectivement que , si la faculté coerci- 
tive du fer n*a pu empêcher son fluide 
naturel d'être décomposé, elle peut néan- 
moins ne permettre i;»i à l'un ni à l'autre des 
deux éléments dont il est formé de s'échap- 
per dans l'espace ; eu sorte que l'action per- 
sévérante des puissances qui ont déterminé 
le rapprochement des. deux corps devra né- 
cessairement eu maintenir le contact. 

Si de l'extrémité libre d'un barreau de fer 
jictuellement en contact avec un aimant on 
approche un second barreau , on remarque 
qu'il éprouve de la part du premier une in- 
fluence analogue a celle que la pierre déve- 
loppe sur celui-ci ; ce premier barreau sem- 
ble donc être lui-même devenu magnétique, 
exactement de la même manière qu'un corps 
conducteur est rendu électrique lorsqu'il est 
placé, non gi contact, mais dans le ■voiH' 
nage d'un antre corps lui-même électriséi 
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otréMilUi eti inportMit, f«ûsq«*il conduit 
nttureUcnent à penser qae TaionDt est ka- 
bitoetteraent dans l'état où se trouve le fer 
soumis à son infloetice. 

En sobatitaant an boireaù de fier dont il 
est qaestion classas vm barreau semblable 
d'acier trempé, ca observe des résultats qui 
d'abord me diffèrent en rien du précédent ; 
■sais si ^, après avoir laissé subsister le con- 
tact pendant un temps assez long , on sépare 
Jes deux corps, on pourra se cenvaisMre , en 
larésestant le morceau d'acier à de la limaille 
ou à des aiguilles de fer , qu'il a «entracte 
la propriété qui semblait être le caractère 
dktinctif de Taimant Aussi , dans cet état , 
on le nomme ahmamt artificiel ; il est électif 
TemcBt alors propre à produire tous les r^ 
«nUais qu'on obtiendrait au moyen d'un 
aimant matard. Cette substance n'est , au 
anrf^os , qu'une mine de fer improprement 
Momméc jntrre ^ parce qu'elle est quelque- 
fois accidentellement mêlée arec des parti* 
cules pierreuses. Dans les recherches sur le 
magnétisme , l'emploi des aisaants artificiels 
fiift beaacoapplus commode qoe^ne le serait 
<^ai d'on «imant naturel , auquel il ne 
•crait point toujours aisé de donner une 
€ormit appropriée aux expériences que Ton 
se propose de Dure. 

^ jiciion$ réeipro4fue$ de deux Mimante. 
Il u'cti ^ue deux manières d'opposer l'un à 
raoire deux aimants artificiels : ou ils se re- 
gardent par celle de lenrs extrémités qui a 
été mise en contact avec un côté donné d'un 
aimant naturel , ou biçn leur positiosi est 
teUe qu'ils présentent l'un à Tautre , le pre- 
mier cdle de ses extrémités qui avait imm^ 
djatement touché l'aimant, et le second la 
partie qui était le plus éloignée du point de 
ooBtact. Dans le premier 4:as, les extrémités 
en regard se rq>oassent ; dans le second , 
«Oes s^attirent ; résultai complètement d'ao- 
«cord avec les principes qui attribuent une 
ùtaâié j:«pal8ive aux fluides de même nom , 
«t unelîac^té attractive aux fluides de noms 
-diffibrents. Or , si les barreaux d'acier ai- 
naanté représentent , ôomme nous l'avons 
déjà £nt pressentir , des aimants naturels , 
ceux^ devront se comporter exactem^ de 
bi même manière ; c'est aussi ce que prouve 
Texpérience , paisqu'eu prenant deux pier- 
res d'aimant quelconque , on peut toi^ours 
constater qu'il est deux points de leurs sur- 
faces par lesquels elles s'attirent , -et deux 
autres points par lesquels elles se repoussent. 
La cauae Acs influences attractives et né- 
Tome 15. 



poisîves magnétiques étant bien oomiaes , 
il ne reste plus qu'à déterminer la loi qui 
les régit. Coulomb, en substituant , dans sa 
balance électrique, une aiguille aimantée au 
fil de gomme bque terminé par un disque 
de papier doré, a transformé cet instrument 
en un appareil, au moyen duquel il a prouvé 
que les attractions et répulsions de l'aimant 
sont en raison inverse du carré de la dis- 
tance; vérité dont il a également donné la 
preuve , en comparant le nombre des oscil- 
lations que fait une aiguille aimantée , in- 
fluencée par Tune des ei trémités d'un aimant 
artificiel, placé ainsi qu'elle dans le plan do 
méridien magnétique du lieu oA Ton fait 
l'expérience. 

3« Action du glohe sur Vaimant €t eur le 
fer. Quelque populaire que puisse être au- 
jourd'hui la connaissance de la faculté di- 
rectrice de l'aimant, elle n'en est pas moins 
une des plus importantes découvertes que 
l'on ait pu faire , puisqu'on lui est redeva- 
ble des progrès de la navigation , et par 
conséquent des rapports qui se sont établis 
entre les hommes qui habitent les diverses 
parties du globe. Pour constater cette pro- 
priété, il suiBt de suspendre librement un 
aimant quelconque de manière à ce que, 
pouvant se mouvoir indistinctement daae 
tous les sens , il prenne dans l'espace une 
position déterminée par la résultante de 
l'action des forces qui le sollicitent. En opé- 
rant ainsi, on reconnaît bientôt qu'il eatune 
situation fixe à ^laquelle ce corps revient 
constamment, situation dans laquelle une 
de ses parties est à peu près tournée vers le 
nord , et l'autre vers le sud ; de là sont nés 
d'une part Vidée de la polariU del'aÎBwint , 
et de l'autre \t% dénominations assignées 
aux deux fluides dont on suppose que l'agent 
magnétique est composé. £n eéet , pour 
expliquer cete direction constante , on ad- 
met que la terre agît sur un aimant Qiobile 
exactement comme le ferait un antre ai- 
mant; d'après cela , puisque les fluides de 
noms contraires s'attirent , il faut bien -qne 
la portioB de Taimant tournée vers le nord 
contienne le magnétisme austral, tandis que 
-celle qui regarde le aud renferme le magné- 
tisme boréal. 

Comme l'action de la pesaoteor , si elle 
ne détermine pas toujours , du moins modi- 
fie la situation-que prend «in corps suspendu 
ou soutenu, dans les recherches magnéti- 
ques , pour se mettre à l'abri des perturba- 
tions que pourrait occasioner cette ibrce 

14 
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il fttut suspendre raimant ou mieux encore 
Taigaille aimantée par son centre de gra- 
vité. Libre alors de toute influence étran- 
gère , sa direction dans Tespace dépend tout 
à fait de la puissance magnétique de la terre. 
Pes expériences rigoureuses , faites consé- 
queomient à ces principes , ont fait voir 
qu*étant ainsi disposée, Taiguille se fixe 
dans un plan vertical , formant avec le mé- 
ridien un angle qui varie non-seulement 
avec la longitude du lieu ^ mais encore avec 
répoque à laquelle on fait Tobservation. Cet 
écart du méridien constitue la déclinaison 
de Tiiguille aimantée , de même que Tangle 
qu'elle forme avec la verticale du lieu donne 
la mesuré de son inclinaison ; on s^estefiec- 
tivement assuré que sons des latitudes dif- 
férentes cette aiguille n'est pas également 
inclinée à l'horizon. Quant à Ténergie de la 
faculté directrice, on l'évalue d'après le 
nombre des oscillations faites dans un temps 
déterminé. 

Déclinaison de raiguille aimantée. L'ob- 
servation pouvait seule faire connaître cette 
déviation ; car , d'après les lois les plus pro- 
bables du magnétisme, rien n'indique qu'elle 
doive exister ; aussi les Variations observées 
dans UB lieu quelconque ne fournissent-elles 
aucun renseignement sur les modifications 
qui auront dû être chservées dans un autre 
. endroit. Par exemple , à Paris f en 1580 , la 
déclinaison était de 1 1 « 3& k l'est ; depuis 
cette époque , elle a continuellement dimi- 
nué , et en 1663 elle était nulle, c'est-à-dire 
que l'aiguille aimantée était dans le plan do 
méridien. Depuis cette époque , k déclinai- 
son a toujours été occidentale , et de plus 
en plus considérable ; en telle sorte qu'en 
1819 elle éuit de 22o 29' h l'ouest, et depuis 
lors elle semble diminuer annuellement, en 
sorte qu'en 1828 elle n'était plus que de 22». 

Ce mouvement annuel de l'aiguille vers 
l'ouest ne se fait pas par un mouvement con- 
tinu , mais il est le résultat de plusieurs os- 
cillations ; on s'est, en général , assuré que 
la déclinaison augmente depuis le solstice 
d'hiver jusqu'à l'équinoxe du printemps. 
A partir de cette époque , elle diminue jus- 
qu'au solstice d'été , augmente ensuite de 
nouveau jusqu'à l'équinoxe d'automne, pour 
diminuer encore, mais légèrement, pendant 
les trois derniers mois de l'année. Or, la dé- 
viation définitive n'est autre que l'excès des 
déviations partielles qui ont lieu successive- 
ment à l'est ou à l'ouest. 

Indépendamment de ces oscillations an- 



nuelles , l'aiguille en éprouve encore une 
qui est diurne et telle que, depuis le lever 
du soleil jusqu'à une heure après midi, elle 
marche vers l'occident, pour rétrograder en 
suite vers l'est. Au surplus , l'amplitude de 
ces oscillations diurnes n'est la même, ni atu 
diverses époques de l'année, ni dans les 
différents lieux de la terre , et il est même 
probable que tout ce qui a été observé rela- 
tivement à l'augmentation de la déviitioa 
vers l'ouest se reproduira en sens inverse, 
à mesure que l'aiguille se rapprochera da 
plan du méridien magnétique. 

Plusieurs circonstances atmosphériques 
et surtout les aurores boréales, influant 
sensiblement sur l'étendue des variations 
diurnes de l'aiguille; mais il parait que c'est 
particulièrement vers les régions polaires 
que cette influence se fait ressentir ; car, à 
mesure que l'on se rapproche des contrées 
équatoriales, elle va continuellement en 
s'affaiblissapt. Ainsi , à Sainte-Hélène , die 
est presque insensible. 

En comparant à une même époque , dans 
différents lieux , la déclinaison de l'aigaille, 
on voit qu'elle y est très-variable. Ainsi, en 
Europe, cette déclinaison est maintenant 
occidentale ; mais il est d'autres parties de 
la terre où elle est orientale, et il est des 
points intermédiaires qui forment des ban- 
des sans déclinaison, et où, par conséquent, 
l'aiguille se dirige vers les pôles. On con- 
naît jusqu'à présent trois lignes sans dédi- 
naison , dont une traversait Paris en 1663, 
et passe maintenant dans le voisinage de 
Philadelphie , d'où elle parait à présent s'é- 
carter en suivant un mouvement rétrograde. 

Lorsque le ciel est couvert , la direction 
de l'aiguille aimantée pouvant seule indi- 
quer au navigateur la route qu'il doit sui- 
vre , on conçoit qu'il était important de re- 
cueillir avec soin tout ce qui peut être rela- 
tif à la déclinaison magnétique. Aussi ces 
résultats, inscrits sur les cartes marines, in- 
diquent-ils les modifications qu'il faut ap- 
porter aux indications fournies par la bous- 
sole, modifications d'autant plus impor- 
tantes, qu'entre le Groenland et la terre de 
Labrador, le chevalier.de Langlade a ob- 
servé une déclinaison de 45* ; en sorte que 
la direction de l'aiguille y était également 
éloignée du nord' et de l'ouest. 

Inclinaison de l'aiguille aimantée. L'axe 
magnétique d'une aiguille suspendue par 
son centre de gravité , forme avec l'horixon 
un angle qui , ainsi que celui de la déclinai- 
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•OD, est sQsceeptible de changer , non-seu- 
lement anîyant les lieux , mais encore à rai- 
son de répoque où Ton fait Tobsenration ; 
malbeureusement ce phénomène n'a été ni 
aussi anciennement, ni aussi exactement 
obserré que le précédent. Cependant il pa- 
rait que iHnclinaison va continuellement en 
diminuant; ainsi, d'après une observation 
de M. de Humboldt, elle était à Péris, en 
1796, de 69» Sr, tandis qu>n 1828 eUe 
rtiit seulement de 68«. Il est impossible de 
piéToir la limite de cette diminution. 

Quand on change de latitude , Tinclinai- 
son yarie très-rapidement, en sorte que dans 
le Toisinage de Téquateur Taiguille est sen- 
siblement horizontale ; mais , à mesure que 
Ton se rapproche du pôle austral, c'est Tez- 
trémité tournée de son côté qui s'incline yers 
la surface de la terre , tandis que dans notre 
bémispbère, c'est la partie opposée qui 
éproore cette inclinaison. L'équateur magné- 
tique diffère de l'équateur terrestre, et même 
à proprement parler, on ne devrait point 
loi donner ce nom, puisqu'il n'est point Tun 
des grands cercles de la sphère , mais bien 
une couri>e qui éprouve des rebroussements 
et coupe an moins Téquateur en quatre pointa 
diiférenta. La plus grande inclinaison que 
Ton ait observée est celle de 82o 9^ ; cVst le 
capitaine Phipps qui, en 1773, fit cette ob- 
servation , par 79o 44' de latitude boréale. 

Action du globe sur lejer. Ce n'est point 
aniquement sur l'aiguille aimantée que se 
développe l'influence magnétique delà terre, 
elle agit aussi sur le fer. Ainsi «une barre 
de ce métal , tenue dans la situation que 
prendrait une aiguille d'inclinaison, devient 
un véritable barreau bimanté , susceptible 
d'attirer et de repousser, par chacune de ses 
extrémités , les pôles d'une petite aiguille 
placée dans son voisinage. En renversant 
cette barre de fer, les résulta ta opposés que 
Ion obtient indiquent que le seid change- 
ment de position a suffi pour intervertir la 
disposition du magnétisme de ce barreau 
acddentel. Ce résultat explique certains faits 
dont on peut tous les jours constater la réa- 
lité; des tiges de fer qui ont long-temps de- 
meure dans une situation fixe, telles que des 
paratonnerres , ou barres de fei' employées 
dans la construction des bAtiments, donnent 
des signes manifestes d'aimantation, que l'on 
Be peut attribuer qu'à la durée de l'influence 
iiagnétique du globe terrestre. 

Les physiciens ont imaginé plusieurs hy- 
lothèses , à l'aide desquelles ils ont cherché 



à se rendre compte de Taction que la terre 
exerce dans ces sortes de phénomènes; quel- 
ques-uns ont prétendu qu'il existait vers les 
régions polaires des mines d'aimant que l'on 
pouvait considérer comme des centres d'où , 
émanait l'influence magnétique. D'autres , 
au contraire , ont attribué cette faculté au 
globe lui-même. Dans Tune et l'autre suppo- 
sition , il est également difficile d'expliquer 
les résultata singuliers , que présentent le 
phénomène de la déclinaison et celui de Tin- 
dinaison ; phénomènes qui , pour atteindre 
leurs limites respectives , exigent un espace 
de temps si considérable , qu'il faut un in- 
tervaUe de plusieurs siècles avant que l'ob- 
servation ait pu constater leur retour pério- 
dique. 

4o Communication du magnétUmc. Les 
aimanta artifipiels ont sur les aimanta natu- 
rels des avantages qui ont engagé les phy- 
siciens à rechercher les procédés les plus 
convenables pour transmettre à ses barreaux 
d'acier une vertu magnétique , énergique et 
durable. Lé simple contact peut , ainsi que 
nous l'avons dit , en parlant des actions que 
l'aimant exerce sur l'acier, communiquer un 
magnétisme durable à un fil de ce métal ; 
mais cette propriété est en général peu in- 
tense , et souvent même il se forme dans la 
longueur de ce fil des pointa conséquente , 
dus à ta résistance qu'oppose la facuUé coer- 
dlive de l'acier , et que ne peut surmonter 
l'action trop faible de l'aimant employé pour 
lui communiquer le magnétisme : inconvé- 
nient que Ton évite en se servant du procédé 
auquel on a donné le nom de méthode de la 
simple touche , ou mieux encore de celui 
appelé méthode de la double touche. 

Aimantation pour la simple touche. Cette 
méthode consiste à frotter la tige d'acier que 
l'on veut aimanter avec un barreau magné- 
tique dont on fait glisser un des pôles dans 
toute sa longueur ; opération que l'on répète 
en agissant toujours dans le même sens. Ces 
frictions successives décomposent le fluide 
naturel de la tige d'acier' et produisent vers 
l'une de ses extrémités l'accumulation du 
fluide boréal, tandis que le fluide austral 
est entraîné vers l'autre. D'après cela^ on 
conçoit que dans la barre d'acier ta disposi- 
tion du magnétisme est telle, que l'extré- 
mité sur laquelle ou a d'abord appliqué le 
pôle de l'aimant est dans le même état que 
lui , tandis que l'autre extrémité possède le 
magnétisme contraire ; de là résulte encore 
ta nécessité de continuer les frictions tou- 
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jour» dan» le même «eus ; car , en rètrogra- 
cfaiBt, on détroirait infailliblement Tefl^t 
déjà produit. 

Aiaumtaiion par la double touche. Cette 
seconde méthode, inventée par Micfaelli, 
est beaucoup plos avantageuse que la précé- 
dente. Pour la mettre en praticpie , on se 
sert de deux barreaux aimantés que Ton 
dresse verticalement à une petite distance 
Tun de Taotre , de manière que leurs pôles 
oppWs sorent en contact avec la partie 
moy^ne de la barre d^acier que Ton vent 
aimanter. Tirant alors en sens centrairet les 
deux aimants , Tnn entraine le fluide boréal, 
tandis que Tautre exerce une semblable in- 
fluence sur le fluide austral. £n répétant ces 
frictions un certain nombre de fois , on com- 
munique h Tacier une propriété magnétique 
d'autant plu» considérable , qu^ les deux ai- 
mants agissent simultanément pour décom- 
poser son fluide nature). Quelquefois , pour 
augmenter les résultat» obtenus , on dispose 
entre deux barreaux aimantés la tige sur la- 
quelle on opère , ajaiit soin que les aimants 
qui servent à toucher aient leurs pôles res- 
pectifs disposés de manière à agir simultané- 
«nent avec ceux qui supportent la tige. Cette 
métbode est sans aucun doute préférable à 
la précéden(e , puisqa'en multipliant le 
notnbre des puissances qui agissent simulta- 
nément sur le corps que Ton veut rendre 
magnétique , on ne peut qu'augmenter la 
décomposition de son fluide naturel. 

5« Influence des courante électriqueê pour 
développer le magnétisme dans les cotps 
conducteurs (ou électro-magnétisme). Quel-, 
ques expériences , anciennement faites par 
Dalibard , fiuflbn et Franklin , semblaient 
devoir faire pressentir qu'il existe quelque 
rapport entre Télectricité et le magnétisme. 
La foudre, en changeant qudqaefois les pô- 
les de Taiguille d'une boussole, rendit plau- 
sible cette opinion, à laquelle les recherches 
d'OEpinns ont donné encore plus de proba- 
bilité; cependant jusque-là il n'existait que 
des soupçons même assez vagues. Un fait 
découvert par (^ersted leur a donné un plus 
grand degré de probabilité , et depuis bette 
époque, qui ne remonte pas au delà'de 1819, 
les recherches d'un grand nombre de savants 
parmi lesquels les Français tiennent le pre- 
mier rang , ont presque changé cette proba* 
bilité en certitude. D'après cela, Tordre 
chronologique semblerait exiger que Ton fit 
d'abord reconnaître les expériences d'OEers- 
ted ; cependant la liaison des idées réclame 



une marche différente à laquelle nous aoas 
assujettirons, sans néanmoins prétendre di- 
minuer l'importance d'une découverte auiri 
remarquable. 

Dans les phénomènes de l'électricité ordi- 
naire et dans quelques-uns de ceux que pro- 
duit la pile vol tai[que , le fluide électrique 
est dans un état d'équilibre , et , agissant 
par répulsion sur ses propres molécules, il 
donne des signes manifestes d'une teiision 
que Von peut mesurer au moyens d'inslra- 
ments appropriés. Dans le) influences dû- 
miques et dans les acticm» magnétiques que 
développe l'appareil de Volta, le fiinde est 
au contraire en mouvement et sa tension 
bulle; en sorte que, pour reconnaître sa 
présence , on est obligé d*avoir recours, non 
à des étectroscopes , mais à des galvanomè- 
tres dont la construction repose sur les pro- 
priétés électro-magnétiques que nous aUoos 
rapidement passer en revue. 

ïo Influence respectif^ de^Jits conducteurs 
traversés par des courants électriques. Dans 
toutes les expériences électro-magnétiques, 
on obtient à l'aide d'une seule'pile des résuhts 
identiques avec ceux que produiraient deoi 
' de ces appareils agissant isolément. Haii il 
faut alors, pour se procurer àes courants 
convenablement dirigés, faire éprouver au 
fluide des déviations difficiles à suivre, à 
moins d'avoir sous les jeux Tingénieux ap- 
pareil imaginé par M. Ampère. Pour éviter 
cette difficulté, nous supposerons, dans tout 
ce qui va suivre , qu'une pile particulière est 
annexée h chaque système de conducteor; 
ils seront donc alors traversé» par des coa- 
rants , dont la direction allant toujours de 
l'extrémité positive à rextrémi té négative de 
la pile , pourra être aisément intervertie en 
changeant le mode de communication. 

Lorsque deux fils parallèle» , dont Tun est 
fixe et l'autre immobile , transmettent des 
courants qui se meuvent dans le même sens, 
ils s'attirent , et se repoussent au contraire 
lorsque leur direction est opposé. On vérifie 
l'exactitude de cet énoncé au moyen derap* 
pareil suivant, lequel il est toujours faaïe 
d'échanger la direction des courants dans 
l'un ou l'autre fil afin d'obtenir desrésidtats 
opposés. CD (pi. ^Jig. 2 ), est une fil mé- 
tallique communiquant d'une part avec le 
pôle positif , et de 1 autre avec le pôle néga- 
tif d'une pile , et dans lequel par consé- 
quent le fluide se meut de C en D. A B est 
un fil mobile traversé par un second cou- 
rant, dirigé dans le même sen» que le pre- 
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r «t fourni par une autre pile. Pour don- 
ner au fil A B de la mobilité , on le suspend 
au moyen de deux pointes qui plongent dans 
deux petites coupes de métal contenant du 
mercure. l^Jig- S indique cette disposition, 
à laquelle on a recours dans la plupart, des 
ctrcbnfttances où Ton veut que Tun des con- 
ducteurs ait de la mobilité. 

Si an lieu d'être parallèles , les fils métal- 
liques forment entre eux un angle , on les 
Terra se porter Tun vers Tautre , toutes les 
fois que les deux courants s'approcheront 
os s^écarteront simultanément du sommet 
de cet angle. Us se fuiront, au contraire, 
dans le cas où Tun des courants serait di- 
rigé vers le point de concours des deux fils , 
tandis que Tautre s'en éloignerait; et, si au- 
enn obâtacle n'arrête le fil mobile, il pren- 
dra une position telle, que les deux cou- 
rants seront alors parallèles et dirigés dans 
le même seiàs. Ces dispositions variables 
sont indiquées sur la figure 4, dans laquelle 
A B représente le fil mobile , et C D ce)ui 
qui est ùmc. Afin que le premier puisse se 
mouvoir dans un plan horizontal , il doit 
n*avoir qu'un seul point de suspension , ce 
que Ton obtient en le plaçant ainsi que le 
rqn^sente la figU^e 5 , de manière que Tex- 
trémité F téuche.le fond de la coupe sopé- 
rioure, tandis que l'autre extrémité E est 
seulement en contact avec le mercure con- 
tena dans la coupe d*en bas. 

2» Influence du globe sw des courants 
moitiés. £n établissant un courant électri- 
que à travers un fil disposé et suspendu 
comme l'indique la figure 6 , on voit après 
un certain nombre d'oscillations ce fil s'ar- 
rêter dans une position telle , que la partie 
daoas laquelle le fluide est ascendant , se di- 
rige vers l'ouest magnétique , tandis que la 
portion où il est descendant regarde l'est ; 
diaprés cela , on conçoit que , si l'on con- 
tourne un fil métallique de manière à for- 
mer une série d'anneaux dont les centres 
répondront à un axe commun , les portions 
de leur circonférence dans lesquelles le 
fluide est ascendant se porteront simultané- 
ment à l'ouest, exactement comme il arrive 
à l'égard d'un anneau isolé : dès lors l'axe 
commun sera placé dans le plan du méridien 
magnétique du lieu où l'on faitTexpérience. 
Un appareil ainsi disposé , prend le nom de 
cyiindre électro^ynamique. Un coup d'œil 
jeté snr la figure 7 en indique la disposition 
et le mode de suspension. 

Si au cylindre dont il vient d'être ques- 



tion on en oppose un tout à fait semblable et 
comme lui traversé par un courant électri- 
que , on verra le premier s'approcher de lui 
ou le fuir suivant celle de leurs extrémités 
que l'on présentera l'une à l'autre. Ainsi, 
quand les parties mises en rapport sont tel- 
les , que par l'influence libre de la terre elles ^ 
se dirigeraient dans le même sens , il y a ré- 
pubion, tandis que dans le cas contraire il 
y a attraction. Les deux cylindres se compor- 
tent donc rigoureusement comme le font 
deux barreaux aimantés qui , pi*ésentés l'un 
à l'autre par leurs pôles de noms diflérents, 
s'attirent , tandis qu'ils se repoussent quand 
ils se regardent par leurs pôles de même 
nom. Ce résultat est sans doute un puissant 
motif pour supposer beaucoup d'analogie 
entre les phénomènes de l'électricité et ceux 
du magnétisme, ce que les faits dont il nous 
reste à parler rendront beaucoup plus pro* 
bable encore. 

%o Influence d'un counmtjixe tar m» ai* 
mumi mobile , et réciproquement. Si au-des* 
sous d^une aiguille aimantée libre et par 
conséquent placée dans le plan du méridien 
magnétique, on dispose un fil métallique qui 
lui soit parallèle, à l'instant où il sera tra- 
versé par un courant électrique , Taiguillç 
changera de position et déviera a l'est ou à 
l'ouest , suivant la situation du fil et le sens 
dans lequel se meut le fluide. Supposons que 
celui-ci aille du nord au sud , et que le fil 
soit an-dessus de l'aiguille, alprs la défla- 
tion aura lieu vert Test; tandis qu'elle se 
ferait à l'ouest si le courant était en seaa 
contraii*e, ou bien si, conservant sa direc- 
tion primitive , le fil était placé an-desaous 
de raiguiUe. 

Il eût été difficile de donner une explica- 
tion satisfaisante de cette expérience, dont 
on est redevable à OEersted, lorsque les re- 
cherches dont elle a été l'origine n*avaient pas 
encore fait connaître des faits susceptibles de 
modifier les idées que Ton avait alors sur la 
cause du magnétisme. En efiet, si l'on assi- 
mile un barreau aimanté k un cylindre élec- 
tro-dynamique, on concevra qu'il existe 
perpendiculairement h son axe des courants 
circulaires , dont la partie ascendante est 
tournée vers l'ouest ; en sorte que sur la sur* 
face supérieure du barreau ils vont de Touest 
à l'est. Or, ils ne pourront prendre la direc- 
tion de celui qui, dans le fil placé au-dessus 
ou au-dessous de ce barreau , va du nord au 
sud , qu'en changeant la situation de oe der- 
nier , le faisant dans le priemier cas tourner 
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Yen Test , et dana le second vers Tonest. 

Diaprés cette explication, le barreau de- 
vrait constamment se placer perpendiculai- 
rement à la direction du fil ; cependant il 
n'en est point ainsi , ce qui semble au pre- 
mier aspect infinpaer Thypothèse que nous 
ayons admise. Cette objection fondée dispa- 
raîtra , pour peu que Ton réfléchisse qu*en 
même temps que le courant électrique tend 
à écarter le barreau de sa situation natu- 
relle , le globe terrestre agit pour Vy main- 
tenir; dès-lors, la direction dans laquelle 
il se fixera ne peut être autre que la résul- 
tante des deux forces qui agissent simulta- 
nément sur lui. Pour qu'il en fût autrement, 
il faudrait soustraire le barreau à Tinfluence 
magnétique de la terre; alors les effets ob- 
servés seraient rigoureusement ceux que la 
théorie indique. Or, on remplit cette indica- 
tion en se servant d'une aiifuiUe attatique , 
c'est-à-dire d'une aiguille à laquelle on 
donne une telle situation dans Tespace , que 
Faction du globe agit perpendiculairement à 
sa surface , et est par conséquent uûUe pour 
la faire tourner auteur de son axe , placé lui- 
même dans le prolongement de la résulti^te 
des forces magnétiques terrestres. On pour- 
rait encore obtenir le même résultat, en se ser- 
vant de deux aiguilles dont la force directrice 
serait égale , et auxquelles on donnerait un 
axe commun, en ayant soin de tourner leurs ^ 
,pdles de même nom en sens inverse ; enfin il 
serait encore possible d'arriver au même but, 
en disposant un aimant de manière à ce que 
son influence contre-balançât Celle de la terre. 

Comme entre deux corps toute action est 
réciproque, on conçoit que, si le barreau ai- 
manté est fixe et le fil mobile , c'est alors 
celui-ci qui est assujetti à se mouvoir. Ef- 
fectivement , quand on présente les pdles 
d'un aimant à un fil mobile traversé par un 
courant électrique , celui-ci est attiré ou re- 
poussé, suivant le sens dans lequel leur 
rapport est établi. Ces mouvements, dont 
la direction est entièrement conforme aux 
indications théoriques , conduisent à penser 
qu'en opposant au cylindre électro-dynami- 
que mobile , dont il a été précédemment 
question, un barreau magnétique, on pourra' 
agir sur lui exactement comme on le faisait 
au moyen d'un autre cylindre. L'expérience, 
d'accord avec le raisonnement, semble donc 
affiiiblir de plus en plus les doutes que l'pn 
pourrait avoir sur l'identité de causes entre 
les phénomène^ électriques et magnétiques. 

4* Action dei courants pour communiquer 



A l'acier un magnétisme durable. Le magné- 
tisme d'un û) , traversé par un courant élec- 
trique , disparaît aussitôt que la cause qui 
l'avait fait naître cesse d'agir. Cependant on 
peut^ soit avec rélectricité ordinaire, soit 
avec l'appareil voltaïque, communiquer à 
un barreau d*acier un magnétisme durable ; 
il suffît , pour cela , de le placer dans Tinté- 
rieur d'une hélice formée avec un fil, dont 
les spires , toujours dirigées dans le même 
sens , font circuler le fluide autour de la 
surface. Au bout de quelques minutes , oo 
reconnaît que ce barreau est devenu un vé- 
ritable aimant, et la situation de ses pêlet 
dépend du sens dcns lequel la circulation ^a 
été établie ; en telle sorte que l'on peut à 
volonté , en faisant toumerrhélice de droite 
à gauche, ou de gauche à droite, faire que 
l'une des extrémités du fil , dont la position 
est déterminée , possédera le magnétisme^ 
soit austral , soit boréal ; on pourra même 
obtenir des points conséquents , en donnant 
alternativement aux spires de l'hélice des 
directions contraires. Ces phénomènes, dont 
la découverte appartient à M. Arago,ncsont 
point les faits les moins importants de ceux 
dont se compose une branche de physique à 
laquelle les savantes rechetches de MM. Am- 
père , Arago , Faraday , etc. , ont si promp- 
tement donné les plus heureux dévelop- 
pements. Thillatx. 
MAGNÉTISME ANIMAL, yo^ez So«- 

■AMBULISMB. 

* MAGNI ( Vai.é»ibh), en latin Megnut. 
célèbre franciscain et partisan zélé de la doc- 
trine de Descartes, né en 1587àMilsDi 
mort à SalUbourg en 1661 , fut mis par le 
pape Urbain VIII à la tête des missions du 
Nord, et contribua par ses conseils àfsi^ 
abolir par ce pontife l'ordre des jé*oitiD» 
{voj ez Jeanne de Lbstovac). Les Pères de 
la Société de Jésus se vengèrent en lui f«i- 
sant i^user le chapeau de cardinal qne La* 
dislas-Sigismond , roi de Pologne, avait de* 
mandé pour lui au pontif. Il parait d'aillears 
qu'à cela ne s^est point bornée la querdle de 
Magni avec ses redoutables adversaires. P^' 
cal en parle assez au long dans «es Provin' 
eiales; et quelques biographes italiens, mel* 
tant le principal tort du côté de Magni} 
l'accusent de peu de modération. Nous ignO" 
rons s'il donna lieu à ce reproche avant l'em- 
prisonnement qu'il subit à Vienne comni* 
prévenu d'hérésie dans quelques proposi- 
tions qu'il avait émises ; seulement "^^V^'t 
Uin que , nonobstant la défense qui 1*" "** 
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(aite par Alexandre VII de publier aucun 
oorrage , il s'empressa de faire paraître une 
Apologie de sa conduite, ce qui empira beau- 
coup sa situation. U ne fallut rien moins que 
la protection de Tempereur Ferdinand III 
pour le tirer de ce mauvais pas. On cite de 
Magni un nombre assez considérable d*ou- 
nages de controverse et de morale. 

* MAGNIEN (N.) , administrateur des 
douanes de France , né en 1745 k Châlons , 
mort en 1811 , avait commencé par être sim* 
pie commis. Avant la révolution il avait été 
chargé, avec Dupont de Nemours ( vojrez ce 
nom ) , de rédiger un projet de dtoits uni- 
formes à percevoir sur les frontières du 
royaume. On a de lui : Tarif des divers 
droits des douanes , Lyon, 1786, A vol. in-8'' ; 
sur le commerce de la France avec VJméri' 
911e, etc., Paris, an IV (1796), in-8o; de 
t Influence que peuvent avoir les douanes sur 
la prospérité nationale ^ sans date ( 1801 ), 
in-80 de 40 pages j Tarif des droits de 
douane et de navigation de l'empire fran- 
çaisy etc. , 1808 , in-8» ; Dictionnaire de la 
législation et des droits de douane ^ 1806, 
in-80 ; Dictionnaire des productions de la 
nature et de fart (en société avec M. Deu ) > 
Paris , 1809 , 3 vol. in-8* , ouvrage estimé. 

* MAGNIÈR£ ( Lavkbht ) , sculpteur 
français , membre de TA'^adémie royale » 
mort en 1700 , à l'&ge de 82 ans , fut un des 
habiles artistes du siècle de Louis XIV. On 
distingue de lui , dans les jardins de Versail- 
les , plusieurs thermes représentant Circé , 
Ulysse, le Printemps^ etc. 

• MAGNIEZ DE WOIMONT ( Louis- 
FiAiçois), savant et laboiieux ecclésiasti- 
que, mort en 1749, dans un âge avancé, 
s*est £ait connaître par un excellent Diction- 
naire latin, intitulé Novitius, seu Diction, 
magnum lat,'gaUicum , Paris , 1721 , 2 vol. 
in-A». 

• MAGNITSKII (Uoh-Phiuppovits.ch) , 
né en 1669, mort en 1739, est, dit-on, le 
premier Russe qui ait professé les mathé- 
matiques; il introduisit dans sa patrie Tusage 
des chiffres arabes, et composa une Jrithmé- 
tique ^ imprimée à Moscou en 1703. 

•MAGNOCAVALLI (Fba»çois.Octavb), 
comte de Varengo , architecte et poète ita- 
lien, né à Casai en 1707 , mort à Turin vers 
1788, contribua par son exemple à délivrer 
la littérature piémontaise de ces faux bril- 
lants que te» partisans du goût des Sei- 
centisti avaient introduits dans cette partie 
de^lltalie. 11 ne commença à s'occuper 



d*architectnre qu'à TAge de 30 ans , et il 
introduisit dans sa patrie la manière grande 
et simple des Romains et des Grecs. Il avait 
écrit des dissertations Bva le théâtre olym* 
pique de Vicence ; sur l'Harmonie des pro» 
portions moyennes: sur le Beau réel de 
r architecture : sur la Construction des voâ- 
tesj etc. , et des mémoires sur le yéritahie . 
goût des ornements ; mais on n'a publié que 
sa Dissertation critique sur le nouveau théâ- 
tre à construire à Casai ^ et ses tragédies , 
qui sont : Corradin , marquis de Monijer^ 
ratj représentée à Parme et dans les prin- 
cipales villes d'Italie; Boxane et Sophonishe, 
Ij Eloge historique de F.-O. Magnocavalli 
a été publié par le comte Ponsiglione, 
Turin, 1789, in-8o. 

* MAGNOL ( Pibbrb) , médecin et boU- 
niste français , né à Montpellier en 1638 , y 
fut reçu docteur en 1659^ s'attacha spécia- 
lement à rétude des plantes , devint profes- 
seur an jardin royal de cette même ville, 
et mourut en 1715. On a de lui : Botani* 
eum Monspeliense^ sive plantarum... Index, 
Xyon, 1676, in-8«, avec planches; Hortus 
regius Monspeliensis , etc., Montpellier, 
1697 , in-8^ ; Prodromus historim generalis 
plantarum in quo famiUœ plantarum per 
tabulas disponuntur, ibid. , 1689, in-8«; 
Novus Cliaracter plantarum , etc. , ibid. , 
1720, in-4o : ouvrage posthume , publié par 
A. Magnol, fils de l'auteur et son successeur 
dans la chaire de botanique de Montpellier. 
Plumier avait appelé magnolia un genre de 
plantes que Jussieu a nommé depuis ta- 
lama , et Linnée a donné le même nom de 
magnolia à un genre d'arbres de TAmé- 
rique , de la Chine et du Japon , qui font 
aujourd'hui Tomement de nos jardins. 

MAGNOLIACÉES (pamiixb dbs). {Bota- 
nique. ) Cette famille se compose d'arbris- 
seaux indigènes pour la plupart dans l'Asie 
équatoriale , la Chine et le Japon , et dans la 
partie tempérée de l'Amérique septentrio- 
nale. On ne connaît jusqu'à ce jour qu'un 
petit nombre de magnoliacées de l'Amérique 
méridionale et de la Nouvelle- Hollande , et 
aucune ne vient spontanément en Afrique, 
en £u|*ope ou dans la partie occidentale de 
l'Asie tempérée. Les caractères de cette fa- 
mille sont les suivants : 

Feuilles simples , alternes , entières, pen- 
ninervées , souvent persistantes , munies de 
deux grandes stipules foliacées et fugaces. 

Fleurs terminales , solitaires, ou rarement 
naissant plusieux's ensemble. 
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Calice «on adhérent , cadoc , composé xle 
trois à six sépales. 

Corolle hypogjnc, poljpéUk. Pétales sur 
un on plusieurs rangs en nombre ternaire , 
depuis trois jusqu^h vingt^sept. 

Etamines nombreuses, libres^ liypog3mes, 
insérées en plusieurs séries sur un réceptacle 
phis ou moins alongé ; anthères basifixes , 
adnées aux filets , obkmgues, biralyes, s^ou- 
vrant longitudinalement. 

Pislil : Plusieurs hjstrelles ordinairement 
séparés , monosfyles , uniloculaires , unio- 
vulés , bioT«lés ou pluriovulés, verticillés ou 
disposés en épi sur nn axe central. (Dans le 
seul genre taiauma les hjrstrelles sont con- 
joints. ) Stjles distincts , courts ou presque 
nuls. Stigmates simples, latéraux. Orules 
pendants ^ souvent bisértés , attachés àTan- 
gle interne deshyslrelles. 

Péricarpe : Coques sèches ou un peu char- 
nues , bivalves , s'ouvrant complètement ou 
incomplètement, ou bien restant closes , et 
disposées , comme les hystreltes d^où elles 
proviennent , en yerticille , épi ou cône. 

Graines solitaires ou nombreuses dans^ 
chaque coque , quelquefois suspendues à un 
funicule très-long. Pénsperme charnu. Em- 
bryon rectiligne j dicotylédon, petit. 

La famille des magnoliacées a été divisée 
en deux groupes, caractérisés principale- 
ment par la disposition des bystrelles, 
savoir : 

\o Les illiciées : hystrelles verticillés (soli- 
taires par exception) ; feuilles parsemées de 
points transparents. 

2» Les magnoliëes hystrdles en épi; feuil- 
les dépourvues tle points transparents. 

Les magnoliacées sont toutes très-remar- 
quables par rélégance de leur port et la 
beauté die leurs fleurs , qui se distinguent 
ordinairement par leurs dimensions consi- 
dérables et par une odeur des plus suaves. 
Il est il regretter qu^un petit nombre d'es- 
pèces seafement supportent bien le climat de 
la France septentrionale. Le liriodendron 
titiiffifera^ 'on tidipier, est la seule qui vienne 
âans tMftes les expositions sans aucun abri. 
Ccft^af^re de l'Amérique septentrionale croit 
dans tonte retendue des États-Unis , jusque 
vers les lacs du Canada. C'est, de toute la 
famille , l'espèce qui sVvance le pi us an nord. 
Les autres espèces de magnoliacées , qu^on 
voit le plus souvent dans nos jardins , sont 
les survantes : le mirgnolier à grandes fleurs, 
ou laurier-tulipier {magnolia graridfflora) , 
^ indigène dans les previmcs méridionales 



des États-Unis, où il croit en forêts et s'élève 
jusqu'à quatre-vingts pieds. C'est , an rap- 
port de tons les voyageur^ , la plus magni- 
fique parure des forêtsdela partie tempérée 
du nouveau <?ontinent. Son tronc est droit 
et cylindrique , et ses rameaux forment une 
belle pyramide. Ses feuilles luisantes etpe^ 
sistantes ont jusqu'à dix pouces de longueur. 
Leur face inférieure est couverte d'un duvet 
roussfttre quand elle sont jeunes. Les flenn 
à grands pétales blancs disposés en cloche 
ont sept à huit pouces de diamètre et répan- 
dent une odeur délicieuse. Cet aiitre vient 
en plein air sous le climat de Paris , mais 
il deknande à être dans une exposition mé- 
ridionale , et il faut le garantir des graads 
froids. Les magnoUa glauca, wnbretla, au- 
ricutata , acummata , etc. , également mtfi- 
gènes des États-Unis , le magnolia jruUm de 
la Chine, et plusieurs autres espèces de ce 
genre , sont moins sensibles aux froids de 
nos hivers. 

Les magnoliacées possèdent des proprié- 
tés médicinales très-puissantes. Elles con- 
tiennent deux principes , Tun aromatique et 
stimulant , l'antre moins fréquent , tonique 
et amer. L'écorce du drjrmis fF'interi^ aibre 
indigène dans les contrées australes deVA- 
mérique, était employée autrefois en mé- 
-decine sons le nom d'écorce de Winter. Les 
écorces de plusieurs magnolia de rAmériqve 
septentrionale sont employées avec beau- 
coup de succès , par les médecins des États- 
Unis ^ comme fébrifuges et contre d'autres 
maladies ; il en est de même de Pécorce da 
tulipier. L^écorce du magnolia glattea , qui 
est l'espèce la plus usitée en Amérique , a 
-été long-temps confondue avec l'angustura^ 
qui provient du emporta fèbrifttga de la fa- 
mille des rntacées. L'anis étoile on bafiane 
est le fruit de ViÙeium anisatum , magnolt*- 
cée de la Chine et du Japon. C'est un mé- 
•dicament stimulant très-actif; il entre dans 
la composition -de plusieurs liqueurs ^e ta- 
ble, telles que l'anisette de Bordeaux. Lo 
liqueurs de la Martinique sont aromatisées 
avec les fleurs dn talama on magnolia pk- 
mieri^ 

Les anonacées 'forment nn groupe très- 
voisin des magnoliacées ; elles en diflerent 
principalement par l'absence des stipules , 
^ par le calice qni est persistant et^ordinaire- 
ment monosépale, à trois nn quatre divisions 
plus ou moins profondes , et par le péri- 
sperme ridé. Les anonacées sont des aAres 
ou des arbrisseaux pour la -plupart indi. 
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gènes dans la rcgioo équatoriale des doux, 
continents. Elles sont remarquables en ce 
qti^an grand nombre d'espèces prodaisent 
des fimits succulents d*nn goût fort agréable. 
NoQs nous bornerons k citer Vanona squa^ 
ntoM , dont le fruit est connu sous le nom 
de pomme-canelle ou athe ; cet arbre réussit 
fort bien dans la Syrie, le nordJerAfrique, 
la Sicile et l'Andalousie ; Yanona muricata 
des Antilles, nommé vulgairement cachi- 
mentier ou corossol , et Vanona cherimolia 
do Pérou et du Chili , qui produit un fruit 
excellent de la grosseur d'une pomme. 
MiasBL. 

* MAGNON (Je4h), poète français du 
17* siècle, né dans le Maçonnais, mort à 
Paris en 1662, est auteur des tragédies 
soitaBtes, entièrement oubliées aujourd'hui : 
Jrtattreès^ 1645; Josaphatet BaUam, 1646; 
Sejarnuy 1647 ; U Manage d'Orondate et de 
Statita, 1648; le Grand Tamerlan et Ba^ 
jatet , 1648 ; Jeanne If , reine do Naples , 
l^^Zénobîe reine de Palnryre , 1660. On 
connaît encore de lui une comédie, les 
Amants discrets, 1645 ; les Heures du ehré^ 
tien , traduites en rers et en prose , Paris , 
1654, 4 yol in-8*, 6g.; «ufin une poème 
kérmqae , intitulé : la Science ùniuerselte , 
ibid., 1663 , in-lbl. « Compilation , dit mo- 
destement Fauteur, si bien conçue et si 
bien exécutée , que les bîbliotihèqucs ne doi- 
vent plus servir que d'un ornement inutile. 

* M AGNUS ou MAGNI ( Jeah ) , arche- 
vêque d'Upsal , né à Lindkoeping en 1488 , 
moqrut \ Rome en 1544 On a de lui : 
Gotharum Suenonumque Historia, etc. , 
Home, 1554, in fol ; Bâle , 155^, in-8»; et 
Hàt. nietropolitanœ ecclesiœ upsalensisj etc., 
Collecta opéra Olaî magni gotki , ejus/ra- 
tris^ etc., ibid., 1550, infol. — Maghiis 
(OUI^b), frère du précèdent, fut nommé ar- 
chevêque dTTpsal sans pouvoir prendre pos- 
session de cette dignité , et mourut au mo- 
nastère de Sainte Brigitte à Rome en 1568. 
On lai doit : Hist. de gentihus septentrio- 
natiluSf etc. , Rome , 1555, in-fol. ; BMe, 
1567; les autres éditions ne sont que des 
extraits ; Tabula terrarum septentriona- 
lium , etc. , Venise , 1639. On lui attribue 
encore un Epitome reuelationum sanctœ 
BrigittcBf qui doit avoir été imprimé h Rome. 

* MAGNUS (Jacobus). Foj^ez Grand. 

* MAGNXTSSON. royez Machsus. 

* MAGON (Cn.-RENé), contre • amiral 
français , né à Paris en 1763 , entra dans la 
marine comme aspirant, K Vâge de 14 ans'; 

Tome 16. 



il avait déjà assisté à quatre combats lors- 
quil fut fait prisonnier en combattant 
comme enseigne sous les ordres du comte 
de Grasse , et conduit en Angleterre ; de 
retour de sa captivité, il reçut diverses 
missions en Chine , en Cochinchine et au 
Bengale; en 1793, il fut nommé capitaine 
de vaisseau, et prit part an combat que 
soutint si vaillamment le contre -amiral 
Sercej contre les Anglais , dans le détrbit 
de Malac. En 1801 , il commandait le Mont- 
Planc y faisant partie de Tarmée navale 
sous les ordres de Tamiral VillaretJoyeuse 
dans Fexpédition de Saint-Domingue , et il 
mérita , par sa belle conduite , le grade de 
contre-amiral. £n6n envoyé à Rochefort en 
1805, pour y prendre le commandement 
d'une division sous les ordres de Villeneuve, 
il fut tné le 21 octobre 1805 , au combat de 
Trafalgar, après avoir glorieusement re- 
poussé les vaisseaux anglais qui cherchaient 
à aborder le sien. 

* MAGRI (Domiviqitv)^ en latin Maeer, 
mourut en 1672 théologal du chapitre de 
Vîterbe. On a de lui, entre autres ouvrages, 
(en latin et en italien) , la plupart sur des 
matières de théologie : Notizia de' vocaholi 
eceles. , etc. , Messine , 1644 , in-4o ; Rome , 
1650, 1677, infol. ; Bologne , 1682 ; Venise , 
1675, 1703, l7l7,in-4«, traduit en latin, 
et plusieurs fois réimprimé en Allemagne ; 
AntUogiœ seu Coniradict. apparentes Sanctœ 
Script. , Paris , 1664 , in-4o ; et un Diction^ 
naire ecciéiiastique qui fut mis au jour par 
le suivant. — Charles Magm , son frère, 
préfet de la bibliothèque Alexandrine à 
Rome, puis archiprêtre de l église collégiale 
du Goze (petite lie près de Malte), où il 
mourut en 1693, est auteur d'un opuscule 
intitulé : la Valeur maltaise défendue (en 
réponse à un ouvrage de Jérôme Brusoni ) , 
Rome, 1667. De plus il traduisit de Titalien 
en latin , et publia avec des additions , le 
dictionnaire de son frère , sous le titre de : 
lerolexicon, etc., Rome, 1667, in-fol. ; 
Venise et Bologne, 1665, 2 vol. in-4", 
très-estimé. 

*MAHAITT. Fo;^c2 Mathilde. 
. * MAHDY-KHAN (Mibza Mohammed), 
historien persan , né dans la province de 
Mazanderan au commencement du I8« siè- 
cle,jest auteur d'une Histoire de Nadir Chah 
(Tahmas Kouli Khan) , traduite eu français 
par W. Jones , Londres , 1770, in-4o; et en 
allemand par Niebhur, Greifswald , 1 773 , 
in-4" , avec un Jbrégé des révolutions de 

15 
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Perse jus4guàï76S. Cette prétendue, histoire 
très-peu exacte, soit pour les dates, soit pour 
les faits , et qui n'est qu'un éloge emphati- 
tique de Nadir, se termine au règne de 
Chah-Kokh, petit-fils et troisième succes- 
seur de ce tyran, en 1 164 de Tbégire (1749). 
Uu exemplaire manuscrit du texte persan a 
été donné à la bibliothèque du roi par l'am- 
bassadeur Asker Khan , en 1808. Blirza Mo- 
hammed vivait encore en 1 171 (1757). 

* MAHÉ D£ LA BOURDONNAIS (Bbr- 
TRAMD-FaAHçois) , aucicn gouverneur-général 
des iles de France et de Bourbon, connu par 
des talents , de grai^ds services et de plus 
grands malheurs, né en 1699 à Saint -Malo, 
avait à peine dix ans quand il débuta dans la 
carrière maritime par un voyage dans les mers 
du Sud. Embarqué en 1713 pour les Indes 
orientales et pour les Philippines , en qua- 
lité d'enseigne de vaisseau, il eut le bonheur 
d'avoir pai;mi ses compagnons de voyage 
un savant jésuite qui lui enseigna les ma- 
thématiques. Eufin après avoir employé les 
années 1716, 1717 et 1718 à parcourir les 
mers du Nord et à visiter les Échelles du 
Levant , il entra à son retour au service de 
la compagnie des Indes , qui lui donna d'a- 
bord le titre de second lieutenant , pour l'é- 
lever bientôt au rang de premier lieutenant, 
puiâ' de second capitaine. Mettant H profit 
ses loisirs pendant les différents voyages qu'il 
fit h cette époque, il composa un Traité de 
la mâture des vaisseaux , qui obtint d'hono- 
rables sucrages, puis se livra à Tétude de la 
tactique militaire et de la fortification. Arrivé 
à Pondichéry, où ses talents et son zèle ne pou- 
vaient plus profiter à la compagnie qui lui 
était redevable de tant de services si gnalés, il 
forma une société de négociants , et leur fit 
adopter le plan d'une opération commerciale, 
qu'il dirigea lui-même comme associé, comme 
subrécargue et comme capitaine , et dont il 
retira des bénéfices immenses. Acceptant 
ensuite les ofires du vice-roi de Goa , après 
s'être toutefois muni de l'agrément de la 
France , il outra au service du Portugal , «t 
prit le commandement d'une expédition 
projetée contre Mombaze; mais deux ans 
après ^ les trascasseries et les intrigues de 
ses ennemis le contraignirent à revenir dans 
sa patrie, où il se maria en 1733. L'année 
suivante , les ministres et les directeurs de 
la compagnie le nommèrent directeur-géné- 
ral des Iles de France et de Bourbon. Nul 
homme n'était plus capi^ble de relever notre 
commerce dans les mers de l'Inde. Parvenu 



à aa destination en 1735, il trouva l'Ile-de- 
France , le chef lieu de son gouvernement , 
dans un état complet de détresse et d'anar- 
chie. Il fallut tout y créer, justice , police, 
industrie , commerce : il créa tout , et dans 
l'espace de cinq années. En 174011 repiosa 
en France , où de nouvelles cabales lui foa^ 
nirent Tocctsion d'un nouveau triomphe. Il 
ne devait pas toujours être aussi heoreai. 
Nommé presque aussitôt commandant d'une 
division qu'on envoyait dans l'Inde sous la 
dénomination d'escadre, il mita la voile en 
1741 , n'ayant que 1200 marins et 500 sol- 
dats, tous sans expérience; il consacra tonte 
la traversée à les instruire, et, à peine débar- 
qué à Pondichéri, il alla faire lever à la caste 
malabare des Naïrs le siège de Mahé, comp- 
toir français. De retour dans les iles de sou 
gouvernement , où sa présence devenait né- 
cessaire , U vit éclater la guerre de 1743, et 
malgré la détresse où il se trouvait luinméme , 
il fut obligé de préparer unç division pour se- 
courir Dupleix , son éternel rival , menacé 
alors dans Pondichéri par une escadre an- 
glaise. L'on put juger en cette circonstance 
des ressources que LaBourdonnais avait dam 
son génie. Il eut à suppléer au défaut d'oa- 
tils , de matériaux , de vivres , d'ouvriers et 
de soldats , à supporter et à vaincre la mo^ 
gue des officiers de la marine royale, enfin 
à attendre , pour obéir à des ordres sapé- 
rieurs , un renfort de vaisseaux qui arrivè- 
rent de France dans le plus grand délabre- 
ment. Malgré tous ces obstacles, il partit. 
enfin en 1746; et, après avoir été violem- 
ment maltraité par la plus horrible tem- 
pête , il marcha à la rencontre des Anglais 
qui évitèrent constamment l'abordage etiui 
firent essuyer des pertes considérables. Des- 
cendu un moment à Pondichéri , La Bout* 
donnais eut avec Taltier Dupleix les plui 
vifs démêlés , et n'en fît pas avec moins d'ac- 
tivité ses dispositions pour le siège de Ma- 
dras , qu'il força de capituler , sans que son 
triomphe lui eût coûté un homme. Il char- 
gea sur des vaisseaux pour Pondichéri toutes 
les richesses que lui avait données sa con- 
quête , et ne put cependant arracher de 
Dupleix, la ratification du traité conclu avec 
les Anglais. Indigné de ces lenteurs par les- 
quelles son perfide rival chferchait à entra- 
ver toutes ses opérations , il installa enfin le 
gouverneur de Madras qui lui avait été en- 
voyé de Pondichéri, et retouina comme 
simple particulier à l'Ile-de-France dont le 
gouverneur, nommé par Dupleix , exigea de 
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hî àes comptes. Fort de m probité et de sa 
rerto, le vainqaear de Madras mit toute 
MO adininistntioii à découvert, et reçut 
Tordre de ruiieiier en France six raisseaux 
presqoe sans équipage , h travers les flottes 
aglaises qui couvraient toutes les mers. De 
k Martinique, où il avait conduit sa faible 
dhrbioa, suivant les ordres qu'il avait reçus, 
il l'embarqua pour la France sur un navire 
kUaodais , fut pris et mené en Angleterre , 
o« do moins il eut h se louer de «es ennemis 
({«11 avait partout combattus. Quand il vou- 
ht retourner en France , un des directeurs 
it la compagnie anglaise oflrit sa fortune 
€atiêre pour le cautionner : le gouverne- 
Beat secontenta de la parole d'bonneor du 
Bobk captif. A peine arrivé à Paris , en 
i748 , il fut mb à la Bastille , une commis- 
tioo (at nommée pour examiner sa .conduite, 
■es papiers forent enlevés , et Ton alla même 
JMf«a rompre le cachet de son testament 
qa'fl arait déposé chea un notaire. On n*en 
ait pas plus d'activité à le juger; et il lan- 
fait trots ana et demi en prison, sans plu- 
■es; ni encre, ni papier , privé enfin de 
toa» le» mojens de se justifier. Bernardin 
<leSaiBt-Pierre', dans la préface Ae Puulet 
^'irgûûej nous a montré avec quelle patience 
et quelle industrie, La Bourdonnais parvint 
î créer lui-même , avec un sou marqué pour 
(«f , un rameau de buis poui* plume , un 
■oacboir pour papier , etc. , les moyens 
(Tanecomplète justification. La commission 
reçat ce mémoire d*une nouvelle espèce , le 
lut, et permit en 1750 au prisonnier de 
cammanùfuer auec un conseil. Le jugement 
(^éfiaitif , prononcé Tannée suivante , pro- 
chma llnnocence de La Bourdonnais , et le 
reodit à sa famille et à la liberté ; mais sa 
fortoae, qui se montait à deux miUions 600 
mUe lifres , et qu'il avait acquise par la voie 
l^iliBe de9 opérations commerciales , était 
pillée et dispersée : sa santé minée par le 
ciugria et la maladie ne lui laissait ni la 
iorce ni le courage de poursuivre ses spo- 
l'tttem. Il mourut dans Tindigenceen 1755, 
>pr«s trois ans d'uiie pénible agonie. Si 
fielqne chose pouvait décourager les âmes 
fèaéieoses et les dégoûter de servir la pa- 
tiie, ee serait l'exemple des malheurs de ce 
paad homme. Mais l'estime et Tadmiralion 
^ la postérité est un prix qui mérite bien 
^^ adieté. Le gouvernement français 
Kcorda une pension à la veuve de La Bour- 
I <loBoms « mort , ce sont les expressions du 
brevet, $ani avoir reçu aucune récompense^ 



ni aucun dédommagement^ pour tant de per- 
sécutions et pour tant de services. » Il y a 
quelques années , les habitants de l'Ile de- 
France votèrent de leur propre mouvement 
une pension pour madame Montlézun-Par- 
diac, fille de leur bienfaiteur, {f^ojrez pour 
de plus amples renseignement sur Mahé La 
Bourdonnais , les Mémoires qu'il a publics 
pour sa justification en 1750 et 1751, unvoL 
in-4o^ figur. ; la préface de Paulet f^irgiftie 
(1806, in-4o) j Hi%toryof the militarj- tixin- 
sactions... in JneUa , by M. Orme , Londres, 
1775, in-4o; Historj ff the ManHtius Is- 
lande hx M' Grant , ibid., 180 1, in.4». 

* MAHERBAL. Fo^ez Mahàbbal. 

* MAHIS (DBS), f^oj^ez Dbsmabis ctGaos- 

TÔTB. 

* MAHOMET ou mieux MOHAMMED 
( Ibb- Abdallah Abov'l Cassbm ) , fondateur 
de la i^eligion musulmane, dite aussi isU* 

misme , né ,* suivant l'opinion la plus accré- 
ditée, le 10 novembre 570 de l'ère chré- 
tienne , h la Mekke dans l'Arabie , d'un père 
idolâtre et d'une mère juive , itait de la tribu 
des Coralschites ou Koréischites, dont on faiW 
remonter l'origine à Ismaël, fils d'Abraham. 
Lorsqu'il perdit Abdallah , sou père , Mo- 
hammed , qui n'avait que six ans , fut re- 
cueilli par son aïeul Abdal'-Motballeb , et 
celui-ci en mourant le recommanda à Abou- 
Tbaleb, son fils , qui , devenu chef de sa 
tribu et prince de la Mekke , remplit fidèle- 
ment les intentions du défunt \ il éleva son 
pupille dans commerce , profession qu^excr- 
çait de temps immémorial une partie des 
tribus arabes. S'il faut en croire ses pané- 
' gyristes , Mohammed se fit remarquer dès 
l'enfance par ses réponses judicieuses , la 
régularité de sa conduite et une grande sin-. 
cérité dans ses paroles et dans ses actions. 
Devenu à 45 ans possesseur d'une fortune 
assez considérable , acquise par son mariage 
avec une jeune veuve de sa tribu ,. nommée 
Khadidjah ( vojrez ce nom ) , et augmentée 
par ses soins , Mohammed , que vraisembla- 
blementses relations commerciales en Syrie , 
en Palestine et en Egypte , avaient mis ii 
même de connaître les dogmes du christia- 
nisme et de la loi de Moïse , commença la 
mission dont il se disait chargé, et à la- 
quelle il avait déjà préparé les esprits de $e9^ 
compatriotes , en affectant, pendant plu- 
sieurs années , une vie austère , retirée et 
méditative. Un jour , ayant ap|>elé sa fa- 
mille dans la retraite habituelle qu^il s'était 
choisie au mont Hara près de la Mekke , il 
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dit à sa femme que Fange Gabriel lui était 
apparu la nuit précédente sur la montagne, 
Tavait appelé apôtrt de Dieu , et lui avait 
ordonné, au nom du Créateur de toutes 
choses , de dire et d^annoacer aux hommes 
les vérités qui devaient lui être révélées. 
Pendant que Kadidjah et les autres membres 
de la famille , à leur retour à la ville , ré- 
pandirent cette confidence , son mari rece- 
vait les prétendues révélations du messager 
céleste et les communiquait successivement. 
U eut bientôt des prosélytes , parmi leiquels 
son cousin , Ali , fils d'Abou-Thaleb , son 
esclave Zaid , un scheik nonuné Abou-Bekr 
( qui , dans la suite , succéda au prophète et 
fut le premier khàljfe), Otbman ( depuis 
3« kbàlyfe) Saad, Zabaï et Talha furent les 
premiers ii se déclarer. Pendant trois ans 
Mahomet se borna à propager secrètement 
sa doctrine ; mais au bout de ce temps il dé- 
clara que Dieu lui avait commandé de Tan- 
noncer publiquement à tous les hommes. 
Il avait consigné toutes ses révélations dans 
■n livre appelé par lui ou par ^es disci* 
|>les al Koran ou le Coran ( la Lecture ), ou 
Kitah Jllah ( Livre de Dieu ) , ou £elam 
Schrejrf ( Parole Sacrée ). Mahomet voyait 
le nombre de ses sectateurs augmenter cha- 
que jour, lorsqu'une forte opposition se 
forma contre lui parmi les plus considéra- 
bles personnages de sa tribu. Obligé de s'en- 
fuir de la Mekke^ plusieurs reprises , il finit 
par abandonner tout à fait cette ville et se 
fixa dans celle d'Yatreb , où ses sectateurs 
lui avaient ménagé une retraite sûre , et qui 
dans la suite prit le nom de Medinat-alNaby 
{ Ville du Prophète ) , ou simplement Mé- 
dine , comme on Tappelle aujourd bui. C'est 
de cette dernière sortie ou fuite delà Mekke 
que commence rère des mabomélans appelée 
en arabe hedjiah (hégire), qui signifie* 
fuite. Etabli iî Medine , où ses principaux 
disciples vinrent le joindre , et où il épousa 
sa seconde femme, Aicha, fille d' Abou-Bekr 
(Khacidjab étant moile depuis neuf ans ), 
Mahomet jugea que le moment était venu 
de consolider l'islamisme par des instiln-' 
tiens régulières et stables , avant d'entre- 
prendre aucune guerre pour détruire l'ido- 
l&trie et imposer la nouvelle croyance par 
la force. Après avoir formé une union sa- 
crée et indissoluble entre ses disciples mo- 
hadjeri ( les réfugiés de la Mekke ) , et oa- 
tari { les auxiliaires ou les sectateurs de Mé* 
dine) , il institua le kehla , c'est-à-diré l'o- 
bligation pour tous les croyants , en faisant 



la prière , de «e toomer du cdté de h 
Mekke , au lieu de regarder , vers Jérusa- 
lem comme . ils l'avaient fait juaqu'alers ; 
puis il ordonna le jeune du ramadhan {mois 
de Tannée lunaire des musulmans). Bientôt 
Mahomet commença' les hostilités avec ]» 
Coraischitet et successivement avec les au- 
tres trihns alliées de celle-ci. Après une 
longue guerre , soutenue avec des succès 
divers , il s'empara d'une partie de l'Arabie 
et de la ville de la Mekke , où il fit son entrée 
le 12 janvier 630 de l'ère chrétienBe. Uyfat 
reconnu souverain spirituel et temporel, 
reçut le serment de fidélité de tout le peu- 
ple assemblé , fit sept fois le tour du temple 
de la Caabah , fondé par Abraham ( Ibn- 
him ) , suivant la croyance des Arabes , et 
y étant entré , il en détruisit les idoles su 
nombre de 360 , sans épargner les statues 
d'Abraham et d'Ismaël , malgré le respect 
qu'il affectait pour ces deux patriarchei '■ 
pour purifier ce lieu saint il se tourna de 
tous les côtés en criant et en répétant à haute 
voix JUa-akbar { Dieu est grand ) ! pub il 
fit l'ablution et la prière , selon le rit qu'il 
avait établi à Médine, en dedans et en de- 
hors , et termina cette solennité par une al- 
locution à son nombreux auditoire. On pro- 
clama en son nom une amnistie générale 
dont il n'exceptait que quelques individus , 
hommes et femmes. Il resta quinze jours à 
la Mekke pour régler les affaires de son gou- 
vernement et de sa nouvelle religion , éta- 
blit dans cette ville un gouvernement et un 
imam ou pontife : après quoi il se livra tout 
entier au soin d'étendre ses conquêtes et de 
propager l'islamisme. Ses principaux disci- 
ples à la tête de plusieurs corps d'armée , se 
dirigèrent à cet effet sur les points les plus 
importants de toute TArabie et des cod- 
trées circon voisines. Dans l'an 9 de Th^ire 
( 630-3 1 de Jésus^hrist appelée 1 année des 
ambassades ) , Mahomet reçut k Médioe , 
où il avait fixé le siège de son empire , des 
députés de plusieurs princes et tribus ara- 
bes qui se soumirent à aos armes ; les autres 
furent bientôt réduits par la force , ou par 
la crainte ; et , dans une dernière expédi- 
tion dirigée vers Damas contre les Orea^ 
qui s'enfuirent à son approche, il se con- 
tenta d'imposer des tributs annuels aux peu- 
plades qui résistaient encore, leur fixsot 
d'ailleurs un délai pour se déterminer à em- 
brasser l'islamisme après en «voir médité 
la doctrine. De retour à Médine , il publia 
des règlements rolatils au pèlerinage de U 
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leàke , un det point» les pliu impoilAots 
delà loi mosulmanc , «t aocomplit lui-même 
ce deToirdant la 10* année de Tb^gire (631- 
32 de Jésoft-Christ), accompagné de toute sa 
onison et suiyi de 114,000 pèlerins , accou- 
fBs de toatet les parties de TArabie. Son 
eitrée dans la ville fut un nouveau triom* 
pk; il remplit dans cette occasion les 
fiuidions d'imam , et termina la solennité 
pir la réforme de l'ancien calendrier arabe. 
De cette époque la carrière politique et re- 
ligieuse de Mahomet, n*ofire plus aucun évé- 
■enent important. Deux mois après son re- 
lov k Médine , se trouyant cbei une de se» 
feauBCi ( il en avait épousé plusieurs depuis 
la mort de Khadidja ) , il fut attaqué d*un 
mleat mal de tête accompagné d'une fièvre 
ardente ; et , après quinze jours de cruelles 
soQ&aaces ^ il expira le 13" jour du i" mois 
delà 11« année de lliégire ( 8 j.uin 1632 de 
J^sw-Clirist ). Sa mort causa un grand tu* 
■rite à Médine. Le peuple qui assiégeait 
sa porte ne pouvait croire qu'il fût mortel , 
«(prétendait qu*il avait été enlevé au ciel. 
Onar , Tun des principaux disciples du pro- 
pkète,eonfirma ce sentiment et menaça d*ex- 
teminer ceux qui soutiendraient Topinion 
coDtraire. Le cadavre , au milieu de ce con- 
l)t,restatrob jours sans sépulture. Enfin 
Al)oa-Bekr, qui fut ensuite le successeur de 
Mahomet, rétablit le calme en aifirmant 
^ le in'opbète , sujet k la mort , comme 
lei autres hommes , avait rempli sa destinée. 
Le corps lavé et revêtu fut exposé aux hom- 
nages et aux prières des musulmans. On 
creusa ensuite une fosse sous le lit même 
où la mort était venue le frapper et on Vy 
déposa. Il est renfermé dans un édifice ou 
tûdbean en pierre d^une construction sim- 
pfef appelé turàéy qui se trouve placé au 
ccBlre d'une superbe mosquée , fondée par- 
^ kkllyfe Walid 1*^ ( on croit que le tom- 
bes! a été détruit en 1804 parles Wchh9- 
tôei , vojrez ScflBixH MosAMMBD ). On peut 
CMsoller, pour avoir plus de détails sur Ma- 
liMiet, sa i/itf en anglais par Prideaux, 
l697,in-8oj une antre, tirée des annales 
^ Aboulfeda et publiée par Gagnier sous ce 
titre : Umael Alhufeda de vif 4 et rébus gesr 
tiiMohammed/ê , 0«ford , 1723 , in-fol. ; la 
^it Je Mahomet , traduite , etc. , par le 
nive Gagnier , Amsterdam , 1732, 2 vol. 
10^12 ; Mahometis , auctoris Alcorani vi- 
te, etc. , en tête de Touvrage de Marassi 
{vQjrei ce nom ) intitulé : P/^otifomus ad 
^Htaiioaem Alcotuni; la f^ie de Maho- 



met , etc. , par Boulainvilliors , Londres , 
1730 , et Amsterdam , 1731 , in-8o ; Histoire 
de la vie de Mahomet , etc. , par Turpin , 
Paris , 1773-79 , 3 vol. in.l2. On trouve en- 
core une vie complète de Mahomet dans 
V Histoire universelle , traduite de Tanglais, 
tom. 41 ; un assez bon abrégé dans Vlntro^ 
duction anglaise du Coran , par Sales , 
1734 , 1751 , in-8«, et à la tête de la versiou 
der.<#/coni/t , par Duryvert édition d'Am- 
sterdam , 1770, 3 vol. in -80. Voltaire a fait 
de Mahomet le sujet d*un de ses chefs-d'œu- 
vre dramatiques. 

* MAHOMET ou MOHAMMED 1er ,5« 
sulthan des Turks olhomans dans le 15* siè- 
cle , fils de Bajazet I«r ; était à Amasie lors 
de rinvasion de Timourleuk ( Tamerlan , 
vojrez ce nom ) , et échappa aux malheurs 
dont son père fut victime. Moussa , que Ti- 
monr avait reconnu empereur d'Asie 9 et 
Solcjrman , que le vœu de la nation avait 
rendu maître des provinces de la Homélie , 
se disputèrent le trône , et Mahomet , paisi- 
ble spectateur de leur querelle , en attendit 
le résultat qui fut la mort successive de ces 
deux compétiteurs. Il devint seul possesseur 
de toutrempireothoman en 14 13, et mourut 
en 1421 ( Tan 824 de Fhégire ) à 1 âge de 47 
ans. Il est le premier sullhan qui eût une 
armée navale , et qui osât attaquer la répu- 
blique de Venise , alors toute-puissante. 

* MAHOMET II, 7* sulthan othoman, 
fils d'Amurath II , monta sur le trône par la 
volonté de son p^re en 847 de Thégire (l 443) 
à rage de 13 ans. Amurath s'aperçut bientôt 
que les rênes de Tempire étaient confiées h 
des mains trop faibles et il reprit le sceptre 
en 850 (1446). Mahomet, fils religieux , ne 
remonta sur le trône qu'à la mort de sou 
|>èreen 1451, et sa vie ne fut plus qu'une 
suite de triomphes. Vers la troisième année 
de son règne il marcha sur Constantinople 
à la tête d'une armée de 300,000 hommes , 
composée de soldats de toutes les nations , 
et au bout de 55 jours emporta d'assaut 
cette ville magnifique que défendait en per- 
sonne son brave et malheureux empereur 
Constantin Dracosès , qui périt en héros les 
armes à la main. Mahomet fut moins heu- 
reux en Albanie contre le fameux Sconder- 
Beg , et au siège de Belgrade qu'il entre- 
prit en 1456, et qu'il lut obligé de lever 
après des pertes considérables. Mais de 1460 
k 1487 il étendit les bornes de son empire 
en s'emparant de Sparte , Athènes , Corin- 
thc , l'empire de Trébisondc 1 Lesboj , les 
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princtpttutés de Bosnie et de Caramanie , 
Tile de Négrepont , Tocat daus la Natolie ; 
Caffa est enlevée aux Génois ; la Crimée , la 
Géorgie et la Circassie sont rendues tribu- 
taires ; la Moldavie , TAlbanie , les lies de 
r Adriatique , l<^Fnoul et la Dalmatie en- 
vahis î Venise est humiliée, Tltalie épou- 
vantée, et enfin Otrante prise en 1480: 
peut-être l'Europe entière ne fut sauvéeque 
par la mort de Mahomet , en l'an 886 de 
rhégire (1481 de Jésus-Christ ). On a sous 
le nom de cet empereur des lettres écrites 
en syriaque , en grec et en turk , traduites 
en latin par I^andici , dievalier de Rhodes , 
Lyon, 1520, in-4* ; et dans la collection 
d'Oporinus , Q^e , 1554 , in- 12 ; Marbourg, 
1604*, in-8o ; Leipsig, 1690, tn-12. LWû- 
toire de Mahomet //a été donnée par Guil- 
let , Paris , 1681 , 2 vol. in-12. 

* MAHOMET. Foxex Mbbbmbt et Mo- 
hammed. 

MAHOMÉTISME. {Histoire politique et 
religieuse, ) Les établissements de cultes ou 
leurs réformes , qui ont eu pour résultat de 
partager Tarbre religieux des nations en plu- 
sieurs branches , ont été les plus grands évé- 
vements de l'univers. Plus d'un empire j 
trouve son origine, ce qui ne saurait exciter 
aucune surprise , presque tous les 4égisla- 
teurs s'étant crus obliger de demander au 
ciel leurs lettres de créance. Minos se disait 
fils de Jupiter. Quand les sociétés étaient au 
berceau, quand les progrès, encore lents quoi- 
que graduels de l'intelligence de l'homme , 
rendaient la force physique partout prépon- 
dérante , on sentit la nécessité de plier les 
volontés diverses sous une loi commune ; 
mais les sacrifices ne pouvaient être com- 
mandés qu*au nom d'une autorité supérieure 
à toutes les autres. Les premiers systèmes 
politiques qui ont régi notre espèce , se sont 
donc trouvés naturellement liés à des systè- 
mes religieux. Pour s'exprimer avec exacti- 
tude , les gouvernements ont commencé par 
des théocraties plus ou plus compactes. Les 
États-Unis de l'Amérique du nord ont abso- 
lument déroge à cette loi , et , s'ils ont mis 
sous la protection divine les droits de 
Phomme social , ils n'ont reconnu ^ aucun 
culte par spécialité sur une terre qui les ap- 
pelait tous à une égale protection. 

Ce qui était possible dans les États- Unis 
en 1770 ne l'était ailleurs dans aucun des 
âges précédents. Ou ne pouvait attendre 
quelque chose de pareil que de cette philo- 
sophie qui a parlé aux hommes graves et 



sérieux du cengrès américain. Avant de se 
passer d'une intervention céleste, l'œuvre 
législativeb a besoin que la conscience des 
peuples , qui vient aussi d'en haut , se soit 
éclairée sur leurs vrais intérêts. Mahomet 
conçut la pensée de dicter un code à ses 
compatriotes, ou plutôt de s'en proclamer 
le chef; il apparaissait danf le sixième siècle 
de notre ère ; il ne lui restait qu*à parler au 
nom du eiel. Plus sa position était obscure, 
car, bien qu'appartenant à one tribu distin- 
guée, il devait le jour à une fomille indi- 
gente , plus devait être élevé le pouvoir 
auquel il allait den^nder une force. Jusqu'à 
ce que la présence de celle-ci se manifestât, 
l'héritier de dnq chameaux n'avait rien à 
démêler avec les Arabes. 

Retiré dans la solitude de Madian , Mobe 
s'y livra à des méditations profondes , plus 
tard solemnisées d'une manière édattnte 
dans les journées d'Horeb et de Sinaî. Le 
fils d'Abdallah vécut aussi ignoré pendant 
quinze ans : la grotte du mont Hnra lui ser- 
vit de retraite , et sans^ doute il s'y prépara 
au grand rôle dont il avait accepté ou pris 
l'investiture ; car qui ne sait que tous les 
personnages qui ont laissé des traces forte- 
ment imprimées de leur course sur la terre 
ont eu foi en eux-mêmes ? 

D'où lui était venu le désir d'entrer dans 
une telle mission ? Qui lui inspira l'espoir 
d'un succès contre lequel allaient s'armer 
toutes les préventions humaines ? Nous som- 
mes persuadés quil dut Tun et l'autre à la 
contemplation même des obstacles qu'aurait 
. bientôt k dévorer son ame ardente. 

Les succès des fondateurs ou réformateurs 
religieux ne sont jamais plus certains que 
dans des temps dTdol&trie et d'aberration in- 
tellectuelle. Lorsqu'un culte a été soustrait 
à son intention primitive , lorsqu'i^ s'at 
laissé couvrir de superfétations qui le dégra- 
dent , et qu'il se montre infidèle à ses pro- 
pres préceptes , il a bien des côtés faibles ; 
alors aussi il est facife d'y faire brèche : vé- 
ritable question de temps que les grands gé- 
nies se chargent bientôt de résoudre ; car , 
en matière de religion , l'opportunité parmet 
seule de bâtir ou d'abattre. 

Deux cultes se partageaient le pays de 
Médine , de la Mekke et de l'Arabie entière. 
L'un était le judaïsme , auquel les descen- 
dants d'Ismaël avaient emprunté plusieurs 
traditions corrompues dans leur source : 
ainsi s'était formée la religion des Koréisihi- 
les , tribu qui était celle de Mahomet ; 
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Vaatre était le chrUtianitme , déjà oublieux 
de ta belle origioe. Les juifs méprisés et 
dispersés depuis la dernière mine de leur 
temple, les querelles ibéolo^^ques de VÉ- 
gUse grecque , les arguties de Técole substi- 
tuées à la simple morale de rÉvangile , les 
Perses campés devant les murs de Constan- 
tinople , et les Arabes sans frein jetés au 
milien de ces événements avec leurs super- 
stitions ; fournissaient un champ vaste aux 
réflexions d*une tête ambitieuse , quoique 
gouvernée par une grande vigueur du juge- 
ment. Au sein de ce désordre , Mahomet 
entrevit la possibilité d'une religion nou- 
velle. Mais quel peuple, quelle famille en 
fournira les éléments? Sur quel tronc coo- 
fient-il d>nter ce jeune rameau ? Ou bien 
aara>t-41 des racines qui lui soient propres ? 
Cette dernière idée ne pouvait être suivie. 
Riche de la grande tradition de Tunité d*un 
dieu créateur et juge, la Genèse était là 
pour commander le respect; elle posait des 
homes infranchissables. Moïse avait fixé 
poor long-temps le point de départ de Fes- 
pèce humaine. 

Malheureusement , après avoir renoncé à 
lapins noble portion de 1 héritage d'Abra- 
ham, les Koréishites se contentaient de me- 
ner une vie chasseresse et pénible sur la 
plaine bornée où le fils d'Agar avait trouvé 
à étancher sa soif. Ils regardaient la spolia- 
tion du vojageur comme un droit de leur 
part ; le brigandage était passé dans les 
moeurs ; pour se rendre favorables les npu- 
TeUes divinités venues de Phénicie , on leur 
immolait des enfants, et, au mépris de tous 
les sentiments naturels , on en mettait d'au- 
tres à mort par forme de bienfait , pour leur 
épargner les horreurs de la 'misère. Le 
grand-prêtre de la Mekke n'était plus qu'un 
pontife dldoles. Le culte, comme la nation, 
était à refaire ; Mahomet en était convaincu, 
et, ea fondant une religion , il crut pouvoir 
fonder on empire. Lltsue des choses prouva 
encore qu'il ne s'était pas trompé. 

Ce dessein était vaste ; en guerre avec les 
juils, dont la dégénération était moins frap- 
pante, Tapôtre de Médine n*avait pas le 
choix des instruments : c'est avec des Ara- 
bes , c'est avec les Koréishites , ses compa- 
triotes , qu'il résolut de parcourir sa nou- 
velle carrière. Au sein de leur corruption , 
ceux^ ne pouvaient être dociles à ses vues 
qu'en voyant en lui l'organe d'une autorité 
plus qu'humaine. Il fallait paraître devant 
eux avec un sceau divin sur le front , et Ma- 



homet pensa que leur entraînement vers des 
idées superstitieuses ne lui serait pas d'un \ 
médiocre secours. Dès que les croyances du 
paj^ se partageaient entre le judaïsme et le 
christiajiisrae , il importait de mettre à con- 
tribution tous les deux. Le judaïsme , il est 
vrai, se présentait avec une noble simplicité^ 
mais s*occupant beaucoup de la vie tempo- 
relle , il parlait trop peu de la vie future , 
ressort puissant que la politique des sages 
inventerait pour la conduite des peuples , si 
elle n'en trouvait déjà le principe dans le 
sentiment qui nous pousse vers un avenir il- 
limité. De son côté, le culte du Chriit, sé- 
vère dans ses dogmes, encourageait, sous 
une zone brûlante , le célibat qui ne pouvait 
s'y naturaliser sans jeter les esprits dans des 
aberrations funestes à la nature humaine. Il 
faut bien le reconnaître : après s'être em- 
paré de la doctrine abstraite et souvent inin- 
telligible de Platon , les premiers chrétiens 
avaient exagéré tous les préceptes de leur 
fondateur: les couvents, dans lesquels ex- 
pire l'amour de la patrie , se multipliaient ; 
les solitudes de la Thébaïde se peuplaient 
d'anachorètes contemplatifs j le mysticisme 
«envahissait jusqu'aux villes , qu'il agitait de 
ses questions folles ou imprudentes ; et {a 
dépopulation, dont un zèle mal entendu 
menaçait tous les États de l'Europe , et qui 
ne devait trouver son terme que dans ie 
mouvement contraire manifesté à la fin du 
quinzième siècle , devenait déjà sensible en 
Orient. Nous ne dissimulerons pas que , 
loin d'atténuer ce péril, le mahométisme 
l'accrut par des causes que nous signalerons « 
bientôt. 

Créer une foi viefge de tontes notions an- 
térieures étant une entreprise impraticable, 
une sorte d'éclectisme en religion devait 
naitre du cerveau de Mahomet. Mélange 
adultère du christianisme et du judaïsme , 
leRoran parut , ou plutôt descendit du ciel; 
car il était de toute nécessité que la mission 
du nouveau prophète fût j ustifiée par le livre ^ 
même qui lui conférait son mandat. Dans 
un pays où l'on vit de peu el où le trouble 
des sens pourrait s'accroître de l'usage des 
boisions irritantes , il crut que l'hygiène ne 
pouvait rester étrangère à son code. Difficile 
sur le choix des aliments, il défendit encore 
de recourir aux liqueurs fermcntées. En cela, 
allant plus loin que^Moïse , il voyait la pos- 
sibilité de la soumission au précepte; mais, 
en permettant d'une manière plus explicite 
le divorce et la pluralité des femmes , il ren- 
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(Ht hommage à un penchant que, par expé- 
rience peut-être, il jugeait inutile de cooh 
battre. Le sérail fut non -seulement autorisé 
sur la terre, il fut même transporté dans i«t 
deux pour le musulman fidèle , religion de 
délices sans 6n ^ qui dut exercer sur les es* 
prits une empire bien plus étendu que celai 
d'un paganisme déjà ruiné , et qui s'cUit 
contenté d*ofirir le honteox exemple de di* 
vinités prêtes à s'associer à des plaisirs ter* 
restres. Il y avait nne certaine' adresse à 
doter l'avenir de la faveur mensongère ac* 
cordée par les Grecs à la vie présente. 

Dans^ette partie du dogme et du précepte 
qoi lui appartiennent en propre , Mahomet 
est essentieUemsnt novateur. Jugeant que , 
sous une température élevée, le culte austère 
des chrétiens laissait une place à prendre, 
il fonda la religion du sensualisme ; Tobéis- 
sance des peuples lui semblant aussi le pre^ 
mier besoin du pouvoir, l'impérieuse néces- 
sité fut également mise sur Tantel. La vo- 
lupté et la prédestination sont donc les deux 
grands ressorts qu'il emploiera désormais k 
la conduite de ses frères. Avec Tune , il fera 
des héros ; avec Fautre , des martyrs. Mais 
par une réaction toute naturelle , l'empire 
des femmes trouvera sa ruine dans la possi- 
bilité d'en posséder plusieurs à-la-fois ; elles 
ne seront plus que l'instrument à peine animé 
de jouissances éteintes avant que le désir ait 
eu le temps de naître ; et , desséchée à sa 
source, la reproduction restera languissante. 

Ainsi la perpétuité du genre humain, telle 
que la voulut la pensée créatrice, trouva 
deux ennemis dans les deux religions qui 
étaient destinées à se partager le globe po- 
licé. I^ christianisme , égaré presque dès 
son berceau , et Tislamisme abandonné k 
cette fougue délirante qui fort heureusement 
s*arrêta devant Charles Martel , seuls eussent 
suffi pour dépeupler la terre. Sans parler des 
guerres d'extermination inspirées par l'esprit 
de prosélytisme , qui fut commun aux deux 
cultes , les sérails et les couvents , sortes de 
contraires placés aux extrémités d'une même 
ligne , pouvaient devenir les tombeaux de 
l'espèce humaine. Celle-ci eût inévitable- 
ment succombé par Texcès ou par labsence 
de Vacte chargé de la reproduire. 

Quant à la prédestination (I), die était 

(I) Le chapitre 10 du Korao , Intitulé U Jouas, 
est employa presque tout entier A établir le dogme de 
la prédestination. On y trouve an venet 2 : « Qu'on 
ne peut inlercMer ao^pris de Dieu sens sa voloDlé. » 



asaex puissante ponr faire la conquête des 
deux mondes , si elle n'avait porté son eor^ 
rectif avec elle. Ennemi de tout perfectioB- 
nement , stationnaire par principe , le fota> 
lisme , en même temps qu*il lanee lliomme 
avec énergie , et au moins avec impassibilité 
contre les obstacles , abat tout esaoï^dela 
pensée. En nous donnant un avenir immmi. 
ble , il nous dégage du soin de le préparer 
et de le rendre meilleur. Avec lui , plus de 
regards projetés au loin , plus* d'attentioDi 
prévoyantes pour l'espèce. Partant, vous 
n'aurez ni établissements utiles et bien en- 
tretenus , ni régime de salubrité publique. 
Les famines et les pestes seront le cortège 
de ce dogme de fer ; la privation de tontes 
découvertes avantageuses au bien-être de la 
vie , l'absence des arts propres à rembeUir 
on k la défendre seront ses conséquences 
inévitables. VoWk ce qui a enlevé an maho- 
tisme Tempire de l'univers. Voyex , en effet, 
comment il s'est arrêté tout récemment de- 
vant les arts de TEurope ! Une faible artnée 
de Français en a triomphé en face des pyn* 
mides ; s'il n'avait été protégé par la tacti- 
que anglaise, c'était fait de lui à Saint-Jetn- 
d'Acre , et une poignée de Grecs le tîenten 
échec depuis sept années révolues ! H n'en 
était pas ainsi il y a quelques siècles : alon 
Tespèce humaine n'ayant nulle part secoué 
ses langes , les musulmans se battaient à ar- 
mes égales contre les autres nations, et nous 
sommes peu surpris que , dans leur foi jemie 
et vigoureuse , ils n'aient rencontré presque 
partout que des barrières impuissantes. 

Cette foi venant k s'attiédir, il était possi- 
ble que , favorisé par le climat . le dogme 
de la prédestination restât seul debout, msis 
sans porteries mêmes fruits qu'an temps 
de Saladin et de Mahomet If. Au reste, la 
guerre que le croissant soutient aujourd'hui 
contre les Russes prouve que le fils d'Ab- 
dallah n'avait pas trop mal calculé son ou- 
vrage. Certes , ce n'est pas à nue faible con- 

(Verset 25. ) <> Dieu conduit ceusquMI rent dans les 
voies du selut. » ( Verset 93. ) « La parole de Die« 
s'est accomplie sur ceux <pii oommeUent le crlat : 
Us ne croiront pas. » ( Verset 48.) • G%«qM natioa 
a son terme ^x^ : elle ne saoreit le liiter ni le relar> 
der d'un insUnu » (Verset 74.) « C'est ainsi que ooM 
endurcissons le coeur des prérariceteurs. » 

On lit dans le chapitre U . dit Abrahmm, ces pa- 
roles remarquables , ■ Dieu affermira les croyants en 
cette Tie et dans l'antre, par sa parole immosble; 
n égarera les méchants ; il fait ce qull lut plait- • 
( Verset 33. ) 
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ccption que le Koran est échappé» Si, à 
certains égards , il entretient la somnolence 
des esprits , ii leur ménage aussi des réveils 
teiTâ>les. Car dans le gouyernement des 
hommes, saivant les occorreoces, ii n>st pas 
rare de voir ctes effets contraires surgir de 
b même cause. 

Mahomet venait renverser des idoles, c'est 
ime justice qnll faut lui rendre , et dès lors 
il ne pouvait proclamer sa mi&sion sans dé- 
ployer Tétendard de la guerre , ne fût-ce que 
pour sa propre • défense. A pciue se fut-il 
assuré d'un certain nombre de prosélytes 
dans sa famille et parmi ses amis , qu'il eut 
à soutenir sa doctrine les armes à la main. 
Bientôt aussi il la propagera par la même 
foic. Vainement on a répété que la tolérance 
est dans son livre ; vainement même elle 
parle le langage qui lui est propre dans cin- 
quante versets que murmurent, tous les 
jours , les croyants appelés par le muézim à 
la prière \ le caractère de domination , dont 
Tenscmb^dece s3rmbole de foi est bien plus 
réellemenl empreint, en a fait une lettre 
morte, sous le rapport de la liberté accordée 
aux autrc28 cultes. Le Koran a été donné au 
monde , ainsi que le disent plusieurs de ses 
pages ; mais c*est à la pointe du cimeterre. 
Quand le cbapftre de la f^ache nous affirme 
que les nausulmans , les juifs , les chrétiens 
et les sabéeus , qui croiront en Dieu et au 
jour du jugement, en recevront la récom- 
pense (1 ) sans acception de leurs rites divers, 
on est tout surpris de la latitude eflrajante 
du verset subséquent de ce chapitre, par 
lequel le vicaire ouvre son apostolat: a Com- 
battez vos ennemis , y lisons-nous, jusqu'à 
ce que vous n'ayez plus à craindre la tenta- 
tion, et que le culte divin (autrement Tisla- 
misme) soit établi (2). » 

La même pensée se reproduit 'sous mille 
formes diverses dans les cent quatre-vingt- 
quatorze chapitres dont se compose ce livre 
réglementaire, souvent dogmatique, et quel- 
quefois sublime. « O croyants, est-il dit dans 
le chapitre de la Contorsion , cessez d'aimer 
^os pères , vos frères , s'ils préfèrent l'incré- 
dulité à la foi (3). Et n'a-t-on pas lieu de 
frémir quand, un peu plus loin, le comman- 
dement suivant est intimé ? « O croyants , 
combattez vos voisins infidèles ! qu'ils trou- 
vent en vous des ennemis implacables ! » Que 

.(I ) C3iapitr« 2, Tenet 59. 
n) Idem, rmei 190, 
{?) Chapitre 9 , vcreel 23. 
Tome 15. 



sera-ce si ces versets sont rapprochés de ceux 
ou il est écrit sans détour : « L'infidèle qui 
refuse de croire h l'islamisme est plus abject 
que la brute aux yeux de l'Étemel (4). Com- 
battez jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de schisme, 
et que la religion sainte triomphe universel- 
lement (5). » 

Nous en avons dit asset pour' démontrer 
que le Koran fut , dans son origine, un ma- 
nifeste de guerre et de foi. Les femmes n*y 
sont pas aussi peu favorablement ti*aitée que 
le prétendent , sur parole , des auteurs étran- 
gers aux anciens usages des pays orientaux. 
Ma^iomet n'a point aggravé leur sort. Par- 
tout il stipule pour les droits de l'épouie , de 
la .simple concubine ou de l'esclave. En cer- 
taiftes circonstances, il assure la dot de celle- 
ci , la liberté de celle-là , et il n^oublie pas 
l'enfant entre les bras de sa m^re. Le reste 
doit être mis sur le compte de la tempéra- 
ture et de la constitution organique qui en 
résulte. Ne pouvant changer ni Tune ni 
l'autre , le réformateur , qui eût vainement 
essayé' d'abolir la réclusion du sexe, au 
moins avec l'esclavage, a fait entrer la bonté 
dans le harem : aussi fut-il chéri de toutes 
ses femmes. Soit conviction , soit qu'il soit 
doux d'être de la religion de ce que l'on 
aime , toutes restèrent fidèles à l'islamisme. 
La première, Kadige, aida le prophète à 
commencer sa mission; la dernière, Aïescha, 
lui en adoucit la fin, et ce fut sur ses genoux 
que reposant sa tête, le conquérant de l'A- 
rabie , le fondateur d'un vaste empire , Ta- 
pôtre d'un culte qui allait parcourir les deux 
tiers du monde connu, et l'écrivain de gé- 
nie , exhala son dernier souffle. 

Lorsque le plan mûri dans la grotte du 
mont Hara vint à se produire au grand jour, 
Kadige mérita d'être nommée le premier des 
croyants. Si Mahomet , comme on l'a pré- 
tendu , fut séduit par quelqu'une de ces in- 
spirations , dans lesquelles on s'imagine trop 
facilement entendre la voix du ciel, lorsque 
nous n'écoutons en réalité que celle de nos 
désirs ^ serait- il surprenant que le vicaire 
de Dieu eût fait passer , dans le sein de son 
épouse, la confiance dont il était animé? 
Les fenomes tenaient, en effet, une grande 
place dans son cœur et dans sa pensée. Il 
disait d'elles que le Tout-Puissant les avait 
créées , avec les parfums , pour le bonheur 
de l'homme. Il n'est pas de chapitre dans le 



(4) ChapUre 8, veriet 58. 

(5) Idem , Tenet 3g. 
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l^oran où leur souvenir ne «e reproduise par 
de» images gracieuses. Plus d^une fois , en 
les douant d'une nature perfectionnce , il 
Us transporte dans une autre vie pour j 
faire le bonltenr des justes. Le ei«l fut peu- 
plé par lui « de vierges aux yeux noirs qui 
<» n'enfantent point , exemptes de taches na-* 
» turelles , et alTrancbies des besoins qu'on 
« éprouve sur la terre , si ce n^est de celui 
>» d^aimer. » Certes , de pai*eils tableaux at< 
testent Toubli du poison qui dévora ses en- 
trailles jusqu'au dernier de ses jours , et que 
I» main d'une jeune juive avait apprêté pour 
venger la mort d'un frère (1). 

En nous résumant , nous croyons qu'à une 
tête susceptible de combinaisons fortes, Ma- 
homet allia un grand courage. Ses cruautés 
tinrent h sa seule politique; car il avait l'ame 
naturellement haute. Les vastes contrées, 
régies par son code depuis douze cents ans , 
déposent de sa capacité législative. S^il abusa 
do la crédulité de son siècle, pour ce siècle 
même ce fut encore de Thabileté , et nous 
ne saurions , quant à présent, 6xer l'époque 
oà ce moyen de domination cessera d'être à 
l'usage de l'espèce humaine. L'islamisme, 
lorsqu'il parut , donna peut-être à l'Arabie 
, et aux provinces voisines la seule civilisation 
qu'elles fussent susceptibles de recevoir. On 
ne saurait non plus oublier que , tel qu'il est 
sorti du cerveau de son fondateur , ce culte 
est celui où l'on abjure le moins. S'il dispa* 
ralt de la face de la terre , comme on doit le 
désirer, ce sera par l'extinction successive 
de ses disciples, mau non par leur défection. 
Quandonrefusera.de compter Mahomet 
parmi les grands hommes , il faudra com- 
mencer par en réduire beaucoup le nombre. 

KXRATKT. 

* MAHON ( Paul-Accustix-Olivibr ), 
médecin , né à Chartres en 1752 , mourut 
en 1801. Nous avons de lai : Obsen^ations 
n^édicales et politiques sur la petite^vérole 
e^.,. l'inoculation générale, traduites de l'an^ 
glilisdu docteur W. Black, Paris, 1788, 
in«12 ; Médecine pratique de Stoll, iruducùon 
nouvelle, et Dissertation (du même auteur) 
stir la matière médicale , etc. , 4 volumes 
in-8P, Paris, 1801 ; Histoire de U méde- 
cine clinique , ouvrage interrompu par sa 
mort , et publié avec des additions de La- 
mauve , 1804 , in 8<». 

• MAHOUDEAU ( Jeax-Matthibo ),jé- 

(1) Zaïoab , sœar de Marh%b , tn« en combat sin- 
gulier, par Àli, lieutenant dé M«hoinet. 



suite » élève du Père Hardooio , né en Bre- 
tagne dans le 17« siècle, mort vers 1730, 
surpassa son maître dans la science de la 
chronologie. Il a publié : Analyse astromo^ 
mique de l'hypothèse lunaire du calendrier 
gtégoriem ( Mémoires de Trévoux , 1728). 
Il avait terminé un Traité dm oaiendrier Ju- 
daïque que le Père Hardouin avait promii 
de publier , mais qui n'a pas vu le jour. On 
cite encore de Mahoudeau 14 volumes in-A* 
de recueils inédits. 

* MAHUDËL (NicoLi^) , médecin, la- 
vant antiquaire et numismate, né à Langrei 
en 1673, exerça d'abord la médecine à Mont- 
pellier, puis à Lyon , d'où il vint à Paris , 
fut reçu en 1716 à l'Académie des inscrip- 
tions , et mourut en 1747. On a de lui : let- 
tiv contenant l'explication d'une inscriptitm 
nntique gtvuée sur une pierre trout*ée duos 
la ville de Calnhom , Trévoux, 1708, iD-12; 
Dissertations historiques sur les médailles 
antiques d'Espagne, etc., Paris, 1725, in-4^ 
Lettre suh une médaille de Canhaee ihid. , 
1741)in-8û; traduites en latin (par J « Riehtcr) 
sous ce titre : NoiHi nummi in eolonid Kar- 
tkas^ine , etc. , Leipsig , 1742 , ln-8« ; Catalo- 
gue historique d'un laraire curiettx , ihid., 
1746, in-8« : c'est la description de son ca- 
binet ; Médailles sur la régAice av^c Uê te- 
hleaux symboliques de Paul Poisson de Bout- 
valais^ etc., Sipar (Paris), 1716, in-ll 
Mahudel a été en outre éditeur des iVoii- 
velles lettres de Gui-Patin, Amsterdam, 
1718, 2 vol. in-l2 , et de VUtilité des Voye- 
gesy par Baudot de Dairval , 1727, 2 val. 
in-l2; enfin il a laissé en manuscrits um 
Bibliothèque des illustres Langrois% 

» MAL fV«» Mai. 

* MAICHEL ( Daniil), savant philologue 
allemand , né à Stuttgard en 1693 , mort en 
1752, fut nommé en 1724 professeur de théo- 
logie et philosophie à Tubingen , et en 1739 
professeur de droit naturel et politique, et 
enfin abbé de Konigsbrunn en 1749. On s 
de lui : Introd. ad histor. litterarùun de 
prœcipuis hibliothecis parisiensibus , etc. , 
Cambridge , 1720 , 1721 , in-8o ; Lucubrmtio' 
nés Lamhetamee, etc., Tubingen, in-8o; Dir 
sert, de ingénie GaU^rum, ibid , 1736, in-8»; 
dénnotationes ad Gra^esandii Introduction 
nem ad metaphysicam , ibkd. ,1737-38, 
.2 parties in-4« ) Oratio de vitd netnini 
mancipio, etc. ,ibid, 1739, in-4' j Factum 
Simsonit ab xireyainé^crimine vindicatam^ 
ibid., idem. C'est -Maichel qui a fourni 
les détails sur les églises luthériennes à Fé- 
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dilear des Cdrémonits et Coutumuê rêligieu- 
m. 

*MAICHIN (Abkaud), célèbre avocat 
de Bordeaux au 17* siècle » a laissé : Swnma 
jurû cifiiii , Sainl-Jean-d'Augely , 1654 , 
in^* ; Histoire du Poitou , Saintonge , Au* 
nis et Angoumois , ibid., 1671, in-8« ; Oo«- 
militaires sur ta coutume de Saint -Jean- 
d'Angel^^ Saintes , 1708 , in-4'. U est assez 
estimé comme jurisconsulte et buUement 
comme historique , quoique ses i-echerches 
historiques n'aient pas été sans utilité. 

" MAIDALCHINI PAMFILI (Olimpia ), 
née à Viterbe en 1594, d'une famille noble 
mais pauvre , quitta le couvent où elle avait 
été élevée pour épouser un des cadets de la 
maiaon Pamfili , qui ne lui apporta aucune 
fortime et' la laissa veuve après quelques 
années de mariage. Olimpia , avide d'hon- 
néon et de ricliesses, vit bientôt son ambi- 
tion satisfaite par l'élévation de J.-B. Pam* 
fili , son beau-frère t au souverain pontificat 
sous le nom d'Innocent X : c'est à force d'in* 
trigves qu'elle était parvenue à lui faire dé- 
cerner la tiare ; aussi eut-elle la principale 
part au gouvernement de TËglise tant que vé- 
cutce pontife. Mais la faveur extraordinaire 
dootcUe avait joui nese prolongea pas sous 
lOA successeur Alexandre VI, qui la repoussa 
lorsqu'elle vint le complimenter sur son 
élection , et la relégua à Orviète , où elle 
moaruten 1656,laissantunefortuneimmense 
dont la plus grande partie passa au prince 
Camille Pamfili, son fils unique. Gregorio 
Leti a publié en italien , sous le nom de 
Tabbé Gualdi , la vie de don Olimpia Mai> 
dalchini , traduite en français par Renoult , 
Lejrde , 1666 , in-12 , et depuis par Jourdan 
{vojrezce nom). 

*MAIDSTON (RicBAmo ni), théologien 
anglais , d'Oxford , ainsi nommé du lieu de 
sa naissance dans le comté de Kent, mort en 
1396 an couveiit d'Ailesford, avait beaucoup 
de talent pour la chaire , et combattit avec 
Succès par ses prédications l'hérésie de Wi- 
def. D a laissé un grand nombre d'ouvrages 
qui sont en manuscrits dans les principales 
^liothèques d'Angleterre. La Bibliotheca 
carmelitana , tom. 2, pag. 682, en donne la 
liste. Le seul qui paraisse avoir été imprimé 
est le recueil de ses sermons : Sermones do- 
minicales intitutati : Dormi securè , in-fol. , 
sans date ( vers 1480 ) , Lyon , 1 494 , in-4», 
gothique; et Paris , 1520 , même format. 

* MAIENNË (CuARLBB DiLORRÂmE, 
duc DB ), deuxième fils de François de Lor- 



raine , duc de Guise , né en 1554, ftt ses pre- 
mières armes contre les Turiis et y acquit une 
réputation de bravoure qu'il soutint dans les 
guerres civiles , à la défense de Poitiers , au 
siëge de la Rochelle « à la bataille de Mon- 
contour et surtout à la prise de Brouage. 
Après la mort de ses deux frères (le duc de 
Guise et le cardinal de Lorraine ) , dont il 
apprit la nouvelle à Lyon , il revint h Paris, 
où sous le titre de lieutenant-gênéml de l'É- 
tat et couronne de France, il domina dans 
le conseil de la ligue. A la mort du cardinal 
de Bourbon, il fut, dit-on «^l'auteur de 
l'arrêt fameux du parlement pour le main- 
tien de la loi salique rendu en 1593. Cepen- 
dant après la reddition de Paris , Maïenne 
se réconcilia avec Henri IV , qui vécut avec 
lui dans la plus grande intimité, et le nomma 
gouverneur de TIle-de-France. Maïeiuie 
mourut à Soissons en 1611. — Maïbiihx 
(Henri de Lorrain b , duc de) , fils unique du 
précédent , grand chambellan de France et 
gouverneur de Guienne, fut tué d'un coup 
de mousquet dans l'oeil en 1621 au siège de 
Montauban , sans laisser de postérité. 

* MA1£R ( MiCHBL ) , fameux alchimiste 
allemand, né en 1568 à Rindsbourg dans le 
Holstein, mourut à Magdebourg en 1622. lia 
a laissé un grand nombre d'ouvrages deve- 
nus rares , et en général plus curieux qu'u- 
tiles. On en trouvera les titres dans la Bi- 
bliothèque hermétique de Lenglet Dufiresnoy 
et dans le Dictionnaire de médecine d'Eloy, 
au laotMajrer. 

* MAIER. roresi Matbb et Mbtbi. 

• HAIGN AN (Emmahubl) , célèbre phy- 
sicien et mathématicien , né à Toulouse en 
1601 , entra dfltns l'ordre des minimes à l'âge 
de dix-huit ans , s'appliqua à l'étude des 
mathématiques , y fit de grands progrès , et 
fut appelé à Rome en 1636 pour professer 
cette science dans le couvent de la Trinilé- 
du-Mont, et revint à Toulouse en 1650. 
Louis XIV , passant par cete ville en 1660, 
voulut visiter son cabinet de machines et 
tenta d'attirer à Paris ce savant religieux , 
qu'il ne put décider à quitter sa cellule. Le 
PèreMaignan mourut en 1676. On a de lui: 
Perspectiya horaria, etc., Rome, 1648, 
in-fol.; Cursus philosophicus , Toulouse, 
1652, 4 vol. in-8o; Lyon, 1673, in-fol ; 
Sacra Phiiosophia entis supernaturalis , 
Lyon,l762-72,2 vol. in-fol. j Dissen. théolog. 
de usu licito pecuniœ , ibid., 1673, 1673, 
in.l2. 

♦ MAIGRET. Vo^ez Mbiorbt.. 
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• MAIKOF ( BisiLBlyAMOYiTSCR ) , poète 
ru»8e,iié à Taroslaf en l725,iiioui'uten 1778 
à Moscou. Outre deux poèmes comiques 
( V Elisée ou Bacckus furieux et le Jeu de 
l'hombre) , on a de lui deux tragédies , des 
odes , des fables , etc. Ses Œuvres complet 
tes ont été recueillies en. un vol., Saint-Pé- 
tersbourg, 1809. 

MAILHOL (Cl4udb), genovéfin , né à 
Garcassonne en 1703, mort en 1775, asso- 
cié de FAcadémie de Béziers , est auteur de 
deux Mémoires qui parurent en 1770; Tun 
sur les longitudes à découvrir en mer; l'au- 
tre sur un marbre des Juifs que l'on voit à 
Béziers. Dans ce dernier écrit Tauteur 
chercbe à prouver que la chronologie de la 
Bible hébraïque était la même que celle des 
Septante^ avant qu'elle n'eût été altérée par 
un certain juif nommé Akiba, qui vivait 
vers Van 1S8. La même question avait déjk 
été traitée par le savant Père Pezron {voyez 
ce nom). — Mailhol (Jean-Pierre), frère du 
précédent, chanoine, théologal, puis grand- 
vicaire à Mirepoix , né à Garcassonne en 
1729 , mort dans les dernières années du 
18* siècle, a laissé une Oraison funèbre de 
Louis XV; et un exercice de Vame -pendant 
la messe et les vêpres. — Mailhol (Gabriel), 
de la même famille que les précédents , né à 
Garcassonne en 1725 , mort à Saint- Papoul 
en 1791, s'était d'abord fait connaître par 
un poème intitulé , les Beaux-Àits placés 
au Temple de Mémoire^ qui fut couronné 
en 1750 par l'Académie des jeux floraux ; et 
il donna successivement un grand nombre 
d'ouvrages anonymes, dont les. plus impor- 
tants sont: Anecdotes orientales, 1752, 
2 vol. in- 12 (qu'il ne faut pas confondre 
avec un ouvrage portant le même titre pu- 
blié en 1773 par Mentelle) ; la Nouvelle du 
jour. Ou les Feuilles de la Chine y 1753, 
in-12, roman dont Fréron a fait une criti- 
que sévère ; Euménide et Gondamir^ his- 
toire française , 1756, in-12: Lettres aux 
Gascons^ Toulouse, 1771, in-12, etc. 
G. Mailhol donna aussi au théâtre plusieurs 
pièces dont les plus remarquables sont : les 
/V/iimc5 , comédie-ballet, 1753: P<iro5, tra- 
gédie en 5 actes, 1754; /m Lacédémonien- 
nes ou Ljrcurgue , comédie en 3 actes , en 
vers libres, même année; le Prix de la 
beauté , ou le Jugement de Paris , comédie- 
ballet, 1754 ; Ramir^ comédie héroïque qui 
eut du succès : M. Oraignon , avocat , avait 
aidé Fauteur dans cette composition. £nfin 
Mailhol n'a pas craint de mettre en vers 



l'admirable comédie de l'Avare de MoU^e : 
a G'est en 1775 (a écrit M. Auger) qu'a paru 
ce chef-d'œuvre de hardiesse et de sottise. • 
On trouve des détails sur les Mailhol dans 
les Souvenirs et Mélanges littéraires de 
M. de Rochefort ( de La Bouisse) , Paris, 
1826,2 vol. in-8«>. 

MAILLA , ou plutôt MAILLAG (Josbpr- 
Ahhx-Marib de MOYRIA db) , jésuite-mis- 
sionnaire, né en 1679 au château de MailUc, 
fut envoyé à la Ghine en 1702 , et s'j conci- 
lia l'estime et la confiance des empereurs 
Khang-hi et Rhian-loung. Le premier le re- 
vêtit du titre de mandarin et le fixa à sa 
cour , en récompense du zèle avec lequel il 
avait dressé la carte générale de la Ghine et 
de la Tartane qu'avait demandée ce prince. 
Le Père Maillac mourut à Pé-king en 1748. 
On a de lui une traduction française du 
Thoung-kian-kang mou ; ma}s c'est plutôt 
un extrait avec quelques additions étrangè- 
res au texte : cette traduction a été pubUèe 
par M. l'abbé Grozier et l'orientaliste Des- 
hauteraies, Paris, 1777-83, 12vol. in-4», 
avec cartes et planches. On connaît encore 
du Père de Maillac treize lettres imprimées 
en tête du [•' vol. de V Histoire générale de 
la Chine; une quatorzième insérée à la fin do 
Chou'king du Père Gaubil j et deux autres 
dans le quatorzième recueil des Lettres édi- 
fiantes, 

* MAILLAIIE ( PaulJoseph des POR- 
GELLETS , MABQUI8 db ) , historien , né à 
Beaucaire en 1684, descendait de GuiUaame 
des Porcellets , l'un des deux Français que 
l'on épargna , dit-on , à cause de leur vertu 
dans le massacre des Vêpres siciliennes. 11 
mourut à Aix en Provence en 1745, après 
avoir publié des Recherches historiques et 
chronologiques sur la ville de Beaucaire^ 
1718, in-8« : ouvrage rempli d'erreurs et 
d anachronbmes qui en ôtent tout le mérite. 
Il avait entrepris d'écrire aussi les Annales 
de Beaucaire; mais cet ouvrage est resté im- 
parfait. 

* MAILLANE ( Pibbbb • Toussatrt DU- 
RAND DE ). f^OyeZ DUBÂHD. 

* MAILLARD ( Olivieb ) , docteur de 
Sorbonne et professeur de théologie , né en 
Bretagne dans le 15« siècle, mort près de 
Toulouse en 1502, fut chargé d'emplois ho- 
norables par le pape Innocent VIII et par 
plusieurs . souverains. Prédicateur du roi 
Louis XI , il ne sut pas se tenir dans les bor- 
nes de la véritable liberté évangélique , et 
ajrant glissé dans ses sermons des traits pi- 
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qnanU sur ce monarque , cdai<KÛ fit dire au 
prédicateur quHl le ferait jeter dans la rivière. 
« Le roi est le maître , dit-il , mais dites-lui 
que je serai plutôt en paradis par eau qu'il n'y 
arriTera avec ses chevaux de poste.» Louis XI 
feoait d'établir les relais de la poste ; il ne 
fit pas attention è la sotte réponse du corde- 
lier et le laissa dire ce quHl voudrait. Nous 
aTODs de lui en stjle ijuacaronique le précis 
deses Sermons^ faits la plupart à Saint- Jean< 
eu-Grève , en breton , Ljon, 1503 , infol., 
Paris, et Ljron sous différents titres partiels ; 
Sermon prêché le cinquième dimanche de 
carême à Bruges en lôUO, in^d* , en français 
gothique, peut-être le seul livre, dit Debure> 
où il soit fait mention de Téloquence tous- 
seuse de ce temps , dont on tro uve Tindica- 
tion en marge par des hem ! hem l aux 
endroits où il était de la bienséance du pré- 
dicaleiir de s'arrêter pour tousser. On a en- 
core de lai : la Confetsion générale du frère 
OUt^iet Maillard, Ljou , 1526 , in 8», gothi- 
que ; la Conformité et Correspondance des 
SatMts mystères de la messe à la passion de 
yVbfrr Seigneur- Jésus- Christ , Paris , 1552 , 
in-8*, gothique. Le Père Lefèvre , dans son 
Grand Art de rhétorique, rapporte une bal- 
lade faite par Maillard , et Ton trouve aussi 
de loi dans un recueil de pièces, in 8», go- 
thique (CaCa/o^e de La Vallière , n* 3097), 
une chanson piteuse qu'il chantait dans un 
de ses sermons , sur Tair : Bergeronnette 
savoisienne. 

• MAILLARD. A^oxesDESFoacES etToua- 
sov. 

• MAICLEBOIS ( Jeam - Bapt. - Fraikj. 
DESMARETS , marquis db ) , maréchal de 
France , fib de Nicolas Oesmarets , contrô- 
leur-général et petit-61s de Colbert , né à 
Paris en 1682 , inort dans cette ville en 
1762, se distingua au riége de Lille en 1708, 
soumit la Corse en 1739, défit les Autri- 
chiens et les Piémontais entre Valence et 
Alexandrie en 1745 , et exécuta une retraite 
honorable dans la guerre contre les Autri- 
chiens en faveur de Tinfant don Philippe 
en 1746. h* Histoire de ses* Campagnes en 
Italie a été publiée par le marquis du Pe- 
taj, Paris , imprimerie royale , 1775 , 3 vol. 
in-4« , avec atlas in-fol. — Maillbbois (Yves- 
Marie DcsiLABBTs, comte de), fils du pré- 
cédent, lieutenant* général , gouverneur de 
Douai, né en 1715, servit sous son père 
dans la guerre d'Italie , et l'aida de ses con- 
seils dans sa fameuse retraite sur le Var. 
11 se signala en 1748 à la prise du Port- 



Mahon. Mais ayant pnbUé un Mémoire 
contre le maréchal d'Estrécs , il fut accusé 
de calomnie et renfermé dans la citadelle 
de Douions. Libre en 1784, et envoyé en 
Hollande pour soutenir contre la Prusse le 
parti démocratique , il fut dénoncé à l'as- 
semblée nationale en 1790, pour avoir ré- 
digé un plan de contre-révolution : décrété 
d'accusation , il se retira dans \,es Pays-Bas , 
et mourut à liiége en 1 791 . 

* MAILLET ( BbhoIt db), né h Saint-Mi- 
hiel en 1656 , fut consul-général de France 
en Egypte , puis inspecteur des établisse- 
ments français dans le Levant et sur les 
côtes de Barbarie ; il s'acquitta de ces em- 
plois de la manière la plus satisfaisante , et 
mourut à Marseille en 1738. On a de lui : 

Relation touchant le dessein qu'ont les 

missionnaires d'entrer en Ethiopie, imprimé 
à la suite de la Relation d'Jhyssinie , pai; le 
Père Lobo ; Description de l'Egypte , etc. , 
Paris, 1735, in-4o ; la Haye, 1740, 2 vol. 
in-12; traduite en flamand, la Haye, 1737 , 
2 vol. in4o • Idée du gouvernement ancien 
et moderne de V Egypte , etc. , ibid. , deux 
parties in-12 fîg. ; Talliamed, ou Entretien 
d'un philosophe indien avec un mission" 
naire français , mis en ordre par J.-A-G. 
( Guer ) , Amsterdam ,1748, in-8"' ; nouvelle 
édition augmentée sur les originaux de l'au- 
teur avec une Notice (par Lemascrier), 
Paris , 1755 , 2 vol. in- 12. — Un autre Mail- 
LBT, maître des comptes du Barrois au 
18* siècle , a publié un ouvrage curieux et 
utile sous le titre de Mémoire alphabétique 
pour servir à l'histoire , uu pouillé et à la 
description du Barrois , contenant les noms 
des villes , bourgs villages , hameaux , etc. , 
Bar«.le-Duc, l749,in-8o. 

" MAILLET-DUCLAIRON (AirromE), 
commissaire dé la marine et du commerce 
royal en Hollande, né h Hurigny, près 
Mâcon , eu 1721 , mort à Paris en lb09, 
rendit d'importants services , et fut ho- 
noré de l'estime et de la bienveillance de 
Louis XV et de ses ministres. On a de lui : 
Essai sur la connaissance des thédtresjran- 
çais , Paris, 1751 , in- I2j Eloge du maréchal 
de Saxe, 1759, iu-I2; Obseruations d'un 
Américain des lies neutres sur la négocia- 
tion de la France et de l'Angleterre , etc. , 
1761, in.l2; Cro/ww*// , tragédie , r764, 
in-12; Gustave /i^o^'z , tragédie, traduite 
de l'anglais de Brooke, 1766, iu-8o. 

• MAILLY (FBAif<jois de), cardinal-arche- 
vêque de Reims, né à Paris en 1658, se mon- 
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tra ferme à soutenir les mandements par ïeê* 
quels il avait ordonné de recevoir la bulle 
Unigenitus^ et adressa en 1718 une lettre de 
représentation au régent , qui avait imposé 
silence à Tarchevéque et à %eA adversaires. 
Des copies s'en étant répandues , cette let- 
tre fut déférée au parlement de Paris , qui 
la condamna au feu. MaiUy , dans une cir^ 
cataire adressée à son clergé , se félicita de 
cette condamnation comme d'une faveur, et 
par un nouveau mandement condamna les 
appelanu. Il fut créé cardinal dans ce même 
temps par le pape Clément XI, et le régent, 
piqué d*une nomination où il n'avait point 
eu de part , lui défendit de porter les mar- 
ques de sa dignité. Ce ne fut qu'en 1720 que 
Louis XV lui donna la barrette. Ce prélat 
mouruten 1721 à labba/e de Saint-Thierry , 
près de Reims. 

* MAILLY (le chevalier db) , littérateur, 
Blleul de Louis XIV, fut destiné dès sa nais- 
sance à la profession militaire , et, après 
avoir cultivé les lettres avec plus de zèle que 
de succès mourut à Paris dans Tobscurité 
vers 1724 , fort avancé en Age. On a de lui : 
l^yie d'jidam, traduite de Titaliende Lore* 
dano, Paris, 1695, in- 12; RomegalanU, etc., 
ibid., 1685, 2 tom. in- 12, réimprimée sous 
ce titre : Amour des Emperturs romains^ etc. , 
Amsterdam, 1701 , in-12; Histoire de la ré- 
publique de Gênes, Paris, 1696, 3 vol. in-12; 
ibid., il ^'^ Aventures secrètes et plaisantes ^ 
ibid., 1698, in- 12; Aventures et Lettres ga- 
lantes , avec la Promenade des Tuileries^ et 
l'Heureux Naufrage, ibid., 1700, 1718, 
2 vol. in-12; Histoire secrète des Vestales, 
ibid., 1701 , in-12; les Entretiens des cafés 
de Paris i Trévoux, 1702, in-i2; diverses 
Aventures de France et d'Espagne , Paris , 

1 707 , in-12; Nouvelles toutes nouvelles, ibid. , 
1708 ; Amsterdam , 1710, in-12; Histoire du 
prince Erastus, traduction nouvelle de l'es- 
pagnol, ibid., 1709, in-12; la Promenade du 
Luxembourg^ Rouen , 1713 , in-12; l'Horos- 
cope accomplie, Paris , 1713, in-12; Voyage 
et Aventures des trois urinces de Sarendip, 
traduit du persan, ibid., 1719; Amsterdam, 
1721 , in-12, et dans le tom. 25 du Recueil 
des Voyages imaginaires; et un Eloge de la 
Chasse, Paris, 1723; Amsterdam, 1724,inl2, 
que l'auteur présenta à Louis XV. Voir les 
Nouvelles littéra ires , 1 704 . 

•MAILLY D'HAUCOURT (Josbpe-Au- 
CUST1S, comte de), maréchal de France, né en 

1708, antraau service en 1726, et commença 
ses campagnes par le siège de Kehl en 1733. 



Nommé commandant en chef du RoussiUod, 
il s'occupa d'y rétablir Tordre qu'une admi* 
^tration indolente avait négligé, etparseï 
soins le Roussillon changea totalement de 
^ftCe, tant sous le rapport militaire que looi 
ceux du commerce;, de la civilisation et de 
l'instruction. En 1790, Louis XVI lui confia 
le commandement d'une des quatre arméei 
décrétées par l'assemblée natioonale; msis il 
donna sa démission la même année, dèa 
qu'il eut appris le départ du roi et de sa fa- 
mille. Le 10 août 1792 il pénétra jusqu'au 
monarque , et, tirant sud épée , le genou en 
terre, lui jura de mourir à ses cOtés ou dere* 
lever le trône. Fidèle à sa parole il tai déca- 
pité en 1795 à Arras , où il avait été tram- 
féré , et fit entendre sur l'échafaud le cri de 
vive le roi ! 

* MAILLY (Jbah-Bàptisu), historien, né 
à Dijon en 1744, mort dans cette vUle en 
1794 , professeur d'histoire au collège de 
Godran , membre de l'Académie de IHjoB , 
s'est fait connaître par les ouvrages suivants; 
V Esprit de la Fronde , Paris , 1772 , 5 vol. 
'm-i2\V Esprit des Croisades, ibid., 1780, 
4 vol. in-12; Fastes Juifs , romains etfrmn- 
çais , Paris (Dijon) , 1782 , 2 vol. in-8« ; des 
Poésies fugitives , des LeUf^s^ des Discourt^ 
des Mémoires ; il a publié avec M. le comte 
François de Neufchâteau : Poésies diverses 
de deux Amis, Amsterdam (Dijon), 1768, 
peti t in-8o. H a été aussi pendant les années 
1776-77 le principal rédacteur des Affi^et 
littéraires de Bourgogne , 2 vol. in-4o. 

* M AIMBOURG ( Louis ) , jésuite , né a 
Nancy en 1620, ne commença à écrire qu'as- 
sez tard; mais par sa ha'rdiesse dans la dé- 
fense des libertés de l'Église gallicane, il 
s'attira l'animadversion du pape qui loi or- 
donna de quitter les jésuites. Le roi de 
France lui Ht une pension et lui accorda une 
retraite à l'abbaye de Saint-Victor , où il 
mourut en 1686, laissant imparfaite une 
Histoire du schisme d'Angleterre. On a en 
outi*e de lui un grand nombre d'ouvrages dont 
on trouve la liste exacte dans Joly , Rmtâr- 
ques sur le Dictionnaire de Bayle* Le recueil 
de ses OEuvres a été publié à Paris, 1686^, 
14 vol. in-4<» , ou 26 vol. in-12 ; —Théodore 
Maimboubg célèbre renégat , parent du pré- 
cédant, mourut à Londres en 1693. On a de 
lui : un Examen du Traité relatif à l'Eucha- 
ristU, Cologne , 1683 , in-i2 ; une Réponse 
sommaire à la méthode du cardinal de Ri- 
chelieu, Groningue , 1664 , et une Réponse k 
V Exposition de la Voi, par Bossuct, en 1688. 
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* HAIMON (Salomok) , phik>M>pbe aUe- 
mand da 18* siècle , né en 1753 h Neschwitz 
es litbiMnie , de parents israélites , possé- 
dait à rige de 11 ans tontes les connais*- 
lance» exigées d*an ra|)bin , et se livra dès 
lors à ré(ude des livres cabalistiques. Après 
avoir passé la plus grande partie de sa vie 
(bas an état complet d*indigence , et avoir 
eMojé toutes sortes de dégoûts de la part 
de ses coreligionnaires eux-mêmes , il finit 
par trouver un protecteur dans le comte de 
iUlkreutb , qui lui donna asile dans Tune 
de ses terres, près de Freistadt, où il mourut 
en 1800. Maimon avait été lié successive- 
ment avec le célèbre Moïse Mendelssohn et 
le poète Kuth , ses compatriotes. A un vrai 
taknt pour les spéculations de la philosophie 
la plus abatraile , il joignait beaucoup de 
légèreté , de biiarrerie et d>ntétement ; il 
avait on fonds de scepticisme qui le condui- 
sit noo-seuleoMut à examiner avec beaucoup 
de liaxdiesse les fondements de la croyance 
rel^iease de sa nation, mais encore les sjs- 
tèaies des philosophes chrétiens) et Ton doit 
avouer qu'il a (ait preuve d'autant de per- 
spicacité que de sagesse dans les réfutations 
qa'il a laites de celui de Kant , à Tétude du- 
quel il était néanmoins redevable de cette 
même justesse d^appréciation qui lui servit 
à le combattre dans plusieurs points. Outre 
de onrieux Mémoires sur sa vie (publiés à 
Berlin par Ch.-P. Moriz, 1792.9.1^ 2 vol. 
in-l8)y Maimon a laissé divisers écrits philo- 
sophiques, dont le meilleur a pour titre : Mê- 
cherchée critùfuet sur V Esprit humain , etc., 
Leipstg , 1707 , in-S». Il a de plus travaillé 
AU ètmgasim psjrnologiqtie de M. Moritz. On 
trouve la liste de ses ouvrages dans Meusel, 
et Textrait de son auto-biographie dans la 
Galerie des Tableaux historitfues du 18* 
»éc/e,par Sam. Baur, tom. 5. {yojrez aussi, 
pourVexposé de ses doctrines philosophi- 
ques, le grand ouvrage de M. Degérando 
intîtaJé : Histoire comparée des Sjrstèmes 
de Phjrtosophie^ etc.) 

* MAIMONIDE8, ou MOÏSE fils db Mai- 
Hov , le plus célèbre des Rabbins , né à 
Cordoue en 1131 on 1 130 suivant les juifs, 
mais plus probablement en 1139 , étudia la 
philosophie et la médecine sous Abou-Djaf- 
far-ibn-Tophaîl , et ensuite sous Averroës , 
dont il se concilia Tamitié par son zèle et 
s« heureuses dispositions. Il excella dans 
Ij philosophie, approfondit la jurisprudence 
fies juifs et leur théologie, où il ne partagea 
pas leurs erreurs ; enfin il était très-versé 



dans les mathématiques , et écrivait égaler 
ment bien en arabe et en hébreu. De ses 
nombreux ouvrages les plus importants 
sont : Vlad Khasaeah^ ou la Main forte , 
abrégé du Talmud , en hébreu , imprimé 
une première fois sans date en 2 vol. in-fol., 
édition décrite par de Rossi dans ses Anna- 
les heb. typ. pag. 126 et suivantes, Soncino, 
1490; Constantinople, 1509; Vienne , 1524 , 
2 vol. in-fol. ; le Docteur des perplexes Mo- 
réh Nérokim , traduit par Abeo Tibbon , et 
imprimé une première fois sans date (Thes- 
salonique , 1480, suivant M. de Rossi); 
Venise 1551, in-fol. ; Sabioneta, 1553, 
in-fol.; et Berlin, 1791, in-4o, par le 
R. Salomon Maimon. Les juifs regardent 
Maimonides comme le premier écrivain de 
leur nation. M. Michel Berr a donné en 
1815, une Notice sur Majrmonides^ etc. 

* MAINARDO. Voyez Aatorro. 

* MAINE (LocisAuGvsTB de BOURBON, 
due nu), fils de Louis XFV , et de madame 
de Montespan, né à Versailles en 1670, 
légitimé en 1673 , et déclaré prince souve- 
rain de Dombes en 1682 , épousa en 1692 
Anne-Louise-Bénédicte, petite-fille du grand 
Condé. Ayant reçu avec les autres princes 
légitimés le titre et les prérogatives de 
prince du sang, il en fut privé avec eux 
par le duc d'Orléans , devenu régent du 
royaume , avec qui pourtant il se reconcîliii 
quelque temps après. Le duc du Maine 
mourut à Sceaux en 1 736 d'un cancer au vi- 
sage, laissant deux fils, Louis-Auguste et 
Louis - Charles , qui lui succédèrent Tun 
après l^autre , dans la principauté de Dom- 
bes. Il a laissé une traduction des premiers 
chants de YÀnti^Lucrèce. — Mairb ( Anne- 
Louise-Bénédicte de BovBBON, duchesse du), 
petite-fille du grand Condé, née en 1676, 
épousa h rage de seize ans hé duc du 
Maine ( Louis- Auguste ) , et parut très- 
soigneuse de conserver à son époux le rang 
et les honneurs que le roi lui avait accordés. 
Lorsqu'à la mort de Louis XFV ce rang et 
ces honneurs furent enlevés au duc du 
Maine , la duchesse ne put retenir sa ven- 
geance ; elle fit entrer son mari dans ses 
projets , mais elle fut arrêtée et conduite au 
château de Dijon , puis h. Ch&lons , et ne 
reparut à la cour qu'en 1720. Elle prodi- 
gua les soins les plus alTcctueux à son époux 
dans la maladie cruelle qui le mit au tom- 
beau , et mourut en 1753 , h l'Age de 77 ans. 

* MAINE DE BIRAN (Marib-Frahçois- 
Pikbrb-Gortribr) , né à Chanteloup près 
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Bergerac (Périgorli), mourot à Paris en 
1824 , conseiller d'état à la section de Tin- 
térieur, membre de la commission de liqui- 
dation des créances étrangères , correspon- 
dant de rinstilut et membre des ordres de 
Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur ; il 
mérita un rang distingué parmi les idéolo- 
gues modernes. On trouve dans le journal 
le Globe, année 1825 , n» 139 et 140, une 
analyse détaillée de la philosophie et des 
opinions de Maine de Biran. Outre plusieurs 
ouvrages inédits sur cette matière , on a de 
lui : Influence de l'habitude sur laj acuité de 
/>«r»«i',^ouvrage qui remporta le prix proposé 
parla classe des sciences morales et politiques 
de rinstitut national , Paris , an XI (1803) , 
in-8o ; un Mémoire sur la décomposition de 
la pensée ; un Examen des leçons de M. La 
Homiguière ^ et un Article sur Leibnitz . 

* MAINFROl. yoj^ez Mahfbbd. 

* MAINO (Jasoh) , jurisconsulte italien, 
né à Pesaro en 1435 , a laissé de nombreux 
ouvrages de jurisprudence qui ont été re- 
cueillis et imprimés à Lyon , 1536 , Venise, 
1590, en 9 vol. in-fol. 

* MAINTENON (Frahçoisb d AUBIGNÉ, 
marquise de), petite- fille de Théodore- 
Agrippa d'Aubigné, née en 1635 dans les 
^irisons de la Conciergerie de Niort, où 
était détenu son père Constant d'Aubigné , 
fut menée à quatre ans en Amérique par 
celui-ci, qui à sa mort (1645) laissa sans 
aucune ressource une famille en bas âge. Sa 
veuve ne se détermina qu'à regret à confier 
la jeune d'Aubigné à M»* de Villette , tante 
de Tenfant, qui en effet Téleva dans les 
principes du calvinisme. Lorsqu'ensuite 
yime de Neuillant , sa parente , Teut retir/ïo 
des mains de M"»* de Villette sous le pré- 
texte de la sauver de Thcrésie , on lui fit en- 
durer toutes sortes d*humiliations et de 
dégoûts pour obtenir son abjuration, qu'elle 
fit enfin aux Ursulines de Niort. Rendue k 
la religion de sa mère , la jeune personne se 
trouva privée des bontés dé sa tante ; et 
M*"* de Neuillant, qui d'abord pcnsaitavoir 
fait assez pour elle en la ramenant au ca- 
tholicisme , ne manqua point de lui faire 
payer bien cher sa dépendance* Telle était 
Tamertume des tracasseries qu'on lui faisait 
supporter , qu^elle put s'estimer heureuse 
d'épouser le poète Scarron , alors , comme 
on sait , vieux et perclus de tous ses mem- 
bres. C'est à cette époque que se rapporte 
l'entrée de M<"" Scarron dans le beau monde 
et sa liaison avec Ninon de Lenclos , qui , 



on doit le dire , a rendu un témoignage assez 
flatteur de la pureté de sa conduite et de la 
solidité de ses vertus. A la mort de soo 
époux (1660) , celle que plus tard la fortone 
devait élever si haut allait de nouveau tom- 
ber dans rindigence. On la pressa de don- 
ner sa main à un marquis débauché et bel 
esprit , mais elle s'y refusa , peut-être d'a- 
près les conseils de Ninon, et tout au moins 
avec l'approbation de cette femme célèbre 
qui, à ce sujet, dit que son amie valait bien 
tous les marquis de la France. Cependant la 
belle veuve était l'objet des empressements 
des galants les plus à la mode ; Villarceaux 
est le seul qui paraisse avoir obtenu qu^ue 
accès dans son cœur. La reine-mère lui avait 
continué la pension de 1 ,500 livres qu'elle 
faisait à Scarron, et la reine la porta à 2,000. 
Mais cette pension cessa à la mort de la 
reine-mère , et ce fut en vain qu'elle pré- 
senta au roi de nombreux placets pour qu'il 
la lui ût rétablir ; -enfin , lasse de solliciter , 
M"*" Scarron allait partir pour le Portugal 
avec la princesse de Nemours (fiancée du roi 
Alphonse VI ), lorsqu'une flatterie adroite 
intéressa à son sort la merveille de U 
France , M«« de Montespan , à qui elle se 
fit présenteri^ et qui, en lui accordant sa pro- 
tection, prépara elle-même la fortune de celle 
qui la devait bientôt éclipser. Chargée do 
soin des enfants de la maîtresse du monar- 
que, elle s'acquitta de cette fonction avec 
tant de zèle que Louis fit monter sa pensioD 
à 2,000 écus. Insensiblement M"« de Mon- 
tespan vit son crédit s'affaiblir. La jeune 
veuve qui plus que jamais donnait carrière 
aux rêves d'une ambition qui Tavait tou- 
jours dévorée, employa les premiers bien- 
faits du roi à acquérir la terre et le chAteaa 
de Maintenon , qui furent érigés ponr elle 
en marquisat. La reine mourut en 1683. 
Louis XIV éleva bientôt M»* de Maintenon 
au faite des honneurs , et quoiqu'en public 
elle ne prit aucun rang et ne fût qu'one 
personne de la cour, elle eut dans le parti- 
culier toutes les prérogatives et les distinc- 
tions qui ne pouvaient appartenir qu'à l'é- 
pouse du roi. On a dit que le monarque et 
elle avaient reçu la bénédiction nuptiale des 
mains de M. de Harley, archevêque de Pa- 
ris , dans l'un des cabinets du roi , la nuit 
en présence du Père Lachaise , ayant pour 
témoins Montchevreuil, le châtelain de For- 
bin et Bontemps. L'époque en est incer- 
taine. Voltaire la recule jusqu'en 1686. Ce 
mariage , quoiqu'il soit impossible de prou- 
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nt 90Û eiitteoce , deiiie<ir« aa nombre dos 
suppositioos admises comme faits iocontes- 
tiblts. M"» de Mainteooo profila de sa fa- 
Teur pour faire du bien aoi pauvres et à ses 
sons ; mais on lui reproche avec raison d^a- 
voir sacrifié k ces damiers des hommes du 
premier mérite , tels que les Venddme 4 les 
Catinat. Elle eut le tort bien plus grand de 
simmiscer aux affaires de VÉtat, et de con*- 
cottrir imprudemment à faire prendre par 
<:eHains prêtres un ascendant démesuré sur 
Tesprit du rieuse monarque. On regrette en- 
fin de né pouvoir excuser toutes ces fautes 
par les bonnes intentions qui la dirigeaient 
ni par les profusions de son inépuisable 
bienfaisance. Déjà une triste expérience la- 
tait désabusée des illusions d'une grandeur 
si chèrement p^jéc , lorsqu'elle sollicita du 
roi ( 1666 ) la fondation de la maison de 
Saint^yr pour les filles nobles et pauvres. 
C'est dans cette noble retraite que la veuve 
de Louis XIV mourut en 1719, au milieu 
des dames dé Saint-Louis. La Beaumellcfa 
publié ses Lettres^ Nancy, 1752, 2 vol. 
iii-12; Amsterdam, 1756, 9vol. in- 12; une 
nonrdle édition a été publiée enl807, 6 vol. 
ia-12, avec une notice de M. Auger : une 
autre édition de 1815 , 4 vol. in-8* ou in-12« 
n'est <)ue la réimpression partielle de celle 
dr 1807. On a publié en 1826 t Leitreà iné- 
ditei de madame de Maintenon et de ma- 
dam9 des Ursins , 4 vol. in-8«. M<°«deltfain- 
ienon i composé aussi Y Esprit de t Institut 
desfiUtà de Saint-Louis , publié par elle en 
1699, in- 12, et 1711; réimprimé par Be- 
bonard , 18C)8 , in- 18 et in- 12. On peut voir 
pour les dctails'dc sa vie les Souvenirs de 
M"« de Caylus ; les Mémoires de La Beau- 
melle ; la f'iede madame de Maintenon par 
Caracdoli, I vol. in-12, 1786; Madame 
de Maintenon peinte par elle-même { par 
M»« Snard ), 18lO,in-8o; et V Histoire de 
madame de Maintenon par Lafont d'Aus- 
«ouDC, Paris, 1814,2 vol. in-S*. M"» de 
Genlis a publié un roman historique inti- 
ttdé : Histoire de madame de Maintenon ^ 
Paris, 1814,2 vol. in-8«. 

* MAIOLO (Siiiok) , savant canoniste et 
compilateur , évèque de Volturara dans la 
Capiunate, né à Asti en 1520, mort vers 
1597, a donné une édition revue et corrigée 
du commentaire de Guill. Durand sur les 
actes du concours tenu à Lyon en 1274, 
Fano, 1569,in-4«. 

* MAIRAN (JtA«- Jacques DORTOU.S 
"^ Tome 15. 



nx) , physicien , mathfimaticien et littéra- 
teur distingué né à Beziefs en 1678 , mourut 
en 1771. On a de lui une Dissertation sur la 
glace y Paris , 1740, in-12, traduite en alle- 
mand et en iUlien ; Ttaité de l'awnré 

boréale, Paris , 1 73 1 , in4<» ; Lettres au Pèt^ 
PaiTenin , etc. , Paris , 1770 , in-8« ; et sous 
le titre de Lettres d'un missionnait^à Pékin, 
ibid., 1782 , in-8*; Éloges des acadétniciens 
de C Académie rtryalé i^es sciences , Paris , 
1747 , In- 12. Voltaire le consulta souvent, 
et il exista entre ces deux personnages un 
commerce d^amitié et d*estime qui ne se dé- 
mentit jamais. 

* MAIRAULT (Anainr MAi?âicx nt) , IK^ 
térateur, né à Paris en 1708, mort dans 
cette ville en 1746 , prit part à la rédaction 
des Observations et des Jugements sur Us 
éci^fts modernes de Tabbé Desfontaines, avec 
qui il était lié. On connaît de lui : Relation 
fie ce qui s'est passé dans le rojraume de Ma- 
9'oc de 1727 à 1737, Paris, 1742, in-12; ùè 
Pastorales de Némésien et de Calpurnius , 
traduit en français, Bruxelles (Paris), 1744, 
in-8«; Lettre en réponse aux critiques de sa 
traduction de Calpumias, in-12. 

* MAIRE ( CnaisTOPBB ) , jésuite , habile 
mathématicien, né en Angleterre, où il 
mourut en 1760, était recteur du collège des 
Anglais à Rome, quand il fut choisi, en 
1750, par le cardinal Valenti, pour accom* 
pagner le Père Boscovich , dans le voyage 
entrepris pour mesurer deux degrés du mé- 
ridien en Italie. Après cette opération , qui 
ne fut terminée quVn 1753 , les deux voya« 
gears rédigèrent , chacun de leur côté , leurs 
observations , et composèrent Touvrage in- 
titulé : de Littrrdrid expeditione per ponti* 

ficiam ditionem , etc. Sur les cinq livres qui 
en font la division, le Père Ma^'e est auteur 
du deuxième et du troisième. On a encore 
de lui trois Obsen»ations d'éclipsés (de 1749 
et 1759) , en latin , insérées dans la Stoiia 
letier. d^Jtalia^ tom. 40, p. 373 et suivantes. 
— Maieb ( Charles-Antoine ) , né en 1694 au 
village de Sept-Fontaines dans la Franche» 
Comté, mort çn 1765, se rendit célèbre 
par ses prédications dans le midi de la 
France. M. de Bebunce, évéque de Mar- 
seille , obtint du pape la levée de ses vœux 
et le pourvut d'un canonicat. Après la 
dissolution de la société , il se relira à Avi^ 
gnon , d^où il la défendit par ses écrits. On 
a de lui : Oraison funèbre de M, H.-F.-X. de 
Belsunce , évéque de Marseille , 1755 , in.4<»; 

17 
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il est «usai le ycriUble auteur de VAntiiptité 
de l'égù'te de Marseille^ oarrage savant, 
mais dépounra de critique. 

* MAIRE ( N. Li ), chinirgieu et voja- 
geur, est le premier Français qui ait donné 
une description eiacte des mœurs des nègres 
de la Sénégambile , dont il avait parcouru 
le pajs en 1682 à la suite de Dancourt, di- 
recteur de la. Compagnie d'Afrique. Son li- 
vre a pour titre : Us f^ojrages du sieur Le- 
maire aux iles Canaries , Cap-Vetd^ Sénégal 
et Gambie^ Paris, 1695,in-12, cart. etfig. 
— Foyez Limaiii. 

MAIRET (Jbah) , premier poète tragique 
de France , né à Besançon en 1604 , se dis- 
tingua fort jeune encore par %t» travaux 
pour le théâtre; il vit d*un œil jaloux les 
succès naissants de Corneille et le triomphe 
du Cid, Mais ces deux poètes , prt^édem* 
ment amis , ne tardèrent pas à se reconci- 
lier. Admis à la cour, Mairet profita de son 
crédit pour obtenir en (649 , et faire reoou- 
' vêler en 1651 , un traite' de neutralité pour 
la Franche-Comté. Le parlement de Dôle le 
nomma , en récompense , sou résident à Pa- 
ris ; mais il n'occupa celte place que peu 
de temps. L'éloge quMl fit de la conduite du 
roi d^Espague, ayant déplu au cardinal Ma- 
zarin , il fut exilé à Besançon , d'où il ne 
sortit qu'à la paix des Pyrénées. De retour 
à Paris, il présenta à la reine -mère un 
sonnet sur la paix, et celte pièce, quoi- 
que fort médiocre, lui valut une récom- 
pense de mille loub d'or. Cependant , dé- 
goûté du théâtre par Tempire qu'y exerçait 
Corneille depuis son absence, et par l'oubli 
presque total de ses pièces , il se retira de 
nouveau à Besançon , où il mourut en 1686. 
On a de lui douze pièces de théâtre , dont 
la meilleure est sa tragédie de Sophonisbe, 
1620. (Voyez Y Histoire du théâtre français y 
et la Vie de Mairet par M . de Frasne, 
tom. 1 du Recueil des Mémoires de l'Aca- 
démie de Besançon. 

» MAIROBERT (Matthibu-Frauçois PI- 
D ANZAT db), né à Chaource dans la Cham- 
pagne eu 1727', mourut en 1779. On a de lui : 
la Querelle de MM. de Voltaire et de MaU" 
pertuis , 1753 ; Discussions sur les anciennes 
limites de l'Acadie^ 1753, in-125 les Pixt- 
phéties du grand prophète Monet^ 1753, 
in -8" ; Lettres sur Us véritabUs limites des 
possessions anglaises et françaises en semé- 
riqne , 1 755 ; in- 1 2 ; Réponse aux écrits an- 
glais sur Us limites iU l'Amérique anglaise^ 



1755, in- 12 \ Lettre à mstdamê de*** ^f^., 
sur la conduite de Min orgue , 1 756 , in-l 2 ; 
quelques Mémoires sur la compagnie des 
Indes j Correspondance du chancelier Mou- 
peou avec Sorhouet, 1 77 1-72 , in-1 2 ; réim- 
primée sous le titre de Maupeouana , 1772, 
2 vol. in-12, etqu^il ne faut pas confondre 
avec un recueil en 6 vol. in-8« quia le même 
titre : les Œufs rouges de monseigneur Sor^ 
houet mourant^ à monseigneur de Meaupeon^ 
in-8» ; Y Observateur anglais , etc., 1777-78, 
4 vol. in-12, auxquels un anonyme ajoali 
après la mort de Mairobert six autres volu- 
mes qui furent fort bien accueillis j les dix 
volumes ont été réimprimés plusieurs fou 
sous le titre de Y Espion anglais , 1780^,* 
avec un onzième volume de Supplément ^ et 
abrégé sous le même titre , 1809 , 2 volom. 
in-8« . Il a laisJsé aussi quelques volumes de 
Mémoires secrets^ depuis la mort de Ba- 
chaumont. 

• MAIROT DE MDTIGNEY ( Jacquis- 
Philippb-Xavibb), poète latin, né à Besançon 
en 1709, mort en 1784 , chanoine de la ca- 
thédrale de cette ville , est auteur des ouvra- 
ges suivants : de diversis Carm. Ijrricis Ho- 
mtii^ etc. , en télé du Nouveau Dictionnaisr 
poétique^ Lyon, 1740, in-S». On lui doit 
aussi plusieurs Hymnes insérées dans le 
Bréviaire du diocèse de Besançon , publié 
par le cardinal de Choiseul. 

• MAISEAUÎ (dbs). Voyez Ossmaisbaux. 
MAISON. ( Architecture. ) De mansio^ 

habitation. Considéré selon la différence des 
temps , des climats et des progrès de la civi- 
lisation , le mot maison fournirait presque 
à lui seul un cours d'archiiocture. 

Vitruvc indique^ pour première habita- 
tion des peuples delà Colchideetdu royaume 
de Pont , des constructions faites en bois de 
grume horizontalement superposés. 11 est 
remarquable que cette disposition , adoptée 
par les Daces , les Sarmates et les Scythe* 
est, à l'exception de la forme de la toitore 
qui était pyramidale, celle qui s'est conservée 
jusqu'à ce jour dans toutes les contrées dé- 
pendantes de la Russie. 

Les Phrygiens, dont le pays était dépoorro 
de bois , creusaient circulairement des ter- 
tres naturels , plantant ensuite autour de 
l'orifice de ces excavations des perches ^"^ 
courbaient vers le centre , après les a?oir 
liées à leur extrémité de manière à former 
une espace de coupole \ ils la couvraient de 
roseaux et d'une forte couche d'argile. Cest 
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au moyen d'une galerie pratiquée «lans le 
flanc du ^tertre que Ton pénétrait dans ces 
habitations, qui offraient autant de frai- 
cbeur pendant l'été que de chaleur pendant 
Ihiver. 

Les huttes gauloises étaient de forme co- 
nique ; elles étaient construites à la manière 
de la partie supérieure de celles que nous 
Tenons de décrire, et peintes de diverses 
couleurs. César parle de cabanes gauloises 
pins modernes, qui étaient construites eu 
briques crues. 

Il appartenait aux peuples de TAtlique, 
ou peut-être de Honie , d'appliquer à des 
monuments durables des combinaisons pui- 
sées dans le système de leurs habitations 
primitives; aussi devinrent-elles, par une 
transposition des plus ingénieuses, la base 
d'une architecture qui couvre aujourd'hui 
la suiiace du globe. Thucydide rapporte , 
dans son deuxième livre , eu décrivant les 
cabanes de TAttique, qu'elles étaient con- 
struites eu charpentes assemblées avec un 
tel art , qo^elles pouvaient se démonter , se 
traDsportei* et se reconstruire avec la plus 
grande facilité. Il ajoute à ce sujet que , lors 
de la gperre du Péloponèse , Périclès or- 
donna aux peuples de ses États de trauspor- 
ter h Athènes les bois de leurs habitations 
pour le» soustraire à Tincendie. 

C'est après que les plus beaux édifices eu- 
rent été élevés à Athènes , et que la Grèce 
eut perdu son indépendance, que le luxe 
s'introduisit dans les habitations particuliè- 
res; aussi Démosthènes , en citant la magni- 
ficence des monuments publics, ajoute«t-il : 
« Ceux qui ont vu les maisons de Thémisto- 
» cle et d*Alcibiade peuvent reconnaître que 

* rien ne Jes distingue des maisous des autres 

* particuliers , tandis que, de nos jours , To- 

* pulence des citoyens chargés des affaires 
« de rÉtat , est devenue telle , qu'ib se font 
élever des maisons dont la richesse sur- 
» passe nos plus beaux édifices. » 

Les usages , que des rapports directs et In 
civilisation introduisirent des Grecs chez les 
Romains, se confondirent à un tel point, 
que les descriptions données par Vitruve 
des maisons de ces deux peuples se trouvent 
presque toujours réunies dans celles de 
Pompeia. Aussi est-ce dans cette ville que 
nous puiserons les éléments de' la descrip- 
tion d'une maison appropriée aux coutumes 
et aux habitudes des peuples qui furent nos 
maîtres et nos guides dans Fart de Tarchi- 
lecture. 



Vers Tan 470 de la fondation de Rome , 
selon Denis d'Halicamasse , les Romains 
commencèrent à couvrir en tuiles leurs 
maisons , qui. jusqu'à cette époque ne IV 
vaient été qu'en chaume ou en bardeau. 
Long-temps elles ne se composèrent que d'uta 
rez-de-chaussée et d'un premier étage, ainsi 
que sont celles de Pompeia; mais à Rome, où 
les tremblements de terre étaient moins fré- 
quents et moins dangereux, les édiles char- 
gés de la police des constructions accor- 
daient, sous Auguste, soixante-dix pieds 
pour leur plus grande élévation , et soixante 
pieds sous Tràjan. Les parties les plus éle- 
vées n'étaient jamais habitées que 'par des 
étrangers , les aflranchis et les gens du peu- 
ple. Néron , qui semble n'avoir fait brûler 
Rome que pour la rendre plus magnifique, 
ordonna l'isolement de toutes les maisons , 
réglu répaisseur des murs, et prescrivit les 
façades en pierre. Dans le cas où un proprié- 
taire en réunissait plusieurs , elles étaient 
commises à la garde d'i/uu/anï, affranchis 
chargés d'en faire la police et d'en recevoir 
les loyers. César fut le premiei* auquel on 
peiToit d'élever le toit de sa mabon en forme 
de fronton, disposition qui, suivant Vi- 
truve, était uniquement réservée pour les 
temples. 

Les maisons occupées par une seule fa- 
mille se composaient d'une partie publique 
et d'une privée. Celte dernière se divisait 
encore en deux autres parties séparées : 
l'appartement des hommes et celui des 
femmes. 

La partie publique comprenait 1» le^ro- 
tjrnim , porche ou avant-porte , disposition 
qu'on peut remarquer dans la maison dite 
de pense (Plan de Pompeia , par fiibenjt, R.) ; 
mais qui n'est souvent que le tableau de la 
première porte , formé par deux pilastres , 
comme celui de la maison de Salluste (même 
plan , O. ) ; 2* le diatyrum , vestibule ou 
couloir compris entre la porte d'entrée et 
celle de la cour. La mosaïque du diatyrum 
de la maison du poète tragique, publiée 
par MM. Bouchet et Raoul-Rochette , repré- 
sentant nn chien enchaîné et l'inscription 
caue canem , explique le passage de Sénè- 
que, liv. II, chap. 3, de Ird , qui indique en 
cet endroit le portier, ostiainus, et un chien 
de garde. . 

3o Le cavœdium , cour entourée de bâti- 
ments et sans portiques : c'est là qu'était la 
cuisine ,* culina , et ses dépendances ; le 
loyer de la cheminée et les fourneaux y 
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étaîeniétaUû à bautear d'appuis dtiu d'au- 
tres pièces étaient les ceUœ vinariœ et olea* 
n'a , celliers à vin et à huile ; Vhorreum , où 
Ton copserrait les provisions d'hiver } f>m- 
tinum^ la boulangerie. Les logements des 
esclaves ou domestiques employés au service 
de la maispn, le solarium , premier étage de 
cette partie du bâtiment, était destiné aux 
affranchis et aux étrangers; les apparte- 
ments de ceux-ci se nommaient hospitium ; 
il êy trouvait aussi quelquefois une inBrme- 
rie, vaUtudinarium ^ à 1 usage des gens de^ 
la maison. De, la cour on passait dans Ta- 
trium } seconde cour dont le milieu , corn- 
pluvium , était découvert. Cette disposition 
changeait de nom , suivant son degré de ri- 
chesse, h" atrium toscan n'était entouré que 
d'un auvent , soutenu par quatre poutres , 
'qui se croisant à angle droit étaient scellées 
dans les murs : c'était le moins important. 

Le teVastjrUxV^dXt quatre colonnes qui 
supportaient la toiture au point où se .croi- 
saient les poutres. Le corinthien avait des 
portiques ornés d'un plus grand nombre de 
colonnes. On le nommait displuviatum lors- 
que les combles de» portiques ne versaient 
point leurs eaux dans Tintérieur , et entin 
teUudine lorsqu'un comble en forme d'é- 
caille de tortue en couvrait le milieu. Le 
plafond de cette partie étant plus élevé que 
celui des galeries latérales , la lumière y pé- 
nétrait par une frise à jour ^ divisée par de 
petits pilastres à Tendroit où les égouts des 
deux combles venaient perpendiculairement 
se rencontrer. Ces pilastres, placés au-dessus 
des colonnes des portiques , expliquent de 
quelle manière était supportée la toiture 
dite écaille de tortue. 

L'atrium , dans les maisons de Pompeia , 
remplaçait le jardin que ne pouvaient per- 
mettre les localités. Au centre de son pavé 
mosaïque , dont l'exJculion est la ping re- 
cherchée et les sujets du meilleur goût , est 
un peUt bassin eu marbre blanc, nommé 
imfûuyium , dans lequel les eaux des com- 
bles venaient se réuuir pour s'épancher en- 
suite dani une citerne construite directement 
au-dessous , et dans laquelle on les conser- 
vait pour Tusage de la maison. * 

A l'exception de quelques entre-colon- 
nements réservés pour la circulation , les 
autres étaient garnis d'un mur d'appui ou 
pJuteum , et d'encaissements en pierre ou en 
marbre , où Ton entretenait continuelle* 
ment iXea fleurs ou des arbustes. Dés rigoles 
en marbre recevaient les eaux de Tarrofe- 



ment et les portaient au dehors ; dans plu- 
sieurs maisons , on y trouvait aussi une fon- 
taine qui , alimentée par les eaux des 
aqueducs, figurait un. piédestal surmonté 
d'un vase ou d'une statue. 

Les murs des portiques • et souvent les 
colonnes elles-mêmes , sont cpurertes de 
peintures arabesques du meilleur goût et 
sur les couleurs les plus vives. On nomiBsit 
tablinium une pièce qui , située sons le por- 
tique et directement en face de l'entrée de 
Vatrium , était entièrement ouvert* sous le 
même portique; selon Vitruve, on y plaçait 
les autels àe% dieux domestiques, d^ bustef, 
des portraits, des armes conquises ; c'étaient 
enfin les archives de la famille. Dans.beau- 
coup de maisons , on trouye sous les porti- 
ques deux autres pièces semblables à celles 
que nous venons de décrire ; on y plaçait 
des -bancs de marbre où de bois d'érti>le 
travaillés avec art. Chez les riches penoo- 
nages , la partie à jour de Y atrium se cou- 
vrait d'une vêla ou toile de lin teinte en 
pourpre, qui, répandant un ton général 
dans l'intérieur , y modifiait la lumière et 
avait l'avantage de rafraîchir l'air par son 
mouvement. C'est dans ce local qu'avant 
l'aurore on venait rendre visite au patron y 
consulter les gens de loi , les médecins. 

De Vatrium on pénétrait d'une part dans 
Vandronitide , appartement des hommes, et 
de l'autre dans le gynécée^ appartement des 
femmes. Le premier se composait dune 
chambre à coucher , cuhiculum ou dormiio^ 
rium, précédée d'une antichambre, antÀcAa- 
lamus , et de pièces de réception. Une espèce 
de cabinet de toilette , heliocaminu*^ cooligu 
à la chambre à coucher , était chauffé,. pen- 
dant l'hiver , par des conduits pratiqués 
dans répaisseur des murs. La salle i manger, 
tricdnium , était occupée de trois cdtés par 
des lits au milieu desquels était une table. 
. L'appartement des femmes offre ordinal' 
rement un second atrium , où les matrones 
et les mères de famille se réunissaient pour 
travailler avec leurs enfants. On y volt quel- 
quefois un Vi'nereum aphrodisium des Grees^ 
petit édiculç consacré à Vénus , et plus fré* 
quemment un bain , halaeum. 

Ne pouvant nous étendre davantage sur 
les dépendances et les décorations recher- 
chées de ces habitations, nous engageons 
nos lecteurs à consulter les fiuines de I'obi- 
peia , le Palais de Scaurus de Hlaiots , et les 
peintures de la même ville que publient eo 
ce moment MM. Bouchet et Raoul RocheUe. 
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àfmmns angUUstê, En Angleterre, les 
RiMMMis ont en général une même disposi- 
tion comme plan et la même ^ apparence 
comme £içade ; toute famille qui jouit d'une 
fortane même médiocre est seule dans son 
kabitation. Les maisons ont communément 
de vingt à yingt-einq pieds de largeur sur 
quarante^ cinquante de profondeur, j couh 
pris JtL cour, he rez-de chaussée est éleré 
d'environ trois pieds au-dessus du niveau de 
la rue, dont il est isolé par un fossé ou cour 
l»asse de trois k sept pieds de largeur sur 
cinq il six de profondeur; sur son parapet 
est une grille en fer. C'est par le moyen de 
ce fossé qu'est éclairée la cuisine , qui est 
souterraine ; la cave lui est contigue. Une 
plate-forme ou palier en pierre ^ert de pont 
pour trarerser le fossé, et, au mojen de 
quelques marches , à arriver h. la porte de la 
maison. 

Dans le sol du trottoir qui borde la rue , 
est one petite grille ouvrante de quinze à dix 
huit pouces de diamètre , par laquelle on 
jette je charbon de tdrre dans un caveau 
pratiqué au dessous et qui a une is9He par U 
«our basse. 

Chaque étage est double en profondeur et 
composé de deux ou trois pièces au -plus. A 
rez-4e-chaussée sont un parloir, un cabinet 
et on couloir , qui , de la porte d'entre , 
traveme la maison ; à son extrémité est l'es- 
calier qui est pris aux dépens de l'arrièi e- 
pièe«. Dans les maisons plus modernes , 
l'escalier est pratiqué enU*e les deux pièces 
et ne reçoit alors de jour que par sa toiture, 
ce qui le rend très*sombre dans les parties 
inférieuies. 

Au premier étage est la salle à manger et 
les dépendances ; au deuxième sont les cham- 
bres à coucher ; au troisième , les logements 
des domestiques. Les appartements sont gé- 
néralement peints à l'huile j le cabinet d'ai- 
sance se trouve au fond de la cour, il est 
placé s¥r un petit aqueduc qui communique 
aux égOHts souterrains qui longent chaque 
rue, desortequ'on n'en faitjamais la vidange, 
Dans les maiaons d'une plus grande impor- 
tance , ce eabinet ^itué à proximité des ap- 
partements, a un réservoir , qui , placé au 
sommet du bâtiment et alimenté parles eaux 
plufiales, sert k entretenir la propreté. 
L'usage de bltir sur des terrains loués par 
bail amphithéotique explique le peu d'im- 
portance que les Anglaii mettent à la durée 
de leurs maisons et la légèreté avec laquelle 
iU les construisent; leurs murs ont commu- 



, nément une brique d'épaisseur ; leurs sdives 
sont des madriers de sapin de deux pouces « 
que des tasseaux placés en diagonale contre- 
battent ensemble ; des planches en forment 
l'aire 3 aussi les baux portent'ils auela dan^ 
est interdite dans ces fantômes de maisons. 
Si telle est la mesquinerie de la majeure par' 
tie des habitations de Londres , en général 
les nuisons et les palais des riches s'y font 
remarquer par le luxe , la prodigalité et leti 
recherches minutieuses qui caractérisent les 
Anglais. L'architecture en est bizarre et la 
décoration est un assemblage de détails in- 
cohérents. Jb sont riches de^leurç musées 
et de magnifiques ouvrages publiés p.ir eu y 
lur l'architecture de tous les peuples. 

L'Anglais, voyageur par désœuvrement ou 
par ostentation , se plaît à reproduire dans 
9on habitation tous les objets qui l'oâ frappé. 
C'est ainsi que tout récemment un particu- 
lier a fait élever le portique du Paiihénon 
pour façade de sa maison qui ^ à rintérieur, 
n'offre qu'un amas de ces détaib d» siècle 
de Louis XV, dont ses compatriotes purgent 
la France depuis dix ans.* 

Le bel ouvrage sur les palais et maisons 
de Kome , par MM. Perder et Fontaine , 
continué par plusieurs de leu^ élèves, nou$ 
dispense d'entrer dans aucun détail sur le« 
magnifiques habitations de cette contrée. 
De plus , le rapport direct de nos construc- 
tions modernes avec celles dont noos venons 
de parler , nous engage h les passer sous si- 
lence et à renvoyer à l'article ApPABTBMBaT 
de ce dictionnaire. Dbbbbt, 

MAISON DE SANTÉ. On appelle ainsi 
toute maison dans laquelle des malades se 
rendent volontairement ou sont amenés, pour 
y éti-e traités sdità leurs frais, soit aux frais 
de leurs parents ou de personnes qui s'inté- 
ressent à leur sort* Les maisons de santé dif- 
fèrent en cela des hôpitaux , où les malades 
sont faites aux dépens de l'État ou des ad- 
ministrations locales. 

Lies maisons de santé sont fondées par des 
spéculateurs, d'où il résulte qu*il y règne 
un principe d'économie qui doit nécessaire- 
ment nuire aux malades; et, sous ce rapport, 
ces maisons seraient inférieures aux hôpi- 
taux, si l'intérêt même des propriétaires ne les 
portait à les rendre agréables et saines , au^ 
tant que leur permet le désir de gagner 
beaucoup , et cela dans l'espoir d'obtenir la 
faveur du public D'autres intérêts , d'ail- 
leurs, s'opposent également à ce que les hô- 
pitaux soient tout ce qu'ils devraient être- 
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Dans les* maisons de santé , chaque malade 
est en droit d'exiger ce que son état réclame^ 
ses parents et ses amis veillent à ce qu'il re- 
çoive tous les soins nécessaires. Au contraire, 
dans les hôpitaux, le malade n'a pas le droit 
de seplaindre, et-l^administration n'est con- 
trôlée que par des philantropes, dont les uns 
n'ont que peu de temps à donner à des fonc- 
tions gratuites, et dont les autres manquent 
de lumières ou sont entichés de préjugés. 

Le riche reçoit à grands frais chez lui les 
visites des gens de l'art ; le pauvre va dans 
les hôpitaux recevoir les soins* que la cha- 
rité lui destine ; le célibataire et la veuve , 
l'homme et la femme isolés , sans parents , 
mais non sans ressources , vont chercher les 
secours de l'art dans les maisons de santé. 
Rarement on y voit le père ou la mère de fa- 
mille , car la pitié des enfants s'en alarme- 
rait, et c'est là une des récompenses accor- 
dées à quiconque remplit ses devoirs envers 
la patrie en lui donnant des citoyens. 

Les femmes enceintes qui veulent cacher 
leur grossesse et leur accouchement, se ren- 
dent dans des maisons de santé qui leursont 
réservées , et que Ton ne trouve que dans les 
grandes villes ; aussi les secrets de cette na- 
ture sont-ils plus en sûreté à Paris que par- 
tout ailleurs. 

Les aliénés, riches ou pauvres , sont pla- 
cés par leurs proches dans des maisons spé- 
ciales de santé , à cause de la difficulté qu'on 
éprouve h. conserver, sans danger et sans de 
' très-grandes dépenses , au sein de leur fa- 
miUe , les personnes dont la raison a subi 
un dérangement. 

Les maladies vénériennes exigent parfois 
l'usage de certains médicaments et certaines 
abstinences qui peuvent en déceler la nature : 
on a dû, par conséquent, fonder des mai- 
sons de santé uniquement consacrées au 
traitement de ces maux , et dans lesquelles 
chacun est intéressé à garder le secret qu'il 
désire que l'on garde pour lui-même. 

Enfin quelques succès , pompeusement 
annoncés par les journaux , obtenus dans le 
traitement des courbures de la colonne épi- 
nière , ont fait éclore un grand nombre de 
maisons de santé destinées exclusivement h 
l'orthopédie , c'est-à-dire à la guérison des 
difformités et notaminent de celles de la 
taille. Il y a beaucoup à rabattre stir tout ce 
qu'on a dit en faveur des machines employées 
dans ces établissements. C'est en vain sur- 
tout qu'on soumet à l'action de ces instru- 
ments de torture des femmes qui ont atteint 



la quinzième ou seizième année , et chez les- 
quelles les os ont pris une direction irrémé- 
diable. 

Les maisons de 8anté<pourment être mul- 
tipliées à l'infini , si l'on en établissait poar 
toutes les maladies chroniques , ainsi qu'on 
l'a proposé. Si cet avis était adopté , il y au- 
rait de l'avantage , en ce que tous les agents 
susceptibles de concourir au succès du^i- 
tement de ces maladies , étant rassemblés 
et dirigés avec plus de soin qu'on ne peut le 
faire dans les hôpitaux , l'influence que l'drt 
exerce sur la marche de ces affections serait 
mieux connue qu'elle ne l'est aujourd'hui , 
où ces maladies sont^ dispersées çà et là , 
dans la pratique de chaque médecin , et ra- 
rement traitées avec tout le développement 
des moyens appropriés à leur nature et à 
leur siège. 

Le régime est , en général , mal dirigé 
dans les maisons de santé. Comment impo- 
ser la diète absolue, et priver , par exemple, 
de bouillon , une personne qui paie , pour 
être bien nourrie, selon elle, autant que 
bien traitée ? 

Les médicaments sont prescrits soit pr 
le médecin attaché à l'établissement, soit 
par le médecin du malade , qui vient l'y s'h 
siter. Souvent le médecin de la mabon en 
est aussi le propriétaire ; alors se trouvent 
aux prises l'intérêt personnel et le devoir mé- 
dical. 

Puisqu'on interdit avec raison aux méde- 
cins la faculté de vendre des médicaments, 
partout où il se trouve un pharmacien, pour- 
quoi ne s'opposerait-on pas à ce qu'ils tins- 
sent maison garnie et table ouverte partout 
où il se trouve des auberges et des restaura- 
teurs? 

Que le médecin reçoive un salaire pour 
■prix de ses conseils et de ses prescriptions , 
on ne doit pas plus s^en étonner que de voir 
l'or payer la chaleur et l'éloquence qu'un 
avocat déploie dans la défense d'un accusé; 
mais qu'un médecin recueille le bénéfice <{« 
résulte de la vente d'aliments et de médica- 
ments , du louage d'un appartement, des 
meubles et du linge , à un malade , c'est ra- 
valer une profession qu'on appelle encore 
libérale. 

Il serait donc à dé&irer qu'un médecin ne 
pût jamais être ni le propriétaire, ni l'ai- 
socié du propriétaire d'une maison de sauté. 
Un jour , cet abus ap[:^e]lera l'attention des 
législateurs. 

Toute maison de santé doit être surveii- 
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lée par rautorité; c^est là une des parties du 
seirice public qui serait bien faite par Tad- 
nÛDistration municipale, si cette adminis- 
trttioa était établie sur des bases légitimes. 

La surveillance est surtout indispensable 
pour les maisons d^aliénés , où la cupidité 
peut tenter de reléguer des personnes dont 
larabon n*est point troublée. Les délits de 
ce genre passent pour être communs en An- 
gleterre : s''il en est ainsi , c'est là une des 
nombreuses manières dont on peut, ayec 
beaucoup d*argent , neutraliser Faction des 
lois , qui , dans ce pays trop \ anté , protè- 
gent la liberté individuelle. 

Des médecins désignés par Tautorité doi- 
vent inspecter souvent 'les maisons d*alié- 
nés, rendre compte de l'état de chacun 
d'eux , et veiller à ce qu'on n'y retienne 
point des personnes qu'un délire passager 
j aurait fait conduire. 

Ce serait le cas d'examiner ici la question 
dé la compétence des médecins en matière 
d'aliénation mentale. Il est arrivé si souvent 
que les gens de l'art appelés près des tribu- 
naux n ont donné que des réponses évasives, 
que leur compétence est devenue un sujet 
de controverse. La vérité est que le méde- 
cin ne doit pas moins se servii* de sa raison 
que de ses lumières spéciales , pour Juger 
des désordres de Fintelligence , et qujil doit 
être versé dans l'étude de Tesprit et du 
coeur humains , non moins que dans celle de 
l'organisation en généra}; mais, quand il pos- 
sède toute l'instruction exigible, agrandie 
par l'observation , mûrie par la réflexion, il 
est apte, comme tout homme éclairé, à juger 
sainement de la folie , et, de plus , il a l'a* 
vantage d'avoir vu un plus grand nombre 
d'aliénés. Or , il est plus aisé de reconnaître 
ce qu'on a étudié que de constater ce qu'on 
n a jamais attentivement observé. 

Les désordres de Tintelligence s'aggravent- 
ils dan^ les maisons d'aliénés ? Malheureu- 
sement il faut répondre par l'affirmative h. 
cette question , au moins pour beaucoup de 
cas; plusieurs circonstances balancent, en 
effet, les avantages si manifestes d'ailleurs 
de l'isolement. La plupart des aliénés reçoi- 
vent une très-vive atteinte du séjour qu'on 
leur impose parmi des personnes dont le 
dérangement d'esprit ne peut leur échapper: 
leur amour-propre s'en irrite ; ils en crai- 
gnent les suites pour l'avenir , et le chagrin 
qu'ils en conçoivent dans leur convalescence 
cause plus d'une rechute. On n'a pas encore 



asseï réfléchi à la plaie profonde que fait au 
cœur de l'homme son retranchement, même 
momentané , du sein de la société. 

n faudrait qu'il n'existât aucune commu- 
nication entre les aliénés d'une même mai- 
son; que chacun d'eux ne fût en contact 
qu'avec des personnes saines d'esprit. Tout 
cela est fort difficile h obtenir. Aussi n'estil 
aucune maison d'aliénés préférable à celle 
que Ton crée instantanément pour une seule . 
personne, placée sous la direction d'un mé- 
decin habitué à diriger le traitement de la fo- 
lie , et qui consent à se consacrer uniquement 
à une tâche si pénible et si fastidieuse. Les, 
grandes fortunes peuvent seules atteindre à ce 
genre de maisons de santé, qui exige un local 
parfaitement isolé de toute autre habitation. 

En somme, les maisons de santé sont d'u- 
tiles établissements qui doivent être encou- 
ragés, mais qu'il faut soumettre h une active 
surveillance, parce qu'il s'j glisse journelle- 
ment de très- grands abus ; et , si l'on ne 
peut guère s'en passer dans les grandes vil- 
les , il est h. désirer que partout elles soient 
administrées avec ce mélange bien propor- 
tionné d'intérêt et de probité, qui, pour être 
rare, n'en est que plus louable. Boissbav. 

* MAISONNEUVE ( Louis - Jeah - Bap- 
tiste SIMONNET DE ) , poète dramatique , 
né à Saint-Cloud vers 1750 , mort à Paris en 
1819, a été plus occupé de soigner ses ou- 
vrages que sa réputation : aussi ne jouit- il 
pas de toute celle qu'il mérite. Sa tragédie 
de Mustafa et Roxelane, reçue depuis quinze 
ans , n'avait pas encore été jouée. On lui an- 
nonça enfin qu'elle allait l'être , il trembla 
de se soumettre au jugement du parterre ; il 
voulut retirer sa pièce : ce fut en vain ; elle 
parut en 1 785 , et vingt représentations' ne 
suffirent pas pour rassasier le public (vojrez 
La Harpe , Corr-espondance littéraire). Sim- 
ple dans SCS mœurs , honnête par principes , 
il resta étranger aux intrigues de toute es- 
pèce , et se condamna lui-même à l'obscurité 
dès qu'il vit les premiers symptômes de la 
révolution. On a de lui : le Droit de main 
morte aboli dans les domaines du roi y 
poème , 1781 , in-8o; Lettre d'Adélaïde de 
Luttan au comte de Cominges , héroïde , 
1781, in-8o ; Odmar el Zulma^ tragédie, 
1788 ; le Faux insouciant^ comédie en cinq 
actes et en vers, 1792, dont les premières 
représentations furent interrompues par la 
journée du 10 août. 11 a publié la l^oufelle 
Bibliothèque de campagne, Paris, 1777, 2\ 
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Tol. in.I2, et a trataîllé à VJlmaHoch Paré- 
$ién , 1784 , et aiméevsdivântes. On « nusdi 
de lai plusieurs pièces dans VAltnànach de$ 
Muitt. En 18l$< on a iûâéfé dans le CôrtHr- 
t^teûr, no 31 , une Notice sur sa vie. -^ Et. 
de La MAisoviiBvyt , romancier du 16* «Jè- 
cle, a traduit en français le premier lirre 
de Vtiùtorre Je Gériléon d* Angleterre , Pa* 
ris, l572,in-8«. 

^ MAISSIAT (Mtcnt), ingénieur-géo- 
graphe, né \ Nantoa en 1770, servit avec 
honneur dans leé armées françaises de 1792 
h 1794, fut ensuite employé en qualité d'in^ 
géfiieur^géographe jus<^'en 1800, et après 
cette époque il s'^adonna eaclnsivemenC aux 
travaux topographiques II a eu une part ac- 
tive à d*importanle< entreprises , entre au- 
tres aux cartes départementales exécutées 
sous la direction du colonel Tranchot. A sa 
mort, arrivée en (822, Maissiat était pro- 
fesseur de topographie à Técole d^application 
du Corps royal d'état-major, c)ief d*escadron 
au corps des ingénieurs-géographes militai- 
res , et décoré des ordres de Saint-Louis , de 
la Légiotl-d*Honnear et de Daneborg. On a 
de lui : Tables portatit^es de projections et 
de verticales f etc. , Aix-la-ChapeUe , 1806 ; 
Mémoire sur quelques changements faits à 
la boussole et au rappotteur ^ suivi de la 
detcHption d'un nouvel instrument notnmé 
grapkomètre, etc., Paris, 1812, in-8»; Ta- 
bles des projections de ligne de plus grande 
pente, etc., Paris, 1819, 2* édition, 1822, 
in- 12; Notice sur une nouvelle échelle desti- 
née à relever, etc., (821; et des Études 
gravées ou lithographiées de cartes sur diflTé- 
rentes échelles. Il a été publié une Notice 
sut M. Maissiat, etc. , par M. Augoyat, Pa- 
ris, ^ 822, in-S*. 

* MAISTRE (JTosËf'H, comte nt), écrivain 
politique et religieux tié h Chambéri en 1753, 
d*une ancienne famille française d'origine , 
entra d^abord au nombre des magistrats dé- 
légués par le gouvernement sarde auprès 
du sénat de Savoie : on remarque que dès 
1784 il parut prédire dans plusieurs discours 
les orages politiques qui devaient bientôt 
fondre sur TEurope. Retiré à Turiu après 
l'invasion de sa patrie par les armées fran- 
çaises , il y publia ses Considérations sur la 
France , ouvrage qui obtint alors un succès 
prodigieux. En 1799 il accompagna en Sar- 
daigne le roi Charles - EmAanuel , et en 
1803 il se rendit à Saint-Pétersbourg en qua- 
lité de ministre plénipotentiaire ; il y résida - 



JQ«q(2*en 1817 , époque à laquelle letjésoitei 
ayant été rentoyés de RuAsie , le comte de 
Maistre, qui s^était intitulaient bé aveelei 
membre» de cette société, fut rappelé ea 
Piémont. Oe nouvelles dignités Fy atteio 
daient. A sa ittort , arrivée eti 1821 , il était 
tttin^istre d'état, régent de la grande cfaadCél- 
lerie de Sardaigne , membre de TAcadéaiie 
de Turin, et chevalier grand -cM«x des 
Saints-' Maurice-et-Lazare. Sa carrière litté- 
raire a été consacrée à combattre les princi- 
pes de la philosophie moderne , et À soutciûr 
la nécessité d'une réforme religieuse dont il 
sentait lui-même impossibilité ; aussi, per- 
suadée que la société était menacé d'oDC 
prochaine dissolution , il disait à ses der- 
niers moments : Je finis avec V Europe. Ds 
reste on lui a universellement reconnu im 
esprit élevé , Tamour de le morale et de la 
justice; une logique pressante et on stjle 
plein d'énergie. Ses principaux écrits sont : 
Adresses de quelques parents des milices 
âavoisiens à la nation jhançaise^ 1 796j Consi- 
dérations sur la France , Lotidres (Lausan- 
ne,) 1796, in 8»; il en existe plusieurs éditioM 
improuvées par lauteur i la dernière faite 
d'après les corrections de samain, Paris, 1821, 
inè*, est due à M. Barbier ; elle renfenK 
VEssaisurle principe générateur des constkn- 
tions politiques , etc. , publié d'abord à Saint- 
Pétersbourg, 1810, in -8<»; du Pape, Lyon, 
1819, 1821, 2 voL in-8<»; de VÉ^egdli- 
cane, etc., Paris, 1821 4 hi-8'^, deuxième 
édition , Lyon , in-S" : cet ouvrage, dans le^ 
quel Tauteur combat les doctrines de TÉgUse 
gallicane, a été réfuté par Tabbé Baston; 
les Soirées de Saint-Pétersbourg^ ou Entré- 
tiens, etc. (publiées par M. de Saint- Victor). 
Paris , 1821 , 2 vol. in-8*; Lettres à un ge»' 
tilhomme russe sur V inquisition espagnole , 
Paris, 1822 , in-80. ^ Il ne faut pas confon- 
dre le précédent avec M. Xavier de Mâistu, 
son frère , vivant et auteur du Voyage am- 
tour de ma Chambre , du Lépreux de la cité 
d'Aoste, etc. 

* MAISTRE. Vox^z Lntkurtit et Sact. 

* MAITLAND (Iba»), chancelier d'E- 
cosse, né en 1545, mort en 1.595, publié 
dans le recueil de Pipkerfon, et des épi- 
grammes latines , dans le second volume 
des Deliciat poetarum seotorum, Aittstef- 
dam , 1637. — Maitlavd (William ), anti- 
quaire écossais, né vers 1693 à Bréchin, 
comté de Forfar, mort à Montrosse en 
1757, exerça d'abord le métier de coiffeur 
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ea Saède , en Danemarck et en AUemagnef 
mais enfin le goût de Tétude rengagea à ae 
fixer à Londres , où il s^adonna aux recher- 
ches historiques , et publia succeftsivemept 
VHiitoire de Londres, ïn-fo}., 1739, Vais- 
tout d' Edimbourg ^ in-fol., 1753: Histoire 
et Aniùfuités d'Ecosse, 2 vol. in-fol., 1757. 
' MAITRE DE CLAVILLE (Li). ^oyez 

LnAITRB. 

* HAITREJEAN ( Aiitoivb ), chirurgien 
du loi , correspondant de TAcadémie de Pa- 
ris, né à Mérjr-ftur-Seine dans le I7« siècle, 
fit d'utiles recherches sur la partie anatomi- 
que et phjsiologique des organes de la vue , 
et a kissé un excellent Traité de$ maladies 
dt l'œil, et des remèdes propres pour leur 
guérison, Trojea , 1707 , in-4«>, traduit dans 
presque tontes les langues , et souvent réim- 
prime, et des Observations sur la firma- 
tiondu poulet y Paris, 1722, in-12, figures 
dessinés par Tauteur. 

VAITRISES et JURANDES. ( Techno^ 
^ogiie.) Les ouvriers sont dans Tusage de 
donner le nom de maître à celui qui les oc- 
cupe , en les réunissant dans ses ateliers , 
qui leur fournit de rouyrage,les dirige dans 
Texécntion et les paie. Ainsi , ils disent le 
nudtrt menuisier, le maître charpentier , 
le maitre serrurier , ete. , pour désigner le 
chef pour lequel ils travaillent , et ce lan- 
gage ancien continue à avoir lieu , quoique 
aujourd'hui les maitrites soient abolies. 

Anlrf fois la maîtrise ne pouvait pas être 
exercée au gré de celui qui se croyait en 
avoir le talent; c'était une sorte de dignité, 
de supériorité , qu'on n'acquérait qu'après 
avoir exercé , pendant un temps déterminé , 
la pittfessiou à laquelle on s'était destiné. Il 
fallait que le sujet qui la demandait fit 
preuve de sa capacité par l'exécution d'une 
pièce qu'on nommait chef-d'œuvre , et qui 
lui était imposée par des arbitres préposés 
pourcda dana chaque profession: ils pre- 
naient le nom de jurés; ils décidaient, après 
l'examen du chef-d'œuvre , si la maîtrise se- 
rait accordée ou non. Cette maîtrise s'accor- 
dait à prix d'argent. La réunion des jurés 
prenait le nom de jurande. 

Ce fut saint Louis qui mit les arts et mé- 
tiers en communauté, et qui établit les ju- 
randes , qu'il chargea d'avnir l'inspection 
sur les autres maîtres de la même profes- 
sion. Il fixa le nombre des jurés qui devaient 
former chaque commission on jurande. 

Le roi Jean établit des visiteurs et regar- 
deun , qui , après leur inspection, rendaient 
Tome 15. 



compte aux commissaires, aux prévôts, etc. , 
des défauts qu'ils reconnaissaient dans les 
ouvrages qui s'exécutaient chez les divers 
maîtres qu'ils inspectaient. Ces préposés 
étaient assermentés et exerçaient leurs fonc- 
tions sous les noms de jurés. 

Les règlements qui furent établis à cette 
époque et qui ont été constamment mainte- 
nus , sauf quelques modifications , jusqu^à 
la fin du dix-huitième siècle, sont une 
preuve constante de l'aberration de l'esprit 
humain. Le travail , que Smith appelle avec 
raison la propriété la plus sacrée, était re- 
gardé alors par nos gouvernants comme une 
propriété de la couronne, de sorte que le 
pouvoir de travailler ne pouvait être exercé 
qu'après en avoir reçu , à prix d'argent , la 
permission formelle , comme on accorde au- 
jourd'hui la concession d'une mine , à celui 
qui possède le terrain qui la recouvre. 

Les entraves que l'on mettait par là dans 
Texercice de chaque profession , devenaient 
chaque jour de plus en plus intolérables. 
L'exercice de chaque art industriel était 
soumis à des règles extrêmement gênantes , 
que l'esprit de corps et l'intérêt des jurés 
maintenait avec opiniâtreté et une rigueur 
extrême. On soutenait alors que le bien pu- 
blic exigeait qu^aucune profession ne pût 
empiéter sur une autre, et qu'elle avait be- 
soin d'un examen particulier et d'une 'auto- 
risation préalable pour exécuter les perfec- 
tionnements que son auteur avait conçus. 

Heureusement ces idées erronées ont été 
par la suite estimées h leur valeur: on a aboli 
les entraves que Tesprit de fiscalité s'obsti- 
nait k vouloir maintenir, et l'industrie a 
conquis la liberté, dont elle n'aurait jamais 
dû être privée. A peine les chaines qui la te- 
naient captive furent-elles rompues, h peine 
eut-elle pris son essor , que les perfection- 
nements se succédèrent avec une telle rapi- 
dité , qu'il fut impossible aux plus aveugles, 
et aux partisans les plus opinifttresde Tan- 
cien ordre de choses , de ne pas reconnaître 
qu'il était impossible de fixer aux profes- 
sions industrielles des limites au delà des- 
quelles il ne leur serait pas permis de mar- 
cher. On fut obligé d'avouer que la plus 
utile des combinaisons , dans l'intérêt des 
consommateurs, consiste dans la ooneur- 
rence des producteqrs ; que le plps souvent 
l'intérêt personnel de» corporations, et lems 
injustes prétentions, dirigeaient les actes des 
jwxundes; qu'enfin le vrai mojen de faire 
lutter avec avantage les produits de nos fa- 

18 
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briques avec ceux des fabriques étrangères, 
était d*accorder au commerce et à Tindus- 
trie une liberté illimitée. Toutes ces raisons, 
bien mûrement senties , tirent abolir pour 
toujours les jurandes, les communautés, les 
maîtrises. 

Cette suppression a été complètement jus - 
titiée par Télan qu'elle a donné au génie in- 
dustriel. Nos manufactures se sont élevées 
h un haut degré de perfection j leurs pro- 
duits surpassent, en plusieurs parties, ceux 
de rétraager, et rivalisent pour d'autres. 
S'il en est un petit nombre qui soit resté en 
arrière , il n'y a pas de doute que bientôt 
nous les atteindrons, et peut-être les surpas- 
serons-nous. Ce sont là les miracles qu'opère 
chaque jour une sage liberté. 

Lehorm AMD et Mbllbt. 

* MAITTAIRE (Michbl), célèbre bi- 
bliographe , né en France en 1668 , de pa- 
rents protestants qui se réfugièrent en An- 
gleterre lors de la révocation de Tédit de 
Nantes, étudia à Westminster, puis visita 
la Hollande , et en6n , pressé du déçir de 
revoir la France , obtint la permission de 
venir h ^Paris , où il fut accueilli par les sa- 
vants avec beaucoup d'égards et de bienveil- 
lance. A son retour à Londres , il obtint une 
chaire à la célèbre école où il s'était formé , 
et y mourut en 1747. Outre un grand nom- 
bre d'éditions des auteurs classiques grecs et 
latins , d'une correction soignée , avec des 
index fort commodes, il a publié i grœcœ 
. linguœ Dialecti, Londres, 1706, 1742, in-8®; 
la Haye, 1738, in-8o; Leipsig , 1807 , in-8»} 
Opéra et Fragmenta vet, poet. lat.^ etc., 
Londres , 1713, 2 vol . ia-fol . j Siephanorum 
Historia, etc., Londres, 1709, deux parties 
in-8**; Hist. tjrpographorum aliquot paris ien- 
sium , etc., Londres, 1717, deux parties 
inS^y Epist. de Malediçentià P. Burmanni, 
insérée dans VBistoire littéraire de l'Eu- 
rope, tom. 2 , pag. 302 ; Annales typ.^ etc.^ 
eum appendice , la Haye , Amsterdam et 
•Londres, J 7 19-41, 5 tom. ou 9 vol. in-4o,* 
Miteetlanea grœcorum alitfuot scriptorum 
Carmina , cum vers. lat. et notis , Londres , 
1722, in-4<*, imprimé aux frais du docteur 
Freind , contenant les poésies qui portent 
le nom de Mercure-Trismégiste , les Of-acles 
des mages depuis Zoroastre^ un Hjrmne 
d'Homère à Apollon , etc.; Marmora Oxo- 
niensia, grec et latin, ibid., 1732, in-fol., 
édition rare , k la fin de laquelle on doit 
trouver une pièce de 30 pages, intitulée Anti- 
quœ inscriptiones duce , etc.; Carmen epici' 



nium augustissimœ Russorum impera^rici h- 

crum, 1739; senilia siue poetica Tenta- 

mi/ia,ibid., 1742,in-4o. On lui a attribué mal 
à propos le Calalog. bihlioth. harleiana^Lon- 
dres , 1743-45 , 5 vol. in-8o ; il n'eu a composé 
que répitre dédicatiore. La Collection des 
auteurs latins^ publiée par Maittaire, forme 
27 volumes in- 12. Il a donné aussi des édi- 
tions soignées desApophtegmes de Piutarqae, 
Londres, 1741, in-4o; des Poésies d'Ânacréon^ 
ibid., 1725 , in-4o, tirée à cent exemplaires 
et de la Bairachomjromachia ^ l72l,iu-8<>. 

* MAIUS. f'oj-ez Mat. 

* MAIUS (Jeak-Hkhri), théologien luthé^ 
rien, né à Pforzheim dans le marquisat de 
Bâde-Dourlach en 1653 , mort en 1719, pas- 
teur k Giessen , a laissé uu assez grand nom- 
bre d'ouvrages, parmi lesquels on distingue : 
hrei^is Instit, ling. arah.^ hebr., chald., syr., 
samit. ac œthiop, harmonica , Fraocforl, 
1707, in-4<'; Spécimen ling, pun., in hodùrnd 
Melitensium atate superstites^ Marpurg, 
1718, in-8"». 

* MAIZEROI(PAiL-GâDéoKJOLYDi), 
officier et écrivain militaire français , né à 
Metz en 1719 , entra au service à fàge Je 
15 ans , fit la campagne de Bohême sous la 
ordres du' comte de Saxe , puis celles de 
Flandre , assista aux batailles de Raocooi 
et de Làufeld , parvint au grade de lieate- 
nant-colonel , et fit en cette qualité les cam- 
pagnes de 1756 à 1763. A la paix il consaora 
ses loisirs à développer les principes de tac 
tique et de science militaire qu'il s'était for- 
més d'après Tétude des anciens et l'expé- 
rience qu'il avait acquise à la guêtre. I^ 
traduction qu'il publia des Institutions mi- 
litaires de l'empereur Léon le fit recevoir a 
l'Académie des inscriptions et belles -leltre) 
en 1776, et ses travaux comme écrivain al- 
laient être récompensés par le grade de bri- 
gadier des armées lorsqu'il mourut en 1780> 
On a do lui les ouvrages suivants : Essais 
militaires, Amsterdam (Paris), 1763 ; Nanà 
1767,in-8o; traduits en anglais parTh.Maot, 
» 77 1 ; Traité des Stratagèmes permis à U 
guerre, etc., Metz, 1765, in-8», 6gure«i 
Cuurs de Tactie/ue, etc., P.»ris, 1766, 2 toI 
in-8o; Traité de Tactique, etc., ibid., 1767, 
2 vol. in-8» ; la Tactique discutée et rédtàu 
à ses véritables principes, etc., ibid., l''3: 
in-8o; nouvelle édition revue et augmentée, 
1785, 4 voL in-8<»j traduite en allemand. 
1771-72, 3 vol. in-8»; Traité des armes di- 

Jensii^es , 1767 ; nouvelle édition revue eiw 
gmentée, i773,'vi'S'*\ Instituions militaiitsde 
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l'empereur JL^o/i, traduites en français , etc., 
Paris, 1770, 1778 , 2 vol. in-8«; Lettre à un 
officier^énéral sur Vonura^e intitulé , TOr- 
dre profond, erc.,ibid., 1776, in- 12; Traité 
des armes et de l'ordonnance de Vinfanteiie, 
ib., 1776 , in-8«; Théorie de la guerre , etc., 
Lausanne, 1777, in-8*j Traité sur l'art des 
sièges et les machines des anciens, etc., ib., 
1778, in-8" j Tableau général delà cavalerie 
grecque, etc., ibid., I78i , in-4o ; Mélanges 
militaires, eic, ibid., 1785, in-S^; plusieurs 
* Mémoires insérés dans le recueil de T Aca- 
démie des inscriptions et dans le Journal 
des Savants. On lui a attribué l'Histoire rai- 
sonnée des opérations militaii*es de la der- 
nière guerre, Liège • 1783, in-8^ ; mais cet 
ouvrage est de Iqly de Saint- Valier. 

^KAIZIÈRES (Philippe ns), en latin 
Mazerius , chevalier et chancelier du roi de 
Cjpre,né en 1312 au château de Maizières, 
diocèse d'Amiens , partit vers 1343 pour la 
cour de Hugues de Lusignan , roi de Cypre , 
auqadil communiqua son ardeur pour faire 
la guerre aux musulmans. Après la mort de 
Hugues, son fils Pierre I«'', qui lui succéda, 
nomma Philippe de Maizières son chance- 
lier. Une croisade ayant enfin été résolue 
■ous la conduite de Jean , roi de France , 
Philippe alla recevoir les instructions du 
pape ; mais Jean mourut , et Ja conduite de 
la guerre demeura au roi de Cypre. Alexan- 
drie était au pouvoir des croisés (1365) , 
({uand les dissensions de leurs chefs déter- 
minèrent le roi de Cypre à retourner dans 
ses états, malgré tout ce que put faire Phi- 
lippe pour ranimer son courage. Envoyé à 
AfigDon pour complimenter le pape Gré- 
goire XI sur son avènement au pontificat , 
Philippe passa de là à la cour de Charles V , 
qui , après Tavoir employé utilement auprès 
de sa personne , lui donna des domaines 
considérables et une pension de 2,000 francs 
d or. Maizières se retira en 1379 dans la mai- 
son des célestins de Paris , et y mourut en 
1105, après avoir légué tous ses biens h cette 
communauté. L'abbé Lebeuf a publié une 
Notice sur la -vie de Philippe de Maizières 
dans le recueil de TAcadémie des inscrip- 
tions, tom. 17 , et le (dialogue raisonné de 
*es ou?rages , même recueil , tom. 16. Nous 
nous bornerons à citer son Liure du viel 
Pèlerin adressant au blanc Faucon à bec et 
pieds dorés , composé vers i 382, et dont ou 
peut voir une analyse dans les Libertés de 
l'Église gallicane^ prouv^ées et augmentées , 
de Durant de Maillane. 



* MAJELLAou MAJELLO (Chaelbs), 
bibliothécaire du Vatican , chanoine de 
Saint-Pierre et secrétaire des brefs sous Clé- 
ment XI , naquit en 1665 à Naples, et il y 
mourut en 1 738 . Il ne reste guère de ses ouvra • 
ges, la plupart inédits ou perdus, que quatre 
Oraisons funèbres ( en latin ) , publiées pir 
les soins de quelques-uns de ses élèves. On 
a publié à Naples eu 1780 : Caroli Majelli 
vita et epist. aliqnot , etc. Voyez aussi le de 
Claris pontif, Epist. script, de Bonamici , ci 
le tom. 2 , pag. 57 des Ritratti poetici ^ etc. , 
de Ch. P. Bonefede. 

MAJESTÉ (LOisDVLèsB-). (Politique.) Ces 
lois prononcent des peines contre les indi- 
vidus qui usurpent ou tentent d*usurper la 
puissance souveraine. 

Dieu est , même pour les despotes et les 
tyrans , le premier des pouvoirs. L'homme 
a voulu venger Dieu; attentera ^ puissance, 
violer son temple , la terre ou les personnes 
qui lui étaient consacrées , fut un crime de 
majesté dans les religions du paganisme. 
Les lois qui punissaient ces crimes furent 
sages ; les temples étaient alors des lieux 
d'agile ; les prêtres y protégeaient les mal- 
heureuses victimes des fureurs humaines ; 
il était bien que la loi deshonmies les plaçai 
sous la sauve-garde des dieux. ' 

Dans les premiers temps du christianisme, 
Teglise étant un refuge, il ne fallait pas en 
violer la majesté. Quand les asiles furent 
supprimés , les lofs de majesté divine ne 
furent que des atrocités sans objet; elles 
prononçaient des peines odieuses dans tous 
les attentats contre les objets , les lieux , ou 
les personnes consacrées au culte , et Ton ne 
voyait pas que Futilité politique de ces cho* 
ses ayafat cesité , ces peines ne pouvaient ser- 
vir qu^à protéger Taristocratie sociale du 
sacerdoce. 

On se demande comment ces lois, dont le 
chevalier de La Barre fut la dernière victime, 
ont pu vivre si long-temps. Les profanations 
étaient jadis accompagnées de quelque mi- 
racle par lequel Dieu s'était vengé lui-même ; 
le peuple croyait à ces légendes ; il devait 
contester la vérité du miracle avant de nier 
la nécessité de la peine. Il faut du temps 
à la lumière pour pénétrer dans toutes les 
classes de la société. 

Aujourd'hui Ton a fait une loi du sacrilège; 
on veut faire aussi des miracles. Jtf crois que 
le temps de toutes ces choses est passé. 

Dans les théocraties , les lois de majesté 
sont indispensables : elles soutiennent par 
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des peines atroces une espèce de gouverne • jansénistes , la Dubarry embastille les gens 
ment qui ne pourrait vivre sans elles. Voilà de bien qui osaient médire de sa scandalîeine 
pourquoi rinqoisition est toujours réclamée prostitution; il n'était ministre , fooction- 
par les prêtres dans les pays où ils régnent naire , courtisan ou catin en crédit , dont le 
par eux-mêmes, ou sous le nom de «quel- lieutenant de police ne dût épouser les ca- 
que roi. priées , en mettant à leurs ordres des lois 

Rome ', sous les décemviri^ punit de mort arbitraires de majesté, 
les écrivains politiques et les poètes satin- Mais , si la police est confiée à un ministre 
ques ; Sjrlla fit les lois cornéliennes ; César spécial , peu de temps s^écoule sans qu'on 
y ajouta la confiscation; Auguste, la loi n'applique les lois de majesté dans ceqa'etles 
Julia. Depuis Tibère , les empereurs multi- ont de plus cruel et de plus inepte. Ce ministè- 
plièrent avec une si pusillanime tyrannie les re, créé pour découvrir des conspiratioiis, est 
lois de majesté , que cette accusation , dit contraint de prouver sa nécessité; aussi ks 
Tacite , devint le crime de ceux à qui on complots ne manquent jamais tant qu'U dure, 
ne pouvait imputer de crime. Les actions , Je ne sais quelle terreur environne lei 
les écrits , les paroles , les pensées , la non- princes : s'il existe , le ministère de la police 
révélation et le silence constituèrent des at- est toujours le plus important ; il entonre le 
tentats contre la majesté impériale; et le monarque de tant de vaines frayeurs, il Té- 
prince , sa famille , ses amis , ses ministres y pouvante de tant d'inimitiés , de trames, de 
ses fonctionnaires , ses statues , ses palais , complots ; il lui révèle tant de secrètei me- 
ses effigies, ses missives, «es monnaies, étaient nées , lui parle si souvent de périls chiméri- 
également empreintes de majesté. Ces accu- ques , qu'il fait naître enfin une crâinle 
sations étaient accompagnées de supplices réelle , et que , par cette crainte , il règne 
préparatoires si odieux, suivies d'une mort sur le rois. Napoléon même ne putéchap- 
si cruelle , que les bêtes féroces même au- -per à l'ascendant de Foucbé. 
raient borreur de Tespèce Humaine , si les Les magistrats chargés de la vin^cte pa- 
tyrans n'étaient la pire espèce des bêtes blique convoitent singulièrement les accu- 
féroces, sations de majesté; c'est une large voie qai 

En Orient, les lois de majesté furent conduit à la fortune^ ce chemin est sanglanti 

également empreintes de cruauté et de mais il est court. A Rome , les honnean et 

terreur. les richesses suivaient les sénateurs qui, pour 

Dans les monardiies modernes, Louis XI, plaire à Tempereur , demandaient la vie et 

Philippe II et Henri VIII , ressuscitèrent les biens de l'innocent, 

toutes les lois romaines ; ils découvrirent Le chef de l'État et la sâreté publique 

même des crimes nouveaux et de nouveaux sont le premier intérêt de l'ordre social; 

supplices. tout acte extérùmr qui les met en péril 

Nous verrons à l'ortide RisBuroH qu'il doit être réprimé par une justice prompte 

existe en eflet des crimes de majesté ; înab et sévère. 

les lois qu'on a publiées sur cet objet n'ont Les complots , les trames, les discours, 

pas pour but de punir des actes coupables : les écrits , tant qu'ils nesont pas suivisd'use 

les lois criminelles ordinaires y suffisent : action réelle, ne sauraient être atteints pv 

elles veulent atteindre les hommes qu^on les lois de majesté. Ces lois les frappent c^ 

soupçonne et ceux que Ton craint, c'est-à- pendant ; mais qu'attendre d'une législatioo 

dire qu'on veut punir par des lois ceux que qui commence à Sylla et qui finit à LouisS? 

les lois ne sauraient punir. Depuis 1789 , on a vu un nombre efirajaat 

A côté des lois odieuses des monstres ro- d'accusations de lèse majesté. L'acte exté- 

mains , les rois modernes ont placé une in- rieur a toujours été reconnu , et le jugement 

stitution plus fiomeste. que ces lois même. La du public a toujours sanctionné la sentence 

police , utile lorsqu'elle veille^ la sûreté des du juge. L'accusation de conspiration na 

lieux publics (voyeJsPoucB), devient efiroya- jamais été prouvée , et la police n'a jamais 

ble lorsqu'elle est chargée de veiller à la se- paru étrangère à ces trames : elle ne pou- 

curité du chef de l'État. Si le magistrat chargé vait en être complice ; il fallait donc que , 

de la police est un fonctionnaire subalterne, médiatement ou immédiatement, eUe eu 

il met sa puissance arbitraire à la merci de fàt l'auteur. Ces complots , inconnus lorf 

de tous les hommes plus en faveur que lui ; qu'il n'existe point de ministère de la policf , 

par lui, le jésuite Le Tellier emprisonne les sont fréquents sous son empire. 
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A ce qu'elles ont d'atroce , il fant ajouter 
ce que les lois de majesté ont d'immoral : 
espionnage, débtîon, calomnie, abas du 
secret des lettres et des confidences dé Ta- 
mitié, faux témoignages, e]lç^ suscitent, 
elles récompensent tant de crimes réels pour 
arrirerà des crimes imaginaires , qu'on peut 
leur imputer une grande part de la corrup- 
tion publique. 

Nous le répétons , il n*est que le crime de 
majesté direct qui puisse constituer un at- 
tentat public dans les monarchies. Sous le 
despotisme et la tyrannie^ tout est crime de 
lése-majesté , parce que le prince a tout à 
craindre d^nn peuple d'esclaves qui craint 
tout de lui. 

Les républiques sont moins prodigues de 
ces cruelles accusations. 

A Athènes , l'ostracisme délivrait de ces 
citojens qui , par leur foMune ou leur as- 
cendant, pouvaient attenter à la mty'esté 
du peuple. L'accusé faisait tomber l'accu- 
sation en quittant la république avant le 
jugement. Quelque ombrageux qu'il pût 
être , l'Athénien fut avare de mesures de 
vengeance et de terreur; elles étonnent 
moins par leur nombre que par Tillustra- 
tion des hommes qu'elles ont frappés. Lors- 
que les factions divisèrent la cité , le parti . 
vainqueur appliquait en masse aux vaincus 
les lois de majesté; et lorsque les exilés 
rentraient dans leur patrie , les mêmes lois 
leur permettaient de cruelles représailles. 
Midn alors la république n'était déjà plus , 
et la place publique n'était qu'une arène. 

Rome hérita des lois de majesté publiées 
par les décemvirs ; mais les mœurs républi- 
caines en abrogèrent la férocité. Nul ci- 
toyen romain ne pouvait être mis à mort > 
toute accusation était sans objet lorsque 
l'accusé quittait le territoire romain. Les 
tribuns , dépositaires de la majesté du peu- 
ple, ne pouvaient abuser ainsi des lois 
décemvirales. Mais lorsque le république 
n'exista plus , que Marins , Sylla , Octave , 
Tibère, eurent détruit, parla corruption 
et la terreur , les moeurs de la reine des 
nations, les empereurs, héritiers de la puis- 
sance tribunitienne, attribuèrent à leur per- 
•onne les lois conservatrices de la majesté 
du peuple; et chacun sait ce que de pa- 
reiOes lois devinrent en de pareilles mains. 

La république française n'eut , h cette 
époque connue sous le nom de terreur, 
rien de républicain : anarchie en bas , t j- 
ranme en haut, haine féroce et frayeur 



aveugle partout, ne sauraient constituer 
une espèce quelconque de gouvernement; 
aussi les prisons manquaient aux accusés 
et les échafauds aux victimes. Plus tard , 
le 18 fructidor montre comment le direc- 
toire entendait les lois de majesté. 

Elles sont pKis cruelles encore dans les 
États aristocratiques ; Venise en offre une 
longue preuve. Tout noble qui fait partie 
du souverain a besoin de lois pour venger 
sa petite majesté. Plus l'homme peut être 
facàement outragé, plus l'uccusé doit être 
cruellement puni , et les plombs et les puits 
de Saint-Marc prouvent que l'aristocratie 
se connaît en vengeances. J.-P. Pag^s. 

MAJEUR, MAJORITÉ, f^o^ex Mm ava , 

BflVOBITi. 

* MAJOR ou LEMAIRE (Jxah) , docteur 
de la maison de Navarre, né en 1468 à Had- 
dington , près de North-Berwick ( Ecosse ) , 
vint fort jeune à Paris , où il étudia aux col- 
lèges de Sainte-Barbe et de Montaigu. Reçu 
docteur en 1506, il professa long-temps la 
théologie et la philosophie au collège de 
Montaigu , et retourna en Ecosse , enseigna 
la théologie h l'université de Saint- André , 
et mourut dans sa patrie en 1 550. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : un Commentaire sur 
le maître des sentences , imprimé à plusieurs 
reprises au commencement du 16* siècle; un 
Commentaire sur les étfangiles , etc. , Paris , 
1529 y in-fol. ; une Exposition liitéraire sur 
saint Matthieu, ibid., I518;^fsf. Afajoris' 
Brit. etScotiœ, ibid. , 1521, in-fol,; plu- 
sieurs TVvïtés de philosophie , Lyon , 15(4. 
On lui attribue aussi le grand mit\}ir dei 
exemples. Douai , 1603. 

'*' MAJOR ( Gbobgb ) , l'un des plus zélés 
disciples de Luther, né à Nuremberg en 
1502, enseigna à Magdebourg, puis à Wit- 
temberg, et mourut en 1574, ministre à 
Islèbe. Il soutenait que les bonnes œuvres 
sont si essentiellement nécessaires pour le 
salut, que les petits enfants ne sauraient 
être justifiés sans elles. Ses partisans furent 
nommés majorités. On a de lui divers ouvra- 
ges en 3 vol. in fol. 

* MAJOR (Jbam-Dahibl) , médecin et an- 
tiquaire , né à Breslau en 1634 , mort à 
Stockholm en 1793 , contribua puissamment 
à l'éclat de l'université de Kiel , où il pro- 
fessait I9 médecine , par l'ouverture d'un 
cours d'anatomie et de botanique et l'éta- 
blissement d'un jardin des plantes. On a de 
lui de nombreux ouvrages, dont il suffira de 
citer les suivants : Histor. anatom. calcu' 
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lorum...^ in renibus repertorum , Leipsig , 
1662 , in-4» ; Prodromus à te inuetUœ infu^- 
sor, etc. , ibid. , 1684, in-So^ ouvrage dans 
lequel il annonce l'invention d^une transfu- 
sion par laquelle il prétend avoir sauvé des 
malades désespérés; Délie, hjrhernœ^ siue 
inventa nova tria medica, ^iel^ 1667, in- 
fol. ; de Cerebro et Qculis , ibid. , 1669 , 
in-4« j de inventis à se Thermis artificiaU- 
bus succinatis, Sleswig, 1681, in-4*»; de 
Numis rehdigerianis, etc., Kiel, 1681, in-4<»j 
de numis régis Oddonis saxonici Conjec- 
tura , ibid. , 1682 , in 4o ; Borna in numis 
augustalibusgermanizans^ ibid., 1684, in-4»;^ 
dent^morum jEt-ugine , etc. , ibid., 1684, 
in 4o ; Serapis radiatus medicus ^gyptio- 
rum deus ex métallo et gemma., ibid. , 1685, 
in-4o ; de numis gtrecè inscriptis Epistola , 
ibid. , 1680, in-4o. — Majob (Élie) , père du 
précédent, né à Breslau, mort dans sa patrie 
en 1669, professeur de philosophie , est au- 
teur ou éditeur de plusieurs ouvrages dont 
le plus connu pente ce titre : Comment, de 
versibus leoninis , inscrit dans les Dissert, 
antholog. de G. 'Ch. Gebauer, Leipsig, 1733, 
in-8<>, avec une Notice sur sa vie et celle de 
Jean-Daniel , son fils. 

* MAJOR (IsAAc), peintre et graveur, né 
à Francfort-sur-le-Mein en 1576, mort à 
Vienne eu 1630, avait appris la gravure de 
Gilles Sadeler , et fut du nombre des artistes 
dont le mérite n'a été reconnu qu'après leur 
mort ; car il termina dans la plus profonde 
misère une vie laborieuse et pénible. — Ma- 
jor ( Thomas ) , graveur à la pointe et |au 

. burin , né en Angleterre vers 1715, Témule 
des plus habiles artistes de son temps , après 
avqir exécuté en Angleterre une grande par- 
tie de ces gravures', vint à Paris pour se per- 
fectionner encore. Son principal ouvrage 
est une suite de 24 planches d'après les des- 
sins de J.-B. Borra, représentant les ruines 
de Pœslum., Londres, 1768, Paris, 1769, 
in-4o : on lui doit encore. plusieurs paysages 
d'après Le Guaspre , Téniers , Wouwer- 
mans , Berghem , Cl. Lorrain. 

* MAJORAGIUS (Ant.-Marib CONTI , 
connu sous le nom de ), né en 1 5 1 4 dans le 
Milanez au territoire de Mariaga , d'où il 
prit le nom de Maioragia , fut nommé pro- 
fesseur public d'éloquence dans cette ville , 
n'ajant encore que 26 ans. Obligé (le se dé- 
fendre en présence du sénat de cette ville 
contre Taccusation d'hétérodoxie pour avoir 
pris les noms latins de Marcus Antonius à 
la place de se^ noms véritables à^ Antoine- 



Marie^ il prononça une belle harangue la- 
tine, où il prouva qu'écrivant en latin , et 
les Romains n'ayant jamais connu le nom de 
Marie , il avait dû le remplacer par un autre 
qui appartint à cette langue , et latiniser 
celui d'Antoine. Il gagna son procès , con- 
serva ses noms et sa chaire , et moumt en 
1555. On trouve dans Argelat ( Biblioth. ' 
script, mediolan.) ui:\ long catalogue des ou- 
vrages de Majoragius ; ils ont été publiés en 
grande partie à Leipsig en 1628 , in-8<>, sont 
le titre de Recueil de Harangues latines,etc.j 
de Majoratfius. 

* MAJORANO. roxez Gafpaeblli. 

MAJORAT. {Législation. } Ou appelle 
ainsi des biens immobiliers aflectés au sou- 
tien d'un titre noble , non-seulement dans 
la personne qui en est revêtue , mais encore 
dans sa descendance masculine selon Tor- 
dre de primogéniture. C'est une substitu- 
tion perpétuelle qui ne s'éteint que par la 
défaillance d'héritiers habiles à la recueillir, 
et qui tire sa dénomination de ce qu'elle 
passe à l'aîné de la famille , c'est-à-dire au 
natu major. 

On n'en trouve point d'exemple dans 
l'antiquité , et les lois romaines n'en font 
aucune mention. C'est une institution du 
moyen âge dont on pourrait peut-être cher» 
cher l'origine dans le . système féodal , et 
qui parait entrer dans les combinaisons du 
gouvernement monarchique. Nous n'entit}- 
prendrons point d'en retracer l'histoire; 
nous nous bornerons à la faire connaitie 
sommairement , telle qu'elle existe dans 
l'état actuel de nos lois, de nos mœurs et <te 
notre civilisation. 

Au commencement de la révolution, les 
substitutions furent abolies , et , par consé- 
quent, il ne pouvait plus être question de 
rien qui ressemblât à un majorât. On voulut 
proscrire des dispositions qui gênaient la 
circulation des propriétés, donnaient ma- 
tière à d'éternels diÂTérends , et paraissaient 
contraires à l'égalité naturelle. Ce principe 
fut maintenu lorsque le gouvernement con- 
sulaire promulgua le second livre du code 
civil ; mais , aprè» l'établissement de l'em- 
pire, l'article 896, qui prohibait les sub- 
stitutions en général, reçut une addition 
conçue en ces termes : u Néanmoins , les 
biens libres formant la dotation d'un titre 
héréditaire que l'empereur aurait érigé en 
faveur d'un prince ou d'un chef de famille , 
pourront être transmis héréditairement , 
ainsi qu'il est réglé par l'acte impérial du 
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30 mars 1806 , et par le sénatus-consulte du 
14 août suivant. » Plac^ au milieu d'uue 
populatiou que la révolution avait nivelée > 
le nouveau souverain songea bientôt à re- 
créer des familles patriciennes , et à orga- 
niser le système des majorats. « L^objet de 
celte institution, disait-il, dans le préam- 
bule du décret du l«r mars 1808, a été 
non-seulement d'entourer notre trdue de 
la splendeur qui convient à sa dignité , 
mais encore de nourrir au cœur de nos 
sujets une louable émulation, en perpétuant 
d'illustres souvenirs , et en conservant aux 
^es futurs Fimage toujours présente des 
récompenses qui, sous un gouvernement 
juste , suivent les grands services rendus h 

rÉut. » 

On distingue deux espèces de majorats : 
le majorât de pur mouvement , qui se com- 
pose de biens donnés par le prince , et le 
majorât sur «lemande, qu'un cbef de famille 
«st autorisé à former de ses propres biens. 
Xe premier s'accordait sur le domaine ex^ 
^raordinaire , dont le chef du gouverne- 
ment avait la libre disposition ; il prenait , 
dans ce cas , le nom de dotation , qui ex- 
g>nme on acte de munificence de la part du 
|)rince. Mais ce domaine, constitué par le 
aénatus-consulte du 30 janvier 1810, ayant 
été réuni , par la loi du (5 mai 1818 , au do- 
Koaine de TÉtat, lequel ne peut être aliéné 
qu'en vertu d'une loi , il s'ensuit que le roi 
œ pourrait aujourd'hui former un majo- 
rât composé de biens du domaine public . 
qu'avec le concours des deux chambres. 
Cest ainsi qu'une loi du 5 février 1819 a 
érigé , en faveur du duc de Richelieu , • 
comme récompense nationale , un majorât 
de 50,000 francs de revenu. ^ 

Le majorât , créé sur la' demande d'un 
chef de famUle , doit être autorisé par le roi 
et constitué par lettres-patentes du grand 
sceau. 

Selon un premier décret du !•«• mars 1808, 
le majorât du titre de duc de l'empire 
était de 200,000 francs de revenu. Aux ter- 
mes du même acte , les comtes et les bâ- 
tons étaient tenus , pour transmettre leur 
titre, de justifier, le premier de 30,000 francs 
de revenu, et le second, de 15,000 francs 
de revenu , dont le tiers devait être érigé en 
majorât. 

L'une des ordonnances organiques de la 
chambre des pairs exige qu'un majorât soit 
attaché h la pairie , à moins que le roi ne 
juge h propos d'en dispenser le titulaire. 



L'hérédité étant admise dans cet élément 
aristocratique de notre constitution , il est 
d'un intérêt politique que la plus éminentc 
dignité du royaume ne soit point séparée , 
dans ceux qui en sont pourvus , des moyens 
de la soutenir. Ce majorât varie selon le ti- 
tre auquel on l'afiecte. Il est de 30,000 francs 
de revenu pour les ducs , de 20,000 francs 
pour les comtes , de 10,000 pour les vicom- 
tes ei les barons. 

Les majorats, quelle que soit leur affecta- 
tion, ne peuvent être formés que de pro- 
priétés immobilières libres d'hypothèque» 
et non grevées de substitutions, ou d'in- 
scriptions sur le grand-livre de la dette 
publique, immobilisées dans les formes 
prescrites par les règlements de la matière , 
ou etifin d'actions de la banque de France , 
également immobilisées. Il est à remar- 
quer toutefois que l'ordonnance royale du 
25 août 1817 ne parait pas autoriser les 
pairs de France à faire entrer ces dernières 
valeurs dans la comaposition de leur majorât. 

Les majorats légalement institués sont 
transmissibles héréditairement dans la des- 
cendance légitime du titulaire , par ordre 
de primogéniture. Ainsi , lorsque le posses- 
seur laisse deux enfauts mâles , le majori<t 
est recueilli par l'aîné. Si celui ci était 
mort avant son frère , il faudrait distinguer 
deux cas : ou il serait décédé sans postérité 
masculine, ou il aurait des descendants 
mâles. Dans le premier cas , le majorât pas- 
serait au puîné , devenu l'atné par le décès 
de son frère \ dans le second , il appartien- 
drait à la branche aînée , et serait dévolu un 
premier-né de cette branche, à l'exclusion de 
son oncle. 

' Cette prérogative de succéder aux majo- 
rats est un privilège sans doute , mais un 
privilège qui , circonscrit dans un ordre ex- 
ceptionnel, ne porte pas atteinte aux droits 
de la généralité des citoyens. Il ne faut pas 
la confondre avec le droit d'ainesse , qui au- 
trefois en France attribuait la succession 
d'un père de famille à l'un de ses enfants au 
préjudice des autres , avec ce déplorable 
droit d'aînesse qu'on a tenté de ressus- 
citer il y a quelques années , heureusement 
Sans succès , grâce à la résistance de la pre- 
mière de nos assemblées délibérantes. 

La conservation des majorats étant une 
cotidition essentielle dans le but et l'esprit 
de leur institution , le titulaire n'a point la 
faculté d'eu disposer ; il ne peut m les enga- 
ger , ni les hypothéquer, ni les aliéner,* c'est 
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un fidéicommis qull doit restituer fidèlement 
à de nouveaux possesseurs. L^incapacilé dV 
liéner n'empêche pas toutefois qu'il ne puisse 
avec Tautoridation du gouvernement, vendre, 
à charge de l'emploi , les biens qui en font 
partie. Ce n'est plus , à proprement parler, 
en effet , aliéner le majorât , c'est en chan- 
ger, en modifier la matière. Selon ces prin- 
cipes , il est tout simple que les posses- 
seurs de majorats soient soumis à une sur- 
veillance qui est exercée par ce qu'on appelle 
la commbsion du sceau des titres. 

Du reste , les biens compris dans un ma- 
jorât ne diffèrent point , quant aux charges 
publiques , des autres biens. Ils supportent 
toutes les contributions légales , et ils ne 
confèrent aux titulaires aucun privilège re- 
lativement aux autres Français et h. leurs 
propriétés. 

La transmission des majorats iie & opérant 
que dans la descendance mâle, ils s'éteignent 
avec cette descendance Ce cas échéant , les 
biens deviennent libres dans les mains de 
ceux qui sont appelés à les recueillir par 
droit de succession ordinaire , il s'agit d^un 
majorât sur demande ; ils retournent à l'État, 
s'ils proviennent de la munificence du prince. 
La commission du sceau , les procureurs gé- 
néraux , les procureurs du roi, et les agents de 
Tadminislration des domaines sont chargés 
d'assurer cette réversion. BxRRiiui père. 

* MAJORIEN ( Flavius JuLinsVAumius 
MAJOtiAHCs AuGDSTOS ) , cmpcrçur d'Occi- 
dent, devait le jour à un officier du célèbre 
Aétius , et s'attacha d'abord à ce général. Il 
le suivit dans ses diverses expéditions en 
Gaule, et notannaent dans celle qu'il fit con- 
tre les Francs commandés par Clodion. Mais 
l'éclat de ses talents le rendit suspect à la 
femme d' Aétius, qui voulait donner Vem- 
pire à son fils Oaudence , et qui le fit exiter. 
Majorien, rappelé après le meurtre d' Aétius, 
•uivit la fortune de Ricimer, et celui-ci le fit, 
oprèsnn interrègne de dix mois^ monter sur 
le trône, vacant par la raortd'Avitus, l'an de 
Jésus-Christ 457. Elevé ainsi par l'intrigue 
d*an barbare à la dignité impériale, Majo- 
rien se montra digne du rang suprême par 
son héroïsme , sa vigilance et sa sagesse. Il 
publia âûs lois excellentes, n'admit dans le 
gouvernement et les adminutrations que les 
hommes les plus intègres , défit les Bourgui- 
gnons , contraignit à la paix Théodoric , roi 
des Visigoths (459) , et chassa d'Italie Gen- 
série , roi des Vandales ; il songeait même à 
porter la guerre en Afrique ; et, pour faci- 



liter la réussite de êe$ projeta, il visita dé- 
guisé le royaume de Genséric, mais Ricimer, 
jaloux de sa réputation , et craignant de se 
voir arracher la puissance, avertit & temps 
le roi des Vandales , et corrompit les gèoè- 
.raux de l'empei^eur; la flotte romaine sta- 
tionnée dans le port d'Alicante fut incendiée; 
et Majorien , rereou en Italie, le désespoir 
dans le cœur , fut quelques jours après dé- 
posé il Tortone, et assassiné à Vegbera le 
7 août 461. Il avait régné près de quatre sns. 
Cette mort prématurée Ait une des causes 
qui décidèrent la ruii\e de l'empire d'Occi- 
dent , qu'auraient peut-être relevé les ta- 
lents et le grand caractère de l'emperenr. 

* MAKAROF (N.) littérateur russe, Béeu 
1 765 , mort en 1804 , avait , par de longs ser- 
vices militaires , gagné le grade de major et 
sa retraite. Il rédigea avec beaucoup de suc- 
cès un journal littéraire intitulé Mercure de 
Moscou , et publia en outre des traduetioos 
russes du Comte de SainuMiran^ ou la 
nouveaux Égarements de Ve éprit et du cour, 
Saint-Pétersbourg, 1795, et du f^oy;age 
d'Anténor en Grèce , de Lantier ( vo/et ce 
nom ), Moscou, 1802. 

* MAKO (Paol), jésuite, sarant phjrsicieo 
et mathématicien , né en I723à Jasz-Apath, 
en Hongrie , enseigna les humanités dans 
différents collèges jusqu'à la suppression de 
la société , époque à laquelle il accepta k 
place de professeur de mathématiques à TA 
cadémie Thérésienne. Dans la suite, lorsque 
l'université hongroise fut transférée de T/r- 
nau à Pesth , il y (ut nommé directeur de la 
faculté de philosophie. Il mourut à Vienne 
en 1793. On a de lui : Compendiaria php. 
Imtitutio, Vienne , 1762-63, 2 parties in-S*; 
Otrminum eUgiacorum lib. III ^ Tymau, 
1 764 , in-8« ; Compendiaria Matheseos Insu- 
tutio, Vienne, 1764. var%^ \ Compendiar^ 
lof;ices Institutio, ibid., 1765} quatrièo»e 
édition, 1773, in-8«; Compendiaria mêla- 
phjrsicês Institutio, ibid., I76G, in 8», réim- 
primé plusieurs fois ; Dissertatio de Ji^^^ 
Ce/^n>, Olmutz, l767,in-4o; CaUulid^^ 
rentialis et integralis Institutio , Vienne. 
1768 , in-4o; de arithmetieis.,,. BetolutioMt 
(uj, ibid., 1770, in-4o; Descriptio prof 
Moxitarum^ Bude, 1791 , in -8» 5 et des Dis 
tertations en allemand , sur la foudre ^ les 
paratonnerres, l'aurore boréale, etc., impn- 
mées séparément et dans les journaux scien 
tifiques de Vienne. 

* MAKRIZI , écrivain arabe , né vers l'an 
765 de l'hégire a\] Kaire , où il mourut en 
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W ( de Jé^QS-Christ 1442), après avoir 
exercé adirer» repriteses dans cette ville la 
charge de mothéijrh oa commissaire de po- 
lice • et plusieurs autres emplois relatifs à 
la religion , avait refusé la place de cadhi , 
<ïm loi fut offerte. On voit par les ouvrages 
■ombreux de Makrisi qu'il avait des cennais- 
sances «étendues et variées et beaucoup de 
goût pour les recherches d'antiquités. On a 
de Ixàxme Description historique et topngra' 
pkiiptedei'Égjrpte, ouvrage intéressant pour 
les anecdotes et les détails sur les mœurs , 
les costumes , les préjugés , les superstitions 
des diverses nations qui peuplaient ce pajt; 
enfin pour son histoire religieuse , f^olitique, 
administrative et commerciale depuis sa 
conquête par les Arabes ; une Histoire des 
sulthans jfioubites et Mamluks, un Traité 
des monmmies musulmanes; un antre dés 
Poids et Mesuies légales des Musulmans , 
ces deox derniers publiés, arabe et latin, par 
If . 01. Cher. Tjchsen, professeur à Ros- 
♦ock , et en français par M. Sylvestre de 
Sa^ dans le Magasin encyclopédique ; on 
petit Thiité sur /es Souverains musulmans 
établis en Jhjrssinie ^ publié, latin et arabe, 
par M. Th. Rinck , Lejde , 1797. On trouve 
à la bibliothèque du roi , à Paris, un volume 
autographe d'un Dictionnaire des hommes 
célèbres de VÉgjrpte^ qu'avait entrepris 
Makrizi sous le nota de M okfa , et qui devait 
faireenviron quatre-vingts volumes. On peut, 
toflt en admettant l'exactitude quelquefois 
miini6euse de cet écrivain , lui reprocher 
de «e montrer trop souvent ami du merveil- 
leux. Du reste son style est simple et corftct, 
et il s^attache surtout à se faire comprendre 
quand il emploie des expressions dont le 
sens peut varier suivant les provinces où 
elles sont reçues. Voir pour certains' détails 
et pour la liste de ses ouvrages la Chresto- 
. nuuhre arabe de M. Sylvestre de Sacy , 
tom. S. 

MAL. f^oj^ez Biiv et Mal. 

• MALACHIE , en hébreu YEnvofé du 
Seigneur, le douzième et dernier des petits 
prophètes , est également celui sur la vie du- 
quel on a le moins de notions. Les docteurs 
jaifs le confondent avec Esdras ( Voyez ce 
nom); dVutres ont pensé que ce fut un ange 
S qui Dieu donna la mission d'habiter parmi 
son peuple pour lui reprocher ses désordres 
et loi révéler l'avenir. C'est aux années 412 
à 406 avant Jésus-Christ qu'on fixe commu- 
nément l'époque à laquelle Malachie pro- 
phétisa. Les trois chapitres dont se compose 
Tome 15. 



sa prophétie ont exercé de nombreux com- 
mentateurs, au nombre desquels on distin- 
gue saint Jérôme, Théodoret, Jonathan- 
ben-Uziel , Kimchi , Aben-£zara, Mélanch- 
thon; G. Acosta, Ed. Pococke, J.-Fréd. 
Fischer , D. Calmet, Aug. de Quîros et Ro- 
senmuller. 

* MALACHIE (Satht)^ archevêque d'Ar- 
magh eo Irlande, né dans cette ville en 1094, 
mort à' Clairvaux en 1148, avait renoncé fort 
jeune aux avantages de sa naissance pour 
se mettre sous la direction d'un pieux ermite 
nomme Imac. Ordonné prêtre k l'Âge de 
25 ans , il alla prêcher dans les campagnes. 
En 1127, après avoir réformé l'abbaye de 
Bangor , il fut élu archevêque d'Armagh, y 
fit revivre l'ancienne discipline , et fit agréer 
en 1133 Gélase pour son successeur. Il fit 
un voyage \ |lome pour conférer avec le pape ^ x 
Eugène III, et s'ctant arrêté à Clairvaux , il 
y mourut dans les bras de saint Bernard. Sa 
vie a été écrite en latin par saint Bernard, et 
traduite enitalienparle Père MafTci. J. Ger- 
mano a publié : f^ita^ Gesti e Predittioni del 
Padre san Malacchia , Naples , 1670, 2 vol. 
in-4«. On a sous le nom de Malachie un ou- . 
vrage fabriqué par un fausaaire pendant la 
tenue du conclave en 1590 avec ce titre : 
Prophétie sur les Papes depuii Célestin IT, 
jusqu'à l'Mjin des siècles, publié pour la pre- 
mière, fois en 1595 par un bénédictin du 
Mont-Cassin (vojrez Amoud Wtoh), infol., 
et inséré avec des notes explicatives dans le 
Dictionnaire de Moréri, 1 759. Le Père Cl.-Fr. 
Méneslricr a publié la Réfutation des pré' 
tendues prophéties de saint Matacliie^ Paris, 
1689, in-4o. ( f^ojrez le Journal des Savants, 
1745, pag. 490.) 

MALADIES. ( Médecine,) Être malade , 
c'est éprouver de la douleur dans une partie 
ou la totalité du corps , de la gène dans une 
ou plusieurs fonctions. La notion de mala- 
die est plus claire pour le patient que pour 
le médecin , et , si celui-ci s*élait toujours ^ 
bien porté , toute sa science ne saurait 
lui donner une idée nette de Tétat de mala- 
die. Aussi on n'invoque guère sa présence 
pour apprendre de lui si l'on est malade , 
mais seulement afin de savoir de quelle ma- 
nière , pourquoi et comment on souffre , et 
ce qu'il faut faire pour cesser de souffrir. 

Les charlatans et quelques médecins rou- 
tiniers ou enthousiastes ne croient qu'h une 
seule maladie. 

Il y a en réalité autant de maladies que 
d'organes , que de parties dans le corps hu- 
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maiD ; autant qu'il j a de manièret d^élre 
lésées pour ces diverses parties; et, qui plus 
est, autant qu'il j a de malades : en un mot, 
il n'exista jamais deux cas de maladie abso-^ 
lu ment semblables. 

£n e0et , chaque partie du corps ayant 
une structure , ou du moins une conforma- 
tion particulière ea quelque ehose^ peut être 
blessée de diverses manières par les agents 
qui Tinâuencent. 

Chacune des causes de maladies qui nous 
entourent agit, chez chaque homme, sur 
Torgane le plus disposé à en contracter une 
manière d^étre vicieuse et nuisible à lui-même 
ou à V ensemble. 

Ce qu'on appelle maladie diffère à son 
milieu de ce quelle était ^ son début ; vers 
sa fin , elle diffère de ce qu'elle était à son 
milieu ; et ses traces ne retiennent souvent 
rien de son caractère primitif. 

Quand un organe vient à s'affecter , tan- 
tôt il demeure seul lésé dans tout le corps , 
tantôt celui auquel il est continu ou qui Ta- 
voisine s'affecte en même temps , tantôt enfin 
un ou plusieurs organes éloignés s'^altèrcnt 
dans leur -structure et leurs raptports 

Un organe ^tant lésé d'une manière , un 
autre organe , dans le même corps , peut 
Vétre d'une autre façon. 

Aujourd'hui tel qrgane est affecté, demain 
ce sera tel autre. Aujourd'hui cet organe 
est lésé de telle sorte , dans trois jours il le 
sera de telle autre. 

£nfin , chaque homme estimpressionable, 
sensible , plus ou moins ou autrement que 
tous les autres ; il n'y a pas -deux personnes 
qui marchent , qui sentent, qui parlent , 
qui digèrent de la même manijèi*e ; il n'y en 
a pas deux doot les maladies offrent une par- 
faite analogie. 

Que Ton dise «près cela que la médecine 
est coi^ecturale, peu importe, car, si elle 
est susceptible d'erreur , c'est parce que le 
s^jet sur lequel elle s'exerce est lui-même 
rénigme la plus compliquée. 

Pendant des siècles , on a supposé qu'une 
maladie provenait du sang, parce qu'une hé* 
morrhagie la terminait ; qu'une autre dépen- 
paitde la bile, parce qu'elle tgucrissait après 
un vomissement bilieux ; qu'une autre enfin 
provenait d'une sueur rentrée^ parce qu'elle 
cessait après une sueur copieuse. Alors tou- 
tes les maladies étaient humoralet. 

Molière en avait fini avec ces rêveries de 
l'antiquité ; mais la plupart des hypocondria- 
ques , toutes les garde-malades et quelques 



«dédectns , qui n'ottt poor excuses ni le ma- 
laîse des tins^ ni l'ignorance desautni, 
persistent à tn faire les d^licos de leur îas- 
gination , le si^et de leur bavar4age et ie 
Itats divagatioas^ceuK-ei parce qu'ils croient 
les coBprettdre , oeux-là perce qu'elles pré- 
test au charlat<ni»aie , «ans lequel k pra- 
tique de la médecÛM est la «mhrs Incratife 
. des professions. 

Lorsque les projçrès tie la rtiaea, tant 
porter atteinte au respect d*\ aux dêpomUes 
mortelles de l'homme ^ ont perons de cher- 
cher , daat ses débris matériels, la trace ^e 
^ps malafties , Im causes de sa destnteliaa . 
en « recennu , -dans la preaq«ie totalité écs 
cas, que la maladie a vikit été liée k«B dénn 
gemeat d'organes. Les inveitigatioBi deve- 
nant de jour enjonr plus scrupnleaies,le 
nombre des cas où elles ne jrévèle»! point la 
cause de la mort devient de nMins en moins 
oonsid^ble , et tout porte à croire qu'au 
ieirips viendra où il sei^ toujours possible 
de «Ure In raison organique de la fin de 1» 
vie-, quand ioutesles oircouetasces 4]ni i'ea- 
ront précédée eu accompagnée Aeratiteen- 
nues. 

Dès ai^otird'hui il est permis d*afefur 
qn'tfttcune maladie ne fait périr sans ^'dlc 
affecte au plus haiit degré un des pnncipaas 
organes .. et , lorsqu'on n'en trouve pas les 
«races ,, ce qui est déjà rare , on est «etorisf 
à penser que la lésion , <)uelqiie foite qu'elle 
ait été.) n'a point été assez durable pour 
laisser après elle des vestiges apprécii^les. 

Il %e pont que certaines maladies eieiRlear 
siéfe primitif ou principal dans les liquide!,* 
Dwis ce n'est là qu'une possibilité , tandis 
qu'elles affectent maaifestemeat les solides. 

Considérées sous le rapport de leur siège, 
on dit des maladies qu'elles résident dans le 
système nerveux ^ dans ies vaisseaux san- 
guins, dans les organes «de le digestion, daas , 
ceux de lu respiration , ou enfin dans cctf 
du mouvement ou deJa génération , etc 

Lès maladies nerveuses passent peur ^tre 
unproduit de la civilisation : elles sont j)!*' 
tôt l'effet de l'oisiveté^ aucune d'elles peut- 
être ne résiste au travail bien cho'isi etèicn 
, dirigé. Ces maladies sontd'aiUenrs beauooop 
plus rares qu'on ne pense , même dans le» 
capitales , si «on en retranche toutes les souf- 
frances simulées ou du -moins exagérées J" 
beau aexe^ et les inflammations lentes atit* 
quelles tant de médecins ajoutent sans otMe 
par l'usage jdes remètles chauds et irritao*^ 
qu'ils prescrivent. 



Digitized by LjOOQIC 



MALA 



( U7 ) 



MALA 



Les malutlk» meiiUla» bont de< malaiHes 
du système nerveux : trilnit humiliiint que 
rhomme paie à la matière dont il est pétri , 
ce» ouladies attettent en lui la raison dont 
elles sont le dérangement ou la perte. On ne 
les obserre gnère chei les nègres, à Texcep- 
Uon de ceux dont les idées se rapprodient 
1« plus de oelles des blanca , et qui , par cela 
même, supportent avec le plus d impatience 
Tericlavage auquel les soumet la cupidité eu- 
ropéenne. - 

Les maladies des organes des sens ne sont 
soQTent que Içs effets de maladies du car* 
veaa ou des voies de la digestion , et à cela 
tisBt fort souvent leur incurabilité. Ce sont 
ccUes que Thomme supporte le plus impa* 
tiemiaeDi , car elles lui donnent un avant* 
goût de la mort. 

Les maladies du cœur , que Ton a pré- 
tendu être devenues plus communes depuis 
la réyolution , apparemment parce qu'autre- 
foii il jr avait encore plus d*égoïsme qu'au- 
jourd'hui, sont moins fedoutables qu'on ne 
le peose généralement. Quand elles sont ré* 
ceutes, leur guérison est peut-être même 
plus facile que celle de toutes les autres ma» 
ladiet ; mais rarement les personnes qui en 
Huit affectées consentent à suivre le régime 
scrère qui seul peut les rappeler à la santé. 

Les maladies de Testomac , les plus com- 
maoes de toutes, comme la gourmandise et la 
friaudise sont les péchés les plus répandus ^ 
puisqu'ils appartiennent également à Ten* 
fauce , au beau sexe et h la vieillesse , non 
moins qu'à Tâge mur ; ces maladies , disons- 
uous, ont été connues de tous les temps , 
maii si souvent mal appréciées, que , dians 
la plupart des cas, le traitement semblait 
plutôt fondé sur les appétits du malade que 
sur les leçons de Texpérience. £n effet , il 
est daas la nature de Tbomme souffrant de 
se plaindre surtout de la faiblesse qu'il 
éprouve, de manger et de boire pour échap- 
per au sentiment pénible de cette faiblesse. 
Cetimtinct si lunes te , triste résultat de la 
perfection de notre cuisine plus encore que 
de la nature de nos organes ^ avait fini par 
prendre Taspect imposant d'uqe théorie , 
<K)os la plume de Brown , £coasais , et par 
conséquent ami chaud des boissous s|Hri- 
tueuses. On doit à M. firoussais la réforme 
portée en 1816 , dans le traitement incen- 
diaire des maladies , notamment de celles 
de Testomac. Cette réforme exercera snr la 
population une influence d'autant plus heu- 



reuse qu'on l'appliquera surtout h lenfauce ; 
car l'abus des médieaments irritants sape 
réellement le genre humain dans sa base , 
quand il sévit sur les nouveau-néi. 

Parmi les maladies des organes de la res- 
piratieti vient se ranger cette cruelle phthi- 
jiie, qui arrache tant de lairmes aux îsimil- 
let ; maladie dont ou avait fait une fatalité 
que rien ne pouvait détourner, et dont 
pourtant une sage direction peut faire éviter 
lei atteintes. Elle est même susceptible de 
guérison } mais il faut pour cela plus de per- 
sévérance qu'on n'en trouve ordinairement 
et chex le malade et chca le médecin. 
* Les maladies des organes de la généra- 
tion sont le résultat de la conception , de la 
privation des plaisirs que l'union des sexes 
procure , ou enfin Tefiet de cette union avec 
des circonstances qui emp<>iaonnent les jouis- 
sances les plus vives accordées parla nature 
au genre Kumaio. Ces maladies ont été , 
jusque dans ces derniers temps, aggravées 
par des mojens de traitement qui n'offruicnt 
guère moins de danger qu'elles-mêmes. La 
rétbrme apportée dans cette importante 
partie de l'art de guérir , par M. Jourdan , 
est pour l'humanité un bienfait dont chaque 
jour on appréciera davantage l'étendue. 
{f^ojrex Stpbilis. ) 

L'histoii-e des maladies delà peau est, dans 
cet ouvrage , confiée àl»plume d'un médecin 
trop connu dans le monde et parmi les sa- 
vants pour qu*il soit nécessaire,dele nommer. 

Considérés dans le temps ,' les maladies 
sont appelées aiguës ou chroniques , selon 
que leur marche est rapide ou lente , et leur 
durée courte ou longue , selon qu'elles ccs^ 
sent dans l'espace dune à deux ou trois se^ 
maines , ou qu^elles se prolongent au delà 
de ce terme. 

Les maladies aiguës sont pour l'ordinaire 
fortement exprimées par leurs sjmpiftmes ; 
leurs caractères sont nettement tranchés 
dans la majorité des cas , et il est par con- 
séquent assez facile de. les reconnaître dans 
le plus grand nombre des circonstances où 
elles se manifestent. Aussi les intelligences 
les plusYainces suffisent-elles à la direction 
de leur traitement , quand elles sont noA- 
seulemen^ bien dessinées , mais encdre sim- 
ples et attaquées dès leur début. Néanmoins 
il suffit d'une seule faute dans le choix des 
mojens pour les rendre on mortelles eu 
chroniques.. Plus d'une fois ces maladies ne 
semblent gnérir , entre les mains des empi- 
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riques à bonnet de docteur , qu^en dimi- 
nuant d^intensité et se prolongeant indéfi- 
niment. 

Les maladies chroniques exigent, pour 
être reconnues et bien traitées , une étude 
approfondie des phénomènes secondaires , 
des effets sympathiques et Taffection des 
organes ; c«ir le plus souyent les syqip- 
tdmes le plus susceptibles den faire recon- 
naître la nature et lé siège ont cessé depuis 
long-temps ; il ne reste plus que les signes 
yagues et changeants de souffrances dont 
il est difficile de démêler Torigine. C'est 
dans ces maladies que les consultations 
écrites peuvent devenir utiles; car telle mala- 
die dont on méconnaissait le véritable carac- 
tère, parce qu^on en considérait isolément les 
phénomènes , se trouveut tout à coup dévoi- 
lées par leur rapprochement sur le papier. 

Non content de savoir le siège d^une ma- 
ladie , on veut en savoir la nature. Si à cette 
occasion on ouvre les livres de là plupart 
des nosographes et des nosologistes , on est 
effrayé du grand nombre de maladies dont 
leurs ouvrages présentent le tableau. En dé- 
finitive, elles sont assez peu nombreuses , 
quand on ne multiplie pas outre mesure les 
- coupes qui les distinguent. 

Il ne faut pas oublier que ces coupes sont 
purement Touvrage de Tesprit qui est oblige 
de diviser pour mieux connaître. En les res- 
treignant dans de justes limites, on ne trouve 
guère qa'irritation , inflamnêation , atonie, 
Mmorrhagie^'néfrose, gangrène^ ulcérativn^ 
désorganisation^ plaies , déplacement. Mul- 
tipliez ces différents états parles différentes 
parties du corps, et vous aurez tous les maux 
dontrhomme peut être affecté. Nous ne sau- 
rions entrer dans le détail de ces maladies, 
sans faire des volumes au lieu d'un article. 

Elles ont été divisées en médicales et chi' 
rurgicales , de même que l'art de guérir a 
été divisé en médecine et chirurgie. 

"Les maladies qui sont du ressort du mé- 
decin forment le sqjet de la Nosographie 
organique que je publie en ce moment , et 
dans laquelle je me suis attaché à présenter 
le tableau des découvertes de l'antiquité et 
des temps modernes , sur le siège et 'la na- 
ture , les causes et le traitement des ma* 
ladies. 

Les causes des maladies passent pour être 
indispensables à- connaître pour la direc- 
tion du traitement, et, en effet , il n'est 
p%s absolument indifférent de savoir que la 



maladie que Ton traite est due principale' 
ment à telle circonstance plutêt qn't telle 
autre. Cependant chaque jour on gaérit des 
maladies , sans que Ton puisse dire quelles 
en ont été les conditions productives. 

Les causes des maladies sont dans inie 
organisation primitivement ou consécathre* 
mept défectueuse , et , pour TordinsTre , 
tl^p irritable ou surabondante suron poiat ; 
dans les aliments et les boissons , dans Tair 
et ses innombrables modifications ; dans 
l'usage et surtout l'abus que noas faisons 
de nos organes ; dans toutes les circonstan- 
ces de notre vie ; dans nos erreurs , dans 
nos fautes ; dans nos chagrins et nos tra- 
vaux ; dans les grandes catastrophes publi- 
ques ou privées ; enfin dans les qualités du 
sol sur lequel nous pesons et dans les habi- 
tations qui nous reçoivent. N'est-ce donc 
pas assez de tant de causes de destruction, 
qui nous menacent sans cesse, sans que nous 
en admettions d'imaginaiires , comme. le font 
des médecins étrangers aux principes lo^ 
ques applicables à l'étude des sciences d'ob- 
servation ? 

Les mabdies diffèrent selon les saisons t 
selon les âges et selon les sexes. 

Les maladies ne sont pourtant pas immua- 
blement affectées à telle ou telle saison, 
conmie le croyait Hippocrate , et comme 
l'ont répété après lui tous ses disciples; et 
les différences que les maladies présentent 
dans des saisons différentes ne vont {las, 
quoi qu*on en ait dit, jusqu'à exiger des 
traitements diamétralement opposés. 

Les maladies de l'enfance sont ordinaii«- 
ment aiguës, très-intenses, très-dangereo- 
ses, et pourtant susceptibles d'une heureuse 
et prompte terminaison. 

Les maladies des femmes retiennent tou- 
jours quelque chose de relatif à l'organe 
qu'elles ont de plus que Thomme. Précisé- 
ment à cause de cet organe et du sein qui 
en est inséparable , elles sont exposées à un 
plus grand nombre de maladies. 

Les maladies des vieillards ne difl^rent 
de celles des adultes qu'eu ce quelles pré- 
sentent une chance de moins pour le succès 
du traitement. Ce doit être d'ailleurs le 
même traitement , en ayant soin de moins 
insister sur la diète et les saignées , sauf les 
cas où le danger fait passer par- dessus toute 
considération. 

Les peuples ont aussi leurs maladies, et 
Ton prétend que certaines maladies n'eus- 
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tfiotqoe dans certaines contrées. Cette thèse 
est difficile à soatenir ; c'est assez de dire 
que dans certains pays régnent certaines ma* 
I Udks en plus grand nombre que d'autres* 
1 SoQTent aussi une maladie règne tout à 
coap dans une contrée , affecte un grand 
aonbre d habitants à-la-fois; alors on la 
iBppose due , soit à la contagion , soit ài Tin- 
fection. ( f^ayrez Cobtagio» , ÉpiniMis , Hé- 
MitBAtfiB, Miasmes, ^ivtosBs, Phlkgma- 
au et Sajcg. Boisseau. 

MALADIES CUTANÉES. La plupart 
des maladies qui figurent .dans la nom- 
brème famille des dermatoses , tiennent à 
ce qw la peau est composée de diverses 
csocIks élémentaires , dont chacune a ses 
■jmiMthies , et, pour mieux dire , son mode 
de vitalité. La peau est presque Tabrégc de 
loua ks systèmes dont notre économie se 
compose. Oe là vient que les médecins ne 
cessent de l'interroger comme un organe ré- 
vélateor des désordres les plus cachés ; de 
lÀ Tient qu'ils la considèrent comme une 
g^qm répète et explique toutes nos affec> 
amorales et pbyûques. La peau n'est 
piu lealement le siège , elle est l'aboutissant 
de toutes les maladies, et il est certaine- 
BQit impossible de se rendre compte d'un 
*eul deses phénomènes morbides, sans re* 
"ûoler a la source d'où il émane. Nous vi- 
T0B3 dans un siècle ami des notions positi- 
^> où les progrès de l'anatomie peuvent 
^clûier bien des mystères. Nous renvoyons 
CD conséquence nos lecteurs à l'article où 
BOQs devons traiter de cette grande surface 
Kttible que la nature a placée sur l'homme 
et dans l'homme , pour fonder toutes ses 
^dations, et qui, sous ces deux points 
deroe, contribue. autant à l'utilité qu*à la 
•*e«ilé du corps humain. (F'ojrez Peau. ) 

AUBERT. 

MALADIES DES PLANTES. {Agncul- 
'^) Ainsi que les animaux, les plantes 
*^ nijettes à diverses maladies , dépen- 
^^ de leur conformation , de l'état de 
Tatmoiphère ou du terrain qui les nourrit. 

Void les principaux accidents auxquels 
fci ttfares sont exposés. 

^*omme. Particulière aux arbres qui pro- 
■■•fint des fruits à noyau , cette maladie 
^le résultat de l'épanchement ou de l'en- 
^^■^Scaient de la sève, qui se coagule et fait 
%^ entre Técorce et le bois. Elle com- 
■«■ce par vider le hber et le parenchyme 
^écorccs, fait naître des chancres , et fi- 
*"t par iaire périr les arbres , ou tout au 



n&oins par gâter leur tronc. Cet épanche- 
ment est produit pair une contusion, par 
des coups de soleil , par les gelées tardives 
qui surprennent l'arbre au moment de sa 
végétation , ou par l'exposition aux alterna- 
tives de la gelée et du soleil, de midi à deux 
heures,. le long des murs ou des abris qui 
ajoutent à l'ardeur des rayons de cet astre. 
On peut , souvent avec un plein succès , re- 
médier à ces accidents , en pratiquant sur le 
point affecté quelques incisions longitudina- 
les, de manière à faciliter le prompt et com- 
plet écoulement du suc épaissi , qu'il faut 
enlever promptement, en offensant le moins 
possible le bob et ses couches corticales, 
avec un instrument bien aiguisé. Si on est 
obligé d'opérer des scarifications sur un ra- 
meau ou sur une partie du tronc , on recou- 
vrira , avec le baume de saint Fiacre ou de 
la cire à greffer , les points opérés , pour les 
soustraire à laction de Tair, du soleil et de 
le pluie. 

Chancre. Cette maladie est un résutat de 
contusions , de gommes négligées , d'une al- 
tération spontanée dans les écorces, ou 
d'une gelivure. C'est un véritable ulcère cor- 
rosif qui attaque toute espèce d'arbres : les 
arbres fruitiers, les arbres forestiers, et 
princip^alement l'orme ^ dont Técorce est 
spongieuse et l'aubier tendre. On doit s'em- 
presser d'enlever les parties lésées , et de les 
scarifier jusqu'au vif; ensuite on enveloppe 
comme pour la gomme. Au bout de quel- 
ques semaines , on lève l'appareil , si c'est 
pendant la végétation, pour s'assurer de 
l'effet du pansement et voir les progrès de 
la guérison , et l'on renouvelle les emplâtres 
et les ligatures. 

Blanc, Le blanc, aussi nommé m^u/n'er, 
à cause de sa couleur , et lèpre , à cause de 
ses effets, couvre comme d'une espèce de 
farine ou de moisissure blanche les jeunes 
rameaux et les Jaunes pousses du pécher , 
attaque quelquefois le fruit, et ne tarde 
guère à faire périr des branches considéra- 
bles, au grand détriment de Tarbre entier. 
C'est surtout au printemps que le blanc est 
dangereux, parce que la végétation étant 
dans sa vigueur, l'arbre est plus tendre et 
plus délicat. La cause de cette maladie n*est 
pas encore connue, et l'on doit convenir 
qu'il est fort difficile , pour ne pas dire im- 
possible , d'y remédier efficacement. On. a 
recours à l'amputation, remède extrême, 
qui n'empêche guère l'accident de reparaî- 
tre plus tard sur les nouvelles pousses ; ré- 
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sultat qui porte à (a*oîre que celto maladie 
tleat ù la cousiitulion des ijMiividut , pluèât 
qu'à Vexposiliou tt aux imAoences météori* 
ques. ATattt d^arotr recourt à cette opéra* 
iion , il est à propos de faire , le eoir , pli»- 
sieurs lotioos avec de Feau de letsive plut 
on motna forte , à l'aide d'une petite éponge. 
Le blanc attaque plutdt cellea dea rariétéa 
du pécher qui sont dépourvues de glande» 
pétiolaires ; par conséquent , cette maladie 
se manifeste plus particulièrement sur les 
l>dclier8 de Madelène et les autres qui sont 
dans le méinie cas ] une fois ces pêchers in- 
fectés, la contagion se transmet, par co»- 
municatioD , à ceux même dont les feuilles 
ont des glandes pétiolaires. C'est pourquoi , 
lorsqu'on enlève les branches malades , on 
doit éviter de les rapprocher de celles qui 
sont saines , et ne pas négliger de les brûler 
sans retard. 

Rouge. C'est aussi une maladie particu- 
lière au pécher, surtout à ceux qui produi- 
sent l'admirable et la rajrmle. Naturellement 
délicat , même dans les pays chauds , le pê- 
cher est plus exposé que tout autre arbre à 
divers accidents ; aussi en périt-il beaucoup 
dans leur jeunesse, et parvient -il en peu 
d'années à la décrépitude. Dans la maladie 
du rouge, les jeunes branches prennent 
une teinte foncée rouge noirâtre, qai, en 
peu d'années , gagne la totalité de l'arbre et 
le fait périr. Vraisemblablement , cet acci- 
dent fâcheux est le résultat des gelées prin- 
tannières qui stunriennent an commencement 
de la végétation, et auxquelles snccédent, 
par une transition trop bmsque , quelques 
rajons ardents du sol?il , de midi à deux 
heures. Avant que le mal se soit propagé , 
il faut avoir recours à la serpette, et faire à 
propos le sacrifice des parties affectées. 

/touille. On reconnaît la rouille , qui atta- 
que même des plantes annuelles , à des ta- 
ches rousses plus on moins toncées , plus ou 
moins* larges , qui s'élèvent snr les feuilles 
et les jeunes pousses de l'année Cette ma- 
ladie introduit' un désordre préjudiciable 
dans la marche de la végétation, parce 
qu'elle fait périr le feuillage vicié et prodnit 
den rameaux de mauvaise qualité. Généra- 
lement on attribue la rouille aux pluies froi- 
des qui sncccdent à la chaleur, aux coups 
de soleil, aux piqiures des fourmis et de 
quelques antfes insectes. Aussitôt qu'on s'a- 
perçoit de cet accident, il est indispensa- 
ble d'jcnlever proprement à la serpette les 
feuilles et les feunes pousses qui se trouvent 



inliectéee , même lorsqtte l'altéra^OQ ae fc' 
raii que eommeneer. Si les simples-smiKita- 
tioos de feuilles on de rameaux infectés ne 
snIBsaieot pas , il faudrait déchaasser Ptr^ 
bre pendant l'hiver , lut couper qodqiies 
racines el l'affaiblir. C'est ce que l'on est 
parib» obligé de faire atissi pour les arbres 
fruitiers qui s'emportent en branches steVi- 
lea, éprouvent uti luxe de végctatioa , et, 
malgré leur belle apparence, ne produi- 
sent point de flclirs , ou fleurissent sans ré- 
sultat. 

Cloqme. EHe^e manifeste snr le pècheran 
moment de sa pocme ; les feuiDes se bour- 
souflent , se gaochissent, se crispent cinne | 
manière désagréable, et se teignent de hUne | 
et de rouge assex ordinafrement. En peu ^e 
temps , le mal ga gnc les bourgeons ^ les al- 
tère, et arrête leur croissance , ou la rcnA 
tellement dtfl'opme , qu'il faut les cooper. 
L'effet de la cloque est d'opérer un préjudi- 
cielle épanchement de sève ., qui attire les 
fourmis et le» pucerons; ces insectes, en 
snçant les plaiea que peut-être ils ont fiH 
naître , les agrandissent et les empêeheot 
de se cicatriser. En général , on regarde 
cette maladie conune l'effet de vents froids 
on de gelées. Dès que le grand roouveoieiit 
de la sève est suspendu , il est à propos de 
rabattre les bourgeons sur un œil sain, qt|i y 
pour peu que la saiso» soit favorable, jette 
de nouvelles pouMes, au mojen desquelles, 
si viles ont encore le temps de s'aoâter, 
c'est-à-dire de passer de la nature herbacée 
à la consistance ligneuse , l'arbre réparera 
le dommage qu'il avait éprouvé. En suppo- 
sant le cas on on ne pourrait pas procéder 
à cette opération flans un temps convenable, 
il faut la différer jusqu'au mois de féfrier, 
parce que les bourgeons qui pousseraient 
trop tard pour parvenir k une suffisante 
maturité seraient exposés à souffi*ir des ri- 
gueurs de l'hiver, et contribueraient à 
fatiguer l'arbre au lieu de réparer ses ac- 
cidents. 

Piqûi'es, Un insecte , observé dep«s 
qnelques années seulement , occasionne de 
grands ravages dans les jeunes branches ëa 
pommier, et snrtontsur les pépinières : e'at 
le puceron lanigère , ainsi aMmommé parce 
qu'il est revêtn d'un duvet blanc qui rossem- 
ble à de la laine on plutôt à du coton Irèt- 
ïîn. Il parait qneeet insecte, si préjndidahie 
à noa vergers , est venu de l'Amérique sep- 
tentrionale à Jentj ,d'où il a gagné U Nor- 
mandie. Les rameaux elles bourgeons qu'il 
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attire sont blancs et rerétus comme <le 
girre ou de neige légèrâ. Il enyabil les jeu- 
nes écorces aa moment de la pkis active vc* 
gêtation ; la sève forme de nombreux bour- 
relets autour des piqûres et des plaies 
occasionées par Tanimal; Ae tronc même» 
lorsqu*il est encore revêtu il'une écorce ten- 
dre, n'est pas à Tabri de riavasioB' : il te 
déforme , se couvre d'une espèce de nœuds 
os de verrues, qui gênent sa croistance -en 
iotrodoisant le désordre dans la marche de 
U sève et en désorgauisautles écorces. Quand 
le mal est naissant, on supprime les bran- 
ches kifeclées et on les jette au feu { onsca- 
riGc les plaies ; on lave avec de la Jcs.tiice les 
jeunes troncs, et le «al se répare ^ mais 
lorsqiie Tinvasion eU considérable , et que , 
par eaemple, uo verfpcr entier, toute une 
pépinière , sont attaqua , il n'y a d'autre 
remède ^ae des frictions arec de l^aite 
coamone, répétées pluaieurB -fois ; mais oe 
reinède,qai opère efficacement «ur les inseo- 
tes, est coûteux et quelquefois difficile n 
emplojwr. Malheureusement, on ne peut 
ftière prévenir le mal z ces insectes cbemi* 
neot assez vite, et en outre ils se réunissent 
et se conservent pendant l'hiver scuis i*^ 
coroe des «ieux arbaes «t mAme 4lans la 
teire, où ii est di^iGile d'aller les cheiroliar. 

S'il fallait entrer dans teus les détails^out 
est soicepkible la pathek>gie végétale, on 
*erait obligé de composer un volume. C'est 
<^ qu'a £iit Plenk. , auquel on peut recourir 
'(^ec fruit. (fT^^es duta et CbbiBBOi.) 
'OuBas. 

MALDIVES. {^Qgiuffhie,) Cet archipel 
séleod de 7«6' dekt. N.ii Oo 40' S., en .sui- 
vant «ne ligne un peuobUque coupée par le 
'^'* méridien. Su plus ,^ande langeur e^t 
de 20 à 34 lieue». 41 «at situé à 94 lieues au 
sodoaest de la câte -àe Malabar, et parUgé 
en dii.4ept groupes aonunés atoUons par 
1<^ indigènes. Ces spolions, généralement 
de ibnne oiroulaire, sont séparés par des 
canaux étroits^ navigables seulement pour 
<^ petits navires; ils sont entourés de i^ct£s 
decorad qui les jiréservent de la violenee 
des V4^gueft,eteoaposés de plusieurs ilesha»- 
ses entourant un bassin dont l'eau est tran- 
^pûlle et peu proikmde. Les plus grandes 
sont habitées et cultivées ; mais la chaîne 
ne consiste .généralement qu'en rochers , 
écueib et bancs de sables. Quelques Hes 
<Qit de l'eau fraiohe k .peu de distance de 
lasaifkce. 

L'aloUonle plus considérable est cdni de 



Jlalé » arec «ne «riUe du miême nemeù I 
le sutthan. Les maiaons sont construites en 
bois de cocotier et couvertes av<ec la feuitte 
de cet arbre. Les Maldiviem sunt doux, pat- 
«ibles , laborieux, hospitaliers ; ils ont ac- 
cueilli humainenMnt les -équi^ges des aa> 
vires qui ont fait naufrage sur les nombreux 
écueils de leur longue chaîne d'iles. 

Le cocotier est la plus importante pro- 
duction detflMaldives; avec l'écorce du fruit, 
les insulaires façonnent des cordages et 
tirent de l'huile de son amande ; ces objets 
ferment la base de leur commerce. Us ra- 
massent aussi les •oouris, petite coquille 
blanche qui abonde sur leuns plagqs et qui 
sert de monnaie daau plusieurs contrées de 
lAirique. Ils portent «es marchandises et 
de réoaillede tortue jusqu^u Bengale , dans 
de grands eanots Oaits de troncs deoocotiers., 
et dont quelques-uns eosrtiennent«60U quin- 
taux \ ils arrivent à Balasore en juin ou juil- 
let^ avec la mousson du sud-ouest , et en 
fMotent vers le milieu de décembre avec 
nelle du »ard*«est, «faargée pmcipalemeHt 
de riz^ pains de sucre , quincaillerie , cou- 
teUerie , ier en terres , draps , étefles de 
aeie, cotonnades gr%»uières, -tabac , opiam, 
café^ porcelaine, épiceries. Des bateanx 
maldiviens transportent à Acfaem , dans l'ile 
de Sumatra, de la bonite sécbée au solei4 , 
en petits morceaux de deux à trois onces ^ 
aufsi durs que fie «la conve. Les navires rffii 
passent-dans les parages des Ma'ldives,'ac*l%è- 
tent dans cet archipel des nageoires de re- 
quins-, «i rechen:hées par les Chinois, et 
des cocos. 

Les MaldiviensTessembleut auxHindons, 
et s'habillent comme eux ; ils ont le 4eint 
cdrvfttre. Leur langue a del'affintté avec le 
chingulais de Cej^an et, avec phisiarrs idic»- 
meside*rHindaustan. Ces insulaires ibiit de 
jolies nattes, de 9a poterie, dis-ers meubles 
et des oofils en métal. 

I^s LAKBmv-BS forment 'un autre archi|iel 
d'iles hasaes au nord du précédent. « 50 
lieues h. l'ouest de la côte de Malabar , et 
comprises entre 10» et 12o de lat. N. Le 
90»« méridien les traverse*; leur position 
n'est pas encore très-bien déterminée. Ces 
iles V séparées les unes des autres par des 
canaux très-larges , sont très^etites et en- 
tourées ^e récilB-de corail ; elles ne produi- 
i«Dtque*des cocos, du bétel 'et des bananes. 
On y tron^ des sources d^eau fraîche. Les 
habitants , qui ressemblent aux Hindous , 
fabriquent du cuir, crèvent de la volaille, et 
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font la pdche. Ils portent h Cockm et à And- 
jinga leurs cocos et des rochers de cOrail , 
que Ton emploie à tailler des images et à 
brûler pour en faire de la chaux. 

Ces iles furent découvertes par Vasco 
de Gama , en 1499 ; elles sont peu fréquen- 
tées , et leur pauvreté les préserve d'être 
envahies. 

Fv^age de Pyrtri de Levai ; de jBuchanaa; Re^ 
talion d'un naufrage pur Scliuli. (^ouvelleÊ An* 
nales das vcjragetf tom. TII.) ETRiis. 

* MALAGRIDA (Gàbbhl) , jésuite , né en 
1689 à Hercajo , dans le Hilanez , fut envoyé 
en mission au Brésil, pénétra jusque dans 
le Haragnan , et parcourut toutes les parties 
soumises an Portugal. Rentré en Europe, il 
fut brûlé en 1761 , comme faux prophète et 
comme auteur des deux écrits suivants : Kie 
héroïque et admirable de la glorietae sainte 
Anne , mère de la Sainte Fierçe , en portu- 
gais \eXde la Vie et de l'Empire de l'Anté- 
christ, Vun et Tantrede ces ouvrages prouve 
chez Tauteur un véritable délire. On peut 
consulter sur lui : il buon Raeiocinio dimos- 
trato , ecc. , sul Jamoso processo et tragico 
Jine del fù P. Malagrida , Venise, (792 et 
1784. Halagrida est encore auteur de trois 
pièces dramatiques à Tusage des collèges 
sous ces titres : la Fidélité de Léontine, 
Saint-Adrien et Aman. L'abbé de Long- 
champs a publié sous le titre de Malagrida, 
une tragédie en trois actes , Lisbonne, 1763, 
in-12. 

* HALAKIA, célèbre docteur arménien 
au i4« siècle, né en Crimée, vint en Armé- 
nie avec de grandes richesses que son père 
lui avait laissées, et éleva à ses frais une 
école magnifique près de la ville de Nakli- 
gcvan , dans le but de former des eccléasti- 
ques éclairés dans les sciences et dans les 
devoirs de la religion , et de s'opposer ainsi 
à la propagation de la doctrine romaine ; il 
s^efibrça même de faire proscrire les mis- 
sionnaires romains, appelés unitaires, qui 
prêchaient alors le catholicisme en Arménie. 
Mais ceux-ci , se voyant à la veille d'éprou- 
ver une persécution , l'empoisonnèrent vers 
Tan 1384. 11 a labsé un recueil de Poésies et 
six Sermom, 

* HALALA ou HALALAS ( en grecRhé- 
teur ou Sophiste), surnom donné à un certain 
Jean d'Antioche auteur d'une Chronique en 
grec depuis la création du monde jusqu'à la 
mort de Justin ien 1er en 566 , publiée sur 
un manuscrit de la bibliothèque bodléienne , 



avec version latine et notes , Oxford , 1691 , 
in-8« , par Edm. Chilmcad , qui a snppléé à 
la perte des deux'premiers livres d*après une 
antre Chronique du même temps. Cette édi- 
tion est précédée de recherches sur l'autenr 
par Humfred Hod j , qui le place au com- 
mencement du 9* siècle ; mais l'opinion de 
Gave , qui pense que cet auteur florissaitdu 
temps de Justinien , est beaucoup plus vrai- 
semblable. On retrouve la Chronique àtV^- 
lalas dans l'édition des Écriuains de l'his- 
toire byzantine , Venise , 1 733 , in-fol. — Il 
a existé un autre Jbav , moine dMntioche, 
auteur également d'une Chronique depais 
Adam , dont il ne reste que des fragments 
conservés dans un des ouvrages de Constan- 
tin Porphjrrogenètc , et publié par Henri 
Valois , avec notes , Paris , 1634 , in-4o , d'a- 
près un manuscrit de Peirsec. 
' * MALAPERT ( Chables ), poète et ma- 
tliématicien, né à Hons en Hainaut en I58I, 
mort à Vittoria en CaUlogne en 1630 , était 
de la Société de Jésus. Après avoir professé 
la philosophie à Pont-à-Honsson , les ma- 
thématiques en Pologne , puis à Donsi , il 
fut demandé par Philippe IV pour enseigner 
cette science à Hadrid. On a de lui an re- 
cueil de Poésies latines, Anvers,, 1634, et 
plusieurs ouvrages de mathématiques , im- 
primés à Douai, 1620, 1633. 

* HALARTIC (AvBs-JosBra-HippoLTTi , 
comte DB ) , né en 1730 h. Hontanban, mort 
à rile-de-France en 1800, était d'une an- 
cienne famille de T Armagnac. Il avait le 
grade d^aide-major à Vépoque de la guerre 
du Canada en 1758 , On il reçut la croix de 
Saint-Louis en récompense de sa valeur- 
Nommé colonel de Vermandois en 1763 , et 
commandant en chef de la Gnadeloope eo 
1767, il donna partout des preuves de soo 
dévouement et de sa bravoure, et fîit enfin 
en 1792 nommé par le roi lieutenant-géné- 
ral des établissements français à l'est du cip 
de Bonne-Espérance. 11 ne fallut rien moins 
qne sa prudence pour pacifier ces colonies J 
où le meurtre récent de H. de Hacnemara 
était le triste résultat de la fermenUtion de^ 
esprits. Il demandait en récompensé le cor^ 
don rouge, qui lui était promis depuis 1781 i 
mais quand sa demande arriva , Tordre d^ 
Saint-Louis n'existait plus. Malartic, isole 
pour ainsi dire de la France , d'où il ne ve^ 
uait que des ordres sanguinaires, ne song^ 
plus qu'à sauver la colonie , sans tontefoij 
altérer son respect et son attachement pour 
la mère patrie ; et tous les efibrts de U con^ 
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ytatàon ne purent rien contre rDe-de-France 
lOQS la protection de Malartic. Aussi il 
troora dans la conduite de ses adminbtrés la 
itconnaissance qoll méritdt , ei les agents 
Ja directoire Bacb et Burnel , à peine dé- 
banpiés , n*eiirent que le temps de remonter 
for une corrette pour se soustraire h la fu- 
reur de la multitude. Les Anglais eux-mêmes 
mt parent jamais réussii'dans leurs attaques; 
ek, pkins d'estime pour le chef de leurs 
ennemis , partagèrent le deuil universel par 
lequel on honora sa mémoire. Les habitants 
kn élerèrent un monument au haut du 
Çhamp-de*Mars , avec cette inscription : Au 
Saapatr de la colonie. 

* MALASPINA ( Albkbt de), trouba- 
dour, a été placé par les historiens italiens 
ta rang des meilleurs poètes de la .fin du 
12* sikle. Au nombre des manuscrits re^ 
codDis en Italie par Sainte-Palaie se trouve 
on dialogue très-naïf entre Albert de Malas- 
piaa et sa maltresse. 

* MALASPINA ( RicotDAvo ) , le plus 
anden hiatorien de Florence , né dans cette 
fille an commencement du 13' siècle , com- 
posa rhistoire de sa patrie, depuis sa fooda- 
tioB jnsqa*à Tan 1281 , qu^on croit être celle 
de sa mort. Giachetta Malaspina , so« neveu, 
k continua jusqu'en 1286. Elle a été publiée 
temM ce titre : Hisloria ant. deW edificazione 
di Koren^a , etc. , Florence , 1568-98, et , 
avee la Clu-onique de Jean MoreUi, 1718 , 

Maxaspiha (Sabii^), chroniqueur 
[ , de la même famille que Ricordano, 
i il ann contemporain , prenait le titre de 
, éèftm, de Malte , et de secrétaire du pape. 
j t.lhtoiic de Malaspina s'étend de 1250 à 
' SOIS et a été imprhnée poar la première fois 
m le lome 6 des Miscellanea de Baluze , 
■ oom d'auteur. 

HALATESTA (Bàttista), fille d'An- 
wm^ comte de Montefeltro , harangua en 
Ai, dans des occasions solennelles , Tem- 
rtm Sigismond , le pape Martin V, et les 
I du sacré collège. Elle enseigna pu- 
ât la philosophie, et les professeurs 
t exercés furent contraints plusieurs 
f de reconnaître sa supériorité. Ayant 
en 1405 Galeotto Malatesta, seigneur 
iro , elle resta veuve au bout de cinq 
lit se retira dans un couvent , où elle se 
MUgaa par sa sainteté. Quelques écrivains 
i.JÉbMicn 1455 l'époque, de sa mort, et ce- 
f xBftttI Von s^accorde à dire qu'elle mourut 
^ ^itÊÊ. On a d'elle des Poésies parmi les- 
^ " on distingue une Canzone adressée 
Tome 15. 



aux princes italiens. On trouve une pièce de 
Battista dans les Laude Jatte e composta da 
più, etc., Florence 1485. Sa harangue à 
l'empereur Sigismond 'a été publiée par D. 
Mittarelli, dans sa Bihliotheca.,. Sancti^Mi- 
chaelis, etc., Venise, 1779, in-fol. Annibal 
Degli Abbatti Olivieri a publié en 1787 : 
Notizie di Battista dl Monttfeltro, 

* MALA VAXi (Feamçois), écrivain mysti- 
que, né à Marseille en 1627, mort dans cette 
ville en 1719, quoique aveugle dès le ber- 
ceau , avait appris le latin et devint fort ha- 
bile. Il est auteur d'une Pratique Jacile pour 
Heuer Vame à la contemplation^ Paris, 1670, 
in- 12. Cet ouvrage ayant été mis à Vindex à 
Borne, Malaval publia une Lettre à l'abbé de 
FlorestaColongue, Marseille, 1695, comme 
rétractation de 9es erreurs; celte lettre ayant 
été mise lUssi à l'index , il écrivit an pape , 
aux évêques de France , au roi , è la Sor- 
bonne, pour témoigner la sincérité de sa 
soumission. On a encore de lui- : Poésies 
spirituelles , Paris , 1671 ;' Cologne (Amster- 
dam) , 17 14, ln-8*» ; des f^ies des saints , Mar- 
seille , 1672, in-12; Discours contre la su- 
perstition . . . des jours heureux et malheureux, 
dans le Mercure de 1688 \ et plusieurs opus- 
cules ascétiques. Le cardhial Bona , avec* 
qui il s'était mis en correspondance, lui 
avait fait obtenir une dispense pour recevoir 
la cléricature , malgré sa cécité. 

"*■ MALCOLM ( JAMKs-PxLLiia ) , graveur 
et antiquaire , né à Philadelphie, parcourut 
toute VAngleterre pour dessiner des vues 
qu'il gravait ensuite : il mourut en 1815 , 
membre de la Société anglaise des antiquai- 
res. Il a laissé en anglais : Londinum redi" 
vivwn, etc.» Londres,- 1802-05, 4 vol, in-4o ; 
Correspondance de Jac. Granger, etc., ib., 
1805 , in-8<» ; Premières impressions , etc. , 
ibid. , 1806, in-8»; Anecdote survies moeurs 
et les coutumes de Londres, pendant ^ 18« 
siècle, 1808, in-4o; Anecdotes.., de Londres 
depuis l'invasion des Romains jusqu'à l'an 
1700, ibid., 1811 , iu-4o; deuxième édition , 
ib., 5 vol. in-8**; anecdotes diverses, etc., ib., 
1811, in-8o; Soixante-dix vues, etc., ib., 1811, 
in-8o; Esquisse historique de l'art de la cari- 
cature, ib., 18l2,in-4<>, et quelques articles et 
gravures dans le Gentlemen' s magazitie^ ainsi 
que Vindex de V Histoire du Leicestershire. 

♦ MALDACHINI. f^o^ez Mxidaichwi. 

* MALDOJf ADO (LAURSHT-FERiBa) , na- 
vigateur et géographe de la fin du 16* et du 
'commencement du 17« siècle, n'est connu 
que par ce qu'en dit Nicole Antonio dans sa 

20 
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Bibliothèque espagnole, et par un otianttscrit 
espagnol découvert par M. Charleê Amoretti 
dan« la Bibliothèque ambroiftienne de Milan. 
n résulte de ces deux autorités, que Laurent* 
Ferrer Maldonado* avait embrassé Tétat mi- 
litaire , et écrit un TVxiité de coitnographie , 
de géographie et de rmuigation^ ainsi qu*une 
Relation de la découuerte du détroit (f/tnian , 
on il indique au roi d^Espagne les moyens 
d'aller directement aux Philippines par le 
nord-ouest , et les avantages qui pouvaient 
en résulter pour la marine espagnole. 

* MALDONAT ou plutôt MALpONATO 
(Jbav), célèbre jésuite, né en 1534, à Las 
Casas de la Reina dans TEstramadure , pro- 
fessa la théologie au collège de Ciermont à 
Paris , d*où il passa en Lorraine , et eut des 
conférences avec les ministres les plus sa- 
vant» et les plus renommés : il réussit à en 
convertir deux qui professèrent ouvertement 
le catholicisme. De retour à Paris , Maldo* 
nuto continua %eB leçons de théologie qull 
ne cessa qu*h Foccasion des discussions qui 
s'élevèrent à son sujet entre Taf chevéque de 
Paris et la Facultés On a de lui : Commen- 
tétriiin IF Et^ngeliêta» , Pont-à-Mousson , 
1596)597 , 2 vol. in-fol. ; Bresda , 1598 , 
in^^j Lyon, 1598, 1607-1613, in-fol.; 
Mayence, 1602, in-foL ; Venise, 1606, 
iii-4o; Paris , 1617, in-fol. ; Commentarii in 
Jeremiam , etc., Paris , 1610 , in-4o ; Tour- 
non , 1611 , id. ; Commentarii in..^ vet. 
Testam.y Paris, 1643, in-fol.; Opéra varia 
theolog, , Paris , 1677, in-fol. ; des Traités 
dictés par lui , et publiés par Zaccaria dans 
sa Bihlioih, ritualis , tom. 3 , Rome , 1781 , 
'm'\''\Disp, defide^ Mayence, 1600; Traité 
des anges et des démons , traduit pirr Labo^ 
rie, Paris, 1617, in-12. 

* MALEORANCHE ( Nicolas ) , savant 
théologien, philosophe et mathématicien ha- 
bile , né à Paris en 1638, d'un secrétaire du 
roi , entra dans la congrégation de l'Ora- 
toire, et se livra d'abord" à l'étude de l'his- 
toire ecclésiastique et des auteurs dassiques, 
puis des langues orientales et s'attacha spé- 
cialement à la philosophie après la lecture 
du Traité de l'Homme de Descartes , qui 
par hasai*d lui était tombé entre les mains , 
et qu^il dévora avec un incroyable transport. 
Au bout de dix années de travail et de médi- 
tation il fit paraître son ouvrage intitulé : 
Recherche de la Vcrité^ qui , par Torigina- 
lité des opinions qu'on y trouva , non moins 
que par la force et l'élégance du style , lui 
fit en peu de temps une très-grande réputa- 



tion. Toutefois la hardiesse de quelques-unes 
de ses (propositions lui suscita de nombreux 
antagonistes , parmi lesqueb on distiogne 
Amauld et Bossuet, et la polémique très- 
vive dans laquelle il se trouva engagé trou- 
bla parfois son repos. Malgré la complexion 
la plus débile , Malebranche sut, par an ré- 
gime sévère , prolonger sa vie jusqu'à un 
âge très-avancé : il mourut en (715 , mem- 
bre honoraire de l'Académie des sciences. 
Malebranche est le plus distingué des disci- 
ples de Descartes ; outre qu'il embrassa et 
défendit avec le plus grand talent les doc- 
trines de son maître sur la distinction de 
l'ame et du corps , sur les nouvelles preutes 
de Teintence de Dieu , sur la nature des ani- 
maux , etc., il avança , en son propre nom , 
plusieurs opinions nouvelles qui ferrent vire 
ment combattues : il prétendit que nom 
voirons tout en Diea , et C[ue sa pcrsontie est 
comme le siège et le lieu des idées ; il expK- 
qua l'union de l'ame et du corps par Vassis- 
tance de Dieu, qui, àfoccasion des volontés 
de l'ame ou des impressions faites sur le 
eorps , vient exciter dans le corps certains 
mouvements; dans l'ame certaines affectiem; 
il nia qu'il y eét aucun moyen de prouver 
Texisteaice des corps par la raison seule , et 
fonck cette vérité sur la révélation. Dans 
toutes ces spéculations , il parait s'dtre laissé 
entraîner à un spiritualismef&agéré, et s'être 
laissé dominer par son imagination. Les 
principaui ouvrages de Maleln-anche sont : 
Recherche de èa P'érité (1674 , réimprimé en 
1712 ,*4 vol. iu-12), le plus célèbre de tous : 
il y expose les causes de nos errenrs et h» 
moyens de découvrir la vérité j Confetsa- 
fions chrétiennes (1677), ou il présente l'a- 
brégé de sa doctrine appliquée surtout à b 
religion j méditations chrétiennes et métaphy- 
siques ( 1679); Traité de Morale ( 1680); En- 
tretiens sur la Métaphjrsique et la Religion 
{ 1687) , ouvrage qui présente Tensemble de 
tout son système; 'Traité de tJmour de 
Dieu ; Entretiens d'un Philosophe chrétien 
et d'un Philosophe Chinois sur l'existence 
de Dieu, et quelques ouvrages de polémi- 
que contre Arnauld, Régis et autres. 

MALERRANCQ (Jàcqubs), jésnitené à 
Saint-Omer au t6« siècle, mort à Tournai 
en 1653 , a traduit du français en latin le» 
jiprèi'Diners d'Ant. de Balinghem ( Colo- 
gne, 1620, in-S"), et la Consolation des 
Malades du Père Binet'(ibid., 1629) ; mais 
il est connu surtout pour son Histoire de? 
Morins (peuple de Tandenne Bdgique), pe^ 
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bliéeious ce titre: de Mori^it etMorinorum 
rébus , etc., Tournai, 1639-54 , 3 vol. in-4o , 
a?ec cartes. Il afait préparé un quatrième 
Tolame , mais ne Ta point publié ; le manu- 
scrit original était en 1737 à la bibliothèque 
des jésuites de Lille , et Ton croit qu^il a été 
bhllé dans Tinceodie de ce collège. 

' MALER-BENAN AS , chef de Tune des 
(|Datre écoles orthodoxes de.s musulmans , 
né àpiédine en 95 de l>égire (7 1 3- 1 4 de Jésus- 
Chnst), mort dans cette ville en 179(7956), 
descendait, suivant les historiens -arabes^ 
d'ao 9iicien roi du Yémen nommé Dhou'l- 
Esbah , ce qui lui fit donner le surnom 
^Esbahi. Il est auteur d*un ouvrage inti- 
talé Almauta Ji*l Hadiih , où est contenue 
i^ doctrine , généralement adoptée par les 
masQlmans de rÉgjrpte , de l'Afrique sep- 
tentrionale et de rÊspagne. 

* MALÉE, général carthaginois , entre- 
prit la conquête de la Sicile , et la soumit 
presque entièrement Tan 536 avant notre 
ère ; mj»is il échoua dans la Sardaigne , ce 
qui fîit cause que le sénat de Carthage, dont 
iJ n'avait pas attendu les ordres , le con- 
damna à Texil. ^alée, naturellement vio- 
lent, marcha sur Carthage avec son armée, 
et se campa au pied des murailles. Pendant 
qu'il était là, son fils Carthalo , revenant de 
Tyr , traversa le camp de son père sans le 
voir , parce qu^il ne pouvait , disait-il , s'ar*; 
r£ter avant d^avoir rendu compte au sénat 
de sa mission. Il revint au camp le .lende- 
main, très • magnifiquement vêtu, ce que 
BOB père lui reprocha , prenant cela pour 
une insulte , attendu qu*il était alors lui- 
même exilé et malheureux; il fit attacher 
son 61s à une croix , pour apprendre aux 
enfants à ne pas iniulter Tauteur de leurs 
jours. Malée s'empara ensuite de Carthage, 
fit mourir les sénateurs qui lui étaient con- 
traires , obligea les autres à révoquer Tar- 
rét de sa proscription , mais , peu après , 
accusé d'aspirer ii la royauté, il fut massacré 
dans une émeute. Magon lui succéda dans le 
commandement à.ts armées. ( Histoire de 
Justin, My.XVUI.) 

* MALEG€ZZI-VALERI ( b comtesse 
ViioiicA ) , Tune des femmes les plus sa- 
vantes et les spirituelles de rilalie , née h 
Reggio dans la Lombardie en 1630 , d'une 
fanâuie noble , se plaisait , dit-on , dès Tâge 
de quatre ans, Il assister aux leçons que re- 
cevaient ses frères , et elle en profita si bien 
qu'au bout de quelque temps elle fut en état 
de corriger leurs devoirs. Étonnés de la ra- 



pidité de ses progrès , ses pfM«nts lui don- 
nèrent des maitres ; elle étudia la littéra- 
ture n lliistoire , les éléments de philoso- 
phie et de théologie. Malgré des études sé- 
rieuses , elle se livrait aux arts d'agrément ; 
elle excellait dans le dessin . la musique et 
la danse ; elle savait le latin , le grec , le 
français et l'espagnol. Ses parents pensaient 
à rétablir , mab Veronica se décida pour 
l'état monastique « entra dans le couvent 
de Sainte-Claire de Reggio , et de là passa 
à celui de la Visitation de Modène , où «elle 
mourut en 169Q , Agée de éO ans. On a d'elle: 
V Innocenzariconoseùtta, drame en trois ae- 
tes et en prose, Bologne, 1660, în-4«; et elle 
a laissé en manuscrit /««S^rdmaltf/brtnnam, 
drame ; Quesitisopra il demonio platonico f 
et une traduction italienne do Traité de 
Vuioge des Passions , par le Père SénauH« 
Tirkboschia a consacré h cette dame un ar- 
ticle fort intéressant dans sa Biélioth, 
modenese^ tom. 3, pag. 128-37, On peut con- 
sulter aussi la Bibliothèque volante de Ci- 
nelli , tom. 17 , pag. 244. 

* MALEPEYRE ( Gabbibi. VENDAN- 
GES PB ), né à Touloute dans le 17« siède. 
d'une famille noble et ancienne , voyagea 
en Italie , et acquit , par Texamen de» chefs*' 
d'oeuvre et la fréquentation des artistes , des ^ 
connaissances en peinture , sculpture et ar- 
chitecture. De retour à Toulouse, il obtint 
une charge de conseiller au présidbl. Male- 
peyre , qui avait une singulière dévot^n k 
la Sainte Vierge , fit élever en son hon- 
neur une chapelle magnifique dans l'église 
des Grands-Carmes , et lui consacra toutes 
ses productions poétiques : il contribua beau, 
coup au rétablissement de l'Académie de« 
Jeux floraux (yojrez LouaèBB), fonda un prix 
consistant en un lis d'argent pour Tauteui: 
du meilleur sonnet h la louange de la Vier- 
ge , et mourut doyen du présidial en 1 702 , 
labsant en manuscrit un Traité sur les Pla- 
nètes et les *Éphémérides, Son éloge se trouve 
dans les Mémoires de Trévoux , février 
1703, et dans V Histoire des Jeux floraux 
publiée par Poitevin Peitavi. 

* MALESHERBES ( Chbbtikb Gdil- 
LAVME DB LAMOIGNON DB ) , ministre 
sous Loub XVI, né à Paris en j 721, et 
petit-fils du célèbre Lamoignon, suivit la car- 
rière de la magistrature^ qui semblait hérédi- 
taire dans sa famille. Aprè« avoir exercé les 
fonctions de substitut du procureur-général 
et de conseiller au parlement, il succéda à 
son père dans la présidence de la cour dç s 
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aides , et fut en même temps nommé direc- 
teur de la librairie (1750). Parvenu jeune 
encore à de si hauts emplois , il j apporta 
Tamour le plus pur de l'humanité et de la 
justice , et protégea hautement les lettres 
et les droits des citoyens. Les mêmies senti- 
ments lUnspiraient lorsqu*en qualité de chef 
d'une des premières cours du royaume il 
porta devant Louis XV les courageuses rs- 
montrances de 1770 et 1771. Les parlements 
venaient d*êtrc supprimés ; la cour des 
aides éprouva bientôt le même sort , et Ma- 
leslerbes qui , depuis 1760 n'était p4us di- 
recteur de la librairie , fut exilé de Paris. 
Mais quatre ans après, Louis XVI, en mon- 
tant sur le trône , rétablit les anciens par- 
lements ; Malesherbes , rappelé à ses fonc- 
tions, obtint alors la plus grande popularité. 
Une disgrâce momentanée n'avait point chan- 
ses principes ; il continua de faire entendre 
la vérité à la cour , et proposa h son souve- 
rain les réformes qu'il croyait justes et con- 
venables ; exempt de toute ambition , sa con- 
duite n'avait point pour but d'obtenir de 
nouvelles dignités \ lui-même répétait sou- 
vent qu'il ne se croyait pas propre aux 
fonetions ministérielles. Aussi , lorsque 
Louis XVI, ne trouvant point autour de lui 
d'homme plus digne de les remplir , l'ap" 
pela dans son conseil ; il fallut un ordre po- 
sitif du monarque pour que Malesherbes ac- 
ceptât le département de Paris et de la mai- 
son royale (1775). Pendant neuf mois qu'il 
en demeura chargé, plusieurs branches lui 
durent d'importantes améliorations. Il était 
entré au ministère avec Turgot , dont il 
avait embrassé le système. Lorsque ce der- 
nier fut renvoyé, il se crut obligé de donner 
sa démission. Les lettres et les sciences char- 
mèrent sa retraite; déjà il ctait devenu 
membre de l'Académie des sciences en 1750, 
en 1759 de celle des inscriptions, et en 
1775 il avait été reçu k l'Académie française. 
Cest pendant son éloignement des affaires 
publiques qu'il composa plusieurs ouvrages 
de morale et de politique , et que , sous le 
nom de M. Guillaume , il parcourut à pied 
la France , la Suisse et la Hollande. A son 
retour ( 1 767) Louis XVI l'appela de nouveau 
au ministère ; mais la situation du royaume 
avait empiré ; les avis de Malesherbes ne 
furent point écoutés , et , fatigué d'être inu- 
tile, il donna de nouveau sa démission. 
Dientôt les événements amenèrent avec la 
chute du trône le procès si douloureusement 
mémorable du monarque; alors il se dévoua 



pour la défense de^Louîs XVI, 9l nelV 
bandonna qu'au dermier moment. Cette gé- 
néreuse conduite ne tarda pas à recevoir 
son prix. Quelques mois après la catastro- 
phe du- 21 jan? ier , on arracha Malesherbes 
et sa famille de la solitude où ils gémissaient 
en silence sur les malheurs de leur patrie ;, 
l'illustre vieillard parut devant le tribunal 
révolutionnaire , et entendit l'arrêt qui le 
condamnait comme conspirateur. Saphilo: 
Sophie l'accompagna jusque sur Téchafacd, 
où il vit successivement périr toute sa fa- 
mille avant de /recevoir lui-même le coup 
mortel : c'est le 22 avril 1794 que ce crime 
judiciaire fut consommé. Outre ses remon- 
trances ( sur lesquelles on peut consulter le 
Dictionnairû deê Anonymes , no 11729), et 
un grand nombre de manuscrits perdus o« 
inédits , on a de Malesherbes : Mémoire sta- 
le mariage de» protestant* , 1786 , 1787 , 
in-8*; Observations sur le Mélèze^ etc.; 
Mémoire sur les moyens d'accélérer les pro- 
grès de V Économie rurale en France , etc. , 
1790, in-8o; Idées d'un Agriculteur pa- 
triote , etc. , 1791 , in-So ; réimprimées dsni 
le tom. .10 des Jnnales d'Agriculture par 
Tessier ; Mémoire pour Louis XVI ^ 1792 ; 
Observations sur t Histoire naturelle deBrf- 
fon , 1798 , 2 vol. in-S», ou 1 vol. in4« (pa- 
bliéés avec une préface et des notes^pir 
Abeille) ; Mémoire sur la lihrairie et sorte 
Liberté de la presse ( publié par M. A.-A 
Barbier , 1809 , in-8o. ) On a donné à Paris 
en 1809, sous le titre ô^OEuures cKoisies de 
Malesherbes , un extrait de ses plus célè- 
bres remontrances. Les principaux ouvrages 
qui ont été écrits sur ce grand homme sont: 
Malesherbes^ par Delisle de Sales , 1805, 
iu-8o ; Vie ou Éloge historique de Malesher- 
bes , par Gaillard , 1805 ; Notice sur Ma 
leshe?ies , par Dubois , 1806 ; enfin , Esssi 
sur la vie , les opinions et les écrits de Ma- 
lesherbes , par Boissy-d'Anglas , 1818 , 2 
vol. in-8<> :. dans une troisième partie pa- 
bliée en 1821 , l'auteur a pris à tâche de ré- 
futer la censure au moins très-hardie qu'on 
a faite des principes et de la conduite de no- 
tre illustre magistrat dans la Jfiographi 
universelle ( article Malesherbes , signé Mi- 
chaud jeune . tom. 26 , pag. 357 et suiran- 
tes ). On a imprimé en 1797 le Catalogue des 
livres de la bibliothèque de Malesherbes. 
En 1819 une liste de souscription ouTCrte 
pour élever un monument à sa gloire a été 
remplie en peu de temps ; plusieurs soure- 
rains s'y ^ sont fait inscrire. Ce monument 
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décore la grande salle du Palais de Justice : 
on f lit rinscriptioii suivante , qui a été 
faite par Louis XVIII : 

8TKBVTS. SIMPBA. VIDELX8 

BBGI. 8V0 

IH. SOLIO. TKKITATXM 

PBOBSiniTlC. IV. CABCBBB 

ATTYLIT 

En I830rAcadémîe française proposa comme 
lojet d*an concours poétique le dévouement 
de Malesherbes : le prix a été décerné à 
M. A. Gaulmier. 

'MALET (Clavdb Fbavçois de), général 
français, né \ Dôle en 1754, avait servi dans 
le$ mousquetaires avant la révolution; lors- 
qu'elle éclata il en emibrassa les principes 
tyec ardeur, obtint d'abord le commande- 
mcns des gardes nationales de sa ville na- 
tale, organisa ensuite plusieurs bataillons 
de volontaires , devint adjudant-général en 
1793, et général de brigade en 1799; il avait 
fait^es campagnes du Rhin et celles d'Ita- 
lie. Appelé de nouveau dans ce dernier pays 
en 1805 , il y participa au^ succès de Mas- 
séna, qui le nomma gouverneur de Pavie. 
Mais Malet était resté républicain: il ne 
crut pas devoir sMncliner devant Theureux 
guerrier qui prétendait rétablir la monar- 
chie enFï'ance, et l'opposition qu'il mani- 
festa aux projets de Napoléon arrêta une 
carrière qui pouvait devenir brillante. Dis- 
gradé , il revint à Paris, et, s'étant lié avec 
les partis opposés au nouveau système de 
cboses , il inquiéta la police au point qu'elle 
le fit arrêter par mesure de sûreté. C'est 
dans la pr^on où il était détenu que Malet 
conçut le projet qui a rendu son nom célè- 
bre. Linfluence de quelques chefs royalistes, 
l'appui d*un bataillon de la garde de Paris , 
et surtout une exécution prompte, tels 
étaient les moyens sur lesquels il comptait 
pour renverser "le gouvernement impérial. 
I)aiis la nuit du 23 au 24 octobre il s'échappe 
de sa prison , annonce dans les casernes la 
mort de Bonaparte , fait sortir de la Force 
les généraux Guidai et Lahorie , arme quel- 
ques soldats, les dirige sur plusieurs points, 
et lui-même se rend à l'état-major de la 
place. Tout jusque-là paraissait favoriser 
cette entreprise extraordinaire; mais le 
commandant de Paris ,^. Hullin , hésitent 
à obéir aux ordres falsifiés qu'on lui pré- 
sente, Malet dans son impatience fait feu sur 
le général. Cet acte imprudent éclaira les 
assistants, qui se saisirent de l'audacieux 



conspirateur. Traduits le lendemain devant 
une commission militaire, Malet et ses com- 
plices Lahorie et Guidai furent condamnés 
à mort et fusillés le 29 octobre 1812. 
M. Tabbé Lafon , qui avait aussi partagé les 
dangers de cette conjuration , en a publié 
une Hiatoirt auec des détails officiels , etc. , 
Paris, 1814, în-8». On peut encore consul- 
ter les ouvrages suivants : Histoire des So- 
ciétés secrètes de l'Armée , 1815 , et Malet, 
ou Coup d*œil sur l'origine , etc., des Coït" 
jurationsformées en 1808 et en 1812 , etc. , 
Paris, 1814, in-«e. 

* MALETESTE ( Jeav-Louis , marquis 
DB ) , conseiller an parlement de Dijon , est 
auteur de l'ouvrage anonyme suivant : 
OEut^res diverses d*un ancien magistrat, 
Londres (Lausanne), 1784, in-8o, avec 
portrait, (f^o^rz sur cet ouvrage très-rare le 
n« 13,178 du Dictionnaire des anonjrmes,) 
C'est à tortqu*6n attribue à Le Gras du Vil- 
lard l'ouvrage suivant qui est de Maleteste : 
Esprit de l'Esprit des lois, 1749 , in-4« et 
in-8o ( voyez le n« 13,414 du Dictionnaire 
des Anonymes), 

* MALEVILLE ( Jacqcbs db), pair de 
France , né à Domme ( Périgord ) eu 1741 , 
d^une famille distinguée , exerça d'abord la 
profession d^avocat au barreau de Bordeaux; 
il embrassa modérément les principes de la 
révolution , et occupa plusieurs places ad- 
ministratives dans son département. Elu en 
1796 au conseil des Anciens , il y combattit 
avec courage plusieurs mesures contraires à 
la justice , entre autres celle qui partageait 
les biens des ascendants d'émigrés à titre 
de présuccession. En l'an VIII Maleville 
rentra au tribunal de cassation , où déjà il 
avait siégé depuis 1795 , et il y remplit une 
tAche aussi honorable qu'importante en coo- 
pérant avec d'illustres légistes à la rédaction 
du Code civil , dont plus tard il interpréta 
les dispositions dans l'ouvrage intitulé,:^na- 
lyse raisonnée de la Discussion du Code ci- 
vil au conseil-d'état ( 1804-5 , 4 vol. in-8*» , 
trois éditions; traduit en allemand, 1808 }. 
Nommé sénateur depuis 1806 , Maleville 
vota comme tel la déchéance de Bonaparte, . 
et fut compris dans la première création de 
la chambre des pairs (1814) ; il n'a point 
cessé d'en faire partie jusqu'à ce que son 
grand âge Peut empêché d'y siéger. Il mourut 
au lieu de sa naissance en 1824. Il était 
membre de la Légion-d'Honnèur , et por- 
tait le titre de marquis depuis 1817. Son 
éloge a été prononcé par M. le comte Por- 
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èalis, dans In iéanpe du 20 décembre 1824 
{t/ojrez le AfoniUur du 26 janvier 1825). Ou- 
tre Touvrage que nous- avons ohé , on a de 
lui : eiu Diuorce et de la Séparation de 
Corp$, \SO\i'm-S'*i Défense de la Con$iitu- 
<ioft (proposée par Je sénat en 1814) , (8t4, 
in-8»; Examen du Divorce , 1816., in-8o. 

* MALEZIEU ( Nicolas ni ) , né à Paris 
en 1650 , manifesta fort jeune de rares dis- 
positions pour rétude ; son instruction pré- 
coce lui valut Tamitié de Bossuet et de Mon. 
•tausier, qui le désignèrent pour précep- 
teur de M. le duc du Maine. Cette place 
élevée le lia avec les hommes les plus dis- 
tingués de l'époque , entre autres avec Fé- 
nélon , dont il resta constamment Tami , 
malgré jeurs différends. Après le mariage de 
son auguste élève, Malezieu sut augmenter 
en faveur près de lui , surtout par son apti- 
* tude à satisfaire les goûts littéraires et scien- 
tifiques de la duchesse; il devint le princi- 
pal ordonnateurdes fêtes que cette princesse 
donnait à sa cour, et composa pour cette 
occasion beaucoup de petites poésies qu'on 
trouve dans les Diuertissemenu de Sceaux 
(Trévoux, 1712, I7l5,in-I2). Une occu- 
pation plus grave pour Malezieu fut d'en- 
seigner les mathématiques au duc de Bour- 
gogne; sa méthode a été Tobjet de grands 
éloges. Lors des querelles du duc du Maine 
avec les princes du sang , Malezieu prêta à 
son bienfaiteur Tappui de ses talents , sans 
qu'un emprisonnement de plusieurs mois , 
dû au Mémoire dirigé- contre le duc d'Or- 
léans, pût refroidir sa reconnaissance. U 
mourut en 1727, membre de l'Académie 
française et de celle des sciences. On a de 
lui : Éléments de Géométrie de M. le duc 
de Bourgogne^ Paris, 1715, in-8*; on lui 
attribue deux comédies en musique impri- 
mées dans les Pièces échappées dufeu^ Plai- 
sance, 17(7, in-12 ; ce sont : les Amours de 
Ragonde^ et Polichinelle demandant une 
place à V Académie. 

* MALFILATRE(Jacqvbs-Charles-Lodis 
de CLINCHAMP db), né en. 1733 à Caen , 
de parents peu riches , manifesta de bonne 
heure de brillantes dispositions pour la poé- 
sie , et k peine sorti du collège , remporta 
quatre fois le prix décerné annuellement 
par l'Académie de Rouen. L'une des pièces 
couronnées était VOde du soleil fixe au mi- 
lieu des planètns. Marmontel , en l'insérant 
dans le Mercure , prédit de glorieuses des- 
tinées au jeune émule et compatriote de 
Jlalherbc. Appuyé sur un tel suflrage, 



Maifilâtre vint à Parts, dans l'espoir de 
briller sur ce vaste théâtre, lljr mourut en 
1767, non de faim et ignoré^ comme on 
pourrait le croire d'après un vers connu d^ 
Gilbert ; au contraire , protégé par M. de 
Savine , ancien évèque de Viviers , et par 
le duc de Lauraguab. Malfilâtre eut une ré- 
putation précoce; mais d'une autre côté sa 
conduite imprévoyante l'obligea de contrac- 
ter de nombreuses obligations d'argent, ai 
pendant quelque temps il se vit forcé à $e 
cacher et même à changer de nom pour 
échappera ses créanciers. Dans cette mal- 
heureuse situation, une tapissière dont il 
était débiteur eut pitié de lui , et le recueil- 
lit dans sa maison , où peu après une mala- 
die le conduisit au tombeau ,. à peine âgé de 
34 ans. MalHIûtre laissait achevé le poème 
de Narcisse dans l'île de Fénus ^ qui ^t im- 
primé un an après sa mort et réimprimé 
dans ses œwfres avec les quatre odes cou- 
ronnées • et quelques autres morceaux tra- 
duits ou imités. Cet ouvrage, dont le cadn: 
et le sujet ont été critiqués , offre d^ailleurs 
des peintures pleiifes de grâce et de naïveté, 
et respire le vrai sentiment de la poésie. On 
trouve également de grandes beautés dans 
les fragments queMalfilâlre avait traduits de 
Virgile. M. Miger les a recueillis, et publiés 
sous le titre de Génie de FirgiU^ 1810, 
4 vol. in-8-. Les OEuvres complètes de Mat- 
77/<i(rf, ont été publiées en 1825,1 voLin-d", 
et en 1826, l voLin-32. 

* MALGUINE (THIMOTHéB-SBMIHOVITSCH), 

écrivain russe , mort à Saint-Pétersbourg en 
1820 , a publié dans son idiome : Miroir des 
souvemins de la Russie depuis 862 , Saint- 
Pétersbourg, I7pl , et 1794 ; Essai histori- 
que sur les anciens tribunaux de la Russie , 
ibid, , 1803; Essai historique sur les mon- 
naies russes , ibid., 1810. 

* MALHERBE ( Fbahçois ob ) , célèbre 
poète françab , né à Caen vers 1555, était 
d'une famille noble et ancienne ; à l'âge de 
dix-neuf ans , il suivit en Provence le grand- 
prieur Henri d'Angouléme , servit quelque 
temps sous ses ordres , et ensuite porta les 
armes dans les troupes de la ligue. Cette car- 
rière n'était pas ceUe qui devait l'illustrer. 
Au retour de la paix , Malherbe commença 
sa répudiation par l'Ode sur l'arrivée en 
France de MarifS de Médicis; déjà en 1 537, 
il avait publié un poème intitulé : les Lar- 
mes de saint Pierre ^ qu'il désavoua plus tard 
.comme peu digne de lui. Le nouveau style 
fpi'il prêtait à la poésie, jusqu'alors res- 
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ireinte ans compositioBs naïves , parut une 
sorte de prodige; Henri IV lui ayant de- 
mandé des vers , fut tellement satisfait de 
ceux que Malherbe lui présenta, qu'il le 
plaça soos la protection de son écuycr Bel- 
legarde , et peu après lui fit une pension. 
Dès ce moment , regardé et honoré en 
qaelque sorte comme Toracle du bon lan- 
gage , Malherbe prit à la cour les habitudes 
et le pouvoir d'un professeur, relevant avec 
rudesse les moindres fautes dans la bouche 
des princes comme dans celle des servi- 
tetih ; on l'appelait le Tyran des mots et des 
sy'Wtbes. C'est ainsi qu'il vécut, publiant 
de loin à loin quelques pièces de vers qu'on 
donnait aussitôt pour modèles, exerçant 
avec une extrême liberté le droit de censure 
que ion esprit supérieur lui avait mérité ; 
l'attirant de nombreux ennemis par son trop 
de franchise , peu aimé personnellement , 
mais proclamé partout le poète des princes 
et U prince des poètes. Il mourut en 1628 , 
âgé de 73 ans '; les bienfaits de Henri IV et 
de Marie de Médicis ne lui avaient procuré 
qu'une fortune médiocre ; marié vers 1580, 
il avait eu plusieurs enfants qui moururent 
tons avant lui. Boileau dans son Art poéti- 
que assigne le irang que Malherbe doit pren- 
dre parmi nos premiers poètes; il fonda l'é- 
cole des grands écrivains qui depuis ont 
enrichi notre littérature. ; cependant on 
convient que dans ses productions le mérite 
du style l'emporte souvent sur celui des 
pensées , et que s'il imita Horace de la ma- 
nière la plus heoreuse , il est resté au-des- 
sous du lyrique latin quand il a voulu créer. 
Sa VM a été écrite par Racan ( vojrez ce 
nom). Les OEupres de Malherbe ont été im- 
primées un grand nombre de fois ; parmi ces 
éditions on distingue celle de 1723 , 3 vol. 
in-l2 , publiée par Chevreau (le premier vo- 
lume contient les odes , stances , épigram- 
>Qes et chansons ; le second , les ceuvres en 
prose, qui consistent en traductions assez 
Qiédiocres de quelques morceaux de Sénè- 
lue et de Tite-Live ; le troisième reufeinne 
les observations de Ménage); celles de 1757, 
'a4>«;de 1764, in-12 ; de 1776, in-8-; de 
1797, in-4«, mais on recherche surtout l'é- 
dition qui fait partie de la Collection des 
^ssûfues Jhmçais publiée çhex Lefebvre : 
^lle a pom* titre : OEui^res choisie^ de Mat- 
^ierbe avec les Notes de tous les Commenta- 
teurs , publiées par L. Parelle , Paris , 1825 , 
-^ >oL in-8<>. Gingùené avait écrit sur Mal- 
l^Orbc un commentaire qui n'u pas été im- 



primé. Il existe en outre une correspon- 
dance inédite de Malherbe et de Peiresc. 
M. Roux-Alpheran a publié en 1825 des Re- 
cherches biographiques sur Malherbe^ Aix , 
brochure in-8«. 

/ MALHERBE ( Josepb-Faah<^.'.Mabib ) , 
ancien bénédictin , littérateur et chimiste, 
né en 1733 à Rennes, mort eu 1827, professa 
d'abord la philosophie à Saint-Germain-des- 
Prés de Paris (1774), puis devint successi- 
vement bibliothécaire de la cour de cassa- 
tion, ensuite du tribunal jusqu'à sa sup- 
pression, et enfin censeur de la librairie 
(1812); il eut depuis la restauration le titre 
de censeur royal honoraire. Dom Malherbe 
fut chargé de revoir la dernière édition des 
OEuvres de saint Ambroise donnée par les 
bénédictins ; et , après la mort de dom Bour 
rotte , il fut choisi pour continuer Vaistoife 
du Languedoc, Dans l'intervalle de ces tra- 
vaux , au sein desquels il traversa l'époque 
la plus orageuse do la révolution , il conti- 
nua les expériences chimiques dont il faisait 
ses délassements , et s'occupa de recherches 
historiques sur les assemblées d'états géné- 
raux. En 1772, il avait remporté, pour le 
procédé qu'il découvrit de fabriquer la soude 
au moyen de la décomposition du sel marin, 
le prix proposé par le bureau de consulta- 
tion des arts. Plus Urd ( 1792-1793) , il con- 
tribua aussi k l'amélioration de la confection 
du savon. On connaît de lui en manuscrits 
deux opuscules historiques et une traduc- 
tion française de la Physica subtcrrunea , 
de- J.-C. Bêcher. 

* MALIN (Jbav-Michel), commis eu se- 
cond \ la garde des livres imprimés de la 
Bibliothèque du Roi, mort en 1791 , à 93 
ans , généraleineUt regretté, n'a rien ptiblié 
en son nom , mais a coopéré avec MM. Me- 
lot et Sallier (voyez ces noms) à la publica- 
tion de la yie de saint Louii par Joinville 
(édition déjh préparée pur M.Capperonnier) . 
11 a de plus rédigé le Catalogue de la Bi- 
bliothèque ( sous la direction de MM. Cap- 
peronnier et de Saulnais ) pour la partie du 
droit ; et ou lui doit une partie du Catalo^ 
gue manuscrit des auteurs qui sont dans ta 
Bibliothèque rojrale. Leprince le mentionne 
avec honnçur dans son Essai sur la biblio^ 
thèque du Roi, 1 782 , petit in 1 2 , pag. 103. 

* MALINGRE (Claddx) , historiographe 
de France , né à Sens , vers 1580 , mort vei-s 
1653 , fut écrivain très-médiocre , incorrect 
dans son style, chronologiste inexact, insi- 
pide et dangereux par son adulation. Onlui 
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doit plusieurs écrits dont on peut voir la 
liste daus les Mémoires de Niceron , tome 
34 , et dans la Bibliothèque historique de la 
Fnmce ^ tom. 3. 

* MALIPIERO (AuMo). Voyez Mastbo- 

PSTRO. ^ 

• MALLE (DUREAU ni La). Fojez Du- 

BBAr. 

• MALLEMANSDE MESSANGES(Cl.), 
sayant mathématicien, né kBeaune en 1653, 
entra dans la congrégation de l'Oratoire en 
1674, devint ensuite professeur de philoso- 
phie au collège Duplessis à Paris , occupa 
cette chaire pendant trente-quatre ans , 
et mourut en 1723. On a de lui : Traité 
physique du monde , Paris , 1679 ; nouveau 

. Système de l'aimant, ibid., 1630 ; Disserta- 
tion sur les comètes , 1681 ; UJameux Pro- 
blème de la quadrature du cercle résolu 
géométriquement par le cercle et la ligne 
droite^ 1633; plusieurs articles polémiques 
dans le Journal des Savants. Mallemans- fut 
du nombre de ceux qui prirent parti contre 
Furetière ( voyez ce nom ) dans la dispute 
sur le Dictionnaire de TAcadémie française. 
— Mallemahs (Jean) , frère du précédent,* 
mort à Paris en 1740, chanoine de Sainte- 
Opportune , après avoir été capitaine d'in- 
fanterie , marié et veuf , a laissé ïes ouvrages 
suivants : une Traduction de Virgile en 
prose poétique; Histoir,e de la Religion , Pa- 
ris, 1704, 6 vol. in-i2 , Pensées- sur le 
sens des dix-huit premiers versets de V Évan- 
gile saint de Jear\ ,1718; Conduite pour enten • 
dre cfirétiennement la messe, 1696, plusieurs 
Dissertations , insérées dans les Mémoins 
de Trévoux , sur d^ endroits de rÉcriture 
sainte. 

* MALLEOLUS (Fiux>,dont le vrainom' 
était Hœmmerlitt qu'il traduisit en latiu» 
suivant la coutume des savants de cette épo- 
que , né à Zurich en 1389 , fut successive- 
ment chanoine de Zurich , de Zoefiingen , 
et prévôt à Soleure. Bien qu'il eût adopté 
tous les articles dogmatiques du concile de 
Constance , auquel il avait assiste , son zèle 
pour la reforme religieuse,. lui suscita des 
ennemis irréconciliables. Ayant composé en 
1439 un livre contre les Suisses, rempli de 
sarcasmes amers et dans lequel il attaquait 
personnellement le vicaire épiscopal de Con- 
stance, celui-ci le fit arrêter et renfermer 
dans les prisons de Luceme , où il mourut 
vers 1457. Sébastien Brand publia, en 1497, 
la plus grande partie des écrits de Malleo- 
lus , sous ce titre : Felicis HœmmeHin va- 



riœ Ohlectationis Opuscula et TractaJbu. 
On peut consulter sur cet écrivain le tome 
1*' de la Bibliodièque helvétique (en alle- 
mand), pag. là 107. 

* MALLEOLUS (Thomas), f^o^ez Kbmpu. 

* MALLEROT (Pibbeb) , sculpteur du 
1 7< siècle , connu sous le nom de La Pierre, 
a laisâé plusieurs beaux morceaux, parmi 
lesquels on cite f la Colonnade du parc de 
Versailles ; le Peiystile et la Galerie duchâ. 
teau de Trianon ; le Tombeau du cafdinal 
de Richelieu , à la Sorbonne , fait soos les 
ordres de Girardon. 

* MALLES (M—, née de BEAULIETI), 
morte à Nontrou en 1825 , est auteur de 
plusieurs ouvrages destinés à ramusement 
ou à rinstruction de la jeunesse ; on eo 
trouve la liste dans V Annuaire nécrologique 
de M. Màhul (année 1825). ^ 

* MALLET (Charles), théologien, né à 
Montdidier en 1608, fut reçu docteur de 
Sorbonne en 1642, devint Tun des grands 
vicaires de François de Harlay , archevêque 
de Rouen , se signala par son zèle contre les 
jansénistes , et mourut à Roueti en 1680. On 
a de lui : Examen de la traduction du Nou- 
veau Testament imprimée à Mons, Rouen, 
1667 , in-12 ; Traité de la lecture de V Écri- 
ture saintfi , en langue vulgaire, ibid., 1679, 
in-12 ; Réponse aux principales raisons qui 
servent de fondement à la nouvelle défenst 
du Nouveau Testament, ibid., 1682, in-12; 
des Réflexions sur les ouvrages d* Arnaud, 
insérées dans les recueils du temps. 

* MALLET (Pierre) , ingénieur ordinaire 
du roi , professeur de mathématiques , né à 
Abbeville versvl630 , conçut le projet de ré- 
former Torthographe française, et chercha à 
développer son système dans les deux ou- 
vrages suivants : Architecture militaire, ou 
les Fortifications particulières, générales et 
universelles , Paris , 1666 , in- 12 ; le Jeu des 
dames..., et la Méthode d'y bien jouer; Or- 
tografe nouvèle et rézonée , Paris, I()68, 
in-12. 

* MALLET ( Alai» MANESSON ) , ingé- 
nieur militaire, né à Paris vers 1630, fut 
quelques années au service du roi de Portu- 
gal , devint , à son retour en France , profes- 
seur de mathématiques des pages du roi, et 
mourut k Paris vers 1706. Il a laissé les ou- 
vrages suivants : les Travaux de Mars, ou 
l'yért de la guerre.... , avec un ample détail 
de la milice des Turks , etc. , Paris , 1671 ; 
2* éditiùn augmentée , ibid. , 1685 , 3 vol. 
in-8<> , avec planches ; traduits en plusieurs 
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hnf^\ DeKripUon de l'untuers, ib., 1C83, 
lt>85, 5 Tol. in-8o ; la Géométrie pratique di- 
viiét en quatre parties , ibid. , 1702 , 4 vol. 
in-8o , arec 100 planches. 

* MALLET {Edmb ) , littérateur, né à Me- 
lan en 1713 , mort à Paria en 1755, profes- 
seur de théologie au collège de Navarre , fut 
un des plus laborieux collaborateurs de 
ÏEncfclopédie , h laquelle il s'était chargé 
de fournir les articles de théologie et de lit- 
térature. En outre il est auteur des ouvra- 
ges suivants: Essai sur V étude dés heltes- 
lettres^ Paris, 1747 , in- 12; Principes pour 
Uleeture des poètes fihïà.^ (745,.2vol. in-12; 
Etsei sur les bienséances oratoires , ibid. , 
1753 , in- 1 2 ; Principes' pour la lecture des 
orateurs, ibid., 1753, 2 vol. inl2 ^ VHistoire 
des guerres civiles de France^ traduite deTi- 
ttlien, de Davila , Paris , 1757 , 3 vol. in-4«. 
Il avait laissé des matériaux pour une //î>- 
toire^énéraU des ^v^rrei jusqu'à Louis XIV, 
et pour une Histoire du concile de Trente. 
On trouve Véloge de Tabbé MaUet en tête 
du sixième volume de Y Encyclopédie^ in-fol. 

*JâALLET(PATiD), poète anglais, dont 
le ?ni nom était Malloeh^ naquit en Ecosse 
en 1 700. Les OEut^res poétiques de David Mol- 
let ont été recueillies en 3 vol. in-12, Lon- 
dres, 1769; traduites en français par 
M. Lecoy, Paris , 1798 , 3 vol. in.l2. 

* MALLET (Fainiaic ) , mathématicien , 
né en Suède vers 1720, d'une famille fran- 
çaise réfugiée dans ce royaume, professa 
long-temps les mathématiques à Upsal , de- 
vint membre de la Société royale de cette 
ville, et de l'Académie des sciences de Stock- 
holm ; il fut chargé de composer la partie 
astronomique de la Description générale de 
la terre , que la Société cosmographique 
d'Upsal s*était proposé de publier , et mou- 
rut vers 1780. On a de ce savant , outre le 
travail dont nous venons de parler et qui ob- 
tint on grand succès , beaucoup de Visser- 

' tationt ep latin et en suédois, imprimées de 
1752 à 1774. 

* MALLET (Jacques-Aude^), astronome, 
né à Genève en 1740 , suiyitÀ Bâle les leçons 
du célèbre Daniel BemouUi dont il devint 
l'ami, voyagea ensuite en France et en An- 
gleterre , se lia dans ces deux "pays avec les 
astronomes les plus distingués , notamment 
avec Jér. Lalande {vojrez ce nom ) qui le 
fit agréer par Timpératricc Catherine II , et 
par l'Académie de Saint-Pétersbourg, comme 
Ton des astronomes chargés de se rendre 
sur divers points du vaste empire russe pour 

Tome 15. 



déterminer exactement, dans les lieux les 
plus farorables , les circonstances du pasage 
de la planète de Vénus sur le disque du so- 
leil. Le poste de Mallet fut la ville de Poool 
dans la Laponie russe , au bord de la mer 
Blanche. Mais les nuages ne lui laissèrent 
voir que Tentrée de la planète , et son ob- 
servation fut dc'peu d'utilité. Il revint dans 
sa patrie en 1770 , y occupa une chaire d'as- 
tronomie fondée exprès pour lu^^, se livra a 
d'utiles observations dans un b&timent qu'il 
avait fait construire k cet effet sur un des 
bastions de l'enceinte de Genève « se retira 
ensuite à la campagne où il mêla à ses occu- 
pations astronomiques celles de l'agricul- 
ture et de rhbtoirc naturelle , et mourut en 
1790. Il a laissé divers Mémoires sur les pro- 
babilités , la mécanique et l'astronomie , in- 
sérés dans les recueils des Savants étrangers^ 
dans les Commentaires de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg ; dans les Transactions 
philosophiques ; dans les jécta helvetica, etc. 
Son Eloge (que Ton croit de Lalande) , 
a été inséré dans le Guide astronomique ' 
pour 1791. 

• MALLET ( Paul-Hesei ) , historien, né 
Il Genève en 1730, professa successivement 
les belles-lettres à l'Académie de Copenha- 
gue et rhifttoire li celle de Genève , devint 
membre du conseil des deux-cents de cette 
ville ^ et résident de Hesse-Cassel près les 
républiques de Genève et de Berne. De re- 
tour dans sa fa trie , Vers 1792 , après plu- 
sieurs voyages en Angleterre, en Allemagne, 
en Italie et en France , il croyait jouir paisi- 
blement d'une fortune médiocre que ses ta- 
lents lui avaient acquise ; mais la révolution 
le força de se retirer à Rome ; il ne revint à • 
Genève qu'en 1801 , et y mourut en 1807. 
• Sur la fin de ses jours , il reçut une pension 
du gouvernement français ; il était membre 
associé de l'Académie des inscriptions et bel- 
les-lettres de Paris , des Académies d'Upsal, 
de Lyon , de Cassel , etc. On a de lui : In- 
troduction à l'histoire de Danemarck , etc. « 
Copenhague, 1755-1756, deux parties in-4«; 
traduite en danois, 1756, ln-4«, et en an- 
glais , Londres, 1770, 2 vol. in-4o ; Histoire 
de Danemarck^ de 7 14 k 1669 , Copenhague, 
1758-65-77, 3 vol. in.4»; et jusqu'à 1773. 
Genève , 1788 , 9 vol. in-1 2 ; abrégée , Co- 
penhague, 1760, in-8« ; de la forme du Gou- 
vernement de Suède ^ etc., ibid., 1756, in-8*; 
des Intérêts et des devoirs d'un républi" 
cain^ etc., Iverdun, 1770, in-8«j Histoiredes 
Suisses , etc. , Génère, 1803, 4 yoI. în-8» ; 

21 
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Bistoù'e de la ligne anséatique ^ ibid., 1805, 
in-8* ; des Mémoires sur fa littérçiture du 
JVbrv/, ibid., 1759-1760 , 6 vol. iii-8o ; une 
traduction des Voyages de ffillCoxe en 
Pologne , Bnssie , Suède , etc. , Genève , 
1786, in-4" j une nouvelle édition augmen- 
tée du Dictionnaire de la Suisse par Tschar- 
ner, Genève, 1788, 3 vol. in-8o. M. Simonde 
de Sisinondi a publié : de la Fie et des écrits 
de P. -H. AfaUet, GenèVe , 1807, in-8« de 
51 pages. — MalletPrévost( Henri), frère 
du précédent, né à Genève en 1727, mort 
dans cette ville en 1811 , se livra à Tétude 
des sciences , et principalement à celle de la 
géographie. On a de lui : Cartes des envi- 
rons de Genèt^e, sur une assez grande échelle, 
et fort exacte ; une autre Carte de la Suisse 
romande , en quatre grandes feuilles , 1761- 
62 ; une troisième de la Suisse en 18 cantons; 
un Répertoire général des mesures , etc. , 
des différents peuples, etc. , 1802, in-4'; 
et une Description de Genève ancienne et 
moderne, Genève , 1807, in- 12. 

» MALLET-DUPAN (Jacqdbs), écrivain 
politique, né h Genève en 1749, de la fa- 
mille des précédents , avait reçu une éduca- 
tion très-soignée , et fort jeune encore mé- 
rita Tcstime de Voltaire , qui le plaça près 
du landgrave de Hesse-Cassel en qualité de 
professeur de littérature française ; mais en- 
nemi de tout assujettissement, Mallet regarda 
cet emploi comme une chaîne , et le quitta 
bientôt pour se lancer dans 1^ politique, qui 
dès -lors occupa toute sa vie. D^abord conti- 
nuateur des Annales politiques de Liuguet, 
il publia ensuite, de 1779 à 1782, les Mé-^ 
moires politiques et littéraires sur l'état pré^ 
sent de l'Europe. Ce journal fit connaître 
avantageusement Mallet, qui , à son arrivée 
k Paris, y commença le Journal historique et 
politique de Genève , réuni en 1788 au Mer- 
cure de France. Un succès prodigieux ac- 
cueillit cet écrit périodique d'une forme 
nouvelle en France, remarquable par re- 
tendue des vues et des considérations diplo> 
matiques , et surtout par la libre expression 
des opinions de Tauteur. Indépendant sous 
la censure ministérielle , Mallet conserva 
son caractère quand l» révolution semblait 
rappeler dans le parti des réformateurs ; il 
défendit avec force les prérogatives du trône, 
et par cette conduite , de plus en plus dan- 
gereuse à mesure que les passions s'exaltaient 
s''altira de fréquentes dénonciations de la 
part des sociétés populaires. D'un autre côté 
les royalbtes le regardaient comme rhomme 



le plus capable de les servir : aussi en K92 
il fut chargé d'une mission secrète auprès 
des souverains coalisés coutre la France; et 
sacrifiant la fortune toute littéraire qull 
avait acquise à Paris , il partit pour Franc- 
fort. C'est ainsi que Mallet préluda àJa cor- 
respondance diplomatique qu'il entretint 4e 
Genève avec plusieurs cours de TEurope . 
et avec les princes français émigrés ; elle loi 
donna une grande eonsîdération, sans tou- 
tefois suffire à ses besoins pécuniaires. Après 
s'être vu exilé de sa patrie pour un article 
dingé contre Bonaparte et inséré dans un 
journal de Paris , Mallet espéra trouver une 
existence plus tranquille en Angleterre : il 
se rendit à Londres en 1799 et y publia aus- 
sitôt un journal , le Mercure Britannique , 
qui fit une grande sensation : malheureuse- 
ment il ne jouit pas long^tempa de cette 
nouvelle gloire. Affaibli depuis long-tcmpi 
par les chagrins et les agitations continuel- 
les de sa vie , il mourut à Richmond en 1800, 
laissant sa veuve et cinq enfants, pour les- 
quels une souscription considérable fut sur- 
le-champ ouverte et remplie : de plus le 
gouvernement anglais fit une pension <k 
200 livres sterling à la première, et plaça son 
fils aine dans un emploi avantageux. A Tei- 
ceplion de quelques opuscules de sa jeunesse, 
Mallet n'a écrit que des ouvrages politiques, 
tous remarquables par la variété descon* 
naissances et la force des pensées : le sl/lc 
en est plus correct, mais plein d'éner)$ie. 
Outre les journaux que nous avons âlés, il 
a publié ; Discours de l'influence des lettrtt 
sur la philosophie , Cassel, 1772; Discours 
sur V éloquence et les systèmes politi^-ues^ 
I^mdres, 1775,in-12; de la dernière Bétfoln- 
tion de Genève en 1782 ; du Principe des fie- 
^ tions en général, etc., i79l î Considéretions 
sur la nature delarevolut.de France^ t^y 
liOndres , 1793 , in-8<* ; Corre^Hmdaact 
politique^ «te., Hambourg, 1796^ in-8*; 
Essai historique sur la destruction de U li- 
gue et de la liberté helvétique, laondjcesy 1796| 
in-8o. 

* MALLET. rayez Malet. 

* MALLEVILLE (Abtouib-Ci^i7m), 
avocat au parlement de Paris , où il était oé, 
publia en 1561 un ouvrage de droit, source 
titre : in regias aquarum et syU^arum Ows* 
stitutiones cotnmentarius , iii-8*. — Miu>- 
viLLB (Guillaume) , prêtre , né à Domne en 
1699 a laissé : la Religion naturelle et U ré- 
vélée , établies sur Us principes de la vnie 
philosophie et sur la tUvinité d^écnttireii 
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>"i6 H 1758, 6 toI. in-12 ; Examen a^fro- 
fondi dé* diJjUcuUh de t Auteur d Emile 
coturt la religion catholique ^ ly69«, iii-12. 

* MALLE VILLE (Clauob db) , Fud des 
premiers meiabres de l'Académie française, 
né à Paris ea 1597 , accompagna le maréchal 
(Je Bassompierrd dans son ambassade en An- 
gleterre, et lui rendit de grands services 
pendant son séjour à la Bastille. Ce seigneur 
le récompensa de sa ûdélité en le nommiint 

• secrétaire des Suisses et Grisons. Malleville 
mourut en 1647. Il s'était fait connaître dans 
le inonde littéraire par son sonnet sur la 
Belle matineuêe ^ pièce qui parut supérieure 
à cslle de Voiture. Les poésies de Blalletille 
ont été. publiées h Paris, 1649, in-4» , et 
ibid., 1659, in-12. Cet académicien est Té- 
diteor d'un recueil de Lftireê d'amour ^ Pa- 
ris , 1641 , 2 vol. in 8 , et traducteur de deux 
romsBS italiens de Luc Asserino, Stratonice, 
Paris, (641, 2 vol. in-8o , et Almerimdey 
ibid., 1646, in-8o. C'est à tort qu'on l'a fait 
cdileor des Mémoirte de Ba^sompierre , 
puÎBfÊa cet ouvrage n*a paru qu'en 1663 , 
iGans après sa mort. — f^ojrez MâLiviLLi. 

* MALLINKROT (Bbbsabd db ), savant 
philologue du 17* siècle , Écossais d'origine, 
«don quelques auteurs , fut nommé succès- 
liiemeot ^ux évêches jle Ratzbourg et de 
Mioden, et chaque fois il lui fut suscité des 
obstacles qui l'empêchèrent de prendre pos- 
session ; enfin il se mit sur les rangs pour 
nccéder à Tévéque de Munster, mort en 
(650 ; mais les suflrages se réunirent sur 
Christ, de Galen , son neveu , trésorier du 
chapitre. Ses efforts pour traverser cette 
élection , son audace et sa révolte , lui atti- 
rèrent les censures du nouvel évêque : il fut 
pris et enfermé dans le château d Oltenstein, 
où il mourut en 1664. On a de lui : de Na- 
turd et usu litterarum , Munster , 1638 , 
înd»,l642, in-4®; de Ortu me Progresm 
artù typographe , Cologne, 1639 ou 1640, 
in-4», et d^ns les Monnm, typogr. de Wolf, 
'^^^ U pag. 547; de ArohicanceUariis et 
Cancellariis S. i7. imp.^ etc. , Munster, 
1640, in-4» ; léna, 1666 et 17tô , in-4o ; />a- 
f^'pomenon de Historieis grœcis , etc. , 
Colofpe , 1656 , in-4*> ; réimprimé à Ham- 
bourg en 1709 , in-S" , sous ce titre : SuppU- 
mtnki et Observai, ad f^oisium de MiMori» 
cit gneeis etlatini*. 

* MâLMESBÛRT (William SOMMER- 
SET, plus connu sous le nom de William 
ou OVU.LAUHB DB ) , religicux bénédictin et 
historien anglais du t2« siècle , mérita par 



son application à l'étude et par son savoir le 
surnom de Bibliothécaire. On ignore Vépo- 
que de sa mort. Il a laissé Ips ouvrages sui- 
vants : Regalium sife de rébus gestis regum 
Anglorum libn f^ ( de 449 à 1 1 27 ) ; ^e Mis- 
torid nouelld lib. II (de 1 127 à 1 143) : c est 
l'histoire de son temps ; de Gestis pontifi- 
cum Anglorum libri IV : ces trois écrits ont 
été publiés pour la première fois dans le 
recueil intitulé : AngUcarum rerum Scripto- 
res post Bedam, par H. Savile, Londres, 
1596; Francfort, 1601 , in-fol. )de Pontifi- 
cibus /-Jnglontm liber quintus, inséré par 
H. Warbon dans le tom. 2 de Vdnglia sacra, 
ainsi que la Vita S. fVulstani, etc., que l'on 
trouve également dans les Acta sanctorum 
au 23 mai ; de Anquitate ecclesiœ glasto* 
niensis , inséré dans le recueil intitulé : 
Historias britanmicee Scriptores XV , etc. ; 
plusieurs autres manuscrits , dont on trouve 
la liste dans les Scriptores ecclesiast. par 
Oudiu : dans W Biblioth, mediœ et infimœ 
latinitaiis de Fabricius , et dans VHisior, 
litter. ordinis S. Benedicti de Ziegel Bauer. 
— Olivier de Malmbsbcst , autre bénédictin 
anglais du II* siècle, avait fait une étude 
particulière des mathématiques et de l'astro- 
logie. S'étant fabriqué des ailes , d'après la 
description qu'Ovide nous a laissée de celles 
de Dédale, il osa en faire Tessai en s'élan- 
çant du haut d'une tour ; mais il ne put se 
soutenir dans l'air / se cassa les jambes en 
tombant , et mourut de cet accident en 1060. 
On a conservé les titres de quelques-uns de 
ses ouvrages , tels que : de Signis planeta- 
mm ; de Astrologorum dogmatibus ; de 
Geomantià. 

*■ MALMESBXTRT(JAMBS-HAaRis, comte 
bb), né en 1746 à SaKsburjr, embrassa la 
carrière diplomatique , et résida successive- 
ment , comme chargé d'affaires ou minstre 
plénipotentiaire, dans les cours de Madrid , 
de Berlin et de Saint-Pétersbourg. Rappelé 
de celte dernière en 1782 , il vint prendre 
siège au parlement , et se rendit ensuite 
auprès des états-généraux des Provinces- 
Unies en qualité d'ambassadeur extraordi» 
naire. Les services que, dans cette occasion, 
il rendit h la cause du stathouder lui méritè- 
rent de nombreuses faveurs dé la part des 
souverains étrangers, et a son retour en 
Angleterre il fut élevé à la pairie. A l'époque 
de la révolution française , lord Mahnesburj 
se joignit h Pitt pour en combattre les effets : 
c'est lui qui dans les années 1796 et 1797 fut 
chargé de traiter de la paix avec le direc- 
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toire df! la république Crançaise. La circon- 
spection extrême dont il usa durant les né* 
gociations fut le sujet de nombreuses plai- 
santeries : les conférences n'eurent pas de 
suite satisfaisante ; néanmoins les plus hau- 
tes dignités de la couronne récompensèrent 
la conduite du diplomate anglais. Lord Mal- 
mesburj est mort en 1820. Ou a de lui : /n- 
troduetion to thê Historjr qfihedutehrepU' 
blieforthe last unxtarsfrom V311 , in-8<», 
1788; il a donné en outre une très-belle 
édition des OEuures de son père James 
Barris, 2 vol. in.4o. 1801. 

" MALMIGNATI (Julks) , poète iUlien , 
né à Lendinara dans la Polésine de Rovigo 
▼ers la fin du 16* siècle , n^est connu que 
d après ce qu'il dit de lui-même dans ses 
ouvrages d'ailleurs fort médiocres. On a de 
lui : il Clorindo , tragédie pastorale , Tré- 
vise, I604,in.8o, 1618, I630,in-125 VOr^ 
d'4ura , tragédie, ibid., lfô0,in-8«; Venue, 
1630 , in- 12 ; VEnrico^ poème héroïque , 
Venise , 1623 , in-8« , très-rare. Il ne faut 
pas le confondre avec Barthélemi Malmi- 
GHATi , son parent , qui a fait imprimer les 
deux harangues suivantes : Orazione,,, neUa 
congratulatione del S. principe di f^enezia 
Mnrcantonio Treifisano , Venise , 1554 , 
in 8'; tt— perla creazione del doge Feniero^ 
ibid., 1554 , in-8o. 

* MALOËT ( PiBRBB ) , médecin , né à 
Çlermont en Auvergne dans les dernières 
années du 17e siècle, fut reçu docteur de la 
faculté de Pans en 1720 , devint médecin de 
1 hôtel royal des Invalides, membre de l'Aca- 
démie des sciences en i 725, et mourut en 1 742. 
On a de lui un écrit intitulé : Ohirurgia non 
est medicind eertior^ Paris , 1736 , in-4o, et 
beaucoup d'observations intéressantes de mé- 
decine pratique , insérées dans les Mémoires 
de l'Académie des sciences. — Son fils Pierre- 
Louis-Marie Malobt, né à Paris en 1740, 
fut reçu docteur eu médecine de la faculté 
de Paris en 1752 , et deviut ensuite piç-ofes- 
seur de physiologie et de matière médicale , 
médecin en chef de l'hùpital de la Charité , 
médecin de mesdames de France , filles de 
Louis XV, inspecteur-général des hôpitaux 
militaires du royaume et conseiller du roi. 
Ayant a^ompagné ses illustres clientes dans 
leur émigration , il perdit tous ses biens qui 
furent vendus. A son retour en France il fut 
nommé , sur la présentation du premier mé- 
decin Ck>rvi8art, l'un des quatre médecins 
consultants de Napoléon , et continua de se 
* livrer ayeo succès à la pratique de son art , 



jusqu'à sa mort, arrivée en 1810, par smte 
d'une attaque d'apoplexie. On a de lui une 
dissertation assez curieuse , sous ce titre : 
Ergd homini sua vox peetUian's , 1757 , 
in 4© ; Éloge historique de Femage^ Paris , 
1776, in-8». 

* MALOT (Fb^hçois) , théologien appe- 
lait, né dans le diocèse dé Langres es 1706, 
fut ordonné prêtre en 1751 , sans signer le 
formulaire et sans se livrer an ministère 
évaugélique. Ami de la retraite et de Tétude, 
il s'occupa de la composition de plonenrs 

. écrits , où il professe la doctrine des appe- 
lants, nommés figuristes , auxquds ob re^ 
proche d'abuser de l'Écriture sainte pvur 
autoriser des conjectures arbitraires et inéiiie 
des illusions. Ses écrits sont : les Psaumes 
de Davidy traduiu en français selon Phébreni 
et distribués pourtous les jours de la semaine^ 
auec des antiennes , hymnes et oraisons , à 
Tusage des laïcs , 1754, 2 vol. in- 12; Disser- 
tation sur t époque du rappel rfç» Jutyi et sur 
l'heureuse révolution qu'il doit opérer dans 
l'Eglise^ 1776, in- 12; deuxième édition aug- 
mentée, 1779, in- 12 ; .Suite et Défense deU 
Dissertation sur l'époque du rappel des Juifs, 
1782, in- 12 ; Lettre de l'auteur de la Disser- 
tation sur Vépoque du rappel^ etc., à Vmu* 
teur des NouveUes ecclésiastiques^ 1782, 
iu'l2] de la Nécessité d'une foi éclairée et de 
ses avantages, 1784, in- 16. F. Malot moamt 
à Paris en 1785. 

* MALOUET (Pixanv-ViCTOB ), ministre 
delà marine et ami de Louis XVI , né à Riom 
en 1740, mort à Paris en 1814, était entré 
au service de la marine en 1963,^ et était 
parvenu au grade d'intendant de la marine 
de Toulon , lorsqu'on 1789 le bailliage de 
Riom l'élut député aux états-généraux. Il y 
défendit constamment la cause de la monar- 
chie , et son but était d'obtenir en France 
un gouvernement à peu près sonblable à 
celui d'Angleterre. Mais voyant les dangersoà 
se trouvait exposée la personne du roi, il ne 
pensa plus qu'au moyen de le sauver. Les 
événements prenant de jour en jour un ca- 
ractère plus effrayant , Malouet fut appelé 
dacs le conseil intime du roi , et échappé 
aux massacres de septembre il se rerira en 
Angleterre , où il publia la Défense du roi 
Louis Xyi, et demanda le 8 novembre 1792 
la permission de venir défendre ce prince an 
péril de sa vie. Le résultat de cette demande 
fut son inscription sur la liste des émigrés. 
Rentré en France en 1801 , il fut arrêté et 
reconduit à la frontière, mais rendu presque 
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«uMÎtôt à la liberté , et consulté même pour 
la restauration de la marine française par le 
premier consul Bonaparte ^il fut nommé en 
1805 commiss&ire-général de la marine à 
Anrers , puis maître des requêtes en 1808 1 
et conseiller d'état en 1810. Disgracié en 
1812 et exilé de Paris, Malouet se retira 
dans une petite terre qu*il possédait en Tou- 
raine. Il revint à Paris le 2 avril 1814 , fat 
appefê , par le gouvernement provisoire, au 
département de la marine, et confirmé dans 
ce ministère par le roi Louis XVIII. Mais les 
travaux aoxqueb il se livra achevèrent . de 
miner sa santé , déjà fort affaiblie, et il mou- 
mtle 7 septembre suivant. M. Suart a publié 
une Notice sur la vie et les écrits de Malouet 
dams la Gazette de France . 14 septembre 
1814. 

* MALOXnN ( PAVL-JACQtBS ) , médecin 
et chimiste, né en 1701 à Caen , fut reçu 
docteur à la faculté de Paris , puis devint 
successivement membre de TAcadémie des 
sciences, recteur au collège rojal de France, 
professeur de chimie au Jardin du roi , et 
mourut en 1778. On a de lui : un 2>ait*{ de 
chimie^ Paris , 1734, in>l2; une Chimie mé- 
dicale, ibid., 1750, 1755 , 2 vol. inl2 ; une 
Histoire des maladies épidémiques obseruées 
à Paris , insérée dans les Mémoires de TA- 
cadémie des sciences ; lirois Dissertations la- 
tines : in Remctionis actionisçue œquaUlate 
£eonomia animalis ; an Nerniœ ingm'nali 
cum adhœsione y subligatum nocetl an ad 
Sanitatem musice? imprimé en 1737,^1 743 et 
1750. On lui doit encore plusieurs articles de 
chimie dans V Encyclopédie^ et la descrip- 
tion des arts du meunier , du boulanger et 
du vermicellier , dans -^a Collection des 
arts et métiers. — Charles Malouiv , parent 
du précédent, médecin de la faculté de Caen, 
mort dans cette même ville en 12 18 , est au- 
teur d'un Traité des corps solide» et des 

fluides^ Paris, 1718,in-12. 

* MALP£IN£S (LiovABD des). Voftz 

LéoKABD. 

* MALPIGHI (Mabcbl), premier médecin 
du pape Innocent XII, né à Crémone en 
1628 , mourut à Rome en 1694. Ses écrits 
sont encore consultés de nos jours \ le recueil 
en a été publié de son vivant sous le titre de 
Opéra omnia^ Londres , 1686 , 2 vol. in-fol.; 
Leyde, 1687, 2 vol. in-4«; et après la mort 
de Malpighi , le Père Régis a donné une 
édition de ses Opéra postkuma , Londres , 
1697 , in-fol. ; réimprimée à Amsterdam , 
1698, 1700, in-4o; et à Venise, 1698, 1743 , 



in-fol. On trouve V Éloge de Malpighi dans 
les Décades de Fabroni. 

* MALTE ( les chevaliers de ) , ordre re- 
ligieux, puis militaire , et ensuite souverain, 
furent désignés d'abord sous le nom d'Hos- 
pitaliers ou Frères de CHôpital de Saint'- 
Jean-^e' Jérusalem. De toutes les associa- 
tions que vit naître Tépoque des croisades , 
celle de ces Hospitaliers est sans contredit 
la plus illustre, tant par la longueur et 
réclal de son existence qu'à cause de l'objet 
même de son institution. Fondé , h ce qu^on 
croit, vers Tan 1050 par le bienheureux 
Gérard , provençal , pour desservir un hos- 
pice sous rinvocatioop de saint Jean TAumô- 
nier ( ou saint Jean-Raptiste, que, peut-être 
seulement depuis rétablissement des Latins 
en Orient, Tordre honore comme son patron) 
à Jérusalem , alors que cette ville était en- 
core au pouvoir des Sarasins , cet ordre de- 
vint militaire après la conquête du Saint- 
Sépulcre par les chrétiens , et le premier de 
ses chefs qui prit le titre de grand-maf tre fut 
Raymond du Puy. Après la ruine de Ptolé- 
maïs ( voyez Tart. Croisades ) , ceux des 
hospitaliers de Saint-Jean qui survécurent 
se réfugièrent en Chypre auprès de Lusi- 
gnan, roi de Jérusalem, et ensuite s'établi- 
rent dans Tile de Rhodes , enlevée par eux 
aux Sarasins. Sous le grand-maître Foulques 
de ViUaret ils y soutinrent contre ces der- 
niers un siège fameux en 1309; et ce ne fut 
que pi us de deux siècles après que(Villiers de 
risle-Adam étant grand-maf tre) ils sévirent 
réduit» malgré des prodiges de valeur à éva- 
cuer cette ile , reconquise à Tempire otho- 
man par Soliman II (1522). L*orclre se réfu- 
gia alternativement a Messine , aux lies 
d'Hières , h Viterbe , jusqu'à ce qu'il reçut 
de l'empereur Charles-Quint l'Ile de Malte 
pour domaine (1530) : le but politique de ce 
prince était d'élever ainsi un rempart à la 
Sicile contre les Turks. Ceux-ci attaquèrent 
en 1565 le nouvel établissemeut de Tordre 
de Saint-Jean de Jérusalem j^ déjà aussi 
nommé ordre de Malte ) ; mais ils furent 
repoussés gr&ce à la bravoure et aux talents 
du grand-maitre et des chevaliers ; et nul 
événement ne troubla les successeurs de ce 
dernier dans la possession de leur souverai- 
neté jusqu'aux approches de la révolution 
française. Rien qu'une stricte neutralité dût 
être la base de sa conduite , l'ordre ne s'était 
pas toujours montré inaccessible à Tinflnence 
au moins indirecte de la France , patrie de 
la grande majorité de ses membres : d'ail- 
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leurs , toit par la dircctton de ses vues poli- 
tiques, soit par les privilèges dont jouissaient 
chez elle les chevaliers de Malte , cette puis- 
sance avait des droits particuliers à leur at- 
tachement ; et , de Tétat des choses il résul- 
tait pour elle une certaine prépondérance 
dans le commerce et la navigation de la Mé- 
diterranée. Cependant , lors de Texpédition 
d'Egypte (1798) , le général Bonaparte crut 
Tuccupatlou de Malte nécessaire à son vaste 
plan de conquête ; et celte Ue, qiie d immen- 
ses forliûcations rendent inexpugnable, lui 
fut soumise par trahison. Mais l'importance 
de cette possession , qu'il n*était guère 
possible à la France de conserver long- 
temps , donna Téveil aux Anglais , qui à 
leur tour s'en empai'èrent]par famine en 
1800. Errants et dispersés les chevaliers de 
SaintJean se jetèrent alors sous la protec- 
'tion de Tempereur de Russie Paul l«r, qui 
accepta le titre de grand maître de Tordre. 
A lu mort de ce monarque le chapitre de 
Saint-Jean de Jérusalem (dont les biens 
autrefois immenses se réduisent aujour- 
d'hui à quelques commanderies en Espa- 
gne et en Italie ) se tixa à Catane en Sicile , 
et tout récemment dans les états romains. 
— L'ordre des Hospitaliers ae divisait en 
trois classes , les chevaliers Je justice, fai- 
sant preuve de noblesse et voaés au service 
militaire , les chapelains conuentuels ou 
clergé, et les servants d'armes , chevaliers 
bourgeois tenus comme ceux de justice au 
service militaire , jouissant de quelques-uns 
de leurs privilèges, mais exdus (sauf de 
rares exceptions) des principaux emplois. 
L'ordre se partageait en huit langues ou 
nations : Provence , Auvergne , France , 
Italie, Aragon, Allemagne, Castille, Anglo- 
glo-Bavière : cette dernière remplaça, au 
18* siècle , la langue d'Angleterre ( la 
sixième de l'ordre) qui n'existait plus que 
de nom depuis Tintroduction de la réforme 
religieuse chez cette nation. Les services 
que les chevaliers de Malte ont rendus à la 
chrétienté , la gloire dont ils se sont cou- 
verts pendant sept siècles de guerre contre 
les infidèles , l'aide et les secours que trou- 
vaient auprès d'eux les pauvres et les ii|- 
lirmcs , les rendaient dignes d'un sort plus 
heureux et d'un intérêt moins stérile que 
celui qu'on leur a témoigné. — Les princi- 
paux ouvrages rebiifs k l'histoire de Malte 
et à ses chevaliers sont : Ancient and mo^ 
tlern Malta, par L. de Boisgelin , Londres , 
1804,3 vol. in-4o; Malta illustrata^ par 



G.rF. Abela, Malte, 1647, contiaoé et 
augmenté par Ciantar, ibid. ^ 1 772-80, 2 toI. 
in-fol. \ Malta nntica Ultuirata , co ' «oau- 
menti e l'istoria par Hon. Brès, Rome, 1816, 
in-4o , fig. ; Statuta hospitalis Bierus^em , 
par Veltronio , Rome, 1588, in-fol. : Istoria 
délia santaMilizia di San^Giovanni*Gisroio- 
Hmitano, par J. Dosio, ibid., lâ94«16Û2, 
et 1622-32 , 3 voL in-fol. , continuée jusqu'à 
1636, Vérone, 1703; Codice diplomaticodel 
santo ordine Gicrosolimitano , publié par 
Sébastien Paoli, Lucques, 1733, 2 vol. 
in-foh ; Histoire des chevaliers de Malte , 
par Vertot , Paris , 1726, 4 vol. in-4» ; Me- 
morte dé Gran- Mapstridel milit, ordine Gie- 
fxtsoltmit. , par P. Pacciaudi , Parme, 1780, 
3 vol. in-4o. 

MALTE. (Géographie!) Des pajs très- 
vastes ont acquis moins de célébrité que 
n'en a obtenu la petite ile de Malte , dont 
la surface , en j comprenant ceUe des Ilots 
du Cumin et de Gozze qui en dépendent, 
n'est que de 21 lieues carrées. Malte est à 
25 lieues du cap Pas.saro en Sicile , et sa ca- 
pitale est située sous 35» 54' de Ut N. et 
12olO'delong.£. 

Malte n'est qu'un rocher calcaire : au 
nord , ses côtes sont escarpées et inaccessi- 
bles ; au sud , au contraire , elles sont abor- 
dables et découpées par des calanques et^ 
des ports. Le climat est très-beau; en été, 
le thermomètre se tient ordinairement entre 
24 et 28'*; en hiver , il baisse rarement au- 
dessous de 8o, de cependant on souffre do 
froid. Les vents de nord- ouest sont les plus 
sains , celui du sud est d'une chaleur étouf- 
fante. Les brises de nuit rafraîchissent l'at- 
mosphère. Les pluies sont rares , les rosées 
abondantes. Quoique le tuf cakaire ne soit 
couvert que d'une couche fort mince de 
terre végétale, tantôt naturelle, tantôt ar- 
tificielle , le travail assidu des habitauts a sa 
rendre ce sol très-fécond; tous les ans, il 
donne de riches récoltes de coton , de Uê et 
d'orge ; cependant la quantité des grains est 
insuffisante pour nourrir la population. Les 
fruits sont d'une qualité excellente, 1«< 
oranges et les melons sont les plus reooBi' 
mes. 

Les Maltais parlent un dialecte arabe fort 
corrompu et mêlé de beaucoup de mots de 
langues étrangères ; dans les villes , l'italieD 
est eu usage. On a souvent découvert des 
monuments antiques appartenant aux ai' 
vers peuples qui ont été successivement 
maîtres de l'île. Sa position avantageuse 
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(ians des partges où la Méditerranée ré- 
tréeie se ^ûrtage en deux bavsins , en a tou- 
jours fait convoiter la possession :. Phéni- 
ciens , Grecs de Sicile , Carthaginois , Ro* 
mains, Vandales, Goths, Arabes, Grecs 
B/Eantim, Siciliens , dominèrent tour a 
tour sur Malle. En 1530, Cbarles-Quint , 
dont la vaste puissance comprenait aussi la 
Sicile , céda Malle aux cheraliers de Saint- 
/çan-de-Jérusalem , qui, après une défense 
glorieuse, avaient été obligés d'abandonner 
Tile de Rhodes aux armes othomanes. 

Soos cetLe nouvelle domination ^ Malte , 
dont la décadenee était visible , reprit une 
Qoavelle rie : la cuUure et la population 
aigmeotèrent; Tile se couvrit d'habitations; 
son principal port, le plus beaa de la. Mé- 
diterranée, fut protégé par des fortifica- 
tions imposantes. Les Otbomans , qui Tas- 
uégérent pendant quatre mois avec des 
forces innombrables, furent eontraints de 
se retirer en 1565 , après avoir perdu l'élite 
Je leur armée. La défense de l'ile était diri- 
gée par le grand^maltre Jeun de La Valette, 
Français de naissance. 

ÉUbU à rtle de Malte , dont il avait pris 
le non, Tordre de Saint-Jeande-Jérusalem 
rendit de grands services h PEarope chré- 
tienne, qai n arait pas encore de flottes as- 
«« fortes pour comprimer les efforts de 
celles des Othomans. Par leurs croisières 
dans la Méditerranée, les chevaliers de 
^alte réprimèrent plus d'une fois l'audace 
«^Musulmans. « L'institution de Tordre, 
disait un grand-maitre , n'est pas de courir 
les mers pour faire des esclaves ; elle est de 
croiser avec ses vaisseaux, pour assurer 
Is navigation des navires chrétiens ; il n'at- 
t^e que les bâtiments qui troublent le 
<^OBunerce , et qui , voulant mettre les chré- 
tiens en esclavage, méritent eux-mêmes d'y 
^tre réduits, n 

Indépendamment de l'/i vanta ge que le 
commerce maritine et les cdtes de l'Espa- 
gne et de l'Itaiie re^raient des croisières de 
1 ordre de Malte , les ports de l'île éuient 
cohstamment ouverts à toutes les nations , 
et l'ordre conservait envers chacune d'elles 
Ia plus stricte neutralité ; en cas de guerre 
entre elles , la sienne était également res- 
pectée. 

Toutefois , vers la dernière moitié du dix« 
huitièue siècle, divers symptômes firent 
croire que peut-être il n'en serait pas tou- 
jours ainsi. On eut sujet de soupçonner que 
telle on telle des grandes puissances de l'Eu' 



rope pourrait songer à s'emparer de Malte ; 
on supposa ces vues à la Russie : mais ce 
n'était pas de là que devait venir l'orage. 
On avait augmenté le nombre des vaisseaux 
et organisé des régiments qui jadis n'exis- 
taient pas. Vaines précautions : le 6 juin 
1 798, l'escadre française qui allait en É^pte 
parut devant Malte j le 12, la place capitula; 
l'ile et ses dépendances furent cédées a la 
France. 

Bientôt un soulèvement des Maltais éclata; 
la Grande-Bretagne envoya ses flottes con- 
tre Malte ; la capitale . étroitement bloquée 
par terre et par mer , ne se rendit qu'après 
deux ans de siège , en août 1800. 11 avait été 
stipulé par le traité d'Amiens que Malte se- 
rait rendu k Tordre; la Grande-Bretagne 
refusa d'exécuter cette clause ; la guerre se 
ralluma. A l'époque de la paix générale, en 
1814, les puissances coalisées contre la 
France avaient de trop grandes obligations 
à U Grande-Bretagne pour refuser li colle ci 
la possession de Malte. 

ilne garnison de 4,000 hommes occupe les 
fortifications ; les arsenaux sont bien garnis 
et approvisionnés en munitions de tout 
genre; des vaisseaux de ligne et d'autres 
b&timen(s de guerre sont mouillés dans le 
port, ou bien entrent et sortent sans cesse. 
Tout prouve la haute importance que la 
Grande-Bretagne attache à cette lie, qui, 
par sa force naturelle et sa position, est 
d'un si grand intérêt pour une puissance 
maritime. 

Lorsque Charles Quint céda Malte aux 
chevaliers , il fut stipulé que les habitants 
de l'ile conserveraient leurs franchises et 
leurs privilèges , et que le grand-mattre ne 
pourrait changer, ni la forme du gouverne- 
ment ni leurs lois. Néanmoins , le conseil 
populaire , composé des notables du pays , 
cessa peu h peu de représenter véritable- 
ment la nation; car les grands-maiti*es y 
faisaient entrer leurs créatures et les dépla- 
çaient suivant leur volonté. U n'est donc 
pas surprenant que les Maltais , quand l'An- 
gleterre devint maîtresse de leur lie, aient 
exprimé le vœu de vivre stius les lois de 
cette puissance, sous une constitution repré- 
sentative ; ils ont obtenu diverses facilités 
pour leur comoierce. Ils fabriquent des cou- 
vertures et des tissus de coton * ils font de 
la soude. On évalue la population des trois 
Iles à 88,000 âmes ; on y compte cinq villes , 
six bourgs et trente-trois hameaux. 
Lès Maltais sont de taille moyenne, très- 
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robastes , vifs , actifs , sobret , courageux « 
excellents marins; les femmes sont généra- 
lement folies , quoiqu'un peu brunes. Dans 
rintérieur de Hle, les hommes ont toute la 
jalousie africaine, et font mener à leurs 
femmes uue vie fort retirée. 

Tableau de Malte t par C d'Àralos; Jl«/te an- 
cienne et moderne, par L. d« Boisgelia. Ce Krrs 
contieol une notice U^t-étendae d'oarrages relallls â 
Malte. Eraiis. 

♦ MALTE-BRUN (Cobhad) , poète , écri- 
vain politique et philosophe , Tnn des plus 
savants géographes modernes, né en I77ô à 
Thve dans le Jutland , mort le 16 décem- 
bre 1826 à Paris, où il résidait depuis 1800, 
avait d'abord été destiné au ministère du 
Saint -Evangile, mais j renonça bientôt 
pour suivre le penchant décidé qui Tentrat- 
nait vers les sciences politiques. Un article 
publié dans la SkUdone (journal de Copen- 
hague) en janvier 1827 , nous apprend que 
le véritable nom de ce savant était Malte- 
Conrad Brunn: il était fils d'Adolphe Brunn, 
conseiller de justice de sa ville natale. Le 
jeune Conrad s'était déjà fait connaître dans 
sa patrie comme poète et comme savant, 
lorsqu'en 1796 il fut contraint de se réfu- 
gier en Suède , pour se soustraire aux per- 
sécutions qu'il avait encourues par la publi- 
cation de quelques écrits, pleins d'énergie 
et de verve , en faveur de la libellé de 
la presse et pour l'affranchissement des 
paysans de sa patrie. Pendant son séjour 
à Stockholm il publia un recueil de poésies 
qui lui valut les encouragements et les suf- 
frages de l'Académie de cette ville. Mais 
c'est surtl>ut aux travaux auxqueb il s'est 
livré depub son arrivée en France que le 
savant Danois dut sa réputation euro- 
péenne. Outre son importante coopération 
au Journal des Débats, dont il rédigea 
presque sans interruption , depuis 1866 jus- 
qu'à sa mort , les articles de politique étran- 
gère (un grand nombre sont anonymes, 
d'autres ne sont signés que de ses initiales), 
il a publié les ouvrages suivants : Géo- 
graphie mathématique physique et politique 
(en société avec Mentelle), Paris, 1804-7, 
16 vol. in -8* et 9tlas infol. ; Tableau de la 
Pologne ancienne et moderne^ ibid. , in-8o 
avec atlas in-d-j Précis de la géographie 
universelle , ibid. , 1820-27 , 7 vol. in-S» j 
Apologie de Louis XFIlIs 1815 , brochure 
in-8o; Traité de la légitimité, 1825, in-9*. 
C. Malte-Brun a donné des soins au Nou- 



veau Dictionnaire géographique portatif j 
Paris , Gosselin et Madame Delaunj, 1827 , 
2 vol. i|i-l6, ouvrage qui est enrichi d'an 
Vocabulaire des mots génériques; et il a 
rédigé en commun avec M. EjHès les Jn- 
nales des voyages , de la géographie et ée 
l'histoire, de 1808 ii 1826. Le nom de 
M. Malte-Brun se trouve encore sur la liste 
des collaborateurs de cette Biographie; 
après M. A. -A. Barbier, ce savant est le 
second dont la Biographie universelle clasn- 
que ait eu à déplorer la perte prématurée. Il 
ne dépendra point du zèle de ses principaux 
collaborateurs que M. Malte-Brun ne trooTe 
un aussi digne successeur que l'a été pour 
le premier M. Louis Barbier fils, dans la 
partie conCée aux soins de son respectable 
père. 

* MALXTS (Etibhiib-Louis) , célèhre phy- 
sicien , naquit à Paris en 1775. Doué dedii- 
positions extraordinaires pour les sciences 
mathématiques, il avait été admis àVâgede 
dix-sept ans à l'école du génie militaire, et 
allait obtenir le grade d'oflkier quand inr 
une vague accusation de royalisme, ilfnl 
exclu de cet honneur , et se trouva même 
obligé de se cacher quelque temps dans les 
rangs de l'armée , oft il servit comme simple 
soldat; mais son mérite n'y resta pas ignoré. 
A la formation de l'école Polytechnique , 
Malus, envoyé à Paris , fut placé parMongc 
au nombre des élèves destinés à devenir in- 
structeurs de leurs condisciples, et pendant 
trois ans il se livra avec une ardeur infatiga- 
ble aux études les plus compliquées. Son peu 
de fortune ne lui ayant pas encore permis 
de continuer cette carrière , il rentra dan* 
le génie , fit comme officier de ce corps la 
campagne duBhin, (1797) et celle d'Egypte, 
et à tfon retour en France, reçut b dirccbon 
de plusieurs travaux importants. C'est alors 
qu'il put s'adonner presque entièrement i 
ses recherches fai^orites sur les phénomènes 
de la lumière : un sujet de concours propos* 
par rinstilut vint redoubler son activité : il 
s'agissait de déterminer les effets delà don- 
ble réfraction. Malus remporta le prix , e* 
vit ses travaux couronnés par un résul***^ 
inespéré , c'est-à-dire qu'il fut conduit i 
cette découverte de la polarisation détail 
mière, qui a rendu son nom à jajnais célè- 
bre. L'Institut l'admit aussitôt panni s«* 
membres , et la Société royale de Londres , 
malgré l'étet de guerre qui divisait l'Angle- 
terre et la France, lui décerna une médailk 
d'or. Malheureusement le jeune Blalos ne 
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jouit pa< long-temps de sa gloire : h peine s^il 
entra dans la route nouvelle qu'il ouvrit à la 
science de Toptique 5 épuisé par un travail 
excessif , û mourut en 1812 , Agé seulement 
de 37 ans. On trouve dans les Discours pro- 
noncés à ses funérailles par MM. Delambre 
et Biot {Mémoires de l'Institut , année 1812, 
le détail des découvertes de Malus, qui a 
laissé aussi des Essais d'optique analytique, 

MALVACÉES(Faimllk dbs ). (Botani- 
que. ) Les malvacées forment une famille as- 
sez nombreuse en espèces, principalement 
dans les régions équatoriales , où , d'après 
M. de Humboldt, elles entrent pour 1/35 
environ dans laf masse de toute la végéta- 
lion 5 cette proportion décroît de Téquateur 
aux pôles. EUe n'est que de 1/200 dans 
Ihémûphère septentrional , entre 45o et 52o 
de latitude , et dans la zone glaciaje les mal- 
vacéfs manquent entièrement. Dans le zone 
torride, et dans le voisinage des tropiques , 
le plus grand nombre des espèces sont li- 
gneuses, et plusieurs deviennent même des 
arbres très-élevés. Les zones tempérées ne 
• produisent guère que des malvacées herba- 
cées. Les caractères de cette Emilie sont les 
suivants : 

Arbres ou arbrisseaux , ou herbes annuel- 
les, bisanuelles ou vivaces. Feuilles alternes, 
simples , stipulées , sessiles ou pétiolées , 
entières ou diversement incisées ou lobées , 
souvent recouvertes , ainsi que diverses au- 
tres parties de la plante , de poils serrés 
rayonnants. 

Inflorescence très-yariée, axillaire ou ter- 
minale. 

Calice monosépale , non adhéi*ent , pres- 
que toujours caliculé , à trois , quatre , on 
plus souvent cinq divisions plus ou moins 
profondes, se recouvrant par leur bord dans 
le bouton. 

Corolle polypétale, régulière, hypogjrne. 
Pétales égaux en nombre aux divisions cali- 
cinales , alternes avec elles , contournées en 
spirale avant l'épanoubsement, insérés tan- 
tôt sur le réceptacle , tantôt h la partie infé- 
rieure d'un tube formé par les filets réunis 
des étamtnes. 

Étamines hypogynes, monadelphes innu- 
mérables ou plus rarement numérables ; fi- 
lets libres et inégaux à la partie Supérieure; 
anthères réniformes, s'ouvrant par une 
fente transversale. 

Pistil : trois , cinq ou plus grand nombre 
dliystrelles uniloculaii'es , uni ou pluriovu- 
lés , le plus souvent conjoints et formant un 
Tome 15. 



verdcille autour de l'axe central ; styles li- 
bres ou réunis ; stigmates petits , arrondb, 
plus ou moins distincts. 

Péricarpe : coques sèches bivalves , déhis- 
centes ou indéhiscentes, monospermes, 
oligospennes ou polyspermes , séparées les 
unes des autres , ou bien conjointes et for- 
mant une capsule plurioculaire. 

Graines réniformes ou anguleuses , quel- 
quefois velues ; périsperme le plus souvent 
pelliculaire ; embryon rectiligne , dicotylé- 
don ; cotylédons chiffonnés ou plies ; radi- 
cule dirigée vers le bile. 

Les malvacées , en général, sont remar- 
quables parce que toutes les parties contien- 
nent une quantité considérable de mucilage, 
ce qui les rend d'un emploi très-fréquent en 
médecine comme émollientes et adoucissan- 
tes. Les espèces indigènes les plus usitées 
sous ce rapport, sont la petite mauve ( maha 
rotundifolia) , la mauve sauvage ( malm 
sjrlt^stris),U guimauve rose tremière {althœa 
rosea ) , et surtout la guimauve officinale 
( aliœa ojlcinalis ). On peut se servir indif- 
féremment des feuilles , des fleurs ou des ra- 
cines de ces plantes ; mais c'est dans les raci- 
nes que le principe mucilap^neux est le plus 
abondant. Les fleurs de la rose tremière 
contiennent aussi un principe colorant , dé- 
pourvu de qualités nuisibles, et propre à 
teindre en rouge les vins et les vinaigres 
blancs. Dans plusieurs pays de l'Europe , 
on mange comme légume les jeunes feuilles 
des mauves. 

"L'hibiscus esculentus ou gomho est cultivé 
pour le même usage en Afrique et dans les 
deux Indes. V hibiscus abelmoschus ou 
ambrette produit des graines qui sont em- 
ployées par les parfumeurs i cause de leur 
odeur de musc. Autrefois on les employait 
aussi en médecine comme stimulantes et an- 
tispasmodiques. 

Les plantes les plus importantes de cette 
famille sont , sans contredit, les différentes 
espèces de gossypium qui produisent le co- 
ton. Cette substance enveloppe les graines 
.des cotonniers, et on l'en sépare ordinaire- 
ment au moyen de machines à cylindres. Les 
variétés des cotonniers , comme en général 
celles de toutes les plantes cultivées , sont 
extrêmement nombreuses , et il est difficile 
de déterminer les espèces auxquelles elles 
appartiennent. H y en a de ligneuses et 
d'herbacées. La culture du coton réussit 
dans tous les pays chauds, et eUe se sou- 
tient encore fort bien dans l'Andalousie et 

22 
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dans le midi de Tltalie; peut^tre même 
poarrait-on rintroduire dans le midi de la 
France , mais les essais fait# à ce sujet n^ont 
pas été assez mitHipliés. C*est le cotonnier 
de Malte on cotonnier herbacé ( gostjrpium 
-kerbaeeum) qu*on cultive de préÂSrence 
dans les contrées voisines de la Méditer- 
ranée. 

Les autres espèces, dont la culture est 
surtout très- répandue dans les colonies, 
sont le cotonnier* arborescent (^ti77m<m 
arboreum ) , arbrisseau de quinze ^ vingt 
pieds de haut , indigène dans Tlnde , dans 
r Arabie et dans FÉgjpte; le cotonnier de 
rinde {gossjrpiuM indicum) , le cotonnier 
velu ( gossipium hirsutum y , et le cotonnier 
religieux ( gossjrpittm rtligiosum ). 

Beaucoup de malvacées, enfin, sont gé- 
néralement cultivées comme plantes d'orne- 
ment. Nous citerons , entre autres , Irs /m- 
ponia , les lavatera^ les ketmies ou hibiscus^ 
les manvisques ou acbania , un grand nom- 
bre de si{/a et de mauves exotiques, etc. 

La famille dej bombarées est un démem- 
brement de celle des malvacées , et n'en dif- 
fère essentiellement que par le tube des éta- 
mines , qui se divise à son sommet en cinq 
faisceaux distincts , et par la disposition des 
sépales du calice en préfloraison , qui est in- 
termédiaire entre Testivation valvaire et 
Testivation imbriquée. Cette famille ne ren- 
ferme que des arbies ou des "arbrisseaux 
tous indigènes dans les régions équatorîales, 
et dont plusieurs se font remarquer par la 
beauté de leurs fleurs. Noos nous bornerons 
Il citer le fameux baob^ib ou adaruonia Jigi" 



Adanson pensait que certains bad>abs, qoll 
ayait observés au Sénégal , devaient avoir 
près de six mille ans, mais son assertioo 
n'est pas fondée sur des cakuk rigoureux. 
Les bjrtinériacées sont un autre démem* 
brement des malvacées , dont eUes diffbent 
principalement par leurs pétales jamais sou- 
dés au tube staminifere, par leurs.'anthères 
bilobées , leur périsperme charnu et kori 
cotylédons plans. Un végétal très-intéressant 
de cette famille est le cacao ( theobroma 
cacao ) , arbre de l'Amérique équatoiisk, 
dont les graines torréfiées sont, comme on 
sait , le principal ingrédient du chocolat. Le 
cacao contient une très - grande quantité 
d'une substance grasse concrète, connue 
sous le nom de beurre de cacao, qui possède 
des propriétés très -prononcées . On l'emptair 
fréquemment comme remède adoucissant et 
comme cosfnétique. L'enveloppe crustacée 
d^la graine est d'une saveur un peu aceibe, 
et sa décoction est regardée comme Ionique. 
Lo chocolat est un bon remède analeptique, 
et convient aux personnes épuisées par de 
longues maladies. Beaucoup de bjttnéria- 
cées , telles que les turculia , les b^ttnena, 
les lasiopetalum, les hermannùt , sont culti- 
vées danj nos serres et dans nos orangeries 
comme plantes d'ornement. La plus grande 
partie des espèces sont ligneuses,, et habi* 
tent la rone équatoriale , la Nouvelle-Bol- 
lande et le cap de Bonne-Espérance.^ 

MiaasL. 
*MALVASIA (ChailxsCj&sai, comte ne), 
savant antiquaire , né à Bologne en 16(6 , 
mort dans cette ville en 1693 , membre de 



tata , ce colosse du règne végéta] , qui croit TAcadémie de Gelati et de plusieurs autres 



sur les plages du Sénégal , de la Guinée et 
dans d'autres parties de l'Afrique. Son tronc 
excède rarement douze h quinze pieds en 
hauteur^ mais il atteint vingt à trente pieds de 
diamètre , et il est surmonté d'un énorme 
faisceau de branches qui ont quelquefois 
soixante à soixante dix pieds de longueur, et 
dont chacune pourrait être considérée a elle 
seule comme un grand arbre. Les plus exté- 



sociétés savantes dltalie , a laissé un grand 
nombre d'ouvrages , dont la liste se trouve 
dans les Notifie tUgU Scrittori boiogmtUj 
d'Orlandi . page 80. Les plus remarquables 
sont : FeUina pàtnce y viu e rkratti de' pk- 
ton bolognesi {dédié à Louis XIV), Bologne, 
1678, 2 voL in-4«, ûf;,^ êiarmoi'eafeUùum 
iUustrata , etc. , ibid. , 1690, in-fol. C'est un 
recueil d'inscriptions découvertes âi Bologne 



rienres de ces branches s*inclinent souvent . ou dans Bt^ environs , avec des explications. 



presque jusqu'à terre , de manière que cha- 
que baoî>ab forme une énorme masse de 
verdure. Les fruits sont delà grosseur d'une 
courgu et connus dans le pays sous le nqm 
de pain dt singe, La pulpe qu'ils contien- 
nent est d'un goiU aigrelet agréable , et elle 
est employée contre plusieurs maladies. Les 
nègres sèchent aussi les feuilles de l'arbre et 
les mêlent en poudre à leurs aliments. 



* MALVES. f'oj-ez Gui de Malvbs. 

* MALVEZZI ( ViRGiuo , marquis na) , 
littérateur italien , né à Bologne en 1599,fiii 
reçu docteur en droit à dix-sept ans , étndin 
ensuite la théologie , la philosophie , la mé- 
decine, le génie militaire, passa en Espagne, 
se fit estimer de Philippe IV , qui l'envoya 
en ambassade à Londres, revint ensuite dans 
sa patrie , et y mourut en 1654. On a de lui: 
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Diseorsi iopi^ ComeUo Taciio , Venbe , 
1622, 1635, iB-4» ; Ragioni per le tfuaU i 
UtÈerati credono di non potini atHtnaarê 
mile corti^ publié par Mascardi dans ses 
«firggi accadmnieif Venise , 1630, iii-4o; i 
Sueceuiprinapalt deiia monarckia dëlU Spa- 
fMe ndV aimo 1639 , Anyen , 1641 , in 16 ; 
Iniroduzione al rmceonto del principalisuc' 
amaccttduUiùtto Ucomando di FiUppo 19^^ 
Home, 1651 , iii-4* ; et qaèlqves autres 
écrits , dont on trouvera la liste dans les 
NotùstedegUêeritêori holognesiy deOriandi, 
et dans les Mémoirtê de Niceron , tom. 4. 

* HAMACHI < TbomasMâb» ) , domini- 
caÎD , né en 1713 dans THe de thio de pa- 
rentf grecs , mort en 1 792 à Gometo, près de 
MontefiascoDe^ secrétaire de la congrégation 
et i* Index f maître du sacré palais, directeur 
da Journal Etclésiastifue , <p]i paml à Rodie 
dejJoit 1786, a laissé les ouvrages suivants : 
de Ethnicorum oraculU , etc. , Florence , 
1738; de Ralione temporum athanasio- 
ram, etc., ibid., (748,in-4o; Origlnum et 
dnt^uiiattun lib. XX, 1749-55, 12 tomes 
in-4*j de' Costtuni de' primitif i cristiani , 
Rome, 1753-57 , 3 vol. in-8o ; de Animabut 
juttorum in sinu Abrahœ ante Christi mor- 
tow, etc., ibid, 1766, 2 tomes in-4o ; del 
Dritto tibero délia Chiesa d'actjuistare.,,, 
henitemporali, ibid. , 1769, in-8o; la Pre- 
tesajilosqfia de' moderni inereduli^ etc., 
ibid. , 1770; </tf Palafoxii orthodoxie, ibid., 
1772-3, 2 vol. in-8o; Epist... de Rmtione 
regendœ christ, reipub. , etc. , ibid. , 1776-7, 
2 Yol. in-8« ; tle Laudibus Leonis X , ibid. , 
1741 , iD-8*. Mamachi a travaillé aussi aux 
Annales Prœdieatorum, dont le premier vol. « 
parât à Rome en 1756, in-fol. 

* MAMBELLI ( MAioABTOiHa ) , jésuite , 
savant grammairien, né à Forli, dans la 
Romagne, en 1582, mort h Ferrareen 1644, 
est tuteur d*un livre intitulé : Osservazioni 
"dk Hngua italiana ( publié sous le nom 
de Qnonio , Académie Jilergite) , dont la 
deuxième partie fut imprimée à Ferra re en 
1644, et la première partie long* temps après 
àPorlien 1685, 2 vol. in- 12. Cet ouvrage, 
quoique vieilli , est encore estimé et recher- 
ché des curieux. 

* MAMBRXTN ( Pibrmb ) , jésuite , poète 
latin, né \ ClermontFerrand en 1600, mort 
professeur de théologie 4 LA Flèche en 166L 
a laissé : des Bglogues , deux Poèmes ; et 
une Dissertation sur le poème épique (en 
latin), imprimés d'abord séparément, et réu- 
nis ensuite en I vol. infol., La Flèche , 1661 . 



* MAMRBANUS (Uuiu), né dans le 
pujs de Luxembowrg , fut in»pnmé à Colo- 
gne dans le 16* siècle , et cultiva la poésie. 
On a de lui : GratuùUorium oarmen in 
Philip pi régis AngUœ , etc. , 1549^4-55 ; 
Ep ithal a m iwn nupliarum Philippi cum Af«- 
rid , etc. , 1655 , in-4o ) de Leone et Assino , 

strena adamicos, etc. ; Priscœ mone' 

tœ Ji^utalib , Cologne , 1551, in-8o, 

et dans la collection <le Budel. — Nie. Ma- 
MBtAvus , frère du précéf^ent , poète lauréat 
à la cour de Cfaaries-<}uint , a passé pour 
Tauteur de quelques-uns des ouvrages attri-« 
bues h Henri ; mais on cite particulière- 
ment de lui les opusculs suivants : de //s- 
festMiurd regaHum Mauritio, dud saxoniœ 
2\ Jubruar, iSiS Jactd; de Rébus gestts 
ÇaroUQuinti de 1515^ 1518, insérés fun 
et l'autre dans les Scriptores rerum ger^ 
manicar. de Schard ; dé f^enatione eannen 
heroîcum , dont tous les mois commenccut 
par la lettre C. 

* MAMEROT ( SéBASTiBK ) , Tun des plus 
anciens traducteurs français , né à Soissons 
dans le 15^ siècle, fut chapelain de Louis de 
Laval , gouverneur du Dauphiné, à Finvita- 
tion duquel il fit en 1 458 la Traduction Ue 
la Chronique martinienne ( ifojrez Maatiii 
le Polonais) f qu'il augmenta beaucoup ;ou 
connaît encore de Mamerot : une traduc- 
tion française de Romains (espèce d his- 
toire romaine attribuée à^ Benevenuti d'I- 
mola ) ; Us Passages d'outre-mer du noble 
Godrfroi de Bouillon , du bon roi saint 
lAtuis et de plusieurs vertueux princes , 
1492, in-8o, gothique. On trouve en télé de 
cette édition , devenue très-rare, des alpha- 
bets arabe , hébraïque , grec et chaldaïque. 
Cet ouvrage a été réimprimé h P^ris chez 
Le Noir, 1518,'in-fol. , avec un autre écrit 
du même auteur. 

* MAMERT ( Saiht ) , archeVéque ^e 
Vienne, est célèbre principalement par 
les querelles qu'il eut avec le roi de Bour- 
gogne Gondioc , qui était arien , et par 
rinstitution des prières que Ton nomme au- 
jourd'hui Rogations (468 de Jésus-Christ). 
Il mourut vers 477. L'Église célèbre sa fête 
le II mai. On lui attribue deux Sermons in- 
sérés dans la Bibliothèque des Pères , Tun 
sur les Rogations , Tautre sur la pénitence 
des Ninivites. — Claudien Mambet , Irèrc 
du précédent , d'abord moine , partagea en- 
suite avec l'archevêque de Vienne le gouver- 
nement du diocèse , régla les fêtes, les offi- 
ces , les cérémonies , et composa Voffice des 
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Rogations. On ignore Tépoque précise de sa 
mort; on sait seulement qu'elle eut lieu 
avant celle de son* frère. 11 parait qull ai- 
mait et cultivait avec succès la littérature. 
Sid. Apollinaire le regardait comme le plus 
beau génie de son siècle. On a de lui , outre 
TofBce des Rogations, un Traité de la na» 
tare de Vame , Venise , 1482 et 1500, Anvers, 
1607, 1610, in-16; Zwickau, 1655, in-8o, 
et dans la Bibliothèque des Pères, tom. 6, 
avec un autre Traité; enfin deux Lettres et 
des Hymnes , parmi lesquels on distingue le 
Pange lingua glonosi proelium certaminiSf 
faussement attribué à saint Fortunat. 

MAMMALOGIE. (Hiuoire naturelU.) 
Ce nom hybride , c'est-à-dire formé de mots 
empruntés à deux langues différentes, & 
pourtant prévalu sur tout autre pour dési- 
gner la classe d'animaux vertébrés appelés 
mammifères ( vojres ce mot ). Il faut donc 
se résoudre à Tadopter; car l'impropriété 
des termes est encore - moins un obstacle 
pour s'entendre , que n'est cette fureur de 
de néologisme , qui menace de replonger la 
branche des sciences naturelles qui s'occupe 
de la zoologie dans un inextricable chaos. 

C'est principalement depuis le commen- 
cement de ce siècle qu'on a vu la Mamma- 
logie faire le plus de progrès. Linnée en avait 
débrouillé les éléments , confusément épars 
dans un grand nombre d'écrits, depuis 
Aristote , qui le premier s'occupa philoso- 
phiquement des animaux; Pallas avaitajouté 
d'excellentes observations aux immortels 
travaux du législateur suédois; Buffou avait 
orné de l'éclat de son style Thistoire 4e quel- 
ques quadrupèdes ; Daubenton , tempérant 
les écarts d'imagination de son illustre col- 
laborateur, avait prêté l'appui de solides 
recherches à ses pompeuses phrases; des 
voyageurs et des savants de tous les pays 
montraient beaucoup de zèle à grossir le ca- 
talogue des espèces connues ; cependant la 
Mammalogie , se traînant pour ainsi dire 
dans les ornières de deux écoles vieillissan- 
tes , demeurait visiblement stalionnaire. La 
concision des disciples d'Upsal , qui se bor- 
naient , dans leurs formules descripti- 
ves , à quelques particularités extérieures 
et conséquemment superficielles ; la lo- 
quacité de ceux de Paris , qui se perdaient 
eu vains discours sur des mœurs souvent 
imaginaires , devenaient de grands obsta- 
cles à l'avancement d'une science où les for- 
mes n'ont pas une importance absolue et 
dans laquelle un style recherché n'en doit 



point avoir. MM. Cnvier et Geo&oy de 
Saint^Hilaire sentirent la nécessité d'oovrir 
de nouvelles routes , dont ranalomîe devait 
être le flambeau. Ils bannirent la métaphore 
etTemphase de leur langage , et l'on vit une 
multitude de bons esprits , s'engageant sur 
leurs voies, étudier la Mammalogie dans un 
nouvel esprit. On pénétra dans rorganisa- 
tion intime des êtres ; on négligea les sys- 
tèmes pour la méthode. La physiologie s'eo- 
richit de l'avancement d'une branche de 
rhistoire naturelle , qui jusqu'alors n'avait 
point été son auxilliaire ; le nombre des es- 
pèces bien fixées fut quadruplé ; on vit qa'il 
n'était pas moio»aècessaire de conserverdes 
squelettes que des peaux rembourées, «i 
grâce à l'impulsion donnée à la science par 
nos deux habiles professeurs , on peut , sui- 
vant l'expression d'un auteur célèbre , dire 
que la Mammalogie. est une science toute 
française. £lle est . bien certainement U 
branche de l'histoire naturelle qui doive le 
plus intéresser; puisque l'étude de rhomme 
s'y rattache, l'anatomiste, le physiologiste, 
le philosophe lui-même , ne devront-ils pas 
chercher une instruction plus approfondie 
sur la structure et les fonctions de leurs pro- 
pres organes, dans l'observation compan- 
tive des organes analogues dans les mamnii- 
fères ? Celui qui veut , par des expériences 
sur les animaux vivants, découvrir le jeu des 
ressorts qui font vivre ces animaux, doit 
surtout porter son attention sur les êtres 
qui lui ressemblent le plus; car les fonctions 
étant , comme les formes dont elles dépen- 
dent; fugitives presque dune espèce à l'au- 
tre, les expériences faites sur les reptiles ou 
les oiseaux ne fournissent pas aussi souvent 
des conséquences immédiatement applica- 
bles à l'homme. 

Après la renaissance des lettres , GesancTi 
Aldrovande et Jonston publièrent successi- 
vement divers ouvrages sur les mammiieresi 
dont le plus grand nombre étaient appelés 
quadrupèdes. Mais alors on se bornait a 
commenter les anciens , en cherchant à re- 
connaître les animaux dont ils avaient parie. 
Ou n'était point, à proprement parler, na- 
turaliste , mais on était crudit. Ce n'est guère 
qu'en 1693 qu'on vit l'érudition tomber co 
seconde ligne , et la véritable histoire natu- 
relle prendre pour ainsi dire le pas dans \ei 
écrits de Jean l^ey (^ftiopsis methodi anr 
malium quatrupedum serpeniuifi generis)\ 
mais la. classification de ce savant n'avait 
pas trouvé beaucoup de sectateurs , qua»" 
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Linnée , en 1735, fît paraître la première cdi. 
Uon de son Sjrstema naturœ. 

On peut dire que cette immorteUe pro- 
duction du génie donna du premier coup , à 
la science qui nous occupe , la forme sous 
laquelle on l'étudié encore aujourd'hui ; elle 
Ini donna surtout un premier mouyement 
dimpulsion , tel qu'on la ?it faire plus de 
progrés dorant les quarante et quelques an- 
nées qui s'écoulèrent après le premier essai 
de Linnée qu'elle n'en avait fait durant les 
quarante et quelques siècles qui s'étaient 
écoulés depuis Aristote. Malgré ces progrès , 
les travaux modernes n'ont rien changé aux 
bases de l'édifice fondé par le naturaliste 
loédois , qui commença par bannir le nom 
de quadrupèdes pour le remplacer par celuî 
de mammifères , parce que toutes les créatu' 
res qu'il admet dans la première classe n'ont 
pas quatre pieds , mais ont tous des mamel- 
les. 11 distribue ses mammifères dans qua- 
rante genres répartis en sept ordres , qu'il 
forme principalement sur .la considération 
des dents. Cette classification, extrêmement 
simple^ n'a donc éprouYé que de légères 
modifications, et , en la perfectionnant , on 
en respecte toujours ,' sous d'autres noms , 
les principales coupes. Enfin , parmi les gen- 
res, ceux mêmes qu'on est obligé de subdi- 
viser se relrouvent encore conseryés dans les 
cUssificalions le^ plus récentes , où ils for- 
ment des familles naturelles ou des tribus. 

Après Linnée , ou vit Klein , Brisson , et 
£rxleben proposer de nouveaux systèmes , 
tandis que BufTon les attaquait tous. Depub 
ces naturalistes , plusieurs autres classifica- 
tions ont été proposées j on s'en tient au- 
jourdliui en France à celle que M. Cuvier 
employa dans son histoire du règne animal , 
et qui se trouve exposée comparativement 
avec celle de Linnée dans le tableau qui fait 
partie de la deuxième livraison de planches. 

Le nombre des genres dans le tableau de 
M. Cayicr est beaucoup plus considérable 
que dans celui du naturaliste suédois ; il a 
été récemment encore beaucoup augmenté 
par les travaux de MM. Geofiroy de Saint- 
Hilaire père et fils , Desmarest , de Blain- 
ville, Lesson, et autres naturalistes ou 
voyageurs qui s'occupent avec zèle de Mam- 
malogie. Oes changements ont d'ailleurs été 
admis dans la méthode de l'illustre profes- 
seur, mais seulement comme perfectionne- 
ment , et cette méthode n'en est pas moins 
unanimement adoptée. Ce serait sortir du 
cadre que nous impose la nature du présent 



ouvrage , que d'entreprendre de rapporter 
ici des modifications , dont on trouvera les 
principales aux articles Ahthbopomobphb , 
BiuAHB , Homme , Obavc , Rumihauts , Sia- 
Gxs , Zoologib et Ahikaux pbbdvs. 

Parmi ces animaux perdus , se trouvent , 
depuis que nous en avons tracé Thistoire 
dans cette Encyclopédie , plusieurs genres 
récemment décrits et qui prouvent combien 
les mammifères détaille considérable étaient 
nombreux dans cet ordre de création primi- 
tive, dont il ne reste que des débris fossiles. 

Dans les premières éditions de ses ouvra- 
ges , Linnée n'avait guère mentionné que 
cent quatre-vingt-deux espèces de mammi- 
fères vivants ; Gmelin, dans la treizième édi- 
tion du Syslema naturœ , en énumère quatre 
cent trente-neuf , sans compter les variétés. 
M. Desmarest, dans Y Encyclopédie par or- 
dre de matière , en décrit huit cent cin- 
quante : on peut évaluer h un peu plus de 
neuf cents les espèces de mammifères au- 
jourd'hui connues ; il est probable qu'il n'en 
existe guère plus de mille espèces mainte- 
nant vivantes a la surface du globe. 

D'après l'avancement de nos connaissan- 
ces sur cette matière, il demeure maintenant 
prouvé que des poissons et des reptiles , 
avaient , parmi les vertébrés des premiers 
temps , précédé les mammifères , et ceux-ci » 
créés plus tard, sont d'autant plus difiërents . 
des formes actuelles, qu'ils sont plus an- 
ciens. Ce n'est que dans les couches meu' 
blés , et conséquemment plus récentes , que 
l'on commence à rencontrer des débris ana- 
logues à ceux qui résulteraient des genres 
actuels ; de sorte que s'éleva nt dans Téchelle 
organique avec les âges , certaines formes 
n'apparaissent qu'après d'autres , et dans 
ces formes il en est qu'on n'a jamais rencon- 
trées U l'état fossile. Telles sont celles qui 
sont maintenant propres à l'ordre des an- 
thropomorphes. Ainsi, il n'existe pas plus 
d'ossements pétrifiés de chauves-souris , de 
lémurien , ou de singes , qu'il n'y a d'anthro- 
petites . Les espèces de mammifères dont on 
a pu reconnaître les restes antiques, sont 
réparties de la manière suivante dans trente- 
six genres où ceux qui sont marqués d'un 
astérisque n'ont plus d'analojgues vivants sur 
le globe : Ours , 4 espèces ; marte , 2 j 
chien , 4 ; hyène , l ; chat , 2 ; phoque , 2 ; 
sarigue , 2 j castor , i ; campagnol , 2 j lago- 
mys , 2 ; lièvre , 2 ; " mégalonix , 1 î * mé- 
gatérium, l j * éléphant, 2; * mastodonte, 6 j 
hippopotame , 4 ; cochon , 1 j * anoplothc- 
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rium , 2 ; * iophidion , I : ' dichotunc , 3 j 
* aDtbrocothénum , 2 j * adapis , I ; * cbero- 
potame, l ; rhinocéros , 4 ; * palaBlotfaérium, 
S; * lophiodoD, 5 ; tapir, I ; * élaamothé- 
rium, { ; cheval, i j rat, I j cerf, 6; boeuf, 4 ; 
loir , 2 i lamantin , 1 ; dauphin , 4 ; baleine , 
3 : total, quatre-vingt-dix espèces. 

BORT DE St.-ViHCIHT. 

MAMMIFÈRES. (Histoire naturelle.) On 
a vu dans Tartide Akimai. , que les mam- 
mifères composent la première classe zoolo- 
gique dont rhomme fait partie. Les carac- 
tères qui distinguent les mammifères des 
autres vertébrés sont que les femelles don- 
nent le jour à des petits vivants, qui se 
nourrissent du lait que fournissent leurs ma- 
melles. Ils ont un diaphragme musculaire 
séparant la poitrine de Tabdomen, et un 
cerveau proportionndlement plus volumi- 
neux que dans les autres créatures , avec un 
corps calleux. Excepté une espèce qui a neuf 
vertèbres cervicales, tous en ont sept. 
« Linnée , dit le digne fils du savaut Geof- 
froy de Saint-Hilaire , Linnée , dont les tra- 
raux mammologiques sont encore comme 
tous ceux dont il a illutré les diverses bran- 
ches de l'histoire naturelle , la règle et la 
base de nos classifications , et qui devina , 
par la force de son génie, ce que des tra- 
vaux sans nombre et quarante ans de pro- 
fondes recherches ont démontré depuis , a 
le premier établi la classe qui nous occupe , 
en réunissant à ce qu^on appelait quadrupè- 
des vivipares les animanx marins connus 
sous le nom de cétacés (voyez ce mot). Il 
lui attribuait un cœur à deux ventricules et 
à deux oreillettes , le sang chaud et rouge , 
'des poumons volumineux', des mâchoires ho. 
rizdntales et cachées par des muscles ou par 
des téguments, des dents enchâssées, quand 
il en existe, un pénb susceptible d'intro- 
mission , agent d*un accouplement complet , 
principalement des mamelles , servant chez 
les femelles vivipares à Tallaitement des pe- 
tits, une langue, deux jeux, des oreilles 
et des sens complets. » Les mammifères sont 
eu général recouverts de poils plus ou 
moins sen*és , mais qui manquent daus les 
espèces uniquement ichtyomorphes ; ils onf 
des membres terminés par des pieds ou des 
mains , ordinairement au nombre de quatre, 
Inais quelquefois de deux seulement. Le 
plus grand nombre se termine* par une 
queue. C'est parmi ces animaux qu^on ob- 
serve la plus grande variation dans la taille : 
tandis qu^il existe des baleines de plus de 



cent pi<^ de longueur , il se trouve des rats 
qui dépassent à peine un pouce. Ce sont eo 
général les herbivores qui atteignent aux 
plus grandes proportions ; et parmi les es- 
pèces perdues , on remarque qu^il en fut de 
plus considérables par la taille que ne le 
sont les espèces aujourd'hui vivantes. Tous 
les mammifères sont à l'extérieur parfaite- 
ment symétriques ; on ne trouve chez auctm 
d'eux aucune de ces anomalies qui rendent 
si remarquables les becs-croisés chez les 
oiseaux, certains têtards de grenouilles, 
qui n'ont de branchies que d^un cAté, et 
surtout les pleuronectes parmi les poissons. 
Une charpente osseuse j soutient l'édifiée; 
les membres qui en font partie y sont tou- 
jours formés de quatre portions articulées 
les unes aux autres, Tépaule, le bras, IV 
vant-bras et la main pour les antériears. 
qui ne manquent jamais; le bassin, la cmsuet 
la jambe et le pied pour les postérieurs, 
quand ils existent. C'est au mot SçuBum 
qu'il sera traité des os par lesquels le mam- 
mifère est soutenu , et qu'on examinera les 
clkangements^qui se manifestent dans une 
base si essentielle de Torganisatiou des yct- 
tébrés. Il suffira ici de remarquer que , dans 
la classe des mammifères , les extrémités 
subissant déjà des modifications importan- 
tes, selon l'usage qu'en doit faire Fanimal, 
elles sont des mains chez plusieurs, des 
pattes chez 'd*autres , des ailes chez quel- 
ques-uns , et quelqijefois des nageoires. Les 
muscles qui récouvrent le squelette sont 
formés d'une fibre élastique , irritable , et 
qui est la même chez tous. Ce sont ces mus- 
cles qui fournissent le principal aliment ata 
espèces qui dévorent les autres; le cœnrj 
varie peu , quant à la forme , et son ventri- 
eule gauche est tonjouiv le plus gros. La 
respiration est essentiellement simple ; tous 
les mammifères sont assez promptemeot 
asphyxiés, quand un accident quelconque 
vient à l'interrompre ; elle s'opère par l'in- 
troduction de l'air dans les poumons, au 
moyen d'une trachée-artère formée d'an- 
neaux cartilagineux complets. Les dents, 
qui manquent pourtant dans certaines espa- 
ces, sont des parties fort essentielles qui 
fournissent les meilleurs caractèt^es poar 
classer les mannnifères.^L^inspectîon iTune 
seule d'entre elles suffit pour faire recon- 
naître quel était l'animal à qui cette dent 
appartint et quelle fut sa taille. Il n'en existe 
jamais sur d'autres os que sur les maxillai- 
res ; mais elles y varient' par leur insertion 
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et surtout par leur Conne. Otte forme a 
pins d'importance encore que le nombre , 
parce qoe c'est elle qui détermine la fonc- 
tion, et qu'elle est toujours en rapport avec 
les organes du système digestif, dont le sys- 
tème dentaire indique constamment les mo- 
difications parles modifications qu*il épronre 
loi-même. 

Les dents des mammifères ont été distin- 
guées particulièrement , d'après leur inser- 
tion, eu trois classes : les incisives , les 
canines et les molaires ; mais ces trois sortes 
de dents n^existent pas dans toutes les es- 
pèces. Les fourmillier^ et les pangolins ( or- 
dre des édentés) n*«n ont aucune. Le narval 
n'a que deux canines; les molaires sont 
celles qui manquent pourtant le plus rare- 
ment; celles qui manquent assez souvent sont 
les incisives , fait principalement constaté 
depuis que M. Ûeoffroy de Saint-Hilaire , à 
qui la science doit tant d'aperçus ingénieux, 
a démontré que les prétendues incisives des 
rongeurs n'étaient que des canines. Les 
molaires , si rarement manquantes , se rap- 
portent, eu égard à leur forme, à quatre 
types principaux : elles sont larges et plates 
dans les herbivores où elles sont faites pour 
broyer, hérissées de pointes coniques pro- 
pres à briser l'enveloppe assez dure des io- 
sectet dans les insectivores , tranchantes 
pour déchirer la chair dans les carnivores , 
enfin tontes coniques dans les cétacés, qui 
ne mâchent ni ne déchirent leur nourriture, 
et qui se bornent , comme les crocodiles , à 
It saisir. Chez les baleines , qui sont des cé- 
tacés sans dents coniques , les fanons-cornés 
7 tiennent lien de ces moyens d'attaque, 
et leur sont analogues aux yeux de l'anato- 
oûite ; c'est ainsi , comme on Fa très-judi- 
cieusement observé, que le système dentaire 
normal d'un mammifère vient h reproduire, 
Pïwqu'à tons égards , celui des oiseaux ; car 
les oiseaux ont aussi leur système dentaire , 
mais réduit {>oar ainsi dire à un mode ru- 
dimentaire d'extra vasion. (f^oyez Oiseaux.) 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur* 
l'aosiomie des mammifères; ce serait faire 
des excursions dans le domaime des scien- 
ces ^i se rattachent, h la vérité, h. l'histoire 
natinrelle , mais qui pourtant ne s'y confon- 
dent pas. 

Linnée. qui saisissait avec tant de sagacité 
les caractères généraux , propres à singula- 
nier les divisions qu'il établissait , et qui les 
mettait si ingénieusement en opposition, 



dit que les mammifères ont des poils , les 
oiseaux des plumes , et les poissons des 
écailles ; cependant il est le premier k faire 
observer que cette règle , sujette à plusieurs 
exceptions, n'est vraie qu'en thèse générale. 
En efiet , parmi les mammifères , les pan- 
golins sont couverts de véritables écailles , 
tandis que les cétacés ont la peau nue. Ce- 
pendant on 4 prétendu que , dans ces der- 
nier» , la matière des poib y formait une 
ehveloppe générale très-raisonnable , d'où 
M. de Blainville propose de les nom mer pir 
lifères , regardant les poils comme encore 
plus caractéristiques que les mamelles pour 
singulariser les mamnoifères. Cette opinion 
n'a encore été adoptée par aucun autre zoo- 
logiste. 

On appelle pelage le vêtement des mam- 
mifères, qui se compose en général de deux 
jorteii de poils, le soyeux,. et le laineux. 
Ce pelage , que dans le commerce de la pel- 
leterie on appelle fourrure, est générale- 
ment plus foncé sur le dos que sous le ven- 
tre. Dans quelques espèces, il est unicolore; 
daiis d'autres , il se diapré élégamment 
d'assez belles nuances : le blanc , le noir , 
le gris plus ou moins bleuâtre , le roux plus 
ou moins ardent , et le jaunâtre , sont les 
couleurs qu*on y voit dominer. A une excep- 
tion près , ces nuances ne reflètent jamais 
comme les plumes chez les oiseaux , de 
teintes métalliques. Dans l'homme, les poils 
de la tête sont appelés cheveux ; chez les 
porcs-epics et les hérissons , ils sont spines- 
cents. La matière des ongles , des cornes 
des ungulés , des écailles de pangolin et des 
cuirasses dé tatous , est la même que celle 
des poils. Dans les espèces réduites en do- 
mescité , les couleurs du pelage sont deve- 
nues sujettes \t de grandes variations ; c'est 
chez elles seules qu'on voit de ces grandes 
taches irrégulières , qui ont valu le nom de 
pies aux individus qui en sont marqués. 
L'&ne est peut-être l'unique esclave de 
l'homme dans l'espèce duquel on ne voit 
point de ces individus pies. 

Les mammifères que nous avons su plier 
à la domesticité son^ peu nombreux. Il a 
fallu pour qu'on se les pût asservir) un rap- 
port des mœurs , la réciprocité des besoins 
ou l'une et l'autre de ces convenances réu- 
nies. Ainsi , lorsque le cheval discipliné con- 
sentit à courir au combat, c'est que dans 
l'état sauvage , les chevaux vivent par trou- 
pes , voyagent en colonne? , et manoeuvrent 
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avec lOie certaine précision dans le danger. 
La disposition de leurs dents permettaient 
d'ailleurs d'assujettir au mors leur mâ- 
choire inférieure et de profiter de la sen- 
sibilité qui y existe , dans un espace dé- 
garni appelé barres , pour maîtriser son 
impétuosité habituelle. Lorsque le chien 
devint rauxiliaire de nos chasses , ainsi que 
le type de la fidélité dans le sens qu'on 
donne trop souvent à ce mot ^ c'est que ; 
dans rélat de nature , les chiens se réunis- 
sent par instinct pour faire la guerre aux 
autres animaux. Ce n'est point l'homme qui 
leur apprit à lancer et h courir le cerf, 
mais il s'associa , dans l'origine, à des bétes 
caniassières , dont il reçut au contraire des 
leçons. Le chien joignant à Tiutelligence né- 
cessaire pour forcer le gibier une paresse 
gloutonne , qui lui fait rechercher des aises 
dont se soucient peu les autres carnassiers , 
il s'est couché au foyer de son compagnon 
de fatigues , et s'étant aperçu qu'en retour 
de ses services il recevait des caresses , il a 
payé par une véritable affection , au point 
de consentir à devenir esclave , d'ami qu'il 
fut d'abord , celui qui pourvoyait h une 
partie de ses besoins. Si les brebis et les 
chèvres n'eussent point eu , par suite de 
leur organisation et de leur faiblesse , }'ha- 
bitude de se réunir par bandes nombreu- 
ses , dans l'idée que la réunion en masses 
protège les individus , en eût-on composé 
des troupeaux? On doit observer à ce su- 
jet, que les animaux solitaires par nature 
sont les seuls qu'on répute inapprivoisa- 
bles , et dont l'homme n'a jamais pu tirer 
parti , parce que les individus d'une même 
espèce , s'y repoussant les uns les autres , 
devaient à plus forte raison repousser la 
compagnie dominatrice d'une espèce étran- 
gère. 

Bufibn , le premier, réunissant dans us de 
ces chapitres qu'il appelait discours , les 
considérations qui ont rapport à rhabitat de 
trois cents mammifères environ dont il avait 
écrit l'histoire , essaya de tracer des lois de 
répartition, qui , malgré l'admiration qu'ont 
pour elles de véritables et très -savants 
naturalistes , se sont trouvées la plupart 
fausses ou incomplètes ; les éloges exagérés 
qu'on a donnés à ces malheureux essais de 
géographie zoologique ont eu de faichenx 
résultats; ils ont porté certains imitateurs 
à hasarder, pour d^autres branches de This- 
toire naturelle , des vues du même genre , 



lorsqu'ils n'avaient que la connaissance in- 
complète d'un trop petit nombre de frib. 
De véritables parodistes ont aussi trtoé 
leurs lois de distribution , au risque de voir 
ces prétendues lois enfreintes h chaque in- 
stant dans la nature. Ce n'est guère qu'au* 
jourd'hui qu'on peut commencer à entre- 
prendre la géographie mammalogique. Celle 
des autres parties de la science ne saanit 
être même ébauchée : on ne connaît encore 
ni toutes les mers , ni les limites de toatet 
les terres dont se compose la surface dn 
globe ; on n'a pas pénétré dans l'înténeor 
de vastes contrées où doivent exister des 
multitudes d'espèces inconnues, appartenant 
peut-être à des familles nouvelles, et Toa 
veut établir des lois de distribution en 
botanique ; dire, par exemple, dansquds 
rapports telle famille est à telle autre sur 
les rives du Zaire , qu'on n'a pas visité , on 
dans l'Australasie, dont on a parcouru huit 
ou dix lieues carrées? Que le possesseur 
d'une collecl ion suppute dans quelles pro- 
portions se trouvent génériquement , le< 
unes avec les atitres , les richesses qu'il par- 
vint à réunir ; l'utilité d'un pareil travail ne 
saurait être fort grande , mais au moins il 
existerait des bases pour le composer. Hors 
d*un tel cadre, des travaux analogues ne 
peuvent , dans l'état actuel de notre igno- 
rance , qu'être des causes d'égarement. L> 
mammalogie étant seule assez avancée ponr 
qu'on y puisse entrevoir , mais non tracer 
des règles de réparation , on trouvera ces 
règles indiquées dans notre Dictioniuârt 
classique d Histoire naturelle, ^ 

La classification des mammifères , dont 
l'importance nous a semblé devoir leur mé- 
riter un plus grand nombre d'articles qn'il 
n'était nécessaire d'en consacrer au reste de 
l'histoire naturelle, sera Tobjet d'un tableau 
compris dans la seconde livraison de pUa- 
ches. Bout on Saikt-Vihcbiit. 

"" MANARDI (JiAv) , médecin , né à Fer- 
rare en 1462, mort en lô36, fut appelé ea 
Hongrie par le roi .Ladislas VI , qui loi 
donna l'emploi de son premier médecin. 
Après la mort de ce prince, il séjourna 
long-temps en Pologne et en Autriche, et 
revint ensuite dans sa ville natale , où il en- 
seigna la médecine jusqu'à la fin de sa vie. 
On a de lui : medicinis Epist, recentioruM ^ 
errata et antiquotum décréta peristissimâ 
referentes ^ Ferrare , 1521 , in-4o ; Paris, 
1528, in -8*; Curia medica vfginti Uhra 
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epistolofuM tt eonsultatiomim ûdumbmta, 
Hanovre , 161 1 , in-fol. , etc. Barotti a con- 
sacré une bonne NoU'ce à ce médecin dans le 
tom. I , pag. 247 des Memorie stoncke de' 
Uttêratijerraresi . 

* MâNASSÉ ou HANASSÈS , au aine 
de Joseph et d'Aseneth , naquit en Egypte 
?er8 Tan 1712 avant Jésus-Christ. Jacob le 
bénit un peu ayant sa mort , ainsi que son 
frère Éphniun , de manière à ce que tous 
<leiix fussent regardés comme ses 61s, et que 
chacun devint chef d'une tribu particulière. 
4a reste , quoique Manassé fût Taine , il ne 
mit sur lui que la main gauche , pour faire 
sentir que sa race serait moins agréable à 
Dieu. 

* MANASSÈS , roi de Juda , fils et suc- 
cesseur d'Ézéchias , monta sur le tr^ne Tan 
694 avant Jésus-Christ. 11 n^avait alors que 
12 ans. Les 22 premières années de son rè- 
gne ne furent marquées que par des crimes 
et des sacrilèges. Il fit b&tir des temples aux 
idoles, éleva un autel h Baal au milieu 
même du temple de Solomon, et fit scier en 
deux le prophète Isaïe , qui était venu de la 
part de Dieu lui reprocher son impiété. 
Quelque temps après Assarhaddon, roi d'As- 
sjrie, vint mettre le. siège devant Jérusa- 
lem ( 672 avant Jésus - Christ), emporta la 
ville, fit le. roi prisonnier avec presque tout 
son peuple , et Temmena à Babylone. Cette 
captivité dura trois ans , pendant lesquels 
Manassès reconnut ses fautes^ et s^humilia 
devant Dieu. Enfin Assarhaddon étant mort, 
Saosduchin , qui le remplaça , permit au roi 
juif de remonter sur le trône de ses pères. 
Manassès ne s^occupa plus que d'anéantir 
Hdolfttrie dans son royaume , fortifia Jéru- 
salem, organisa de grandes forces militai- 
res , et montra la piété de David réunie à la 
sagesse de Salomon. C'est au milieu de ces 
soins qu'il mourut l'an fiSg avant Jésus- 
Christ , ayant régné 40 ans depuis sa con- 
version , en tout 52 , ou , si Ton compte les 3 
ans de sa captivité , 55. Amon , son fib , lui 
succédo. 

* MANASSÈS (CoHSTAimii), écrivain 
grec du 12* siècle, est auteur d'une Chroni" 
que en vers , depuis le commencement du 
monde jusqu'à l'an 1081 de Jésus^Christ, dé- 
diée à Irène , sœur d'Alexis Commène. Elle 
a été traduite et publiée en latin par Leun- 
davius [voyez ce nom) à Bàle, 1573 , in-8o ; 
et avec Je texte grec , et des Notes de Meuï»- 
sius,à Leyde, i6l6,i{i-4o. On Ta réimprimée 
dans la Byzantine avec les mêmes Notes et 
Tome 15. 



le Glosêaire de Fabrot, Paris , 1655 , in-fol. 
'M. Boiasonnade a publié, dans son édition 
de Nieetus Eugenianus (voyez ce nom), des 
fragments en neuf livres avec une version 
latine et des Notes , et un roman du même 
auteur intitulé Us Amours d'Jristandre et 
de Callisthée. 

* MANASSÈS AZÂRIA, ou RABBIME- 
NAHEM-ASARIAS MIPANO^ rabbin du 

16* siècle , tint, dans une ville du duché de 
^^ggio 9 une école très-firéquentée par les 
Juifs d'Italie et d'AUen^agne , et mourut à 
Mantoue. On a de lui les ouvrages suivants, 
en hébreu : jisis Rimmonùn ( suc des grena* 
des), Venise, 1601; Mantoue, 1624, in-4, 
( quehjues rabbins n'attribuent à Manassès 
ou Menahem que la correction de cet ou- 
vrage , dont le véritable auteur , selon eux , 
serait Samuel Galik ) ; Asara Maamaro^ , 
ou dix traités sur la Cabale ; les trois pre- 
miers , imprimés à Cracovie, 1544 ; Venise, 
1587 ; Amsterdam, 1649; Francfort, 1678 , 
in*4o; le quatrième à Amsterdam, 1619 et 
J648,in*4«; le cinquième à Wilmersdorf, 
• 1675 , in-4o ; et avec le sixième à Hambou rg 
1653 , in-4o ; les quatre derniers sont restés 
manuscrits ; un autre ouvrage sur la même 
matière , divisé en deux parties , intitulé . 
Moitié de Grenade et Lèui^ de la Mérité , 
Venise, 1600, in-8o; Questions de juris- 
prudence avec les solutions, ibid., in-4o. On 
connaît encore de ce rabbin deux ouvrages 
manuscrits intilulés : l'un Cannephi Jonah 
(ailes de la colombe), Tautre Majan Gan- 
nim (Fontaine des jardins) : ce sont des li- 
vres cabalistiques . 

* MANASSÈS ou MENASSES-BEN- JO- 
SEPH BENISRAEL, rabbin, né en Espagne 
vers l'an 1604, dirigea, dès l'âge de 18 ans , 
la synagogue d^ Amsterdam , et y expliqua le 
Talmud avec beaucoup de succès. Plus 
tard , ayant perdu sa fortune par la confis- 
cation que €t l'inquisition d'Espagne des 
biens de son père , il s'adonna au com- 
merce , passa quelque temps en Angleterre, 
où il fut bien accueilli de Cromwell, revint à 
Amsterdam , et y mourut en 1659. On a de 
lui plusieurs ouvrages en hébreu , en espa- 
gnol et en latin. Nous citerons les princi- 
paux : élConciliador delPentateucho, Franc- 
fort (Amsterdam), 1632, in-4o ; ConciUator, 
tive de Conuenientd locorum S. Scriptu- 
rœ, etc., Amsterdam, 1633, in-4" (c'est 
Touvrage précédent traduit en latin par 
D. Vossius ; trois .autres parties , écrites en 
espagnol, mais traduites en latin, ont été 

23 
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imprimées depuis h Amater^vii « 168 i et aiot 
nées suiyaotes , in-4« ) ; el Th^êoro #/« io$ 
(jUnim (abrégé de la Mischna\\ ea portu- 
gais , quatre parties , Amsterdam , 1463 , 
1647 , 2 vol. in-So ; la Economia que eoM^ 
tUne todo lo que toca al Matrimanio , etc. ; 
Sepher Nismaik Chajim (livre de l'Jmmorta- 
Uié de l'Jme , ibid. , 1652 , iii-4«» ; de Resur- 
i^ectione moHuorum ^ ibid. , 1636 , in- 12 
( publié aussi en espagnol , ibid. , dans la 
m^me année); Spe» hraelis ^ en espagnol, 
ibid., 1630, in-So; Smyme, 1659, in-12 
( traduit en hébreu , en latin , en anglais et 
en allemand ) ; Piedru.gloriosa , etc. ^ Ams« 
terdam, 1654, în-$o : on en trouve un abrégé 
dans Vffistoire des Juife de Basnage , 
deuxième édition, tom. 1 5; Pt'oblemata XXX 
de ereatione , ibid. , 1635 , in-8* ; de Ter. 
mino vitœ Uh, III ^ ibid. , 1639; de Fragi- 
liuufi kumand, ibid., 1642, in*8o, publié 
aussi en espagnol, in- 4*; Sepher Peneh 
rahha (grand livre des aspects), ibid. , 1628 
et 1678, in-4» ; Dtfenee of the Jews { dé- 
fense des Juifs) , Londres , 1656 el 1707 , 
in-8o. Les autres ouvrages de M anassès sont: 
une Bible hébraïque, des Poieiee , des Die- 
eaure , des fÀvres de cabale et de gram- 
maire. 

" MANASSËS ou RABBI-MENAHEM 
de Lonzano , vivait dans cette ville dltalie 
h la Gn du 16* siècle , et a composé en hé- 
breu un ouvrage intitule Scitie Jadolh ^ les 
deux mains , dont la première est appelée 
la main du pauyre^ la seconde la main du 
roi , et chaque main est divisée en cinq 
doigts; le. deuxième et le troisième 4/01^ 
de la main du roi , ont été impriméa séparé- 
ment h Venise , 1598 , in-4«; la main du 
pauvi'e et le premier doigt de la main du roi 
ont été publiés d'abord à Constantim^e , 
puis à Venise, 1618, et à Amsterdam, 1659, 
in-4». Les autres doigu sont restés inédits. 
Cet ouvrage, qui ne, peut être utile qu*auz 
Juifs, est un examen critique de l'édition 
hébraïque de la grande Bible, imprimée à 
Venise par Bomberg avec les corrections de 
Rabbi Jacob-ben-Hajjim. 

» MANASSËS ou MENAHEM - BEN- 
SARUK , un des plus anciens et des plus 
célèbres grammairiens hébreux , vivait en 
Espagne vers le 10* siècle. On connaît de lui 
deux ouvrages restés manuscrits; le premier 
est un lexique qui porte tantôt le titre de 
Livre des Racines , tantôt celui de Compo^ 
sitions, tantôt enfin celui de Langue des Sa- 
tuants , sur le$ divers exemplaires répandus 



dans les principales bibliothèques de TEu- 
rope ; le second est une Réponse à utuifues' 
don sur la grammaire proposée par ReUi 
Donasch. Il s'en trouve un exemplaire 1 
peut-être unique , dans la bibliothèque du 
Vatican, no 137. 

" MANASSËS ou RABBI -MENAHEM 
de Recanati, ville dltalie, où il était né, 
et oà il vivait dans I3« siècle , s laissé Ifs 
ouvrages suivants ( en hébreu ) : Sepher 
Hadinnim (livre des jugements ) , imprimé 
Il Cologne, 1538,in-4*: Taehmi Misvot{m 
sons des préceptes) , Constantinople , 1544, 
in-4o* Commentaire cabalistique sur les cinq 
livres de la Iroi, jusqu*au 33' chapitre du Deo- 
téronome, Venise, 1523 , in-4o; Bâle, 1581^ 
in-4o; Dublin, 1595, in-fol. ( malgré les di- 
verses éditions de cet ouvrage , il est de la 
plus grande rareté, parce que tous les exem- 
plaires ont été aoignensement recherchés et 
brûlés par inquisition ); TVvite des dix Se- 
phiroth, resté manuscrit. 
. ? MANBY ( PiBRRi ), écrivain anglais , àe 
la communauté catholique, mort en IG97, 
a publié , entre autres ouvrages cités par 
M. Creorge Crabb dans son unit^. hiit. 
Diction. (Londres ,1825, in-4«) : J Letter 
to a non'conjormist Minister^ Londres ) 
1677, in-4"} A brief and practical DUcours* 
on abstinence in Lent, Dublin , 1682 , in-40; 
oj' Confession to a Lawful Priest , Londres» 
1686 , in-4» ; the Considérât, which obUged 
Peter Manhy , dean of Derry , to cmbrace 
the cathol. relig.., 1687, etc. 

* MANCHESTER (sir EnonAV) MON- 
TAGU , comte db > , général anglais et 
homme d'état , né en 1602, siégeait au par- 
lement lorsque le roi Gharlea I«r eut ris- 
prudence de Taccuser de haute-trahisoB , 
sans aucuns motifa, avec cinq membres de 
la chambre des communes. Manchester s'en- 
gagea alors an service du parlement ; c'est à 
lui que Cromwell fut redevable de son ék* 
vation , et il eut bientôt occasion de ses 
repentir. N'ayant pu empêcher le roi de ra- 
vitailler Donnington-Castle, il ^t accusé de 
haute-trahison par ce même CromvreU, alon 
lieutenant - général. Depuis cette époque, 
Manchester fit ce qu'il put pour rétablir la 
paix entre le roi et les deux chasdurca. A ^ 
mort tragique de Charles I*', il t'ékÂgna des 
afiaires, et ne reparut à la chambre des pain 
qu'après la restauration , à laquelle 3 con- 
tribua pnbsamment. Cbaries II l'appela 
dans son conteil, le combla de Daveors, et 
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eo roçat des preuTet coditantes de fidélité. 
Lord Manchester mourut en 1671. 

* MANCINELLI (AsTom), poète et 
grammairien, né en 1452 à Velletri ( cam- 
pa^e de Rome), mourut en 1506. On a de lui 
un grand nombre d^opusculea sur la gram- 
maire et des poésies dont la liste se trouve 
dans les Mémoires de Niceron , tom. 38 , 
ainsi que dans la BiUiotk, med. et infimœ 
iatinùatiê dç Fabricius avec les additions 
de Mansi , tom. 1 . 

* MANCINI ( Paul ) , fondateur de lA- 
eadémie des Umonsti, né à Rome dans le 
16« siècle, mort en 1635, était d'une famille 
patrideime. 11 embrassa la profession des 
annesi» y acquit de la réputation , quitta ai- 
suite son emploi en 1600, et épousa Vittoria 
Capozzi. Ses noces furent célébrées avec 
pompe , et comme Mancini était aimé , les 
beaux-esprit firent beaucoup de vers à sa 
louange } il engagea les auteurs à venir les 
réciter dans son palais , qui devint le ber- 
ceau de cette nouvelle académie, dont les 
membres s'appelaient Uomini di beWumore, 
d'où leur vint le nom d^Umonsti s ajant 
perdu sa femme après vingt ans d'une heu- 
reuse union, Mancini renonça au monde, 
et reçut les ordres sacrés. L'académie dont 
il était le fondateur n'a duré que jusqu'en 
1670. 

* MANCINI ( Mabib ) , petite-fille du 
Condateur des hunïbrisies , et nièce du car- 
dinal Mazarin, né à Rome en 1639, mort 
vers 17 15, avait épousé en 1661 le prince Go- 
lonna, connétable de Naples, qu'elle quitta 
peu d'années après, k la suite d'une couche 
pénible , et finit par en obtenir le divorce. 
On a sous son nom : Discono astrofitico 
délie mutazioni de'tempi e di altii eceidenti 
delt anno 1670, Rome, in-4o. Un anonyme 
a publié : Memoireê de M, L. P. M, M, 
( madame la princesse Marie Mancini ) Co- 
lonne^ grand connétable du roi de Naples , 
Cologne, 1676, in 12 , traduits en italien, 
J678 (ces prétendus mémoires ne sont qu'un 
roman mal écrit). S. Bremond a publié 

- un antre ouvrage qui mérite plus de con- 
fiance ; il est intitulé : Apologie , ou les Re- 
ntables Mémoires de Madame M. Mancini^ 
connétable de Colonna, écrits par elle-même^ 
Lejde , 1678 , in- 12. — MAaciifi (Ifortense), 
sœur puînée de la précédente et Tune des 
plus belles femmes de son siècle, née à Rome 
en 1646, fut amenée & Paris à l'âge de six 
ans , et élevée par les soins du cardinal Ma- 
sarin , son oncle. Elle épousa, en 1661 , le 



duc de La Meilleraie qui prit alors le nom et 
les armes de Mazarin. La légèreté de la 
jeune épouse , la jalousie et le caractère 
bizarre du mari amenèrent une prompte sé- 
paration entre eux. Secondé par le duc de 
Nevers, son frère, Hortense s'enfuit (1663) en 
Italie , où elle comptait trouver un asile à 
Rome auprès de sa sœur la connétable Co- 
lonne . Mais , les ressources qu'elle avait 
étant épuisées , elle repassa en France , 
afin de solliciter une pei]«ion sur les grands 
biens qu'elle avait apportés à son mari. 
Louis XIV, qu'elle sut intéresser en sa fa- 
veur , lui fît allouer sur sa dot une pension 
annuelle de 24,000 livres , et 12,000 francs 
argent comptant pour les frais de son retour 
k Rome. Elle quitta cette dernière ville peu 
de temps après, se relira à Chambéri où .elle 
trouva un nouveau protecteur dans le duc 
.de Savoie, et, à la mort dss ce prince, elle 
passa en Angleterre où Charles II lui fit une 
pension de 4000 livres sterling sur sa cas- 
sette. Elle perdit cette peùsiou h l'époque 
de la révolution d'Angleterre qui donna la 
couronne au prince Guillaume de Nassau- 
Orange ; mais le nouveau roi , touché de sa 
- situation , lui assura un secours annuelle de 
2000 livres sterling , que la duchesse reçut 
jusqu'à sa mort arrivée en 1699. On a publié 
sous le nom de la duchesse de Mazarin des 
mémoires rédigés par l'abbé de Saint-Réal. 
Ces mémoires , imprimés pour la première 
fois en 1675 , ont paru de nouveau dans le 
Mélange curieux des meilleures pièces attri- 
buées à Saint-Evremond ^ tom. 2, et dans 
le recueil des œuvres de Saint-Réal , tom. 0. 
Il a paru un ouvrage sons ce titre : la Du- 
chesse de Mazarin^ mémoires écrits par elle- 
même, Paris , 1808,in-8o, et 2 vol. inl2. Ce 
n'est qu'une réimpression des mémoires ré- 
digés par Saint-Réal, et que l'on a défigurés 
par des additions tirées de différentes sour- 
ces dont quelques^'unes sont suspectes. On 
trouve dans les OEuvres de SaintEuremond^ 
plusieurs morceaux qui concernent la du- 
chesse de Mazarin, dont ce spirituel écrivain 
était le meilleur ami. — Marcihi (Marie- 
Anne ), duchesse de Bouillon , née à Rome 
en 1649, sœur des précédentes, et la cadette 
des nièces du cardinal Mazarin , épousa en 
1662 GodeCroi de la Tourd'Auvergne , duc 
de Bouillon* Sa carrière fut plus heureuse 
qde celle de ses deux sœurs. Partageant ses 
loisirs entre la lecture , la société d'un petit 
nombre d'amis choisis , et les plabirs de la 
cour de Loub XIV , elle devina le talent du 
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bon Lafôniaine, et fut sa première proteo 
trice; mais elle montra moins de jugement 
et de goût dons la préférence qa*eUe accorda 
à Pradon sur Racine. Lorsqii'en 1680, une 
chambre ardente fut créée pour la recherche 
des auteurs des crimes d'empoisonnement 
( vojrez BaiRviLLnRset Voisin) , la duchesse 
de Bouillon fut citée devant cette commission 
extraordinaire, et décrétée d^ajoumement 
personnel. L^accusation ne portait que sur 
une curiosité ridicule, trop copimune à. cette 
époque; mais la duchesse s'étant vantée des 
plaisanteries qu*elle avait faites à ses juges, 
fut exilée à Nérac. Elle alla ensuite en An- 
gleterre , visiter sa^ sœur la duchesse de Ma* 
zarin , puis à Rome pour j voir son fils , le 
prince de Turennc , obtint , quelque temps 
après ce dernier voyage , la permission de 
revenir à la cour, et mourut k l'arisen 1714. 
Elle avait formé \ine bibliothèque nombreuse 
et bien choisie , et composé beaucoup de 
petites pièces de vers qui n^ont point été re- 
cueillies j on ne connaît d'elle qu^un Ron- 
deau , inséré par Saint-Marc dans les Com- 
mentairet sur les OEuvres de BoiUau , édi- 
tion de 1747, tom. 5, pag. 93. 

MANCINI (Jdlbs), médecin né à Sienne, 
florissait au 17« siècle. Il légua des sommes 
considérables aux écoliers de l'université de 
Sienne, et ordonna qu*on en emploierait le 
.montant à Tacquisition de biens-fonds, dont 
e revenu annuel servirait h leur entretien. 
On a de lui un traité deDecoratione, Venise, 
1601 et l625,in-4<». (f^oj-ez les Codici (manu- 
scrits) délia libr, Nani,deJ, Morelli, pag. 25 
et suivantes.-) 

• MANCINI (François) , peintre , né en 
1725, à Sant-Angelo-in- Vado , mort en 
1758, fut élève de Ch. Cignani. Il a beau- 
coup travaillé pour les galeries étrangères , 
dans lesquelles on estime surtout 'ses ta- 
bleaux d'histoire. 

• MANCINI. ^oj-ez Nivernois. 

• MANCO-CAPAC, fondateur et pre- 
mier Inca de Tempire du Pérou , réunit , 
suivant les traditions de ce pays , quelques 
peuplades sauvages sur le bord du lac de 
Cusco , leur persuada qu*il était fib du So- 
leil , et envoyé sur la terre , ainsi que la 
reine Coya-Ocella , sa sœur et son épouse , 
pour rendre les hommes bons et heureux. A 
leur voix les hommes répandus dans les 
forêts se rassemblèrent. Manco les instruisit 
et les civilisa ; il abolit les sacrifices hu- 
mains , apprit à ses sujets à adorer intérieu- 
rement, comme un Dieu supr^^me mais in- 



connu , U grand Pachaeamac , c'est-à-dire 
Tame ou le soutien de Funivers , et àoilHr 
extérieurement leurs bommages.au Soleil. 
Il bâtit la ville de Cusco , Tentoura de vil- 
lages, partagea les Pérurieos en plusieurs 
tribus , et préposa des chefs ou euracas , 
qui étaient ses lieutenants. Sentant ses for- 
ces diminuer , il dit qu'il allait reposer au- 
près du Soleil son père. Rocha-Inca, ion 
fils aine , lui succéda. — Murco U, fils d'Hoa- 
na-Capac , frëre d'Huascar , devint Tniiique 
espoir de la race des Incas , par le meurtre 
de son frère , et la mort d'Atahualpa , con- 
damné en 1532 par Pizarre. Manco , à la 
tète des Indiens , défendit Cusco contre les 
Espagnols , et se réfugia ensuite dans les 
montagnes : il consentit à recevoir de Pi- 
zarre la couronne de ses ancêtres; mais 
n'ayant pu obtenir d'être rétabli dans tous 
ses droits ^ et se voyant prisonnier dans sa 
capitale , il en sortit par une ruse en 1535 , 
et revint l'assiéger ; il eût réussi h s'en em- 
parer sans l'arrivée d'Almagro , à la tète 
d'un corps de troupes . Ce capitaine lui ayant 
proposé de se liguer avec lui contre Pizarre, 
il le refusa , et dit : « J'ai pris les armes 
pour recouvrer mes droits et rendre la li- 
berté aux Péruviens , et non pour protéger 
les vils desseins d'un usurpateur contre un 
autre. » Manco licencia ensuite ses troupes^ 
et se retira à Villapampa , au milieu des 
Andes, où il fut assassiné par un Espagnol 
auquel il avait donné asile. Il laissa deux 
fils que les Espagnols firent périr. Ainsi 
finit la race des Incas, après avoir régné 
400 ans au Pérou. 

* M ANCUSUS (Joseph ) , médecin , né à 
Païenne en 1598, mort en 1671 , forma des 
élèves dont la réputation fit honneur à la 
Sicile. On a de lui les ouvrages suivants : 
de secundd cuhiti Sectione in omnibus fi" 
bHbus putridis et verè pestilentibus ^presser- 
Ûm in èpidenUcàJebre quœ Panormum inva- 
sit anno 1647, Palerme, 1650, in-4o j de eo- 
lumborum Rétractât,^ ibid. , 1630, in-4«. 

* MANDAJORS ( Jean - Pieere DES 
OURS DE ) , historien , né en 1679 , à Alais , 
mort dans la même ville en 1 747 , fut admis 
en 1712, comme élève, à l'Acadéniie des 
inscriptions, devint associé, en 1715, obtint 
presque aussitôt la vétérance , et mourut en 
1747. On a de lui : Histoire critique de la 
Ga^tle narbonnaise^ Paris, 1733 , in-12 ; des 
Mémoires dans le Recueil de t Académie des 
inscriptions ; et des Réflexions sur les dis' 
sertations historiques et géographiques sur 
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Vétêt de l'aneiênne Gaule , dans le Journal 
des savants y mai 1712. Dans sa jeunesse il 
avait coltiTé la poésie , et composé Arlequin 
valet de deux maîtres , et V Impromptu de 
Nîmes , petites pièces de thc&tre oubliées 
aujourd'hui. vOn lui doit Tinscription pour 
la itatue éiigce à Louis X( V , par les Etats' 
de Languedoc ( Ludovico Magna post mor^ 
tem ). Son éloge , ](>ar Freret, se trouve dans 
1« recueil de V Académie des Inscriptions , 
tom. 21 , pag. 250. — Louis de Mandàjobs , 
père du précédent , mort vers 1716 , I)ailli* 
général du comté d'Alais , a laissé les ou- 
vrages suivants qui décèlent un homme 
d'esprit, mais très-paradoxal : Nouvelles Dé' 
couvertes sur Cétat de l'ancienne Gaule du 
temps de César^ Paris, 1696, in-12 : Éclair- 
cissemenU sur la dispute d'Alise {Alesia), etc. , 
Avignon, 1715, in-12 j Conclusion de la 
dispute d'AUse , in-12 , sans date ; et Nou- 
velles Découvertes sur Clodion et les Fran- 
çais , in-4*'. 

* MANDAR (Jbah-Faahçois) , oratorien,, 
né en 1732 , à Marines près de Pontoise , 
professa d'abord les humanités au collège 
de Juilljr , entra ensuite dans les ordres sa- 
crés, s'acquit quelque réputation comme 
prédicateur , devint supérieur du séminaire 
de Saiut-Magloire ^ puis supérieur du même 
collège où il avait professé. Il habitait la 
maison de retraite des oratoriens h. Paris , 
lorsque cette covigrégation fut abolie en 
l792.Le Père Mandar passa à cette époque 
CD Angleterre , revint en France lors de ré- 
tablissement du gouvernement consulaire, et 
mourut à' Paris en 1803. On a de lui: un 
Panagyrique de saint Louis , 1772 , in-S» , 
traduit en espagnol ; plusieurs sermons ; un 
Voyage .à Ut grande chartreuse , en vers , 
imprimé en 1782 , avec une tradu^on la- 
tine du Père Viel \ un cantique en vers la- 
tins^ à l'usage des enfants qui se destinent 
à la pi)emière communion. — Michel-Phi- 
lippe liiHDAi, connu sous le nom de Théo- 
phile , parent du précédent , né à Marines 
(Seine-et-Oise) en 1759 , s'est distingué, 
durant les troubles de la révolution , par 
rinfluence qu'une voix de tonnerre et quel- 
que facilité oratoire lui donnaient dans les 
sociétés populaires. Républicain par carac- 
tère , il ne-participa à aucun des excès de 
cette époque ; entre autres circonstances, 
vice-président de la section du Temple lors 
des massacres de septembre 1792 , il con- 
seilla avec force des mesures propres à ar- 



rêter ce torrent de sang , qui , disait-il ^ 
souillerait à jamais le nom français. Mandar 
exerça en 1 793 l'emploi de commissaire na- 
tional du pouvoir exécutif ; depuis il vécut 
dans un état voisin de l'indigence , n'ayant 
recherché aucune place sous le gouver- 
nement impérial , dont il professait ou- 
vertement la haine ; cette dernière circon- 
stance lui mérita, en 1814 , d'être présenté 
à l'empereur Alexandre. Il est mort en 1823. 
Parmi ses écrits , nous citerons : le Génie 
des siècles ,1794 , in-S® ; nouvelle édition 
1 796 , in<^» ; et les ouvrages suivants tra- 
duits de l'anglais : Voyage de W, Coxe en 
Suisse f etc. ^ 1 790 , 3 volumes in-8« ; Voyage 
au pays des Hottentots , par W. Paier- 
son , etc. , 1791 , in-8o ; de la Souveraineté 
du peuple et de l* Excellence d'un état libre ^ 
par M. Needham , etc. , 1791 , 2 volumes 
in 8*; Voyage en retour de l'Inde^ par 
terre^ etc. ^ par Th. Howel, etc., 1796, in-4o. 
Théophile Mandar a également eu part à la- 
traduction de ^Description de l'Hindostan, 
par Rennel ; il a en outre laissé deux ouvra- 
ges inédits ; Tun est le Phare des rois , 
en 16 livres, dont l'impression fut défendue 
en 1809. 

* MANDELOT (Maexb -Humbbbtb DU- 
BREUIL de SAINTE-CROIX, baronne db) 
née à Lyon en 1753, et morte en 1822 ïk 
Chiloup près Montluel (Aisne) , a cultivé la 
poésie avec quelque succès. On lui doit : 
Loisirs champêtres , ou Recueil de poésies 
fugitives f Lyon , 1811 , in-8<» ; Elan d'un 
cœur royaliste , opuscule poétique , par ma- 
dame làbaronne de M***^ Paris, 1814, in-b». 
M. Labouisse a publié une biographie de 
Mme Mandelot dans le Journal anecdotique 
de Castelnaudaty , deuxième année , n» 5 » 
pag. 57. 

* MANDELSLO (Jbak-Albbrt db), voya- 
geur allemand, né en 1616 dans le Mecklen- 
bourg, suivit en 1633 une ambassade envoyée 
en Russie et en Perse par le duc de Holstein- 
Gottorp , et passa ensuite dans les Indes. De 
retour en Europe , il entra comme capitaine 
dans le régiment de cavalerie de Rantzau, 
au service de France , et mourut à Paris en 
1 744. Une lettre qu'il avait écrite de Surate 
à Oléarius , secrétaire de l'ambassade dont 
nous venons de parler , a été publiée eu al- 
lemand par ce dernier : Lettre de Jean-Al- 
bert de Mande Islo, écrite à Oléarius en 1639, 
sur son voyage des Indes orientales , avec ■ 
une notice succincte sur l'état actuel de la 
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Chine y SIeswig, 1645, l vol. in-fol., traduite 
en français par Wicquefort avec des addi- 
lion fournies par Tauteur, 1659, I vol. in-4»; 
Amsterilam, 1737 , 2 vol. in-fol , fig. 

* MANDER ( ChabLes VAN ) , peintre , 
historien et poète flamand , né à Meule- 
beke, près Courtrai , en 1548 , mort à 
Amsterdam en I606, a laissé comme pein- 
tre , entre autres compositions : Adam et 
Eve dans le paradis terreure ; le Déluge ; 
la Passion de Jésus-Christ en 12 tableaux ; 
une Fête flamande; Saint-Jean dans le dé- 
sert ; le Portement de croix; Jaeoh et l'Ado- 
ration des mages; comme écrivain : la f7« 
des peintres italiens etflamands'y la Traduc- 
tion des poèmes d'Homère; le Nouveau^ 
Monde ; la Maison de Pan ; les Métamor- 
phoses d'Ovide, et enfin la Lyre de David. 
— Son fils Charles cultivala peinture comme 
son père , et fut attaché à la cour de Dase- 
marck. 

' MANDEVILLE (Jeait db), en latin 
MagnouiUanus ou Magdouillanusy chevalier 
anglais, né à Saint-Albans, vers 1900, quitU 
son pajs en 1327 , traversa la France , se 
rendit k la Terre- Sainte, servit le soudan 
d^Egjpte , voyagea dans presque toute TA- 
sie, et séjourna pendant trois ans dans la ville 
de Cambalu (Pé-king). Enfin , après 33 ans 
d'aventures incroyables, il revit sa patrie 
où il écrivit la relation de ses voyages dédiée 
k Edouard lll : quittant une seconde ^ois 
rAngleterre , il visita la France et les Pays- 
Bas , et mourut à Liège en 1372. On croit 
quHl avait écrit son voyage dans les trois 
langues latine , française et anglaise. La bi- 
bliothèque de Berne en possède un manu- 
scrit en vieux français ; il en existe plusieurs 
en anglais , et celui de la bibliothèque Cot- 
tonienne passe pour le meilleur. C'est sur ce 
dernier qu'a été faite l'édition de Londres , 
1725, ayant pour titre; the Foiage and tra- 
vailé ofsir John MandeuilU , Knight , etc. 
Pietro de Cornero a publié , d'après un ma- 
. nuscrit latin , la traduction italienne de ce 
voyage, Milan, 1480, in-4o, sans titre et 
sans pagination. L'édition latine du même 
ouvrage , sans date , sans réclames et sans 
pagination in-4» (sous ce titre : Itinerarius 
à terrd Angliœ in partes Jherosoljrmitanas ^ 
caractères gothiques), parait être du même 
temps. Purchas a publié l'extrait de Tou- 
vrage de Mandeville , et Bcrgeron a traduit 
cet extrait en français pour sa Collection de 
voyages , principalement faits en Asie ( la 



Haye, 1735, 2 vol. in-4«»), pnbKéeparVaD 
der A a. Il ekiste aussi plusieurs traductions 
allemandes de Mandeville , dont une très- 
complète. 

* MANDEVILLE (Bbbvard db), écrivain 
anglais , né à Dort , en Hollande vers 1670, 
mort à Londres en 1733, exerça d'abord 
la profession de médecin assez obscurémait; 
mais , joignant aux connaissances de son art 
celles de la philosophie et,dc la littérature, il 
se fit connaître en publiant des écrits oà l'on 
trouve , avec des penëées fines et quelque- 
fois même justes , des principes erronés et 
une tendance générale à corrompre la morale 
publique. Ses ouvrages , tous écrits en an- 
glf it , sont : la Fierge démas{jnée ( Virgin 
unmasked)y ou Dialogue entre une vieille 
fiUeetsa nièce, surl'amoury le mariage^ etc., 
Londres , 1709 ; Tyaité des qffections hypo- 
condriaques et hystériques, 1711^ la Ruche 
howxtonnante^ ou les Fripons devenus hon- 
nêtes gens , poème , 1714 , réimprimée avec 
une espèce de commentaire , en 1723, in-S*, 
sons ce titre : la Fable des abeilles (the Fable 
^ of the bées), ou les Fiées privés font la pros- 
périté publique y suivie d'un Essai sur la cAa- 
rite et les écoles de charité^ et des Recherches 
sur la natare de la société (cet ouvrage fet 
dénoncé à la cour du Banc du roi, et attaqué 
par plusieurs écrivains ; et Mandeville j 
ajouta , en 1 728 , un deuxième volume poor 
mieux développer son système : une nou- 
velle édition fut publiée en 1806, avec une 
apologie ou Ton essaie de prouver que les 
économistes français y ont puisé leurs prin- 
cipes ) , traduit en français par Bertrand , 
Amsterdam, 1740, 4 roi. in-8« , et 1750, 
4 vol. in-12; Recherches sur l'origine de 
r honneur^ et sur l'utilité du christianisme 
dans la guerre, Londres, 1732 (c'est la contre- 
partie de l'ouvrages précédent : Tauteory 
soutient que la vertu est plus propre que le 
vice h procurer le bonheur général de la so- 
ciété); Pensées libres sur la religion et tsr 
le bonheur de la nation , 1720 ; traduites 
en français par van Efien , 1723 , in- 12. 

* MANDONIUS. Foyez lantBiLts. 

* M AND08IO ( PaosPBB ) , littérateur et 
biographe italien , né à Rome vers le nilien 
du 17» siècle, mort vers 1700 dans un âge 
peu avancé, est auteur des ouvrages suivanU ' 
Centuriadi enimmi^ Pérouse, 1670, i»-8» 
(c'est un recueil de 100 énigmes ou prrfrfè- 
mes) ; VInnocenza trionfante , seenicotnt. 
tenimentoy Rome, 1676, in.l2 ; V Admrgim»^ 
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tngédie, ibid, id.; BibUoih. rommnm , aeu 
rommior, tcriptorum Cèntuna A', ibid., 
1682^2, 2 vol. iD-4o ; Rome, 1696, m-4»; 
%t«eTfinin ^uo Mâxi'm, chritt, orbi't pontifi- 
€um archiatros êpeetandoê prœhtt, ibid. , 
1696, in-do ; CëUUogo d'autori che lutnno 
dato in luce opère tpettanti al giuhUeo delV 
finaosanto , ibid., (700, in- 16. 

• MANDRILLON ( Josiph) , lilléraleur, 
né en 1743 h Rourg-en-Bresse , fut destiné 
par ses parents h. tuivre la carrière eu çom- 
"^«^^ voyagea en Amérique, se 6xa ensuite 
i Amsterdam , et partagea ses loisirs entre 
les affaires commerciales etTétude. Des dis- 
cussions politiques ajant éclaté en Hollande, 
il écriyit dans le sens des novateurs , adopta 
les principes de la réyolntion française , re- 
▼inl çn France, fut arrêté et condamné à 
mort en 1794, comme prévenu de corres- 
pondance avec le duc de BrnnswicV. On cite 
de lui : /ff Foyagear aménràin , etc. , Am- 
sterdam, 1783 , in-8» ( cet ouvrage est traduit 
de l'anglais) ; U SpteUtrw américain, etc. , 
ibid., I78i in^; Brozelles, 1785, 1795 , 
û»-8»; FmgmenU de littérature et depoliti- 
V««i suivis d'un f^ojrage à Berlin , ibid., 
1784î Paris, 1788, in-8o ; f^Ofux patriotiques, 
firoxelles, 1789 , in-8» ; Mémoires pour ser^ 
viràthiitoire d€ U révolution des Ptxfuinces- 
Unies^ en 1787 , Paris, 1791, in-8«. On 
trouve dans plusieurs de ces ouvrages des 
observations judicieuses , et un esprit de 
modératiou qui fut sans doute la cause prin- 
cipale de «a condamnation par le tribunal 
révolntionnaîre. 

* MANDRIN ( Louis) , fameux contreban- 
dier, né à 8aint-Étienne de Saint-Geoirc 
en Daupbiné , était fils d'un maréchal fer- 
rant ;.il embrassa fort jeune le parti des ar- 
ines et déserta ; puis s'étant associé quelques 
^Kmmes déterminés , il se mit à faire la con- 
trebande en 1754. Devenu chef d'une troupe 
assez considérable, il attaqua k main armée 
les employés des fermes , les dispersa , et se 
retrancha dans les montagnes du Dauphiné ; 
il osa en plein jour attaquer Reaume et Au- 
tan , j forcer les prisons pour recruter sa 
bande , et piller les receveurs des fermes. 
Trahi par une femme , il fut pris au château 
de Rochefort , conduit à Valence , et con- 
damné il la roue le 26 nàaî 1755. 

*MANES on M ANT, célèbre hérésiarque, 
fondateur de la secte des Manichéens , na- 
quit en Perse vers le commencement du 
3* siècle , et porta d'abord lenom^le Cu- 
hricus. Esclave dès l'âge de sept ans d'une 



veuve fort riche de Ctésiphon, il l'intéressa au 
point qu'elle le fit élever avec soin, l'affran- 
chit et lui légua tous ses biens. Il était chré- 
tien et même , dit-on , exerçait les fonctions 
sacerdotales dans l'Ahwat et le Khousistan 
actuel ; mab il ne tarda pas à modifier les 
doctrines de l'Église d'après celles de Téré- 
binthe et de Scythianus ses auteurs favoris; - 
Il commença à dogmatiser sur la fin du règne 
de Shahpour W { Sapor ) , publia un livre 
qu'il prétendait être descendu du ciel , et 
envoya douze disciples répandre ses erreurs 
dans l'Egypte , l'Inde et la Chine. Le roi 
même eut la faiblesse de se ranger sous les 
bannières de M a nés et d'embrasser les prin- 
cipes de la nouvelle secte ; mais bientôt il 
abjura la nouvelle doctrine et devint un des 
plus ardents ennemis de son auteur , parce 
que, dit-on, celui-ci, malgré ses connaissan- 
ces en médecine , n'avait pu arracher à la 
mort un des fils du prince. C'est ici le lien 
de remarquer que les disciples de Manès at- 
tribuent à leur maître un talent transcen- 
dant soit dans la médecine, soit dans la 
peinture et la sculpture. L'hérésiarque con- 
traint de fuir, erra dans le Turkestan, l'Jn- 
dostan et l'empire chinois , et se retira un 
an entier dans une caverne inconnue où il 
avait porté des vivres. Ses partisans crurent 
que pendant ce temps il avait été enlevé 
au ciel et avait en une conversation avec 
Dieu. Comme témoignage de cette longue 
entrevue il leur présenta une planche sur la- 
quelle il avait tracé des figures extraordi- 
naires et qu'il prétendait avoir apportée du 
ciel. Schahpour étant mort , Hormouz I«r , 
son successeur , rappela Manès en Perse , le 
combla de biens et fit bâtir pour lui un châ- 
teail dans le Seistan. Au comble de la gloire 
et des honneurs sous ce règne , Man^s eut 
pourtant le dépbisir de se voir vaincre par 
ï'évéque Archélaus à la conférence de Casca 
qu'il avait provoquée lui-même. Une nou- 
velle persécution s'appesantit sur lui à la 
mort dllormouz. Rehram I«r , son fils et 
son successeur , le fit écorcher vif, l'an 274 
de Jésus-Christ , et ordonna que sa peau fât 
suspendue à une des portes de Djondis- 
chaour. Ses disciples ne fiireut point traités 
avec plusd'indulgencejmais beaucoup d'en- 
tre eux échappèrent aux rigueurs du roi , la 
plupart en se réfugiant dans les provinces 
romaines, et leur secte subsiste encore de 
nos jours dans l'Orient. Les points princi- 
paux de la doctrine de Manès consistent à 
reconnaître deux principes créateurs, l'un 
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aateur du mal, Tautrc auteur du bien, et 
nommés le premier Ahrimân, le deuxième 
Ormouzd ; à rejeter TAncien Testament, à 
n'admettre que la venue et Tinteryention 
spirituelles de Jésus-Christ , pour sauver le 
genre humain et à regarder Manès comme 
le divin paraclet annoncé par le sauveur à 
ses disciples. 

M AJ!i ES. {Antigiuté.) On ne sait pas posi- 
tivement ce que les anciens entendaient par 
ce qu'ils appelaient nKfifej ; ils en ont fait 
une divinité qu'ils disent fille de Tania. 
Serait-ce un génie , un fantôme, Tombre ou 
Tame même d'un mort? Examinons cette 
question. {Vojrez l'article GixiES.) 

Le système de la permanence des âmes a 
fourni aux premiers législateurs le dogme 
de la résurrection ou là recomposition des 
corps; de là ces idées bizarres de la métemp- 
sychose , des génies qui accompagnent les 
vivants et les morts ; de là aussi l'invention 
des furies, des larves, des lémures et des 
mânes errants autour des tombeaux; de là 
cette existence au delà de la vie , qui servait 
à tourmenter les hommes de craintes super- 
stitieuses et d'espérances chimériques. On 
faisait espérer aux uns la félicité suprême , 
quand on .effrayait les autres en leur mon- 
trant des supplices horribles. Ainsi , toute 
la théorie ancienne, .relative à Tétat des 
morts , se réduit à des expiations , à des pei- 
nes et à des jouissances. {VojrezlQS articles 
Éltsbb , EBFBa et Tirtarb.) 

Toutes ces fictions enfin , toutes ces mys- 
ticités si multipliées dans l'Orient, n'ont ja- 
mais été entre les mains du prêtre égyptien 
ou grec, du mage de. la Chaldéeou du brame 
deFInde qu'un moyen pour rendre le peu- 
ple plus soumis et le maintenir d^ans ses de- 
voirs. (Voyez l'article Ame.) 

Maintenant, si nous rentrons dans l'idée 
que les anciens s'étaient formée de ce qu'ils 
entendaient par mânes , nous verrons une 
espèce de fantôme, ou de génie bon ou mau. 
vais qui s'attachait principalement aux vi- 
vants et aux morts ; on les regardait comme 
des âmes errantes séparées du corps des dé- 
funts , et aussi comme des dieux infernaux : 
c'étaient les divinités tutélaires des tom- 
beaux. On sculptait sur les sarcophages ou 
sur les tombeaux les figures hideuses des 
larves, pour effrayer ceux qui venaient trou- ' 
bler les mânes des morts. ( Vojrez l'article 

S épULTVR B.) 

Si on fait dériver le mot mânes du latin 
manarey sortir, découler, parce que, disaient 



les Romains , ils occupent l'air qui eit entre 
la terre et le cercle lumineux , d'où ils des- 
cendent pour venir tourmenter les hommes; 
et si on le fait dériver du vieux mot latin 
manus qui signifie bon , parce qu'on consi- 
dérait aussi les mânes comme des divinités 
bienfaisantes , qui s'intéressent au bonhear 
des humains avec lesquels elles ontentretenu, 
pendant la vie , des relations particulières; 
d'autres encore l'ont fait dériver des mots 
chaldaïques et arabes, moan, mon, qui si- 
.gnifient figure , image, ressemblance, fan- 
tôme , etc.; si , dis-je , on considère ce» ély- 
mologies comme Texpression vulgaire des 
andens, les sages et les philosophes n'aaront 
vu dans le mot mânes qu'une signification 
de (dus pour désigner l'âme. 

Suivant les platoniciens, l'homme se com- 
pose d'orne , de corps et à'qmbre, L'sme ^ 
disent-ils , est descendue du ciel et y re- 
monte en quittant le corps qu'elle a habité 
pendant un certain temps. Le corps est la ma- 
tière terrestre , elle retourne à la terre après 
la mort. L'ombre descend dans ies lieux in- 
férieurs. Les Grecs , qui croyaient à l'im- 
mortalité de Tame, l'ont représentée sous 
la forme d'un papillon ; ils l'appelaient 
Psyché et l'ont unie à TAmour , allégorie 
spirituelle , qui exprime fort bien que de IV 
nion de l'intelligence ou Psyché avec TA- 
mour , l'agent le plus actif de la nature oa 
le principe de tout ordre , est née l'harmo- 
nie universelle. Les allégoristes et les poè- 
tes concevaient l'ame comme un air et un 
souffle , que la légèreté du papillon exprime 
parfaitement. Virgile compare la légèreté 
de l'ame à celle du vent , et son mouvement 
rapide, lorsqu'elle quitte les corps terres- 
tres , aux songes , qui s'envolent comme les j 
oiseaux , par Uvihus veniis ,, , volutrique 
somno (1). Les anciens , en parlant des m&* 
nés , disaient : Lares sunt mOftuorum ani' 
mœ; mânes sunt mortuorum anùnœ. . 

Les Égyptiens avaient aussi leurs raâne». 
Les invocations et les prières inscrites sur 
papyrus , ainsi que les idoles que l'on dépo- 
sait dans les cercueils des .momies , en sont 
la preuve. Ils croyaient, et les Grecs après 
eux , que des génies ét^iient chargés d'atta- 
cher les âmes' aux corps et aussi de les en 
détacher. Cette fonction , chez les Egyp- 
tiens j appartenait à Açubis et à Isis-Ntpf^' 
tftys ; chez les Grecs , elle était attribuée à 

(1) Nous Iraiinisoiu ici le mol somno ^ tomvam\> 
par celui de songes. 
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Proserpifte et à Mercfune ; c*esi ce que noui 
font voir les bas-reliefs et les peiutures des 
chambres sépalcrales. Toutes ces 6ctioiis 
appartiennent à la doctrine des anciens 
mjitères , à la théorie des âmes et de leurs 
TOjages à trayers les sphères. 

Les Égyptiens ne crojaîentà aucune peine 
après la mort ; ils supposaient qu'il j avait 
un lieu d'attente nommé Amenti, où les 
ânes, pendant plus de deux mille ans, 
jooissaient d'une parfaite béatitude, jus- 
qu'au moment de la réorganisation du corps 
qu'elles avaient quitté , pour ranimer une 
seccmde fois. De U la grande fiction de la 
métempsjchose répandue dans tout TO- 
rient. On regardait la métempsychose comme 
des états d'épreuves dans lesquelles Tame 
pouvait , après s'être purifiée de ses taches 
par les punitions , s'élever jusqu'aux dieux , 
on jusqu'à réther ; ou , après Tusage infruc- 
tueux de tous les moyens possibles de pu- 
rification, être plongée dans Tabime des 
tourments (âfenert. tom. Il, pag. 269.) 
Cétait en^j^iypte que Pythagore avait pris 
son opinion de la métempsychose et de la 
pnrgation des âmes, inconnue avant lui 
dans la Grèce. C'est da cancer, dit Macrobe 
dans le récit du Songe de Scipion , que des- 
cendent les âmes vers la terre pour animer 
les corps , et .c^est du capricorne qu'elles 
partent pour retourner au séjour des cieux 
et reprendre leur immortalité. (1) (yojrez 
l'article ÉLTsii. ) 

C'était une opinion commune dans les 
temps héroïques que les mânes de ceux qui 
étalent morts dans une terre étrangère 
erraient et cherchaient à rentrer dans leur 
patrie. Tous les tombeaux furent consacrés 
aux mftnes, sous l'invocation générale <ftw 
fnanihus, on diis inferis. On les priait d'ex- 
clure de ce lieu de repos et de paix ceux 
<|ui s'en étaient rendus indignes par une 

(I) Fottr tu\te correspondre la spWe avec cette 
tHêorie , les astronomet anciens ont donné le nom de 
/"orte dgs diemx au «Igae da capricorne. Selon la 
tU^rle des Indiens * l'amé de Vbonme qui ttonralt 
<i«Bs le tenpa où le «oleil s'acbemine du capricorne 
'^'^rs U fin des gémeaux , passe dans le sdell et daas 
I^ séjour de la félicité; Tame de celui , au contraire, 
T^ meurt dans les six mois qui s'écoulent depuis 
q^e le soleil est parti du cancer jusqu'à ce qu'il 
'Ciait descendu an dernier degré du sagittaire, n'arrive 
1^i*i la lune, d'oà elle ne sort que pour descendre 
'^^r la terre et animer nn ncAiveau corps. Les In- 
^ ^em at>yaient aussi h l'apparition des âmes ; ils 
^^«tDt leurs milnes, leurs génies et leurs géanta. 
Tome 15. 



vie criminelle , ou par Tingratitnde envers 
leurs chefs on bienfaiteurs , ou enfin par la 
profanation des sépultures. Les recueils 
d'épitaphes sont remplis de ces impréca- 
tions, et Snétoine nous en a conservé une des 
plus remarquables. Après la mort du succes- 
seur d'Auguste, le peuple romain ne redou- 
tant plus le tyran , fit éclater sa haine et 
son indignation. Les uns voulaient qu'on 
traînât Tibère dans le Tibre ; les autres , 
plus modérés, adressaient leurs plaintes 
aux mânes et les suppliaient de n'accorder à 
ce méchant prince d'autre place que la région 
des supplices destinés aux coupables (2). 

Orphée fut le premier qui introduisit en 
Grèce l'usage d'évoquer les mflnes. Dans le 
Péloponèse^ on leur adressait des vœux 
dans les malheurs publics , et Homère nous 
apprend quIJIyçse leur oflHt un sacrifice 
pour obtenir un heureux retour dans ses 
États. Le même poète {Odjssée , liv. Il) 
raconte les cérémonies qui étaient employées 
à révocation des mânes. « Ulysse , dit-il , 
▼eut consulter le divin Tirésias avant de 
descendre aux enfers, et il leur offre un 
sacrifice. Ce héros creuse d'abord une fosse 
avec son épée, y fait ensuite , en rhooneur 
des mânes , des libations de miel , de vin et 
d'eau , et y jette de la farine. Il fait vœu de 
leur sacrifier une vache stérile lorsqu'il sera 
de retour à Ithaque, dans son royaume, et 
d'immoler alors à Tirésias un mouton noir; 
mais il égorge sur-le-champ plusieurs victi- 
mes , dont le sang coule dans la fosse. Atti- 
rées par ce sang, les ombres sortent de 
l'enfer et se pressent autour des cadavres ; 
elles se disposent à le boire. Ulysse, sachant 
que les ombres n'annoncent l'avenir qu'a- 
près s'en être rassasiées , s'oppose à leur 
avidité, jusqu'à ce que Tirésias, par cette 
boisson , se soit mis en état de lui répondre. 
Il les efi'raie avec son épée, et le devin 
ayant bu de ce sang sacré , remplit son at- 
tente.» f^o^ez aussi Virgile jEneid., lib. V), 

(2) Suétone, 77, vitœ Tiberii, Non-seulement 
les lois , ches les Romains, ordonnèrent la privation 
de sépulture pour les empereurs qui auraient préva- 
riqué; elles en prescrivirent encore le mode : c'était 
de tratner avec un croc , dans le Tibre , le cadavre 
du prévaricateur, (^o/r Applao. Alexander, de bello 
oif. , lib. 2. ) Ainsi que nous l'avons dit, on voulut 
infliger cette peine 4 Tibère , en ajoutant la raillerie 
4 l'indignation et en jouant sur le nom de ce grand 
coupable. Tiberius in Tiberin , disait le peuple ro- 
main, mais dfs circonstances particulières en préser- 
vèrent %e% restes impurs. (Sue!., idem. , pag. 75. ) 

24 
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qui a icaité du pc^te grec ce passage, pour 
le sacrifice qu'offre Énée dans la inême cir- 
constauce. 

C'était une coutume fort ancienne chez 
les Grecs, de sacrifier les prisonniers de 
guerre aux mânes des «héros tués dans le 
comhat. Mais quand Achille fait arroser, 
du ttang de douze jeunes Troyens d'un rang 
distingué , le bûcher qui doit consumer le 
corps de son cher Patrocle ; quand Énée en- 
voie des captifs au roi Évandre , pour être 
immolés aux mânes ke Pallas, son fils; 
quand Poljrxène est égorgée sur le tombeau 
d'Achille , ne croirait-on pas que c'est plu- 
tôt un sentiment de vengeance qu'une su- 
perstition religieuse ? Ce sentiment de ven- 
geance est dans la nature , et il est inutile 
d'insister sur tout ce qu'il peut inspirer , 
après la peinture qu'Homère et les autres 
poètes nous font de ses effets terribles. Non- 
setdement ce sentiment a été connu des peu- 
ples policés, il s'est manifesté aussi chez 
des sauvages , dans de pareilles circonstan- 
ces, avec des raffinements de cruauté qui 
font frémir (1). 

Voilà , en aperçu , les idées que les an- 
ciens se faisaient des mânes , et lés causes 
qui en ont fait un sujet de superstition. En- 
lin , les Romains observèrent fidèlement la 
loi des Douze Tables , en ce qui concernait 
le culte des mânes. Numa leur consaci^a le 
second mois de l'année , qui reçut le nom 
de février , de Jebruare , lustrare , à cause 
des lustrations et des sacrifices aux morts. 
Les secondes fêtes des mâmes , célébrées le 
9 de mai, furent appelées d'abord remMria^ 
du malheureux frère de Romulus, parce 
qu'elles devaient servir à expier ce fratri- 
cide. Mais elles furent aussi négligées comme 
les premières , et rétablies sous le nom de 
lemuria. 

Pour plus de détails et d'autres cérémo- 
nies observées en l'honneur des mânes, 
voyez Encyclopédie méthodique, diction- 
noire d'antiquité, articles Mânes. 

Alexandre Limoia. 

* MANESSou MANESSE (Rbidigbr db), 
magistrat suisse, issu d'une ancienne famille 
de Zurich , consolidai la constitution donnée 

(1) f^oye* Raynal, tom. 4 , pag. 30 et salvaotes. 
i^oir également Cérémonies fttniraires à la cdte de 
Guinée pour ies rois^ dans la relation de la relation 
de la cdle de Guinée , 'par Loait Ferd. Romar , im- 
primée k Copenhague , en 1760 , et cit^ dans la 
Gazette littéraire de l'Europe, tom. 1"., pag. 261. 
f^oir encore de Paw , Amérie, , tom. 2 , pag. 211. 



à cette ville par son premier bourgmestre 
Brun en 1336, lui succéda en 136(^ctmoarut 
en 1384. Cest h lui et k son fils que l'on doit 
la collection des meilleures poésies de leor 
temps, sons le ûtred'OEut^rtsdes Minnesin- 
ger. Le manuscrit des poésies de Mtness se 
conserve à Paris dans la bibhothèqoe du roi 
no 7266. 

* MANESSE ( Dbbis-Jos. ) , ancien cha- 
noine régidier de l'abbaye de SaintJeao- 
des- Vignes { diocèse de Soissons) , prieur, 
puis curé de Branges , né à Landreciet en 
1743, mourut en 1820 au château de Soupire 
( Abne) , où M. de La Villeumois lui mit 
fait accepter une honorable hospitalité. 
Outre un important ouvrage intitulé Oôlogie^ 
ou Description des nids et des œuft d'un 
grand nombre tt oiseaux d'Europe, qui avait 
occupé toute sa vie et qu'il a laissé manu- 
scrits , on a de lui un Traité de la manikt 
d*empailUr et des conserveries animaux^ 
les pelleteries et les laines, Paris, 1787, in-S». 

* MANESSON (Alaib). roxezMàim. 

* M ANETHON, célèbre prét4ilégyptien, 
originaire de Sébennjrtus, vivait sous le règne 
de Ptolémée Philadelphe vers fan 263 avant 
Xésus-Christ , et était garde des archives sa- 
crées dans le temple d'Héliopolis. Il parait 
qu'il avait composé plusieurs ouvrages im- 
portants, entre autres, une Histoire univa^ 
selle de l'Egypte, qui s'est perdue, mais 
dont on trouve quelques traces dans les frag- 
mentsxle la Chronogrophie de Jules Africain, 
recueillis par George le Sjncelle. L'histoire 
d'Egypte qu'Annius de Viterbe a ptbUée 
aous le nom de Manethon est Touvrage d'un 
faussaire du 13* siècle. On attribue encore i 
Manethon un poème en vers grecs, intitulé : 
Jpotelesmatica , sive de virihus et effecta 
astrorumlib. f^I , publiés par Gronovioi, 
Leyde, 16^, in-4o< mais un critique anglais, 
Thomas T3rrwith , regarde ce poème conuoe 
une production des temps de la décadence 
de Tempire. Porphyre cite parmi les autres 
ouvrages composés par Manethon un Traité 1 
des anciens rites r*eligieux des Egfptiens. 
{f^ojrez, pour plus de détails sur Manethon, 
son article dans le Biblioth. grœca de Fa- 
bridus , tom. 2, pag. 494 et suiv. ) 

* MANETTI (GiAHHoizo), l'afi des hom- 
mes les plus savants de son siècle ^ né à Flo- 
rence en 1 396 d'une famille noble et andeniie, 
mort àNaples en 1459, a laissé un grand 
nombre d'ouvrages, dont on trouvera la liste 
exacte dans le tom. 1 des Dissertazioni vot- 
siane ^'Apost. Zeno. Nous cileroos seule- 
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ment : de Digniiate et ExeeUenlid hominis 
Ub.JF, Bâle, 1532, in-So; FUa Petrarchm^ m- 
ièréedàaiUPeirareka redivivuê de Tomas- 
smi, et dans le Spécimen hist, litterarù^fio' 
rentùiœ XIII et XiyuecuU^ etc., Florence, , 
1747, iii-8o; Oratimus ad regem Jiphon- 
sm,^.^ etc. , Hanan ,1611, iii4o ; f^ita 
Nieolai y pont, max, Uhri ÏII , inséré dans 
l^Scriptor, rer, Italie, de Mni^atori ; Chro- 
aieon Pistoriense, etc. , dans le même re- 
cueil. On a plusieurs vies de Manetti , en 
latin et en italien ^ la meilleure est celle 
écrite par Nakb-Naldi , et insérée dans les 
Script, rer, itaL , tom. 20 ; Requier en a 
donné une imitation en français, Paris, 1 762, 

* MANETTI ( Runuo) , peintre italien , 
Dé à Sienne en 1 57 1 , mort en 1639, fut élève 
de Fr. Vanni , el travailla tlans la maqière 
da Gaerchin {vojrez ce nom). Il a laissé 
plusieurs tableaux à Pise , k Florence , à 
Sienne, etc., et la plus estimée de ses com- 
postions est un Repos de la sainte famille 
placé dansj'église Saint-Pierre de Castel- 
Vecchio. La galerie de Florence possède son 
portrait peint par lui-même. 

* MANEVILLETTE ( n APRÈS db ). 
Voj^t Apiif . 

' MANFREDI (Lblio), auteur du 16* siè- 
cle, traduisit de Tespagnol en italien, entre 
aotQBs ouvrages, leromau TirannoilBianco, 
vahriuimo cat^alierey Venise, 1538 , in-4o, 
dont le comte de Cajrlus a donné une tra- 
doction française , sous ce titre : Histoire du 
vaillant chevalier Tjrmn'le-Blanc , Lon- 
dres, sans date (Paris, 1740), 2 vol. petit 
iii-8o. — MAaFEBDi (Paul) , médecin , né k 
Lucqnes dans le 7* siècle , partisan du sys- 
tème dAibayius ( voyez ce nom ) a publié : 
de nova et inauditd medico-chirurgicd Oh- 
iovatûtne, sanguinem tranffundente de in- 
dividuo in individuum, priiu in hrutis et 
deindè in homine expertd, Rome, 1668, 
ii»-4»,ctc. 

* MANFREDI ( BAiTHéLBiu ) , peintre 
italien, né à Mantoue vers 1572, mort à 
Rome en 1605 , se perfectionna à Técole du 
Caravage ( vojrez ce nom ), ^ parvint à imi- 
ter ce maître célèbre au point qu'on a sou- 
vent confondu leurs tableaux. 

* MANFREDI ( Eiistachio ), géomètre, 
né en 1674 à Bologne , donna naissance ^ 
Tiastitut de cette ville en réunissant chez lui 
ses camarades pour leur répéter les leçons des 
professeurs et éclaircir leurs doutes. Il fut 
ensoite nommé lui-même professeur de ma- 



thématiques h Tuniversité de «a patrie, puis 
placé à la tête du collège de Montalte , qu*il 
quitta ensuite pour se livrer à Tastronomie 
et à rhjdrostatique , et mourut dans sa ville 
natale en 1739. On a de lui des Poésies ita- 
liennes, Bologne , 1 7 16 , in- 1 2; Rime e prose, 
ibid. , 1760 , in-S» ; Epkemerides motuum 
cœlestiuM, etc., ibid., 1714-25 , 4 voL in-4«; 
de Transita Mercurii per sotèm, anno 1723, 
ibid., 1724 , in-4* ; lih, de Gnomone merid, 
bononiensis, 6lc., ibid. , 1736, in-4» ; Elem. 
délia cronologia, ibid. , 1744, in-4o^ Insts- * 
tuzioni astronomiche , ibid. , 1749, in-4Q: 
des dissertations dans le Recueil de l'acadé- 
mie de Bologne ; la f m de Malpighi dans les 
File degUArcadi Hhtstri; enfin il fut Té- 
diteur du traité de Guglielmi délia Natura 
tie* Jiumi, et des Observations astronomi- 
ques et géographiques de Fr. Blanchini, 
Vérone, 1737, in-fol. — MAVFiani (Ga- 
briel ) , frère d'Eustachio , né en 1681 à Bo- 
logne, mort en 1761, chancelier de Tuni- 
▼ersité de cettte ville , a laissé de Construct, 
tequationum , etc. , Pise , 1707, in-4<*; Con- 
siderazioni sopra alcuni dubbii, etc., Rome, 
1739 , in-4o ; des mémoires et des disserta- 
tions, insérées dans \e Recueil de l'Institut 
de Bologne et dans les Osservaùoni letura^ 
rie, Vérone, 1737, et suivantes. 

* MANGEANT (Lxjc-UaBAiir), pieux et 
savant ecclésiastique , né en 1656^à Paris , où 
il mourut en 1727 , a donné tl^is éditions 
estimées : Tune de saint Fulgence, Paris , 
1684, in-4o ; Tautre de saint Prosper, ibid. , 
1711, in-fol.; et la trobièiqe de la Bible de 
Sacjr, avac le latin et des notes , Liège , 
1702,3 vol. in-foL 

" MANGE ART (dom Thomas), savant 
antiquaire, bénédictin de la congrégation 
de Saint- Vannes , né ^ Mets en 1695 , se li- 
vra à rétude de Tautiquité.tout en exerçant 
les devoirs de son état. Après avoir prêché 
avec distinction dans les principales églises 
du diocèse de Toul, il fut appelé , en 1747, 
h Vienne , par le prince Charles de Lorrai- 
ne, qui le chargea de lui former une col- 
lection de médailles. Don Maugeart mourut 
à Tabbaye de Saint-Léopo^d de Nanci en 
1762. On a de lui : Octave de sermons pour 
les morts , suivi d*un Traité théologique sur 
le Purgatoire, Nanci, 1739,2 vol. in.l2; 
deux Mémoires sur un médaillon d*or de 
de l'empereur Pertinax , Bruxelles , 1 752 , 
in-fol. ; MédaiUon présenté à S. A. R. U 
duc Charles, ibid., 1754, in-4»; Introduc- 
tion à la science des médailles , etc., Paris , 
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(763 , in-fol.^ avec planches : cet ouvrage, 
faisant suite h V Antiquité expliquée , de 
Montiaucon , a été publié par Tabbé Jac- 
quin. 

* MANGENOT < Loi/is ) , ecclésiastiqoe 
et poète , né ^ Paris en 1694 , mort en 1768, 
était nevea du poète Palaprat {voyez ce 
nom ) , qui lui fit obtenir un canonicat an 
Temple. Il a composé des pièces de vers as- 
sez jolies, publiées après sa mort sous 
le titre de Poésiet de M, Cabhé Mangenot , 
HaéstricLt, 1776, in-6«. L'abbé Mangenot 
avait travaillé au Journal des Savants de- 
puis 1727 jusqu'en novembre l731. — Mab- 
oavoT <N. ), frère du précédent, cultiva 
aussi la poésie, et Fofi ^ouve quelques piè- 
ces de lui dans le recueil de Tabbé. 

* MANGET ( JaAw-JÀCOB ), médecin et 
compilateur laborieux, né en 1652 à Ge- 
nève , où il mourut en 1742 , premier méde- 
cin honoraire de l'électeur de Brandebourg , 
a laissé de nombreux ouvrages , dont on 
peut voir la liste dans VHisioire littéraire 
de Genève , par Senebier, tom. 2 , et dans les 
Mémoiret de Trévoux. Nous nous borne- 
rons à dter les suivants : Bibliotk. anato- 
mica, Genève, 1685, 1699, 2 vol. in-fol. 
( on en a publié un abrégé en anglais , 
Londres , 1711,3 vol. in-4« )iBibUoth. me- 
dico^practîea ^ ibid., 1695-98. 4 vol. in-fol. j 
nouvelle édition augmentée , 1739 ; Bihl, 
pharmaceutico'medica , ibid. , 1703 , 2 vol. 
in-fol.; BilbL chirurgica , ibid., 1721, 2 vol. 
in-fol.; Biblioth.Scrtptor. medicor. veterum 
et recentiorum , ibid. , 1731 , 4 vol. in-fol., 
avec seize portraits. Manget a été aussi l'é- 
diteur de plusieurs ouvrages de médetine , 
entre autres du Theatrum anatomicum 
d'Eustachi. 

* MANGET (Thomas), ecclésiastique an- 
glais, né en 1684 k Leeds , mort en (755 , 
a publié une édition des OEuvres de Philon 
le Juif, Londres, 1742, 2 vol. in-fol. (c'est 
la meilleure de toutes celles qui ont paru) ; 
des remarquât sur le Nazarenus de Toland 
( vojrez ce nom ) , 1710, in-S® ; et des entre- 
tiens pratiques sur l'Oraison dominicale 
(practical Discourses on the Lord's prayer), 
1716, 1721, in-80. 

* MÂNGIN (N.), adjudant-général fran- 
çais , né à Mayence , mort à Salzbourg en 
1800, des suites d'une blessure, est l'in- 
venteur d'une machioede guerre, à laquelle 
il avait donné le nom de scaphandre ^ et 
dont on fit l'expérience en 1798. Cette ma- 
chine , propre à soutenir un homme sur 



Tean dans One position verticale , était des- 
tinée à faire effectuer le passage dts rivières 
par des corps de troupes sans ponts ni ba- 
teaux. 

* MANGIN (CHAmLxs) , architecte, néi 
Mitry, près de Meaux, en 1721, mort à 
Nantes en 1807, fut chargé )i Paris de tra- 
vaux importants. On lui doit , entre autres*, 
la Halle au M; le séminaire du Saint-Es- 
prit; les fondations et le portail de Vé^Ust 
de Saint'Barthélemi ; V Église du Grot- 
Gaillou; la restauration du portail de Saiiu- 
Sulpice ; l'élévation des deux tours etTadiè- 
vement des chapelles-basses. A Tige de 75 
ans il soumit au lycée des arts un projet 
d embellissement pour Paris , qui lui vahil 
une mention honorable et une médaille. 

* MANGOLD ( Joseph ) , jésuite , né en 
1 7 16 à Rhelinghen ( Souabe ) , professa suc- 
cessivement la philosophie et la théologie 
k l'univeasité d'Ingolstadt , et mourut en 
1787, recteur du collège d'Augsbourg. On a 
de lui : un traité intitulé. Sustenta luimnis et 
oolorum, etc. , Ingolstadt, 1753, in-80, et 
un Cours de Philosophie, ibidem, 1755, 
3 vol. in-4'. 

MANGOUSTE., (/Iistoins naturelle). La 
mangouste , la genelte, la civette, qui sont 
des animaux assez connus, appartiennent 
à un même genre de carnassiers digitigra- 
des, appelé i;iWra par les naturalistes, voisin 
des chats , des f|irets ou des martes , et dont 
toutes les espèces habitent les parties chan- 
des de Tancien monde , où chacune y fonne 
le type d'un sous-genre particulier. 

L'IcHBVMOV , vivera ichnenmon , est la 
Mangouste du nord de l'Afrique, à laquelle 
les récits d'Hérodote donnèrent une çnnàe 
célébrité. Buffon, qui ne la connut point, 
appliqua tout ce qu'en avait dit TantiquM 
au mongo , qui est la mangouste de Plnde. 
Ce petit Minimal, appelé quelquefob rat du 
Nil , recherche les œufs , goût qui en fr't 
le fléau d<es basses-cours de l'Egypte; nuis, 
comme il dévore aussi les oeufe des croco- 
diles ^en même temps qu*il mange cenz àa 
poules , on Tadora sur les bords du Nil sa 
temps où l'on adorait les crocodiles et les 
oignons. 

La Gbhbttb, vivent geneita , est la seale 
qui se trouve en Europe ; mais uniquement 
en Espagne et dans la France méridionsie; 
elle y est une preuve de plus de Tantique 
union de la Péninsule ibérique au sol afri- 
cain, où la genette est fort répandue, tan- 
dis qu*il n'en existe ni en Calabre , fl t» 
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Grèce. Boffon , qui n*a pas mieux connu la 
genette, qu'il dit poartant le trouver (Uns 
leRooergue, que Tlchneumon, donne une 
figure de cet animal, qui se trouve être 
cells d'une espèce étrangère et toute diffé- 
rente. La genette peut 8*apprivoiser et 
donne la chasse aux rats. £lle parait n'avoir 
pas été connue des anciens. On ne sait à 
quel titre elle obtint assez de considération 
cbes Tancienne noblesse, pour être devenue 
rÎABtgne d'un ordre honorifique de cheva- 
lerie , qui se donnait encore . en France vers 
le temps de Louis XI. 

La CiVBTTi , vifera ewelta , est la plus 
grsnde de toutes; elle atteint jusqu'à deux 
pieds et demi de longueur, et près d'un 
pied de hauteur au garot. Son pelage est 
assex bigarré , et elle redresse , lorsqu'elle 
estinitée, une sorte de crinière qui règne 
le long de son dos. On la trouve dans les 
parties brûlantes de TAfrique-Quoique d^un 
nttorel asseï farouche, on Tapprivoise aisé* 
nent. £ile saute comme les chats et court 
comme les .chtenB ; elle sécrète un parfum , 
qui fut autrefois employé comme le musc 
cbms la toilette, mais qui, de même que 
cette substance , est aujourd'hui totalement 
passé de mode. Bort ob St.-ViHcaiT. 

• MANICHÉENS. Foj-ez Basilidb et 
HiBis. 

MANICHÉISME. Ployez Dualxsmb. 
MANIE, yoj-ez Folib. 

* MANIUUS (Marcxjs)^ poète latin, dont 
le lieu de naissance n'est point connu, vivait 
?ers la fin du règne d'Auguste. Il est auteur 
d'un poème intitulé Astronomicun (les As- 
tronomiques ) , et resté ignoré jusqu'au rè- 
gne de Constantin. A cette époque Julius 
Firmicns , en ayant recouvré une copie im- 
parfaite, y ajouta un commentaire ou plutôt 
le traduisit en prose. Pogge découvrit ensuite 
ce même poème dans le 15* siècle ; et ce fut 
Muller (Regiomontanus), qui le publia le 
premier à Nuremberg, 1473, petit in-fol. 
Parmi les éditions subséquentes nous cite- 
rons celle de Strasbourg , 1655 , in-4o, avec 
les notes de Sealiger ; de Paris, 1679 , in-4o, 
avec les notes de Michel Dufay , et faisant 
partie de la collection o^^itsum Delphini; de 
I^mdres, 1739, in-4», avec les notes de 
R. Bentley; de Strasbourg, 1767 , in-8o , 
cum notis BenlUu et varionun ; de Paris , 
1786, 2 vol. in-8<*, avec les notes et la tra- 
duction française de Pingre ( voyez ce 
nom). 



* MANKBERNY. rofez Djblal Eddvb. 

* MANLEY (Ms.b)b), dame anglaise, au- 
teur , née vers la fin du i7«' siècle à Guerne- 
sey, dont son père était gouverneur, fut 
conduite à Londres par un de ses parents , 
devenu son époux, quoi qu'il fut déjà marié, 
et qui l'abandonna bientôt dans cette capi- 
tale. Après avoir été quelque temps lectrice 
de la duchesse de Cleveland , maîtresse de 
Charles II, mistress Manley essaya de tirer 
parti de l'éducation soignée qu'elle avait re- 
çue , écivit pour le théâtre , composa des ro- 
mans , des poèmes , des écrits politiques , et 
fut chargée de la rédaction de récrit pério- 
dique the Examiner^ après la mort du célè- 
bre Switt( vo|*e« ce nom). Ses occupations 
littéraires ne Vempêchèrent pas de se livrer 

' au torrent du monde , aux plaisirs , à la dis- 
sipation, et elle mourut en 1724. On a d'elle 
un grand nombre d'ouvrages , dont le plus 
connu et le seul qui ait été traduit en fran- 
çais , a pour titre , Mémoires de la nouvelle 
Aiaiante, 4 vol. in- 12. La traduction fran- 
çaise ( par Scheurleer et Rousset ) est inti- 
tulé VAUantis de madame Htanley^ la Haye^ 
1713 , 2 vol. in-8o. C'est un recueil d'aven- 
tures scandaleuses , entremêlé de vues poli- 
ques et de portraits satiriques calqués siu* 
des personnages vivants. Les autres produc- 
tions de mistress Manley sont tombées dans 
l'oubli. 

* MANLIUSCAPITOLINUS (M.), géné- 
ral romain, célèbre par sa conduite au Capi- 
tule , iîit d'abord consul l'an de Rome 362 
(avant Jésus-Christ 392),etremporU sur les 
Eques au mont Algide une victoire qui lui 
mérita les honneurs du triomphe. Deux ans 
après, les Gaulois s' étant rendus maîtres de 
Home, Manlius s'enferma dans le Capitole à 
la tête de quelques soldats et de quelques sé- 
nateurs. L'ennemi ayant tenté de surprendre 
la forteresse à la faveur delà nuit,il se réveilla 
au cri des oies , et renversa les Gaulois déjà 
parvenus sur la muraille. Cet exploit lui va- 
lut le surnom de Capitolinus. Dans la suite, 
mécontent du sénat qui prodiguait les hon- 
neurs à Camille, son rival de gloire, il passa 
dans le parti de la multitude et proposa 
d'abolir les taxes qui pesaient sur les ci- 
toyens. Le dictateur Cornélius Cossus le fit 
arrêter; mais le peuple le remit en liberté. 
Cet événement rendit Manlius plus auda- 
cieux , et les patriciens effrayés Taccusèrent 
d*aspirer à la royauté. Les tribuns corrom- 
pus devinrent eux-mêmes ses accusateurs , 
et le peuple, après avoir refusé de le condam- 
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ner dans le ChanifMle-Mara, d'où Ton aper- 
cevait le Capitole, fut convoqué dans un 
autre endroit , et prononça enfin la sentence 
fatale. Maniius fut précipité sur-le-champ du- 
haut de la roche Tarpéienne (370 avant 
Jésus-Christ. ). Sa maison fut rasée et Ton 
défendit à set descendants de porter le sur- 
nom de Marcus. La conspiration et la mort 
de ce Romain ont fourni à Lafosse le sujet 
de la tragédie de Manliut , si connue, par la 
supériorité avec laquelle Talroajouait le rôle 
du héros de la pièce. 

* MANLIUS TORQUATUS (L.) , fut re- 
légué par son père à la campagne et enfermé 
avec les ^claves chargés des travaux les 
plus vils , parce qu^il avait quelque difficulté 
li parler et qu^Imperiosus regardait ce dé- 
faut comme devant Vem pécher de parvenir 
aux charges. 11 j avait déjà long-temps que 
le jeune patricien languissait dans cet état 
humiliant , quand le tribun Pomponius ac- 
cusa son père au sortir de sa dictature. 4<u* 
sitôt Maniius , oubliant les torts de Tauteur 
de ses jours , résolut de le sauver ^ et , se 
présentant un matin chez le tribun avec un 
f>oignard , il lui fit jurer de renoncer à Fac- 
cusation. Le peuple touché de sa générosité 
le noomia Tannée suivante (362 avant Jésus* 
Christ ) tribun des soldats. L'on était alors 
en guerre avec les Gaulois. Maniius se si- ' 
gnala par la victoire quHl remporta en com- 
bat singulier sur un Gaulois d^une taille 
gigantesque , et reçut à cette occasion le 
surnom «de Torquatus , parce qu'après avoir 
renversé son ennemi il le dépouilla de ses 
armes et se para d*un collier ( torquês ) que 
portait celui-ci. Dix ans après , il fut nommé 
dictateur sans avoir encore été consul ; et le 
fait seul de sa nomination décida les Cérites 
avec qui Ton était alors en guerre à deman- 
der la paix. De nouveau dictateur en 348 et 
consul en 347, 344 et 340, il se distingua 
encore par son courage. Mais il ensanglanta 
son dernier consulat par un événement aussi 
tragique que célèbre. Son fib ayant, malgré 
la défense générale qui interdisait tout com- 
bat singulier, accepté le défi d'un chef latin, 
et revenant vainqueur , Maniius le fit décapi- 
ter en présence de toute Tarmée. Cette sévé- 
rité le rendit odieux au peuple, particuliè- 
rement aux jeunes gens ; et quand il rentra 
à Rome en triomphe, les vieillards seuls al- 
lèrent au-devant de lui. Madame de Villedieu 
a fait sur cet événement une tragédie inti- 
tulée : MtmliuSy 1662. 

* MAMLIUS TORQUATUS (M.), con- 



sul en 235 et 224 avant JétasrCbriit, sou- 
mit la Sardaigne aux Romains pendant ton 
deuxième consultât , et ferma le temple de 
Janus , ce oui arrivait pour la première fois 
depuis le règne de Numa , et ce qui n'eot 
plus lieu jusqu'à Auguste. Dans la suite(216) 
il s'opposa au rachat des prisonniers après 
la bataille de Cann^ , et retourna en Sar- 
daigne (215) , où il étouffa la révolte des ha- 
bitants qui voulaient se joindre aux Cartha- 
ginois, et remporta sur ces deroiers use 
victoire décisive. L'an 212 il refusa un troi- 
sième consultât. Mais plus tard ilfutDommé 
censeur ( 209 ) , dictateur ( 206 ) et député 
en Grèce. 

* MANN ( A.-T. ) , physicien , littérateur 
et antiquaire , né vers 1740 dans la Flandre 
autrichienne, embrassa la vie monastique 
après avoir terminé ses études, devint 
prieur de la chartreuse anglaise de ^ieaport, 
sollicita et obtint ensuite sa sécularisation 
pour se livrer plus particulièrement aux 
sciences , fut pourvu d'un canonicat de la 
collégiale de Tournai , et mourut vers 1810. 

• Il était secrétaire perpétuel de TAcadémie 
de Bruxelles , membre de la société rojale 
de Londres , des académies de Liège , Man- 
heim. Milan , etc. On a de lui : Mémoins 
sur les diverses méthodes inventées pour g»' 

' rantir les édifices des incendies^ Bruxelles, 
1778, in4«j Lyon , 1779, in-8o; traduit en 
allemand , Francfort , 1790; Tableau des 
monnaies ; etc. , de différentes nations , 
Bruxelles, 1779, 1788, in-8«; traduit en 
italien , Milan , 1790 , in-4o ; Pour et contre 
les spectacles , Mons , 1782 , iii-8" ; Descrip- 
tion de la ville de Bruxelles , etc., ibid. t 
1785, 2 vol. in-8« ; Introduction à la géogre- 
phie , Ut politique , etc., 1786 , in-8<» ; Mémoi- 
res sur les grandes gelées et leurs çffèts^Gênà, 
1792, in-8»j une édition du Dicttonuaire 
géographique de Fosgien (Ladvocat), 1792, 
2 vol. in-S** ; Tables chronologiques de l'Bis- 
toire universelle depuis {lOd jusqu'à la paix 
dé 1802, Dresde (Paris, chez Treuttel)i 
1804 , in-4* ; Principes métaphysiques des 
êtres et des connaissances , Vienne , 1807 , 
in-4o 'y un grand nombre de mémoires et de 
dissertations scientifiques et historiques , 
insérés dans le Recueil de TA endémie de 
Bruxelles. 

* MANNI (Joseph), imprimeur de Flo- 
rence à la fin du I7« siècle et au commence- 
ment du I8«, a publié : Série de' Senatori 

fiorentini, \ 722, in-4o, quelquefois attribuée 
par erreur h son fils , dont l'article suit ^ 
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Uammi ( Donisiqiie-lf arie ) , célèbre kopri- 
Bienr, grammairien et antiquaire , né à Flo- 
rence en 1690, lùort dans cette ville en 1788, 
publia un grand nombre d'ouvrages dont le 
catalogue se trouve à la suite de son Elogv , 
par le comte Xules-Bemardin Tomitano, 
Venise , 1789 , in-4o. Don Manni s'était atta- 
ché surtout à donner de nouvelles éditions 
d'anciens ouvrages italiens , enrichis de pré- 
faces , de notes et d'additions. 11 avait beau- 
coup étudié rhistoire de la Toscane , et il 
en éclairdt les points les plus intéressants 
par des dissertations publiées séparément, ou 
dans des ouvrages périodiques. Il était mem- 
bre de Tacadémie de la Crusca et de plusieurs 
autres. 

* HANNING (OwBV ) , antiquaire et to- 
pographe , né en 1721 à Orlingbury , dans 
le Nothamptonshire , mort en 1801' , a com- 
plété et publié le Dictionnaire saxon com- 
mencé par le révérend Edward Lje , 1775 , 
2 vol. in-fol. On cite encore de lui : Hitioite 
et antiquité du comté de <$^mr^, publiée par 
William Braj, esq., 3 vol. in-fol. : le pre- 
mier volume en 1804 ; les deux antres dans 
les' années suivantes. 

* MANNINGHAM ( Richakd), membre 
de la 8o<^^ royale et du collège des méde- 
cins de Londres , se fît une grande réputa- 
tion dans cette ville par les traités qu'il j 
publia vers le milieu du 18« siècle ; les prin- 
cipaux sont : Compendium artisohstetrlcandi 
Londres, 1739, in-4o; 1754, in-8o, Louvain; 
1755 , in-4* ; en anglais , Londres, 1774 , 
in-4* , sous le titre à^Ahsttnct ofMidwifery; 
the Sjrmtoms , Nature , Causes and Cure of 
the Jebricula commonljr called the neruous 
and hislericaljeuers , Londres , 1246-1748. 

* MANNORT ( Louis ) , avocat au parle- 
memt , né à Paris en 1696 , mort en 1777 , 
a^était lié avec Voltaire , dont il avait été le 
condisciple sous le Père Porée (vojrez ce 
noÎB ) ; mais cette liaison fut rompue lorsque 
Maniioiy se chargea de la cause de Travenol 
contre le poète. De là les épithètes injurieu- 
ses dont celui-ci accabla Tavocat , qui s'en 
▼engea en publiant un recueil de Libelles 
contTQ Vauteur de la Henriade, On a de 
Mannory ; Plaidoyers et Mémoires , etc. , 
Paris , 1759, 18 vol. in-I2 ; une traduction 
française àeV Oraison Jimèbre de Louis XIF", 
du Père Porée en latin ; Observations sur la 
SenUramis de Voltaire^ Alétbopolis (Paris), 
1 749 , in*8<' ; Apologie de la nouvelle tragé- 
die d* Œdipe (de Voltaire), Paris, 1719, 
m-8o de vingt pages ; F'oltariana, on^/o- 



ges amphigouriques de F. M. Arouei^ 1748, 
in-8o. 

♦ MANNOURY-DECTOT ( Jam-CHAa- 
lss-Fkahçois , MiBçuis Ds ) , maire de Caen 
et membre de TAcadémie de cette viUe , né 
près d'Argentan (Orne) vers 1778, et mort 
à Paris en 1822, est auteur de quelques opus- 
cules politiques et littéraires, dont M. Bou- 
chot a recueilli les titres dans la Bibliogra- 
phie de la France^ volume de 1825 pag. 600. 
Nous citerons, entre autres : la ChuU de l'im- 
pie , etc. , 1814, in-8o; Mémoire au congrès 
de Pans sur la proposition d'un Contrat «o- 
cial européen , etc., 1815, in-8o; Oftstfn/a- 
tions à MM. les auteurs de la Minerve 

française , etc., 1818, in*8o; Ode sur la nais- 
sance et le baptême de Monseigneur le due 
de Bordeaux, 1821, in-8«.* 

«MÂNNOZI (Jbav), peintre célèbre, 
dit Jean de Saint- Jean , du nom du lieu de 
sa naissance , village près de Florence, mort 
en 1636 , âgé de 46 ans , réussit particuliè- 
rement dans -la peinture à fresque : ses cou- 
leurs, sont, après deux siècles , aussi fraî- 
ches que si elles venaient d'être employées , 
et Ton admire encore de lui des imitations 
de bas-reliefs de stuc si parfaitement peintes 
qu'il faut j porter la main pour s'assurer 
que ce ne sont pas des sculptures. 

* MANOEL (Frakcisco), poète lyrique 
portugais, né en 1734 à Lisbonne, d'une 
famille riche et distinguée, mort à Versailles 
en 1821 , s'était vu réduit à chercher en 
France (1778) un refuge contre l'inquisition, 
et , comme Camoens , il passa sur une terre 
étrangère des années qu'il consacrait, dans 
l'exil , à la gloire de sa patrie. Des rivalités 
littéraires n'avaient pas peu contribué à ap- 
peler sur sa tête le glaive du saint-office ; 
mais c'est aussi avec quelques fondements 
qu'on lui reprochait la. hardiesse de ses sar- 
casmes contre l'ignorance des moines , l'in- 
tolérance fanatique ou même l'hypocrisie 
d'an certain nombre d'entre eux. Désigné 
comme promoteur d'un complot anti-reli- 
gieux , il allait être saisi dans sa demeure 
même quand , y retenant enfermé le cheva- 
lier de l'ordre du Christ chargé de son ar- 
restation, il en sort lui-même à la h&te, 
renversant tout ce qui s'oppose à sa fuite, et 
Va se jeter dans les bras de quelques Fran- 
çais , ses admirateurs non -moins que ses 
amis dévoués : au moyen de leur assistance 
et grâce surtout à son sang-froid et à sa rare 
présence d'esprit , il parvient à se soustraire 
au tribunal , dont il a encouru l'anathème. 
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La persécution devait ajoater et ajouta effec* 
tivement à Tillusion queManoel s'était acqui* 
se ; et si pendant son long exil , qu'il passa 
alternativement en France et en Hollande, il 
eut à regretter Faisance que lui avaient ravie 
ses persécuteurs, il put du moins toujours se 
consoler dans le doux commerce des lettres 
et de famitié. Francisco Manoel n'avait ré- 
vélé qu*assez tard les heureuses dispositions 
dont il était naturellement doué : ce fut Ta- 
mour qui développa en lui le germe d'un 
génie que faillirent étouffer d'abord les étu- 
des scolaatiques. Pendant les quarante pre<- 
mières années de sa vie , les inspirations de 
la galanterie , fécondant sa muse , lui prêtè- 
rent aussi ces grâces naïves auxquelles l'é- 
mule des GarcÂo , des Diniz. des Maximiano 
Torres devait plus tard associer la raison 
profonde et le goût pur des modèles de 
l'antiquité en même temps que l'élégante 
verve des auteurs classiques de la littérature 
moderne. En parcourant les compositions 
originales de -ce poète, qui avait en non- 
seulement à dompter due très- grande indo- 
lence naturelle, mais encore à se frayer par 
hii-mème les voies épineuses de l'érudition , 
abandonnées alors presque généralement en 
Portugal , ou plutôt décriées par une pré- 
somptueuse ignorauice , on a peine h conce- 
voir qu'il ait pu recueillir assez de richesses 
littéraires pour traiter avec tant de facilité , 
et d'une manière si supérieure , les divers 
genres dans lesquels il s'est exercé. Outre un 
nombre considérable de Pastorales^ Roman^ 
ces^ Sonnets j etc. , la littérature portugaise 
lui est redevable d'une élégante traduction 
du livre de Rébus gestis Emmanuelis magnt\ 
par révéque Osorio ; d'une autre des Fables 
de Lafontaine, de diverses imitations de 
potees allemands, anglais , italiens, et enfin 
d'une grande quantité à" Odes , É pitres^ Sa" 
tyres , Dithyrambes bacchiques , etc. Le re- 
cueil des Poésies de F. Manoel a paru à Lis- 
bonne sous le titre de Versos de Filinto 
Elysio ( son surnom académique ) , et forme 
plusieurs volumes. On a publié en français, 
^vec le texte original en regard , un choix 
de ses Odes sous le titre de Poésies lyriques 
portugaises , etc. , précédé d'une Notice sur 
l'auteur et d'une introduction sur la littéra- 
ture portugaise, et accompagné de notes his- 
toriques , géographiques et littéraires par 
A. M. Sané, Paris, 1808, I vol. in-S». 
M. A. de Lamartine a adressé à Manoel sa 
belle Ode sur la Gloire. 
MANOEUVRES, terme miliUire. Ma- 



nœuvres , mouvements d'armées. ( frayez 
SrHATioiB.) Manœuvres, évolutions de trou- 
pes, {f^oyet Tactique.) 

Lient. *gén. Lamabqui. 

* MANONCOURT. Foye% Soimn. 

* MANRIQUE (Angx) , évéque de Bada* 
joz, né vers 1577 a Burgos , mort en 1649, 
est auteur de plusieurs ouvrages dont Nicol. 
Antonio donne la liste dans sa not*a Bibl. 
hispana , et dont le seul important est inti- 
tulé Ànriales cistercienses , seu veriàs eccle- 
siast. Annal, à condito Cistercio , Ljon , 
1642-1649 , 4 vol. in-fol. — MAiraïQvt ( Sé- 
bastien), religieux augustin espagnol, fat 
missionnaire apostolique dans les Grandes- 
Indes de 1628 à t64(, et publia à son retoor 
un Itinerario de las misiones en la India 
oriental , con una swnaria relacion del im- 
perio de Xa-Ziahan Corrombo Grand-Mo' 
gol , y de otros reyes infieles , Rome , 1649 , 
in-4<». 

* MANSART ( FmAvç. )^ architecte , né à 
Ax ( et non k Paris ) en 1598 , d'une famille 
originaire d'Italie , fut élève de son onde 
Germain Gautier, architecte du roi, etfit dei 
progrès rapides dans son art. Ses premien 
ouvrages furent la restauration de Vhâul de 
Toulouse , le château de Bemy , une partie 
de celui de Choisy -surfine , et le ehdUm 
de Blois , non achevé. La reine Anne d'Au- 
triche lui confia l'érection du Val'^e'Gràce. 
Il était au premier étage quand d'autres fo- 
rent chargés de le terminer. Il bâtit ensuite 
V Eglise des dames de Sainte-Marie de Cbail- 
lot , le château de Maisons prêt Saint-Ger- 
main- en-Laye , et mourut k Paris en 1666. 
C'est lui qui a inventé cette sorte de cooTer- 
turc brisée, qu'on a appelée de son nom 
mansarde. — Mavsart ( Jules Hardoviv ) < 
neveu du précédent , premier architecte et 
surintendant des bâtiments du roi, né à Pa- 
ris en 1645 , était fils d'un premier pdntit 
du cabinet du roi nommé Jules Hardonin * 
qui avait épousé une sœurdeFr. MansartLe 
jeune Jules , placé sous la direction de son 
oncle , sut profiter habilement des leçons de 
ce maître , dont il prit le nom pour lui té- 
moigner sa reconnaissance. Ayant eu le bon* 
heur de plaire à Louis XIV, par ses talents 
elles grâces de son esprit, J.-H. Mansart 
fut chargé des travaux d'architecture lei 
plus importants du règne de ce grand prince, 
il éleva les châteaux de Marly et du Grand 
Trianon , celui de Clagny , la maison de 
Saiit-Cyr, la Place yendôme^celieées yie- 
toires , etc. ; mais ^t le sceau h sa réputation 
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par la construction da château de yersailles 
et de Vhétel des Invalides à Paris. Tous ces 
Iravaux et la faTeor constante de Louis XIV 
lui procurèrent une fortune très-considéra- 
ble. Il mourut presque subitement à Marly 
en 1708. Son tombeau , placé dans Téglise 
de Saint-Paul à Paris, et sculpté par Cojse* 
vos ( voyez ce nom), fut transféré pendant 
la résolution dans une des salles du Musée 
des monuments français. Il a été ensuite re- 
placé dans une église lors de la suppression 
de rétablissement dont nous venons de par- 
ler. . 

* MANSFELD ( Pierib-Erhbst , comte 
de), dune des maisons les plus illustres 
d'Allemagne, né en 1517, mort à Luxem* 
bourg en 1604, avec le titre de prince de 
l'Empire, commandait dans Ivoi sous le duc 
d'Albe, quand cette place fut prise par les 
Français, et il j fut fait prisonnier. Il servit 
depuis les catholiques à la bataille de Mon- 
contour, et fut gouverneur d'Avesne, de 
Luxembourg et de Bruxelles. L'abbé Schan- 
nat a publié r Histoire du comte de MansfelJ^ 
Luxembourg , 1 707 , in- 1 2. 

* MANSFELD (Erhbst db) , fils naturel 
du précédent , et l'un des plus grands géné- 
raux du 17e siècle ^ né à Malincs en 1585, 
fit ses premières armes sous le comte Char- 
les de Mansfeld son frère ( mort sans posté- 
rité en 1595 ) , passa au service du duc de 
Savoie, qui le créa marquis de Castel-Nuovo. 
A la paix il prit parti pour les Bohèmes ré- 
voltés contre Tempereur , embrassa la reli- 
gion réformée pour leur inspirer plus de 
confiance, fut investi du commandement en 
ch^, força le comte de Bucquoi (voyez ce 
nom ) , général des Impériaux , à évacuer 
tout le pays , et détermina les habitants à se 
choisir un roi pour assurer leur indépen- 
dance. Attaqué de nouveau , et forcé dé se 
défendre avec des forces inférieures , il opéra 
une retraite savante sur le Bas-Palatinat en 
1621 , ravagea 1* Alsace Tannée suivante, défit 
successivement les Bavarois et les Hessois , 
alliés de TAutriche, transporta ensuite le 
théfltre de la guerre dans les Pays-Bas, bat* 
tit les Espagnols à Fleurus, et se retrancha 
si bien dans TOost-Frise, que le général 
autrichien Tilljr n'osa pas tenter de Ten 
chasser. Ayant ensuite licencié ses troupes, 
il vint d^abord en France, puis passa en 
Angleterre à reflet de demander des secours 
pour rétablir Télectenr palatin sur le trône 
de Bohême, où il Tavait placé en 1620. Ren- 
tré en Allemagne en 1625 à la tôte de 3,000 

Tome 15. 



Ecossais et d'une foule d'aventuriers, Mans- 
feld fut battu par le fameux WaUenstein 
{voyez ce nom ) , se retira dans la marche 
de Brandebourg , où il reçut de nouveaux 
secours de TAngleterre et du Danemarck , 
4raversa la Silésie et la Moravie , et gagna 
Jablouka, où il fut jpint par le duc de Saxe- 
Weimar ; mais ayant appris que le prince 
de Transylvanie Betlem-Gabor , sur la coo- 
pération duquel il comptait , venait de faire 
la paix avec Tempereur, il remit le com- 
mandement de ses troupes au duc de Saxe- 
Weimar, et résolut de passer à Venhe pour 
chercher de nouvelles aventures. Arrivé à 
Vranovitz, petite ville de Bosnie, il y tomba 
malade. Sentant sa fin approcher , il se fit 
revêtir de son uniforme , et expira debout , 
appuyé sur deux serviteurs , le 4 novembre 
1626. Telle fut la fin de ce grand capitaine , 
qui, par ses qualités guerrières et politiques, 
avait forcé ses ennemis même à Tadmirer. 

* MANSFIELD ( William MURRAT , 
lord; comte db), président de la cour du, 
banc du roi ( lord, chief Justice) , juriscon- 
sulte et homme d'état, né en Ecosse en 1705 
fut amené à Londres dès J'âge de trois ans , 
fit ses études à Oxford , voysigei en France 
et en Italie , et entra au bak-reau ev 1730. Il 
t'y distingua , devint bientôt un des juris- 
consultes les plus renommés , fut chargé 
d'importantes affaires, et les traita toutes 
avec habileté. Elevé en 1742 è la dignité 
d'avocat ( solUcitor ) général , et nommé 
membre de la chambre des communes, il 
soutint avec un talent remarquable dans le 
parlement l'administration de lord Bath , 
premier ministre. Après avoir été appelé 
successivement aux emplois de procureur 
(attomey) général ( 1754 ), de grand-juge 
ou président du banc du roi (1756), de chan- 
celier de réchiquier , pro tempore , lord 
Mansfield mourut en 1793. On lui a long- 
temps attribué un écrit intitulé : Contre la 
prérogative de suspendre et de dispenser ; 
mais on sait maintenant que ce pamphlet 
est des lords Temple et Littleton et d'une 
autre personne dont le nom n'est pas connu. 
On peut consulter pour plus de détails sur 
lord Mansfield la vie de cet illustre magis- 
trat par J. Holliday, Londres, 1797, in-4o. 

* MANSI ( Jbav-Dominique), savant pré- 
lat italien, né à Lucqucs en 1692, entra 
dans la congrégation des Clercs de la mère 
de Dieu, professa la théologie à Naples pen- 
dant plusieurs années , revint ensuite dans 
sa patrie, s'y livra à des travaux théologiques 

25 
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et historiques , qui lui acquirent une grande 
réputation , fut nommé archevêque par le 
pape Clément XIII en 1765, et mourut en 
1769 On a de lui : Tmctatut de casibus et 
excommunicationibus epitcopit reservatû ^ 
Lucques, 1724, 1739, in-4»; de Epochit con^ 
ciliorum êardicentium et tirmiensium, etc., 
ibid., 1746, in-8<»; Epit. doctr. motxUis ex 
operibus Benedicti XI F depi-omptœ , etc. , 
Venise , 1770 ; de iiuigni Codice Caroli 
magni œtate tcripto , etc., inséré dans la 
Raccolta du Père Calogera , tom. 45 j une 
traduction du français en latin du Diction' 
naù-e de la Bible , des Dissertations prélimi- 
naires et du Commentaire sur.rAncien et le 
Nouveau Testament par D. Calmet {voyez 
ce nom ) ; un grand nombre d'éditions d^au- 
teurs ecclésiastiques et autres , parmi les- 
quelles nous citerons : PU II (Mneœ Sjrli^ii) 
oint, polit, eteccies.^ Liyourne, 1752, in-403 
sacrorum conciliorum noua et amplissima 
CoUectio , etc., Florence et Venise, 1757 et 
années suivantes, 31 vol. in-fol. Ant.' Zatta 
a publié : Comment, de vitd et scriptis 
J.'D. Mansi, etc. , Venise, 1772. 

* MANSION (Colaid), auteur français 
et imprimeur belge dans le 15« siècle, mort 
en 1484 à Bruges, y avait apporté Tart de 
l'imprimerie. Le premier )ivre sorti de ses 
presses a pour titre : Jardin de dévotion , 
Bruges, sans date( 1473 ou 74 suivant M. Van 
Pract). On lui doit comme traducteur : les 
Métamorphoses d'Ovide moralisées ^ ItëA y 
in-fol., Paris, 1493,infol. ; de la Pénitence 
d'Adam , resté manuscrit. M. Van Praet 
pense que Culard Mansion est auteur de 
plusieurs autres traductions. 

* MANSO ( Jbah'Baptistb , marquis de 
VILLA ), littérateur, né h Naples en 1570, 
mort dans cette même en 1645, est moins 
connu par les ouvrages qu'il û publics , que ' 
par la fondation , dans sa patrie , d'une 
école destinée à instruire la jeune noblesse 
dans la piété , dans les sciences et la con- 
naissance des beaux-arts , dans les exercices 
gymnastiques et militaires. Il obtint de la 
cour d'Espagne que ses biens seraient af- 
fectés à cette institution, nommée le collège 
des nobles. On a de lui : Paradossi, ovvero 
deW umore dialogi^ Milan , 1608 , in-4(» ; 
Erocallia ouyero deWamore e délia Bel- 
lezza dialogi XII j Venise, 1618, in-4''; 
f^iia di Sta Pattizia^ vergine^ Naples, 1619, 
in-4o ; Fita di Torquato Tasso , ibid., 1619, 
in-4o; Venise, 1021, 1624, in- 12; Rome, 1634, 
in - 1 2 ; Poésie ncmiche , divise in rime 



aworose, sacre e morali^ Venise, 1635, 
inl2. 

* MANSON ( Jbav ) , capiUine de l'ami- 
rauté de Suède, tué en 1658 dans an combat 
naval entre lef Suédois et les Danois , est 
auteur d*une Description nautique de la 
Baltique (eu suédois), Stockholm, 1644, 
réimprimée plusieurs fois (la dernière édi- 
tion est de 1749) , et traduite en allemand. 
— F'ojrez Mahzon. 

* MANSOUR (Abov-Amei-Mohammid 
AL ) , l'un des plus fameux capitaines des 
Arabes ou Maures établis en Espagne , ne 
h Torres près d'Algéziras en 327 (939), 
étudia à Cordoue, fit de rapides progrès 
dans les sciences , embrassa ensuite le parti 
des armes, parvint aux premiers grades de 
l'armée , fut un redoutable ennemi des 
chrétiens , et mérita par ses exploits son 
surnom d'à/ Mansour (l'invincible). Appelé 
à la régence du royaume de Cordoue aprô« 
le trépas du khftlyfe al Hakem II , il gou- 
verna avec autant de fermeté et de sagesse 
que de gloire , - porta la terreur des armes 
musulmanes dans les parties de l'Espagne 
occupées par des princes chrétiens, en Cas- 
tille , dans U royaume de Léon , en Na- 
varre , en Catalogne , en Galice, jusque dans 
le Portugal , et finit par Mourir k Médina- 
Cœli en Tan 393 de Thégire (l(X)2 de Jésos- 
Christ) du chagrin que lui causa la perte de 
la bataille de Galatanazor ( dans la Vieille- 
Caslille), où 50,000 Maures restèrent sur le 
champ de bataille , au dire des historiens 
espagnols. — Son fils Aboc Mbrwak Abdu- 
Mblbx al-Modhaf-feb lui succéda dans la 
régence , et mourut en 399 ( 1008 ) , laissant 
le gouvernement à son frère AbderRahmao 
ai-Nasser , dont l'incapacité et les vices 
préparèrent la chute du kh&lyfat dXkcidenL 

* MANSTEIN (Chbistophb-Hebmabi m\ 
né à Pétersbourg enl7 1 1, servit long-temps, 
et avec distinction , dans les armées de U 
Russie en qualité de colonel, passa aoser- 
ince de Prusse en 1745 , fut nommé général- 
major d'infanterie en (754, et fut tué près 
de Leutmeritz vers 1 757. Cet oflicier joignait 
aux talents militaires le goût de l'étude et U 
connaissance de la plupart des langues de 
l'Europe. On a de lui : Mémoires historiques 
et militaires sur la Russie de 1722 ^1744, 
Lyon , 1772 , 2 vol.in-8<», avec Supplément. 
Hume , ayant reçu l'original français de ces 
mémoires , les fit. traduire en anglais , et 
les publia à Londres. Il en parut bientôt 
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apH«une traduction allemande à Hambourg. 
* MANTEGNA (AHORé), peintre et gra- 
veur italien, né à Padone en 1430, mort en 
1505, fut élève du Squarcione. Il a composé 
un grand nombre de tableaux et de fresques 
dans le genre historique, où Ton remarque 
de k pureté dans les contours , de la beauté 
dans les formes, de la suavité dans le coloris, 
mais aussi une grande négligence dans 
Texpression { et il a gravé lui-même plu- 
sieurs de ces compositions. — François 
et fi. MiarBcvA , fils du précédent , termi- 
nèrent avec succès les peintures à fresque 
entreprises par leur père dans le château de 
Mantoue , et lui élevèrent un mausolée dans 
la chapelle de Saint-André, dont il avait 
exécuté le maitre-âutel , et dont ils avaient 
eux-mêmes peint les tableaux. — Un auti-e 
Mahtbgha ( Charles ), parent du précé- 
dent, enseigna son art avec sUccès h Gênes 
vers 1514 , et Ton croit qu'il eut part aux 
travaux que les deux fils d'André exécutè- 
rent dans le château de Mantoue. 

* MANTICA (Frakç.), cardinal, né à 
Udincen 1534, mourut à Rome en 1614. On 
a de lui : de Conjecturit ultimarum volunta- 
tom Ub. XI, Venise, 1579; Lyon, 1591 ; 
Genève, 1537, 1660 et 1734; Francfort, 
1680^ in-fol. ; flatte, Lucubivtionfs de taci- 
tii et amhit^uis conçentionibus ,^ome, 1610, 
iu fol. ; Decisi'ones roiœ rom., publié par le 
neveu de Fauteur, Rome, 1618, Venise et 
Lyon, 1619; Francfort, 1622; in-4o. 

* MANTOUAN (Le), ^ojrez Gaisi. 

* MANTOUAN (Battista-Spaciïuoli, dit 
Li). yojrez Battista , poète latin. 

* MANTUANA (Diaha). f oyez Gbisi. 

* MANUCE (Aldk), en italien yildo Pio 
Matmzio , diiVjéncien^ chef des impriineurs 
de ce nom, si justement célèbres , né à Bas- 
siano (bourg de l'État Romain ) en 1447 , tit 
ses études ^ Rome , apprit le grec à Ferra rc 
sous le savant professeur J.-B. Gnarini, se 
lia avec le célèbre Pic de 'la Mirandole 
{vojrez ce nom) , et forma le projet d'établir 
une imprimerie destinée à multiplier les 
meilleurs ouvrages des auteurs grecs et la- 
tins. Seconde dans ce dessein par les princes 
de la Mirandole et de Carpi , il se rendit à 
Venise en 1488 , y organisa son atelier typo- 
graphique, dont les productions le placèrent 
en peu d'années au premier rang des impri- 
meurs. La guerre Tayant obligé de s'éloi- 
gner de Venise en 1506, ses propriétés furent 
envahies et pillées , et lui-même fut fait pri- 
sonnier. Rendu à la liberté, il reprit le cours 



de ses travaux l'année suivante; mais les 
pertes qu'il avait éprouvées Tcmpêchèrent 
d'exécuter de grandes entreprises , et son 
imprimerie languit jusqu'en 1512, époque 
où il forma avec son beau père André Tore- 
sano une société dont il restait le chef, et qui 
le mit h même de donner à son atelier une 
nouvelle activité. Il était sur le point de pu- 
blié une Bible eu trois langues lorsqu'il mou- 
rut en 1515. Le premier ouvrage sorti de ses 
presses est le poème iVHéro et Lcandre de 
Musée , ^n grec et en latin , qui fut suivi de 
la Grammaire de Lascarls, de celle de Théo- 
crite, d'Aristotc, etc. Ce fut Manuce qui 
conçut l'heureuse idée de publier une col- 
lection des classiques latins dans un format 
plus commode que l'in-folio, exclusivement 
usité jusqu'alors. Ses éditions grecques sont 
moin.s correctes que ses éditions latines et 
italiennes ; mais il faut remarquer qu'il n'eut 
souvent qu'un manuscrit incomplet ou à 
demi effacé pour reproduire tel ouvrage 
dont on doit la conservation à sa laborieuse 
patience. M[anucc est auteur de plusieurs 
ouvrages qui auraient suffi pour le placer à 
un rang distingué parmi Içs savants de son 
siècle s'il n'en eût été le premier imprimeur. 
Nous citerons comme le plus remarquables : 
Rudimenta grammat. Uns;, lat. , etc. , Ve- 
nise , 1501 , in-4o , première édition , très- 
rare ( les éditions suivantes ont pour titre : 
Institutionitm gmmmaticarum lib . /f^, 1 408 , 
1514, 1523, in-4o, 1564 , 1575, 1576 , in-S" ; 
Grammat. Institut gr.,l5io, in-4o; Dictionar. 
gr.-lat., 1497, 1524, in-fol. ; de MeUis 
horatianis , souvent réimprimé dans le 16e 
siècle , et récemment dans l'édition d'Ho- 
race publiée par Combe , Londres , 1792 ; 
Scripta tria longé rârissima denud édita et 
illustrata , publié par l'abbé Morelli , Bcs- 
sano , 1806 , in-8o. On croit que l'éditou ori- 
ginale in-4«, sans date, est antérieure à la 
publicatioii du poème d' f/cro et Léandre. 
On doit h Manuce plusieurs traductions la- 
tines d'anciens ouvrages grecs , tels que la 
Batrachomjromachie d'Homère , les ^ers 
dorée àa Pythagore, les Fables d'Ésope, etc. 
Sa vie a été écrite par Nuger ( Wittemberg, 
1753, in-4o, 2^ édition), et par Manni 
( vojrez ce nom ) : cette dernière édition est 
la meilleure. — Paul Makucb , fils du pré- 
cédent, né à Venise en 1512 , eut une pre- 
mière éducation négligée ; mais les anciens 
amis de son père lui facilitèrent ensuite les 
moyens de se livrer à son penchant naturel 
pour l'étude. Après la mort de son aïeul 
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maternel, André Toresano ( plus connu fious 
le nom francisé de Turissan ) , il signa avec 
les fils de celui-ci , non sans de grandes dif- 
ficultés de leur part , un accord au moyen 
duquel il resta à la tête de Timprimerie pa- 
ternelle , qu'il rouvrit en 1533. S'aidant , à 
rex.emple de son père , des conseils des sa- 
vants , il publia de nouvelles éditions , par- 
ticulièrement des classiques latins plus cor- 
rects que les précédents , et quil enrichit 
de préfaces , de notes judicieuses etd'mt/er, 
dont on commençait à. reconnaître Tutilité. 
De nouvelles tracasseries avec ses oncles , 
fils d'André Toresano, ses associés, lui firent 
suspendre ses travaux en 1538 , et par suite 
l'association fut rompue. Toutefois Timpri- 
merie fut rouverte en 1540 sous le nom des 
fils d'Aide, et reprit son ancienne splendeur. 
Plusieurs années après, dans le temps où il 
songeait ( par suite du peu d'encouragement 
qu'il recevait h. Venise ) à transporter ail- 
leurs ses presses , il fut nommé professeur 
d'éloquence et directeur de l'imprimerie de 
l'Académie vénitienne qui venait d'être 
fondée en 1558, à peu près sur le même 
plan adopté depub pour l'Institut de France. 
Mais ce bel établissement ne subsista que 
jusqu^en 1561; et Paul Manuce , appelé à 
cette époque à Rome pour surveiller l'im- 
pression des ouvrages des Saints Pères , or 
donnée par le pape Paul IV , se rendit dans 
cette ville , s'y établit avec sa famille , et 
dirigea la nouvelle imprimerie , qui fut pla. 
cée au Capilole. Après la mort de Paul iV , 
le traitement de Manuce cessant de lui être 
payé , ce typographe retourna h Venise en 
1570 plus pauvre qu'il n'en était parti. Deux 
ans après , le désir de voir sa fille , qu'il 
avait laissée dans un couvent, layant rappelé 
à Rome, il céda aux instances que fit Gré- 
goire Xill pour l'engager à reprendre, ses 
travaux ; mais l'afiaiblissement de sa santé 
le força bientôt de renoncer h toute espèce 
d'occupation, et, après avoir langui quelques 
mois , il mourut dans la capitale du monde 
chrétien en 1574... Comme imprimeur et 
éditeur, Paul Manuce est l'égal de son père; 
comme écrivain et comme critique il s*est 
peut-être placé à un rang supérieur. On a 
de lui : Èpistolarum lib, XII , prafatio- 
nés , etc. , Venise , i580,in-8o , réimprimé 
plusieurs fois ; Letlerevolgari divise inquax- 
tro libri, ibid. , 1560 , in-8° , deuxième édi- 
tion , la plus complète et la meilleure ; de gli 
Elementi e di loro notabili effetti^ ibid., 1556, 
in-4o; Antiquit. Romanarum Uher^ etc. , ib. , 



1557 , in-fol. ; 1559, 15^, in-8« ; Libérât 
Senatu , romano , ibid. , 1581 , in4« ; de 
Oimitiis Romanorum , Boulogne , 1585 , io- 
fol. 'y de Civitate rom^md^ Rome, 1585, iii-4<> 
( ces quatre derniers traités ont été insérés 
depuis dans le Thesaur. antiquitaVum foman. 
de Graevius , tom. 1 et 2) ; une tradoctioo 
latine des Philippiques de Démosthène, Ve- 
nise, 1549 , 1552 , in-4o ; des Commentai' 
res estimés sur les LetWesei les Oraisonsde 
Cicéron , des Scolies sur les Lit^res ont. 
et philosoph.j du même. — Aide Masc* 
CB, dit le Jeune , fiU aîné de Paul , né à Ve- 
nise en 1547 , annonça des dispositions pré- 
maturées ; que son père prit soin de culti- 
ver. A l'âge de onze ans il écrivit et publia 
lui-même un Recueil des Élégances des Um- 
gués latine et italienne ; et trois ans après 
il fit paraître VOrtogr. i-atio , où l'on trouve 
un système complet d'orthographié latine 
fondée sur les inscriptions , les médailles et 
les meilleurs manuscrits. Après avoir suivi 
son père à Rome en 1562, il revint a Venise 
en 1565 prendre la direction de rimprimerie 
aldine., et fut nommé plus tard professeur 
de belles-lettres aux écoles de la chancel- 
lerie et secrétaire du sénat. Ayant remit son 
imprimerie à l'un de ses ouvriers, NicolMa- 
nassi , il quitta Venise en 1585 pour aUer 
remplir à Bologne une chaire d^éloquence , 
passa deux ans après à celle de Nice , puis 
en 1589 à celle que Muret ( voyez ce nom) 
avait occupée à Rome uvec une si grande dis- 
tinction. L'année suivante il obtint du pape 
Clément VIII la direction de l'imprimerie 
du Vatican , et mourut en 1597 d'une suite 
de débauche. Manuce-le-Jeune dut peut-être 
sa réputation , moins à son propre mente , 
qu'à la célébrité acquise par son père et son 
aïeul. On a de lui : Elégante , insieme eoa 
la copia délia lingua toscana e,latina , Ve- 
nise , 1558, 1559, 1580, etc. ,in-3'; Or- 
tôgr. ratio , collecta ex libris antiquis, etc. , 
ibid. , 1561 , 1566 , in-8o ; Epitome oriogr. 
( abrégé de l'ouvrage précédent ) , 1575 , 
in-8° y Discorso inurno ail' eccellemaddU 
repubbliche, 1572, in-4o ^ réimprimé sans 
nom d'auteur à la suite de l'ouvrage inti- 
tulé : Repubblica di f^enetia , 1591 , in-8« ; 
Locuzioni délie epistole di Ciceroni , 1675 , 
in '8° j de Quœsitisper epistolam libri lUt 
1676 , in-8o ( c'est un recueil de trente ques- 
tions d'antiquités ) ; Oratio injunet e B. Rot- 
tarii^ elc. , 1578 j'mA'» \ilPerfetto Gentil- 
Uomo , 1534 , in-4o ; Locuzioni di Tettntio, 
1535 , in 8o , la Vita di Cosimo /• de Ue^ 
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dici\eïi:.^ Bologne, 1586, in-fol.; U Azionidi 
Castiuceio Casiacrano , Rome , 1590, in-4 ; 
Lettere vofgari , ibip. , 1592, in- 4» , XX f^ 
Discorsi polttici sopra Livio^ etc. , ibid. , 
1601, in-8«; quelques autres Discours et 
Opuscules littéraires. Apostolo Zeno a pu- 
blic une très-bonne A^otice sur A . Manuce- 
le* Jeune , en tête des Epùtûlefomigliaridi 
Cicérone^ trad. , etc. , Venise , 1736 , 2 vo- 
lâmes in-8o. On peut consulter les Annalts 
de l'imprimerie des Aide , ou Hi^toùe des 
•trois Manuces et delenrs éditions^ par A.- A. 
Renouard, Paris, 1825-26 ( deuxième édi- 
tion ) , 3 volumes in-8o , 6gures. 

* MANUEL ( don Juan ) , petit lils de 
Ferdinand III et neveu >d* Alphonse X , rois 
de Castille , né sur la fin du 13* siècle, fut 
régent de ce royaume pendant les dernières 
annéesdcla minorité d'Alphonse XL Nommé 
ensnite gouverneur de la Castille méridio- 
nale , il soutint pendant vingt ans une 
gaerre glorieuse contre les Maures du 
ropame de Grenade, et mourut eu 1347 
(on croit que c*est par erreur que son épi- 
tapbe porte la date de 1362 ). Ce prince joi- 
gnit la culture des lettres à ses travaux po- 
litiques et militaires , et écrivit plusieurs 
oarrages en prose et en vers. Le savant An- 
tonio, dans sa Biblioth, hispana vêtus, en 
cite douze , parmi lesquels est un Sutnario 
de U Crànica de Espana. Le seul de ses 
écrits qui ait été imprimé a pour titre : el 
Conde de Lucanor , espèce de roman poli- 
et moi^l , Séville , 1575 , deuxième édition , 
Madrid, l642,in-4o. \ 

* MANUEL ( Louis-PiBimB , né à Mon- 
targisen 1751 , entra d'abord dans la con- 
grégation de la doctrine. chrétienne , en sor- 
tit ensuite , fut répétiteur de collège à Parisf 
puis précepteur Ae^ enfants d'un homme 
riche , embrassa avec chaleur les principes 
de la révolution , et devint membre de Tad- 
ministration municipale de Paris lorsque 
fiailljr fut nommé maire. Appelé en 1791 aux 
fonctions de procureur-général de cette com- 
mune. Manuel seconda puissamment les 
intrigues des hommes qui voulaient ren- 
verser le gouvernement royal , et concourut 
à l'iusurrection du 20 juin 1792 , prélude de 
la mémorable journée du 10 août. Deux jours 
après cette même journée , il se présenta à 
la barre de rassemblée législative pour de- 
mander la translation du roi et de sa famille 
à la tour du Temple , et il y conduisit lui- 
lai-mémc ces illustres victimes. Si Manuel 
ne prit point part aux odieux événements 



du 2 septembre et jours suivants , il est du 
moins constant qu'il ne fit pas tout ce que 
son devoir lui prescrivait. Toutefois ses re- 
lations avec les augustes prisonniers paru- 
rent éveiller sa sensibilité. Nommé membre 
de la convention nationale , il déclara à 
Louis XVI que la royauté était abolie , fît 
supprimer la croix de Saint-Louis , accusa 
la ville de Paris d'être complice des assas- 
sinats de septembre , qu'il appelait la «SUm/- 
Barthèlemi du peuple , fit la motion ( 6 dé- 
cembre ) que le roi fût entendu , le défendit 
avec énergie, vota Tappel au peuple , déclara 
qu^il reconnaissait dans les membres de la 
convention des législateurs et non des juges, 
et il avait donné sa démission lorsque fut 
débattue la question du sursis. Retiré dans 
sa ville natale , il y fut poursuivi par ses 
ennemis ; et bientôt , traduit au tribunal 
révolutionnaire de Paris , il fut condamné à 
mort , et décapité le 15 novembre 1793. 
Manuel parlait avec facilité \ il ne manquait 
pas d érudition ; mais sa diction se ressent 
de l'emphase qu*on peut reprocher à la plu- 
part des orateurs de la même époque. Il a 
laissé les écrits suivants : Coup d'œil philo' 
sophii/ue sur le règne de saint Louis , 1786, 
in-8o j Lettre d'un officier des gardes 'du- 
corps , in-8'> j l'Année française, ^ 1784 , 4 
volumes in- 12 ; les Fojrages de l'opinion 
dans les quatre parties du monde, 1790 ; 
Opinion de P, Manuel qui n'aime pas les 
rois , 1792 , in-8* ; Lettres sur la réi^olution 
recueillies par un ami de la constitution , 
1792, in-8o. Manuel a été l'éditeur des Let- 
tres de Mirabeau à Sophie (Rufiey, marquise 
de Monier), 1791. Cet ouvrage fut saisi à 
la requête de la famille de Mirabeau et l'édi- 
teur poursuivi ; mais Tafiaû^e en demeura là. 
* MANUEL (Jacques- Amtoihb) , orateur 
]>olitique', né à Barcelonnette , département 
des Basses-Alpes , en 1775 , termina ses 
éludes de bonne heure , et alla en Piémont 
pour y suivre la carrière du commerce, sous 
les auspices d'un oncle riche et sans enfants. 
La guerre entre la France et la Sardaigne 
Tayaut forcé de revenir bientôt dans sa ville 
natale , il y servit quelque temps dans une 
légion de la garde nationale mi»e en activité 
et soldée pour coopérer h la défense des 
frontières. Il entra en 1793 comme volon- 
taire dans un bataillon formé par la réquisi- 
tion, ne tarda pas à être nommé officier, se 
distingua dans les campagnes d'Italie , et 
revint avec le grade de capitaine de cavale- 
rie, après la paix de Campo Formio. Il 
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donna alors sa démission , et frétant décidé 
h suivre la carrière du barreau , il s'atlacba 
d abord au tribunal civil de Oigne, qu^ 
quitta ensuite pour la cour d^Aix. Ses débuts 
furent brillants , et ses succès allèrent tou- 
jours en croissant jusqu'au 20 maïs 1815. Il 
Bt alors un voyage h Paris , pendant lequel 
il apprit sa double élection à la chambre des 
députes par le collège de Tarrondissement 
de Barcelonnette et par celui du département 
des Basses- Alpes. Ayant accepté , il crut de- 
voir garder quelqt^e temps le silence dans 
une assemblée où tout était nouveau pour 
loi. Un jour pourtant, affligé du trouble 
dans lequel la chambre se trouvait si souvent 
jetée par une foule de motions inopinées et 
par Tabsence des règles nécessaires pour y 
maintenir Tordre, il présenta h ce sujet 
quelques observations qui furent accueillies 
avec bienveillance. Après la bataille de 
Waterioo, Tabdication de Napoléon et le 
manifeste pacifique des souverains alliés, un 
ministre-d'état ayant demandé la proclama- 
tion de Napoléon II, il s'ensuivit dans la 
chambre des députés une violente agitation, 
dont les conséquences auraient été probable- 
ment très funestes , si Manuel n'eût donné 
alors le conseil de passer simplement à Tor- 
dre du jour sur la motion , et cela par le 
double motif, d'une part , que les constitu- 
tions de Tempire , encore existantes , ren- 
daient cette proclamation inutile , et , de 
Tautre, que la chambre ne voulait point 
revenir sur la résolution par laquelle elle 
avait confié le pouvoir exécutif h une com- 
mission provisoire. L'ordre du jour fut 
adopté à Tunanimité , et Torateur qui avait 
obtenu cet utile triomphe fut chargé peu de 
jours après de présenter, au nom d'une 
commission, un projet d'adresse de la cham- 
bre au peuple français. Ce projet , vivement 
attaqué par quelques partisans de la dynas- 
tie impériale, fut maintenu par la majorité, 
sauf l'addition de quelques mots favorables 
à Napoléon il. Dans les séances suivantes , 
Manuel fit preuve d'éloquence et de ce ta- 
talent d'analyse qui lui servit souvent à ré- 
tablir le calme , en ramenant les questions 
les plus compliquées à leur véritable point 
de vue. Il se trouvait être le rapporteur de 
la commission chargée de présenter un pro- 
jet de constitution , et il portait en cette 
qualité le fardeau d'une discussion longue et 
animée, que n'interrompait pas encore Tap- 
proche des armées étrangères , lorsque la 
chambre reçut un message par lequel le gou« 



vernement provisoire déclarait avoir ces&é 
ses fonctions. Cette fois encore , il demanda 
et obtint qu'on passât à Tordre du jour , et 
qu'on continuât la discussion entamée. Le 
lendemain les députés trouvèrent les portei 
de la chambre closes et gardées par des sol- 
dats : ainsi fut terminée la session. Ce fuC 
alors que Manuel vendit ses biens dans U 
Midi , acheta une maison à Paris , et se pré- 
senta au barreau de cette ville , où il ivait 
résolu de se fixer. Quoique Ton eût reçu des 
avocats d'Aix des renseignements honorables 
pou£ lui , on ajourna indéfiniment son ad- 
mission , à cause de ses opinions politiques , 
et on le réduisit à se borner au travail du 
cabinet. En 1818, élu par deux départements, 
il opta pour celui de la Vendée, rentra dans 
la carrière législative , et prononça des dis- 
cours éloquents dans toutes les discussions 
importantes : son opinion sur le budget de 
1819 produisit une vive sensation et fut im- 
primée par ordre de la chambre. A l'ouver- 
ture de la session suivante, il s'opposa à l'ex- 
clusion du député de l'Isère, M. Grégoire. 
Il crut devoir ensuite proposer une adresse 
au roi, dans le but de lui esposer les dangers 
dont le trône était menacé par les hommes 
qui prétendaient en être les seuls amis. Dans 
tout le cours de cette session, aiusi que dans 
celles de 1821 et 1822 , U marcha dans la 
même voie , quoique personne n'eût à lutter 
pljis que lui contre les interruptions, le* 
murmures , les apostrophes, les menaces cl 
les fausses Jnterprctatiuns v on. doit dire 
aussi que personne ne savait mieux que lui 
imposer aux interrupteurs et commander ou 
attendre le silence. Sa mission était terminée 
avec la session de 1822 , il fut réélu par deux 
collèges du département de Ja Vendée; maii 
il ne devait pas jouir long>temps de cet hon- 
neur , et sa carrière politique était bien près 
d'itre terminée. Le 27 février 1823, il répon- 
dait au ministre des afiaires étrangères sur 
la question de la guerre d'Espagne, etdcjà 
la droite avait demandé vainement son rap- 
pel à Tordre sur ce qu'il avait dit du com- 
mencement du r.pgne de Ferdinand VII , 
lorsqu'il fut de nouveau interrompu au mi- 
lieu d'une phrase commencée , et rappclc 
celte fois à Tordre. L'agitation fut effroyable: 
on criait qu'il prêchait le régicide, qu'* 
fallait TcAclure à Tinstant même de la cham- 
bre , et on ne voulut lui permettre ni de se 
justifier ni mémt d'achever sa phrase; cotin. 
pour mettre un terme au tumulte , le prési- 
dent fut obligé de lever la séance. Le lende- 
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main M. de La Boordonnaye , après avoir impunie. Le roi de Sicile Roger , allié des 
reDonrelé dans les bureaux la proposition croisés , se charge de leur vengeance : il 
faite la veille par M. Forbin des Issarts , * pénètre en Grèce après avoir ravagé les 
demanda Texpulsion de Manuel , qui put côtes de l'Adriatique , s'empare de Thèbes 
alors monter à la tribune. Il mit cette fois et de Corinthe , et s'en retourne chargé de 

butin. A son tour Manuel se rend maître de 
Corfou sur les troupes de Roger ; et il n'est 
détourné d'une expédition projetée en Si- 



beaacoup plus de réserve dans ses paroles , 
jiuqu'aa moment de son exclusion déBnitive, 
qiii fat prononcée, le 3 mars, sur les conclu- 
sions de M. de La Bourdonnaye. Le lende- 
main , Manuel , résolu de protester jusqu'au 
bout contre le pouvoir que s'attribuait la 
majorité d'exclure un député , se présenta k 
la chambre, et, après avoir refusé d'accéder 
à nnvitation qui lui fut faite par le prési- 
dent de sortir , après avoir rejeté même un 
ordre signé de lui, il ne^quitta son banc 
qu'au moment où les gendaVmes , introduits 
dans la salle , étaient sur le point de le sai- 
sir : son but était de montrer qu'il ne cédait 
qu'à U force armée. Il fut honoré presque 
aussitdt des témoignages de la faveur popu- 
laire; mais il ne le fut plus des suffrages des 
électeurs. Il se livra pourtant à de sérieuses 
études , dans Teapoir d*ètre un jour rappelé 
à la tribune, et d'y apporter un esprit plus 
calme et plus éclairé. U mourut en 1827 au 
château de Maison , chez M. La6tte. La 
police ne permit pas que le convoi de l'ancien 
député de la Vendée traversât Paris pour se 
rendre au cimetière du Père Lachaise , et 
faillit même , par la nature des précautions 
qu'elle crut devoir prendre , amener des 
scènes déplorables en dehors des barrières , 
où h foule s'était portée. Les amis de Ma- 
nuel réussirent par leur prudence à prévenir 
tout accident. 

• MANUEL COMNÈNE, empereur grec, 
fils de Jean Comnène, lui succéda en 1143 
au préjudice d'Isaac, son aîné, et commença 
son régne par une expédition heureuse 
contre' les Turks en Bith3mie. Depuis trois 
ans il avait épousé GertrUde , belle-sœur de 
l'empereur Conrad ifl , lorsqu'en 1147 ce 
prince débarqua en Thrace à la tête des 
troupes qu'il conduisait à la deuxième croi- 
sade. Fidèle à la politique de ses aïeux, 
Manuel , tout en prodiguant les promesses 
aux chefs de cette première division des croi. 
ses , ne facilita le passage du Bosphore à ses 
troupes que pour les mettre pins tôt en pré- 
lence d'un ennemi qu'il avait pris soin d'in- 
former secrètement de leur marche. Sa po- 
litique ne fut pas plus franche a l'égard du 
Toi de France Louts-le- Jeune, qu'il abusa 
par de semblables démonstrations de zèle. 
Mais une ^Me conduite ne demeura point 



elle (1 150) que par une révolte des Serviens, 
dont il fait le chef prisonnier (1151) après 
l'avoir vaincu en combat singulier. Cepen- 
dant le roi de Sicile continuait ses agres- 
sions , et dans le même temps Andronic , 
cousin de l'empereur, provoquait par ses 
menées le soulèvement des Hongrois. Ma- 
nuel fait face à tout ; il se rend en Arménie 
( 1 ) 59) pour arrêter les incursions des Turks, 
signe à Antioche un traité d'alliance avec 
Raimond , dont il épouse la fille en deuxiè- 
mes noces , et rentré dans Constantonople il 
a bientôt à punir la perfidie d'Azeddyn, 
sulthan d'iconium , qui vient de payer sa 
bienfaisante hospitalité en ravageant les 
provinces de l'empire. De nouvelles révoltes 
des Serviens et des Hongrois sont encore 
comprimées ; et au milieu de ces troubles 
intérieurs , Manuel ose entreprendre de 
réunir l'Egypte à son empire (1168). Cette 
expédition, commencée sous d'heureux aus- 
pices, ayant échoué par la trahison d'A- 
mauri , allié de l'empereur , ce dernier 
est contraint à accorder la paix aux Sara- 
eins , qui n'attendront que l'occasion de 
la violer. Tandis que l'empire jouisssit de 
quelques repos le sulthan Azeddyn se pré- 
parait ^ lui porter de nouveauxcoup8(1 175), 
mais, effrayé presque aussitôt par l'appareil 
des forces cpie Manuel va déployer , il de- 
manda une paix qui cette fois lui est refusée. 
Dans sa belliqueuse impatience l'empereur 
repousse même les suggestions de ses plus 
prudents capitaines : il s'engage à la tête 
des siens dans d'affreux défilés près de My- 
riocéphales , et y est écrassé avec eux par 
l'ennemi , malgré des prodiges de valeur. 
Azeddyn est frappé de stupeur à la vue du 
carnage par lequel il lui faut acheter une vic- 
toire que d'abord il n'a pas osé se promettre; h 
son tour il dicte les conditions de la paix, et 
l'empereur , usant de représailles , les viole 
presque aussitôt , et défait complètement le 
sulthan sur les bords du Méandre. Cet 
événement est le dernier de ceux qui rem- 
plissent le règne bien moins prospère que 
glorieux de Manuel Comnène; ce prince 
aussi habile que brave et actif, mais avare , 
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hautain , dissolu et sans foi , expira en 1 180, produits ; la botanique n^avait connu qo une 
laissant le trône h Alexis II , son fils. partie des trésors que prodigue et muWplie 

* MANUEL PALÉOLOGUE , empereur ' la nature ; le« arts îndustrieb et les métiers 

^ .. < 1 /«i 1 . T n^ la^: M. ^^...^:^ <...v n«w«/*A<1A« «l'une 



de Constantinople , second fils de Jean Pa 
léologue I«' , fut associé h l'enipire par son 
père en 1373, et fut chargé plus spécia* 
lement du gouvernement de la Macédoine 
et de Thessalonique. Amurat, empereur 
des TarlLs, dictait alors des lois aux princes 
grecA : Manuel essaya de se soustraire à ce 
joug ; mais les habitanU de Thessalonique le 
secondèrent si mal qu'il fut obligé de se li- 
vrer entre les mains de l'empereur musul- 
man , qui se contenta de le punir par une 



étaient encore soumis aux procédés dune 
grossière ignorance ; le génie de la mécani- 
q:ue semblait encore sommeiller, les canaux 
n'ayaient pas ouvert mille routes an com- 
merce ; Ta griculture n'était point encore sor- 
tie de ses vieilles routines. La révolution 
française ouvrit un monde nouveau à la pen- 
sée. Les connaissances positives devinrent 
robjet de toutes les études ; leur application 
exerça tous les esprits ; la science ne semt 
plus qu'au développement des arts. On se 
disputa le prix des plus importantes décou- 



forte réprimande. Il eut ensuite ( 1387) à u,3p„i« .c ^..ia «^» |*.»-« —r . 

combattre Andronic, son frère, qui l'enferma vertes , des conceptions les plus hardies, des 

ainsi que Jean son père , et se fit proclamer productions les plus ingénieuses, 

dans Constantinople. Les deux prifnces captifs C'est à ce besoin de produire , k ce pria- 

s'échappèrent ensuite, et Andronicfut obligé cipe d'activité dont le mouvement spontané 

de leur rendre la couronne. Mais Bajazet électrise toutes les âmes, que nous de?OTJ 

avait succédé au sulthan Amurat , et voulut les victoires de notre industrielles grands 



que Manuel restât en olage h sa cour (1589) 
Manuel s'y rendit ,• mais il s'évada en 1390 
Jow de la mort de son père , et se mit en 
possession de la couronne. Bajazet furieux 
assiégea Constantinople, et ne consentit à 
lever le blocus qu'à condition que Manuel 
associerait Jean, son neveu, fils d' Andronic, 
à l'empire. Peu après Tamerlan envahit 
l'Asie et gagna la bataille d'Ancyre. Tandis 
que Bajazet an désespoir se donnait la mort , 
et que ses fils se disputaient l'empire , Ma- 
nuel éloigna son neveu , reconquit les pla- 
ces enlevées aux Grecs par les Turks , et 
se soutint quelque temps avec des succès 
variés. Il vit cependant Amurat II mettre le 
siégC' devant Constantinople, et employer 
contre lui l'artillerie encore peu connue en 
Europe. Il parvint cependant , en suscitant 
un compétiteur à ce sulthan , à lui faire le- 
ver le siège , et mourut quelque temps après 
en 1425, laissant , de l'impératrice Irène, sa 



intérêts qui en résultent, la grandeur natio- 
nale qui s'y rattache , et cette foule de crét- 
tions qui ouvrent de nouvelles sonrcei de 
science et de prospérité à nos ateliers H à 
nos manufactures. Tous les arts semblent 
s'être réunis pour couronner la période 
dans laquelle nous vivons, et l'on ae de- 
mande s'il est des bornes an génie de 
l'homme ou aijx faveurs de la Providence? 
S'il est des limites du possible , lorsqa'tprèi 
quarante siècles des découvertes inooîes 
changent la face du monde , et rendent fa- 
ciles et simples des prodiges que la généra- 
tion précédente aurait encore mis au rang 
des fables ? Qui aurait pu prévoir les ef- 
fets de la boussole et de l'imprimerie , avant 
qu'on eût connu ces moyens extraordinaire» 
de communication dans l'espace et la p«n 
sée? Chaque siècle ajoute ainsi à la somme 
des idées acquises, et part d'une base plus 
étendue ; la nature semble plus confiante > 



femme , sept enfants , parmi lesquels on dis- mesure que l'homme devient plus éclaire 



tingue Jean Paléologue , son successeur , et 
Constantin Dragages ou Drocosès , dernier 
empereur de Constantinople.. 

MANUFACTURES. Ce fut avec orgueil 
que la France vit la grandeur du siècle de 
Lc^is XIV et la masse imposante de lumiè- 
res qui environna le trône de ce prince. 
Cependant, à cette brillante époque, les 
arts et les sciences avaient fait peu de pro- 
grès : la chimie n'avait qu'imparfaitement 
porté l'analyse sur les débris et les éléments 
des corps , pour tirer des métaux comme des 
autres substances tant de nouveaux et utiles 



Quelle plume éloquente se chargera de tra- 
cer Itf tableau des merveilles qui oui ^^ 
créées en physique , en chimie , en astrono- 
mie, et surtout dans l'application de hau- 
tes connaissances aux travaux usuels de» 
hommes? 

L'histoire de la fabrication, jusqu'3i pré- 
sent négligée , mériterait d'occuper la \i< 
entière d'un écrivain laborieux. Certes, l'art 
qui peut transformer une livre de fer brut, 
valant 5 sous , en une valeur de 800,000 fr» 
élever le produit d'un arpent de terre seott 
en lin au revenu de toute une province, 
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prétento aitei dlntérét poar mériter quel- 
que euBcn; il faudrait pour tracer ce ta- 
bleta , lo concevoir sjstématiqaement, tui- 
m k$ progrès des combinaitoos da génie 
dans lei machines , leurs motears , leurs ap« 
plicatioDS , et arriver , par cette aualjse des 
perfeclionnenienta graduels , k la découverte 
de ceux qui restent à faire. Nous avons 
rifigt traités sur le commerce dans les diffé- 
reats temps , et aucun ouvrage sur Tétat des 
mnafaclures h ces mêmes époques , quoi- 
que le commerce ne soit proprement que 
l'échange des objets manufacturé^, et par 
coDiéqueol dans une sorte de dépendance à 
lear égard. Les bornes que nous prescrit la 
natore de cet ouvrage ne nous permettent 
pas d*entrer dans beaucoup de détails sur un 
sujet de cette importance; mais nous et* 
saierons cependant d'eu indiquer les princi- 
paux traits , et d'établir ce que Tindust^e 
mairafiicturière a été et ce qu'elle est au- 
jonrd'hai. 

L'art de la fabrication fut long-temps une 
baiNtode, une occupation d'agrément, au 
liea d'être un^ profession ; il était alors en 
booneor^ et les personnages les plus iUus* 
très né dédaignaient pas de s'y consacrer. 
On oonnalt l'éloge de la femme forte dans 
dans l'Écriture. Homère nous représente les 
déeiset et les raines occupées dans leur inté' 
rieur, dons leurs gynécées, à broder des 
étoffes, à filer le lin. Auguste ne voulait 
porter que les habits faits par sa femme ou 
ses filles; et, de son temps, on montrait 
encore dans le temple de^la Fortune la toge 
deSerrius Tullias, tissue par Tanaquillia. 
A la célébration d'un mariage, on portait 
devant l'épouse la navette et raiguÛle qui 
devait durcir ses mains délicates. Mais 
bientdt l'usage des esclaves remplaça ces 
occapations pénibles , et les belles matro- 
nes du temps de Ju vénal auraient dédaigpé 
de s'abaisser à de pareils travaux. Le nom* 
bre de ces esclaves , en s'augmentant , fonda 
dans la Grèce et à Rome le principe de Fin- 
doftrie manufacturière et la division du 
travail , source de la multiplication des pro. 
dnits. L'orateur Lyzias et son frère Poly- 
marque avaient k Athènes une manufacture 
de boucliers qui occupait cent vingt escla- 
ves; le père de Démosthène en avait deux, 
Time d'armures et l'autre de meubles. Cras- 
sos possédait cinq cents maçons et menui- 
siers, qu'il louait moyeni^nt use certaine 
somme par joiir ; on les achetait aux criées , 
on les échangeait suirant leurs facultés. On 
Tom^ 15. 



donnait quelquefois deux cuisiniers pour um 
bibliothécaire, et, dans d'autres temps, deux 
bibliothécaires pour un cuisinier ; on gram- 
mairien valait deux fois moins qu^un eunu- 
que^ on les troquait souvent contre des bê- 
tes de somme, des armes , des pièces de 
terre { on les donnait en gage ; on leur met- 
tait, comme aux chiens, un collier sur le- 
quel étai( écrit leur nom , avec la prière de 
les ramener à leur maître. Ces malheureux 
représentaient assez ce que sont chez nous 
les machines , portant , comme elles , le nom 
de la chose h laquelle ib servaient, et va- 
lant de même en raison de leur service et de 
leur adresse. On disait d'Un esclave qu'il 
rapportait tant de drachmes par an, comme 
on dit d*Qne pompe à feu qu'elle est de la 
force de tant de chevaux. En passant devant 
ces grandes pendules qui sont dans les an* 
tichambres , on peut se représenter à leur 
place ce malheureux horiogêU des anciens , 
qui, immobile comme elles, n'avait d'au- 
tre emploi, d*autre destinée sur la terre, 
que de crier les heures et de retourner la 
clepsydre. 

Sur les derniers temps de l'empire ro- 
main , l'industrie se perfectionna; et il se 
forma des collèges ou corporations d'ou- 
vriers, coUegia artificum , qui donnèrent 
aux difiérentes professions une considéra* 
tion dont elles n'avaient pas joui jusque-là ; 
on oublia la loi Fiaminia • qui excluait les 
familles nobles et même tout homme libre 
du commerce. L'art de la fabrication fit de 
tels progrès que , sous le règne de Théo^ 
dose, la plu^ grande partie des étoffes des 
Indes et de l'Egypte s'imitaient à Rome et y 
étaient devenues communes* 

L'invasion des peuples du Nord arrêta ces 
heureux progrès , et obligea toutes les insti- 
tutions à rétrograder vers leur origine. L'art 
de la fabrication fut de nouveau confiné 
dans la demeure des femmes , et bomé^ à 
quelques étoffes précieuses fabriquées dans 
les palais , ou aux tissus communs produits 
par l'industrie grossière de chaque ménage. 
Chariemagne faisait apprendre a coudre et 
à filer à ses filles ; l'impératrice Cunégonde 
portait les habits qu'elle avait eUe^même 
tissus. Le célèbre Odde, dans les vieilles 
chroniques danoises , trouva la belle Ingi* 
berge qui cousait une chemise pour son 
amant. C'est dans les ateliers ou gynécées 
des femmes et dans les couvents que se pré- 
paraient les ornements d'église , les tapisse- 
ries des châteaux , les étoffes précieuses des 

26 
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foars de cérémonie. La condition des escla- 
ves emplojés à ces travaux était la même 
que chez les Romains ; mais il existait des 
lois plus favorables à leur sort et dues à Tes- 
prit deTÉvangile. 

Il ne parait pas que ces institutions aient 
changé en Europe avant le douzième siècle; 
mais , à dater de cette époque, Tindustrie 
commença à prendre son essor ; il se forma 
dans les villes de véritables collèges ou cor- 
porations de fabricants, des ateliers de ma- 
nufactures où Ton distinguait déjà les en- 
trepreneurs d'industrie, les ouvriers, les 
commis et les teneurs de livres. ChAlons, 
Verdun, Carcassonne, Narbonne, les villes 
de la Flandre surtout, devancèrent TAn- 
gleterre dans tous les genres de fabrication; 
mais elles lui cédèrent bientôt le pas , lors- 
que celle-ci , ayant perfectionné ses institu- 
tions, eut le moyen de donner un libre 
cours à son génie. Une ardeur générale se 
manifesta alors spontanément dans toutes 
les classes d'habitants de ce pays ; les sa- 
vants dirigèrent les recherches vers les cho- 
ses utiles ; les gens riches et éclairés mirent 
leur ambition à écrire, et des progrès im- 
menses se manifestèrent de toutes parts. 

Essayons d'en tracer brièvement le ta- 
bleau , pour servir de point de compa- 
raison : 

Le premier produit de l'industrie et son 
mobile à-la-fois qui s'oflre aux yeux de l'ob- 
servateur en Angleterre , est Pemploi per- 
fectionné du fer , dont la puissance agit sur 
tous les autres objets , qui entre dans la com- 
position de toutes les substances; du fer, 
qui est vraiment For des pays industrieux. 
Plusieurs grandes provinces, long-temps 
sans valeur, ont ouvert tout à coup leur 
sein aux bras industrieux qui les ont exploi- 
tées ; elles leur ont offert, à côté du minéral 
précieux qu'ib cherchaient , toutes les sub- 
stances nécessaires à sa fabrication , à peu 
près à la même profondeur , et de Tean en 
abondance pour tout voiturer sous terre par 
des canaux ; circonstance singulière , et qui 
ôte tout moyen d'entrer en concurrence avec 
de pareik avantages. L'emploi admirable 
de la pompe à feu , suite naturelle de cette 
découverte, a créé des milliers de mains 
invisibles qui se placent dans toutes les di- 
rections , sur tous points à volonté , pour 
abréger le temps , la fatigue et la dépense; 
ee sont elles qui tirent le charbon , le fer , 
la chaux de leurs demeures souterraines , 
qui les chargent dans les paniers, les trans- 



portent au sommet des foumetox, les jr 
versent, agitent leurs immenses scafllets , et 
le métal coule sans autre préparation, dans 
les moules de tous genres qu'on lui pré- 
sente , sans avoir besoin de passer à une 
seconde fusion. Bientôt ces mêmes pompes 
font mouvoir d'énormes laminoirs de toutes 
les formes , à travers lesquels le fer passe et 
sorf en barres, en lingots , en cerceaux, en 
lames , comme le ferait le papier on la toile 
sous la main du fabricant; le marteau a dis- 
paru de ces ateliers , comme jadis VaiguiUe 
à rinveution des métiers. La campagne en- 
tière est éclairée des feux de ces innombra- 
bles ateliers , des édifices légers , constnùts 
en arceaux de fer , abritent les travailleurs; 
et, autour de leurs ateliers, s'élè7entpa^ 
tout des moissons sur cette lave fertilisée, 
sur cette terre doublement productive. £o 
considérant., au milieu de la nuit, ces plaines 
couvertes ainsi de feux , semblables aux bi- 
vouacs d'une armée immense, on pense 
avec plaisir que ces vastes camps ne sont 
composés que de citoyens paisibles . labo- 
rieux , utiles , dont le travail enrichit les fa- 
milles et l'État sans coûter une larme à l'hu- 
manité. 

De cette admirable exploitation do fer 
découle la source de toutes les autres ri- 
chesses , puisque c'est par son moyen que 
se multiplient à si* bon marché les machi- 
nes qui abrègent tous les travaux , et redou- 
blent, décuplent les produits. Là, ce sont 
des milliers de bobines qui filent le eoton , 
la laine , le lin ; là , des millions d'aiguilles 
qui brodent les dessins les plus varia sam 
ia moindre confusion ; plus loin , tombe une 
pluie de clous tout formés ; d'autres machi- 
nes polissent l'acier , tournent la poterie, 
taillent le verre. Des cotons en balles , du 
chanvre grossier, placés au bas d'un édifice^ 
sqpt, les uns démêlés par des doigts déli- 
cats , les autres touméis par des bras robus- 
tes , et se roulent en câbles énormes, ou se 
dévident en fil| imperceptibles au haut de 
ce même éd6ce. « On s'étonne, dit Simond, 
dans son Foyage en Angleterre ^ de Toir 
sortir d'entre les dents de roues innombra- 
bles , obéusant à une force qui ne se lasse 
jamais , la laine ou le coton en longues car- 
des blanches et légères que d'autres rouages 
subissent , qui coulent ensuite en fontaines 
de fil et se perdent parmi des tourbillons 
de fuseaux. L'oeil d^une femme parcourt 
sans cesse ce mécanisme; sa main répare* 
sans arrêter le mouvement, les aoddoit' 
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auxquels une force ayeugle ne saurait pour- 
voir, et paraH commander la manœuvre des 
bataillons de roues et de fuseaux dans leurs 
évolutions compliquées. La navette obéis- 
sant également à une impulsion étrangère , 
s'afréte d'elle-même lorsqu'elle n'a pas 
frappé au poinijuste qu'elle doit atteindre ; 
le tisserand ne la pousse point , il ne fait 
que surveiller sa marche* réparer ses fautes, 
et , par ce moyen , il produit quarante-huit 
aooes de toile dans le même temps qu'il lui 
en aurait fallu pour en faire quatre par le 
procédé ordinaire. » 

Le génie qui gouverne ainsi l'adresse, 
produit ailleurs la force. Le travail trop 
délicat pour les doigts les plus fins soulève 
des masses an-dessus de tous les effets ; des 
grues saisissent des arbres entiers aussi lé- 
gèrement que le fil^ les placent dans la 
direction nécessaire à la forme qu'on veut 
leur donner; des scies, des rabots, des 
vrilles immenses les façonnent , les prépa- 
rent, et^en font spontanément les mita des 
plus gros navires avec la précision que l'on 
peut donner à une queue de billard ; d'au- 
tres morceaux de bois informes , jetés dans 
les intervalles d'une roue , sont broyés, ma- 
cérés et polis par des instruments tran- 
chants , et sortent de cette même roue 
formés en poulies régulières et précises : 
soixante se fabriquent ainsi en une minute , 
et reoiplacent le travail d'un millier de bras. 
La pompe à feu se place sur le batardeau , 
et suffit pour épuiser en un moment l'en- 
ceinte de la pile d'un |M>nt ou d'une écluse ; 
elle creuse les ports , bat les pilotis , fait 
tourner les moulins, broie la poudre, les os, 
exécute à elle seule tous les travaux' des 
brasseries , charge et décharge les navires ; 
enfin, elle ajoute à la population de l'An- 
gleterre environ trois millions d'individus 
incorporels qui sont sous la dépendance des 
autres sans leur rien coûter. 

Cette admirable combinaison du travail 
et de la pensée multiplie tous les produits , 
rend toutes les jouissances usuelles , sans 
diminuer Temploi des ouvriers , puisque 
dans les fabriques, comme dans l'agriculture, 
elles ne remplacent que le dernier échelon 
delà société, que le temps pour ainsi dire 
de la fatigue et de l'apprentissage ; elle 
laisse en entier h l'homme des travaux di- 
gnes de lui et proportionnés à ses organes ; 
elle lui laisse surtout la faculté de réfléchir, 
d'observer, et par conséquent de concevoir. 
L'invention d'une machine met sur la route 



de cent autres; car la plus compAquée, 
comme la plus simple, n'est jamais autre 
chose- que l'imitation des travaux manuels 
de l'homme , réduits , par la division du 
^avail , à un petit nombre de mouvements 
qu'il est facile de connaître et de remplacer 
par une puissance matérielle. La conduite 
et la direction de ces bras supplémentaires 
restent toujours les mêmes ; et , ainsi que 
nous l'avons prouvé plus haut, ce n*est point 
le travail qui diminue , mais la production 
qui augmente. 

Si la France ne s'est pas tout à fait élevée 
à ces grandes combinaisons , elle a fait au 
moins plus de pas pour j parvenir qu'il ne 
lui en reste à faire. L*énergie du travail et 
*de l'invention s'est développée à mesure 
que les entraves ', les règlements , les prohi- 
bitions ont disparu. La révolution, destruc- 
tive des privilèges , des richesses, de la pro- 
priété même, a semblé respecter les produits 
mobiliers du travail; ses magistrats éphémè- 
res sortaient presque tous des classes indus- 
trieuses , et l'on sait que les hommes con- 
servent presque toujours une prédilection 
pour la profession qu'ils ont exercée; ils 
peuvent faire des fautes dans d'autres opé- 
rations, mais ils en font rarement dans celle 
qui leur est familière, et à laquelle ils sHnté- 
ressent. De là cette prodigieuse activité, 
cette singulière perfection de notre indus- 
trie au milieu des guerres , des révolutions ; 
les mêmes gens qui brûlaient des châteaux 
élevaient des fabriques , appelaient des sa- 
vants à les diriger, les ouvriers aies remplir, 
ou détruisaient les obstacles k leur réus- 
site. Ces obstacles existaient surtout dans 
les corporations qui arrêtaient toute con- 
currence, toute innovation utile , qui resser- 
raient les bornes des efforts , consommaient 
beaucoup de temps , et n'étaient avantageux 
peut-être que sous le rapport de la police 
et comme obstacles à l'arbitraire. Aujour- 
d'hui que nous avons d'autres garanties de 
la lib^lé , et d'autres moyens de police et 
d'ordre dans les fabriques, ce n'est pas sans 
étonnement que l'on entend parler de les 
rétablir, et l'on a justement applaudi au 
patriotisme des citoyens éclairés qui sont 
parvenus à lesrepousser. 

La nature de l'industrie en France, avant 
la révolution, était celle d'un peuple adroit, 
mais dépendant; d'ouvriers intelligents, 
mais isolés et timides , fixés machinalement 
sur leur métier , comme les cultivateurs sur 
leuos charrues; tout s'y faisait, m^is en 
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détail et avec peine, rarement en masse , 
à Tez^eption de quelques grandes manufac- 
tures de productions de luxe ; tont le reste 
était une sorte d'industrie de ménage. Les 
objets les plus utiles, la lime , la scie , toute 
la quincaillerie venaient de l'Angleterre et 
de TAUemagne j la filature et le tissage du 
coton, le travail des cristaux, de Tacier, 
des métaux laminés, étaient à peu près 
inconnus ; les marteaux , les soufflets dans 
les forges étaient encore tel*» que les décrit 
Virgile; la tannerie, comme du temps d'Ho- 
mère. On ne voyait dans la chimie qu'une 
science de curiosité , de spéculation , qui 
aurait dédaigné de s'appliquer aux arts mé- 
caniques, Colbert avait s^ms doute essayé 
de donner à l'industrie un essor, mais il 
n'avait pu se soustraire & la manie régle- 
mentiire et à la direction faussé vers les 
objets de luxe ; l'organisation même do la 
société entraînait à cet inconvénient ; on ne 
voyait que des rustres végéter dans nos 
campagnes , et des sibarites s'enivrer dans 
nos villes. La France était composée d'une 
noblesse riche , d'une bourgeoisie pauvre et 
d*un peuple industrieux; elle devait donc 
employer ce peuple à manufacturer de pré- 
férence ce qui plaisait à la classe aisée , et 
peu s'Inquiéter des objets qui concernaient 
l'aisance générale. 

La fabrication est toujours en raison de 
la demande, et la demande relative à la si- 
tuation des individus ; c'est ce qui fait que 
le traité de 1786 eut lieu naturellement, et 
ne fut point , comme on le répète toujours , 
l'effet de la faiblesse ou de la surprise. On 
accorda k la France la libre exporUtion de 
ce qu'elle fabriquait et de ce qu'elle vendait 
aux antres , à la condition de recevoir 
de même ce qu'elle était accoutumée de 
prendre ailleurs. Ce traité ne parut si 
désavantageux que lorsque les classes infé- 
rieures eurent le moyen d'acquérir et de 
consommer beaucoup d'objets de fabrica- 
tion commune , et cependant élégante; lors- 
que touA les individus , .entrant dans une 
part plus forte des produits et des lumières, 
voulurent participer égalament aux jouis- 
sances de la vie, et ne plus en être tributai- 
res de l'étranger. Le premier pas des socié» 
tés dans l'industrie est ordinairement de 
parer aux premiers besoins ; mais le second 
n'est pas toujours de multiplier les produits; 
il est plus commun , au contraire, que de 
ceOx-là, acquis en petite quantité, on passe 
sur-le-champ au luxe ; et tel fut en effet 



l'état des peuples jusqu'au dixrkuititaw siè- 
cle. Les gens riches avaient alon on grand 
château peu commode, dmI meublé, mais 
des armes superbes , des chevaux capart- 
çonnés , des étoffes d'or et d'argent; et su- 
tour d'eux régnait une kontense misère. Un 
degré de civilisation leur fit renoncei' à me- 
sure à ces objets de vanité , pour acquérir 
des jouissances plus réelles : ils eurent plni 
de linge que d'habits , de meubles utiles que 
de vases d'or et d'argent; chaque nouvelle 
invention , tenant à l'aisance ou à la pro* 
prêté, disposait h retrancher quelque chose 
du luxe, et la richesse faisant de son côté 
des progrès dans les classes inférieures, il 
s'établit un point naturel de renoo|itre éâta 
les produits usuels. 

Ce changement influa sur la fabricatioa, 
qur, s'étendant aux fabricanto méat, fui 
trop considérable pour se concentrer daoi 
les mains de quelques ouvriers ; elle passa 
alors aux machines, qui la développèrent 
Lorsqu'il ne faut qu'un sabre , un ûioteaii , 
une voiture , l'ouvrier qui l'exécute y met 
toute la recherche, tout le soin dontileit 
capable ; il en varie à l'infini le détail; uMts, 
s'il doit en fabriquer cent, U faut nécessai- 
rement qu'il adopte une forme simple, ùék, 
élégante, qu'il puisse livrer pins tôt et à 
meilleur marché i de ce qu'il la livre à meil- 
leur marché , une foule de gens peuvent 
prétendre à la posséder , et le pays se 
couvre ainsi d'un immense mobilier, qui 
se renouvelle facilement et s'acerbit li Tin- 
fini. 

Stimulée par ces nouveaux encourage- 
ments et débarrassée des anciennes entraves, 
la France fit des progrès rapides dans looi 
les arts mécaniques. La filature et le tissage 
du coton par des machines , peu connus jus- 
que-là , acquirent un développement im- 
mense , malgré les droitit énormes mis inpo- 
litiquement sur les matières premières el 
la difficulté de se les procurer pendant la 
guerre. L'emploi de la laine, de la soie et 
du lin ne resta pas en arrière; la fabricstioa 
des toiles peintes réunit Téléganoe du dissiu 
au boa marché. Partout, les procédés ki 
plus simples et les plus habiles furent inven- 
tés ou appliqués ; les moteurs , comme lei 
machines ,' furent perfectionnés ; le moate- 
ment de rotation succéda k celui de m et 
vient partout ou il fut possible de l'appli- 
quer , tel que dans la fabrication des toiles , 
dans les soieries en grand , dans Le dégrais- 
sage du drap , dans la Uille des cristaux d 
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U poU«8nre de r«eier. La navette volante 
«*eiif>ara des métiers, le soufflet cylindrique 
dis forges; les procédés chimiques eurent 
des saccès plus complets encore. Les opéra^ 
rations relatives au rouissage du chanvre et 
du Un, au hianchissage des sels et des étof- 
in, au dégraissage de la soie, sont abrégées 
etécQnomtfées de moitié; la tannerie Test au 
potntqu'ilne faut plus que quelques semaines, 
quelques jours, pour des opérations qui de- 
msndaient des années . La composition des aci- 
des, des soudes, dea aluns, des couperoses, des 
sels ammoniacs et autres , pour lesquels on 
était tributaire d*une somme énorme aux 
étrangers , est aujourd'hui entièrement rem- 
placée par des produits artificiels et faciles ; 
on a même tenté de suppléer, par Teatraddon 
des métaux et des plantes indigènes , aux 
produits coloniaux de teinture. En un mot , 
tout ce qui tient aux sciences ^et à leur appli- 
cation aux besoins de la vie , est parvenu à 
on point de perfection qu'il eût été difficile 
dt prévoir, il ne resterait rien à désirer , s'il 
eiistait un emploi plus usuel de toutes ces 
découvertes , si nous avions un plus grand 
nombre d'établissements où un les mit en 
pratique , plus de machines et de moteurs 
artificiels, si lea mines surtout qui leur sont 
oécessaires étaient exploitées. Malheureuie- 
mcnt, nous n'avons que des écbantillons de 
tootes ees choses , et Faccroissement est au- 
joard'hui la véritable perfection qui man- 
que à noire induslrie. 

C'est Tapput du gouvernement et le zèle 
des particidiers riches qui peuvent mettre la 
dernière main à ce grand œuvre ; qui peu- 
vent , par la considération et les honneurs , 
plus puissants en France que l'intérêt , acti- 
ver an plus haut point les travaux utiles, les 
gramdesentreprises.^otre industrie, comme 
uotre agriculture, n'est pas encore assez 
forte pour pousser en plein vent ; il lui faut 
des espaliers ï ou verrait alors de tous côtés 
des bommes indépendants et éclairés s^ li- 
vrer. 8i Vexistence d'un propriétaire faisant 
valoir dç grands domaines est noble et dis- 
tinguée , que n'est pas celle de 1 homme in- 
dustrieux qui rassemble autour de lui une 
Eopnlation tout entière , qu*il enrichit en 
euriehissant par elle? Est-il un spectacle 
plus intéressant que celui d'une grande ma- 
miacture dans un beau pays, que ce mouve- 
ment d'un peuple entier rassei^lé ainsi par 
Il travail et Tindustrie ? Le chef de cette 
irande famille est au milieu d'elle plus qu'un 
fti , plus qu*tm père; il eu connaît t4His les 



individus , et tous le connaisient; leurs be- 
soins, leurs affaires^ leurs plaisirs, sont aussi 
les siens; car sa fortune est liée à leurs 
travaux comme aussi leur tiistenoe à ses 
succès. 

Que ceux qid se croient dans leur province 
une importance exclusive par quelques vieux 
souvenirs, quelques chroniques ignorées , 
parcourent la plus grande partie de nos étal 
l^lissements destina aux manufiactures , ils 
trouveront dans ces vastes et belles habita- 
tions des peuplades entières actives et he»- 
reuses, sans inquiétudes pour ravenir,et 
jouissant , sous un beau ciel , de tous les 
avantages du travail et de tous les charmas 
du repos ; ils verront dans les mannfaetu- 
riers de grands citoyens , de riches preprié^ 
taires qui s^occupeat eux^a^mes du sort de 
leurs ouvriers , qui jugent leurs différends , 
les soignent dans leurs maladies , les conso* 
lent dans leurs peines , ne les abandonnent 
point dans leur vieillesse , élèvent leurs en^ 
fants à leurs frais , et prennent part , les 
jours de filtes , à leurs divertissements : voîDi 
la véritable seigneurie, la noblesse réelle 
des temps modernes , composées de respect 
sans humiliation et de bienfaits sans or- 
gueil. C'est ainsi que trois miHe ouvriers 
composent à Lanark. , -en Éeosse , une petite 
république ayant ses lois, ses habitudes, ses 
chefs , entendant tons ensemble le service 
divin , élevant leurs enfants en commun, et 
assistant le soir , après leurs travaux , à des 
concerts de voix et d'instruments formés par 
un certain nombre d'entre eux. Les voya- 
geurs ont rencontré à Marinha Grande, en 
Portugal , une réunion semblable dans la 
manufacture immense de M. Steven. Ce 
brave homme , qui vivait comme un patriar- 
che au milieu de ces nombreux serviteurs , 
avait fait bâtir un théâtre , où toutes les fa^ 
milles de ses ouvriers se réunissaient le di- 
manche. Le récit de belles actions , le spec- 
tacle de scènes touchantes plaisaient plus à 
ces bonnes gens que les orgies du cabaret 
ou les dangereuses combinaisons dn jeu. On 
lisait sur la toile du théâtre ces mots : Des- 
caasa , porque trabalhasteê , « repose-loi, 
parce que tu as travaillé ; s paroles remar- 
quables , véritable devise de l'industrie, qui 
renferment Thistoire de la société , dont le 
repos est le véritable but , et le travail la 
meilleure route pour y parvenir. 

Les efforts de» particuliers en faveur de 
l'industrie ne seraientpoint suffisants cepen- 
dant au degré ou sont aujourd'hui les échan- 
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ges et les besoins, sans le concours et Tappui 
du gouTemement ; et, si Fou ue joignait à 
cette heureuse intervention Texcellent prin- 
cipe d'association ; il est peu d'entreprises 
qui puissent s'exécuter par les soins d'un 
seul homme , et qui n'aient besoin , pour 
dominer la concurrence des étrangers, de la 
réunion de grands capitaux. Les compagnies 
opèrent ce concours d'action , comme les so- 
ciétés leurs mojcns d'encouragement. C'est 
à la Société des arts et des manufactures^ 
établie en 1750 , que l'Angleterre a dû , en 
grande partie les nouveaux procédés dans les 
arts mécaniques. Cette société , en s'établis- 
•ant le point de centre de toutes les lumières, 
a réuni toutes les données éparses , et fondé 
des prix pour les perfectionnementa. C'est 
à son exemple que le comte de Rumfort a 
imaginé le plan d'une inslitution qui réunis- 
sait la théorie de la science à son application, 
et comprenait des cours publics de l'une et 
de l'autre. 

Nous ne sommes point restés en arrière en 
France sous ces deux points de vue ; mais il 
nous restait plus à faire, parce que nous opé- 
rions sur un pays moins industrieux. Nous 
avons aussi une Société d'encouragement 
pourries arts et manufactures qui fait beau- 
coup de bien ; chaque nouvelle invention lui 
est soumise, et le compte qu'elle en rend 
dans les Mémoires qu'elle publie fait assez 
connaître son utilité : les prix qu'elle décerne 
activent les travaux.* Les chambres consul- 
tatives des manufactures dans les grandes 
villes , et leurs relations avec les chambres 
de commerce de Paris , sont autant de réu- 
nions d'hommes éclairés , semblables aux 
con^ils-générSux des départements , et re- 
présentant les intérêts de l'industrie y comme 
eux ceux de la propriété : il leur manque 
peut-être, comme à ceux-ci, une action 
plus directe ; mais leiw influence et leurs 
conseils sont souvent pris en considéra- 
tion , et évitent des mesures fiscales dange- 
reuses. 

Le point de centre de toutes ces sociétés 
se trouve dans le Conservatoire des arts et 
métiers, établissement analogue à l*institu- 
tion du comte de Rumfort , sur une plus 
grande échelle , et qui fait l'admiration des 
étrangers. Là sont rassemblées et classées 
méthodiquement toutes les machines usitées 
ou proposées dans les arts , depuis le simple 
clou jusqu'au filoir continu à 'double rang 
de brochés, de manière à présenter, par 
leur seul catalogue , le tableau du génie de 



l'homme ap{>liqué à U création de tous ses 
besoins, de toutes ses jouissances. Celte ad- 
mirable collection , formée d'abord par ha- 
sard , suivie par système , s'augmente tous 
les jours , et réunit les archives des sdencet 
à leurs instruments , les renseignements de 
toute espèce aux moyens d'application , et 
forme , si l'on peut s'exprimer ainsi , l'in- 
ventaire général des créations du génie ap- 
pliqué à l'industrie , au commerce et aux 
manufactures. Le Conservatoire des arts 
n'est pas moins important par les ricbeisa 
qu'il acquiert tous les jours que par b faci- 
lité avec laquelle il les transmet, les répand 
et les popularise d'une extrémité delà Frsoce 
h l'autre. Par le moyen d'un conseil de per- 
fection commerciale , conseil composé desa- 
vants et de riches manufacturiers , non-seu- 
lement on peut étendre la correspondance, 
mab encore pn>poser au gouvernement tou- 
tes les vues utiles a la fabrication ; et , par 
les cours publics qui y sont ouverts pour les 
jeunes gens qui se destinent à l'industrie, on 
porte au plus haut degré d'intérêt le com- 
plément des écoles nationales d'Angers et 
de Châlous. 

Cet ordre de choses en France oflre une 
excellente base des institutions utiles aux 
arts mécaniques , et par leur effet aux na- 
nufacturesj et, comme le système municipal, 
il n'a besoin que de recevoir plus de déve- 
loppement, de latitude, pour opérer tout le 
bien qu'on peut attendre d'une bonne orga- 
nisation et d'un peuple spirituel. Mais il fau- 
drait lui donner plus d'extension; il faudrait 
fixer les attributions des chambres consul- 
tatives et de la chambre du commerce et àes 
manufactures , les coordonner pour qu'cUe* 
pussent contribuer h un système méthodiqse 
d'amélioration en tout genr^ sans se borner 
h donner des avis spontanés pour des né- 
sures du moment , qui souvent ne sont que i 
des palliatifs h. de longs abus, ou des partiel 
détachées qu'il n'est pas possible de jo^ 
isolément. Il serait h souhaiter que la Soeiéb 
d'encouragement de Paris agrandit la aph^ 
de ses opérations , qu'elle complétât son « 
ganisation par une véritable section io$ 
entière de théorie industrielle, chargée à 
faire connaître et d'encourager tous les oÉ 
vrages qui auraient rapport au moral de Fil 
dustrie , à l'économie politique, à l'infloend 
de la fabrication dans l'État. Des encourt 
gements accordés à cette partie importantl 
de rindustrie attireraient à elle les savanU; 
les gens de lettres,dirigeraieut Taltention d<l 
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hommes d^esprit vers des sujets qui , plus 
qa*oiinele pense, prêtent à Timagination 
par Hnfluence qu'ils ont sur le bonheur des 
hommes. 

Le ConseiTatoire des arts et métierit fait 
voir-, dans ce qu'il est , ce qu*il pourra de- 
Tenir : il faudrait que Ton Ht de cet établis- 
sement le centre d'une association a(f mirable 
tous le nom d^ Institut des arts mécaniques 
appiiifués aux mamtfactures , ne formant 
qu*ime académie , mais divisée en .plusieurs 
«eclions ,'comme la première classe de Tln- 
stitut royal. Cette société serait le point de 
centre de toutes les connaissances utiles , le 
fojrer de toutes les lumières d'où partiraient 
et DÛ Tiendraient aboutir les découvertes de 
tous les pajs. Près de la doctrine serait Fin- 
strament, le modèle, iejait^ pour ainsi 
dire, ce que les Anglais appellent évidence; 
elle formerait le véritable lien entre les 
sciences et les arU, la théorie et l'applica- 
tion ; tandis qu'aujourd'hui les secours mu- 
tneb des iavanta et des praticiens sont divi- 
^1 et tiennent plus au travail qu'à un 
système établi. Cette académie pourrait 
être divisée en trois sections ; la première , 
de mécanique usuelle , appliquée au perfec- 
tionnement des machines , de leurs moteurs 
^ des travaux qu'elles concernent ; . la se- 
conde, de chimie pratique , développerait 
tous les procédés , toutes les découvertes 
applicables aux arts; la troisième, de théorie 
industrielle , réunirait l'économie politique 
à la science -des faits et au tableau des for- 
mes. Chacune de ces sections ferait , par 
Torgane d'un ou plusieurs de ses membres , 
des cours publics dans le local de l'établisse- 
meut, de manière à répandre l'étude de la 
formation des richesses qui , dans l'état ac- 
tuel des choses, ne semblent réservées qu'à un 
petit nombre d'individus studieux. Par le 
^ que beaucoup de gens du monde ont 
oûs k suivre quelques cours élémentaires de 
ces matières , professés par des hommes ha- 
biles, tels que Jay et Dupin , on peut)nger 
de la ùveur dont iouiraient de pareilles le- 
çons parties d'un corps distingué et avec les 
eiemplet sous les yeux : ce secrait , en quel- 
que sorte, l'encyclopédie en action, ou la 
réunion en corps de doctrine de morceaux 
détachés avec les Bgures en relief. Cette aca- 
démie serait présidée par un individu de son 
choix et pris annuellement dans son sein. 
Mais le complément de son institution serait 
de lui adjoindre , comme présidents hono- 
raires, les hommes qui, dans tonte la France, 



se seraient le plus distingués par de grands 
travaux , des découvertes marquantes, ou de 
grands services rendus à la patrie dans cette 
carrière aussi brillante qu'utile. 

Nous nous sommes bornés à indiquer 
l'origine des manufactures , à marquer les 
premiers pas de l'esprit humain dans une 
carrière qu'il a fallu parcourir sans guides ; 
et nous regrettons de ne pouvoir nous arrêter 
sur ces admirables machines , ces procédés 
ingénieux qui ont donné un si grand élan au 
commerce, une activité si productive à la 
fabrication dans les pays industrieux. Mais 
limités à un petit nombre de pages par la 
nature même de l'ouvrage dans lequel nous 
écrivons , comment s'engager dans des dé- 
veloppements qui ont fourni des volumes qui, 
malgré le talent des laborieux écrivains char- 
gés de cet important travail , laissent cepen* 
dant encore à désirer. Nous ne pourrions 
nous livrer qu'à quelques aperçus , qu'à 
quelques observations qui seraient encore 
une répétition de différents articles, tels que 
Atelibbs , IsDusTaiB , FiLATVBBs , auxqucls 
nous préférons de renvoyer le lecteur. 

Alexandre de Labobdb. 

*MANTOKI (Adim de), peintre, né à 
Sfokulia , près de Novigrad en Hongrie , eu 
1673 , mort pensionnaire de la cour ^ Var- 
sovie , daus un âge avancé, peignit le por- 
trait d'une manière si distiguée , qu'on ne 
fait pas difiîcultc de le comparer au célèbre 
Nattier. 

* MANZI ( Guillaitmb) , né a Cività-Vec- 
chia vers 1784 , quitta la diplomatie com- 
merciale pour se livrer à l'étude des langues 
et à la recherche des anciens manuscrits. Il 
mourut à Rome en 1821 , bibliothécaire de 
la Barberina. Entre autres ouvrages , il a 
publié le Traité de la peinture (Rome , 
1818, 2 vol. in-4») de Léonard de Vinci, 
dont il a aussi retrouvé un Traité de VHy- 
drauUque ; le Voyage de Frescobaldi en 
Egypte et en Palestine , dédié à S. M. 
Louis XVin , 2 vol. indo , Rome , 1818. On 
lui doit encore une traduction de f^elleiùs 
PatercuLis, 1813; une autre des OEuvres 
complètes de Lucien^ Lausanne, 1819, et 
une Dissertation' sur les Jetés ^ les jeux et 
le luxe des Italiens y au 14« siècle, ij Éloge 
de Manzi, par G.-G. de Rossi, a été imprimé 
k Venise en 1822. 

* MANZO. f^ojez Mahso. 

* MANZOLLI ou MANZOLI (Pibbbb- 
Amgb ) , poète latin , né à Stellata près Fer- 
rare vers le commencement du 16* siècle « 
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prit par sioçiilarîté , oa peut-être pour se 
dérober aux reekerches de rinqmsttioD , les 
prénom et nom de Marcello Palingenio 
( anagramme de Pie$*Jngdo ManzoUi). On 
ne connaît ni les détails de sa yie , ni Tannée 
de sa mort ; mais on a de loi un poème co- 
rieox intitolé : Afartetti Palingtnii stéUati 
Zodiaeui vitœ; hoc e§t de hominiê vitd^ ttU" 
dio^ aè moribus optimè instituendii^ de Bâle, 
1537, in-9», d^apris nne édition publiée 2i 
Venise cbez Bernardin Vitale , in-8« , sans 
date , que Ton croit ayoir été enlevée par 
rinquisition. La meilleure des éditions qui 
ont paru après celle de Bftle, est celle de Ro- 
terdam, 1722, in-8». Ce poème, où Ton 
trouve de beaux vers , des allégories ingé- 
nieuses et parfois de bonnes réflexions mo- 
rales , est d*une grande hardiesse. L'Église 
romaine y est attaquée dans beaucoup de 
passages : plasietrrs critiques , tels que Bajle, 
Baillet , lui ont donné des éloges ; quelques 
poètes français , teb que Scé?ole de Sainte- 
Marthe (dans ses premières oeuvres en 1 569) , 
Boufilers ( dans l'édition de ses œuvres de 
Tan XI, in-8« ), en ont mis envers quelques 
fragments. Une imitation libre en vers , par 
le conseillier Rivière , parut à Paris en 1619, 
in-8*. La seule traduction connue aujour- 
d'hui est celle que publia en prose , avec des 
notes ; J.-B.-G.Lamonnerie, laHaje, 1731, 
2 vol. in-12; réimprimée en 1733, en France, 
sous la rubrique de Londres. L'auteur du 
Zodiacus vitœ n'a été connu sous son véri- 
table nom de Manzolli qu'en 1725, époque 
où Facdolati le révéla dans une lettre à 
Heumann , datée de Padoue. On a ausèi at- 
tribué h ce poète , toujours sous le nom de 
Palingenio, un traité intitulé de Coraliorum 
Tinctufd; mais il est peu probable qu'il en 
soit Tauteur. 

* MANZON (MARIB-F«AlfÇOlSB.CLABI88B 

ëNJALRAN), née ^ Rhodez en 1 785 , et 
morte à Paris en 1826, a obtenu une célé- 
brité momentanée par sa conduite dans le 
procès des assassins du malheureux Fualdès 
( voyez ce nom ) . Sa vie antérieure n'ofiVe 
point de détails remarquables ; mariée con- 
tre son gré à un officier de l'armée , eDe en 
vivait séparée lorsque le hasard l'engagea 
dans cette cause extraordinaire. Amenée 
dans la maison Bancal par un motif particu- 
lier, et sous des vêtements d'homme, ma- 
dame Manzon se trouva secrètement pré- 
sente X la mort de Fualdès ; Bastide ayant 
découvert sa retraite, voulut en la tuant se 
débarrasser d'un témoin aussi dangereux , 



mais Jansion la sauva en lui fsisanf jurer , 
par d'afireox serments prêtés sur le ebrps 
de la victime, de ne point révéler les détails 
dont elle était instruite. De là ses dénéga- 
tions , %es demi-aveux , ses réticences , et le 
voile mystérieux dont elle s'enveloppa de- 
vant le tribunal de Rhodez. Assbe à Âlbi 
sur le banc des accusés , elle laissa enfin 
échapper le secret qui devait décider du sort 
des assassins de Fualdès. Le public , long- 
temps entretenu de la situation réellement 
peu commune où se trouvait madame Man- 
zon, reconnut bientôt qu'aux résultats d'une 
conduite inconséquente avait succédé le dé 
sjr d'appeler sur elle l'attention générale , et 
l'intérêt qu>Ue avait inspiré ne dura guère 
après la clôture du procès. Celle qui en 
avait été l'béroîne principale publia elle- 
même les écrits suivants : Mémoires de ma- 
dame Manzon^ etc., Paris, 1818, in-8*; 
sept éditions dans la même année ; mon Plan 
de défense dans le procès Fualdès , etc. , 
Albi, 1818, in-8o; Madame Manzon aux 
habitants de Rhodet , etc., Toulouse , 1818, 
in-8o ; Lettrée inédites de madame Manson, 
publiées par elle-même , etc. ^ Paris ^ 1819 , 
in-8'> ; deuxième édition augmentée, 1819 , 
in-8«». On peut encore consulter le Plaidoyer 
de Af« Esqidlat pour madame Manzon^ 
et Discours composé par madame Manzon , 
et prononcé par elle-même, etc., Toulouse , 
l8l8,in-8o. 

* MAPE8 (Waltxr), poète anglais du I2« 
siècle, chapelain de Henri II et dnjeuiie 
prince Jean, chanoine de Salisbury et ar- 
chidiacre d'Oxford , a laissé les ouvrages 
suivants manuscrits : Compendùim topogra- 
phiœ ; Bpitome Cambriœ; Descriptw Nor- 
folcice; et quelques fragments de poésies 

latines dans le genre satirique et badin. Le 
critique Warton ( vojrez ce nom ) croit qu'il 
faut attribuer à Mapes la version du latin 
en vieux français , du roman populaire le 
San (Saint) Graal. 
" MAPHJEUS.f^o^eîMiFFEï et Maffio. 

* MAPLÉT (Jeah), médecin, né en 1615 
h Londres , où il mourut en 1670 , a laissé : 
epfstolarum Medicarum Spécimen de ther- 
mat*um Bathoniensium effectis , ad clarist. 
medicos, D. Bâte, Fi*aier, ^edderéoar- 
ne, etc., Londres, 1694, in-4«. On crtrit, 
mais sans en être bien assuré, qu'A nefeo* 
pas le confondre avec un Jean Maplbt qui i 
laissé un Discours sur les métemx. Us jnf^ 
res ^ les végétaux, etc. 

* MAPLETOFT(Jbaii), médecin anglsh 
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et ministre du culte protestaiit, né en 1631 
àMargaret-Inge , mourut en 1721. On a de 
loi une traduction de Taliglais en latin , des 
Observations médicales de Sjdenbam ; un 
livre intitulé : Principes et devoirs de la re- 
ligion chrétienne, 1810, iujSo ; et deux 
Dissertations latines insérées dans VJppen' 



épaissir la couche c^ s*afl*ermir la masse. 
Peu importe quelle soit Torigine des ma- 
rais , leur existence sous cette forme est fâ- 
cheuse à-la-fois pour la santé des hommes , 
ainsi que des animaux, qu'ils compromettent 
par leurs exhalaisons et leur humidité; pour 
Tagriculture, à laquelle ils enlèyent un sol 



dix des Fies des professeurs du collège de plus ou moins étendu, plus ou moins suscep 



Gresham par Ward (tfojrez ce nom) 

* MAPP (Maxc) , en latin Mappus, mé- 
decin botaniste , né à Strasbourg en 1632 , 
mort dans cette ville en 1701 ^ a laissé les 
onyrages suivants : de Flatihus^ Strasbourg, 
1675, in-4«; de Jcephalis, ibid. « 1687, 
in4o ; Dissertât^ medieœ très de receptis 
kodiè in Europe potùs calidi generibus , 
thee , cqfe , choeolata , imprimées séparé- 
ment à Strasbourg, 1691-93-95, in-4o; et 
ensemble , ibid. , 1695 \ Catalogus plantar. 
horti argenùnensis , etc., ibid., 1691, in- 18; 
Jlist. plantarum alsaticarum , etc. , ouvrage 
posthume publié par J. - G. Ebrmann , 
Strasbourg et Amsterdam , 1742 , in-4<*' 

* MAQRIZI. Forez Maksizi. 

" MARACCI. Fo^ez Mabiacci. 

* MARAI ( Ebh Tovssouf al-Moxdbssi ), 
histc»ien arabe, mort en 1619» sous le 
règne d*Othman II , victime , sans doute , 
de son attachement au parti de Mustapha , 
sulthan déposé , est auteur d'une Histoire 
des hhéfyfes et des sulûtans d*Égjrpte f dont 
Rebke a donné une traduction allemande 
dans le Magasin pour l'Histoire moderne et 
la géographie de Busching. 

* MARAIS ( Mabiv ), célèbre musicien , 
né en 1656 à Paris, mort en 1728, excella 
à jouer de la viole , et imagina W premier 
de faire filer en laiton les trois dernières 
cordes de la basse, afin de rendre cet instru- 
ment plus sonore. On a de lui diverses 
pièces de viole ^ et les opéras à^Alcide , d'A- 
riane et Bacohus^ de Séméléy d'Jlcjrone : 
ce dernier passait pour son çhef-d*œuvre. 

* MARAIS ( Dbs ). Vojrez DssMASBts , 
Godet et Riîgbibb. 

MARAIS. (Agriculture.) Les marais sont 
le produit de terres d'alluyion^, qui par de- 
grés comblent des étangs, des lacs , ou quel- 
ques portions du rivage de la mer. Quelque- 
fois les eaux des rivières venant à obstruer 
leurs lits, deviennent, faute d^écoulement , 
stagnantes dans les bas-fonds. Il peut arriver 
aussi que le fond des étangs et dés flaques 
d^eau finisse par s'élever graduellement sous 
les végétaux décomposés, qui à la longue , y 
forment un terreau dont chaque année voit 
Tome 15. 



tible de fertilité ; et pour les productions du 
voisinage , sur lesquelles ils attirent des va- 
peurs et rendent les gelées plus désastreuses 
et plus fréquentes. 

Ce n'est donc pas sans raison que les hom- 
mes éclairés, que les bons agronomes , que 
les amis de l'humanité engagent à procéder 
au dessèchement des marais et même de cer- 
tains étangs , afin d'assainir la contrée et 
d'accroître l'étendue des terres soumises 
aux travaux si productifs de l'industrie 
agricole.' 

Presque tous les marais sont susceptibles 
de dessèchement et par conséquent de cul- 
ture , surtout depuis que la science a fait 
don à l'industrie de tant de machines hydrau- 
liques. Toutefois il existe des marais où le 
dessèchement est impossible; il en est d'au- 
tres où les opérations seraient trop coûteuses 
pour dédommager des frais par les produits. 
Quoi qu'il en soit, il faot<convertir de tels 
marais en étangs , si l'on n'en peut pas faire 
des prairies productives. Des pièces d'eau 
d'une certaine profondeur , et desquelles on 
retire d'ailleurs du poisson, sont préférables 
à un terrain aquatique et fangeux , imprati- 
cable à la marche des hommes et des bes- 
tiaux, ne produisant que des végétaux sans 
valeur et répandant au loin les miasmes les 
plus malsains , quand la chaleur , abais- 
sant le niveau des eaux, tue, met en fermen- 
tation et fait pourrir sur la fange échaufiee 
les plantes et les animaux aquatiques. 

Il est des terrains , pourtant assez élevé) , 
mais qui re{>osent sur un fond de glaise ou 
d'argile tenace qui retient l'eau h laquelle 
elle ne permet pas ^e s'in^ltrer, et qui 
reste par conséquent à la surface du sol. 

On parvient par des dessèchements , opé- 
rés à propos, à faciliter l'écoulement des 
eaux surabondantes, ou du moins à les con- 
centrer dans un moindre espace. Par ce 
moyen , on soustrait tout ou partie du sol 
des marais à la non-valeur à la(fueUe il sem- 
blait condamné par la nature. 

Quand on a reconnu la nécessité et les avan- 
tages du dessèchement, la première opéra- 
tion à entreprendre est de constater le point 

27 
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le plus bas du hs^mn marécageux , soit au 
coup d'œil , qui quelquefois suffit , soit par 
le moyeu du niveau, ce qui est toujours le 
plus êûJT. Ensuite on conduit Teau surabon- 
dante vers des bas-fonds , des ruisseaux ou 
des rivières , de manière à se préserver de 
la stagnation des eaux , et à prévenir les dé- 
bordements accidentels qui pourraient dé- 
truire en un clin d'œil le résultat de travaux 
longs et coûteux. 

Si la pente est très-doucè, on ouvre le 
plus directement qu'il est possible , et à pro- 
portion du volume d'eau qui doit y couler , 
un fossé que Ton conduira de l'extrémité au 
centre , de manière à ne pas se laisser in- 
commoder par elles et à ne leur livrer pas- 
sage que lorsqu'on le jugera convenable. Si 
la cbose est possible , on suivra la ligne la 
plus droite , parce que le fossé en sera moins 
long et moins cber , et que leau , ne rencon- 
trant pas de coudes , aura moins d'efforts à 
faire pour suivre son cours et rbquera 
moins d'endommager les parois du terrain 
creusé qui souvent est disposé à l'éboulé- 
ment. 

£n général , il convient d'assurer aux pa- 
rois de ces fossés une inclinaison de 45 de- 
grés en terrain ferme et solide , et , dans le 
cas contraire, de 30 à 35. Il faut d'ailleurs 
prévoir les accidents qui peuvent être occa- 
sionés , soit par les pluies , qui accroissent 
le volume d'eau , soit par les dégels , qui fa- 
cilitent les éboulements de la crête et des 
parois du fossé. 

Presque toujours dans les marais, on a 
des glaises h sa disposition. Alors on revêt 
les deux parois du fossé de cette terre im- 
perméable h l'eau tant qu'elle est humide , 
et qui, tout en se gerçant , se durcit beau- 
coup à l'air. D'ailleurs on affermit considé- 
rablement et pour toujours les bords dont 
on craint l'éboolement , par des plantations 
d'osiers, de saules, de frênes, et surtout 
d'aunes, dont les racines nombreuses s'en- 
fonçant ets'étendant au loin soutiennent et 
consolident de plus en plus les terres. Le 
produit de ces plantations peut devenir con- 
sidérable ; elles sont d'ailleurs faciles h ef> 
fectuer et occasionnent peu de dépense. Il est 
k propos de les disposer de manière qu'el- 
les ne rétrécissent pas le fossé quand elles 
acquerrqnt du développement, et qu'elles 
ne puissent pas gêner l'écoulement des 
eaux. 

I\ arrive quelquefois que , sur plusieurs 
points pénétrés par des sources , le sol est 



Êingeux et diffidle à contenir : alors on sou- 
tient les parois du fossé et les terres btfeu- 
ses, avec des^ierr^ , avec des pieux d'aaae, 
avec des fascines , et même avec un tretUis 
de rameaux. Ce sont principalemeat ces 
points qui ont besoin d'être affermis par de* 
plantations d*aones et de frênes , arbres qui 
ont beaucoup de racines très-fortes , et par 
de nombreuses cépées de saules. C'est dans 
de tels terrains qu'il conviendrait de recou- 
rir aux moyens efficaces que l'on emploie 
pour contenir les eaux de la Durance , et 
les empêcher de renverser leurs digues fai- 
tes en beaucoup d'endroits avec une terre 
sans coa sis tance. 

M. Chassiron , qui en apprécie les bons 
effets avec une grande justesse, s'exprime 
ainsi à cet. égard : « On plante sur ces chaos- 
sées un rang d'arbres aquatiques, fréDCs, 
bouleaux et autres. A trois ans , un coup de 
hache coupe , à moitié de l'épaisseur et à 
trois pieds de terre , la tige même de Vu* 
bre : il se renverse, et sa tête va tomber 
au-dessous du pied et des racines. Bientôt 
la' cicatrice est fermée, mais Tarbrene ^e 
relève pas , et la tête offre Sans cesse une 
moUe résistance à l'action des eaux qui vien- 
nent y déposer le limon ou les terres qu'el- 
les charrient. Les branches enfoncées de- 
viennent bientôt des racines et poussent de 
nouveaux jets. Les années suivantes, an 
second rang d'arbres est planté de la méiM 
manière , et le fleuve vaincu est forcé d'en- 
chainer lui-même ses propres eaux. L'expé- 
rience a prouvé que ce moyen ausssi simple 
qu'ingénieux a suffi pour arrêter des rava- 
ges que n'auraient pu prévenir lès digoei 
en pierre et les antres onvrages d'art , tou- 
jours dispendieux , et qui réoississent rare- 
ment lorsqu'ils portent sur un fond trop 
mobile. » 

En employant ces moyens , len berds dei 
fossés acquièrent de^la solidité; leur sol 
s'élève , les vases et les détrits , charriés par 
les eaux après les pluies et les fontes de 
neige , augmentent la couche de terre. H ^ 
toutefois des arbres bien supéiieurs ï ceux 
que l'on vient d'indiquer ; ce sont les sau; 
lesj les aunes, les peupliers , qu^ croissent 
très-vite , et qui , demi-coupés , repoussent 
sans difficulté et se marcottent en quelque 
sorte d'eux-mêmes. 

On répartit dans les endroits les plus ba> 
la terre extraite des fossés et des rigoles* 
afin d'en dégager les bords , qui , par k> 
curages successifs, finiraient par s'éterer 
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hors de proportion avec le toi voisin. Il faut 
ticlier de disposer en monceaux distincts 
les bannes terres et les mauyaises , afin de 
«e servir des dernières pour combler les 
bas-lbads , et des premières pour recouvrir 
à la sarfaoe et préparer ainsi une excellente 
régétation. On dispersera entre deux terres 
les glaïeuls , les joncs et les autres plantes 
«pratiques , après les avoir 'laissés se des- 
sceller suffisamment au soleil : ils feront un 
bon engrais. Lorsqu'il se trouve une grande 
sbondance de ces végétaux , on peut les 
réunir sur les points les plus élevés , et les j 
brûler pour en jeter les cendres aux envi- 
rons, qui en recevront un excellent amen- 
denent d'un effet efficace et prompt. 

Qaand le terrain présente une pente suf- 
fisante, les .desaèohements n offrent guère 
de diffioultés. On n'a besoin que de fossés, 
les ons parallèles , les autres perpendicu- 
lakes à la pente. Si Tabondance de Teau et 
U mobilité du terrain obligent de leur don* 
ner beaucoup de largeur , dn les laisse dé^- 
coayerls. Si , au contraire , ils sont étroits , 
comfDe les simples rigoles , on les recouvre 
de pierres plates , de fagots , de roseaux et 
et de mousses , sur lesquels on étend de la 
terre mêlée d'an peu de gravier et de cail- 
loux, quand on en a à sa disposition. Par ce 
mojen, les fossés ne diminuent pas la sur- 
face du terrain' cultivable, et la terre ne 
to«be pas égrainée dans les rigoles , qu'elle 
finirait par obstruer , en même temp3 
qa'dle occasionnerait des fondrières sous les 
pieds des bommes et des animaux. 

Si les fonds se présentent pas une pente 
asseï considérable pour évacuer lès eaux 
avec facilité dans des fossés , et des rigoles , 
il est à propos d'avoir recours à des puisards 
soi! ouverts , soit vo4tés , et rechargés de 
terre d«is les cas et avec les précautions 
que lous avons presciikes. 

Ces fossés et ces puisards couverts exigent 
de grandes précautions ; car si la surfa^ 
Tenait à s'enfoncer, on même avût peu de 
solidité y ils compromettraient l'eûstence des 
bommes et des animaux. 

Lorsque les eaux ne sont arrêtées à la 
surface du sol que par une couche d'argile 
ou de glaise , on peut , pourvu qu'elle ne 
soit pat trop épaisse , la percer par quelques 
puits <||ii oavrent à ces eaux une issue ou 
une infiltration vers la couche inférieure 
plus poreuse , et les empêchent de croupir à 
la superficie du terrain. 



Souvent aussi il arrive que Tean manque 
d^écoulement , pait:e que entre elle et les 
terrains inférieurs , il ae rencontre des 
iMurrelets, des tartres , des barrages , qu'il 
suffit de traverser par une ou plusieurs ri- 
goles. 

Remarquons que le même terrain qui 
souffrait du séjour des eaux qui le cou- 
vraient d'une humidité surabondante et per- 
manente , pourrait bien , après le dessèche- 
ment opéré, avoir besoin parfois d'être 
arrosé , ai on le convertit en prairies. Alors 
c'est le cas de placer , le long des pentes , 
quelques vannes ou • écluses pour se ména- 
ger , pendant les étés arides , le mojen d'ar- 
rêter les eaux, de les élever à une hauteur 
convenable et de les faire servir h. des irri- 
gations. 

Ainsi on rendra plus ou moins complet 
le dessèchement du marais , selon que l'on 
destinera le terrain, soit à des p&tures , soit 
à des labourages. Dans ce dernier eas , le 
dessèchement derra être complet; dans le 
premier, il sera utile de ménager une cer- 
taine humidité ou fraldieur, et même les 
mojens d'irrigation dont nous venons de 
parler. 

La valeur des produits, comparée à la 
somme des dépenses , doit servir de guide. 

Après que les canaux, les foosés et les 
rigoles bien creusés et bien établis ont pro- 
duit suffisannnent Técoulement des eaux et 
procuré l'assainissement du sol, il faut veil- 
ler à leur entretien , afin de ne pas perdre 
en pende temps, par négligence, le fruit 
de longs travaux et le prix de dépenses 
coQsidérablea. 

Enfin le terrain cultivable est au-dessus 
des eaux ; ce qu'on n'a pu en expulser est 
concentré dans un petit espace et sert de 
vivier pour le poisson comme d'abreuvoirs 
pour les bestiaux. Les crête» des fossés et 
les berges s'affermissent de plus en plus 
par la multiplication des racines des arbres 
qu cm y a plantés , et par le tassemest pro- 
gressif de terres devenues moins humides. 

Dans cet étot de choses , on peut soumet- 
tre le fonds conquis sur les eaux à un bdn 
régime de culture. 

Si le fond du marais est tourbeux , et que 
la tourbe en soit de qualité supérieure , 
Fexploitation peut en être avantageuse. 
Quant à la tourbe moins bonne , on peut 
avec précaution en réduire en cendres quel- 
ques portions , pour améliorer divers poinU 
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dont le toi sertit compaet et tarait besoin 
d*étre divisé. Si , au lieu de tourbe , la sur- 
face du marais présente une terre dure e^ 
lourde, qu'il faille dîyiser beaucoup, on 
attendra qu'elle soit bien recouverte de 
végétaux , et vers le commencement de juin 
on relèvera les gazons avec la houe large , 
qu'on appelle écobue ; on les disposera deux 
par deux , en forme de toit , par rajon5 , et 
dès qu'ils seront secs , on les réduira en 
cendres. Cette opérationproduira deux bons 
effets : celui de détruire jusqu'aux racines 
les herbes parasites , et celui de fournir un 
excellent eng^rais , soit qu'on veuille labou- 
rer pour céréales , soit que l'on forme une 
prairie artificielle pour obtenii* ensuite une 
pâture. 

Les digues offrent naturellement des par- 
ties fa9>les , d'antres qui le sont devenues 
par des éboulements, d^autres enfin qui sont 
exposées à de plus grands efforts de Peau 
dans les crues ; il faut , sur ces points , éta- 
blir en dépdt quelques monceaux d'argile 
liant», afin de pouvoir réparer prompte- 
ments les accidents. 

C*est principalement les premières aiinées 
qu'il faut visiter avec une grande attention , 
réparer sans retard et entretenir avec soin 
les digues, les canaux, les fossés, et tous 
les travaux des marais desséchés. 

Quandies eaux courantes battent ou me- 
nacent de battre ^n point quelconque , il 
faut le protéger avec de longs roseaux ou 
quelques bourrées d'épines bien solidement 
contenues, pour amortir l'effort des cou- 
rants, qui entameraient la terre et fini- 
raient par s'y faire jour de la manière la 
plus préjudiciable. 

Des terrains obtenus par Idfdessèchement, 
les uns peuvent êtres propres au pâturage : 
ce sont les plus bas et les meilleurs ; les au- 
tres conviennent au labourage :* ce sont les 
phis élevés i d'autres enfin ne spnt bons qu'à 
planter en bois ; ce sont les plus secs et 
les plus maigres. Autant que l'on peut va- 
rier les produits de 8e$ terres , autant on 
multiplie les chances favorables de revenu. 
Ainsi, on satisfiiit un plus grand nombre de 
besoins , et , quelle que soit la température 
de l'année, on est assuré d'une productioh 
quelconque. 

Avant tout, il faut tâcher de se procurer 
des pâturages , k>rs même que l'on consacre 
au labour une grande partie de son terrain. 
Ce genre de culture ii'exige que peu de 



travail , et rapporte toujours plus au moins. 
D'ailleurs avec les herbes on nourrit des 
bestiaux, dont les fumiers servent â l'en- 
grais des terres labourées. 

Suivant M. Cretlé de Palloel , le temps le 
plus convenable pour procéder aux travaux 
de dessèchement des marais et des étangs, 
est le mois de septembre et celui d'octobre. 
S'il ne fallait pas profiter du moment oà les - 
longues évaporations produites par les cha- 
leurs de l'été ont mis an plus bas le niveaa , 
des eaux , il serait bien à désirer que l'on 
pût remettre à l'hiver ou au printemps 
cette opération, qui occasionne beaucoup 
de maladies à Tépoque ou les eaux basses 
exhalent des miasmes funestes;, des exha- 
laisons délétères. 

Quand il est opéré , le dessèchement des 
marais assainit l'air, et ramène la santé dans 
des contrées d'où elle était exilée ; mais les 
ouvriers qui travaillent à rendre cultiva- 
bles ces foyers de.corruption, risquent d'être 
atteihts.de quelques maladies. 

La djssenterie, les fièvres intermittentei, 
et toutes les maladies que produit l'in- 
fluence délétère des émanations animales et 
végétales , putrides , sont fréquentes dans 
les marais et leurs environs vers la fin de 
l'été et pendant l'automne. En outre, le 
séjour prolongé dans les lieux humides suf- 
firait pour nuire à la santé. 

Assurément il serait bien à désirer que 
les ouvriers qui travaillent aux dessèche- 
lÉents pussent, pas des vêtements épais et 
légers en même temps , se mettre à Tabri 
de l'humidité qui les environne et les 
mouille. Les chaussures surtout sont impor- 
tantes pour que les pieds ne soient pas 
imprégnés d'eau. A Theure des repas et 
avant de se coucher, ils devront se chauffer 
et se sécher complètement. Ils ne se ren- 
dront pas à jeun à leurs travaux. Le vinai' 
gre dans les aliments , les viandes de bonne 
qualité, l'ail , l'ognon , la moutarde, un pen 
de vin , de cidre ou de bière , et le matin on 
peu d*eau-de-vief sont des moyens d'éviter 
les maladies auxquelles exposent les éma- 
nations marécageuses. Dvbow. 

* MARALDI ( jACQUBs-PafUPPB j , as- 
tronome , né en 1665 dans le comté' de 
Nice, s'appliqua à l'étude des mathéow- 
tiques et y fit des progrès remarquaUcs. 
Appelé à Paris en 1687 pa> le célèbiiï 
Cassiui , son oncle , il cultiva alors l'astro- 
nomie ayec succès , forma le projet de don- 
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nerin noofeta cÉUlogae des étoiles fixes , 
I ùA reça membre de TAcadémie des scien- 
' ces, chargé de la prolongation de la mé- 
ridienne et de la leyée des grands trian- 
,' glei jusqu'à Textrémité des Basses- Alpes. 
Cette diconstance loi donna Toccasion de 
le rendre à Rome , où le pape remploya 
qodque temps au perfectionnement du ca- 
kadrier. De retour à Paris , il s*enferma à 
rObsenratoire pour s* j livrer presque exclu- 
inement aux trayauz astronomiques dont il 
leie délassait qu'en s*occupant d'histoire 
Bitarelte. Il mourut en 1729, laissant ma- 
BQicrit son Catalogue d'étoiles fixes , dont 
la publication est devenue inutile par celle 
, de X Allas cUtsu de M. Bode , astro- 
nome de Berlin. On a d'ailleurs de Maraldi 
I on grand nombre d'observations astrono- 
mkiiies on physiques dans les Mémoires de 
rAcadémie des sciences. Fontenelle a fait 
Vèlogeàt ce savant astronome. — Jean Oo- 
ainique Maxaldi , neveu du précédent , né 
en 1709, fut nommé adjoint-astronome en 
1733. — Un autre astronome de la même 
fusille, Jacques-Philippe Maraldi, mort au 
commencement du 19" siècle, fit ses observa- 
Uo» à Pàinaldo, sa patrie. Il avait «mené 
i Paris, en 1797, un de ses fils , J.-F. Ma- 
raidi , pour travailler sous le célèbre La- 
lande (vojre% ce nom) ; mais ce jeune homme 
aoomt peu de temps après son arrivée. 

* MARAN ( D. PauDBKT) , savant béné- 
dictm de la congrégation de Saint-Maur, 
néà Sézanne (Brie) en 1683 , prit l'habit de 
ton ordre en 1703 , s'appliqua particulière- 
ment à l'étude des saintes Ecritures et Aes 
Pèrer, et mourut à Paris en 1762, dans la 
maison dite des Blancs^Manteaux, On a de 
loi : Dissertation sur les semi-ariens , Paris^ 
1722, iu-12 ; Divinitas D. N, JesuChristi 
manifesta in Script, et traditione, ib., 1746, 
in-fioA.; la Divinùi de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ prouvée contre les hérétiques et les 
déistes jïbïà,^ 1?51 ,3 vol. in-12; /a jDoc- 
trine de l'Écriture et dm Pères , sur Us 
guérisons miraculeuses , âted. , 1754, in- 12 
(c'est une réfutation de la fameuse thèse de 
l'abbé de Prades {vojrt» ce nom); la Gran- 
deur de Jésuê-Christ et la défense de sa 
OtHnité^ etc., en France (Paris) 1756^ in- 12; 
traduite en italien, Rome, 1 757. On a encore 
de D. Maran quelques éditions des ceuyres 
de plosieiùrs Pères de l'Église; et on peut con- 
sulter pour plus de détails sur ce religieux , 
la Bibliothèque dei:). Lecerf, et V Histoire 
littéraire de la congrégation de Saint-Maur. 



*MARANA ( Jbav-Paul), historien et 
littérateur italien né à Gènes vers 1642 d'une 
famillp noble , fut mis en prison et y resta 
quatre ans pour n'avoir pas révélé la con- 
juration oundie en 1670 par le comte délia 
Torre dans le but de livrer la ville de Sa- 
vone au duc de Savoie. H écrivit ensuite 
l'histoire de cette conjuration , vint à Lyon 
pour la faire imprimer , de là se rendit à 
Paris , où des protecteurs puissants le re- 
commandèrent à Louis XIV, dont il obtint 
une pension, puis retourna en Italie en 
1689, et y mourut dans une solitude en 
1693. On a de lui : Y Espion du grand-sei- 
gneur {svlthui des Othomans) dans les cours 
des prindes chrétiens ^ etc. , Paris, 1684 et 
années suivantes , 6 vol. in-I2 f c*est le plus 
connu des ouvrages de Marana (la dernière 
édition a paru à Amsterdam , 1756 , 9 vol. 
in-12); laCongiura diRafaello délia Torre ^ 
con le mosse délia Savoia^ etc., Lyon , 1682, 
in- 12 ; Us Événements les plus importants du 
règne de Lo'Us^e-Grand (extrait traduit 
d'un plus grand ouvrage intitulé : U più 
nobili Azioni délia vita e regno' di Luigi 
il Grande^ etc. , qui est resté manuscrit ) , 
publié par F. Pidou de Saint-Olon, ministre 
de France à Gônes, Paris, 1688 on 1690, 
in-12; et quelques autres écrits sur lesqueb 
on. peut consulter le Mémoire sur la vie et 
les ouvrages de Marana par Dreux du Ra- 
dier , inséré dans le Journal de Verdun, 
septembre et octobre 1754. 

* MARANGONI (Jban), savant anti- 
quaire italien , né à Vicence en 1673 , em- 
brassa l'état ecclésiastique, devint chanoine 
d'Agnani et protonotaire apostolique , con- 
sacra aux lettres et à l'étude de l'antiquité 
les moments que lui laissaiedt les devoirs de 
cette dernière charge , fut nommé gardien- 
adjoint des saints cimetières de Rome , et 
termina ses jours dans un couvent en 17.53. 
On a de lui plusieurs ouvrages , remplis de 
savantes recherches, dont on trouvera la 
liste à la suite de VéUge de cet antiquaire , 
inséré dans la Storia litteraria d'Italia , 
tom. 7. Le plus remarquable a pour titre : 
deUe Memorie sacre e proJane deW anfitea- 
tro Flavio di Roma , volgarmente eUtto il 
Colosseo, dissertât. j Rome, 1746, in*4o. 

* MARANTA ( Bartolombo ), médecin , 
botaniste et littérateur italien , né au 16« 
siècle, dans le royaume de Naples, a eu 
part ik.VHist. naturalisée Ferrante Impe- 
rato, au Commentaire de Mattioli sur Dios- 
coride , et a laissé les ouyrages suivants : 
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c/<r Aquœ Neapoli in LueUliano seaturien^ 
tis, etc. , Naples, 1 559, in4»; Methodi cogne»- 
cendorum médicament, simplicium lihri II l^ 
Venise , 1559 , in-4» ; réimprimé en 1571 ,. 
sous le titre àeNou, herharium j^MCullianœ 
Quatsiiones , Bàle^ 1564 , in-(bl. ; delU Te- 
riaca e del MithridaU , ibid., 1571 , in-4o ; 
traduit en latin par J. Camerarius , Franc- 
fort , 1575 , in-8o; et une lettre insérée dans 
le recueil de celles de Matlioii. 

* MARAt ( JeahPaul), Tun des person- 
nages les plus fameux qui ont figuré dans le 
grand dr^e de la révolution française , né 
dans la principauté de Neuch&tel ( Suisse ) 
en 1744, embrassa la profession de méde- 
cin et vint Texercer à Paris, quelques années 
avant la mémorable époque dont nous venoss 
de parler. Il avait le titre de médeci» des 
écuries de S. A. R. le comte d^Artois, et 
s'occupait de sciences physiques et d'objets 
relatifs à sa profession, lorsque les premiers 
troubles civils éclatèrent en 1789. Il s'en 
montra l'un des plus ardents instigateurs. 
D'abord l'exagération de ses principes et 
l'extravagance de ses opinions ne lui attirè- 
rent qu'un petit nombre de partisans parmi 
la populace parisienne. Baffbué dansTassem* 
bléc populaire de son quartier , il s'en imta 
davantage , et prit le parti de dénoncer à la 
multitude les ar^tocratet et les assassins 
( suivant ses expressions ) qui se moquaient 
de lui , et le discréditaient dans l'opinion 
publique. Les meneurs révolutionnaires ne 
tardèrent pas à reconnaître qu'ils pourraient 
tirer parti des violences de cet homme , et 
s'en emparèrent comme d'un instrument- 
utile à leurs desseins. Rédacteur d'un jouiv 
nol intitulé VAmi du Peuple , où il consi- 
gnait ses vues et ses principes atroces, Marat 
fut dénoncé par Malouet {voyez ce nom ) 
à l'assemblée constituante \ la commune de 
Parb le poursuivit, et sa demeure fut investie 
par les ordres du général La Fayette ; mais 
Danton le fit évader, Legendre le cacha dans 
sa maison , et il trouva encore d'autres pro- 
tecteurs dans une comédienne sommée 
Fleury et dads un prêtre nommé Bassal. 
Sans entrer dans tous les détails des excès 
auxquels il se livra » des nouvelles persécu- 
tions \ju'il essuya,' des scènes horribles qu'il 
provoqua ( notre cadre ne nous en permet 
pas mième le récit le plus succinct , et ils se 
trouvent d'ailleurs dans les nombreuses i/û- 
toires de la Révolution) , il nous suiBra de 
dire qu'après avoir vomi les plus dégoûtantes 
injures contre le roi , voté sa niort et l'exé- 



cution dans le» vingt-quatre heures , invo- 
qué le massacre de 200,000 royalistes , et da 
tous les eonventionneb qui ne partageaient 
pas les opinions de cens appelés wutntth 
gnards / après avoir fait proscrire dans là 
même assemblée les chefs de la faction dite 
les girondins , Marat mourut assassmé par 
Charlotte Corday {vojre% ce nom) le 1) 
juillet 1793. Cet homme qui a laissé use mé< 
moire à jamais odieuse, n'était pas sans sa- 
voir , et possédait même des connaissances 
assez étendues. Il avait composé , avant la 
révolution, les ouvrages suivants*: les Chai' 
nés de C Esclavage , improné en an^ais, 
1774 , à Edimbourg où l'auteur donnait abn 
des leçons de français ) et dans cette der- 
nière langue, Paris, 1792,ii»-8o; c^/'ifoaHMV 
ou des Principes ou des lois de tinflttenee 
de l'orne sur les corps, et des corps sur feme , 
Amsterdam, 1775 , 3 vol. iii-I2 (Voltaire s 
donné une analyse de cet ouvrage dans la 
Gazette littéraire , et ce morceau a été in- 
séré depuis dan* ses œuvres^ édition de 
Kehl , et autres ultérieures parmi les Mê' 
langes littéraires ) ; Oécom^ertes sur le feu , 
l'électricité et la lumière , etc., 1779, in-8»; 
Recherches physiques surlejeuy IT^Ojin'S*'; 
Découvertes sur la lumière , Londres , 1780; 
réimprimées en 1792; Recherches phjrsiqœt 
sur l'électricité^ 1782, in-âo ( ces trois der- 
niers ouvrages ont été traduits en alleBM><^ 
par CE. Weigel , Leipsig , 1782-84 , in^)i 
Rechercfies sur l'électricité meédicale^ Paris* 
1784, in-8o (ouvrage couronné à l'Acadé- 
mie de Rouen ) ; une traduction de XOpti^f*^ 
de Newtçn, 1787 , in-8p, publiée par k» 
soins de Beauaée {voyez ce nom ); Observa- 
tions de l'abbé Saas , etc. , en réponse 

à la lettre relative à l'électricité positive et 
négative; Notions élémentmres d'optiqet . 
1784, in-8<'; Mémoires a^udémigues ^ oh 
Nouvelles découvertes sur la. lumière , etc. , 
1788 , in-8o ; les Charlatans modernes , 0° 
Lettres sur le chariataniane ( pamphlet bob 
politique publié en 1791 , iD-8o). Outre loo 
journal révolutionnaire commencé en sep' 
tembre 1789 sous le titre de Publicisêt pari- 
sien , puis continué sous ceux à^Ami du P«f 
pie (jusqu'au 21 septembre 1792), deJounttl 
de la républiifuefrançaise, et de Pubticisit 
de la République française (jusqu'au U 
)uiUet 1793), Marat a publié les pasphleb 
politiques suivanU : Flande lalégislatio» 
criminelle^ 1787 , in-8^ j réimprimé en ITS^j 
Complot d'une banqueroute générale de ^ 
France^ de T Espagne ^ eipyVkA" î ^^^^^ 
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dation faite au tribunal de l'opinion ;m*- 

biique contre M. Necker^ 1789, in-^ ; 

Nout^Ue dénonciation , etc ., contre le même, 
iii-8* \ Jppel à la nation contre le ministre 
des finances^ etc., 1790,in*8^5 Opinion *ur 
le jugement de l' ex-monarque ^ 1792, in-S» ; 
Lettre aux ministres du roi, ou r^mi du 
peuple aux ennemis du bien public^ sans 
date, iD-8« de 8 pages ; Profession de Foi 
de Marat, l'ami du peuple, adressée aux 
Fmaçais , in-S». 

* MARATHON, YUUgede lAUique, à 
dix milles d'Athènes, est à jamais célèbre 
parla victoire que 10,000 Athéniens et 1000 
Platéens, commandés par Miltiade, rem- 
portèrent sur Tarmée des Perses , composée 
de 100,000 hommes d infanterie et de 10,000 
cavaliers, et même plus nombreuse encore, 
s'il faut en croire d'autres récits. Vma pré- 
tend que dans cette bataille , qui fut liyrée 
490 ans avant Jésus-Christ, les Athéniens*^ 
De perdirent que 192 hommes , tandis que 
la perte de leurs ennemis s'éleva à plus 
de 6,000 

* MARATTI (CAaLo) , peintre italien , né 
à Camcrino en 1625 , fut élève d'André Sac- 
chi, et commença par copier les Loges du 
Vatican de Raphaël. 11 travailla ensuite 
pour les papes, depuis Alexandre VII jus- 
qu'à Clément XI , reçut le titre de peintre 
ordinaire de Louis XIV, restaura le» pein- 
tures des salles du Vatican et de la Famé- 
sine , soutint seul Técole de Rome , et Tem- 
pécha de décliner comme celles des autres 
parties de l'Italie , et mourut en 1 7 13.P«rmt 
ses nombreuses compositions, nous citerons 
une Nativité^ le premier tableau où il donna 
1 essor à son talent; le Baptême de Jésus- 
Christ; saint Stanislas Kotzka,; saint Xa. 
fier; une Madone placée dans le palais 
Pamphili ; saint André Corsini , dans la 
chapelle de ce saint à Florence; saint Fran- 
çois de ^es; une copie de la Bataille 
de Constantin ( par Jules Romain ). Carlo 
Maratti se distingua aussi comme architecte 
et graveur. On a de lui un certain nombre 
de gravures à Teau-forte , exécutées d'une 
ounière pittoresque, mais d'une pointe peu 
fine. Le musée royal de Paris possède qua- 
tre tableaux de cet artiste : une Nativité 
gravée par J.-B. de Poilly et F. Juvenis ; la 
Vierge , t Enfant Jésus endormi, sainte Ca- 
therine et trois anges au pied du berceau ; 
Maint Jean dans le désert, gravé par Charles 
Dupuîs ; le Mariage mystique de sainte Ca- 
therine. La vie de C. Matatti a été écrite en 



italien par BeUori et Cresdmbeni, et en fran- 
çais par JjÉpidé {Catalogue des tableaux du 
roi, tom. l«r). 

* MARBODE, évêque de Rennes, né 
dans le 1 1« siècle , fut instruit avec soin dans 
les lettres et les sciences cultivées de son 
temps 9 gouverna son diocèse avec sagesse , 
fut souvent consulté par les prélats , ses 
voisins , se retirb , vers la fin de sa vie , à 
l'abbaje de Saint-Aubin , où il prit Thabit 
monastique, et où il mourut en 1 123 , âgé 
de près de 88 ans. On a de lui plusieurs 
ouvrages hagiographiques et autres , dont la 
collection coknplète a été publiée par D. Beau- 
gendre, à la suite des OEu^res de saint 
Hildebert, Paris, 1708, in folio. On peut 
consulter, pour plus de détails , V Histoire 
littéraire de France, tom. 10 , pag. 343-92. 

* MARBOEUF (Pierre de ), chevalier, 
sieur de Sahors, poète assez médiocre , né 
en Normandie vers la fin du (6« siècle , vi- 
vait encore au commencement du règne de 
Louis XIV : on ignore l'époque précise de 
sa mort. Il a composé des vers latins et 
français sur divers sujets. Sa pièce la plu^ 
considérable, en français, est intitulée i'roc^i 
d'amour. Parmi ses poésies latines ou dis- 
tingue celle qui a pour titre : Flo$ Narcissi, 
Ses œuiTtf 5 complètes furent imprimées sous 
ce titre : Recueil des vers de M, de Mar- 
bceuf^ etc. 4 Rouen , 1628, in-S». 

* MARBOT(ABTOiirE), général républi- 
cain , né vers 1750 à Beaulieu (départcfnent 
de la Corrèze ) , entra d'abord dans les 
gardesdu-corps du roi , donna sa démission 
en septembre 1789, devint ensuite admi- 
nistrateur de son département, puis député 
à l'assemblée législative. N'ayant point été 
réélu à la convention nationale, il rentra 
dans la carrière militaire , se sigtiala , dès 
1793, èrla conquête de la Cerdagne espa- 
gnole, continua d'être employé à Tarmée 
des Pyrénées occidentales en 1794 et 1795, 
et se distingua dans plusieurs affaires im- 
portantes. Destitué en 1795, puis rétabli 
dans son grade de général de division , peu 
de jours avant le 13 vendémaire an IV 
(5 octobre 1795), il fut nommé, à cette 
époque, au conseil des anciens, où il se 
prononça vivement contre Je parti dit de 
Clichi. En 1 799 il demanda que la respon- 
sabilité des ministres ne fût plus un vain 
mot ; il sortit du conseil k cette époque , et 
remplaça le général Joubert dans le com- 
mandement de Paris et de la 1 7* division 
-militaire ; mais bientôt après , devenu sus- 
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pect par ses liaisons avec le parti de Toppo- 
silion,il fut envoyé dans son grade àVarmée 
dltalie , et moumt à Gênes à la fin de 
1799, de répidémie qui régnait alors en 
cette ville. 

MARBRES. {Minéralogie et technologie.) 
Les anciens comprenaient sous le nom de 
marbre, marmor^ différentes roches qui 
s'employaient dans la décoration des monu- 
ments et des édifices. Cette manière de 
s^exprimer sVst conservée parmi nous jus- 
que dans le siècle dernier. Dans des ouvra- 
ges qui ne sont point sans mérite, d*aiUeurs, 
et qui appartiennent à cette époque , le 
nom de marbre est employé non-seulement 
pour désigner les substances calcaires et 
polissables , mais ent^ore des albâtres , des 
. serpentines , des porphyres , des granits et 
d^autres roches très-dures , ce qui a donné 
lieu aux expressions de cœur de marbre , 
d^r comme le marbre,.qui , dans un langage 
tant soitpeu'scientifique, manqueraient tout 
à fait de justesse. Aujourd'hui , Tétude de 
la minéralogie a restreint la dénomination 
de marbre aux seules variétés de carbonate 
de chaux ou de pierres calcaires , qui sont 
susceptibles de prendre un beau poli, et 
d'hêtre employées comme ornements dans 
les arts. 

Les véritables albâtres sont nécessaire- 
ment compris dans cette acception (vo^ez 
Albâtre ), mais non ceux qui, par leur 
blancheur, sont pa^és en proverbe , et que 
dans le langage correct on doit appeler al- 
bâtres gjrpseux. Nous parlerons de ces der- 
niers h Fartide Terkaivs. 

Albâtres veinés. Les alb&tres veinés les 
plus connus sont ceux de Bastia en Corse, 
de Mont-Réal , de Caputo et de Saguna en 
Sicile. Celui de Malaga en Espagne , dont 
le palais du roi \ Madrid est décoré , pré- 
sente un mélange de veines jaunâtres et 
d*autres de couleur foncée; il offre l>eau- 
coup d^analogie avec celui dont on voit une 
belle colonne antique au Musée du Louvre. 
Deux autres colonnes également antiques , 
que Ton remarque dans le même établisse- 
ment , peuvent donner une idée de Talbâ- 
tre tacheté, qui ne diffère du précédent 
que par la manière dont il est tailfé, les 
restes de végétaux et les. graines de ckara 
que Ton y remarque, et dont quelques arco^ 
loges vivent encore dans nos étangs. 

Albâtres unis, "Les albâtres unis étaient 
estimés des anciens, qui les réservaient pour 
les ouvrages les plus délicats. Le blanc était 



recherché : on Texploitait aux environs de 
Rome , mais on ne connatt plus le lieu d'où 
on le tirait. L*albâtre d*Aracena en Andalou- 
sie, est d'un blanc nébuleux , avec qtuèqufs 
veines opaques d'un jaune aurore , qui tran- 
che d'une manière fort agréable sur la belle 
transparence du fond ; les anciens ne Tan- 
raient point estimé, parce qu'ils recher- 
chaient dans l'albâtre la translacidité platét 
que la transparence. L^albâtre de Sienne , 
presque transparent, est d'ane couleur jaaoe 
de miel unie ; il ressemble parfaitement à 
celui que l'on tire de Malte , et dont on fait 
de jolies statues. Mais le plus remarquable 
est l'albâtre blanc jaunâtre , appdé orien- 
tal ; le Musée du Louvre possède une belle 
statue grecque dans le goât égyptien , re- 
présentant Horus , faite de cetCe substance. 
U est à présumer que cet albâtre fut tiré de 
l'Egypte. On en exploite de semblables ara 
environs d'Alicante et de Valence , en Es- 
pagne , et près de Trapani , en Sicile. 

Marbres. Nous avons dit qu'on ne derait 
comprendre sous le nom de marbre qnt cer- 
tains calcaires qui , par la finesse de leur 
grain, peuvent prendre un poli plus oa 
moins vif. Les minéralogistes distinguent 
ces calcaires en deux grandes classes : lei 
calcaires saccharoïdes , c'est-à dire dont la 
cassure est semblable à celle du sucre, qui 
fournissent les marbres statuaires , et les 
calcaires sublamellaires , qui , en raison de 
la finesse de leur grain , ont reçu le nom de 
calcaire-marbre, et que l'on emploie conune 
ornements. 

Sous le rapport géologique , ces deux for- 
tes de calcaires occupent des places fort 
différentes dans les couches qui forment 
l'écorce de notre planète : les calcaires sac- 
charoïdes , par exemple , ne se trouvent <p£ 
dans les formations primordiales ou anté- 
rieures aux êtres organisés , ainsi que dani 
celles qui leur succèdent , que l'on appelle 
intermédiaires , et qui sont contemporaines 
des premiers êtres organisés. Les eaUéru 
sublamellaires , la plupart des marbres co- 
loriés , ceux même dont la texture est quel- 
quefois compacte , appartiennent à la for- 
mation des plus anciens terrains à débris 
organiques , ainsi qu'aux terrains qui leof 
ont succédé ^ et quel'on désigne mmis le 1101° 
de terrains de sédiment inférieur ; »»»* * 
dans ces dernières formations , ils se préseo- 
tent en couches peu importantes, tandis ^ 
dans les terrains [dus anciens, ils offrent 
des masses puissantes expkntées en cairi^ 



Digitized by LjOOQIC 



M ARB 



(217 ) 



MARB 



rei considérables. La partie mojreane da ter- 
ram de sédiment moyen , c'est-à-dire ce 
calcaire qui, inférieur à la craie , forme en 
grande partie les masses de la chaîne du 
Jura , et qui , pour cette raison , .est appe- 
\ke jurassique , est regardée comme la plus 
riche en marbres exploitables. Les terrains ' 
plus récents n'en renferment plus de sem- 
bUhles; mais ceux que Ton y trouve ne 
sont point dédaignés, quoiqu*ils soient beau- 
coup moins recherchés que les autres. Tels 
sont , en commençant par les plus anciens 
de cette dernière série , les marbres com- 
posés de fragments d'autres marbres, et que 
Ton appelle marbres brèches et marbrés 
poudingues; le calcaire d'eau douce de Ch&-> 
teau-Landon , près Nemours , et te calcaire 
nie Nonette , près d'Issoire , dans le dépar- 
tement du Puy-de-Dôme , calcaire qui s*est 
fonné au fond de ces lacs , qui baignaient 
les nombreux et gigantesques volcans de 
TAuvergne. 

Considérés d'après leurs caractères exté- 
rieurs , on a divisé les véritables marbres 
en huit espèces : les marbres unis , bariolés , 
madréporiques , coquillers , lumachelles , 
cipolins , brèches et poudingues. 

Marbres antiques. L'histoire des marbres 
antiques serait très -intéressante, si Pon pou- 
vait connaître exactement les lieux d'où les 
anciens statuaires et sculpteurs les tiraient. 
A propos des souvenirs de l'antiquité , nous 
devons rappeler que le mot latin marmor , 
dérivé du grec fiupiiMpo^ , qui signifie blanc , 
prouve que ce nom fut particulièrement 
donné , dans Torigine , au véritable marbre 
statuaire. Le premier et le plus célèbre qui 
ait été employé , est lé marbrée de Paros ; 
c'est de celui; ci que sont faites la Vénus de 
Médicis et la Diane chasseresse , qui rem- 
place au Musée du Louvre TApollon du bel- 
védère. Le marbre pantélique , que Von ti- 
rait du mont Pentèles, plus fin et plus serré, 
mais d'une teinte moins unie , se reconnaît 
dans plusieurs statues antiques du Musée ; 
le fameux torse est le reste d'une statue qui 
avait été tirée d'un bloc de ce marbre. Dans 
la suite , les statuaires grecs abandonnèrent 
le marbre de Paros pour celui de Luni , 
près Carrare, que son grain saccharoïde 
rendait plus propre à la sculpture ; l'Apol- 
lon du belvédère prouve l'antiquité de l'épo- 
que il laquelle'on commença à s'en servir. Le 
noir antique , sumonmié marmor lucuUéum^ 
parait avoir été tiré des carrières des environs 
d'AixU-Cbapelle. Le rouge d'ÉgXPte , ou 
Tome 15. 



roii^ antique , marmor jEg^ptium, dont les 
carrières ont été retrouvées entre le Nil et 
la mer Rouge , est devenu plus rare encore : 
les morceaux que l'on en retrouve ds^ns le 
commerce servent à faire de petits objets 
d'ornements. "Le vert antique est une brèche 
composée de fragments, de serpentine réunis 
par un ciment calcaire mélangé de talc : on 
l'exploitait dans les environs de Thessalo- 
nique. On en voit quatre belles colonnes 
dans l'ancienne salle du Laocoon, au Louvre. 
Le bleu antique , d'un' blanc rosé avec des 
taches d'un bleu ardoise , en zigzags inter- 
rompus , ne doit pas être confondu avec le 
bleu turrjuin antique , dont on sait que les 
carrières se trouvaient dans le nord de l'A- 
frique , tandis qu'on ignore d'où les anciens 
tiraient le premier. Le petit antique , que la 
finesse de son grain a fait nonmier ainsi par 
les marbriers , est veiné de blanc et de gris 
d'ardoise ; il se tirait de Starenuna , en Tos- 
cane. Le jaune antique s'exploitait en Macé- 
doine : la grecque qui entoure les deux ta- 
bles de lapb lazuli de la galerie d'Apollon , 
est faite de ce marbre. Le grand antique est 
une belle brèche entièrement calcaire , com- 
posée de fragments et de linéaments d'un 
noir foncé , mélangés de fragments du plus 
beau blanc : on ignore d'où les anciens le 
tiraient, Le cipotin antique est une chaux 
carbonatée magnésifère , dans laquelle le 
talc forme des veines : on croit qu'il est ori- 
ginaire de l'ile d'Eubée. ' La brèche violette 
antique, appelée aussi brèche d'Alep, ce 
qui a fait croire qn'on la tirait de Syrie , 
s'exploitait probablement dans les environs 
de Carrare, où Ton en trouve encore de 
semblable ; ses couleurs sont très-variées ; 
le plus souvent il présente des fragments 
anguleux de couleur lilas , sur un fond d'un 
brun violât re. La brèche africaine antique 
n'est pas moins variée par les couleurs de 
ses fragments rouges , grîs , violets , etc. , 
sur un fond noir ; ce marbre produit un très- 
bel effet , aiusi qu'on en peut juger par une 
colonne placée dans la salle des Muses , au 
Louvre. ,0n ignore si les anciens le tiraient 
de l'Afrique , comme son nom semble l'in- 
diquer. La brèche rvse et la brèche Jaune , 
antiques , la première , composée de petits 
fragments rosâtres sur un fond rouge clair ; 
la seconde d'un jaune clair avec des taches 
plus foncées , sont d'une origine inconnue. 
Nous pourrions encore parler de la brèche 
arlequine , présentant des taches rondes de 
diverses couleurs ^ de la brèche rouge et 
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hktncke y diïin laquelle ces deux couleurs fnercesôuslenomdelumachell^egnsedltalie,' 

dominent ; de la brèclte vierge , composée mais ht côte de Gènes est de toute Fitalie 

de fragments anguleux blancs , rouges et la partie qui fournit le plus de marhres à 

jaunâtres ; de la brèche fleur Je pêcher , qui nos statuaires ; c'est là que Ton trouve ces 

offre de grandes taches violettes on lie de vin, brèches si variées parleurs couleurs; ces beaux 

sur un fond blanc ; deUàtmachelle Jaune et bleus turquîns , ces marbres serpenlineux 

dc^la lumachelle noire et blanche^ qui, comme verdâtrcs , ce portor noir , tacheté de jaune 

toutes les (umachelles , sont remplies de frag- et veiné de blanc; enfin ces marbres, sta- 

ments de coquilles, et d'autres marbres dont toaires de Carrare, qui l'emportent sur tant 

rorigineestégalementinconnue; mais comme d'autres par leur finesse et leur netteté. La 

nous avons cité les plus importants, nous Péninsule hispanique pourrait rivaliser par 

allons dire un mot des marbres modernes. ses marbres avec Tltalie ; ceux des environa 

Bfarbres modernes. Il est peu de con- de Molina passent pour être d'un grain aussi 

trées qui ne renferment du marbre : les beau que celui de Carrare ; les rojaames de 

voyageurs en ont apporté des échantillons Grenade et de Cordoue en possèdent qui pe 

de différente^ lies de TOcéanie ; nous avons lui cèdent pçint en blancheur. Les marbres 

vu que les anciens tiraient de F Afrique quel- espagnols colorés les plus renommés sont : 

q^es-uns de ceux auxquels ils attachaient le le marbre gris de Tolède , les marbres noirs 

plus de prix ; la civilisation , qui fait de si de la Manche et de la Biscaye , le noir et 

grands pas en Amérique, et qui propage jaune de cette province , le noir veiné de 

sur ce nouveau continent le goût et le luxe blanc de Morviedro , les marbres violets de 

européens , a fait chercher et découvrir dif* la Catalogne , le rouge de Séville et de Mo 

féreQtes variétés de marbres , depuis les bna , le vert de Grenade , le rose veiné de 

bords du Saint-Laurent jusqu'à Textrémilé blanc de Santiago , et les Inmachetfes ronga 

méridionale de la côte des Andes j l'Asie de Grenade et de Cordoue. Le Portufral 

parait être la partie du monde la plus riche possède , comme le reste de la Péninsule, 

sous ce rapport ; la Chine , l'Indostan , la des marbres du plus bel efffet. Le royaume 

Syrie , la Perse et la Sibérie renferment des de la Grande-Bretagne en exploite qui ne le 

marbres de toutes les variétés j ceux de l'Eu- cèdent en beauté à aucun autre du oonti- 

rope sont les plus connus , parce que Tanti- nent. Les Pays-bas font un grand coramerce 

que cîviUsalion de cette contrée en a rendu de ces marbres noirs bitumineux , employés 

l'emploi presque vulgaire. La Suède et la Nor- dans les monuments funèbres ; de ces mar- 

wége ont des carrières exploitées depuis long- bres d'un beau noir, sur lequel se déUchent 

temps. L'Allemagne, si riche en d'autre» des coquilles d'un blanc éclaUnt , et de ces 

produits minéraux , en possède plusieurs qui marbres tendres , noirâtres , remplis de ma- 

oût acquis de la répuUlion : on connaît drépores , ce qui leur a valu le nom de pe- 

celui de Hesse, d'un jaune paille et orné Ht granit ; c'est le marbre le moins cher, 

d herborisations ; les marbres rouges de Bo- ,4t celui que nos ébénistes emploient le plus 

hême, les marbres verts du Tyrol, celui ft éi(uemmi»nt pour les dessus des meubles; 

d'Osnabruck , recherché pour sa couleur enfin le marbre Sainte-Anne, d'un fond gris 

noire , et celui de Ratisbonne , renommé par avec des taches irrégulières , et dont sont 

sa blancheur. Les montagnes de la Suisse faits les dessus de tables de la plupart des 

en fournissent une grande variété. L'Italie , cafés de Paris. Ces marbres s'exploitétat dans 



plus riche , peut-être que toutes Tes autres 
parties de l'Europe , a ses marbres Jaunes 
de Sienne et celui de Véronue , d'une belle 
teinte rouge , sur laquelle se détachent des 
ammonites. (Fojre% Cormes d'Amhon.) Flo- 
rence a son marbre vert , et celui qui pré- 
sente ces apparences de ruines , qui en font 
rechercher les plaques pour les cabinets des 
curieux. Prato , Bergame et Suze out leurs 
marbres verts tachetés de blanc ou de gris , 
et devant leurs principales couleurs à la ser- 
pentine. On exploite dans les Abbruzzes des 
marbres coquillers , connus dans le conl' 



les environs de Namur , de Saint Rémi et 
de Mons. 

La France , qui a long- temps ignoré la 
richesse des produits, qu'elle pouvait ollnr 
à l'art du marbrier, Compte aujourd'hui 
plus de 38 départements -qui exploitent des 
carrières de marbk-es. Les plus connus sont 
ceux de l'Allier , variés dans leurs miauces 
et dans leurs couleurs ; le marbre blanc , 
rose et vert , et le cipoliu des Hautes-Alpes ; 
le gris cendré de l'Ardèche ; les marbres 
rouges des Ardennes ; le turquin et la brè- 
che violette de l'Arriége; celle de l'Aube; 
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les marbres roages et blancs de TAude, dont 
on peut prendre une idée par les huit co- 
Jonnes de l*arç de triomphe de la place du 
Carrousel 5 la griotte et les autres marbres 
du même département j les brèches des 
, Bouches-du-RMne dont l'une est impropre- 
ment appelée brèche d'Alep , et Tautre de 
Memphis ; les marbres de l'arrondissement 
de Bajreuz dans le Calvados; les marbres 
coquiÛers de la Charente-Inférieure ; les 
marbres statuaires cipolin et autres de la 
Corse ; les brèches et les marbres variés de 
la Cdte-d'Or; ceux du Finistère et de la 
Haute-Garonne j celui du Gers , encore peu 
employé à Paris 5 les marbrer blancs et 
griottes de FHérault , employés tous deux à 
l'arc de triomphe du Carrousel et aux stales 
de TégUse Notre-Dame ; les nombreux mai^ 
bres de Tlsère ; ceux du Jura et du Lot uti- 
lisés dans ces deux départements ; les mar- 
bres veinés de Maine-et-Loire ; ceux gêné* 
ralement gris de la Manche; les marbres 
gris ou jaunâtres de la Haute-Marne ; les 
noirs et les jaspés de la Mayenne ; les nom- 
breux marHres du département du Nord ; 
k» marbres rariés du Pas-de-Calais , dont 
Tun, exploité près de Boulogne, appelé 
iI*âbord marbre- Napoléon , puis dédié à la 
Daopbiae , sous le nom de Marie-Thérèse , 
se Aut remarquer par sa couleur café au lait 
veinée de blanc : on en voit plusieurs dessus 
de tables dans les deux THanons , et il. 
forme le piédestal de la statue de Louis XIV, 
à Caen. Citons encore la lumachelle gris- 
perle du Piiy-de-Dôme , ou marbre de 
Nonette; les nombreux marbres des trois 
dépaiiements des Hautes et Basses-Pyrénées 
et des Çyrénées-Orientales ,. dont les plus 
eonnus sont' les marbres schisteux de Cam-- 
pan , tantôt rouges , tantôt verts , ou rose 
tendre, qui ont été employés par Louis XIV 
pour la décoration des cb&teaux de Versailles 
et de Trianon ; celui de Sarancolin qui a 
i'apparence d'une brèche; les marbres blancs 
et d'autres qu'il serait trop long de nommer; 
les noirs veinés et coquiUers de Saône>et- 
Loire et de la Sarthc; le calcaire d'eau 
douce de Seine-et-Marne, appelé marbre de 
Château-Landon ; le porter et le jaune Isa- 
belle du Var ; en6n , le blanc à grain 6n de 
la Vienne. 

Plus les marbres sont purs, c'est-à-dire ' 
plus ils sont blancs et d'un grain serré , plus 
ils sont susceptibles de' résister à l'action de 
f^mosphère. Les belles couleurs qui les 
(^•tiagocot et (pli les font rechei'cher , sont 



dues à différents oxydes , mais surtout aux 
oxydes de fer dont les diverses modifications 
produisent la plupart de ces nuances si va- 
riées. .J'ai eu plusieurs fois occasion de re- 
marquer que Toxyde qui les colore est tHs* 
posé à une décomposition que détermine 
l'action alternative de la pluie et des rayons 
molaires. Quelquefois les marbres renfer- 
ment du fer sulfuré : leur décomposition est 
alors plus rapide , parce que ce métal uni 
au soufre ne résiste point à Thumidité. D'au* 
1res fois, des marbres qui paraissent très- 
durs cèdent , avec le temps, à l'intempérie 
des saisons lorsqu'ils restent constamment 
exposés à Tair; mais le minéralogiste qui 
les examinera , reconnaîtra facilement fai 
cause de cette altération. Plusieurs renfer- 
ment des parties d'argile, d^autres doivent 
quelques-unes de leurs veines à leur mélange 
avec le schiste , avec la magnésie ou quel- 
ques matières talqueuses ; ces différentes 
matières se décomposent, des veines entières 
disparaissent et ne laissent plus que leur 
place vide , et le plus beau marbre prend 
alors Taspect sale et désagréable de tout ce 
qui porte l'empreinte de la dégradation. Ces 
marbres de Campam , dont les couleurs sont 
si agréables , et d'autres d'une nature ana- 
logue, sont surtout sujets à cet inconvénient^ 
il faut donc avoir soin de ne les employer 
que dans les intérieurs ; autrement, on ris- 
querait de les voir se carier comme on peut 
en juger en examinant . deux beaux vases 
placés sur la terrasse de VersaiHes , de cha- 
que côté de Tescalier du parterre du nord. 
Ces réflexions sembleraient prouver combien 
il serait utile que les architectes, les statuai- 
res et les marbriers se familiarisassent avec 
rétude de la minéralogie , afin de pouvoir 
juger si tel marbre a les qualités nécessaires 
pour qu'il puisse résister à Tinfluence de 
l'atmosphère. 

Manière de traînailler le marbre. Dans b 
carrière , on exploite le marbre ■ en blocs 
plus ou moins considérables , à Taide d'une 
scie dentée , d'un pic ou de coins en bois 
doublés de lames de tôle sur lesquelles on 
frappe avec de grosses masses de fer. Ces 
blocs détachés de la masse sont ensuite 
dressés sur leurs faces et expédiés aux chan- 
tiers du marbrier. Si le bloc est destiné ii 
être débité en colonnes ou en plaques , il 
doit être préparé d'abord au moyen de la 
scie : dans les pays où cette opération se 
fait en grand , la scie est mue par le moyen 
de Teau ; à Paris , on se sert d'une scie à 
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main , nuis Topération est plus longue et 
plus coûteuse. Les colonnes ainsi que les 
vases, les coupes et toutes les pièces cylin- 
driques se font à Taide d'un tour. Les pla- 
ques rondes ou oyales , les dessus de table , 
par exemple , s^obtiennent au mojen d^nne 
plaque en tôle de la forme et du diamètre 
voulu f que Ton placé sur la surface obtenue 
par le mojen de la scie , et dont on trace le 
contour avec un sciotte ou petite scie h 
main. 

Pour évider les vases , on se sert d'une 
machine appelée moulin à étfider^ qui , mue 
par la main de Fouvrier ', comme le serait un 
vilebrequin, trace, non pas un trou, mais 
un cercle d^uue profondeur proportionnée à 
•^ celle du vase, ^u moyen d'une opération 

\8elfed>lable , on trace un second cercle plus 
petit que le premier , puis un troisième , et 
ainsi de suite ; l'opération terminée , il ne 
reste plus qu'à détacher , à Taide du ciseau , 
les bandelettes de marbre, qui résultent 
du trait de scie profond et circulaire , ob- 
tenu par la machine; mais si le marbre est 
assez précieux pour qu'A y ait de Tayantage 
h conserver le culot qui résulte de rende- 
ment de la cavité , on se sert d'une espèce 
de compas de proportion dont les deux 
branches circulaires et tranchantes s'enfon- 
cent dans le marbre en les faisant tourner , 
et, tendant à réunir leurs extrémités , arri- 
vent au fond du vase en ménageant le mor- 
ceau que Tonènlève facilement. 

Les plaques de marbre s'obtiennent aisé- 
ment à Taide d'une scie à plusieurs lames , 
qui , mue par un ouvrier , ou mieux par un 
cours d'eau , partage le bloc de mari)re en 
plusieurs plaques dont le nombre est pro- 
portionné à celui des lames de scie. Lorsque 
le marbre. est taillé selon Tusage auquel on 
le destine , on prépare sa surface à recevoir 
un poli convenable en le frottant avec un 
grès humecté , qui fait disparaître les inéga- 
lités laissées par la scie ou par les autres 
instruments. Le poli des filets et des moulu- 
res se prépare avec un morceau de grès 
taillé , la surface s'adoucit ensuite à la 
pierre-ponce ou avec une molette^de chiffons 
imprégnée d'émeri et de limaille de plomb, 
en mettant un peu d'alun dans l'eau dont on 
se sert pour cette opération ; lors(|u'il est 
presque poli, on le frotte à sec avec un linge 
et de la potée d*étain; si le marbre et blanc, 
on emploie de la poussière d os de mouton 
calcinée et finement tamisée ; s'il est rouge, 
on se sert de tripoli. Il est à remarquer que, 



s'il j a excès d'alun dans ropénticn qui 
sert au premier poli , on obtient ensmte un 
poli très-briUant , mais que l'humidité suffit 
pour ternir. Huot. 

* MARC (Saikt) , un des quatre évangé- 
listes , suivit saint Pierre à Rome, et après 
sa mort prêcha dans la Pentapole et TÉ- 
gypte , et fonda l'Église d'Alexandrie , dont 
il fut le premier évèque vers Tan de Jésus- 
Christ 6f . On prétend qu'il fut blessé mor- 
tellement environ sept ans après par des 
idolâtres. On célèbre sa fête le 25 avril. Ses 
reliques se voyaient à Bncoles , petit village 
d'Egypte. Dans le 8* siècle , les Vénitieiis 
prétendirent que son corps fut transporté 
par miracle dans la chapelle du doge en 
815. D'autres villes , notamment Reichenta 
en Souabe, ont prétendu le posséder. L'é- 
vangile de saint Marc se trouve le second 
dans le Nouveau Testament. C'est le plus 
court de tous. Le style en est plein d'bé- 
braïsme et de latinisme , ce qui a fait croire 
que Hauteur était Juif et avait écrit en latin. 
Ou pourrait aujourd'hui s'accorder à croire 
qu'il fut composé à Rome à la soUîcitatioB 
de saint Pierre , dont il ne contient ga^ 
que les prédications. On attribue à saint 
Marc une liturgie en usage dans l'Église 
d'Alexandrie , insérée dans la Colieetion des 
UiurgUi orUntaUs de Renaadot , Puris , 
1716, in-4o, et dans le Codex liiurgiau 
d'Assemani , Rome , 1754, in-4o, tom. 7. 

* MARC, hérésiarque , du 2« siècle, et 
fondateur de la secte des marcasiens, qui 
parait s'être conservée jusqu'au 1 1* siècle, 
descendait de Basilides , l'un des chefs des 
gnostiques , et fut disciple de Valentin, 
dont il compliqua en quelques points la 
doctrine. Aux spéculations théurgiques il 
asssocia l'enseignement d'une nouvelle théo- 
gonie dans laquelle , reconnaissant un prin- 
cipe du mal, et substituant ^ la Sainte- 
Trinité du dogme catholique une ifuatemiti 
composée de VitffficthU , du silence , du père 
et de la vérité , il n'admettait ni la passibi- 
lité de Jésus -Christ comme homme, ni 
même l'efficacité des sacrements pour le sa- 
lut , qu'il plaçait dans la seule initiation ^ 
ses mystères. On croit avec beaucoup de 
fondement que cet hérésiarque empruntait 
au somnambulisme magnétique les espèces 
de prodiges par lesquels il fascinait les yeux 
de ses crédules sectateurs : ce qui tendrait 
à le prouver, c'est l'ascendant qu'il réus- 
sissait à prendre sur les femmes exaltées , 
qui croyaient devoir à ses commoaicalioBi 
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\t don de prophétie. Le symbole des ma r- 
câsiens n'était pas moins merveilleux que 
leur théogonie ; ils plaçaient toute force 
prodactrice dans les mots , même dans les 
lettres qui se composent , et croyaient pou* 
voir eipBquer ainsi le grand œuvre de la 
créàtiou 

• MARC (l'abbé) , professeur de philoso- 
phie à rnniversité de Nancy , né îi Vignat 
près de Commcrcy, mourut en Allemagne 
vers 18(X), est auteur de Touvrage ano- 
nyme suivant ; les Égarements de la philo- 
sophie , pour servir de supplément au livre 
intitulé : le Déisme réfuté par lui-même, 
Amsterdam (Nancy), 1777, in- 12. 

• MARCANTOINE. roj-ez Aftoihe et 
Raimohoi. 

• MARC-AURÈLE ( M. /Elixjs Aurslius 
Vbbds Astovinus), surnommé le philosophe, 
successeur d*Antônin-lc- Pieux à l'empire et 
le meilleur des empereurs romains , naquit 
à Rome en 121 et porta dans son enfance le 
nomdeCatilius Severus. Élevé par son aïeul 
paternel Annius Vérus qui Tavait adopté et 
qui Ini donna son nom , il montra dès sa 
jeunesse un grand amour pour la philoso- 
phie et pratiqua toutfes les vertus dont il 
donna l'exemple dans la suite. Adrien , qui 
l'admirait, le nomma chevalier h six ans, lui 
fit prendre la robe virile à quinze*, lui conûa 
la charge de préfçt^le Rome dont le jeune 
Véms s'acquitta à la satisfaction générale ; 
et quelques. années apirès , se croyant obligé 
de chercher un successeur, désigna Antonin, 
^condition qu'il adopterait le préfet de Rome. 
Celui-ci prit alors le nom de Marc-Aurèle 
(W. £L Àurel, Ver, Ant,), et ne songea plus 
qu'il se rendre digne du rang suprême. Il 
renonça à la chasse , aux jeux publics , aux 
spectacles et aux exercices du corps , attira 
près de lui le célèbre philosophe sto'icien 
Apollonius , et médita profondément ses. 
principes qui devaient le guider dans le gou- 
vernement des Romains. Devenu empereur 
le 7 mars 161 par la mort d'Antonin , il com- 
niença , quoiqu'il pût régner seul , par s'as- 
socier L. Vérus , son frère adoptif , et lui 
donna en mariage sa fille Lucile : mesiure 
plui noble que sage ; car le prince qu'il ap- 
pelait an trône n'était célèbre que par ses 
débauches , son faste et ses bizarreries. Des 
fléaux de toute espèce accablaient l'empire 
romain au commencement de ce règne. Marc 
Aurèle en amortit les effets par sa sagesse. 
11 soulagea le peuple qui était en proie aux 
horreurs de la famine et que dévoraient des 



maladies pestilentielles, étouffa les séditions 
qui agitaient la Grande-Bretagne , repoussa 
les Cates et les Quades qui remuaient dans 
la Germanie , et envoya son collègue contre 
les Parthes : mais Vérus s'arrêta h Antioche, 
et laissa au célèbre Avidius Cassius, son • 
lieutenant, la gloire de vaincre l'ennemi qui 
fut battu complètement à Europa , et con- 
traint d'acheter la paix par la cession de la 
Mésopotamie et de TAdiabine. Pendant ce 
temps Marc-Aùrèle à Rome accroissait l'au- 
torité du sénat , régularisait la rentrée des 
impôts tout en défendant les exactions, fixait 
le taux de l'intérêt , faisait fleurir le com- 
merce, établissait des greniers publics pour 
prévenir le retour de la disette et flétrissait 
les délateurs. Peu s'en fallut qu'il ne refusât 
le triomphe que le sénat lui décernait ainsi 
qu'à Vérus pour les victoires remportées sur 
les Parthes (166). Peu après (168) les Marco- 
mans , peuples de la Germanie méridionale, 
se jetèrent sur l'Italie. Il courut au-devant 
d'eux avec Vérus et les repoussa dans leur 
pays. Vérus ét^nt mort au bout de l'année, 
il poursuivit ses succès , entra dans la Ger- 
manie , et après des événemens variés tafilla 
en pièces les Jazyges , les Marcomans et les 
Quades qui posèrent les armes et demandè- 
rent la paix. A peine revenu en Italie il ap- 
prit qu'Avidius Cassius s'éitait révolté et dé- 
claré empereur en Orient. Il marcha aussi- 
tôt à sa rencontre ; mais il n'eut pas la peine 
de combattre : Avidius avait été tué par ses 
soldats , et on lui apporta sa tête en Grèce. 
Marc-Aurèle pleura sur ces tristes restes , 
brûla les papiers de son ennemi et accorda 
une amnistie complète à tous se» partisans. 
Il parcourut ensuite TAsic et l'Egypte , et 
fit élever à Rome un temple à la Bonté. Les 
nouveaux mouvémens des Marcopians que 
réprimaient à peine Pertinax et les deux 
Quintilius, ses lieutenants, le déterminèrent 
à retourner dans la Germanie. Il y eut quel- 
ques avantages sur les barbares ; mais les 
fatigues de la guerre l'avaient épuisé , et il 
mourut au milieu du tumulte des armes à 
Sirmium en Pannonie le 17 mars 180. Com- 
mode , son fils , lui succéda. Ce grand prince 
réunissait toutes les vertus. La postérité ne 
lui a reproché que son indulgence pour les 
désordres de sa femme Faustine, sa faiblesse 
pour Commode qu'il n'eut point dû dési- 
gner pour son héritier, et sa partialité contre 
les chrétiens. Quant à ce dernier chef d'ac- 
cusation il faut remarquer que Marc-Aurèle 
n'eut d'autre' tort que de laisser subsister les 



Digitized by LjOOQIC 



M ARC 



( 222 ) 



MARC 



anciens édits contre les chrétiens des pro- 
vinces : à Rome et dans Tltalie il défendit 
de les rechercher. On a de Marc-Aurèle 
douze livres de réûexions morales en grec ; 
elles sont intitulées : Antonin à lui-même , 
et coDiieunent ses pensées les plus secrètes , 
sa règle de conduite et en quelque sorte son 
examen de conscience. Les meilleures éditions 
grecques de cet ouvrage sont celles de Gâta- 
ker , Londres , 1707 , in'4» ; et Schulz , Sles- 
wig , 1802 , in-8o. Stanhope Ta traduit en 
latin; Dacier (Paris , 1691 , 2 vol. in 12) , et 
Joly (Paris, 1770, m-8«, 1773, inl2; 1796, 
in-8o, 1803, in- 12 et in-8o), en français. 
On a encore de Marc-Aurèle une correspon- 
dance avec Frontin , découverte par M. Mai 
dans la bibliothèque du Vatican , et publiée, 
Rome , 1819 , et quelques lettres qui se trou- 
vent dans la vied'Avidius Cassius et de Pes- 
cennius Pîiger par Spartien , Hist. Jugusti, 
On peut consulter sur ce prince Capitolin , 
yie de Marc-Aurèle (dans VHist. Aug,) , Da- 
cier, prolégomènes de sa traduction des Ré- 
flexions morales ; Gautier de Sibert , f^ie de 
Tite-Anionin (Paris, 1769,in-12 ; VÉioge 
de ^Marc-Aurèle par Thomas , et les deux 
ouvrages suivants de Ripault : Marc-Aurèle, 
ou Histoire philosophique de Vempereur 
MarC'Antonin^ etc., Paris, 1820, 4 vol. iu-8o, 
avec cartes ; Tite-Antonin le Pieux , résumé 
historique; Marc-Aurèle-Antonin^ sommaire 
historique etfragmerUs relatifs à la vie ^ au 
règne , à la politique et à la morale de ce 
prince, ibid. , 1823 , in-8o, abrégé da précé- 
dent. 

* MARC A ( PmiB db), savant prélat et 
théologien français , né à Gant ( en Béarn) 
en 1594 , fut nommé dès 16 15 conseiller au 
conseil souverain de Paris, presque tout com- 
posé de calvinistes , et s'y conduisit si bien 
que Louis XIII, ajant érigé ce même conseil 
en parlement , il en fut nommé président. 
Devenu conseiller d*état en 1639 ^ il fut 
chargé par le cardinal de Richelieu de réfu- 
ter Touvrage intitulé ^/7fa/ia Gallus, et pu- 
blia la première paitie de son traité de Con- 
cordid sacerdotii et impei-ii, et de lihertati- 
bus ecclesiœ gallicanœ. Ilétait alors marié ; 
mais ayant perdu sa femme, il embrassa 
rétat ecclésiastique, et fut nommé évêquede 
Couserans. Les papes Urbain VJII et Inno- 
cent X, mirent pour condition à Texpédition 
de ses bulles, la rétractation de quelques en- 
droits de son livre ; et cette contestation ne 
fut terminée qu'au bout de six ans. Dans 
llntervalle Marca fîit nommé par le roi in- 



tendant de la Catalogne , alors occupée par 
les Français^ et s'y concilia TaffectioD des 
habitants. Appelé ensoiteau siège arcbiépii- 
CQpal de Toulouse , Marca éprouva de nou- 
velles difficultés de la cour de Rome , el ne 
les leva qu^en montrant beaucoup de tèle 
pour faire recevoir par le clergé de France 
la bulle fulminée par Innocent X contre Té- 
vêque d'Tpres , Jansenius. Pourvu socceui- 
vement de deux évèchés , sans y avoir résidé, 
Marca voulait se retirer de la cour et se fixer 
dans son dernier siège eu 1658 ; mais à cette 
époque le roi le nomma ministre d'état, puis 
archevêque de Paris en 1661. Ce prélat 
mourut J'année suivante (1662) au momeot où 
il recevait les bulles d'investiture de son der- 
nier siège. Outre le traité de ConconUàu- 
cerdotii et imperii , dont Baluze publia une 
seconde édition en 1663 , augmentée des 
quatre derniers livres et précédée de la vitàt 
Tautcûr, et dont la dernière édition parut 
à Francfort en 1708, on a du Père de Marca 
les autres ouvrages suivants : de Primatu 
lugdunensi et aliis primat., 1644, in-8'; Htit. 
de Beam, Paris , 1650, in-fol . ; Marca Hii- 
panica, 1660, seconde édition 1680 , in^*. 
avec une quatrième livre par Baluxe; Opusc.. 
1669 et 1681, in-8*; Traités théologiques, pu- 
bliés par Faget , parent de Tauteur. L'abbé 
Bombart a écrit VEloge de M. de Merea, 
Paris , 1762, in-8». On a aussi Yorta'son fu- 
nèbre de ce prélat, en latin , par J. Doajat* 
imprimée eh 1664, in-4». 

* MARCASSUS (PiiHiE de), poète, ronsn- 
cier et traducteur , né en 1584 k Gimont, 
petite ville de Gascogne, vint à Paris et fat 
chargé de l'éducation d'un neveu du cardi- 
nal de Richelieu"} il -devint ensuite profe»- 
seur au collège de La Marche, et moorot en 
1664. On a de lui : Clorimène, romaB,Parii, 
1626, in-8»; Timandre, idem, in-8»;nDe 
traduction àeVAmadis de Gaule, ibid., 1629. 
in-8«j Eromène, pastorale en 5 actes et en 
vers, ibid., 1633, in-8^î les Pécheurs iUus- 
tresy tragi-comédie , ibid., 1648, in-4^î ti- 
tres morales , ibid. , 1629 , in-8« ; HUtoin 
grecque, 1647, ïh-fol.; 1669,, 2 voLin.12: 
des traductions et des pièces de vers laâw 
ou français dont on trouvera les titres daas 
les Afémoitvs de Nicéron, tom. 31. 

• M ARCE AU(F»i.Kçois-SivBBiK nisGRA 
VÏERS) , général français sous le gourer- 
nement républicain , né à Chartres en 17®, 
fit de très-bonnes études , et fut d'abord 
destiné par ses parents k la carrière du bar- 
reau ; mab entraîné par on canelère b(fa^ 
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lant, il s'eogtgea Si l'âge de sene ans danç 
un régiment de ligne, d'où il sortit pur congé 
en 1789. Il allait embrasser la profession 
d'avocat qu'exerçait son père , lorsque déjà 
iostmcteur de la garde nationale de Chartres, 
il fut nommé vers la fin de 1791 , chef du 
premier bataillon des volontaires du dépa in- 
ternent d'Eure-et-Loir. Faisant partie de 
Tarmée commandée par le général de La 
Fayette , il se trouvait avec son bataillon à 
Verdun lors de la reddition de cette place , 
et fnt chargé , bien qu'il eût protesté contre 
la capitulation, d'en porter les articles au 
roi de Pfusse. Il se fit remarquer à la fin de 
cette même campagne, sollicita et obtint 
une compagnie de cavalerie dans la légion 
gennanique , nouvellement créée ; et passa 
aVec ce corps dans les départements de l'ouest 
pour combattre l'insurrection vendéenne. 
Il était à peine arrivé à cette destination , 
lorsqu'il fat dénoncé à l'un des cominissaires 
conventionnels, Bourbotte , et arrêté comme 
cocBfdice de Westermann. Ayant obtenu 
l«Dtôt sa liberté , il sauva la vie ( dans la 
bataille de Saumur ) à ce même Bourbotte 
qui lai avait fait sabir uneinjustedétention, 
et cette conduite généreuse est immédiate- 
ment récompensée par le grade de général 
de brigade qu'un décret spécial lui confère 
à l'âge de 22 ans. De cette époque date la 
liaison intime de Marceau et de Kléber. Ce 
dernier désigne Marceau pour commander 
cnchefles deux armées de l'ouest; et le jeune 
général gagne la terrible bataille du Mans 
(12 et 13 décembre 1793), où périrent 10,000 
répuMicains et 20,000 Vendéens. Au milieu 
de ces journées désastreuses Marceau avait 
arraché h la fureur des soldats une jeune 
f<»yaliste , et cet acte servit de base à une 
aoQvelle accusation contre lui ; mais Bour- 
botte, par ses pressantes sollicitations au- 
près du farouche comité de salut public , 
arracha le général à l'échafaud rèyolution- 
aaire , et lui paya ainsi la dette sacrée qu'il 
«Tait contractée à la journée de Saumur. 
Mareean , employé ensuite comme général 
de division à l'armée de Sambre-et-Meuse , 
commanda l'aile droite h la bataille de Fleu- 
ras , où il eut deux chevaux tués sous lui. Sa 
division a3rant été très-maltraitée , on le vit 
combattre à pied à la tête de quelques ba- 
tailloBs , et il contribua àla victoire qui cou* 
ronna les efibrts du général en chef Jourdan 
dans cette mémorable journée. Il servit avec 
la même distinction pendant la campagnede 
l'9ô dans le Palatinat et le Hundsdruck. 



Forcé de lever le blocus de Mayence dont il 
était chargé en 1796, il- couvrit la retraite de 
Tarmée, et repoussa plusieurs fois l'archidoc 
Charles , vainqueur du général Jourdan. 
Mais le 19 août, tandis qu'il arrêtait la mar- 
che du corps ennemi, sous les ordres du 
général Hotze , pour donner le temps au gros 
des troupes françaises de passer les défilés 
d*Altenlurchen , il reçut d'un chasseur tyi-o- 
lienun coup mortel, et fut laissé entre les 
mains de l'ennemi. L'archiduc Charles , ad- 
mirateur des talents et des vertus militaires 
de ce jeune héros , lui fit en vain prodiguer 
tous les secours de l'art; Marceau succomba; 
et sa mort , au milieu des soins et des larmes 
des généraux ennemis, fut encore un triom- 
phe. Il fut inhumé 4ans le camp retranché 
de Coblentz, au bruit de l'artillerie des deux 
armées , française et autrichienne ; Kléber 
dessina lui-même le monument funèbre 
élevé à^ son ami , et qui subsistait encore en 
1815, près d'Altenkirchen. Un célèbre poète 
moderne a honoré en ces termes la mémoire 
de rillnstre guerrier : a Sa vie fut glorieuse, 
courte , immortelle. Il se battit pour rendre 
la liberté à sa patrie : il fut pur comme la 
cause qu'il avait embrassée , noble comme 
Paul-Emile et Brutus. Il fut magnanime, et 
ses ennemis ont pleuré sur son tombeau. » 
( OEiiurei de lord Byron , Child-Harold , 
chant 3 , strophe 36. ) On trouve de curieux 
renseignements sur le général Marceau dans 
les Notices historiques publiées par Sergent- 
Marceau, Milan, 1820, 1 vol. in-12 , fig. 

* MARCEL !««• (Saiht), pape, successéor 
de saint Marcellin, siéga dix-huit mois, depuis 
le 30 juin 308 jusqu'à la fin de 309 (selon le 
Rère Pagi). Ils'efforçaprincipalement de ré- 
tablir l'ordre et la discipline dans lEglise , 
et voulut condamner ceux qui avaient fléchi 
dans le temps de la persécution à faire une 
pénitence publique de leurs fautes. Cette 
mesure ayant semblé trop rigoureuse aux 
coupables et ayant occasioné une querelle 
qui fut suivie de voies de fait et même de 
meurtre, saint Marcel fut condamné au ban- 
nissement par Maxence 11 parait que son 
exil ne dura que peu de temps. Saint Eusèbe 
lui succéda. 

* MARCEL II (Marcel Cervius) , pape, 
successeur de ïules 111, naquit à Fiino, dans 
l'état ecclésiastique , en 1501 , et devint suc- 
cessivement secrétaire de Paul III, cardinal 
du titre de Sainte- Croix et président du 
concile de Trente* Elevé h la papauté le 
.6 avril 1555, il se montra l'ennemi déclaré 
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du népotisme , établit partout la réforme et 
youlul retrancher la coadpagme de ses gardes. 
Mais sa 'mort prématurée qui reniera le 
vingt-unième jour de son pontificat ne lui per- 
mit point d*accomplir ' ses desseins. Il eut 
Paul IV pour successeur. 

* MARCEL ( Etiehhb ) , prévôt des mar- 
chands de Paris. ( Voyez Tart. du roi Jbàm.) 

* MARCEL (Guillavmb) , chronologiste , 
né à Toulouse en 1647 , vint à Paris, et y fut 
d*abord nommé sous-bibliothécaire de Tab- 
baye de Saint-Victor , puis avocat au con- 
seil. Ayant suivi M. de Girardin à l'ambas- 
,sade de Constantinople , il fut nommé com- 
missaire près du dey d'Alger, avec lequel il 
conclut le traité de 1677, qui rétablit les re- 
lations commerciales dans le Levant et en 
Afrique \ il obtint ensuite la place de com- 
missaire des classes de la marine eu Provence, 
et mourut à Arles en 1708. On a de lui : 
Tahlau» chronologûiues pour CllisU>ire de 
VEglise, Paris, 1682, 1687, 1690, 1714, in-8«, 
traduites en espagnol ;|7\i&^tte# chronologi- 
ques depuis ta naissance de Jésus-Christ 
pour l'Histoire profane , ibid., 16^2 , gravé, 
format in-32; Uistoire de l'origine et despro- 
grès de la monarchie Jrançaise, ibid., 1686 , 
4 vol. in- 12 : ouvrage qui a peut-être fourni 
au président Uénault l'idée de son Jbrégé 
chronologique; in TabeUam marmor. Are- 
latensem, Arles, 1693, in-4»; Promptitarium 
ecclesiasticum,.:. At^latis; et plusieurs au- 
tres ouvrages restés manuscrits et conservés 
dan» plusieurs bibliothèques. — TTn autre 
Guillaume Mabcbl , mort curé de Basly , 
près de Caen, en 1702, a laissé quelques ou- 
vrages théologiques dont on trouvera la liste 
dans le Dictionnaire de Moreiî , édition 
de 1759. 

*MARCELLIN (Saibt), pape et martyr 
tous Dioclétien , avait succédé en 295 à 
Caius , et à sa mort, survenue en 304 , saint 
Marcel le remplaça dans la chaire de saint 
PieiTe. Ce pontife était Romain de naissance 
et s'appelait Project. On n*a point de détails 
particuliers sur sa vie; TÉglise l*honore 
comme martyr le 26 avril , bien qu'il n'ait 
point fini sa vie dans les supplices, ainsi que 
rapprend Tancien calendrier romain dressé 
tous Libère. — Un autre Mabcblliv, comte 
d'IUyrie sous Fempire de Justinien , est cité 
comme auteur de quelques ouvrages qu^ se 
sont perdus , et d'une chronique^ faisant 
suite à celle de Saint-Jérdme, et publiée par 
le Père Sirmond. 

«MARCELLIN. f^o^ez Amie v -M aacxlub 



• MARCELLIN (JBAH-PHn..-Guux.), 
médecin allemand , mort à Nordhaasen ea 
1799, a publié en allemand une Notice nâ- 
sonnée de tous les personnages, pbu ou 
moins célèbres, principalement chn les 
modernes , qui ont porté les noms de Mar- 
cellus , Marcel , Marcellinus , Harcelliii, 
Martel, etc., sous ce titre : Die Grùndang ma 
wirhung und Beforderung des BUikendm 
Zustandes^ etc., Quedlimbonrg, 1786, in-8«. 

* MARCELLO (Bbxbobtto), célèbre mu- 
sicien-compositeur italien » né à Venise en 
1686, de la famille du précédent, montra 
de bonne heure^e grandes dispositions pour 
la musique , acquit un talent distingué sur 
le violon , et se livra ensuite, malgré It dé- 
fense de son père , à la composition. Son 
premier essai fut une Messe où Ton trouye 
des beautés du premier ordre. Cette pièce 
fut survie d'autres encore plus rèmarqotblei. 
Ayant atteint l'âge où sa naissance l'appebH 
à exercer des fonctions publiques , U com- 
mença par fréquenter le barreau , demt 
successivement membre du conseil des qui* 
*rante , provéditeur à Pola , camerlingue à 
Brescia , et mourut dans cette dernière ville 
en 1739. On a ajouté aux titres de ces diter 
ses dignités dans lepitaphe placée siir sfiti 
tombeau ceux de poète philologue et de 
prince de la musique. Nous indiquerons tea* 
lement de ses nombreux ouvrages la musi- 
que d'un recueil de Psaumes^ publié sons co 
titres : JSstro poetico armonico^ paiafrati 
soprd i L primi salmi, poesi di G.- A. GiuS' 
tianiy musicadi B. Marcello^ patriti veneU y 
1724-1726 , 8 vol. in-4o , réimprimé en Aa- 
gleterlre vers la fin du 18* siècle avec une 
traduction anglaise, et à Venise , ISOS-tSÛSt 
8 vol. in-fol avec le portrait , la vie de T»»- 
teur et le catalogue de ses ouvrages , tant 
imprimas que manuscrits. La Vie de Mer» 
celto , écrite en latin par Fontana , est insé- 
rée dans le tom. 10 des faites ItaloruMf etd 
de Fabroni, édition de Pise , 1782, eton 
trouve à la fin un catalogue exact et rai- 
sonné de toutes les œuvres poétiques % nua- 
cales et inédites de ce musicien célèbre- 
Cette même t;ie, traduite en italien, acte 
publiée à Venise en 1788, in-8«. — Maicbuo 
( Alexandre ) , frère du précédent , mort 
en 1750, cultiva aussi la poésie et la musi- 
que , et publia k Venise en 1708, sons le 
nom académique d'EteriojSlin/aiico^ diHue 
petites Cantates à une voix. On connaît en- 
core de lui douze Solo pour violon grafés à 
Augsbourg, 1737. 
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' MARCELLUS (M. Clavmi»), dit VAm- 
cim on le Gfomdy gonéral roufttn de haute 
■aûsance, fat aoccectiTement édile, auf^are, 
. «rnaul (ran 222 avant 7étiis-Chmt) , battit 
à CbMddîam les Gauloia , qui menaçaieAt le 
centra de Tltalia, toa de aa propre mai» 
leur roi Virdomare, prit Milan , réduait la 
Caole cbalpine en province romaine »out 
' let noms de Lignrie et d'Insobrie , et entra 
en triomphe à Rome , où il rapporta les 
Ureisièmes dépouilles opimes. Cinq ans après 
il fat emnojé en Sicile avec le titre de pré- 
lenr; maiaon le rappela presque aostilAt 
pour Toppoeer à Annibal, qui venait de rem- 
porter les victoires du Tésin , de IVasîméne, 
de la Trébie et de Cannes. Marcellus répott- 
dit à la confiance publique en battant son 
ennemi près de N^ Tan 216 avant Jésot* 
Cbriat Nommé consul pour la deuxième lois 
finaée suivante>il remporta un nouvel avan- 
tage près de la même ville. Un troisième 
'consulat fnt sa récompense ( 214) , et il alk 
opérer une diversion en SicÛe, et mettre le 
siège par terre et par mer devant Sjracuset 
qui succomba au bout de trois aiis (232). La 
prise de cette ville fut une des circonstances 
Ié« plus importantes de la deuxième guerre 
panique ^ et porta un coup fatal à la puis- 
sance des Carthaginoia. Opposé de nouveau 
à Annibal , et nommé consul pour la qua-' 
triènae fois en 210. Marcellus fut encore vais* 
qoevr 11 Canusium, reprit W plupart des 
viHes samnites révoltées , et fit 3,0Û0 pri- 
sonniers. Enfin , dana une dernière campa- 
gne (206), il eut rimpmdence de trop s'é- 
loigner de son camp, et fat tué dans une 
«odrascade. Il avait alors 60 ans, et venait 
d'être nonmié consul pour la cinquième fois. 
Les s<ddats lesumommérent r^ie#<2f i^ome, 
comme Fabius en avait été surnommé le 
B^aeUw, Sa générosité égalait son courage. , 
Lors dé la prise de Syracuse il avait donné 
Tordre d'épargner Archimède, et on le vit 
répandre des larmes en pensant aux mauii 
auxquels ravidité des aoldats allait exposer 
les habitanta de cette ville. -^ M^acaLLus 
( M. Clandina)> consul Tan 51 avant Jésus- 
Cbnst, commit le premier acte d^bostiiilé 
contre César ej» proposant au sénat de lui 
retirer le gouvernement dea Gaule». César, 
▼ainqneur à Pharsale^ Texila à Mi^lène ; 
nais dans la suite il le rappela k la prière 
4aaénatf et ee fut à <;etle occasion que Cicé* 
ron prononça lePra MmrcdU, Au reste Mar- 
ceUna n^eut pas le tempa de jouir du bienlait 
de César : il fut tiié par un de ses esclaves , 
Tom* 15. 



qui se tua lui-mêaae ensuite. — M^acaïAus 
( M. Ciaodius), fil* d'Octavie, aœur d'An- 
gnste , et de M. Qaudius Marcellus ^scrni- 
nus , consul Tan 22 avant Jésus-Christ, lut 
adopté par «oi^ oncle, qui de plus lui donna 
en mariage sa fille Julie ^ et le désigma ponr 
son successeur. Mais le jeune prince mou- 
rut n'élant encore âgé que de 18 ans. LIvie 
fut soupçonnée de lavoir fait empoisonner ; 
quelques-uns ont même porté les soupçons 
jusque sur Agrippa et sur Auguste. Ton! le 
monde sait que Virgile déplora sa mort pci- 
maturée dans le sixième livre de VEntUê , 
etqu*OcUvîe s'évanouit à la lecture de ce 
passage, dont elle récompensa ensuite Tai»- 
teur en lui faisant compter 10,000 sesterees 
(environ 2,000 fr. ) pour chacun de sea ters 
(en tout 44,000 fr.) 

* MARCELLUS (UbHUs) , célèbre juris- 
consulte romain* vécut sous les empec«un 
Antonin-le-Pieux , Marc- Aurèle , même sons 
Commode suivant qiaelques auteurs , et fut 
propréteur de la Pannonio-Inférieore. On 
trouve dans les Pandettu des fragments 
d*un ouvrage de ce jurisconsulte sur le di- . 
geste de Julien , d*un autre sur les ri^plea de 
Pomponius , d'un digeste en 31 livres , d*an 
Omùuentmrt sur la loi JuUa H Pajnm, et de 
plusieurs autres écrits sur des matières de 
jurisprudence. La vie et les ouvrages de 
MarceUus ont fourni la matière de plusieurs 
bonnes dissertations, entre autres celle de 
Meinard Tjdeman , TTtrecht , 1762,in-4«; 
celle de Seger sous le litre à'Ulpku MôrcU- 
lu9 , Leipsig , 1763 , in-4*; et enfin celle de 
C.-F.Walchint, intitulée ideJEtauUt^. Mm^ 
cellîy léna , 1758, in-8o. 

* MARCELLUS, surnommé j[?ayHWcif«, 
né à Bordeaux dans le 4* siècle , fut archiâ- 
tre et mmgùter fifficit^rum sous le règne de 
Théodose , dit le Grand. On a de lui un seul 
ouvrage sous le titre suivant : de MMem- 
mentù empiricis, phycicU et raiiotuUihiu ^ 
imprimé à Bâle, 1536, in- folio ; Venise 
chez Aide , 1 547 , in-£ol . ;.avec le TetrabibUm 
d'Aëliu», Paris, 1565, in-fol.; avec les Medici 
oiKi^ia , Bâle, 1567, in-fol.$ et enfin dana les 
Medici ftrincipe$, recueillis par U. Estienne, 
i567,ia.fol. 

'^ MARCELLUS (Çumajios), médecin d« 
J5« siècle, né \ Cumes, dans le rojaume de 
tapies , fut employé comme médecin et chi- 
rurgien dans Tarmée de la république de 
Venise envoyée contre Charles VllI. On a 
de 'lui: CurationeM et ohmrv* med.j 1495, 
réimprimées h Angsbourg , 1668, in-4o. ^ 

29 
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On a d'un antre MAmciuirs ( Donatot ), «né* 
éedn à Maatoue, ta patrie, dans le 16* 
fiède : ih Medieà hûtorid mirahili Uh, K/, 
Mantoue, 1586; Venise, 1588 et 1597, in4«; 
Francfort, 1613 et 1664, in^*; de FariolU 
et Morbiliùy Mantoue , 1569, in-4o, et 1691, 
in-8». 

* BiARCET ( Alvx.) , médecin , né h Gé- 
nère en 1770 , se livra aux éludes de sa piro- 
fession arec une ardeur qui présageait ses 
succès. A la suite des événements de 1793 il 
passa en Ecosse, prit ses grades à Edim- 
bourg, et vint s^établir à Londres, où 
biantôt il s'acquit une brillante réputation 
comkne médecin de j>lusieurs dispenstUres 
ou hospices de cette capitale. La physique 
-et la chimie Toccupèrent ensuite pendant 
quatorze ans , et il j fit plusieurs découver- 
tes importantes. Quoique naturalisé anglais 
( 1802), Marcet revint dans patrie en 1814. 
L'accueil bienveillant de ses concitoyens, qui 
le nommèrent aussitôt membre du conseil 
souverain de Genève, le détermina à se 
fixer dans cette ville ; mais la mort Tattei' 
gnit en 1822 à Londres , où il était retourné 
pour 7 passer une année. Ses nombreux écrits 
ont été pour la plupart insérés dans les 
recueils de sciences médicales publiés à Lon- 
dres, ainsi que dans les phito$ophieal Tran- 
sactions, de 18Û9 à 1823. Il a aussi publié : 
an Essay on the ckemical hùtorjr, etc., tra- 
duit en* français sur la deuxième édition 
( 1819) , Paris, 1823 , in-8*. On trouve dans 
la Bibiiothèifuâ universelle de Genève , no* 
vembre et décembre 1822, volume 21 , une 
Notice détaillée sur la vie et les ouvrages du 
docteur Marcet. 

* MARCHAND (Maxc), Uttérateur du 
46* siècle , est cité avec éloge par Gilbert 
Cousin {voyez ce nom) , dont il fut Tami. 
On connaît de lui : Orat, dua , una de Lau- 
dikus D. Lucœ , altéra Jimebr, in jEmilium 
Ferretum^ Lyon, 1551 , in -8*. La BibUo- 
thèque de Gessner mentionne deux autres 
écrits : Saturnini tyiyinni Vita et de Viris* 
illustribus, — Louis Marcbavd, frère du 
précédent, secrétaire du cardinal de Gran- 
fdle, a traduit du latin en français la fTe 
de Caton-U' Jeune par Plutarque, Ljon^ 
1554, in- 16, très-rare. 

* MARCHAND (Paospbb), littérateur ei 
savant bibliographe , né vers 1675 à Guise , 
en Picardie, ouvrît à Paris en 1696 un ma- 
gasin de Hbrairie, qui devint bientét le 
rendez«vous des bibliophiles de cette capi- 
tale. Il passa- ensuite en Hollande eu 1711 



pour j profeiser plus librement la croyince 
protestante qn'il avait embrassée, s'éteblH 
à Amsterdam, renonça plus taid » coa- 
merce de la librairie pour se livrer vnqne- 
ment à Tétude , et mourut en 1756. On loi 
doit des éditions , tontes estimées et tièi- 
recherchées des curieux , de différents oa- 
vragcs devenus très-rares. Il a eu part aa 
Chef'd'OEuure d'un inconnu de Saint-Hji- 
cinthe, a fourni des Notes sur la Satire 
Menipp4e, et a été VuR des principsax ré- 
dacteurs du Journal littéraire de la Hsye, 
de 1713 à 1737. Il a pubUé encore les Csla- 
logues de quelques bibliothèques , aitre so- 
très celui de la Bibliothèque de loackna 
Faultrier, 1709, in-8o« lequel est jurécédé 
d'un nouveau système bibliographique (f'fi- 
tome systematis hihliograph, ) imaginé psr 
Taotenr. Eiifin il a été l'éditeur d'un graad 
nombre d'ouvrages, tels que VHistoùrtés 
la Bible de ^ûrCv-Quine, insérée dans Isi 
Amtisnitates litter, de Schelbom, tom. 4} 
Histoire de l'origine et des premiers progri$ 
de C imprimerie ^Xsi H>ye, 1740, in-4«(k3 
erreurs qui se trouvaient dans cet oorrags 
ont été relevées par Mercier de Saint-Léger 
dans son Supplément) ; Lettres choisiet de 
Bayle^ 1714, 3 vol. in- 12; Dictionnairs ée 
Bayle^ 1720, 4 vol. in-foL; OEuyre de 
^Brantôme, 1740, 15 volumes în-12; Dic' 
tionnaire historigue^ on. Mémoire critifts 
et littéraire concenuuu la vie et lu mr 
vrages de divers personnages distinguii, 
particulièrement dans la république dts Uh 
très, la Haye, 1758-59, 2 tom. en 1 toI. 
in-fol., publié par Allamand, et £sisaiift 
suite aux Dictionnaires de Bayle et de Chisat 
fepié, etc., etc. 

* MARCHAND (Louis), mnaideii, fas- 
bile organiste , né à Lyon en 1669, reçut de 
son père , maître de musique , les preflsiirei 
leçons de son art , toucha Torgue dans pb- 
sieurs églises cathédrales de province snat 
de se fixer k Paris vers 1698 , y devint oi|i- 
niste de la maison des jésuites , et ensiite 
de la chapelle de Versailles. Exilé de Fruce 
en 1717 k cause de son humeur capridease, 
il passa en Allemagne , séjourna quelqae 
temps à Dresde , obtint la permission de re- 
venir à Paris, et y monmt en 1732 praïqae 
dans la misère (par suite de son pen d'sr- 
dre), avec la réputation du pins grand ocfs- 
niste qui eût paru jusqu^alors en Fmce. 
On connaît de lui : nn Livre demmaiqss 
pour le clavecin , Paris , 1705,in-4«;Mcet 
deClapedn, dédiées an roi, 1718, 2 ToL 
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ûH* ; àoawtSoimteê , pour ùêÊm IraTersière; 
Zi manque de Topera de Pyram» et Tkiêhi^ 
parolet de M orfontaîne. — ' Il ne faut pas le 
confondre avec Jean Maioumo, moaiden 
de la nnsîqiie du roi , père de Proper Mai^ 
chaud le bibliographe , ni ayec Ij.-J. Mim- 
cMkKD , prêtre , "maître de manque des 
ettkédraks de Ckàlons et de Besançon 9 
inteor d'un Tnuté du contrepoint àimple y 
00 ûtMtitsurleliyre, Bar, 1739, in-4o. 

" MARCHAND (Jbas-Hbvei), littérateur, 
iTOcat et censeur royal, mort à Paris vers 
1785, est auteur des opuscules suivants ; 
Rtquitt du curé de Fontenojr au roi (plai- 
santerie «i vers), 1745, in4o; Encjrciopé^ 
dk p*rruquière^ 1751 , in-12, mal à propos 
attribuée k Cajlus; jâfistTun père à sonjiis, 
1751, in-12 { Kemontrmncts des comédiens 
fmtcttis au roi ^ 1753 ; la Noblesse eommer^ 
fobte ou ubûfuiste, 1756, in-12; mon Ra» . 
dotait, etc., 1759 , in-12; Essai dun Eloge 
historique de Stanislas /•' , roide Pologne , 
1766, ln-4o et in-80; Hiûire (parodie du 
loman de Bélisaire), 1767 , in-12 ; les Dé- 
lassemenu Champêtres ^i76S, 2yol. in-12; 
ISsprit et le Cemr^ 1768, in-12; Testament 
politique de Af. de V^* (VoUire), 1770, 
iii-6»; l'Egoïste (pamphlet contre Palissot), 
1771 , in-12; Mémoires de f Eléphant, etc., 
1771 , in-8<* ; les Caprices de la Fortune , ou 
Histoire du prince Mensikqff'y 1772 , in-12 
(en société ayee M. Nougaret); ^s.Pano- 
cftff , oh les Coiffures à la mode , comé- 
die, etc., 1778, in-8*; quatre recueils de 
Poésies, pubUéa en 1781, 1782 et 1784, in-8». 
X.-H. Marchand était ce qu*on appelle un 
plaisant de société. La plupart de ses écrits 
sont des facéties , et on connaît encore de lui 
quelques Chansons ou f^acn/et'i^s sur des 
aiiaires du temps. 

"" MARCHAND (Etxbvvi), navigateur 
français, né dans Tile de la Grenade en 
1755, fit d'abord plusieurs vojrages aux An- 
tilles sur des bétiments de commerce , alla 
ensuite. dans Tlnde, et à ton l'etour en 
France fut chargé, d'après ses propres in- 
formations , par une maison de commerce 
de Marseille de visiter la c^te nord-ouest de 
rAmériqne , à Tefiet de se procurer des pel- 
leteries. Ayant mis à la voile le 14 décemr 
bre 1790 sur le navire le Solide, construit 
après pour cette eipédition , il fit plusieurs 
découvertes dans son vojrage, traita de pelle- 
teries avec les naturels des pajs qu'il aborda, 
ne peut introduire ces marchandises en 
Chine, revint en Europe , et mouilla le 14 



aoAt 1792 dans le port de Toulon. Il repar- 
tit bientôt après pour TIle-de-France , et 
mourut dans cette colonie en 1793. M. de 
Fleurien {vojrez ce nom) a publié (d'après le 
journal d'un oflîcier de l'expédition , chargé 
personnellement de toutes les reconnaissan- - 
ces pendant le cours de la navigation du «Sb- 
lide) ," Voyuge autour du monde pendant les 
années 1790, 1791 et 1792 par Etienne Mar- 
chand, etc., Paris an VI (1798), 4 vol. 
in-4. 

* MARCHAND DE BARBURE (FaAvq.- 
RoQia-FiDBL) , littérateur et naturaliste, né 
vers 1731 à Béthune dans l'Artois , fut suc- 
cessivement garde-du-corps, officier de gen- 
darmerie , capitaine de vétérans , et mou- 
rut à La Flèche en 1802. Il avait été en 
correspondance avec Bufibn et membre des 
Académies de Ch&lons-sur-Marne et du Mans. 
Il a laissé des Essais historiques sur la ville et 
le collège de La Flèche, An^en, 1803,in-8o; 
et plusieurs autres ouvrages manuscrits. 

* MARCHANGY (Lovis-Ahtoivb ni) , né 
à Saint-Saulge , département de la Nièvre , 
mort à Paris en 1826 , s'est fait une réputa- 
tion égale dans les lettres et dans la magis-' 
trature. Comme littérateur ,'ftn doit lui re- 
connaître une imagination vive, une connais- 
sance assex approfondie des moeurs , des 
usages et des événements du mojen ftge de 
notre histoire. Quant à son style il est aninié, 
mais il manque quelquefois de grftces et 
même de correction. Il débuta en 1804 par 
un poème du Bonheur , qui a eu le sort de 
celui d'Helvétius et de A¥atelet sur le même 
si^et. Son ouvrage de la Gaule poétique, ou 
Vhistoire de la France considérée dans ses 
rapports avec la poésie , l'éloquence et les 
beaux-arts (Paris , 1813 et suivantes, 8 vol.) 
et 1826, 6 vol. in-8*), est un monument 
élevé k la gloire de sa patrie , pour laquelle 
il a essayé de faire ce qu'un illustre écrivain, 
qu'il avait pris évidemment pour modèle, a 
exécuté pour le Christianisme. Tristan le 
yojrageur, ou la France au Xy* siècle, 
Paris , 1826, 6 vol. in-8«, est en qudque 
sorte l'appendice et le complément de la 
Gaule poétique. On y remarque les mêmes 
qualités et les mêmes défauts ; seulement la 
forme adoptée par l'auteur lui a permis d'y 
jeter plus de variété et d'intérêt M. de Mai*- 
changy , dont les premières études avaient 
eu pour objet le barreau, fut attaché en 1815 
9^ parquet du tribunal de première instance 
de Paris , d'abord en qualité de substitut , 
et ensuite de procureur du roi. C'est en ces 
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(l«nl qualités qu'il poHa «nccessiTeiiicnt la 
pardk dans clés affaires du plus haut intérêt. 
Appelé ^suite aux fonctions d^aTocab-géné* 
ral près de la cour rojale , il ne se fit pas 
moins remarquet que dans les deuiL emplois 
précédents par son éloquence et son zMe , 
qui loi talurent lé poste plrn éleré d*aToca^ 
giftnéral à la cour de cassation , et les témoi'» 
gnages de la satisfaction de plusieurs souve^ 
rahis étrangers. L^empereur Alexandre lui 
écrivit à celte occasion une lettre autographe 
de félicitations. En 1623, M. de Marchangj 
fut ttommé membre de la chambre des dé- 
pMés par le grand collège du département 
âé Nord. Son admission «ouffrit des difficul- 
tés t le nouvel élu ne pajait pas depuis un 
an , conformément èi la lot , le cens d'éligibi- 
lité. Il se défendit lui-mdme avec talent ; 
mais l^joumement n*en fut pas moins pro- 
Bonoé. L*aiinée tuirMite , il fut réélu par le 
taême coUége; mais il y eut de nottvelles 
difficuHév, et aaiMMniBAtîoa lut encore «■!• 
kis amiriée. M> de Mwckaagy chercha une 
consolation k cette double diagrAce dans la 
caltMne ém lettres tt dans rexerdce de «a 
profession , qull sut toujoif rs faire marcher 
de fironl, sanânjuc jamais Tune de ces occu>- 
padMMM imposât de sacriéce à Tautre. Outre 
les deux owrrages déjh cîlés^ on lui doit, 
sviraiit M. Barbier , les deux opuscules sui- 
vais publiés seus le voile de i*anoiijme : 
Siège de Dtuuzig en 1$13, Patis, 1814, in-«a, 
et Aiémoihês hàtoriqueê pour tordre $&m^ 
raindeSaini'demm^e'JérmmSem^ ibid., 1616^ 
ia-8o. Dans «a vie privée Marefaangj était 
d'oB» extrême «usahililé; il contait agréa- 
bittteiit , et la grmvité du magistrat dispa^ 
rsassail sous renjoaemmit de Thomme de 
b#«i« sdciété. 
MARCflANDS. roye» Niooct. 
- * MARCHANT ( Pnsiv ) , coaMnissaire-* 
général de Tordre des RécoUets , né eii> t S85 
à CovriR , dans TEatre-Sambre-et-Meuse , 
prittdpauté de Liège, asort en 1661 k Gand» 
fut, avec la vénérable sœur Jeanne de Jésus 
(ttMBBSée N«eriog , de Gand) , le principal 
atrte«tr de la réforme des franciscaines , ap^ 
prouvée par Urbain yill en 16S4, et connoe 
•eus le Bon de Réforme de$ seeure Jhtutoiê' 
cairtewde la pénîÈence de Lùmbomrg, On « de 
lui : Bacpotitio UUemiis ù% reguùrm samcti 
FitiHcisci, Anvers , 16J1 , in-«« ; Tiibwmi 
saeramemkU, Gand, 1543 , 2 i<A. infol.^el 
le troisiéae volume Anvers, I6S0, etc^Jac- 
qisss MâacHAVT , sott (rèi« , doj^en et curé 
deGeuvki, est. auteur de VH^rlmpasîùrum 



et de plualeurs atitres oirrrages recncilfii à 
Cologne, 163S,in-fol. 

* MARCHANT ( Nie. ) , médecin 4i ^sc 
dX)rléatt8- ( Gaston ) et botaniste , mort cb 
1678, enrichit le Jardin du roi d*aM beNe 
collectionde pkntes étrattgères^ (^futnaa- ' 
bre de 1* Académie des seienoes k h forai- 
tion de cette société satunte. On le croit 
auteur des Descriptions de plantes doonéei 
par TAcadémie en 1676, în4<^, etpuUiieB 
par Dodart. On connaît de lui trois Odr- 
votions inséi^ées dans les Mémoires de cette 
même académie , tom. 1 et 10. Il a laissé ea 
manuscrits plusieurs CaudogUÊS de plantes 
tant indigènes qu'exotiques. *^ Jean Mia- 
çMkWK , fils du précédent , avec lequel il ne 
faut pas le confondre , fut aussi bolaniite , 
membre pensiennaivd de TAcadéaaie ées 
sdenoes , directeur de la culture des plantes 
du Jtfdtn du roi , etmouiut 1738. Onade 
hn jùn grand nombre de Descripdom de 
plantes tt d'Ohser%mtmms intérées daes le 
recueil de l'Académie, depuis (6^. jusqa'â 
1735. Il a consacré à la mémoire de son père 
une plante de la famille des hépatiques sous 
le nom de marckentim , dont on oonnatt hait 
eftpèœs en France. 

• * MARCHANT <Pa4U€.) , littérateur, ué 
à Caen vers 1761, mortdatts cette méaie 
ville en 1793, a laissé quelques Peisiss et 
Opusctdes satjrrifius sur la révolution, dont 
les curieux rechen:hent encore la coUeetioa. 
Nous citerons : Fénèhn ,. poème in*8o ; es 
C%romiqm du Munége , 1790 , 8 cahien 
in-8o (c*est une espèce de journal en ptese 
âen vers); 4es SaàaU facohites , 1791-92, 
3 vol, in-d», a?ec %.( c'èsi le recueil d^ 
autre pamphlet pénodique, dout il parus- 
sait deux numéros par semaîue) ; U JûcùU- 
néide , poème heroï-comi^iêHtpie , en U 
diants, 1792) mS* ; ie Constitution en «us- 
dm^Oes, 1792, in-8*^ réîmpriMée ia^2; ffoUês 
nationales pour foif« sukedi Touflrage pri- 
oédent, l792,n^,réiuspriméesiB«;i» 
BienfiÊks de i'assemhlée nmtUmaie , iW , 
in^« ; VABCniaimal,dédÊiemxHfdil&' 
eains par un re^miiste , (793, in*^ , fféiii- 
primé in»32. 

* MARCHE (kiMaia , comtesse dt U ). 
Fojreii BulIchb. 

* MARCHE < Ouvtum de La), poète ei 
chroiHqueur , né en 1426 dans le coartédc 
Bourgogne, fut élevé à la cour 4a duc ds 
Bourgogne PhHippe-le^llen , devint c^ 
Ulne des ganles du «duc Chéries le-Téuîé- 
raire , tnàéit ce prince daas k gnene de 



Digitized by LjOOQ IC 



MARC 



(229) 



MABC 



LorniBe ^ (lit fait prisoBiiier & la bfttaille fk 
Niucf, pjra sa rançon , rejoi^^ em Flan* 
an rhéritière àù Boôrgognc Marie, et meu- 
nit h firuselles en 1501. On a de loi des 
ilf.^bo6«r (de 1435 è 1492) publiés poor la 
-pronièrt £»is par Denis Sauvage, Lftm , 
I262j jn-fol.; deuxième édition, Gand, 1566, 
1*4*; réimprimés à Bruxelles , 1616; «t k 
Laafaia, 1645, io-lo, et insérés dans la Od^ 
itetion dtê Mémoirtê pour êHvirà Ihistoirt 
deF/mncê^iùm.S et 9; U ChetrmUtrdiU- 
héré (en rimes) , SdiÂedam , en hollandais, 
ltè3 , in-4*, gotliique, figures; Paris, 148$ , 
1493, 1495, in4«; Ljron, sans date, in^*; 
fradoit en espmgnol par Fem. d'Acunka, 
Anvers , 1553 , in4o ; lé Partmmt #c i«; 
lyiêmffhe tUt ^iamet d^honneur , Paris , 
1510, in-8«, â>id. , saas date , ia*8*, publié 
par P. Desray^ i\wi j a joint nn prologue ta 
ven et des notes ^ ia Sourot d'honmeur pour 
maûumir tm djorportlk élégance det dm' 
flnt , etc., Ljon ^ 1532 , in-8«, figures , trè»- 
nae; Cjr emnmeneo tm exctUmtt ot tràÊ- 
pnufitmhtê Lifre pour toute créature ku* 
SMBM, mppeté ie Miroir de U Mofty sans 
dite , in*fol., folhiqne et rare ; Traités ei 
Hdvà de quei^fums gentUtkommes framçoie 
mtite duêiê H 4es gages de èumith , assa- 
voir i dX)iivier de La Marche, Jean de 
ViOicn , tin de rile-Adam , Hardouin de la 



biea accueâli. Ce fat lui cpii proposa cme 
souscription en faveur des prêtres français 
réfogiés, dçntle nombre augmentait tous 
les jours dans la Grande-Bretagne , surtout 
pendant la terreur q«i régnait en France 
dans les amées 1793 et 1794. Un mùôc ré- 
gulier de seoonrs fut établi h la suite d\in 
bill dn parlement , et l^éréque de Léon fnt 
cbargé de présider k la distribntion. Ce 
même prélat pourvut aussi aux besoins des 
prisonniers fininçais ^fne- la guerre arait mis 
entre les mains des Anglais. Ijorsqu*en 1801 
le pape Pie VII demanda les démissions des 
èwéqaeà de France , M. de La Marche adhéra 
k l*aTis do plua grand nombre de ces prélats 
résidents en Angleterre, signa leurs lettres 
et leurs réclamations eontre le ccnoiHrdat, 
et adressa de plus , en son propre nom, le 
15 mars I80S , une lettre an pape. AttelnA 
d*nne maladie grave, rérèq[oe de Saint4^ol 
mowut en 4806. On dit que pen avant d^x> 
pirer, il déclara qu*il était loin de partager 
Texagération de plosieors des antagonistes 
dncoBcordatdel80l. 

* MARCHBN A < Josbfr ) , écrivain espa- 
gnol , né vers 1770 à 0ti«ra { Andalousie ) ,- 
fat obligé de quftter sa patrie par suite de 
ses opinions peu orthodoxes , «t vint en 
France , où sa grande in^raetion et tes. 
oMyens littéraiiipM le firent favorablement 



Jsîfle, etc.. Paria , 1586 , in-8*. On conserve' accneiUir, Emprisonné lors de la chute des 



plosieors autres ouvrages manoaciils d« 
Blême snrtnar dans la bibliothèque de TEs- 
earial z on en peut voir los titres dans les 
bibliothèqoes de Doverdier, de Papilionot 
aatves. 

* MAftCHfi ( Jxav-F&àhç. de La ) , évé- 
qoe de Saint-PolHle-Léon < Bretagne) , né 
prés de <>iîmper , en 1729 , suivit d^hbrd la 
cairière mititaire , et parvint an grade de 
cspilaine dans le végiment de la Reine ( ut- 
ftnttfie) 5 UHMean traité d^Ais4a^h2q>die 
il renonça au service , entra au séminaire , 
rè^ les ordres , devinl chaneineet grand- 
vioabe de lVég<iiîer , et fot nommé évoque 
deSèint-Pol «n 1772. Aasiihi dans «on d%»* 
cé8e,d y 4ennaft ^exemple des votas cfai^ 
tiennes lorvcpe la f«évotution arriva. Le siège 
épiseepd i^aat été supprimé par ta houvelle 
constiMion eccléaîastique , le pi^élat necmt 
pas ^voir ee eovniettio «ux décrets del\»a- 
semhlée constfitnante , dont il dé cl inait la 
eompétenoe : vna^dé, le 16 iérnier 1791 , à 
kl batve de «ette même aescmhlée ai«c les 
èrècpMK de Tfégoierot de Nantes, il prit 
le pîvti de pttts^ en A ii^toiw , ou il fut 



girondins, avec lesquels il s'était intimement 
hé, il ne dut sa délivraBceqii*au 9 thermidor» 
et après cotte époque fat emj^oyé dans les 
bureaux dn comité de. salut publîc,en même 
temps qu'il travaillait an journal Tj^hn <f es 
Loû, Les ciroonatanoes ne tardèrent pas à 
loi ôtcroes ressoiooes, et même il se vit pro* 
sent comme étranger et suspect. Marcbena 
•btint bientôt la permission de rentrer «n 
Fnnice,eten t801 il s'attacha à Moreau en 
quahté ée «ecrétaire ; plus tard il suivit le 
roi Joseph en fiopagne , et <nt emplajé dans 
le nouveau gouvernement comme j<mmaltste 
et comme chef de division an ministère de 
rintérienr. Cette nouvelle aîtoation ne pou- 
vait *tre que de couite durée. March^a re- 
piirut à Ma^farid en 1830; mms, regardé 
comme joeephln , îi n*obtint point la consi- 
dération qu^ pouvait attendre , et mcmut 
dans cette villeen 1821. Ses écriU consistent 
principaleaBent en traductions espagnoles 
dVnvfragea français ; on en petit voiries titres 
dans le troisiètne volume de VAmumire né- 
croiogique de M. M aind. 
If ARCHES. [Éeommiepo&uqtÊe.^ 1 
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publics oà Ton transporte et yend les mu^ 
obandises. 

Les habitants de la campagne ont sura-. 
bondance des denrées produites par leurs 
champs ; ils se rendent pour les vendre au 
bourg autour duquel ils sont groupés ; les 
citadins à leur tour ont surabondance des 
projets manufacturés , qu^ils produisent ou 
qu*ils achètent pour rerendre, et ils s'éta- 
blissent ou se rendent au même bourg pour 
les y étaler le jour où les agriculteurs y por- 
tent leurs marchandises : voilà Torigine des 
marchés. 

Plus une ville , un boorg ^ sont industriels 
et populeux, plus ils sont entourés d*une 
campagne fertile et de laboureurs laborieux; 
plus ib sont rapprochés de cités consomma- 
trices 9 fdus les chemins et les canaux qui y 
aboutissent sont fréquentés et bieu entrete- 
nus ; plus la p<rilice y est juste et protrectrice, 
et plus le lieu est propice pour un mar- 
ché. 

I«es campagnards y abondent, parce que 
les citadins y viennent en grand nombre 
pour vendre les produits des villes et acheter 
les produits des champs ; et, par une récipro- 
cité nécessaire , les citadins y affluent d'au- 
tant (dus que Taffluence des campagnards 
leur offre une plus' grande multitude d'ache- 
teurs et de vendeurs : en ui^ mot, le nomibre 
des marchands et des acheteurs augmente 
la concurrence , et cette même concurrence, 
lorsqu'elle est bien constatée dans un rayon 
étendu , augmente k son tour le nombre des 
acheteurs et des marchands : voilà ce qui 
établit les véritables et grands marchés. 

Les localités , déterminant seules la con- 
currence , peuvent seules déterminer les 
lieux des marchés. 

Sous la féodalité^ les marchés étaient 8[0us 
la dépendance complète du pouvoir féodal : 
les seigneurs, maîtres de détrousser les mar- 
chands , se refusaient rarement de prélever 
cet impôt à main armée. Quelques-uns, moins 
fous , calculèrent bientôt que la location du 
terrain du marché , les droits de péage sur 
les ponts et les chemins , les droits de vente 
et la consommation d'un grand nombre d'é- 
trangei^ , étaient un impôt plus réel et plus 
durable que ces vols de grandes routes qui 
éloignaient les voyageurs épouvantés.. D*au- 
tres seigneurs plus sages virent plus tard 
que le tarif de ces droits devait être moindre 
que celui des seigneuries voisines pour acha- 
ûnder leurs marchés ; mais ces seigneurs , 
maitres de spolier on d*imposer les mar« 



chands, restèrent par conséquent les maîtres 
du marché. 

A la chute de la féodalité, le pouvair royal 
fut le protecteur nécessaire de ces réunions 
quotidiennes ou hebdomadaires ; carluMeul 
pouvait garantir le commerce contre les ten- 
tatives des seigneurs. 

Lorsque Tordre légal se fut introduit, kr 
ressources et les besoins d'un pays détermi- 
nèrent seuls rétablissement, le nond>reet 
rimportance des marchés. Comme le goo^ 
vemement ne pouvait créer ni ces besoins ni 
ces resssources , il ne pouvait rien sur ces 
échanges , qui s'établissaient d'euxHnèmes 
et malgré le pouvoir dans les lieux où il les 
fallait , et qui , d'eux-mêmes et malgré le 
pouvoir , refusaient de s'introduire dans les 
lieux où il n'en f%illait pas. Mais dans les 
monarchies , la routine est au-dessus de Is 
raison , et Tautorité se croyant toujoon à 
répoque où elle était nécessaire , couserra 
le droit de permettre ou de refuser des nar- 
chés. De nos jours encore , un maire en de- 
mande à un préfet, qui les fait accorder par 
le ministre de l'intérieur ; et depuis trenU 
ans , des milliers d'ordonnances n'ont pa 
fonder un seul marché , parce qu'elles ne 
sauraient improviser les localités nécessai- 
res à ce genre d'établissement. Toutefois U 
puissance ministérielle , en accordant ces 
niaises concessions , croit faire de l'écono- 
mie politique. 

Plus la ville dans laquelle on marché s'é? 
tablitest populeuse et consommatrice , pli» 
les marchés sont fréquents, et i^us le code 
des campagnes qui forment son approvision- 
nement est étendu. Dans les grandes viUei , 
les marchés sont quotidiens et perpétueb j 
ib s'approvisionnent dans les petits marché* 
subalternes des petites bourgades d'alentotf'- 
on y achète plus au marchand qu'au prodne- 
teur ; aussi achète-t-on moins bon etpiv 
cher. 

Si le pouvoir ne peut créar des marchés , 
il doit une protection spéciale aux marché» 
crées par les besoins ; il leur doit un temai 
public, des routes sûres et bien entretennesi 
les courants d'eau nécessaires pour la sais- 
brité, une police vigilante et une justice 
prompte. Les vastes bazars , les fontaines 
publiques qui depuis la révolution s*istro- 
duisent en France , annoncent que le gou- 
vernement entend une partie de ses derom. 
liCS chemins sont encore dans un état o^ 
plorable , et les hommes de police , à q«i 1^ 
surveillance des marchéf est coniée , tootfi 
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géoéralemeat ignares quHl j a conscience à 
leur abandonner le dépôt de la santé pabli- 
que. Les aliments arariés , les seigles ergo- 
ts , les champignons vénéneux , %^y intro- 
duisent trop souvent; et lorsque des malheurs 
surnennent , lante de lumières , ils proscri- 
vent en masse au lieu de juger en détail : 
c'est ainsi qu'à Paris , les seuls champignons 
de couche ont droit de bourgeoisie , et que 
tons les autres, quelque bons qu'ils puissent 
être, et sans examen et distinction, sont ar- 
bitrairement frappés du même arrêt de pro- 
acripiion. 

n est bien en principe que les marchés 
consacrés aux diverses denrées soient fixés 
dans des lienp séparés : l'humidité qui con- 
vient au jardinage pourrait nuire aux fari- 
nei, aux boucheries. Ce principe est souvent 
très-mal et trèsincommôdément appliqué , 
mais il n*en est pas moins une règle de pré- 
vision et de sagesse. 

Le ministère qui croit avoir le pouvoir de 
faire des marchés, devait, par suite delà 
mêmeerreur , se croire chargé de les appro- 
visionner. Ici les ordotinances royales , mi- 
nistérielles et de police surabondent : on a 
cru qoe les marchés n'étaient créés que pour 
les acheteurs , et le vendeur est toujours 
maltraité par des règlements qui , sollicités 
par la ville où le marché est établi , n'ont 
envisagé que Tutilité de ses habitants. Le 
citadin achète à des heures fixes et avant le 
revendeur; il obtient les prémices , et les re- 
vendeurs attendent rheure où les forains sont 
contraints par la police de quitter le marché, 
afin d'acheter à vil prix le rebut qui leur 
reste à vendre. On défend à l'acheteur d'al- 
ler an devant du vendeur , à celui-ci de ven- 
dre ailleurs qu'au marché. Les règlements 
poor les céréales sont parfois encore plus 
arbitraires ; faits dans l'intention d'entrete- 
nir l'abondance , ils reposent sus des bases 
si contraires aux trais principes de Técono- 
mîe publique, qu'ils semblent vouloir orga- 
niser la disette. Le laboureur est tenu d'ap- 
porter ses grains au marché, on règle ce 
qa*il peut en retenir pour la nourriture de 
ta famille y on lui interdit d'en conserver 
dans ses greniers au delà d'une quantité dé- 
terminée, il lui est défendu de les vendre en 
vert. 

Souvent même on établit un prix de vente 
que le producteur ne peut dépasser. Ce 
maaàmuM , imaginé en 1793 , réclamé par 
plttsieun préfets durant la disette de 1816, 
est peat-être moins révoltant par son arbi- 



traire que par son absurdité : fait pour évi- 
ter la mmine , il suffii'ait à loi seol poor l'a- 
mener. 

Depuis quelques années , l'administration 
a senti combien toutes ces mesures étaient 
nuisibles au gouvernement et aux gouvernés; 
elle sort peu k peu de la vieille ornière , et 
tout nous fait espérer que les principes trioro. 
pheront bientôt de la routine et des tradi- 
tions. 

Jl est de marchandises qui exigent de plus 
vastes mardiés ; ceux-ci ne peuvent être ap- 
provisionnés qu'à des époques fixes, mais 
éloignées , et on leur a donné le nom dejbi- 
re$. Immédiatement après les récoltes de 
soie, à l'approche de l'hiver , quand les pajs. 
ne peuvent hiberner les bestiaux, il s'étaÛit 
de soi-même , dans les localités les plus con- 
venables , des foires , dont les ressources 
de ces mêmes localités font le plus on moins 
d'importance. 

Ces foires avaient jadis un double objet ; 
d'abord elles étaient des rendez^votu du 
commercé y ensuite un lieu d'achat et de 
vente. 

Comme centre commercial , e)les étaient 
fréquentées parles marchands qui, n'ajant 
rien à acheter ou à vendre , venaient j ré- 
gler leurs comptes avec leurs collées , li- 
quider et compenser leurs créances et leurs 
dettes depuis la dernière foire où ils s'étaient 
rencontrés; ils faisaient aussi leurs coipman- 
des et leurs offres de service jusqu'à la nou- 
velle foire. Sous ce rapport, ces réunions 
ont perdu toute leur utilité : l'établissement 
des chemins , la sûreté des routes , la créa- 
tion des postes aux lettres, les effets de 
commerce , les banquiers , les courtiers , le 
roulage , les commis-voyageurs , font que les 
commerçants vendent et s'approvisionnent, 
opèrent leurs rentrées et leurs paiements 
sans sortir de leurs magasins. 

Inutiles sous ce point de vue , les foires 
ont perdu toute l'importance qu'elles avaient 
dan» l'Europe non encore civilisée. On a 
déjà oublié la belle foire de Novi, ce rendez- 
vous de tout le commerce de l'Italie , de la 
France, de l'Espagne et des Pays-Bas; on 
ne reverra plus les quatre grandes foires de 
Lyon, si fameuses par les virements du 
commerce français. Mais dans les pays où 
la civilisation n'a pas encore pénétré , elles 
ont conservé toute leur utilité , et les foires 
de Makariew , d'Odessa , de Tangarok, sont 
le centre commercial du Nord et de l'Orient, 
et l'immensité des* affaires qqi «'y traitent 
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8iirp«t«e let réiUHOM !•■ plut ronomméoi 
du yiwa. Occident {f^f^* CoMKtaGB.^ 

Comme lieu d*achat et de yente des pre* 
ductionfl d'un pays , le« ibire» serait con- 
stamment fréquentées. Ce qui les a fait 
tomber comme centres de commerce ne pent 
leur nuire comme lien d*achal et de Tente; 
les laines, les soies, les fils, les bestiaux, les 
cheraux , etc. , etc. , auront toujours besoin 
d'un grand marché , dans des localités fixes 
et à des époques déterminées. Une autre 
foire, celle de Beaucaice, ae soutiendrait 
sous un autre rapport : adoptéç par plu- 
sieurs départements comme lieu de règle» 
ment de comptes et de paiements, c'est 
presque une bourse pour le midi do la 
France. 

Les foires sont de grands mardiés tenus 
à des époques éloignées ; ettes ont subi ton- 
tes les persécutions et toutes les prolectioni 
des marchés ordinaires. Par les mêmes rai* 
sons, le peuvoif en est demeuré le di^>en- 
sateur et le protecteur. Lea ministres « à la 
demande de Tautorité locale, les établissent 
par ordonnance royale ; les maires font affi- 
cher sur tous les murs et publier au bruit 
du tambour la bienheureuse concession ; la 
foire s'ouvre et personne n'y vient. IjCs 
dix-neuf vingtièmes de edles qui se près* 
sent dans les almanachs sont des foires par 
ordonnances; on ne les voit que dans le 
calendrier. Nous répéterons ce que nous 
avons dit pour les marchés; ce sont les • 
localités qui font les foires ; elles naissent 
d'elles-mêmes, des ressources et des besoins 
d'un pays ; le gouvernement peut les coa- 
stater lorsqu'elles existent; les faire exister 
est hors de sa puissance. 

Le gouvernement avait conçu une idée 
plus bizarre; sous le nomade bourst^ il 
voulait créer dans toutes les grandes viHes 
une foire permanente, un marché perpé- 
tuel. 

Les grandes villes maritimes oflfraient 
une nombreuse affluence d'étrangers incon« 
ni|s les uns aux autres, et ayant besoin les 
uns des autres;^ contraints de se chercher et 
de perdre un temps utile à la vente des 
marchandises et à la rapidité des afiaires, 
ils convinrent d'un rendez^vous dont ils 
fixèrent le beu, le jour et Theure. Ce centre 
commun des afiaires d*uue cité se nomme 
bourse; chaque négociant est assuré d'y 
trouver ceux avec qui il doit traiter; l'é- 
tranger n'a bes<ttB dy connaître personne 
pour ses afiaires personnelles ; d^ agents 



de change y négocient »€t fonds paUic»; 
des banquiers , ses eCets de oemmerce; des 
cambistes , ses monnaiea ; des courtien, lei 
marchandises; des marron* mime y tnitcst 
imcognito les choses qu'ib n'osent fair» pir 
eux-mêmes ou perdes intennédisireia?tméf. 
( Fojrez BovasB , BAn^^aas , CsninBti , 

AOBVTS DB CBAVOB.) 

Décela seul <pM la bourse estareado- 
vous choisi par le commerce , il suit «foelei 
commerçants peuvent pour leur intérêt pc^ 
sonnel en choisir un autre ^ volonté) nuis 
aussitôt que des besoins communs déteni- 
dent une organisation qudconqut , le psa- 
voir intervient pour la réglementer; awa, 
depuis le code de commerce jusqu'suz pré- 
fets et comaûssaires de police, il n'est feac- 
tionnaire qui ne régie ou surveille les bov- 
ses établies. 

Il faut dire , pour l'acquit de ces ùittm 
de règlements , qu'ils n'ont pas méoMCoa- 
pris les bourses qu'ils voulaient régler. Us 
mimstres , qui connaissaient les opérstioii 
sur les fonds publics , se figuraient conoat- 
tre quelque chose aux opérations coBner- 
cialêi. Ils avaient fait statuer que les négo- 
ciations sur ces fonds auraient lien pv 
rintermédiaire des agent» de change; il* 
établirent que les négociations comaierda- 
les se feraient par l'intermédiaire des coor 
tiers ; la bonrse était pour eux la réaaiss 
des agents de change et des courtiers, Aie 
code n^ adaait les commerçants que pour 
mémoire. Tout cela était absurde , poisfse 
c'était livrer le commerce au courtage. 

Us ont le droit de coter les court, et cd> 
est absurde encore , puisqu'ils ne oonnsiNOil 
que le cours de la bonrse,'et que la preifw 
totalité des transactions s'opère et doit iV 
pérer hors de cet étaUissemént; aaiit3> 
cotent chaque jour un court légtU qui ^ 
faux et qui ne peut même servir à fiicr 
approximativement le prix eouraii^iécL 

Le pouvoir qui voulait mettre toat k 
commerce dans les mains des courtkit* 
établit dans les bourses un commissaire dr 
police pour surveiller ces courtiers bbCbc; 
il défeiulit de faire des opérations siUcm 
qu'à la bburse , de rendre ^ d'antrei ttsi 
qu'à ceux de la bourse » et il crut aroîr 
ainsi enrégimenté les commerçants et pbc^ 
le commerce sous la surveillance de Is haste 
police ; tous ces règlements , qui prootaiort 
la volonté mieux que la puissance de s'of- 
poser à l'agiotage des fonds publics', étsitft 
absurdes, appliqués aux opérations cem- 
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mcrdales ; ce qui devait nécessairement ar- 
rirer , arriva. Le commerce se moqua des 
régies , et fit ses affaires dans les lieux , au 
cours, et par les intermédiaires les plus 
convenables à ses intérêts. 

Dans le commerce, ainsi que nous Favons 
dit , le pouvoir est conservateur; il ne sau- 
rait être créateur : il s'était trompé pour 
les mardiés, pour les foires; il devait se 
tromper encore pour les bourses , qui ne 
sont que des marchés ; ignorant quelles 
étaient le résultat des ressources et des be- 
soins locaux , il les prit pour une création 
du pouvoir. Comme il avait établi des 
courtiers partout où il avait trouvé des bour- 
ses , il se figura quHl établirait des bourses 
partout où il nommerait des courtiers. Il 
put imposer les commerçants et les con- 
traindra h élever ces bourses à leurs frais ; 
mais les localités repoussèrent ces établisse- 
ments dont elles n^avaient pas besoin ; nou- 
velle preuve qu*en industrie tout se fait par 
et pour l'intérêt commun , et rien par et 
pour le pouvoir; il peut constater ce qui 
est , il ne peut créer ce qui n'est pas. 

n est une autre sorte de marché connu 
soos le nom ^entrepôt ; il ne saurait , sous 
plusieurs rapports , intéresser le consomma- 
teur : c'est un bazar où ne peuvent entrer 
que le fisc et le marchand. L>ntrepôt n^a 
d*autre avantage que de tenir les droits de 
douane en suspens jusqu'au moment de la 
vente , et de permettre l'exportation , si le 
marchand ne peut vendre. Le fisc règle le 
lieu de Tentrepôt , les mesures de surveil- 
lance, répoque où la réexportation doit 
avoir lieu, si la vente n'est pas opérie. 
Toutes ces conditions varient selon la na- 
ture des objets entreposés , et les localités , 
surtout selon les caprices de la douane. 
L'entrepôt est réel lorsque le dépôt a lieu 
dans un vaste bazar dont la douane seule a 
la clef. Si le bazar n'est pas assez spacieux , 
le fisc permet à quelques propriétaires un 
dép^ particulier dans un lieu privé dont il 
conserve la clef, et où le marchand ne 
saurait entrer sans sa volonté ; malgré cette 
précaution , le négociant est responsable du 
poids et du jaugeage. L'entrepôt est fictif 
lorsque le commerçant peut retirer chez 
lui les objets entreposés ; il est alors tenu , 
sous caution , de payer les droits h l'expira- 
tion du terme Usé ou de réexporter. Les 
transits pour les réexportations sont assujet- 
tis à tant de surveillance , de précautions , 
de risques et de vexations, que les entre- 
Tome 15. 



pots seront toujours chez nous de déplora- 
bles marchés, {f^ojrez Evraspôrs. ) 

Les franchises de ports sont les moyens 
locaux de favoriser un marché au détriment 
des autres. 

Tout ce que le gouvernement peut faire 
pour les marchés intérieurs consiste à éta- 
blir le plus et le mieux possible des chemins 
et des canaux, à édifier les bazars les plus 
convenables , à diminuer les droits d*octroi, 
les. tarifs de douanes , à proléger sans gou- 
verner , et à exercer une surveillance sans 
vexations. 

Les marchés intérieurs offrent une utilité 
plus immédiate et des bénéfices incompa- 
rablement plus considérables ( voyez Coh- 
soMMATion ) que les marchés extérieurs ; 
mais ceux-ci offrant de plus grands retours 
en numéraire y et ce numéraire venant de 
l'étranger, semblent , quoiqu'il n*en soit 
rien, influer plus directement sur la richesse 
des nations, {f^ojrez Colovibs , Comiouicb , 

ÉCOVOMIB POLITIQUB.) 

Tontefcns les marchés extérieurs sont en- 
core plus mal compris par le pouvoir. 

Les économistes se sont divisés pour sa- 
voir si l'argent va chercher la marchandise 
ou si la marchandise va chercher l'argent ; 
les deux sectes avaient également raison, 
également tort. Jacob envoie ses fils acheter 
du blé en Egypte , et tous les États vont 
acheter en Chine ou au Japon les produc- 
tions de ces contrées : c'est ici l'argent qui 
va chercher la marchand!^. Tous les pays 
industriels vont vendre à l'étranger les pro- 
duits de leurs manufactures , et ici, c'est la 
marchandise qui va chercher l'argent. Mais 
les marchés antérieurs à toute civilisation , 
et pratiqués encore chez les sauvages, furent 
les échanges .* la marchandise va chercher 
la marchandise; la civilisation portée au 
plus haut degré de perfection ne saurait al- 
ler plus loin , soit que les marchandises 
échangées soient considérées comme une es- 
pèce de monnaie , comme objet de consom- 
mation ou comme matière première destinée 
'aux manufactures. 

Si , dans les marchés étrangers , on vend 
en argent , cet argent s'y change contre 
d'autres marchandises ; et aux bénéfices du 
commerce d'exportation , on ajoute ainsi les 
bénéfices du commerce d'importation, et 
le voyage ne se fait jamais à vide et en pure 
perte, {f^ojrez ÊxpoaxATioB, Importation , 
Tbahsport.) 

Ainsi tous les peuples , dans tous les mar- 
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chés , sont à-la-fois acheteurs et ?eiideurs ; 
cette vérité est incontestable , et aurait du 
présider à tous les traités de navigation et 
de commerce. Les primes et les proliibi- 
tions, le tonnage, les douanes , les octrois, 
ont oublié ce principe ; le gain qu'on veut 
faire comme vendeur doit être combiné avec 
la perte qu^on peut faire comme acheteur. 
La prohibition des fers étrangers a détruit 
notre commerce de vin» dans le Nord ; nos 
forges ont gagné beaucoup moins que nos 
vignobles n'ont perdu ; et U stagnation de 
nos manufactures provient de Tinhabilité 
avec laquelle on a calculé Tinfluence des 
ventes sur les achats et des achats sur les 
ventes. 

La liberté est incontestablement la base 
fondamentale de tout coipmerce ; mais dans 
les marchés eitërieurs , la liberté ne suffit 
pas, il faut y joindre la protection. 

L'indépendance est seule réclamée par 
les économistes : ils ont raison en théorie , 
parce qu'ils envisagent la liberté comme uni- 
verselle et inattaquable. Dans Tapplication, 
les actes de navigation , la guerre , les trai* 
tés de commerce , les douanes rendent cette 
indépendance illusoire poor certains peu- 
ples ,8i la protection de leur gouvernement 
ne pent^ ne veut on ne sait tenir la balance 
égale. 

Dans rétat de liberté complète, il est 
impossible que la concurrence soit parfai- 
tement égale : les bénéfices appartiendront 
pour la plus forte part au peuple qui , 
comme TAngleterre, évite mieux les faux 
frais , parce qu'il a le plus de stations , fait 
moins de dépenses , possède une meilleure 
marine marchande , quelle charge mieux 
ses navires , et que ses navires vont plus 
vite , etc. , etc. ; ils appartiendront encore 
au peuple qui, comme les Danois, les Ragu- 
«ins , naviguent avec le plus d'économie et 
rivent avec le plus de sobriété. 

Mais lors même qu'il j aurait égalité par- 
faite dans la perfection et le prix des objets, 
dans les frais de trans))ort et la vie écono- 
mique de tous les peuples marchands , lors- 
que l'entière liberté semblerait ouvrir à 
tous une concurrence complète, les marchés 
extérieurs pourraient encore être dominés 
par une nation privilégiée. 

Liberté dans Us marchés intérieurs , éga- 
lité dans Us marrhés étrangers, voilà ce 
que les gouvernements doivent aux peuples. 
Une puissance habile ne s>st pas bornée à 
cette égalité à laquelle les autres ne peu- 



vent atteindre i l'Angleterre s'est attribys 
des privilèges : le génie haineux et jaloux 
de Pilt les a pa jés de trente ans de guene , 
de trente milliards de dépenses et de vingt 
milliards de dettes ; l'avenir nous apprendra 
qu'elle les a pajrés bien cher. 

Toute puissance , de quelque poids dam 
la balance des intérêts généraux, peut ob- 
tenir dans les marchés extérieurs œtte éga- 
lité sans laquelle il n'est pas de commerce 
étranger ; il n'est que les grandes puissan- 
ces maritimes qui puissent momentanémoit 
posséder des privilèges. La guerre est l'oni- 
que moyen employé jusquHci par les prin- 
ces : nous verrons ailleurs que les moyens 
les plus efficaces sont les douanes (vofes 
DouAHBs), les actes de navigation et les 
traités de commerce {vqjr^z Commxscb et 
Navioatioh (actes de). « 

Les marchés étrangers doivent être es 
proportion de la production intérieure. Ce 
qui constitue la richesse n'est pas la pro- 
duction , c'est la vente; il fant donc ouvrir 
aux produits les débouchés nécessaires è 
leur débit. Ces débouchés même cessant 
d*être suffisants lorsque l'industrie mit mie 
progression croissante , il faut alors s'ouvrir 
des marchés nouveaux ; car, si la prodoctioii 
dépasse la demande des objets produits 
il n'y a pas seulement stagnation , il y < 
perte et ruine. Les manufactures , les ma- 
gasins , les entrepôts sont encombrés d'(^ 
jets sans valeur actuelle , puisqulls ne peu- 
vent servir à un échange présent. Cette 
valeur est même journellement décroif 
santé, l'industrie s'arrête faute de capitaoï. 
les ouvriers faute de travail ; les établisse- 
ments se ruinent , les machines se détério 
rent et le commerce s'éteint. Tel a été le 
sort de Venise , de Gênes , du Portugal , àt 
l'Espagne. 

Depuis la restauration , la France a perda 
ou n'a pas .su gagner les débouchés de lln- 
doustan , de l'Asie mineure , de TAmériqie 
du sud ; elle n'a pas su tirer le parti con- 
venable de ses relations avec l*Espagne, le 
Portugal , la Grèce , et notre commerce ne 
peut que décliner et tendre à sa ruine , « 
tles ministres plus prévoyants et plus éclai- 
rés ne lui ouvrent enfin des marchés ea 
rapport avec Tactivité de notre industrie. 
J.-P. Picb. 

* MARCHETTr( Alexavurb), savairt 
littérateur italien , né en 1633 à PontormoT 
en Toscane , se livra à la poésie avec quel- 
que succès, étudia ensuite les mathéouriiqne» 
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à Phe 80IU le célèbre Borelli, fol succeMÎ- 
vement nommé professeur de logique et de 
pbilosopbie à l'université de la même ville , 
sncoéda à Borelli dans la chaire de matbé- 
matiques, el mourut dans sa patrie en 1714. 
Il était membre de TAcadémie de la Crusca 
et de plusieurs autres sociétés littéraires 
d'Italie. Fabroni a publié la f^ie de Mar« 
chetti dans les f^itœ italor. doctr. excellent. 
On trouve aussi VÉloge de ce savant dans 
les Mémoires de Niceron , tome 6 , et dans 
la Bibèioth. pistoriensis de Zaccaria. — Ange 
MAmcHBTTi , son fils , littérateur et mathé- 
OMiticiett , né en 1674 , mort en (753 , mem- 
bre de plusieurs académies , a laissé , tant 
imprimés qu'inédits, divers ouvrages dont ou 
.p«ut voir î» liste à la suite de son éloge dans 
la Storia Uuer, d*Italia , vol. 7, pag. G38. 
Noos citerons seulement ses Conclusioni in- 
tamo a'movimenti de* gravi topra i piani 
deelivi , avec planches. 

* MARCHETTIS ( Pisani db ) , médecin 
italien , né à Padoue dans le 17* siècle, pro- 
fessa la chirurgie et Tanatomie à Tunivcrsité 
de cette ville et mourut en 1673 , après avoir 
publié les ouvrages suivants : Sjrlloge observa' 
ttoruwMitedico chirurgiearum rariottun^ Pa- 
doue, 1664 et 1685, in-a«; Amsterdam, 1665, 
iD-12, 1675, in 4« ; Londres, 1729, in-8« ; 
traduit en allemand , Nuremberg , 1673 , 
in^; Tendinit flexoris polUcis ab aquo 
9¥uUi Obiervatioy Padoue, 1654, in-4<^. — 
Dominique de M akcbzttis , fils du précé- 
dent , né en 1626 h Padoue , succéda à Ves- 
Kngiua dans la chaire d*anatomie de Tuoi- 
versité de cette ville, et mourut en 1688. On 
conjiait de lui Touvrage suivant : Anaiomia^ 
seu Responsiones ad Riolanum anatomicum 
parisien sem , etc. , Padoue , 1652 , 1654 , 
in^"*; Lejrde, 1688, in- 12. 

* MARCHETTY (Ffti.Hçoi8) , oratorien , 
né à Marseille , on jll mourut en 1688 , est 
auteur des ouvrages suivants : Paraphivse 
sur les Epitres de saint Pierre , 1639 ; 
Traité sur la messe; Vie de M. J.-B. Gault, 
éuéque de Marseille , 1650 ; Vie de M. Ga- 
laup de ChasteuU , solitaire du Mont-Liban, 
1666 , inl2, revue parle docteur Amauld. 

* MARCHI ( Fràbcjois dk' ) , ingénieur 
italien, né à Bplogne dans le 16« siècle, fut 
attaché au service d'Alexandre de Médicis , 
premier duc de Florence , puis à celui du 
pape Paul III , et servit en Flandre comme 
ingénieur du roi d*£spagne,pendaul32aiis. 
On ignore Tépoque de sa mort. On connaît 
de lui les ouvrages suivants : délia Architet- 



tara militare b^ri tre , etc. , Brescia , 1599, 
infol. , avec Idl planches imprimées avec 
le teste : cette édition est devenue extrême- 
ment rare ; réimprimé par les soins de 
L. Marini , Rome, 1810, 5 vol. grand in fol., 
6 vol. in-4o : cette nouvelle édition est très- 
belle ; Relazione particolafe délie gran 
/este o trionfijatti in Portogallo e in Flan- 
dfiu , etc., Bologne , 1566 : c'est un récit des 
fêles données h Toccasion du mariage du 
prince Alexandre Farnèse avec Tinfantc 
Marie de Portugal. On trouve une Notice 
sur Marchi dans le tome 6 des Scrittori bo- 
lognesi du comte Fantuszi. 

* MARCHIN ou MARSIIf (Fibaimahd , 
comte db), général et négociateur au service 
de la France , d'une famille liégeoise , entra 
dans Tarmée française K i^&ge de 17 ans. 
Nommé brigadier de cavalerie , il servit en 
1690 en Flandre , fut blessé à la bataDlc de 
Fleurua , se trouva à celle de Nerwinde , à 
la prise de Charleroi , et passa ensuite en 
Italie. Envoyé.en 1701, comme ambassadeur 
extraordinaire auprès de Philippe V, roi 
d'Espagne , il refusa la grandesse que lui 
oftait ce monarque et fit connaître lui même 
le motif de son refus , en écrivant h 
Louis XIV que son ambassadeur , pour con- 
server toujours la même influence sur le roi 
catholique, ne devait accepter de lui ni 
|>iens , ni honneurs , ni dignités. Louis XIV 
lui sut gré de son xèle pur et désinté- 
ressé , et lui donna , peu de temps* après, le 
cordon bleu. Marchin remplaça ensuite Vil- 
lars auprès de l'électeur de Bavière , reçut 
les lettres-patentes de maréchal , en 1703 , 
et commanda la retraite de la bataille 
d'Hochstett, en 1704. Il mourut eu Italie , 
après la malheureuse bataille de Turin 
( 1706 ) , des suites d'une blessure que le dé- 
sespoir* lui fit chercher dans les rangs en- 
nemis. 

• MARCHIONI (Carlo) , architecte et 
sculpteur , né en 1704 à Rome , où il mourut 
vers 1780, a construit à Romeelà Sienne 
plusieurs monuments et édifices au nombre 
desquels ou distingue : le Tombeau de Bf- 
noit XIII, d.ins Icglise de la Minerve; le 
Palais delà Villa Albanie la nouvelle «S^- 
eristie du Vatican , etc. Il dessinait aussi 
avec beaucoup de goût , et Ton connaît de 
lui quelques morceaux dans le genre dit 
bambochade. {Voj-ez pour plus de détails la 
deuxième partie, pag. 1394 de V /tbecedario 
pittor.) Cordara a fait a sa louange un sonnet 
inséré dans les Poésie Àlessandrine , p. 218. 
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* ^RCI DE KROIHLAND (iBAs-lfiRc), 
médecin à Prague , où il mourut eu 1667 , 
joignait aux connaissances de son art celle 
des langues anciennes , notamment de l'hé- 
breu, du syriaque et du grec. Ses principaux 
ouvrages sont : idearum operatricium Idea^ 
Prague, 1635 , et Francfort, 1676, in4o; de 
Propoitione motùs, seu régula,,, ad céleri- 
tatem et tarditatem pulsuum , etc., Prague , 
1639, in^". 

* MARCIEN. f^oj-ez Zinov, 

* MARCIEN, géographe grec, né k Hé- 
racléa sur le Pont-Euxin , parait ayoir vécu 
▼ers le 4« siècle avant la translation de l'em- 
pire romain h Constantinople. Il écrivit un 
Périple entier du monde , dont il ne nous 
reste que des fragments , publiés en grec , 
en 1600, et insérés avec une traduction la- 
tine et une Distertation de Dodwell dans le 
tome premier des Geographiœ veteris Scrip- 
tores grœci minoras. On a mal à propos pu- 
blié sous le nom de Marcien d^Héraclée les 
fragments qui nous restent de Scjmnus de 
Chio , en vers ïambiques grecs , dans le re. 
cueil d'Hœschelius. 

* MARCILE (Th.), en latin Marsilius , sa- 
vant philologue, né en 1548 à Amheim dans la 
Gueldre, vint en France après avoir terminé 
ses études k Louvain, enseigna d'abord les hu- 
manités à Toulouse, fut nommé, en 1578, pro- 
fesseur de rhétorique du collège des Grassins 
à Paris, puis fut attaché à plusieurs autres col- 
lèges, notamment à celui du Plessis où il pro- 
fessa pendant dix ans; il devint ensuite lecteur 
du collège de France pour la classe des belles- 
lettres , et mourut en 1617. On a de lui des 
Commentaù^es et une traduction latine des 
Fers dorés de Pjthagore, Paris, 1585, in- 12; 
Londres, 1654, in-8oj des notes sur les Épi- 
grammes de Martial, sur les Satires de Perse, 
sur les Poésies d'Horace , Catulle , Tibulle, 
Properce, sur les Nuits attiques d'Aulugel- 
le, etc., des Discours académiques pronon- 
cés à l'université de Paris, 1586, in-8o; Histar, 
strenarum, etc., ibid.,175^, in 8o; Lusus de ne- 
mine, Paris, sans date, in-8«; et d'autres opus- 
cules dont Tabbé Gonjet a donné la liste dam^ 
VHistoire du collège de France , tome 2 de 
l'édition in- 12. Cette liste est plus exacte que 
celle qu'on trouve dans Niceron, Jfi^oûej, 
tume. 27. 

* MARCILLAC ( Pibaab-Louis. Auguste 
DB CRUSY , marquis db ) , né à Vauban 
Bourgogne), en 1769, était avant la révo- 
lution colonel du régiment Picardie-cavale- 
rie ; il émigra dès les premiers troubles , et 



pendant son séjour hors de France , serrit 
avec zèle la cause des prince frança». De- 
venu vers 1812 sous-préfet de Villefraiiclie 
( Avejron ) , le marquis de Mardllac entra 
en correspondance avec les comités royalistes 
lors de l'invasion des armées alliées ; ses ser- 
vices lui obtinrent en 1815, après la seconde 
restauration , la présidence du premier con- 
seil de guerre séant à Paris , et sans doute 
il dut gémir du grand nombre de condam- 
nations capitales que ses fonctions l'obligè- 
rent à prononcer. Il mourut à Paris en 1824, 
au retour de l'armée d Espagne , od il avait 
été employé en qualité de colonel d'état- 
major. On a de lui les ouvrages suivants : 
f^ojrage en Espagne, Paris , 1805 , în-S" ; 
jiperçus sur la Biscaye , les Asturies et U 
Galice, etc., 1806, in-8o; Histoire de U 
guerre entre la France et l'Espagne pendant 
les années de la révohaionjrançaise , Paris, 
1808, in-8oj Histoire de la guerre d'Eipagnt 
en 1823, etc., 1824 , in-8o ; ^ouf^eiun ^e 
rémigration , à tusage de tépotpie actuelU , 
ouvrage posthume, 1825 , iu-8«. 

* MARCION , hérésiarque du 2* siècle, 
né à Sinope dans l'Asie-Mineure , s'attacha 
d'abord à la vie monastique , et devint 
prêtre ; mais ajant séduit une vierge , il fat 
chassé de l'église par son père qui était en 
même temps son évêque. S'étant rendu à 
Rome, il fut rétabli dans la communion 
ecclésiastique , puis exclu de nouveau. C'est 
alors qu'il prit la résolution de faire schisme 
dans l'Église. Il se^^mit à enseigner qu'il j 
avait deux principes , l'un auteur du bien . 
l'autre auteur du mal ; il attribuait au se- 
cond la loi de Moïse, et celle de Jésus-Christ 
au premier. C'était à peu près la doctrine de 
Cerdon (vojrez ce nom ), à laquelle il joignit 
les rêveries de Valentin sur la secte d'Eon 
( vojrez ce nom ). Ses disciples se répandirent 
en Italie, en Egypte , en Syrie et jusqu'en 
Perse. Ils portèrent le mépris de la moit 
jusqu'au fanatisme et eurent plusieurs mar- 
tyrs. Sur la fin de sa vie , Marcion serepeo' 
tit de ses erreurs ; et il avait promis d'en 
faire la rétractation publique lorsqu'il fut sur- 
pris par la mort. Il avait , 'dit-on, composé 
un livre intitulé Us Antithèses, pour établir 
les oppositions qu'il croyait exbter entre 
les deux Testaments. On peut consulter sur 
cet hérésiarque le Dictionnaire des hérésies 
par l'abbé Pluquet, et le Dictionnaire cri- 
tique de Bayle. 

* MARCK ( La ) , ancienne maison origi- 
naire de Westpbalie. — Guillaume de hk 
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Xaeck 9 chef d'une des branches de cette 
famille , dite de Lamain , né vers 1446, fut 
élevé par les soins de Tévéque de Liège ; il 
se signala dès sa jeunesse dans les troubles des 
Pajs-Bas , et mérita par sa férocité le surnom 
de Sanglier des Ai^enne$, Chassé du palais 
de son bienfaiteur , réyêque de Liège, pour 
avoir assassiné un des officiers de ce prélat , 
G. de La Marck vint chercher un asile à la 
cour du roi de France , Louis XI , ofiVit à ce 
prince de faire révolter les Liégeois , reçut 
de. Targent et des troupes pour cette entre- 
prise , parvint à attirer Tévêque , Louis de 
Bourbon , dans une embuscade , et le tua de 
sa propre main. Il ravagea ensuite le Bra- 
bant , fut battu par Tarchiduc Maiimilien , 
et livré ensuite par trahison à ce prince qui 
lui fit trancher la tête en Tan 1485 — Mâick 
( Robert II , comte de Là) , parent du précé- 
dent , fils de Robert I«r , né vers 1480 , éUit 
maître d'une partie du pays de Liège , du 
duché de Bouillon et de la principauté de 
Sedan , lorsqu'il s'unit à son frère Evrard 
pour faire la guerre k Mazimilien. Allié avec 
la France , il fit ensuite partie de l'expédi- 
tion de Naples , commandée par le maréchal 
Trivulce, revint en Italie, en 1513, avec le 
titre de lieutenant-général de La Trémoille , 
et se distingua éminemment à la bataille de 
If ayarre , avec ses deux fils , Fleuranges et 
Jametz. Plus tard, de retour dans ses états, 
il s'allia avec Charles-Quint , s'en repentit 
ensuite , et , s^étant réconcilié avec le roi 
François I" , déclara la guerre à l'empereur 
et envahit le pa^s de Luxembourg; mais 
abandonné à ses propres forces , il fut baltu 
et se vit chassé successivement de toutes sqb 
possessions. Il y fut rétabli par le traité de 
Madrid , dans lequel François ler stipula ses 
intérêts, et il mourut en 1535. Brantôme lui 
a consacré un article dans ses F'ies des capi' 
taineêfrançaU. — Mabck ( Evrard de Li. ) , 
frère cadet du précédent , fut élu évèque de 
lâé%e en 1505 ; il accompagna Louis XII 
dans son espédition contre les Génois , s y 
signala par sa bravoure , et obtint en récom- 
pense révéché de Chartres. En 1518, il entra 
dans la ligue de l'Autriche contre la France, 
contribua beaucoup par ses intrigues à l'é- 
lection de Charles -Quint qui le nomma ar- 
chevêque de Valence , pour le dédommager 
de la peiie de révéché de Chartres , et lui 
procura, en 1520, le chapeau de cardinal. 
11 fut ensuite reconnu légat du saint-siège 
dans les Pajs-Bas , et mourut à Liège en 



1538. L. Doni d'Attichi a publié une fO'e 
d'Evrard de la Marck dans Je tome 2 de son 
Histoire des cardinaux. 

^'MARCK ( Jkah db) , Markius , ministre 
protestant ,* né à Sneck dans la Frise , en 
1655, mort à Leyde en 1731 , a laissé des 
Dissertations contre celles du Père Creuset 
sur les SyhilUs^ Franeker, 1682, in-8oj 
Compendium theologiœ , Amsterdam , 1722, 
in-4o 'j Exercitatione» miscellaneœ , ibid. , 
1690. On a rassemblé quelques-uns de ses 
encrages philologiques , Groningue , 1784 , 
2 vol. in •4». 

* MARCKLAND. Foyez Marxlahd. 

* MARCO Beneventano , religieux céles- 
tin , Aé à Bénévent au i5« siècle, a été le 
principal éditeur de Tédition latine de la 
Géographie de Ptolémèe, imprimée à Rome 
en 1507 et 1508. On croit que ce religieux 
est auteur du Tractatus de motu octat^œ 
spherœ , cité dans la Bibliothèque astrono- 
mique de Lalande. Cet ouvrage fut attaqué 
par Alb. Pighius, et Marco répondit par les 
deux opuscules suivants, cités parle Toppi : 
Jpologeticum Opuseulum,.., adt^rsu* inep- 
tias cacostrologi anonjrmi^eic.; nou. Opuscu- 
lum... in cacostrologum r^erentem, etc. , 
Lalande n'a pas connu ces deux écrits . 

* MARCO POLO, royez Polo. 

* MARCONVILLE ou MARCOUVILLE 
( Jeahdb), né dans le Perche en 1540, est au- 
teur des ouvrages suivants : la Manière de bien 
policer la république chrétienne^ etc., Paris , 
1562; Rouen, 1582, in-8o; Traité contenant 
l'origine des temples des juifs , chrétiens, et 
gentils^ aie, Paria, 1563, in-8"; Traité d*oà 
procède la dit^ersité des opinions des hommes, 
ibid., 1563, in-8<>; Recueil mémorable d*aU'' 
cuns cas merveilleux^ etc., ibid , 1.564 , in-8« ; 
Traité delà bonté et de la mauwaisté des fem- 
mes, ibid., 1564-1586, in-16; Traite de t heur 
et du malheur du mariage, etc., ibid., 1564 , 
157 1 , in-8«; Excellent Opusculede Plutarque: 
de la Tardive Vengeance de Dieu , ibid ., 1 563 , 
in-80 ; Chrétien Avertissement aux refroidis 
et écartés de la vraie et ancienne Eglise catho- 
lique, ibid., 157 1 , in-80 ; Traité de la bonne 
et mauvaise langue , ibid., 1573, in-8o; de 
la Dignité et utilité du sel, etc., ibid., 1574, 
in-S", ouvrage curieux et assez rare. Marcon- 
ville est aussil'auteur dutome6du recueil des 
Histoires prodigieuses , extraites des auteurs 
anciens et modernes , Paris , 1598 , in- 16. 

* MARCULFE , moine français , que l'on 
présume avoir vécu dans le 7« siècle, a réuni 
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dans uu recueil les formules des contrats et 
des actes publics les plus usités à Tépoque 
où il vivait. Cette collection, un des monu* 
ments les plus importants de notre histoire, 
et surtout de la jurisprudence française , a 
été publiée par J. fiignon, Paris, 1613, 
in-8<> ; puis à la même époque dans le Codex 
Ugum antitjuar. de Lindenbrok , Francfort, 
1613, in-fol., et dans la Biblioth. patrum. 
Théod. Bignon a réuni les Formules de 
Marculfe aux notes de J. Bignon sur la loi 
Salique , Paris , 1666 , in-4o ; et ce dernier 
volume a été textuellement inséré dans la 
Collection des CapiUilaires des rois de 
France. 

* MâRCTJS GR^CUS , personnage près- 
que inconnu , est Tauteur d*nn ouvrage sur 
Part d'exterminer les ennemis par le feu , 
dont il existe deuxexemplaires manuscrits (co- 
tés no« 7 156 et 7 158 ) àla Bibliothèque du roi, 
sous ce titre : Liber igniumad comburendos 
hostes^ auctore Marco Grœco. Ces exem- 
plaires paraissent être, Tun du 14« , Tautre 
du I5« siècle ; et aucun auteur deTantiquité 
ne fait mention de ce Marcns Graeeus ; des 
héllénismes nombreux feraient soupçonner 
que Touvrage primitif était écrit en grec. 
M. Foumier fils , qui a consacré dans la Bi" 
hliographie universelle , de Michaud , un 
très-bon article à Marcus (dont Forthographe, 
suivant lui , devrait être Marchus ) , pense 
que Ton peut placer Tépoque à laquelle ce 
personnage écrivait , vers le milieu du 13» 
siècle, 150 ans environ avant la destruction 
de Tempire d'Orient. 

* MARDOCHÉE , un des juifs menés en 
captivité h Babylone par Nabuchodonosor 
vers Tan 595 avant Jésus Christ, fit épouser 
Esther, sa nièce, au roi Assuérus, et décou- 
vrit une conspiration tramée contre ce 
prince. Dans la suite ayant refusé de s'age- 
nouiller devant Aman , ce ministre voulut le 
faire mourir ainsi que tout son peuple ; mais 
la protection d'Esther le sauva et Aman 
subit à sa place le dernier supplice. 

* MARDOCHÉE , surnommé Juphe , ou 
le Beau, prince des synagogues de Posnanie, 
de Lublin , de Crcmnilz et de Prague , mort 
en 1611, avec la réputation d'un des hom- 
mes les plus savants de sa nation, a laissé un 
ouvrage écrit en hébreu ,. sous le titre de 
Lebusck Malckut , ou le Vélemimt royal ^ 
divisé en 10 livres qui porle le titre de di- 
vers vêtements , tels que Habit blanc , man- 
teau de Un Jin et d'ècarlate , ha^it de lu* 
\ 



mière , habil de réjouissance , etc. ; les cinq 
premiers traitent des rites et des cérémonies , 
et ont été imprimés, quelques-uns séparé^ 
ment, tous ensemble à Cracovie^ 1594*1599, 
4 vol. infol.; Prague, 1609, 1623, 1688 et 
1701 ; le 6« a paru à Prague , 1604, in-fol. ; 
les quatre derniers n'ont point été im- 
primés. 

* MARDOCHÉE , fils de Nisan, rabbin 
de la secte des Caraïtes , vivait vers la fin 
du 17e siècle à Crosni-Ostro ( Gallide ). On 
a de lui des réponses à des questions adres- 
sées à des rabbins de Pologne et des con^ 
trées voisines, siu* les Caraïtes, leur origine, 
leur antiquité , leur nombre , etc. Ces ré- 
ponses ,, adressées à J. Trigland , professeor 
d'hébreu à Leyde, qui les avait provoquées, 
ont été imprimées à Hambourg, 1714, in4», 
avec une traduction latine eu regard «oos le 
titre de Notifia Karceorum, suivies d'un 
ouvrage de Trigland stir le même snjet, in* 
titulé : Diatribe de s^ctà Karœorum, 

" MARDONIUS, général des Perses, 
était fis du satrape Gobrytu et d'une des 
filles de Darius , tt petit-cousin de Xerxès. 
L*an 496 avant Jésus-Christ U vint à ki tête 
d*une amiée de Perses au secours des villes 
de l'Asie-Mineure , dont il détruisit les 
tyrans , et auxquelles il rendit Tétat démo- 
cratique ; puis il passa en Europe , oà il 
soumit la Thraee et une partie de la Ma- 
cédoine. Dans la suite il porta Xerxès i 
envahir la Grèce , et non-seulement il Ttc- 
compagnadans son expédition en 480, maisil 
resta dans ce pays lorsque Xerxès, décourage, 
par la perte de la bataille de Salamine , ren- 
tra en Asie. Il parait qu'alors Mardonius 6t 
preuve d'autant de prudence que de sagesse 
dans les mouvements militaires qu'ilfit opé- 
rer à son armée. Cependant il fut vaiucu k 
Platée par Pausanias et 110,000 Grecs, 
quoiqu'il fût à la tête d'une armée considé- 
rable J et lui-même resta sur le champ de 
bataille. Tan 379 avant Jésus-Christ. 

* MARE (Philibert de La), savant lit- 
térateur , né à Dijon en 1615 , fut conscffler 
au parlement de Bourgogne , donna tous 
ses loisirs à la culture des lettres , reçut ée 
Louis XIV le cordon de Tordre de Saint-Mi- 
chel, et mourut dans sa patrie en 1687. H avait 
travaillé pendant cinquante ans à réunir too» 
les ouvrages imprimés et manuscrits relatif 
à Ihistoire de Bourgogne. Cette collection 
a été dispersée , mais les manuscrits ont été 
acquis pour la Bibliothèque du roi. On s de 
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A. de Le Mare : Commeniaràu de Bello 
hrguiuiico (année 1636), Dijon , 1641, 
iù4»',Efenehus operum Léon, JretUU^ ib., 
1653 , iMo; de Vaâ et Moribue G, PhiUn- 
dri, epistola ad cardin, Barbertnum^ ibid., 
1667, in-4o et in-^; hùtoneorum Burgun- 
diœ Coiupectus, ibid., 1689, in-d»; Hub. 
[ Langueti Vita , Halle , 1700 , in 12 , publiée 
I par les soins de J.-P. Ludwig, professeur 
i i'uoiyersité de celte ville. Il a laissé en 
outre de nombreux manoscrits dont on a la 
liste daDê la Bibliothèque de Bourgogne^ et 
(pieiques lettres insérées dans les Epitt. ela- 
ror. vir. de Buimann et dans les œuvres de 
Gsisendi. 

* MARE (Nicolas de La), procureur, 
paii coaamissaire au GbÂtelet, né en 1639 
à Nois/-le-Gmnd, près de Paris, ville 
oà il mourut en 1723 , avait été conduit à 
Rome dans sa jeunesse par i|n goût très-vif 
pour rétude, et il en rapporta, avec des 
Dotioos étendues sur les monuments bisto- 
nqiies de Tantiquité , une grande aptitude 
pour les recberdies Le président Lamoi- 
gBon , qui avait conçu le projet de réunir 
CB on code les règlements de police du 
royaome, l'employa à ce travail, et lui fa- 
cilita les moyens de l'exécuter. Mais La Mare 
pcniit son protecteur avant Tacbèvement 
«le son ouvrage, dont les deux premiers vo- 
loaes parurent en 1705 sous le titre de : 
Tnitéde la police, où l'on trouue l'histoire 
^ son établissement , etc., in-fol.; les tom. 3 
«t 4 , avec «ne réimpression , où divers sup- 
pléments ont été refondus , furent publiés 
par Leclerc du firillel , qui y mit la der- 
n*«te main , et plaça en tête du dernier IV- 
%de Hauteur, Paris, in fol., 1722-38. Ce 
grand ouvrage a été refondu par Désessarts 
^^vm Dictionnaire universel de Police ^ 
et il eo existe un extrait par FreminviUe sous 
j 1« titre de Traité de la Police. 
I * MARE (L.-H. de La) , agronome , né 
eo Normandie vers 1730, s'est montré le 
délcBseor des nouvelles pratiques dans la 
^Itore et Tassolement des terres ; on ignore 
l'époque de sa mort , mais on connaît de lui : 
^fense de plusieurt ouvrages sur l'Jgricul- 
ture, en réponse au Manuel d'Agriculture 
de La Salle de TÉtang , Paris , 1765 , in-12 ; 
une édition augmentée du Dictionnaire agro» 
ymù/ue de Cbomd, Paris, 1767, 3 vol. 
in fol. U a eu part au I^ité des pêches de 
Duhamel du Monceau. Il ne faut pas le con- 
fondre , ainsi que Tout fait plusieurs biogra- 
phes, avec le personnage suivant* — Mare 



(Pierre-Bernard La), né à Barfleur en 1753, 
fut d'abord traducteur en sous-œuvre pour 
Letourneur {vojrez ce nom), qui publia 
sous son propre nom , sans doute après les 
avoir retouchées , les traductions des jeunes 
gens qu'il employait. En 1792, La Mare fut 
nommé commissaire civil aux Iles-sous-le- 
Vent , puis secrétaire-général du ministère 
des relations extérieures, secrétaire d'am- 
bassade à Constantinople , et en6n consul à 
Varna. Il mourut ii Bucharest (en Valacbie) 
en 1809. On a de lui les traductions de 
plusieurs romans et autres ouvrages anglais, 
tels que : Mathilde, on le Souteirain , 1786, 
3. vol. in-l2j Herbert^ ou les Mariages, 
1787, 3 vol. in-12; le Moine (en société avec 
MM. Benoit et Després), 1797, 4 vol. in-12; 
le Cultivateur anglais , etc., d'Artbur Young 
(avec MM. Benoit et Billecoq) , 18001802, 
18 volumes in-8<». Il a encore publié (en so- 
ciété avec M. Noël) l'Amanach des prosa^ 
teurs, etc., 18011803, 3 vol. in.l2 (il n'a 
pris aucune part aux cinq volumes suivants.) 
On lui a attribué plusieurs traductions 
{f^ojrages de Damberger , Voyage de Sophie 
en Prusse et Saint-Julien ) qui sont de L.-H. 
de La Mare. — Masb ou Marrb ( N. La ) , 
né à Quimper vers 1708 , prit d'abord l'ha-* 
bit ecclésiastique , et le quitta ensuite , ob- 
tint un emploi dans les fourrages de l'armée 
française pendant la campagne de 1741 en 
Allemagne, et mourut en 1746 à Egra d*un 
accès de fièvre chaude. On a recueilli la 
plupart des écrits composés par lui sous le 
titre iVOEuvres diverses de La Mare, Paris, 
1763, in-12. 

* MARE (Paul-Margbl dbl), théologien 
italien, né à Gênes en 1734, d'une famille 
juive, se converti^ au christianisme à l'âge 
de dix - neuf ans , et , s'étant voué à l'état 
ecclésiastique, il obtint en 1787 la chaire 
d'Écriture-^ainte h Pise. C'est dans cette 
ville qu'il mourut en 1824. Controversiste 
de l'école janséniste, del Mare a publié plu- 
sieurs écrits qu'a frappés V Index pontifical de 
Rome , entre autres un traité de'Locis theo- 
l'tgicis., 1789. Il avait aussi défendu le fa- 
meux Cathécisme universel de Gourdin dans 
un ouvrage. intitulé : six Lettres de Final.. 
Vers la fin de sa vie , il adhéra lui-même à 
la condamnation de ses opinions. M. Ba- 
raldi a consacré une Notice à del Mare dans 
ses Mémoires de religion et de morale , Mo- 
dène, 1822, 1824. 

* MARÉCHAL ( Geobgb ) , chirurgien 
français, né à Calais en 1G58, fit ses études 
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à Paris, y fut vécu maître en chirurgie , ac- 
quit une grande réputation dans la pratique 
de son art, et particuUèremenr dans Topé- 
ration de la taille. Devenu chirurgien en 
chef de ThOpilal de la Charité , il succéda 
ensuite h Félix de Tassy {^vojrez ce nom ) 
dans la place de premier chirurgien de 
Louis XIV, occupa le même poste sous 
Louis XV', et mourut en 1736. On trouve 
de lui un grand nombre inobservations in* 
téressantes de chirurgie pratique dans les 
Mémoires de FAcadémic royale de chirur- 
gie, dont il avai^ sollicité l'établissement en 
)731. On trouve aussi son Elo§e dans ce 
recueil. 

* MARÉCHAL (lord). Vo^ez Keith. 

* MARÉCHAL (Pibrre-Stlvaih), litté- 
rateur, poète et sophiste, né h Paris, eu 

1750, débuta daus la carriè|-e des lettres 
par quelques pièces dans le genre pastoral , 
et qu'il souscriyit du nom de Berger Syl- 
vain. Il obtint ensuite la place de sous-bi- 
bliothécaire du collège Mazarin , et pu- 
blia en '1781 un second recueil de vers sur 
des sujets plus graves que les premiers. 
Cette publication fut suivie d'un écrit inti- 
tulé : Lit*re échappé au déluge, parodie in- 
décente du style des prophètes , et qui lui 
fit perdre sa place de sous-bibliothécaire. 
En 1788, il fut enfermé dans une maison de 
correction pour avoir fait paraître sous le 
titre à'Almanach des honnêtes gens ^ un ca- 
lendrier dans lequel il avait substitué aux 
noms des saints ceux des hommCK les plus 
célèbres des temps anciens et modernes 
(voyez sur cet ouvrage le n© 473 du Dic- 
tionnaire des Anonymes ). Sylvain Maré- 
chal embrassa avec chaleur les principes de 
la révolution, et donna dans les excès qui 
signalèrent les années 1793 et 1794; mais 
on lui doit la justice de dire qu'il ne fut 
point persécuteur ; et , bien qu1l professât 
hautement l'athéisme , il rendit des services 
importants à plusieurs ecclésiastiques , ainsi 
qu'à des royalistes. Sous le gouvernement 
directorial; et dans les premières années du 
consulat , il publia de nouveaux ouvrages , 
conformes à ses principes de morale, et 
mourut en 1803 à Montrouge, où il s'était 
retiré depuis 1798. Sylvain Maréchal a beau- 
coup écrit , mais nous nous bornerons à 
indiquer les principaux de ses ouvrages, 
dont on trouvera la liste complète dans la 
notice qu'il a donnée lui-même sur sa vie et 
ses ouvrages ( Recueil des Poésies philoso- 
phiques iht Xy^IJI* siècle) f ainsi que dans 



le Dictionnaire des Anonymes .• Bergeries, 
Paris, 1770, in-12; tAge d'or, rtcueUde 
Contes pastoraux y ibid. , 1782, in-l8*, le 
Livre de tous les âges , ou le Pibrac moderne , 
1779, in-12; Fragments d'un poème moral 
sur Dieu, 1781 , in-8o , réimprimés en 179Ç 
sous ce titre : le Lucrèce français; Litre 
échappé au déluge , etc. , Paris , 1 784 , in-l 2; 
traduit en allemand , Munich, 1786; Ko^a- 
ges de Pythagore en Egypte, dans la Oial- 
dée , etc., ibid., 1799 , 6 vol. in-8«; Histoire 
universelle en style lapidaire , Paris , 1800 , 
grand in-8o ; Dictionnaire des Athées , Pa- 
ris, 1800, in-8o, très-rare (Lalande y a 
ajouté un supplément de 120 pages qui est 
devenu plus rare encore) ; Pour et contre la 
Bible, ^Mà., 1801, in-8^ S. Maréchal a 
fourni des articles aux Révolutions de Paris, 
publiées par Prudhomme. ' 

MARÉCHAL. ( Technologie, ) L'art du 
maréchal se divise en deux parties distinc- 
tes , exercées chacune séparément , dans les 
grandes villes , par deux sortes d'ouvriers, 
le maréchal ferrant , et le maréchal gros- 
sier. Ces deux arts , quoique très-distincti , 
sont exercés le plus souvent par le même 
ouvrier , dans les petites villes et à la com- 
pagne, 

Afar^c^Z/èrm/it. C'est celui qui se charge 
de ferrer les chevaux , les mulets , les ânes , 
les bœufs , etc. , et qui les traite dans leurs 
maladies. Il est tout à-la -fois artisan et vé- 
térinaire {voyez ce mot). 

On nommeyèr une espèce de semelle qoe 
l'on fixe , par des dons , sous les pieds des 
chevaux , des mulets , des ânes , etc. , afin 
de défendre leurs ongles de l'usure, et de 
les préserver de la destruction qui serait 
inévitable sans cette précaution. Cette se- 
melle est formée d'une bande de fer, apla- 
tie et courbée sur la largeur , selon la 
figure si généralement connue de^èr à che- 
val. 

Un fer placé sous le pied d'un cheval 
posé par terre présente deux faces priocî' 
pales : celle qui touche la terre se nomme 
Jàce inférieure; celle sur laquelle repose le 
pied ou sabot du cheval se nomme face of 
périeure. La partie extérieure du fer doitsni- 
vre exactement le contour de la corne, et 
sa partie intérieure ne doit gêner en aocooe 
manière \z fourchette que l'on observe son» 
le pied du cheval , qui a la forme d'un V, 
dont la pointe est tournée vers le dedans dn 
pied , et dpnt les deux branches répondent 
au talon Le fer doit garantir par&itemeot 
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la come , mais ne doit pas Texcéder; sans 
cela , ie cheral se couperait en marchant. 

On nomme pince on morceau de mé- 
tal , en forme de triangle , que l'ouvrier re- 
lèye d*un coup de marteau sur le bord du 
milieu du fer , et qui se trouve placé derant 
le pied , afin de garantir la corne contre le 
choc que le «Levai pourrait éprouver dans 
«a marche par la rencontre d*une pierre ou 
~ de tout autre corps dur. 

Les deni côtés droits du fer se nomment 
les branches , Textrémité de chacune dalles 
se nomme éponge; elles Correspondent au 
talon. 

On remarque encore , sur chaque bran- 
che du fer, quatre trous qui servent h rece- 
voir les clous à Taide desquels on fixe le fet* 
sur le sabot. Ces trous sont évasés du côté 
de la surface inférieure , afin de recevoir 
une partie de la tête du clou qui va s'y lo- 
ger. Cet évasement se nomme élampwe, 
parce qu*il est fait avec un poinçon nommé 
Atnmpe. Il est conique ou pyramidal , selon 
que le dessous de la tête du clou a Tune ou 
l'autre fon£e. 

Le maréchal forge ordinairement ses 
clous , qui exigent quelques précautions. U 
doit employer du fer très-doux , et faire la 
tige longue , plate, mince et facile h plier. 
La tête- doit être platrpar dessus, pour les 
elous ordinaires , et pyramidale pour ferrer 
à glace. La tête doit être toujours pyrami- 
dale ou conique par dessous , selon la forme 
que Ton a adoptée pour l'étampe. 

lie% règles générales sur la meilleure 
forme à donner aux fers ne pourraient être 
établies qu*antant que tous les chevaux ju- 
raient les pieds parfaitement conformés , 
mais il y en a.beaucoup qui pèchent sous ce 
rapport. 

Le maréchal, après avoir examiné le pied 
du cheval , et avoir donné au fer la forme 
qui peut lui convenir, se met en devoir de 
le fixer. Les outils qui lui sont nécessaires 
sont I o un marteau , nommé hrochoir , qui 
sert à implanter les clous ; 2» des tenailles , 
nommées tricoises , qui servent à couper la 
pointe des clous excédant la come , ' à les 
arracher , et aussi de point d^appui pour les 
nwar ; 3o une petite rénette , qui sert d*un 
côté à retenir la pointe des dons , et de Tau- 
tte côté porte une gouge pour fouiller dans . 
le pied ; 4« le rogne^ed , qui est un mor- 
ceau d*acier tranchant d'un côté ; c^est or- 
dinairement nn morceau de sabre cassé, 
doQt il se -sert pour couper la come qui dé- 
Tome 15. 



borde le fer; 5© un repoussoir ou petft 
poinçon , qui sert à déboucher les fers , ou 
b faire sortir la pointe des clous du pied du 
cheval ; 6© des clous préparés pour servir à 
rinstant. Chacun de ces ontib est disposé 
dans une des poches du tablier de l'ou- 
vrier, afin qu'il les trouve facilement sous 
la main. 

On croirait, au premier aperçu, que l'art 
de ferrer les chevaux n'est qu'une pure rou- 
tine , et , à voir tant d inhabiles ouvriers 
s'en mêler, on pourrait penser que c'est une 
des chosds les plus aisées. Cependant cet art 
exige beaucoup de connaissances et toute la 
capacité et l'expérience d'un maréchal in- 
struit et intelligent, qui doit connaître par- 
faitement l'art'^étérinaire. 

Maréchal grossier. Il ne faut pas prendre 
ici le mot grossier k la lettre : il ne signifie 
pas que l'ouvrier exécute grossièrement les 
ouvrages qu'il entreprend; mais on lui 
donne ce nom , parce qu'il s'occupe spéciale- 
ment de gros ouvrages , qui , lorsqu'ils sont 
convenablement payés , sont d'ailleurs aussi 
bien finisqu'ils pourraient l'être par un bon 
serrurier. 

C*est principalement à la fabrication des 
gros ouTrages de serrurerie , destinés aux 
voitures de toute espèce , que le maréchal 
grossier applique son talent. C'est lui qui 
forge et place les essieux , les arcs-boutants, 
les sièges, les crics , et généralement toutes 
les pièces de fer qui entrent dans la confec- 
tion d'une voiture. C'est lui qui ferre leï 
roues des voitures , qui en forge les bandes 
et qui les place; ce qu'on appelle emhattre. 

Jusqu'en 1822, on a constamment suivi 
l'ancienne méthode. Les nouveaux procédés 
sont préférables sous tous les rapports , et 
ont été imaginés à l'arsenal de Douai eu 
1822, par ordre du ministre delà guerre, 
qui a voulu que tous les ateliers de l'artille- 
rie procédassent de même. Ces moyens, que 
nous allons décrire , peuvent facilement être 
exécutés par les maréchaux grossiers , afin 
d'arriver à la perfection dans cette partie 
importante des arts industriels. 

Avant cette heureuse réforme , les ou- 
vriers , après avoir compassé les roues , 
coupé les bandes h froid , les perçaient , les 
étampaient et les cintraient un peu. Cet 
bandes étaient ensuite chaufiées au rouge 
cerise foncé dans un fourneau k réverbère , 
ou de toute autre manière , ensuite , après 
avoir placé la roue sur la fosse à embattre 
an moven de tenailles et de crochets , ils 
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pr^teiptaient la bande sur la ro«ie. à la place 
qu'elle deyait occuper, hh , à l'aide do mar- 
teau , ou achevait de donner à la bande la 
forme de k roue, et Ton se bâtait de la 
parer et de la clouer, ce qui brûlait les jan- 
tes assez profondément. 

Le charbon formé par la combustion de 
la jante restait interposé entre elle et la 
baude , se réduisait en poussière par le rou- 
lage et s*échappait. Alors la bande ne posait 
plus , ballotait , et finissait par te détacher. 
Chaque fois qu*il fallait remettre la bande , 
on brûlait de nouveau la jante, la roue ces- 
sait d'être ronde , les jantes étaient bientôt 
détruites et les roues hors de service. 

Aujourd'hui ou donne aux band^ la forme 
nécessaire à Taid^ d'une machine ingénieuse 
et facile à construire. Cette forme est donnée 
exactement sur un mandrin en fer , à Taide 
duquel on opère avec la plus grande facilité, 
et on les pose ensuite à froid sur les roues ^ 
qu'on ne brûle plus , et dont la durée est 
incomparablement plus grande. 

Comme cette machine est très- importante, 
et qu'il esl plus facile et plus court de la de- 
rrire h l'aide des figures , nous renvoyons 
aux planches, deuxi^e livraison • Techmo- 
logif, LaHoaMÂBD et Mbllxt. 

MARÉES. ( Jstronomie-phjTiique et natn» 
galion. ) Ifouvement alternatif des eaux de 
la mer, qui inondent et abandonnent succès» 
sivement ses rivages. ( f^ojrez Tartide Flux 
et RxTLUX.) Lorsque les eaux, parle mouv^ 
ment du flux , sont parvenues h leur plus 
grande, hauteur , c'est alors l'instant de la 
hftute ou pleine mer, ou de la marée haute. 
Les marins disent encore qu*alors la mer est 
étale. Quand ensuite, par le mouvement du 
reflux , la mer est arrivée à son plus bas 
terme , c'est le temps de la basse- mer ou de 
la marée basse ^ que les marins ap}>ellent 
aussi Vèbe ou le fusant. N. Nicollxt. 

* MARELITJS (Niu), géographe sué- 
dois, né en 1706, mort eà 1791, éuit direc- 
teur du bureau d'arpentage li Stockholm 
lorsqnHl entreprit plusieurs voyages longs 
et pénibles pour reconnaître les montagnes, 
les fleuves et les gisements de terrains de- 
puis la Scanie jusqu'en Laponie. U publia à 
son retour un Mémoire sur la direction des 
montagnes entre U Suède et la Norwége, 
une Description du lac Melar, des cartes 
nouvelles de plusieurs provinces, et des 
Obsen^ations insérées dans les Mémoires de 
l'Académie dessciepoes de Stockholm, dont 
i) était membre. On peut lire le détail de 



ses travaux géographiques dans les Jrehit^ 
généraies de U littérature suédoise, publiées 
parLudeke, en allemand. 

* MARENGO (bataille de), Yunt des 
plus glorieuses qui ont préparé l^élërstion 
suprême de Bonaparte , a reçu son non d\in 
hameau du Milanes, situé à deux lieiiei 
E. S. £. d'Alexandrie. L'armée française 
dite de réserye, commandée par le premier 
consul en personne , j remporta sur lei Au- 
trichiens aux ordres du lieutenant-géuénl 
Mêlas une victoire décisive le 25 prisrial 
an VIII (14 juin 1800). Après douze hearci 
de manœuvres et de combats , le succ^ de 
cette brillante action était encore infertsin: 
il s'jr fit de part et d'autre des prodiges dla- 
trépidité , et le carnage fut grand. Le géné- 
ral Berthier , qui j commandait comne gé- 
néral en chef sous les ordres immédiats de 
Bonaparte , porte < dans la Relation qu'il a 
donnée de cette mémorable bataille (Parts, 
an XIV = I805«, in-S* et in-4«) les pertes 
des Autrichiens à 4,5C0 morU, 8,000 bleuet 
et 7,000 prisonniers ; toutefois il se peut 
que cette supputation soit exagérée : les 
Français, suivant lui, n'eurent que 1,100 
hommes tués , 3,600 blessés et 90U prison^ 
Viers. Quoi qu'il en soit , la journée de Ma- 
rengo eut pour résultat de replacer l'itslie 
au pouvoir de la république française, et de 
relever sa fortune militaire , non moins eoD- 
promise alors que la sécurité intérienre de 
rÉtaf. Chefs et soldats eurent uneégsicpart 
à la gloire de cette journée ; mais parai ceox 
des premiers qui y contribuèrent arec le 
plus d'éclat on doit distinguer Desaix, dont 
le. trépas mêla des cjprèa aux palmes dn 
triomphe; Cham peaux, dont la mort fat 
immédiatement vengée par son intrépide 
cavalerie; Lannes , Murât, Victor, Car- 
danne , Chambarihae , Garrat - Saint -Cjr, 
Bessières, Boude! , Kellermann, Kirsalt. 
Watrin , etc., çte. Outre l'ouvrage do géac- 
rai Berthier , on peut consulter l'eicdlent 
Précis des ét^énements militaires , du général 
Math. Dumas, le tom. 13 des f^ieteirnH 
Conquêtes^ etc., etc. 

* MARES (Des). Foyez CsA«p*tsii<l 
DiSMAaxs. 

* MARESCALCO. Foxez Bvoscoasiouo. 
"^ MARESIUS. f'oxez Ois«4mrrs. 

. * MARET (HcouBs), médecin, «s « 
Dyon en 1726 , acquit de bonne heure de la 
réputation dana son art, s'appliqua sfcc 
succès à la chimie , donna une^ impubisB 
nouvelle à TAcadémie de sa patrie, et laoa- 
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rut vicUmo de son déTouement en urêtant 
les ravages d'une fièrre pestilentielle qui 
s'était manifestée dans un village près de 
Graj fsn PrancbeComté en 1785 II était 
médecin des états de Bourgogne pour les 
épidémies, censeur roj al , correspondant de 
TAcadémie de» sciences, membre de plu- 
sieurs autres académies nationales et étran- 
gères, et secrétaire perpétuel de celle de 
Dijon, dont il a publié Tbistoine eu téta du 
Recu€U de cette société savante. On a encore 
de lui un grand nombre de Mémoii^eâ , Dis- 
êei-taUons et ObsertHitions sur des nuitières 
naédicales et pbysiques , des Eloges meadé' 
mtifuês insérés dans le RecutU de TAoadé- 
MÛe de Dijon , dans la Ganeîte de SanU , etc. 
Il a eu part avec Gujton de Morveau et 
Durande à la rédaction des Eléments de 
chimie thiotique et pratiqué ^ Dijon, 1777, 
3 YoJ. in- 12 ; et il a fourni plusieurs articles 
daoa Tancienne Ertcjrclopédie. U avait été 
chargé de la rédaction du dictionnaire de 
pharmacie dans V Encyclopédie méthodique 
de Panckoocke ; mais il n'a pu donner que 
Tartide Jcideméphjrtique. — Jean-Pbilibert 
MA.miT , oncle du précédent , cbirurgien- 
major de Tbôpital-général et pensionnaire 
.de r Académie de Dijon, mort dans celte 
villo en 1705, a laissé des Mémoires et 06- 
emt^^tions insérés dans le Recueil dé la 
même académie. Son Eloge a été publié 
par H. Maret, Dyon, 1781 ,in-8«. 

* MARETS ( Des ). f^ofez DisMAiats et 

ilAUXBBOiS. 

* ftlAR£TT£S ( Dts). Foyez LBsavii. 

* MARGARIT. f^oyez MAmauuiT. 

'^ MARGARITON£, peintre italien, né 
â Areizo en 1212, mort dans cette même 
ville en 1289, tenait le premier rang entre 
lea peintres imitateurs des Grecs du Bas- 
Kospire , avant que la renommée de Cima- 
bué et de Giolte ( vojre% ces noms ) eût 
effacé celle de tous leurs contemporains. On 
conserve encore une Madone et un Christ 
painta à fresque dans l'église de Saint-Fran- 
çois d'Areno, et un saint François dans le 
courent de Sargiano , près de celte ville. Cet 
artiste, comme tous ceux de son temps, 
cultivaitaussi Tarcbi lecture et la sculpture. U 
cOBttruisit dans sa patrie une cathédrale sur 
les dessins de Lapo. Les deux portraits (l'un 
en marbre , l'autre peint à fresque ) de Gré- 
goire X , qui se trouvent sur le mausolée de 
ce pape à Areuo, sont également de Marga* 
ritona , ei passent pour ce cpi*il a produit de 



plus parfait. (Kof#a, pour plus de détails 
sur cet artiste , sa vie dans Vasari.) 

* MARGEUET (N,) voyageur français, 
né dans le 16« siècle , servit d'abord sous les 
drapeaux de Henri IV contre les ligueurs , 
passa ensuite en Transylvanie , en Hongrie , 
en Pologne, entra au service de Borisgo- 
dounof , czar de Moscovie , puis à celui du 
successeur de ce prince ,.Dimitri ou Demetri 
( Grégoire Olrepieff, voyez Tart. des faux 
DaMBTsits , qui lui donna le commandement 
d^une compagnie dans ses gardes : il revint 
en France après 1* mort de ce dernier , fit 
le récit de ses yoyages et aventures à 
Henri IV ; et , sur l'invitotion de ce teonar- 
que , il publia : Etat présent de l'empire de 
Russie et grund duché de Moscovie , auec ce 
qui s'y est passé de plus mémorable depuis 
l'an 1590 jusqu'en 1606, Paris, 1607, in-S»; 
ibid., 16^, in-l2 ; ouvrage eurieux et qui 
a été consulté parplnsieurft bistoriens. 

* MARGGRAFF (Geobge), médecin et 
voyageur allemand, né à Liebstssdt (Alisnie) 
en 1610, passa au service du comte de Nas- 
sau , gouverneur des établissements hol- 
landais dans r Amérique méridionale, visiU 
les contrées voisines des côtes depuis Rio- 
Grande jusqu'au sud deFemambouc dans le 
Brésil , entreprit ensuite un voyage en i«ui- 
née , et mourut dans cette contrée d'Afrique 
en 1014. Une partie des observations qu'il 
avait recueillies ont été publieesparJ.de 
Laet, avec ceUes du médecin Pisou que 
Marggrnff avait accompagné au Brésil, sous 
ce titre : G. Pisonis de iiedicind hrasiliensi 
lib, jy; G. Marggra%fii Historiée rerumna- 
turalinm Brasilia Itb, f^lJl^ Amsterdam , 
1646, in-fol., figures. On trouve de plus 
dans ce volume un autre écrit de Marg- 
grafi*, intitulé : Tractatus tnpogruphicus et 
met* orologicNS Btasiliœ ^ etc. Plumier a 
nommé Marggrayia un arbrisseau grimpant 
des Antilles , dont ou a fait le type d'une 
famille de plantes. — Son frère Christian , 
né à Liçbstaedt , en Misnie ^ fut <^octeur de 
la faculté de médecine à Franeker, en 1659 , 
et occupa à Leyde la chaire de pathologie 
jusqu'à sa mort arrivée en 1687. On a de lui 
deux traités, imprimés d'abord séparément, 
réunis ensuite efpubliés sous ce titre : Opéra 
medica duobus libris comptehensa , etc. , 
Amsterdam, 1715, in-4o. 

* MARGGRAFF ( Ardrb - Si4tstiovD ) , 
dftimiste allemand, né à Berlin en 1709, fut 
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membre de rAoadémîe rojale de cette ville ^ 
directeur de la classe de pbjsique , associé 
de TAcadémie dès sciences de Parts, et 
mounit en 1782. On lui doit des découyertes 
précieuses en chimie, en métallurgie. C'est 
lui qui le premier a extrait la potasse du tar- 
tre et du sel d'oseille , a prouvé qu*on pou- 
vait retirer avec avantage le sucre de la 
betterave , et a trouvé lacide formique. Ses 
nombreux opuscules, presque tous écrits 
en français, et insérés , soit dans les Mémoi» 
ns de l'Académie de Berlin , soit dans les 
Miscellanea berolinensîa , ont été réunis 
par J.G. Lebmann, en 2 vol. in-8o, Berlin , 
1761-67, et traduits en aUemand dans les 
Récréations minérxilogiques , Leipsig , 1768, 
tom. !«'. 

• MARGON (GfjiLLÀUMB PLANTA VIT 
DE LA PAUSE , abbé db ) , littérateur mé- 
diocre , né en ^Languedoc , près de Béziers, 
vers la fîn du 17* siècle, vint de bonne 
heure à Paris, et s'y fit connaître par quel- 
ques écrits satiriques qui annonçaient moins 
de talent que de méchanceté. Les propos 
indécents qu'il se permettait contre les per- 
sonnes les plus respectables le firent exiler 
aux lies de Lérins ou de Sainte-Marguerite, 
puis enfermer au château d'If d'où il ne sor- 
tit que pour entrer dans un couvent de ber- 
nardins. Il ne se conduisit pas mieux dans 
cette retraite que dans le monde , et il mou- 
rut en 1760, détesté de tous ceux qui Ta- 
vaient connu. Les écrits qu'il a publiés sont 
lombes dans un juste oubli. Nous citerons 
seulement : le Jansénisme démasqué , Paris , 
1715 , in-12 ; Lettres de Fitz-Moritz sur les 
affaires du temps, Roterdam, 1718, in-12; 
Mémoire du duc de yUlars, la Haje , 1734, 
3 vol. in-12; Mémoires du maréchal de Ber- 
wick, Londres (Paris), 1737, 2 vol. in-12; 
Mémoires de TourvUle^ 1742, 3 vol. in-12- 
Il avait aussi publié quelques brevets de la 
calotte, recueillis dans les Mémoires pour 
servir à V Histoire de la Calotu, Moropolis 
(Paris), 1739, 4 vol. in- 16. 

* MARGOTTI (Lâvfiahc), cardinal, né 
vers le milieu du i6« siècle , k Parme , fut 

, secrétaire des papes Clément XI et Paul V, 
et jouit k nn haut degré de leur confiance. 
On cite de lui : Lettere scripte per lo pià ne' 
tempi di papa Paolo V à nome del carti. 
Borghese^inA^, Rome y 1627; Venise, 1633; 
et Bologne, 1697. 

• MARGUENAT. Fo^et Lambest. 

* MARGUERIN. F'ojrez Biovb. 



* MARGUBRIT ( Jbav), cardinal esp^ 
gnol f mort à Rome en 1 484 , fut soccesiire- 
ment évèque d'Elne, puis de Girone, et 
ensuite de Patti en Sicile, reçut la pourpre 
de Sixte IV en 1483, et fut nommé ^nce- 
lierd'Arragon pour avoir apaisé les troubles 
qui agitèrent la Catalogne sous le règne de 
Jean I*'. On a de lui une histoire d'Espa- 
gne , depuis Farrivée d'Hercule dans la pé- 
ninside jusqa*àla naissance de Jésus-Christ, 
imprimée à Grenade en 1545 , sous le titre 
de Paralipomenon Hispaniœ, ei insérée 
par le Père André Schott dans le premier 
volume ( pag. 7-120) de VHispania illus- 
trata, Francfort, 1603, in-fol. L'auteur f 
est nommé par erreur Margarin, — IfABcmr 
BIT (Pierre) , voyageur espagnol, s'embar- 
qua pour les Indes, en 1492, sur la flotte 
commandée par Christophe Colomb, avec 
lequel il eut quelques différends qui l'obli- 
gèrent à s'en séparer. Quelques autairs, 
notamment Blasius , ont prétendu qu'il dé- 
couvrit Ttle Marguerite, et lui donna son 
nom ; d'autres veulent que cette lie ait reçu le 
nom Ae Marguerite à cause des peries qu'on 
trouve sur ses côtes. — Don Joseph de Mab- 
CDBBiT et de BiVBB , marquis d'Aguilar, 
seigneur de Castel-Empourdan , lieutenant- 
général des armées du roi Louis XIII , mort 
en 1685, rendit d'assez grands iervieei 
à la France contre l'Espagne, sa patrie, 
dont il s'était séparé lors du soulèvement de 
la Catalogne et de la guerre civile de 1640, 
qui en fut la suite. Il enleva la vallée d'A- 
ran aux Espagnols , leur prit Castel-Léoo 
en 1646, soutint un siège de quinte mois 
dans Barcelone , et cinq on six ioors avant 
la capitulation , se sauva dans un frêle es- 
quif au travers de l'armée navale des enne- 
mis en 1654. Il perdit en Espagne tous sa 
biens , qui étaient considérables , et fut seol 
excepté d'une amnistie accordée à ceux qoi 
avaient trahi leur pays. 

* MARGUERITE , reine de France , fille 
ainée de Raimond Bérenger III , comte de 
Provence fut mariée en 1234 à Louis IX, 
dont elle fit le bonheur par ses vertus, ci 
qui de son côté lui témoigna toujours la pbf 
vive tendresse , malgré les efforts constants 
et quelquefois barbares de la reine Blancbe 
pour séparer ces deux époux et empêcher 
sa bru de prendre de l'ascendant aor le rot- 
Marguerite ayant accompagné aon épon 
dans PEgypte, se trouva assiégée dans Oa* 
miette par les Sarasias ; elle était enoeinlt ei 
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tt'aratt plus d^espoir d'être secoiirue;c*est alors 
qu'elle pria un vieux chevalier de lui couper la 
tète si la ville était prise, et que celui-ci lui 
répondit : J'jr avais déjà pensé. Elle sortit 
cependant de Damiette avant la reddition de 
cette place , et quand la mort de Blanche 
rappela Louis dans ses états, elle ^r revint 
avec lui, et, sans prendre part au gouver- 
nement, lui donna souvent dVtiles conseils. 
Lu France lui doit d'avoir empêché le saint 
,et grand roi de renoncer au trône. Après la 
mort de son époux , elle vécut, dans la re- 
traite et multiplia les fondations pieuses. 
£Ue mourut en 1295 à Paris, dans le cou- 
vent des religieuses de Sainte-Gaire, qu'elle 
«▼ait fondé. Elle avait donné onze enfants k 
Louis IX. 

* MARGUERITE, 611e de Jacques W, 
roi d'Ecosse, et première femme du dau- 
phin de France , depuis Louis XI , fut fian- 
cée en 1428 à ce prince, à peine âgé de cinq 
aaa, et lorsque elle-même n*en avait que 
trois. Au bout de huit années le mariage 
fat conclu k Tours , malgré les Anglais, qui 
après avoir voulu vainement s'opposer ù 
cette détermination du roi Jacques , essayè- 
rent d'enlever la jeune princesse. Elle put 
regretter de n'avoir pas été enlevée, car 
^e n'obtint de son époux ni égards , ni af-. 
£ection, et mourut k Ch&lonsen 1444, du 
chagrin profond que lui causèrent d'infâmes 
calomnies. Ses dernières paroles furent : Fi 
de la vit, qu'on ne m'en parle pius. Cette 
princesse réunissait à une rare beauté un 
esprit trèsrCuUivé et le goût ou plutôt la 
passion des lettres. ( f^ojrez Alain Chartier.) 

♦ MARGUERITE DE VALOIS, dont le 
vrai nom était Marguerite d'Angoulème, 
fille de Charles d'Orléans, duc d'Angou- 
lème , et sœur du roi François I*', née à An- 
goolême en 1492, morte au château d'Odos 
dans le pays de Tarbes, en 1549, fut la 
princesse la plus accomplie de son siècle , et 
romement de la cour de France par sa 
beauté, sa douceur, son esprit éclairé et 
l'élégance exquise de ses manières. Fran- 
çois l«r la chérissait tendrement et l'appelait 
sa Mifçnonne et la Marguerite des Margueri- 
tes. 11 lui confia même [Plusieurs négocia- 
tions importantes. Elle avait aussi pour lui 
la plus tendre afiection et sut la lui prouver 
pendant sa captivité , en se rendant à Ma- 
drid pour lui prodiguer des soins et des 
consolations, et traiter de sa rançon avec l'as- 
tucieux Charles-Quint. Veuve depuis 1625 
de Charles IV , duc d'Alençon, premier 



prince du sang, qu*elle avait épousé en 
1509, elle se maria en 152> à Henri d'Aï- 
bret , roi de Navarre , dont elle eut un fils 
mort en bhs âge , et Jeanne d'Albret , qui 
fut la mère de Henri IV. Elle fit beaucoup de 
bien à la Navarre; mais la protection qu'elle 
accorda aux novateurs donna lieu d'élever 
des doutes sur ses opinions religieuses ; le 
peuple murmura , la Sorbonne la déclara 
hérétique , et les professeurs du collège de 
Navarre à Paris eurent l'audace de l'exposer 
sur leur théâtre à la risée publique. Elle 
était pourtant bonne catholique, et la pos- 
térité doit lui savoir gré d'uue modération 
qui commençait dès lors ^ devenir bien 
rare. Gaillard est celui de tous les historiens 
qui nous semble avoir fait le portrait le plus 
fidèle de cette princesse (voyez son Histoire 
de François /''). C'est k tort qu'on a soup- 
çonné ses mœurs de ne pas être très-pures , 
parce que Ton trouve dans 'ses ConUs, le 
plus connu de ses écrits, une liberté qui 
approche trop souvent de la licence. Il faut 
se souvenir que c'était-là le bon ton de la 
cour et le langage des honnêtes gens , et que 
son st^le est encore plus décent que celui 
de quelques sermons du temps. On a de 
cette femme aimable et spirituelle : l'Hep' 
iaméron ou les Nouvelles de la reine de Na. 
varre, 1558, la Haye (Chartres), 1733, 

2 vol. pcUtin-12; Berne, de 1780 à 1781, 

3 vol. in-8o,.avec les belles estampes de 
Chodowiecki ; le Miroir de Vame pécheresse^ 
recueil de poésies médiocres ^ Alençon , 
1533, in-8«; Paris, même année , même for- 
mat; les Marguerites de la Marguerite des 
princesses , poésies recueillies par l'un de 
ses valets de cliambre , Sylvius de la Haïe ,' 
Lyon, 1547, in-<«>jParU, 1554, in-8«. Ou 
conserve parmi les manuscrits de la Biblio- 
thèque du roi, 3 vol. in -fol. de ses lettres. 
L'Histoire de Marguerite de Falois (par 
Mii« de la Force ) , Amsterdam , 1696, 
2 voL in-l2, Paris, 1719, 4 vol. in-12, 
est plutôt uu roman qu'une œuvre histo- 
rique. 

* MARGUERITE DE FRANCE, reine 
de Navarre , fille de Henri II , née en 1552 , 
morte a Paris en 1615, avait épousé en 
.1572 le prince de Béarn ^depuis Henri IV, 
qu'elle n'aimait point et dont elle n^obtint 
jamais une bien vive afiection. Ce fut au mi- 
lieu des fêtes de ce mariage , dicté par une 
politique perfide, que le massacre de la 
Saint- fiarihélemi fut résolu, Marguerite 
nous apprend elle-même dans ses Mémoires 
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qu*eU« faillit être une des victimci de cette 
nuit futaie. Lorsque le roi de Navarre par* 
vint à s'écbcipper de la cour , il était dèjh si 
mal avec son épouse, qu*il partit sans la 
voir ; mais elle alla le rejoindre , non sans 
avoir éprouvé de grandes difficultés de la 
part du son frère Henri Ili et de Catherine 
de Médicis. Elle fut reçue en triomphe d^ns 
le Béarn , et vécut en assez honne intelli- 
gence avec son époux pendant cinq ans. Un 
secrétaire du roi brouilla tout par son into- 
lérance envers de pauvres pajsans qui ve- 
naient assister aux cérémouies du culte ca- 
tholique dans la chapelle de la reine. Celle-ci 
in.liguée se retira à la cour de France oà sa 
conduite ne fut pas, à beaucoup prés, 
exempte de reproches. Perdue de réputation 
et criblée de dettes , elle accéda au désir de 
son mari, devenu roi de France, lorsqu'il 
voulut faire casser leur mariage , mais ce fut 
pour avoir une pension et payer ses créan- 
ciers. Retirée en Auvergne, elle fut ramenée 
à Paris en 16U5 par le besoin d'agitation, et 
désespéra encore le bon Henri par ses dé- 
sordres et ses folles dépenses : Page n'avait 
point mûri sa tête. On doit admirer toute- 
fois qu'elle ait sut allier à cette extrême dis- 
sipation le goût des éludes sérieuses. Elle a 
laissé des poésies très -agréables pour le 
temps et des Mémoires très-curieux qui ont 
été publiés par Mauléon de Granier, Paris 
(Hollande), 1658 et 1661 , in-i2. Godefroy 
eu a donné aussi une édition , Liège , 17(3 , 
in-8«. M^gez,* chanoine régulier, a écrit 
rhistoirede celte princesse , 1777, in-8». 

• MARGUERITE D'ANJOU, reine d'An- 
gleterre , fille de René , dit le Bon , roi titu- 
laire de Sicile, née en 1423^ morte en France 
en 1482, avait épousé en (443 Henri VI qui 
régnait en Angleterre sous l'impérieuse tu- 
telle du duc de Glocester sou oncle. Elle 
devait ce mariage brillant à un parti redou- 
table qui c*8pérait trouver en elle un appui 
contre le duc , et elle s'empressa de répon- 
dre à cette confiance , en se mettant à la tête 
du complot tramé par le comte de Suffolk , 
le cardinal de Winchester et l'archevêque 
d'York. Bientôt Toncle du roi , naguère si 
puissant, fut jeté dans une prison où le len- 
demain il fut trouvé mort. Ce meurtre excita 
la compassion et la colère du peuple. Quel- 
que temps après l'on sut que le Maine était 
rendu à la France ( c*était-lh uue des condi- 
tions secrètes du mariage de Marguerite), 
et Ion vit Charles VII reconquérir la Nor- 
mandie et la Guïenne. Le mécontentement 



devint alors général et tei'rible : un préleif' 
dant à la couronne parut ] c^étâit Richard , 
duc d^York ^ qui venait réclamer les droits, 
de sa branche , usurpés par celle de Lan- 
castre. Henri tomba à la même époque dans 
une imbécillité complète , et la reine cmt 
devoir désarmer Richard en le faisant dé« 
clarer protecteur du rojanme. Mais de noa* 
▼eaux sujets de mécontentement portèrent 
ce prince à reprendre les armes. Les icoi 
partis se rencontrèrent à Sainte Alban's dans 
rHertfordshire en I4S5, et là fut versé le 
premier sang dans cette longue étemelle 
guerre de la rose blanche et de la rose 
rouge. Richard , maître par le sort du com- 
bat de la personne de Henri, se contents 
néanmoins de son premier titre de protec- 
teur ; mais il s'assura Tassistauce du comte 
de Warwick , le Faiseur de rois , qui livrs 
bataille à la reine à Northampton , en 1460, 
la défit complètement et s'empara encore 
une fuis de l'imbécile monarque. Bientôt 
Marguerite, plus heureuse, remporta près 
de Wackefield une victoire qui coûta la vie 
au protecteur. Mais son fils , deux mois 
après, se fit proclamer, roi sous le nom 
d'Edouard IV, et soutena encore psr le 
comte de Warwick , força la reine de cher 
cher un asile en France. Elle n'obtint de 
Louis XI qu'un faible secours , reparut dsai 
Tarèoe des combats , malgré tous les obstS' 
clés , et vaincue de nouveau à Hexham, dan» 
le Northumberland , en 1463, retoumtea 
France à travers mille dangers. Au bout de «x 
ans elle put espérer un moment de ressaisir U 
couronne. Le comte de Warwick , cédant s» 
ressentiment d'un outrage , offre son épêc i 
Marguerite , oblige Edouard à s'enfuir es 
Hollande , et bientôt apprenant qu il repsrsU 
en Angleterre, vole o sa rencontre et troure 
la mort dans la plaine de Bamet en 1471. 
Marguerite débarquait le même jour à Wey- 
month avec le prince de Galles, son fils 
âgé de dix* huit ans. Un moment ébranlée flt 
presque découragée , elle se décida poB^ 
tant il déployer encore une fois l'étendard de 
Lancastre, fut battue k Tewksbury en 1471 j 
et tomba au pouvoir de son ennemi. U 
trùne fut perdu pour elle ii jamais | éiett 
couvra la liberté par le traité d'Amiew 
(1475), après avoir vu massacrer son Ûis et 
son époux, et vint passer le reste de «es 
jours en France. Cette héroïne, digne d'un 
meilleur sort , avait soutenu dans dootc b* 
tailles rangées les droits de sa msisoo- 
L'abbé Prévost à écrit une Histoire dt M^ 
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gu€rit0 cTJnjou , remplie d'erreun , de dir 
gret&ioos superflues et de discours supposés ; 
i?Ue doit être rangée dans la classe des ro* 
mans historiques. On a représenté en 1826 
à rOdéou un drame lyrique en trois actes 
intitulé Marguentû d'Anjou , traduit de 
ritalien par M, T. Sauvage. 

* MARGU£RIT£ D AlflRCCHE , prin- 
cesse célèbre par %e» malbeurs et par la fer- 
meté de son caractère « ainsi que par Tin- 
fluence qu'elle a exercée sur les événements 
politiques de son temps , née à Gand , en 
M80, de l'empereur Maximilien l'r et de 
Marie « héritière de Bourgogne , morte à 
Bruxelles en (530, fut d'abord Hancée, en 
1483 , au dauphin (Charles VII) , qui la ren- 
voya à son père en 1491 , lorsqu il obtint la 
main d'Anne de Bretagne. Elle épousa suc* 
cessiveraent en 1497, Tinfant d'Espagne, 
fils de Ferdinand et d'Isabelle , et , en 1501, 
Phillibertle-Beau, duc de Savoie, qu elle eut 
encore la douleur de perdre, après quatre ans 
de l'union la plus heureuse. Veuve pour la 
seconde fois à l'âge de 24 ans , elle résolut 
de ne pas former de nouveaux liens, Maxi- 
milien reconnu en 1506 tuteur du jeune 
Charles-Quint, son petit fili, nomma Mar- 
guerite gouvernante des Pays-Bas ,'et lui 
abandonna la jouissance du comté de Bour- 
gogne et du Charolais. Elle assiita en qua- 
lité de plénipotentiaire aux conférences de 
Cambrai et conclut le traité de 1508 avec le 
cardinal d'Amboise, ce qui ne remp<^:ha 
pas de susciter sourdement des ennemis k 
Louis XII , puis à François I<r. Ce fut elle 
qui détermina le roi d'Angleterre h entrer , 
en 1515 , dans une nouvelle ligue contre la 
France, et qui conclut, en 1529, avec la 
doehesse d'Angoulême (Louise de Savoie) , 
le traité qui fut si avantageux à lAutriche. 
Ce fut le dernier acte important de sa vie. 
Li^on doit dire que sous son administration 
J agriculture et les arts firent des progrès re- 
marquables dans les Pays-Bas. Elle aima les 
lettres et protégea les savants. La Bibliothè- 
que du roi possède un recueil manuscrit 
de »^ Chansons ; et Ton trouve plusieurs 
<le ses lettres dans le HecurU des UtU-ês 
iU Louis XII. (^oj-ez pour pips de détails la 
Mémoii'e historique sur In Bibliothèque de 
Bruxelles , par La SemaSantander ( 1809 , 
in8«»), et la Couronne margaritique , par 
Jean Lcmaire de Belges.) 

• MARGUERITE, reine de Norwêge, de 
Danemarck et de Suède, surnommée la 
Sêmiramis du Nord, fille de Valdemar lïl , 



roi de Oanemarck , née à Copenhague en 
1353, montra dès son enfance une force 
d'esprit et de caractère qui fit dire h sou 
père que la nature s'était trompée en la 
faisant naître femme. Elle épousa en 1363 , 
non sans de grandes difEculLés, Haquin , roi 
de Norwége, qui venait d'être couronné 
aussi roi de Suède. Mais les Suédois . mé- 
contents de ce mariage, déposèrent Haquin^ 
élurent il sa place Albert de Mecklenbourg, 
et bientôt éclata entre le nouveau roi et le 
monarque dépossédé une guerre qui fut ter- 
minée en \Z1Q (voyez Haquiit VII et Ma- 
gmus-Smik ). Quatre ans après , Valdemar , 
étant mort, Marguerite, malgré tous les 
obstacles, fit proclamer Olaiirs son fils, roi 
de Danemarck en 1376, et se fit donner la 
régence du royaume. A la mort de son 
époux, en 1380, elle se fit donner également 
la régence de Norwége, et dès lors sans 
doute elle jeta ses vues sur la Suède , qu'Al- 
bert était incapable de gouverner. Attaquée 
par ce prince en Scanie , elle le défit , dé- 
daigna de le poursuivre, et remettant sa 
vengeance à un autre temp.^, elle s'occupa 
de rentrer dans la possession de la Scanie 
engagée par son père aux villes anséatiques 
pour quinze ans , et de détacher entière- 
ment ces villes de la Suède , en favorisant 
leur commerce. Elle put songer alors à 
raccomplisscmeiit de ses grands projets. 
Son fils Olaiis étaut mort en 1387 , elle eut 
d'abord à punir un aventurier qui , sous le 
nom du prince défunt , cherchait à opérer 
une révolution. Bientôt après, elle se fit 
déférer la couronne de Danemarck. puis 
celle de Norwége ; seulement, pour obtenir 
celle-ci, elle se crut obligée d^associer à son 
nom celui d*un roi , et de régler la succes- 
sion. Elle choisit en 1389. un prince âgé de 
cinq ans , son petit-neveu Eric , fils de Vra- 
tislas, duc de Poméranie. Cependant les 
Suédois , mécontents de leur roi , consenti- 
rent à la reconnaître pour reine, a condi- 
tion qu'elle maintiendrait les privilèges du 
royaume et le défendrait contre les préten- 
tions d'Albert. Elle remporta une victoire 
éclatante sur ce compétiteur près de Fal- 
kœping en Vestrogothie , et , pour achever 
sa ruine « conclut un traité av^c Jean , duc 
de Mecklenbourg, qui soutenait le parti du 
roi, son neveu. Marguerite, maîtresse dé- 
sormais des trois royaumes du Nord , après 
avoir fait élire son pupille , en 1 396 . roi de 
Danemarck et de Suède , sans fixer toute- 
fois répoque précise où elle se démettrait 
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de la régence, songea à réunir pour toujours 
par un acte solennel les peuples qui lui 
obéissaient, et en 1397 parut Tacte d^nnion, 
le célèbre traité de Calmar , daté du jour 
de Sainte-Marguerite. Elle venait de fonder 
une monarchie dont la grandeur et la puis- 
sance rappelaient aux peuples Tempire de 
Charlemagne ; mais il fallait une autre 
main que celle d'Eric pour soutenir un tel 
édifice. Aussi la reine eut-elle 'plus d^une 
fois à se repentir de son choix indigne. 
Tandis qu'elle rétablissait la confiance et la 
paix dans le peuple, qu'elle favorisait le 
clergé pour Topposer à la noblesse, et qu'elle 
envoyait des missionnaires prêcher le chris- 
tianisme en Laponie , Eric attirait sur les 
armes danoises, dans la guerre confre les 
comtes de Holstein, les premiers revers 
qu'elles eussent encore essu^rés sous le rè- 
gne de Marguerite ; il faisait mourir injuste- 
ment un fidèle ministre, Abraham Braderson, 
et se montrait , en un mot , aussi impatient 
qu'incapable de régner. Marguerite, après 
avoir ramené les esprits aliénés par le jeune 
prince , et conclu une convention avec les 
comtes de Holstein, se disposait h retourner 
en Danemarck, quand elle mourut en 1412, 
dans le port de Flensbourg , à bord d'un 
vaisseau. On voit son tombeau dans la ca- 
thédrale de Hoskild. Holberg dans son His^ 
toire des femmes célèbres^ a donné une 
biographie succincte de Marguerite; et il 
ajoute qu'il ne connaît qu'un poème d'Eras- 
mus Laetus , intitulé Mar^aritica , où Ton 
trouve quelques détails sur la vie de cette 
princesse. 

* MARGUERITE DE SAVOIE, ^o^ez 
Jbah IV de Portugal. 

* MARGUERITE , comtesse de Riche- 
mont et Derby , fille de Jean de Beaufort , 

, duc de Sommerset , et mère de Henri VU , 
roi d'Angleterre , née en 1441 , morte 
en 1509 , eut trois époux , le duc de 
Sufi'olk , Edmond Tudor et le grand conné- 
table lord Stanley. Placée sous la surveil- 
lance et la responsabilité de ce dernier par 
Richard III , lorsqu'il découvrit la conspira- 
tion du duc de Buckingham , dans laquelle 
était entrée la comtesse pour donner le 
trône à son fils, depuis Henri Vil, elle 
sut gagner son époux et en faire Tinstru- 
ment le plus puissant de la fortune du jeune 
prince. Marguerite fonda plusieurs collèges, 
favorisa les sciences et les lettres et publia 
elle-même quelques ouvrages dont voici les 
titres : une Traduction du tfuaitifine iivrt 



de t Imitation de Jésuê-Christ, par Gerson ; 
on JRègiementde costumes êtd'étûpiettepoar 
les dames de la cour. (yoye% Walpole, Royal 
/iuthors. Il , 156, et Nichob , Anecdotes of 
Rowxer, V, 112.) 

* MARGUERITTES (JiÀwAHTonrxTEIS^ 
SIER , baron nx ) , littérateur médiocre, né 
à Nhnes en 1744 , fut député de la noblesse 
de sa province aux états-généraux de 1789, 
d'où il s'attacha constamment aux vieox pnn- 
cipes de la monarchie et protesta contre toute 
innovation. Il fut condamné à mort en 1791, 
comme auteur ou complice des conspirations 
du Midi. On a de lui : Discours sur l'avène- 
ment du roi (Louis XVI) à la couronne^ 
Amsterdam , 1775 , iu-8* ; la fl^oùaion ds 
Portugal , tragédie médiocre , dédiée au roi 
de Portugal . 1775, in-8« , etc. 

" M ARGUNIO ( Emxahubl ) , évéque de 
Cérigo , mort dans l'ilc de Candie en 1602, 
à l'âge de quatre vingts ans, établit à Venise 
une imprimerie grecque, d'où sont sortis 
beaucoup d'ouvrages , et publia en grec des 
Iljrmmes anacréontiques estimées, Augs- 
bourg, 1592 et 1601, ih-8«»,'et d'autres 
poésies qui se trouvent dans le Corpus pot- 
tar. grœcor. , Genève , 1606 et 1614 , 2 vol. 
in-folio. 

* MARIA, f^oj^ez Dblla-Mària. 
MARIAGE. ( Droit cii^il ) Peu de mol» 

ont une signification aussi généralement 
^xkt que celui-ci , et personne n'ignore q^'il 
désigne l'union confugaU contractée selon 
les formes établies par lei lois ( I ). 

Cette union légale est le fondement des 
familles , et seule elle peut conférer k ca- 
ractère de légitimité aux enAints qui nais- 
sent après le mariage , on qui , nés aupara- 
vant de personnes aptes à s'unir légalemeot, 
recouvrent, par le mariage subséquent de 
de leurs père et mère, le titre à'^enfants légi- 
times. 

Nulle autre voie pour atteindre ce M 
n'est ouverte ni reconnue par notre légids- 
tion actuelle , qui n'a pas même conserré It 
légitimation par lettres du prince , laquelle 
avait survécu à divers autres modes du droit 
^romain, et était encore admise en France 
avant la révolution. 

Ainsi , hors de l'union conjugale consacrée 
par les formes et la publicité légales, il ve 
peut naître que des enfants naturels, vul- 

(1) Les lois romaiiMs qualifitleot c«Ue jniomfl^ 
nmptittt et le» enfants qui en proTe»«l«n* t"^ 
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fànmatt appelés hâurds (1) : là qualité 
d'enâmt légitime est inséparable de Tacte 
qui coQstitue le lien conjugal des père et 
mère , et l'état des enfants assuré par cet 
«cte est le but principal que le législateur 
semble s'être proposé eu instituant le ma- 
riage. 

Toutefois cette institution n'a pas été par- 
lOQt et en tout temps comprise ou réglée de 
la même manière. 

Admise cbez tous les peuples qui sont plus 
OQ aïoins civilisés , Tinstitution du mariage 
s dâ prendre chezcbacun d'eux un caractère 
analogue k Tordre politique , à la morale et 
^ la religion de ces peuples. 

L'union d'un mari avec plusieurs épouses 
est UgaU dans les pays qui admettent la po- 
lygamie; là aussi peuveht se voir divers or- 
àm d'épouses , et , parmi elles ou à côté 
d'elles, des concubines avouées par la loi et 
infestiês de certains droits spéciaux. La 
Turquie est aujourd'hui le seul État euro- 
pren, ou plus exactement mi-européen , où 
il oiste de telles lob. 

Mais il ne faudrait pas remonter au delà 
da neuvième siède de notre ère pour aper- 
eeroir en divers États d'Europe déjà chré* 
tiens à etttt époque, et même en France , 
ne sorte de concubinage qui , sans conférer 
à la concubine tous les droits de ^a pure 
épouse , transmettaient aux enfants les 
mimes droits que s'ils eussent été légitimes. 
Quelques vestiges, ou plutôt quelques 
remplacements de ces anciens usages , se 
retrouvent encore aujourd'hui dans plusieurs 
contrées d'Allemagne , où s'est introduit un 
nutage appelé de la main gauche , en fa- 
veur des hommes puissants qui veulent sa- 
tisCiire leurs afTections sans déroger à la 
tanité de leur rang (2). Ainsi , par conces- 
sion faite aux préjugés de certaines classes , 
il est des pajs chrétiens qui admettent , dans 
le mariage même , une distinction fejetée par 
les autres. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'examen 
d*asages qae le temps ou les lieux rendent 
étrangers k la France de nos jours. Si cet 
examen embrassait tous les points du globe, 
combien aujourd'hui même n'en aperce- 
▼rions-nous pas où le but de l'institution 

(1) Yoym , «n ce qui regarde lei enfants natu* 
fv^ > et qiki a été dit»dans cet ouTrage, au tnot Bd» 
tari». 

(2) Voyea noUmment le Code prussien , II* par- 
liv , tHre I» , McUoB 9. 

Tnme 15. 



est méconnu ou souillé par les pratiques las 
plus barbares (3) . 

Bornons-nous donc à voir le mariage tel 
que depuis long-temps nos propres mœurs 
l'ont admis ou modifié , en circonscrivant le 
lien conjugal entre Un seul homme et une 
seule femme , sans autre terme que la mort 
de rùn des deux époux. 

Cette doctrine était déjà bien ancienne 
quand Montaigùe assimilait le mariage à un 
marché qui n*4t que l'entrée libre, sa durée 
estant contraincte et forcée (4). 

Dans un style non moins ingénu et quel 
quefois aussi piquant , un autre auteur du 
même temps disait : Le mariage n'est point 
chose indîférente ou médiocre , c'est du tout 
un grand bien ou un grand mal^ un grand 
repos ou un grand trouble , un paradis ou un 
enfer; c'est une très-douce et plaisante vie , 
s'il est bienfait^ un rude et dangereux 
marché , et une bien épineuse et poisante liai- 
son, s'il est mal rencontré; c'est une con^ 
uention où se vérifie bien à poinct ce que 
fon dit : Homo homini Deus aut lupus (5). 

Cette grave alternative est en effet le ta- 
bleau du mariage vu dans Vordre moral ^ 
mais c'est dans l'ort/r^/^^ que nous devons 
maintenant examiner cette institution ; car, 
si les conseils de la philosophie indiquent le 
besoin d'un choix sage et éclairé, c'est à la 
loi seule qu'il appartient de régler le carac- 
tère et les effets de ce choix , quand il a été 
fait et consacré selon les formes requises. 

Parmi les caractères constitutifs tlu ma- 
riage, se préseute d'abord celui qui le cir- 
conscrit de telle- sorte , que nul homme ne 
puisse avoir en même temps plusieurs 
épouses , ni aucune femme plusieurs maris ; 
cette régie fondamentale et absolue était 
seule propre k honorer le mariage , en lui 
donnant une consistance inconciliable avec 
tout partage ; l'Europe presque toute entière 
n'admet point d'autre mariage. 

C'est aussi, dans cçlte Europe, un prin- 
cipe reconnu que le mariage n'est point de 
sa nature un contrat temporaire, qu'on ne 



(3) Gomvie en CWoe , au Tonquin et dau TSle 
FormoM , où rinslllutioa -du maritge «crall si d*- 
grad^, qu'il serait permis et quelquefoU commiodé 
d'eo détruire les fruiU » si Ton peut ea croire cer- 
ttines relations citées par Montesquieu , Espnt des 
lois, IWre XXm , clieptu^ 16. 

(4) Essais de Montaigne» lirre I, chep. 27. 

(5) De la Sagesse , par Cluirron , livre I , cha- 
piue 42. 

32 
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peut par aacone ttipulatioii , lai assigner tel 
ou tel nombre d*années poar terme , et qaHl 
ne peut se foimer ni être admis que dans des 
mes de perpétuité: mais d'accord sur le 
principe , on n*en a point partout tiré les 
mêmes conséquences , et TEurope est au- 
jourd'hui divisée en deux parties , dont Tune 
admet le divorce ou la dissolution du con- 
trat pour des cas graves , tandis que l'autre 
partie , même en séparant les époux, re- 
garde le nœud conjugal comme encore sub- 
sistant. 

La législation française a beaucoup varié 
sur ce point depuis moins de quarante ans. 
^ C'était la règle de V indissolubilité absolue 
qui j était sai?ie avant la ^révolu^on : une 
loi du 20 septembre 1792 abrogea cette Higle, 
et introduisit en France la faculté du divorce^ 
mais avec une telle latitude qu'en 1803 le 
code civil dut modifier la loi de 1792 et ren- 
fermer le divorce danff des limites beaucoup 
plus étroites. 

Sans doute on croyait avoir par là concilié 
tous les intérêts de la société, lorsqu'une 
troisième loi (celle du 8 mai 1816) supprima 
totaleinent le divorce , en ne laissant , pour 
y suppléer , que la séparation de corps que 
le code civil «vait admise aussi , mais seule- 
ment en second ordre , et pour les époux 
que des scrupules religieux porteraient à 
s'en contenter. 

Dans le dernier état de la législation , et 
sans revenir sur ce qui a été observé ail- 
leurs (1) touchant cette loi du 8 mjfi 1816, 
il ne reste qu'à parcourir , autant que le per- 
mettent les limites de cet écrit , les points 
capitaux de l'organisation donnée au ma- 
riage , points qui , en partie puisés dans les 
anciennes maximes on pratiques du droit , 
en partie dictés par le nouvel état social , se 
trouvent rassemblés de la manière la plus 
complète dans le code civil devenu ainsi , ou 
k peu près , notre seul guide dans la suite de 
cette notice. 

Quand ce code civil fut composé, une 
grande innovation s'était déjà opérée dans 
'la célébration du mariage. Durant plusieurs 
siècles , les prêtres de la religion catholique 
avaient été considérés comme les minbtres 
nécessaires du marine ; mais un tel état de 
choses dut changer quand la liberté des 
cultes fut proclamée , et que les principes 
de l'association civile furent attentivement 
scrutés et fixés. 

(l)yoje« U mot Diforee. 



Une loi du 20 septembre 1792 avait donc 
rendu à l'autorité laïque la tenue des actes 
de l'état civil ^ parmi lesquels se troavait 
essentiellement la célébration desniariaget; 
et dès ce moment le catholique, le pro- 
testant , le juif n'avaient pu receveur que de 
cette autorité la qualité d'époux et le carac- 
tère qu'imprime le mariage, sauf àchacan 
d'eux à faire ensuite , s'il le jugeait à propos, 
bénir on consacrer son union selon les rito 
de sa religion respective. Cette innovation, 
quoique fort déplaisante aux partisans des 
vieux abus , était trop conforme à la raison 
pour n'être pas maintenue dans le code (2). 

Les dispositions que la même loi de 1792 
contenait sur la capacité des contractants , 
sur les publications préalables , sur les op- 
positions, et enfin sur les formes intrinsèques 
du mariage (3), toutes encore utiles à con- 
sulter pour les époques qu'elles régissent « 
ont été postérieurement refondues dans le 
code civil ou modifiées par lui. 

Mais ce code, pour embrasser complètement 
la matière, ne devait pas seulement poser les 
règles constitutives du lien conjugal (4) , 
il avait aussi à régler, quant aux biens, les 
droits respectifs des époux (5) : ces deux par 
ties , distinctement classées dans le code , le 
seront aussi dans l'aperçu qu'on se propose 
d'en donner en cette notice qui pourra , par 
cette diivsion , acquérir plus de clarté. 

Première partie , relative à la formtMii 
et aux ^ets du lien conjugaL 

La faculté de se marier est un droit naturel 
et civil qui appartient à tous les membres de 
la sociétî^ , sans que la loi ait à proclamer ce 
droit, ni à s'en occuper autrement que pour 
indiquer les restrictions qu'il peut receruir 
en certains cas. 

Ces restrictions ou empêchements sont de 
plusieurs espèces ; les uns sont absolus , telle 
est l'incapacité de contracter un second ma- 
riage avaat la dissolution du premier (6); 

(2) q^d. civil, article 165. 

(3) Yûjes U loi du 20 teplembre 1792 , iitr« I^- 

(4) Ces règlet sont établies dans le code civil • 
livre I*', des personnes t titre Y, dn mmriage. 

(5) Voyea le Code civil . liv. III , titre V. dn «* 
trat de mariage et des droits respectifs des époux. 

(6) Code civil , arUcle 147. 

Notm, L'empêchement exprimé par cet arCkk 
147 ne saurait porter sur Tépouse du mortci^f*" 
mtiU^ ni snrle mari d*nne femme mu>r€ê cMhmett^ 
puisque l'aK. 227 do code civil met la mortti'^ 
au nombre des causes qui dissolvent le marfoge. Os 
dit pourtant que ce point de droit est eootrevsn^* 
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les antjre» aont susceptiblei d*étrtt leréi par 
des dispenses , telle est l'incapaché résul- 
Unte do défatU d'âge (1). 

Les empêchements peurent aussi étre^ 
nénaux, de manière à exclure le mariage 
M^ee toute personne j on n*étre qae spéciaux 
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ont été négligées ou mal remplies, ou , c«^ 
qni est plus grave encore , si le mariage cé- 
lébré recèle en lui-même des vices radicaux 
propres à Tannuler. 

Parmi ces vices, on n^en compte plus 
toutefois (grâces aux progrès de la raison 
et relatifs au mariage entre certaines per- humaine) dont Tinvestigation médico-légale 
sonnes .* dans la première dasie sont un pre- puisse dégénérer en scandale , et alarmer la 
miermariia^isoiid!t««oiii,.et même le </(g^uf pudeur , sans assurer le triomphe de la vé- 
et âge ^ si Ton n*en a pas été relevé \ dans la rite souvent enveloppée dans les dkjrstères de 
seconde classe se placent les prohibitions, la nature. 

pwir cause de parenté , aux degrés exprimés Les seuls vices aujourd'hui capables d*opé- 
par la loi (2). rer la nullité d*un mariage sont signalés par 

Une autre espèce ou nature d'empêchement le code civil; il n'est pas permis d'en cher 



exbte envers les fils ou filles qui, bien 
qa'ajrant atteint Tâge propre au mariage, 
•ont dépourvus du consentement de leurs 
père, mère ou antres ascendants , à, défaut 
de père et mère ; mais,cet empêchement n'est 
que temporaire , et se résout en délais ou 
formalités respectueuses dont l'observation 
néanmoins est de rigueur (3) . 

C'est de même ,, quand il n'y a point d*as- 



eher ailleurs , et même dans ce cadre il s'of- 
frait des distinctions essentielles et qui n'ont 
point échappé au législateur. S'agit-il , par 
exemple , d'une infraction telle qu'il en ré- 
sulte ou une bigamie ou un incette , la pour- 
suite en nullité n'est pas seulement accordée 
h. ceux qui ont on intérêt personnel , le mi- 
nistère public est lui-même appelé à agir 
d'office (6). Mais , si la demande en nullité 



eaiidants , un empêchement temporaire pour n'est fondée que sur le défaut d'âge au temps 



de la célébration du mariage , et que posté- 
rieurement r&ge légal était atteint sans au* 
cune réclamation qu'on eût pu faire à temps^. 
ou si le vice allégué ne résulte que de l'ab- 
sence d'un consentement , absence qui de- 
puis ait été couverte par quelque adhésion,, 
même tacite, la demande en nullité sera, 
repoussée par la fin de non-recevoir (7); car 
la faveur est essentiellement pour la légalité 
du mariage , toutes les fois qu'il est possible^, 
de l'admçttre plausiblement. 

Aprèé cet aperçu de quelque» empêche- 
ments dont l'application est presque imper- 
ceptible dans le nombre immense des ma- 
riages qui leur restent étrangers , et en se 
pénétrant de la vraie et satisfaisante idée 
qu'en général l'intérêt même des époux 
veille , pour la stabilité de leur union , h Tac- 
de disMmdre 1« mariags , mds elle o'e rien fait de complissement des formalités introduites 
pins, et les aatm caoïet ou moyens subsistent pour la rendre solennelle et légale, jetons 
daDA leur entier. un coup d'ceil sur les obligations et droits 

(1) Diz^hult ans pour l'homme et quinte ans qyî naissent du mariage légalement con- 
pour la fienune , art. 144 et 145 du code civil. tracté. 



les fils et fiUes mineurs de vingt-un aùs , de 
ne pouvoir se marier avant cet âge , sans le 
consentement d*un conseil de /amille (4). 

Cependant ces limites ne pouvaient être 
poaées par la foi sans quelques mesures pro- 
pres à en assurer l'exécution : de là , l'obli- 
gation de faire précéder le mariage de cer- 
taines publications ; de là , des voies d'op^ 
position ouvertes à ceux qui ont un intérêt 
né et actuel h s'opposer ; de là , enfin , et 
m^ne après la célébration du mariage, l'ac- 
tion en nullité y si les formalités légales (5) 



cm qui n'est gu^re concevable , tant que subsistera la 
diaposf tion d'ailleurs irèi-raisonnale du code : Il n'y 
a , certes , pas à argumenter contre celle de la loi du 
8 mai 1816 ; celte loi , en supprimant le divorce , a 
bien anëanti Tune des causes , ou l'un des moyens 



(2) Parenté et alliances en lignes directes et aux 
degrés de frère et saur (art. 161 et ) 62, code civil). 
I«es degnSs d onc/« et nièce t tante et neveu sont^ 
susceptibles de dispenses (art. 163). 

(3) Toyes les r^les tracées à ce sujet , llv. I", 
lit. Y, chap. 1*' du code, et ce qui a éié dit au mot 
Eif/ant. 

(4) Coda civil, art. 160. 

{S) Toyes les détails concernant cet formalités , 
4a eoda drtl , Ut. 1», tit. Y, cbap. 3. 



Ces obligations , ou du moins les princi- 
pales d'entre elles , sont si connues qu'il est 
presque inutile de les rappeler : telle est 
Tobligation commune aux époux de nourrir 
et élever leurs enfants , et la nature l'ayait 
désignée long-temps avant qii 'elle fiitexpri- 

f 

(6) Code dvil, art. 184. 

(7) Ibid, art, 18$. 
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Mée par la loi (1) : nuis, en proclamant la 
dette des aliments et sa réciprocité sans li- 
mitation d'âge, qiiand le besoin est con- 
stant, il convenait de ne point étendre Tobli- 
gation des pères et mères au delà de cer- 
taines limites. 

Dans quelques contrées , Tenfant avait 
action contre ses père et mène pour un éta- 
blissement par le mariage ou autrement : le 
code abolit et refuse cette action (2) qui , 
toujours irréyérente, devenait souvent in- 
qnisitoriale. 

Après avoir. trace lea obligations corn- 
nranes aux époux envers les enfants , le code 
en exprime qui leur sont propres à Tégard 
Tun de lautre : ainsi la femme est obligée 
dliabiter avec le mari , comme le mari est 
obligé de la recevoir (3) ; ceci était lune des 
premières conséquences du lien conjugal. 

La protection due par le mari à sa femme 
n'était pas moins une suite de leurs positions 
respectives; mais dans le plan d'une législa- 
tion qui tendait à ramener sur le territoire 
français de TUniformité dans les principes , 
il a fallu donner à la protection ou puis- 
sance maritale un caractère plus général 
que celui dont elle avait joui jusqu'alors. 

En effet, si, dans la majeure partie de la 
France « la femme mariée , même non com- 
mniie et sépai^ée de biens , ne pouvait don^ 
ner , aliéner , hypothéqurn* , acquérir à titre 
gratuit ou onéreux , ni procéder devant les 
tribunaux civils , soit en demandant , soit en 
défendant , sans le Consentement ou l'auto- 
risation de son mari , il en était autrement 
dans quelques pays où la femme conservait 
et exerçait , sans le concours de son mari , 
la pleine disponibibté de ses biens parapker- 
n^ux , c'est-à-dire , autres que ceux qui com- 
posaient sa dot. 

Aujourdliui, sifr tous les points de la 
France, Tantorisation du mari est néces- 
saire pour la validité des actes de l'espèce 
de ceux qui viennent d'être énoncés , et de 
même la femme ne peut plaider en matière 
civile sans cette autorisation que le tribunal 
accorde au défaut du mari, mais seulement 
lorsque celai-ci est dans l'impossibilité de 
la donner ou la refuse injustement. L'au^m 
torisation du mari a donc été considérée 
eonme un attribut essentiel et inséparable 
de la puissance maritale, et tellement atta- 



(1) Coàe ciTtl« art. 209. 

(2) Jbid., «rt. 204. 

(3) Jbid.,Mri. 214. 



ché à sa personne qu'il n'est permis 4'/ dé- 
roger par aucune des conventions relatives 
aux biens , malgré toute la Utitude laissée à 
ces conventions. 

Nous voici parvenus à cette seconde par- 
tie du code qui regarde les biens des époux. 

Deuxième partie : du contrat de mariagt 
et des droits respectifs des époux» 

Pour faciliter l'intelligenoe de cette par- 
tie du code , il ne saurait être inutile d'ep- 
trer dans quelques explications préalables. 

Avant que la code civil régit la Franœt 
elle était , sur cette matière , comme dirisée 
en deux zones dont la plus considérable sui- 
vait le régime de le communauté de biens 
entre époua^, avec les modifications diverses 
qu'avait établies une multitude de statuts 
locaux : la plupart de ces statuts boraaioit 
cette société aux meubles , fruits et reve- 
nus , et n'y faisaient entrer les immeubles et 
droits immobiliers qu'autant qu'ils étaient 
acquis par la communauté méine; les un- 
meubles que les époux s'étaient constitués 
en dot , ou ceux qui leur avenaient par weC" 
cession ou donations , restaient propres s 
chacun d'eux , et s'ils étaient aliénéa peo- 
dant la communauté, la taasse ^i devait le 
remploi à œlui des époux auquel avaient 
appartenu ces immeubles. 

£>ans ce régime , le mari était admânialrs*' 
teur et maître de la société , mais la fesme 
pouvait y renoncer lors de la disaolutioB, 
et exercer inême sur les biens du mari les 
actions propres à la rendre indemne , en lu 
procurant le recouvrement de ses appoiti 
dûment justifiés ; si la communauté avait 
été utile et était acceptée, il était , après les 
prélèvements respectifs , procédé au partage 
des profits par moitié entre les époux oo 
leurs représentants. 

Telle est l'idée générale qu'on peut se 
former de l'ancienne communauté statih 
taire; nous disons l'idée générale y car il se- 
rait impossible d'en offrir une qui embrs»* 
sât. toutes les localités auec précision , dans 
l'extrême confusion ées coutumes , et an 
milieu des nuances qui les distinguaient 

D autres règles plus appropriées au droit 
romain étaient suivies dans la pailie da ter- 
ritoire français qu'on appelait pays de droit 
écrit. Là , nulle société de biens ne se for- 
mait de plein droit entre les époux ; si U 
femme apportait une dot , le mari en avait 
l'administration et en touchait les revenus 
pour subvenir aux charges du mariafo - 
mais , sauf quelques exceptions très-rare» 
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et introdoitet pour de» cas trèt-grares , lu 
ctpitiil de la dot était maUénabU^ et restait 
frappé d'une indisponibilité absolue, tandis 
que, par une attribution tout à fait inverse, 
la femme seule et sans autorisation de son 
ffiar» pouvait disposer à son gré de tous ^ea 
biems extraAiotaux ou paraphsrnaux •* ee 
régime avait reçu le nom de régime dotal. 

Tels étaient les dewi systèmes qui se divi» 
saient la France, non qu*il /àt nuUe part dé* 
fendu d'adopter soit Tuor, soit l'autre , mais 
de jsanière que chacun régissait les contrées 
qui lui étaient soumises , quAijid il n'y était 
pas dérogé par des conventions expresses. 
Dans cette position, qu'a fait le code ? La 
pensée du législateur serait mal comprise , 
si Ton supposait qu'il eût roulu avant tout 
faire prévaloir l'an de ces systèmes sur l'au- 
tre { le vrai principe qui domine dans le 
code et qui régit cette matière, c'est un 
grand respect pour la volonté des contrac* 
tants, limitée seulement par quelques pro* 
kibitions d'ordre public. 

Cet ordre public s'opposait h ce qu'il fût 
dérogé par aucune stipulation a la puis- 
sance maritale ou paternelle; il s'opposait 
de mfne à tout-changement de l'ordre légal 
des successions, et, dans la vue éminem- 
ment utile de faire cesser la bigarrure des 
statuts coulumiers , il ne pouvait permettre 
qu^on se soumit à aucun d'eux par des réfé • 
réa en termes généraux. 

l^ei conventions qui blesseraient ces prin- 
cipes on les bonnes mœurs sopt les seules 
qu^interdise le code; toutes les autres sont 
permises , pourvu qu'elles soient rédigées 
arant le mariage par acte devant notaire (1). 
Mais le plu» grand nombre des mariages 
a lieu sans contrat , surtout dans les classes 
inférieures de la société , et il a fallu établir, 
p^T la loi même , des règles qui devinssent 
le iiroit commun de tous ceux qui n'auraient 
point pourvu à leurs intérêts pécuniaires 
par des conventions spéciales. 

J>aiis cette position , pour faire cesser une 
actsaion de territoire désavouée par la rai- 
aoo, et pour établir un droit commun qui fût 



(1) Vojflstout le chap. \" du Ut. V, llv. lU du 
cod« civil : l'art. 1389 partlculfèrameat nelm cette 
foule <le 4i«posliioat iojustei ^i* en Normandie, 
»oas le nom de mariage avenant ; ea Bourgogne , 
sons eehii de mariage divisé , el ailleurs , «oui 
dl*«ntr<ss nomt, ne tendaient qu'à établir de dio- 
<{uaQtss Inégalités , entre Tenfant qu'on mariait et «es 
rrèrve et toeura. 



le même pour le Français du Mitli comme 
pobr le Français du Nord, il restait h se dé- 
cider entre les deux systèmes eiposés plus 
haut, la communauté de hiens et le régime 
dotal f celui-ci était plus simple ; l'autre a 
semblé plas juste et plus en harmonie avec 
le nœud conjugal ; la communauté de hiens 
a donc obtenu la préférence , mais avec des 
tempéraments propres^ h ne laisser même 
à l'esprit de routine aucun sujet de plainte 
raisonnable. 

Telle est en effet l'ordonnance générale 
adoptée par le code. Trois ordres de choses 
fort distincts entre eux , mais embrassant 
ensemble toutes les situations possibles , 
viennent successivement prendre place dans 
ce code et y recevoir chacun les règles qui 
leur sont respectivement propres , Vordre 
légal ou droit commun , Vordre convention' 
/le/et le régime dotal. Disons quelques mots 
de chacun. 

L'ordre légal ou droit commun n'a pas été 
établi , comme on l'a déjà indiqué , pour 
.dominer la volonté des époux , mais pour la 
suppléer quand elle ne s'est point expliquée. 
Dans ce silence , il y a entre les époux com- 
munauté de tous leurs meubles et des im- 
meubles acquis durant le mariage à autre 
titre que de successions ou donations pro- 
pres à l'on des deux époux , et de ce point 
sont sortis tous les développements qui con- 
cernent la composition tant active que pas- 
sive de la communauté , son administration 
par le mari , sa dissolution , la faculté accor- 
dée à la femme ou à ses héritiers de l'accep- . 
ter ou d'y renoncer, les effets de la renon- 
ciation , ceux de l'acceptatiou , en6n le 
partage des profits , après état fait à chacun 
de ce qui peut lui être dû pour remplois ou 
indemnités , le tout aux termes et selon les 
formes de la loi : telle est Tidée succincte de 
la communauté légale, qui forme aujour- 
d'hui en cette matière le droit commun de la 
France. . 

. Vordre conventionnel n'admet d'autres 
limites que celles qui sont posées par des 
lois formellement prohibitives, et les époux 
peuvent convenir de tout ce qui ne trans- 
gi^se point ces limites. Veolentr-ib donc 
restreindre la communauté de biens , l'éten- 
dre, même la stipuler universelle, ou la re- 
jeter totalement , toutes ces voies \eut sont 
ouvertes ; de même , en créant une commu- 
nauté qui devient purement convention- 
nelle, ils peuvent établir que les parts seront 
inégales. Pour ce cas et une multitude d'au- 
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très stipulations que l'imagination ne saurait 
embrasser, c'est le contrat qui fait la Idi; 
et , si la communauté conventionnelle reste 
soumise aux règles de b communauté lé- 
gale , c^est seulement pour les cas auxquels 
il n'y a point été dérogé implicitement on 
explicitement par le contrat (1). 

Après avoir parlé de la communauté lé- 
gale et de celle qui peut s^établir conven- 
tionnellement , il reste un troisième ordre 
de choses , le régime dotal. Ce régime avait 
long-temps été celui des contrées méridiona- 
les, et, après avoir satisfait aux besoins et 
aux habitudes des trois quarts de la France 
où la communauté de hienà était diverse- 
ment admise , le code civil a vquIu aussi , 
pour la commodité de Tautre quart , ras- 
sembler parmi les règles qui lui étaient 
Mes plus familières celles qui étaient compa« 
tiblcs avec les principes généraux de la 
législation actuelle. Un chapitre spécial (2) 
a donc été ouvert et accordé au régime do^ 
tal^ non pourtant que ce régime dût rester 
la loi d*aucune partie du tenitoire , mais de . 
sorte qu'il pût devenir partout Tobjet d'une 
convention expresse établie par un acte au- 
thentique comme toutes celles qui dérogent 
an droit commun. 

Dans les dispositions retracées en ce cha- 
pitre devait essentiellement se trouver Tina- 
liénabilité de la dot apportée par la femme , 
inaUénàbilitè qui est Tun des fondements du 
régime dotal. 

L'administration laissée à la femme de ses 
biens paraphemaux n'était pas ou n'a point 
semblé une attribution excessive , mais leur 
aliénation sans le conaours ou l'autorisation 
du mari était contraire à la puissance mari- 
tale, et cette exhorbilante faculté a été 
non-seulement retranchée, mais formelle- 
ment interdite par le droit nouveau. 

Le «privilège que l'ancien régime dotal, 
d'après la loi romaine jéssiduis , attribuait à 
la dot , même sur les créanciers antérieurs en 
hypothèques , ne pouvait également être que 
rejeté comme renfermant la plus intolérable 
injustice. 

A ces modifications près, le chapitre relatif 
au nouveau régime dota) retrace la plupart 
des dispositions qui étaient propres à l'ancien. 

Ces dispositions sont assez nombreuses ; 
mais ici , comme pour la communauté , il a 



(1) Code civil. , arL 1528. 

(2) Ct clupltre etl le 3* da tit. Y, Ht. III do coda 
cItU. 



bien fallu nous renfermer dans les poioti 
capitaux , sans aborder les accessoires H des 
détails organiques , qui ne pouvaient entrer, 
même par simple analyse , dans le cadre 
étroit de cette notice. 

Pour acquérir une connaissance conplèle 
de tant d'objets , c'est dans des tourtes pins 
fécondes qu'il faut la puiser, et spedalemest 
dans la discussion qui a eu lieu au conieil 
d'État sur les deux titres du code civil, tou- 
chant le mariage et les droits des époux ^ 
dan3 les discours prononcés et rapports 
faits à ce sujet, tant au tribunat qu'au oorpt* 
législatif, et dans le récent commentaire 
qu'y a joint un jurisconsulte très-instruit et 
très-versé dans les matières législatives (3). 

Ici semblerait devoir se terminer cette 
notice, s'il n'était utile de porter ses re- 
gards sur certaines mesures ministéridla 
évidemment extensives des incapacités pro- 
noncées par la loi. 

Par Vune de ces mesures , il est déleodo 
aux officiers de l'état-civil de recevoir oo 
célébrer le mariage d'un blanc av^ «ne 
négresse, ou d'un nègre ayec une blan- 
che (4). 

Par Vautre , mêmes défenses sont fûto 
de célébler le mariage d'un prêtre catholi- 
que (5). 

La première réflexion que font naître de 
tels actes, c'est leur illégalité; car la là 
seule avait le pouvoir d'introduire de telles 
prohibitions. 

Au fond , l'utilité de ces mesures pourra* 
bien trouver des'contradicteors. 

Dans la première espèce , on pourra ne 
voir qu'un cas bien rare , sans inflaence 
sensible sur la masse et sans une grav»** 
suffisante pour restreindre les facultés cifO» 
d'indiridus admis dans la même société; k 
danger, sll y en a, est dans cette adni»- 
sion , car les inconvénients du sang mité ne 
seront pas moindres quand ils seront pro- 
duits par des conjonctions illicites. 

Dans la deuxième espèce, c'est l'^n*^' 
rite civile qui s'arrête et fléchit ^defa"| 
un empêchement purement canonique ; cea 
tire à de bien plus graves conséquences; 

(3) Voyei le Commentaire et CompUmsa/ d« 
codes frmtaUs , p«r M. le beron Locr^, to»« * 
et 13. 

(4) Jbid, lom. 4. p. 615, drcolmire da gr»*- 
joge . du 8 jâovier 1803. 

(5) Ibid. , (om. 4 , p. 610 et solv. , lettres da >*' 
nittre des caltei , 14 janvier 1806 et 30 jeaviar 110? 



Digitized by LjOOQIC 



MARI 



(255) 



MARI 



«oaicMM-Bouê de Fédit de 1680 (1). 
Du reste, sans entrer plus a?ant dans 
<ette controverse , ce qui du moins est éri- 
dent , c*est un excès de pouvoir que les mi- 
nistres d'alors ( 1803 et 1806) ne se seraient 
vraisemblablement point permis , sans Tim- 
pulsion d^une autorité plus élevée qui, 
étonnant TEurope par dinonis succès et 
s'éblouissant elle-même, n'avait que ttt>p 
de propension à franchir les limites de la 
loi. Si répoque actuelle est environnée de 
prestige , puisse lui être réservé ravantafi^e 
moins brillant, toais plus solide, de voir 
tout rentrer dans Tordre légal. 

Voyet an surplus les moU Absent^ Accouc^e^ 
meHtf Adultère , Divorce , dans les points de rap- 
ports qu'ils ont avec le mariage. Foyes aussi Sépu" 
ration de corps. BiRLIBB. 

• MARIALVA (don JuAH CODTINHO , 
comte ])B ) , Tun des plus braves chevaliers 
du Portugal au 15* siècle, issu des anciens 
seigneurs du comté de Léomil , servit avec 
dbtinction dans les guerres d'Alplionse V en 
Afrique , en fut tué à la prise d'Arzile en 
1471. Alphonse, après sa victoire , se rendit 
à la grande mosquée , sanctifiée par les cha- 
|>elain8 de Tarmée, offiit à Dieu ses actions 
de grâce devant une croix posée sur le corps 
àa comte de Marialva , fit mettre le jeune 
prince son fils à genoux , et lui dit : « Dieu 
vous iÎEisse aussi bon chevalier que celui que 
vous voyez devant vous percé en divers en- 
<ilroitB 9 pour le service de Dieu et de son 
prince. » — Mabialva (dom François Ccu- 
Txvso , quatrième comte de ), frère du pré- 
cédent , mort en 1529 , servit aussi avec dis- 
tinction daos les guerres d'Alphonse V con- 
trp Ferdinand et Isabelle de Castille , et sut 
se concilier la faveur des rois Jean II et 
Emmanuel. Possesseur d'une fortune im- 
mense qui rendait sa fille le premier parti 
do royaume , il osa demander à Emmanuel 
d^onir son troisième fils , Tinfant Ferdinand, 
avec cette riche héritière, nommée Guiomar. 
Le roi y cbnsentit ; mais^Tunion n'ayant pas 
été contractée à cause de la jeunesse des 
époivx , le marquis de Lancaster , bâtard de 
Jean II , voulant s'emparer d'une si belle 
fortune , déclara impudemment , sous le roi 



(3) C*esl par eet éàW que Louis XIT'dtfendlt le 
mariage en Ire ^«^onoef des religion i catholique et 
r^rm^ , se foodanl sur ee que les emnons deê eon' 
eii^s mHtiemt condamné les mariages catholiques 
av0c las kirétiques comme un scandale public. 



Jean III , qu'il avait depuis long-temps 
épousé secrètement la fiancée de Tinfant 
Ferdinand. Le comte je Maiialva, ftgé alors 
de 70 ans , demanda justice au roi qui fit 
enfermer le marquis de Lancaster, et or- 
donna rinstruction d'un procès dont le 
vieux comte ne vit point la fin. Ce ne fut 
qu'après sa mort que l'infant Ferdinand put 
épouser Isa fiancée. — Le marquis de Ma- 
BÎALVA , grand-écuyer de la cour de Portu- 
gal, commandeur de Tordre du Christ, etc., 
de la même famille que les précédents, et 
allié par les femmes à la maison royale de 
Bragancc , fut chargé en 1808 d'une mission 
auprès de Napoléon, dans le but d*obtenir 
quelques modifications aux injonctions qu'il 
venait de faire au gouvernement portugais 
de rompre immédiatement avec l'Angleterre. 
De Madrid Marialva se rendit à Bayonne , 
pour y signer la fameuse adresse du 27 avril 
1808 , où une députation de la noblesse por- 
tugaise exprimait le vœu de recevoir un roi 
du choix de l'empereur. Les 'circonstances 
le retinrent plusieurs années en France ; et, 
après les événements de 1814, ce fut lui qui 
complimenta Louis XVIII au nom du prince 
des Algarves ( depuis Jean VI ). La même 
année il fut envoyé à Vienne pour demander 
la main de l'archiduchesse Léopoldine pour 
le prince de Beira, fils aine du prince régent. 
On a conservé le souvenir de la magnificence 
que déploya le marquis de Marialva dans les 
fêtes qui furent célébrées à la cour de Vienne 
en 1817 à l'occasion de la ratification de 
cette demande. Il résidait en qualité d'am- 
bassadeur de Portugal près la cour de France 
lorsque la révolution de 1821 amena son 
rappel ; mais il ne quitta point Paris , et y 
mourut en 1 823 d'une apoplexie foudroyante. 

* MAfllAMNE , femme d'Hérode-le- 
Grand , avait inspiré à ce prince une telle 
passion que des envieux ayant réussi à la 
noircir dans son esprit en l'accusant d'infi- 
délité 9 il resta inconsolable de sa perte 
après avoir eu la faiblesse de la faire mourir, 
Tan 28 avant Jésus-Christ. La fin cruelle de 
Mariamne a fourni des sujets de tragédie à 
Hardi, Tristan, Nadal et Voltaire; l'ou- 
vrage de ce dernier est le seul qui se lise 
aujourd'hui ; encore n'est-il pas resté au 
théâtre. 

* MARIANA (Jbah), jésuite et célèbre 
historien espagnol , né à Talavera , dans le 
diocèse de Tolède , en 1537 , mort en 1624 , 
avait professé la théologie à Rome pendant 
quatre ans, au bout desquels il en passa 
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deux CD Sicile , et fut envoyé de là à Puis , 
où il expliqua U doctrine de saint Thonae 
avec succès. Mais raffaiblissement de ta 
santé Taj-ant force de renoncer à renseigne- 
ment, il retooma en Espagne en 1574, se 
retira dans la maison des jésuites à Tolède , 
et composa alors les ouvrages auquels il dut 
sa grande célébrité, mais aussi des critiqaes 
et des persécutions qui troublèrent le repos 
de sa vie. On a de lui : Hiu. de rébus HU- 
parnœ iib. *XXX^ eum append, , Tolède , 
1592, in-fol.; la Haye, 1733, 4 tom. in-fol., 
avec la continuation du Père Jos.-Eman. 
Miniana, depuis 1516 oi^ finit Mariana , 
jusqu'à 1609; traduit en espagnol par Fau- 
teur lui-même, Madrid, 1679, ibid.; Ibarra, 
1780, 2 vol. in fol. ; Valence, 1783-96, 9 
vol. petit in-fol. ; Madrid , 1819, augmentée 
d'une nouvelle continuation par J. Saban y 
Blanco; traduite en français par le Père Cha- 
renton , Paris , 1725, 5 tom. en 6 vol. iD-4o, 
figures; de rege et régis Jnstitntùme libri 
ires , Tolède , 1599, in 4» ( cet ouvrage , où 
Mariana examine s'il est permis de tuer un 
tjrrau et penche pour Taffirmative , «dut une 
grande partie de sa célébrité à Tassassinat 
de Henri IV, et fut condamné au feu par 
arrêt du parlement de Paris en 1610); L^er 
de ponderibus et mensuris^ Tolède , 1599 , 
in-4o; et avec Touvrage précédent, Mayence, 
1609, in-8«; Tractatus septem , theologici et 
historiei t de Aduentu B. Jmcobi apostoliin 
Hispaniam; •>- pro Ediiione viUgatd SS. 
bibliorum; — de Spectacuits ; «^ de monetm 
Mutetione; -— de Die mortis Chritti et 
annù, etc., Cologne ,1609, inibl. (le traité 
de monetœ Mutatione fit prohiber Touvrage 
et enfermer Fauteur pencûint un an); Traité 
dei choses gui sont dignes d'^amendement en 
ta compagnie des jésuites, Paris, 1625, in-8Ô. 
La vie de Mariana a été écrite par Tamaio 
de Vargas , et Bayle lui a consacré dans son 
Dictionnaire un article très-intéressant. 

♦ MARÏANI (Aimai -François), fécond 
écrivain italien , né à Viterbe en 1684, mort 
à Rome en 1758 , connaissait les langues 
grecque et hébraïque , et se livra à Fétude 
des antiquités nationales. On cite de lui : 
breue Notizia délie antichità di Viterbo , 
Rome , 1730 ; de Etntria cifitate , etc. ; </tf 
Thermistaurianis^ etc.; de antiquis Vejiset 
vejente Colonià, etc., lesquels opuscules se 
trouvent tous trois dans le Journal de Rome, 
année 1755. On trouve aussi de lui quelques 
poésies grecques et latines dans VArcadum 
Cmnina ^ pars altéra, pag. 57, Rome, 1756. 



* MARIANO-SANTO, médedn do 16* 
siècle, appelé par G«ssiier San cti BaroUteni, 
par Jnstnt et Van der Linden êf. SsMctus 
BaroUtanus , du nom de Barietta , n TiUe 
natale, au royaume de Naples, panltètre 
le pVemier qui ait pratiqué dans ce ptys la 
lithotomie avec autant de succès que le per- 
mettait la nouveauté de Fopération. On s de 
lui : de Lapide renum liber , el de LsfitU 
vesicte excidendo, Venise, 1535, io-D*; 
Paris , 1540 , in-4o ; de ardore wrints et Mfi' 
cultate tainandi lÀbeUxts , Venise , 1568 , 
in-8o. 

" MARIANUS SCOTUS , historieii et 
chronologiste du IT siècle, né en 1028 
en Éco8se ou plus vraisemblablement en 
Irlande , mort à Mayence en 1086 , fol 
regardé comme le plus savant homme detoa 
temps. Habile calculateur , théologien pro- 
fond , excellent annaliste , il ne se fit pii 
moins remarqua par sa vie exemplaire, 
qui lui mérita la réputation d'un saint. Sod 
principal ouvrage est une chronologie noi- 
verselle, sous le titre de : Mariani Scott Ch^ 
nicon universale à ereatione mundi, Hhm 
tribus, per œtates sex usquê ad ann. Chrùti^ 
1063, continuée jusqu'à Fan 1200 par Do- 
dechin , abbé de Saînt-Disibod , an àkxht 
de Trêves, et put>liéeà Bâle en 1559, in-fol., 
par Basile Jean fiérold , qni y joignit dW 
très chroniques. — Mamakus , religieux de 
l'ordre de Saint-François , né à Floreatt 
vers 1430, mort dans cette ville en I52S, 
composa une chronique de son ordre, <p 
se termina à Fan i486 , et qne Fon consetre 
à Saint-Isidore ^ Rome , et quelques aeUt» 
ouvragés dont Michel Poccianti fait mention 
dans son catalogue des écrivains deFlereoce. 
— MaiiAnus ( André) , professctir de méde 
cine à Pise et à Mantoue , né k Bologne, aé 
il mourut en 1661 , a. écrit , on en est ceit«Bi 
sur divers sujets ; mais il ne reste de Ini qn^ 
seul ouvrage intitulé : de Peste anni 1630, 
cujus generis fuerit, et an àb aëref Boloja^ 
1631 , in-4«. Cette peste de 1630 à Boiope 
serait peut-être celle qui désola la vifc de 
Digne en 1629. Il serait curieux de coaip*' 
rer le tableau que Gassendi a tracé de a da^ 
nier désastre avec l'ouvrage de Marianos- 

* MARIBAS-CATHmA, le plus an*» 
des historiens arméniens dont nous ayoïM 
connaissance , vécut dans le 2* siècle sawsX 
notre ère sous le règne de Vagharscbagoa 
Valarsace I*', premier roi arsacide en Ar- 
ménie (149-127 avant JésusX^brisQ , et ssa* 
celui d'Arsace,fils et successeur de eepfiBce 
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(U7-il4 avant Jésus^Chmi) , car Moïse de 
Klioreo nous apprend quil avait écrit rkis- 
(oiredecesdeuziDOBarqaes. Pour composer 
£011 histoire d'Arménie, qui est perdue, mais 
dont CD trouve dans Moïse de Khoren un 
grand nombre de fragments fort curieux , il 
arait fait dans les archives de Ninive des 
recherchei exactes et avait recueilli de pré- 
cieai renseignements sur les origines armé- 



* MARIE , communément dite la Sainte 
^tf/^, mere-de Jésus-Christ, était fille de 
JoacÛm ou Héli et d'Anne , et descendait 
pw ion père de la race royale de Darvid. 
Elle naquit sans la tache du péché originel , 
^ cette particularité que Jésos-Christ seul 
partage avec elle est expliquée par TEglise 
«ouilenooa dimmaculée conception. Fiancée 
à uint Joseph dès rage de 15 ou 16' ans, 
elle fat saluée mère de Dieu par Tange Ga- 
briel, qui lui annonça qu'elle concevrait 
MM cesser d'être rierge. Son époux s'aper- 
ceriot de sa grossesse voulut la rçnvoyer en 
secret chez ses parents; mais um ange vint lui 
apprendre pendant la nuit que Marie avait 
^choisie pour être la mère du Messie, et 
(pie Bialgré son titre d'époux, il ne serait que 
•e gardien de sa virginité. Peu après elle 
alla rendre visite à saint« Elisabeth, sa cou- 
sine , alors enceinte de saint Jean-Baptiste , 
^^ passa trois mois avec elle. Au bout de ce 
^ps an édit d'Anguste louchant ledénom- 
i>reqient de tout l'empire , força les deux 
^poQx à se rendre à Bethléem pour se faire 
inscrire : n'élaut arrivés que très-lard dans 
'a Hlle , ils furent forcés de se contenter 
(^onectableà défaut de logement, et c>st^ 
^ que Marie mit au monde le Sauveur dans* 
ïanait dn 24 au 25 décembre. Quarante jours 
apiès eDe alla présenter son fils au temple , 
pois partit pour l'Egypte avec Joseph et 
J^ four soustraire ce dernier à la cruauté 
d'Hérode, qui avait ordonné de massacrer 
tout les enflants mâles de deux ans et au'^es- 
^Ottf* Les Saintes Ecritures présentent Marie 
eomme rentrée en Judée après la mort d'Hé* 
rodejraais il n'y est plus parlé d'elle jusqn au 
temps des noces de Cana et do la mort de 
JésoM^ist. C'est elle qui, dans la première 
<^coostancc, sollicita en quelque sorte Jésus 
à conmencer ses miracles. Dans la seconde 
^He se tint aux pieds de la croix et fut re- 
<^mmaudée par l'Homme-Dieu mourant à 
»int Jean , qui dès lors la regarda comme 
«a mère et la prit chez lui. On ignore quand 
*^ conment la Sainte Vierge mourut. Une 
fomê 15. 



ti^dition respectable , mais qui n^a eu de 
vogue qu'à partir du 6» siècle, la fait monter 
au eiel en co^ps et en a me ainsi que son fils. 
Il paraîtrait cependant qu'elle mourut plus 
que septuagénaire à Ephèseou à Jérusalem. 
L'Eglise l'honore comme la première des 
mortelles , et lui rend un culte dit d^h^per^ 
dulie (c'est-à-dire plus que dulie) ; mais les 
prolestants rejettent son intercession. Les 
principales époques de la vie de Marie sont 
célébrées par huit fêtes savoir : la Concep- 
tion de la Vierge ( 8 décembre ), la Nativité 
( 8 septembre ) , la Présentation au Temple 
(21 novembre), les Epousailles (23 janvier) , 
l'Annonciation ( 25 mars ) , la Visitation 
(2 juillet), Purification (2 février), l'Assomp- 
tion ( 15 août ). Un grand nombre d'ordres 
religieux et de confréries l'honorent d'un 
culte spécial et en ont fait leurpatrone. Tout 
le monde sait qu'en 1638 Louis XIII par un 
voeu particulier mit son royaume entier sous 
sa protection. Beaucoup d'églises ont cru 
avoir de ses reliques , par exemple des che- 
veux, du lait, etc., ou des objets qui lui 
avaient appartenu. Mais ces pieuses hypo- 
thèses n'ont point- de fondement et ont 
fourni quelquefois à des esprits superficiels 
des armes contre U religion même. On at- 
tribuait autrefois à la Sainte Vierge divers 
écrits apocryphes , tels qu'une lettre à saint 
Ignace « une autre aux habitants de Mes- 
sine , etc. Plusieurs ouvrages , entre autres 
VEt^anffUedt la Nativité de Marie ;V Histoùt 
de la Naissance , de la Vie et de la Mort de 
la Sainte Vierge , par Stméon Métaphraste ; 
le Pi>otèvan§ile de saint Jacques, etc., sont 
pleins de fausses traditions et ne doivent être 
lus qa*avec défiance. Kousnommerons''avec 
plus d'honneur les ouvrages ascétiques sai« 
vant : Imitation de la f^ierge; la f^ie et les 
Mystères delà très-sainte Vierge par Lafitaa; 
les Grandeurs de Marie par le Père d'Argen- 
tan ; et la Dêt^otion à la Sainte Vierge par 
Baillet. 

• Mi^RIE-THÉRÊSED AUTRICHE, im- 
pératrice d'Allemagne, reine de Hongrie et 
de Bohême , née en 1717 de l'empereur 
Charles VI<;t d'Elisabeth-Christine de Bruns 
wick-Wolfenbuttel , put croire, à la mort de 
son père en 1740, que ses droits au trône 
étaient solidement assurés par le règlement 
de succession , connu sous le titre de prag- 
matique-sanction^ que celui-ci avait publiée 
dès 1713, et dont la clause principale portait 
qu'à défaut des mâles de sa lignée, ses filles 
lui succéderaient préférablemcnt à celles de 

33 
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l'empereur Joseph U^, son frère. Mais cette 
pragmatique^sanction fut tout h coup consi- 
dérée comme non avenue. L'électeur de Da- 
yicrc , l'un des gendres de Joseph I«r , et 
bientôt après Télecteur de Saxe , autre gen- 
dre du même prince , se présentèrent pour 
disputer à la jeune Marie-Thérèse l'hérilage 
de ses pères. Le roi d'Espagne , Philippe V, 
réclama les couronnes de Hongrie et de Bo- 
hême, le roi de Sardaigne revendiqua le 
duché de Milan. Frédéric II, roi de Prusse , 
réclama quatre duchés en- Silésie ; et deux 
mois après la mort de Charles VI ^ il était 
déjà au cœur de cette riche province 
avec une puissante armée. La cour de 
France voulant abaisser la maison d'Au- 
Iriche , son ancienne rivale , forma avec 
l'électeur de Bavière une ligue offensive , 
dans laquelle elle fit entrer sans peine les 
rois d*£8pagne, des Deux-Siciles, de Prusse, 
de Pologne et de Sardaigne. On se partagea 
d'avance les provinces de la monarchie au- 
trichienne : il ne devait rester à la fiUe de 
Charles VI que la Hongrie avec la Basse^Au- 
triche , les duchés de Carinthie, de Stine, de 
Carniole et les provinces belgiques. Bientôt 
rélecteur de Bavière, à la tête d'une armée 
française , se fait couronner archiduc d'Au- 
triche à Lintz , roi de Bohême à Prague , 
puis empereur d'Allemagne à Francfort sous 
le nom de Charles VII. Marie-Thérèse, obli- 
gée de quitter Vienne , court en Hongrie , 
asseipble les quatre ordres de TÉtat à Presr 
bourg , leur montre son fils aîné ( depuis 
Joseph II ) , et se met avec lui sous leur pro- 
tection. Pleins, d'enthousiasme « les palatins 
hongrois tirent leurs sabres et s'écrient : 
« Moriamur pro rege nostro Marid-The- 
restà.nWi firent plus que mourir, ils vainqui- 
rent pour elle. L'Autriche est reconquise et 
la capitale même de la Bavière tombe aux 
mains des vainqueurs ; le roi de Prusse , au- 
quel la reine a cédé la Silésie et le comté de 
Glatz , pose tout à coup les armes au milieu 
de la campagne de 1742; le roi de Pologne , 
électeur de Saxe , en fait autant; le roi de 
Sardaigne, pour obtenir des cessions de ter- 
ritoire, abandonne la coalition et se dis- 
pose à la combattre ; le roi d'Angleterre , 
George II, plus désintéressé, arrive lui-même 
au secours de la jeune reine avec une armée 
composée d'Anglais , d'Hanovriens et de 
Hessois. L'usurpateur de l'Empire est réduit 
en peu de temps à n'avoir d'autre asile 
que Francfort , et d'autre prolecteur que 
Louis XV. Celui-ci, secondé encore une fois 



par le roi de Prusse, ranime un moment b 
fortune de Charles VII ; mais ce prince 
meurt, Frédéric se détache alors de la 
France , et la France , après avoir soolenu 
quelque temps la guerre , seule et avec suc- 
cès, signe le traité d'Aix-la-Chapelle en 1748. 
Marie-Thérèse , maîtresse alors des pli» 
belles parties de son immense héritage, fit 
fleurir l'agriculture, le commerce et les arts, 
ouvrit ou agrandit des ports , des canaux, 
de grandes routes, établit des manufacturet. 
fonda des universités , des collèges, des éco 
les spéciales pour le dessin , la peinture, 
l'architecture , la médecine et la chirurgie, 
enfin des observatoires et des bibliothèques 
publiques. Mille autres institutions graixies 
et utiles firent luire alors les pins beaux 
jours qu'ait vus la monarchie autrtchienoe. 
Cependant Marie-Thérèse conservait tou- 
jours l'espoir de reprendre au roi de Prusse 
îa Silésie. Pour assurer Texécution de ses 
projets, elle conclut un traité avec la France 
en 1756 , puis avec la Russie , la Suède et la 
Saxe. Alors commença cette guerre de se|>( 
ans , si glorieuse pour Frédéric , et dans la- 
quelle les armes de Timpératrice obtinrenl 
quelques succès bien infructueux , puisqo'à 
la paix de Hubertsbourg { 1 763) elle fnlobli- 
gée de confirmer la cession de la Silésie. En 
1 765 Marie-Thérèse perdit son époux, Franc- 
.çois !•»" , qu'elle regretta sincèrement et 
toute sa vie. Ni sa douleur ni sa piété , de- 
venue plus fervente encore depuis la perte 
quelle avait faite , ne l'empêchèrent de pa^ 
ticiper à l'injuste démembrement de la Po- 
logne. U faut convenir pourtant qu'dle est 
lieu de craindre, si elle n'accédait pas an phn 
de partage , d'attirer sur ses États les armes 
de la Prusse et de la Russie : c'est dequw 
l'on peut se convaincre par l'original encore 
existant de la convention secrète signée à 
Pétersbourg le 17 février 1772. La bonne 
intelligence rétablie entre l'Autriche et U 
Finisse par ce grand abus dé la force ne taitU 
pas à être troublée de nouveau par U W^^ 
de Maximilien-Josepji , qui laissait vacante 
la succession de Bavière. Marie-Thérèse en- 
vahit cet Etat , Frédéric se porta sur b 
Bohême; mais la médiation de Louis X^^' 
et de Catherine II mit fin à cette guerre i f^ 
l'Autriche renonça à ioutes ses prétentionJ 
La paix de Teschen (1779) fut le àtxtâff 
acte politique de la vie de Marie-Thérfs*- 
Elle mourut en 1 780 avec le calme et la r^ 
signatiou d'une ame vrai&cnt chrélieaB*' 
laissant huit enfants , parmi lesqueb on doit 
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distinguer les empereurs Joseph 1 1 et Léo- 
pold II , et rinforlonée Marte-Antoinette , 
reine de France. On peat consulter sur cette 
impératrice les Annales du règne de Marie- 
TiUrèee, par l'abbé Fromageot, Paris, 1775, 
in-8o. 

* MARIE DE BRABANT, reine dé Fran- 
ce, femme de Philippe -le -Hardi,- fille de 
Henri III , duc de Brabant, vint en France 
en 1274. Elle se vit exposée après deux ans 
de mariage , aux calomnies du fayori du roi ^ 
La Brosse (voyez ce nom); mais^son inno- 
cence fut bientôt reconnue. Marie mourut 
en 1321 à Murel près de Meulan, où elle 
s'était retirée sur la fin de ses jours. 

* MARIE DE CLÈVES. Voyez CLtvas. 

* MARIE D'ANGLETERRE, troisième 
femme de Louis XII , et fille de Henri Vil , 
roi d'Angleterre , née en 1497 , morte en 
Angleterre en 1534. ayait été fiancée fort 
jeune à l'infant Charles ( depuis Charles- 
Quint ) : mais elle aimait Charles Brandon , 
duc de Sufiolk et fayori de Henri Vlil. Ce 
prince, qui d'abord ne parut pas désap- 
proorer cette inclination peu couyenable , 
maria Marie en 1514, à Louis XII , veuf de- 
puis quelques mois d'Aune ^e Bretagne. La 
princesse anglaise , acoompagnée en Fiance 
par son amant , nommé ambassadeur, abré- 
gea la vieillesse de Louis XII, qui prit trop 
h cceur de lui plaire, et mourut en 1515. 
François l'c, qui n'avait pu être insensible 
non plus aux charmes de cette enchante- 
resse, n'écouta plus, à la moi-tde Louis XII, 
que les leçons de la politique , et la maria 
secrètement au duc de SufTolk. Bientôt 
après , celte union fut rendue publique en 
Angleterre. Les aventures de Marie ontfourni 
le sujet d'un roman à M*l« de Lussan. 

* MARIE DE MÉDICIS, femme de 
Henri IV, roi de France , et fille du grand- 
duc de Toscane, François II, née à Florence ' 
en 1573 , épousa Henri IV en 1600 , lui 
donna bientôt un fils , et à celte occasion re- 
çut du prince les témoignages d'une afiec- 
tioa sincère ; mais elle ne tarda pas à em- 
poisonner par son caractère opiniâii:e et al- 
lier , par son humeur irascible , violente et 
jalouse à l'excès, une union commencée sous 
de si heureux auspices. Les époux se rap- 
prochèrent plusieurs fois : le bon Henri vou- 
lut tout oublier j mais leur réconciliation ne 
fut/amais durable. Marie osa un jour lever 
le bras pour frapper le roi , et peut-être 
rctU-elle frappé sans l'intervention de Sully. 
Ses prières et ses sollicitations furent ce- 



l>endant assez puissantes pour engager Henri 
à la faire couronner et sacrer h. Saint-Denis 
en 1610. On sait que le lendemain du jour 
de cette cérémonie il fut assassiné. On soup- 
çonna la reine de n'avoir pas été étrangère 
à cet horrible attentat , et il est certain 
qu'elle n'en parut ni assez 'surprise, ni 
assez affligée ; mais malgré les insinuations 
de Mézeray et l'autorité des Mémoires de 
Sully et de ses secrétaires , personne n'a osé 
placer le crime qu'on lui impute au rang 
des vérités historiques : Voltaire même 
a combattu cette accusation. Nommée ré- 
gente par le parlement, Marie parut s'ap- 
pliquer uniquement à détruire l'ouvrage et 
à condamner les projets de son époux. Sully, 
Villeroi et Jeannin sortirent du conseil* pour 
faire place au nonce-du pape, à Tambassu- * 
deuF d'Espagne , au Père Cotton etàCon- 
cini , devenu premier ministre et maréchal 
d'Ancre. On accabla le peuple d'impôts , on 
ne ménagea pas les grands , incessamment 
prêts h se soulever, et la guerre civile fut le 
fruit sanglant de cette administration in- 
quiète et imprudente» Lorsque la majorité 
de L<Mis XIII eut été reconnue au parle- 
ment en 1614, Marie vit chaque jour tom- 
ber sa puissance, qui s'évanouit entièrement 
après la mort tragique de Concini en 1617. , 
Luynes dominant alors la France et son roi, 
la reine-mère fit la guerre à son fils. Riche- 
lieu ménagea un accommodement entre eux 
en 1620 , et fut récompensé de ses services 
par la protection de Marie, devenue plus 
puissante; mais dès qu'il se crut assez fort, 
il résolut d'écarter cette rivale (racassicVe. 
Après avoir lutté quelque temps , Marie fut 
enfermée à Compiègne. Elle s'en échappa ^ 
et passa le reste de sa vie dans l'exil , d'a- 
bord à Bruxelles , puis en Angleterre, tou- 
jours demandant justice, se plaignant et 
intriguant. Elle se retira enGn à Cologne , 
où elle manqua plus d'une fois du néces- 
saire : on y montre encore le galetas , où 
elle mourut en 1642. Le seul mérite de cette 
princesse , si coupable à-la -fois et si mal- 
heureuse , est d'avoir protégé ci aimé les 
beaux -arts. Voyez pour plus de détails : 
Mémoif^es d'élat soUs la régence de Marie 
de Médicis, Paris , 1666, in-I2 (par le ma* 
réchal duc d'Estrées) ; Mémoires concernant 
les affaires de France sous la régence de Ma- 
rie de MédicisjU Haye, 1720, 2 vol. in-l2, 
attribués h Philippeaux, comte de Pontchar- 
train ; Uistoiiede la Mère et dujils, Am- 
sterdam, 1730, 2 vol. in-12, qui porte le nom 



Digitized by LjOOQ IC 



MARI 



( 200 ) 



MARI 



de Mézerajr, mais qu'on attribue avec raison 
au cardinal Richelieu (voyez le Dictionnaire 
des Anonymes , u" 7540) ; yie de Marie de 
Médicis^ par M<n« la présidente d'Arcon ville, 
Paris, 17y4,3vol. in-8o. 

* MARIE-LECZINSKA, reine de France, 
fille de Stanislas , roi de Pologne , puis duc 
de Lorraine , née en 1703 , morte en 1768 , 
fut assaillie au berceau par le niklbeiir. 
Long-temps errante avec son .père, elle ve- 
nait enfin de trouver avec lui un asile en 
France dans une commanderie près de Wei^* 
sembourg, quand elle apprit quelle allait 
épouser Louis XV. De ce mariage , célébré 
à Fontninebleau en 1725 , naquirent dix en« 
fants , deux princes et huit princesses. Le 
dauphin , père de Loub XVI , Louis XVXII 
et Charles X-, a/ant épousé la fille de celai 
par qui Stanislas avait été dépouillé de htA 
états , Marie Leczinska fut assez généreuse 
ou assez juste pour aimer sa bru à Tégal de 
ses p/*oprcs enfants et pour mettre en oubli 
tout ressentiment fâcheux. Elle avait Tcs- 
prit fin et cultivé, et protégea les lettres (voj\ 
sa yie par Tabbé Pro^ art, Paris , deuiième 
édition, 1802, in-l2j et son oraison fuaèhre^ 
prononcée en 1 768 par Tabbé de Boismont 
devant l'Académie française.) 

* MARIE - ANTOINETTE -JOSÈPHE- 
ANNE D'AUTRICHE, reine de France, née 
en 1755 à Viei^ue, de Tempereur François l^r 
et de la célèbre Marie -Thérèse, fut dèslage 
de 15 ans manée au jeune duc de Berri , de- 
puis Louis XVI. De fâcheux événements, qui 
à Paris troublèrent les fêtes célébrées à Toc- 
casion de «et. hymen, semblèrent présager 
quelles épreuves attendaient laimable cou- 
ple, objet alors d^un si juste enthousiasme. 
Accueillie aux acclamations d'une joie una- 
jiime , lorsque avec sou époux elle ceignit la 
couronne de France (1774) , Marie-Antoi- 
nette se trouva la première en butte aux 
attaques du parti que les fautes ou les torts 
de la cour enhardissaient à siy)er les fonde- 
ments de l'antique monarchie. On machina 
des intrigues dans le but de lui enlever l'af- 
fection, l'estime même d'un peuple qu'elle 
cUit appelée à enchaîner au pied du trône 
par le plus pujssant des Hens j et Tinsipide 
affaire 'du colher ne remplit que trop bien 
les vues de ceux qui épiaient loccasion de 
répandre sur elle les outrages de la plus au- 
dacieuse calomnie. Quelques efforts qu'ait 
fdiU depuis Marie- Antoinette, elle ne re- 
trouva plus que des élans passagers de cet 
ciilhousiasnie qu'elle! méritait d inspirer et 



par les précientei qualités de son cceur et 
par le rare assemblage des grâces doaces et 
majestueuses qui distinguaient sa penoooc 
On alla mdme jusqu'à lui faire un crime des 
démonstrations de dévouement et des mar- 
ques d exaltation que sa'présence fit éclater 
en quelques circonstances parmi tes plas 
zélés serviteurs, notamment au fameux bas- 
quet de Versailles , donné par les gardet- 
du-corps au régiment de Flandre ( 1«' oc- 
tobre 1789). L'animosité en vint contre elle 
à un tel point qu'on a pu avancer sans in- 
rraisemblance que les mouraments des 5 et 6 
octobre ne furent excités que pour attenter 
à sa vie. Après l'acceptation de la constitu- 
tion par Louis XVI , la reine , qu'on tenait 
séparée de liii depuis l'arrestation de Varen- 
nes , recouvra momentanément une entière 
liberté \ mais elle en fut de nouveau prifée 
par la journée du 10 août 1792. D'abomina- 
bles libelles pleuvalent contre elle de toate^ 
parts, et, en la couvrant d'injures affreuse, 
la signalaient comme dirigeant aux Tuilerica 
le prétendu comité autrichien dont on ef- 
frayait La multitude. Enfin allait comneocer 
la dernière période du long martjre de cette 
infortunée princesse. On ne peut sTattendre 
à trouver ici le tableau des tourments qu'elle 
eut à subir pendant sa captivité au Tem{^, 
puis à la Conciergerie, où elle fut transférée 
le 5 septembre 1793. Leur touchant récit a 
fourni matière à divers mémoires qui peot* 
être laissent encore bien des lacunes à rem- 
plir. Marie-Antoinette fut arrachée de son 
cachot le 14 octobre 1793 pour paraître de- 
vant le sanglant tribunal , où son arr^t de 
mort était porté depuis long-temps. Elle en- 
tendit avec calme la lecture de son acte d'ac- 
cusation, en releva la monstrueuse iniquité 
avec le même calme et la même noblesse qo« 
l'avait fait son vertueux époux, et enfin at- 
tendrit par l'expression à-la-fois pathétique 
et solennelle de ses réponses jusqu'aux hi- 
deuses mégères qu'on tix>uve à cette ép«q0<^ 
mêlées à toutes les scènes d'horreur M d ef- 
froi. Les débats du procès durèrent tro^i 
iours et trob nuits, et préparèrent d^nK 
manière bien cruelle l'infortunée princesicà 
son supplice, qu'elle subit le 16 octobre 1^93. 
Une partie de ses ossements fut retrouvi'e 
avec ceux de Louis XVI en litf 5, et Tano^ 
suivante on construisit une chapelle expû- 
toire dans son cachot à la Conciergerie. Os- 
tre la plupart des ouvrages indiqués à l'artick 
Loou XVI , on peut consulter sur Man^ 
Antoinette son histoire psr Mootjoie {vo/c^ 
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ee nom) ; sa A7e ( par Babié ) , Paris> 1802 , 
3 yo). m-12; les Mémoires de 1, Weber , 
Londres, J8C6, 3 vol. in-8*», réimprimés dan* 
la CoUection publiée chez les frères Baudouin; 
ceux de M^c Campaa, insérés dans la même 
collection ; VHistoit^ complète de la capti" 
t^ité de Louis Xf^I et de lajhmille rajrale^ 
Paris, 1817, in-S»; enfin les Mémoires secfets 
et universels des malheurs et de la mort de la 
reine de France , par Lafoat d'Aussoùne , 
Paris, 1824, in-8o; deuxième édition 1826 
(arec un nouveau titre). 

* MARlE-ANNE-CHR^gTINEVICTOI- 
RE D£ BAVIÈRE , dauphine de France, et 
fille de Ferdinand, électeur de Bavière, née 
a Munich en 1660 , morte en 1690, avait 
épousé Louis , dauphin , fils de Louis XIV , 
en 1680 à Chàlons-sur-Mame. Dès son début 
à Ja cour elle y parut tellement à son aise 
qii*ou eât dit qu^elle était née au Louvre. 
Elle avait de Tesprit et de, la dignité dans 
le langage et les manières, et sutpluireà 
Louis XIV , auprès duquel elle aurait pu 
jouir d'un grand crédit. Mais aussitôt après 
les fêtes du mariage elle se renferma dans 
une société extrêmement bornée , et remplit 
tous Ks moments par la lecture^ la musique, 
la promenade et la dévotion. Son oraison 

/ïsnèbre , par Fléchier , est un des chefs- 
d'œuvre de cet orateur. 

• MARIE-ADÉLAIDE DE SAVOIE, 
mère de Louis XV, et fille aînée de Victor- 
.Axoédée II , duc de Savoie , née à Turin en 
1685, morte en 1712, avait épousé en 1697 le 
duc de fiouA-gogne , petit fils de Louis XIV. 
Moins dévote que son mari et douée d'ailleurs 
de beaucoup d'esprit et de grâces , elle eut 
un grand succès à la cour de Versailles, et fut 
initiée par le vieux roi et par Mme de Main- 
tenon dans la plupart des secrets de la poli- 
tique. Duclos prétend qu'elle abusa de cette 
confiance et informa son père de toutes les 
décisions qui l'iutéressaient. — Sa sœur 
MfARisLouisB, morte à Tâge de vingt-six ans 
tf n 1714, avait épousé Philippe V, roi d'Es- 
pagne , et avait gouverné , en qualité de ré- 
gente, «vec beaucoup de sagesse çt de cou- 
rage, pendant que ce prince faisait la guerre 
cxk Italie. Mais elle servit aussi d'instrument 
£a la politique de son père. — - Marib-Josvhb 
DB Saxb , née à Dresde en 1731, de Télecteur 
f*rédéric- Auguste II , épousa eu 1747 Louis, 
dauphin de France , dont elle fit le bonheur 
fpakx ses vertus et sa tendresse, et auquel 
«file ne survécut que peu de temps, (f^oj-ez 



sa vie h la suite de celle du dauphin , père 
de Louis XVI , par Tabbé Proyart. 

* MARIE I»«, reine d* Angleterre, fille de 
Henri VIII et de Catherine d'Arragon , née 
en 1515 , itvait des droits incontestables à la 
couronne , après la mort de son frcre , 
Edouard VI, arrivée en 1553. WaisTambi- 
tiekixduc de I>îorthumberland , beau-père 
de Jeanne Grey, avait arraché au jeune 
prince un acte par lequel il excluait de sa 
succession ses deux sœurs , Marie et Élisa • 
beth , pour y appeler cette même Jeanne , sa 
parente éloignée. A peine Marie eut-elle 
appris la mort de sou frère, que , prévoyant 
tout ce qu'elle avait h craindre du duc de 
Northumberland, elle adressa une procla- 
mation au conseil et aux pairs du' royaume. 
Déjà elle avait rassemblé toute la noblesse 
sous ses étendards et s*était fait proclamer 
dans Londres , avant même d'en prendre 
possession , tandis que le duc, généralement 
détesté, s efforçait de lever des troupes pour 
soutenir les prétendus droits de sa belle-fiUe. 
Marie,dèsson entrée dans Londres, manifes- 
ta son attachement à Tancienne religion de 
rÉiat, en ordonnant un service pour Edouard 
selon le rit de TÉglise romaine. Elle fut mal 
obéie par Cranmer , primat de TEglise an- 
glicane , et dès le lendemain elle fit connai- 
ti'e par une proclamation ses opinions re- 
ligieuses. A partir de ce jour elle employa 
tous les moyens pour détruire jusqu'au der- 
nier vestige du culte protestant établi par 
Henri VIII. Elle fut secondée dans Tcxécu- 
tion de ce projet par le parlement , qui se 
laissa trop souvent entraîner à de cruçllcs 
réactions , dont nous ne croyons pas que la 
reine doive encourir seule le reproche. En 
1554 elle épousa Philippe, fils de l'empe- 
reur Charles -Quint, et n'en eut que plus 
d'urdeur à établir dans ses États la foi ca- 
tholique. Les persécutions dirigées conti'C 
les calvinistes a^ant donné lieu à la conju- 
ration du duc de Sufiblk , père de Jeanne 
Grey {vojez ces deux noms et Craumbr ), 
Marie, fit répandre encore du sang. Elle 
n'en fut pas assez avare , et fut désapprou- 
vée hautement par le cardinal Pôle , légat 
du pape. So^i époux , dégoûté d'elle , après 
quatorze mois de séjour en Angleterre, s'éhk- 
barqua pour la Flandre, et bientôt , iiyant 
succédé à son père , ôta tout espoir à Marie 
de le revoir. Elle le revit un moment , en 
1557, lorsqu'il vint rengager dans une ligue 
contre la France j mais le chagrin qu'il lui 
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avait donné et surtout la douleiur que lui 
causèrent la perte de Calais , enlevé paf le 
duc de Guise et le mauvais succès d'une ex- 
pédition contra Brest, la conduisirent au 
tombeau en 1558. Cette princesse , mise par 
Horace Walpole dans ses Royal Auihort , 
a laissé des lettres^ dont quelques-unes, en 
latin , ont obtenu les suffrages d^Érasme. 
* MARIE II, reine d* Angleterre , fille 
ainée de Jacques II et d^Anne Hjrde , née à 
Londres en 1662, morte en 1695^ avait épousé 
à l'âge de quinze ans, en 1677, le prince 
d'Orange, depuis roi d^Angleterre , sous le 
nom de Guillaume III. Ce mariage déplai- 
sait beaucoup à Jacques , alors duc d'York ; 
mais il fut obligé de faire céder son zèle pour 
la religion catholique aux raisons politiques 
de Charles II , qui voulait montrer combien 
ilavaitpeu d'aversion pour la foi protestante, 
devenue depuis long-temps celle de TÉtat. 
La jeune princesse d'Orange eut bientôt çon* 
çu pour son époux Taffection la plus vive et 
l'admiration que commandaient les qualités 
brillantes de cet homme extraordinaire : elle 
lui en donna des preuves , en refusant de sié- 
ger seule sur le trône britannique et lui re- 
mettant la lettre où le comte de Danby lui 
faisait à ce 'sujet quelques ouvertures. Il faut 
avouer toutefois qu'elle oublia trop qu'avant 
tout elle était la fille du malheureux Jac- 
ques 11. En usurpant le trône de son père elle 
devait au moins comprimer les transports 
d^une joie indiscrète et coupable, dont la 
cour et le peuple même furent scandalisés. 
Investie de la souveraine puissance pendant 
que sou époux copibattait Jacques en Ir- ' 
lande ; elle déploya contre les partisans de 
l'autorité et de la religion de son père une 
rigueur que l'impartiale histoire doit con- 
damner. A sa mort elle refusa de voir la prin- 
cesse Anne , sa sœur , dont le seul crime était 
de n'avoir pas vouhi renoncer à l'amitié de 
la duchesse de Marlborough. Guillaume si 
froid, si impassible par caractère et par 
habitude , parut désespéré de la perte de sa 
femme. 

* MARIE DE LORRAINE , reiue d'E- 
cosse , et Tafnée des enfants de Claude , duc 
de Guise , née en 1515 , morte au château 
d'Edimbourg en 1560, avait été mariée en 
1534 ^ Louis d^Orléans , duc de Longueville, 
dont elle resta veuve. Elle épousa en 1538 
Jacques Stuart , cinquième de ce nom , roi 
d'Ecosse , et à sa mort , arrivée quatre ans 
après , fut établie régente du royaume, avec 



un conseil dont le roi défunt avait nommé 
les membres. Elle avait l'esprit élevé et n'au- 
rait sans doute pris conseil que de la modc- 
mtion , si elle eût eu plus de fermeté de ca- 
ractère ; mais vaincue par les sollicitations 
de Nicolas de Pellevé, évèque d'Amiens, 
depuis cardinal, que le ministère de France 
lui avait envoyé pour la diriger , elle publia 
en 1559 un édit contre les protestants, de 
jour en jour plus nombreux , souleva le peu- 
ple par cette mesure, comme elle l'avait pré- 
vu , et pour apaiser la révolte , fut obligée 
de faire venir des troupes de France , et avec 
elles tous les malheurs d'une guerre intes- 
tine. ÈUe fut la mère de la célèbre Marie 
Stuart , plus imprudente encore et aussi plus 
malheureuse. 

* MARIE STUART, reine de France et 
d'Ecosse , fille de Jacques V et de Marie de 
Lorraine, naquit en 1542 au château de 
Linlitfagow , et par la mort de son |)ère de- 
vint reine dès le berceau. Henri VUI Tavail 
déjà demandée pour épouse du prince 
Edouard, héritier de la couronne d'Angle- 
terre , lorsque , parvenue à sa cinquième 
année et destinée à partager le trône de 
France avec le dauphin, depuis François 
II , elle fut conduite à Saint-Germain-eo- 
Laye , et placée dans un monastère où son 
éducation allait être l'objet àe% plus grands 
soins. La princesse la plus belle de son 
temps réunit bientôt tous les talents, toute* 
les connaissances, aux charmes séduisants 
dont chaque jour voyait accroître le dange- 
reux éclat; enfin elle atteignit sa smicm^ 
année, et fut conduite à l'autel par son 
jeune époux qu'elle salua du nom de roi 
d'Ecosse. Nous avons dit ailleurs qu'à rm- 
çtigation des Guise , ses oncles , Marie prit 
à celte époque le titre de reine d'Angleterre 
et d'Irlande ; mais c'est ici qu'il convient de 
rappeler les conséquences que devait en* 
tiainer cette nouvelle protestation contre 
les droits d'Elisabeth {vojrez ce nom). L'é- 
tablissement de la réforme avait codté au 
peuple anglais d'assez grands efforts pour 
qu'il restât dans les esprits une méfiance 
exagérée du parti catholique. On se crat 
, permis d'opposer intrigue à intrigue : le mi- 
nistre Cécil, si connu par son habileté poli- 
tique et son patriotisme ardent , n'épargna 
rien pour fomenter le soulèvement des re- 
ligionnaires écossais {voyez Ksox), et coTe> 
nimer les mésintelligences qui s'élevèrent 
entre Catherine de Médicis et sa bru , aos» 
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lôt^ae celle-ci fut reine (1559). Presque à« 
la-fois orpheline , Teuve et déchue du trône 
de ce plaisant pajrs de France^ où elle 
n'avait régné qu'on peu plus de dix-sept 
mois (1560), et que dans la célèbre ballade 
d^adieuelle nomme avec plus d'abandon que 
de prudence sa patrie la plus chérie^ Marie, 
rappelée en Ecosse par les vœux de ses sujets 
et sollicitée par Elisabeth de donner son ac- 
cession définitive au traité conclu en son 
nom \ Edimbourg , et par lequel il lui fallait 
renoncer à toute prétention sur la couronne 
d^Angleterre, demandait que préalablement 
il lui filt permis de traverser cet État pour 
aller prendre conseil de son parlement. 
Elle avait prévu et essujra efleclivcment un 
refus de la part d'Elisabeth , qui ne man- 
quait pas déraisons de craindre que la pré- 
sence de sa rivale n'offrît l'occasion d'un 
soulèvement aux catholiques d'Angleterre ; 
mais ce refus même détermine sa résolution 
et elle s'embarque à Calais. Echappée à 
grand' peine aux écueils ainsi qu'à la vigilance 
d'une flotte anglaise apostée pour l'enlever, 
Marie aborde à Leith ( 16 août 1561 ), après 
une traversée de cinq jours ; elle est suivie 
de trois de ses oncles et de plusieurs gentils- 
hommes français , notamment du marquis de 
Damville et du jeune Chastelard ( voyez ce 
dernier nom). Aux transports de joie qui ac- 
cueillirent l'aimable reine en Ecosse succéda 
rapidement une longue série d'outrageantes 
révoltes. Rien n'est mieux constaté que les 
scènes de fanatisme et de délire avec lesquelles 
commencèrent les infortunes de cette prin-~ 
cesse : leurs auteurs même en ont tracé la ré- 
voltante peinlure.En s'éloignant d'Ecosse, où 
leur présence ne pouvait qu'accroître encore 
l'effervescence ^es calvinistes , les oncles de 
Marie lui conseillèrent de s'entourer de per- 
sonnes populaires parmi ceux-ci ; et dès lors 
le comte de Murray , son frère , et le secré- 
taire d'état Maitland Revinrent les princi- 
paux dépositaires de son autorité jusqu'à ce 
qu'elle eût épousé en secondes noces le jeune 
Henri Damley , son cousin , et le plus bel 
homme du royaume (I5G5). Marie qui , dans 
les premiers instants de cette union , source 
de tant d'infortunes, donna le titre de roi à 
son époux, eut bielitôt à regretter sa préci- 
pitation : elle empira le mal en cherchant à 
le réparer. Ainsi , tandis qu'Elisabeth fon- 
dait par des mesures de prudence la tran- 
quillité religieuse dans ses États , la reine 
d'Ecosse , sous une influence contraire et ne 
trouvant qu'un homme faible et vicieux dans 



celai qui devait seconder sou zèle contre le 
presbytérianisme, s'abandonnait follement 
aux conseils d'obscurs intrigants peu capables 
de ces grandes vues qui seules impriment 
une direction soutenue à l'esprit des nations 
et rendent efficaces les lois répressives. Ce- 
pendant saisi tout à coup d'une violente ja- 
lousie contre le musicien David Rixzio , se- 
crétaire et favori de la reine, Henri le fait 
assasiner dans l'appartement et sous les yeux 
même de cette princesse alors enceinte (voyez 
Jacques I*»- ou VI) : ce fut le lord Ruthven, 
l'an des seigneurs d'Ecosse les plus dévoués 
à la nouvelle croyance , qui se chargea de 
porter les premiers coups au malheureux 
David ; et l'on croit avec beaucoup de fonde- 
ment que le comte de Murray ne fut pas 
étranger à ce complot, que ses oonséq'uences 
peuvent faire regarder comme un coup d'état. 
L'espace nous manque pour rechercher les 
fils de cette trame ; d'ailleurs on serait peut- 
être réduit à recommencer Phistoire, s'il 
fallait éclaircir tous les points d'une intrigue 
aussi ténébreuse. Remarquons seulement 
que les apologistes de Marie semblent avouer 
que le salut de la religion presque générale- 
ment établie en Ecosse put paraître un pré- 
texte suffisant aux meutriers du favori ; mais 
que ce fait n'écarte point le reproche qui 
s'attache à la mémoire de la reine pour la 
nature de ses liaisons avec l'adroit Piémon- 
tais. Et en admettant comme vi*aisemblablc 
que la hideuse scène de sa mort ait affecté 
moins vivement le cœur de la reine qu'elle 
ne fut outrageante pour la fierté de la nièce 
des Guise, a-t-on détruit tout fondement 
des soupçons qui la présentent comme com- 
plice du trépas de Darnley? Trois mois à 
peine s'étaient écoulés depuis la catastrophe 
de ce prince (février 1567), qu'il était rem- 
placé comme époux de Marie par le comte 
deBothwell , calviniste, et auteur justement 
présumé de-son assassinat. Suivant un his- 
torien moderne (M. de Sevelinges), l'espoir 
de trouver et pour elle-même et pour son 
fils un protecteur puissant dans le nouvel 
époux qu'elle acceptait, n'eut pas moins 
d'influence sur la détermination de Marie 
que les menaces ou les vœux exprimés par 
un grand nombre de nobles et de prélats 
dans la déclaration que lui montra Bothwell 
au château de Dunbard, où il l'avait con- 
duite. Mais s'il est vrai que cette monstrueuse 
alliance ait été préparée comme un piégc 
pour prendre la reine, et que le comte de 
Murray , à qui l'on prête cette manœuvre 
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plus atroce encore , ait été l'instigfttfur du 
meurtre de Darnley ainsi que de« trames 
précédentes , quHl aurait ourdies pour s'as- 
surer le trône , comment ce s^^eur a-t^il 
pu déterminer Bothwdl à se faire Kinstru- 
ment d'un tel crime par Tunique appAt de 
la main de Marie dont la perte était le seul 
but des autres conjurés ; comment ce même 
Botbwell n'eût-il pas , a^ant de fuir devant 
les armes de Murray , démasqué ce dernier 
à la reine qui , en6n réduite a céder la cou- 
ronne à son fils après s'être remise aux mains 
des confédérés, dont lui Murray était chef,^ 
le nomma régent du royaume ? Ce ne sont 
pas là tous les points faibles du système de 
M. de Sevelinges. Revenons aux faits. Bien 
que la dernière faute de la faible Marie eût 
soUleyé contre elle , nori-seulerocnt l'Ecosse 
mais l'Europe enlière, jl lui resta des par- 
tisans dévoués qui long-temps encore ten- 
tèrent de rétablir son autorité. Enfin elle 
est réduite à cbercbcr un asile en Angleterre, 
et elle n'y trouve qu'une prison , puis la 
moit (18 février 1587) , après dix-huit ans de 
captivité (voyez Elisabeth). On a pu voir 
que jusqu'ici, écartant de cette faible es- 
quise les inculpations hasardées dont la 
conduite de celte princesse a été l'objet, 
nous n'avons point cru nous devoir ranger 
non plus au parti de ceux qui la prétendent 
justifier de tout reproche \ mais qui pourrait 
se défendre d'une admiration mêlée d'en* 
tbousiasme dès que se déroule l'bistoirc des 
derniers instants de l'infortunée Marie, 
a N'oubliez pas que j'ai été reine de Fran- 
ce ,♦> disait-eile au comté de Kent, qui 

la veille de son assassinat juridique repous- 
sait avec dureté sa demande d'être assistée 
à l'heure suprême par ses fidèles serviteurs. 
Après avoir pesé sans fiel comme sans flat- 
terie les torts ou les erreurs de celte prin- 
cese , l'historien peut dire avec une plus 
juste confiance : N'oublions pas qu'elle subit 
en héroïne et en martyre une mort infâme 
qui couvrira ses bourreaux d une honte éter- 
nelle. Il appartenait à l'ingéniejix défenseur 
de la belle reine d'Ecosse (M. de Sevelinges), 
dont l'opinion a donné lieu à quelques re- 
marques dans cette courte notice, de tracer 
avec autant de sensibilité que de talent le 
touchant tableau des derniers instants de 
Marie Stuart (voyez le tom. 27 de la Biogra- 
phie uniuerseilé). On peut consulter encore 
pour les détails que le cadre de cet ouvrage ne 
peut admettre , outre l'histoire de de Thou, 
Tabbc de Choisi et Voltaire {Histoire géné- 



rale, tom. 2), les tom. 5 et 6 de VUtsioin 
d'Angleterre , par Hume (traduction de M. 
Campenon , deuxième édition, IS25)j Vffit- 
toire de la Hvalité de la France et de H An- 
gleterre , par Qaillard ; le Recueil dcslùslo- 
ricns contemporains de cette princesse, pu- 
blié à Londres , 1725, 2 vol. iu fol.; ^ Vit 
et les Amours de Marie iSh/ar/ , Paris , 1793, 
iji-8o, , ouvrage tiré de la Cour sainte dn 
Père Caussin {voxez\es n« 7.724 et I9;082da 
Victiohnnire des Anonymes) ; enfin YHistoin 
de Marie Stuart rédigée d^nprès des octet 
authentiques et enrichie de pièces inéditet^ 
par M. L. de Sevelinges, Paris, 1819, 2to]. 
in-8*. On a recueilli plusieurs pièces de Tcrs 
de Marie Stuart dans Y Anthologie française. 
Les événements de sa vie et de.son règne ool 
fourni le sujet de plusieurs pièces drama- 
tiques , parmi lesquelles on peut rein4r(|iier 
la célèbre tragédie de Schiller , inlilulre 
Mort de Marie Stuart^ traduite eu fran- 
çaié par M. de La Touche en 1820 , et pat 
M. de Barante en 1821 (t. 3 de la tradad'ioB 
des OEuvres de Schiller) : cette pièce a élé 
reproduite avec un brillant succès sur notre 
scène en 1820 par Lebrun. Sir Walter Scott, 
dans son roman intitulé Y Abbé , a tracé 
quelques-uns des attachants tableaux dont 
la vie de Marie Stuart offre le sujet. 

* MARIE, reine d'Espagne. fq;^« Mouia. 

* MARIE-CAROLINE, reine de Naplcs. 
Ployez Caroltke. 

* MARIE-CLOTILDE-ADELAIDE-XA- 
VIÈRE DE FRANCE , reine de Sardaigue. 
née à Versailles en 1759, morte à Naplesen 
1802, eut pour père le vertueux dauphin, 
fils de Louis XV, pour mère , Marie José- 
phine defiaxc.Elle épousa en 1775 le prince 
de Piémont, fils aine du roi de Sardaigoe. 
qui parvint au trône en 1 796 , sous le Boa 
de Charles-Emmanuel IV. Elle partagea 
constamment sa bonne et sa mauvaise for- 
tune , le consolant et'se consolant ellem^^ 
par la pratique sévère d'une religion douce 
et éclairée.. La réputation de sa saist^ 
était universellement répandue dànilw^ 
les lieux qu'elle avait habités, et Pic VIL 
qui avait été témoin de ses vertus , b dé- 
clara vénérable en 1808. 

* MARIE D'ARRAGON . reine deSiate, 
fille de Frédéric II , auquel elle succéda en 
1372 , régna depuis cette époque jusqu a s* 
mort, arrivée en 1401 , ou pli>tôt ne récw 
cfiectivemcnt que deux années, à partir d' 
1399. D'un côté', Pierre IV, le Céi-émomen'^ 
roi d'Arragon et aïeul de Marie, pr^endH 
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devoir succéder au trône de Sicile préféra- 
Uement à sa petite fille : d'un autre côté , 
les barons de Tile se soulevèrent contre elle. 
La reine fut tour à tour retenue captive par 
Pierre et par Artus d'Alagoae , chef du parti 
opposé aux Arragonais. Pierre , pendant ce 
temps , se fit nommer jroi de Sicile , et choi- 
sit en 1303 son second fils Martin , pour 
être son vice-roi et son succesiseur dans celte 
ile. Le fils de celui-ci , nommé aussi Martin, 
épousa M^e en 1391 , et confondit ainsi les 
droits des deux branches delà maison d'Ar- 
ragon ; mais, grâce aux troubles causés par 
rhumenr indépendante des nobles , par les 
factions des Italiens et des Catalans , par le 
schisme de TÉglise partagée entre Urbain 
VI et Clément VII , Marie, son époux et 
son beau -père ne furent reconnus définiti- 
vement par leurs sujets qu'en 1 399. 

* MARIE-ÉLÉONQR£ DE BRANDE- 
BOURG, reine de Suède, femme de Gustave- 
Adolphe et mère de Christine, était fille de 
rélecteur Jean SigiSmond. Gustave se rendit 
laî-méme à Berlin pour lui offrir sa main. 
Marie-Eléonore n*avait pas un esprit supé- 
rieur, mais elle était belle , et joignait à une 
imagination vire une grande sensibilité : elle' 
sot gagner le cœur de son époux, que 
d^ailleurs elle adorait, et dont la mort la 
laissa inconsolable. Pour charmer sa dou- 
leur , elle institua un ordre , dont la marque 
était un cceur couronné, ayant d*un côté un 
cercueil et de Tautre une divise en vers 
altemands. Elle mourut en Suède en 1655. 

* MARIE DE BOURGOGNE, fille uni* 
qiie de Charlesle-Téméraire , née à Bruxel- 
les en 1457 , morte à Bruges en 1482, dès 
saites d\ine blessure causée par une chute 
de cheval , n'était âgée que de 21 ans lon- 
qa*elle hérita des vastes états de son père. 
£lle se vit bientôt exposée aux attaques de 
Liouis XI et aux révoltes de ses propres su- 
jets, qui la tinrent prisonnière dans son 
palais et lui défendirent de rien entrepren- 
dre sans Tavis d'un conseil. Elle résolut 
.alors de prendre lin, époux, ou plutôt un 
protecteur ; et , parmi tous les prétendants 
c|ai s^ofiraîènt è elle ou qu'on voulait lui 
imposer, elle choisit Tarchiduc Maximilien , 
fils de Tempereur Frédéric III. Cette union, 
contractée en 1477 , fut aussi heureuse 
qu'elle fut de peu de durée; mais , en trans- 
mettant à Tempereur les droits deç ducs de 
Bourgogne, elle étabit entre la France et 
l'Autriche une rivalité dont Gillard a fort 
bien développé le principe dans une Histoire 

Tome 15. 



de Marie de Bour^ogne^ publiée en 1757. 

r MARIE D'AUTRICHE, petite fille de 
Marie de Bourgogne, fille de Tarchidnc 
Philippe et sœur de Charles-Quint ,' née à 
Bruxelles en 1503 , morte en Espagne en 
1558, avait épousé en 1521 Louis II , roi de 
Hongrie et de Bohême , qui fut tué cinq ans 
après à la journée de Mohacz. Elle fit alors 
le vœu de rester veuve, et tint parole. Char- 
gée par Charles-Quint en 1521 du gouver- 
nement des Pays-Bas, elle conserva cette 
dignité jusqu'à Tépoque de l'abdication du 
monarque espagnol , et déploya dans plu- 
sie urs circonstances difficiles une fermeté et 
un courage au-dessus de son sexe. Elle fonda 
en 1542 dans les Ardennes une petite ville 
qu'elle appela , de son nom , Marienbourg. 

* MARIE DE L'INCARNATION (La 
V. M. Maitb GUYARD, plus connue sous le 
nom de), institutrice et première supérieure 
des ursulines de la Nouvelle-France , née à 
Tours eu 1599, morte en 1672 à Québec, 
avait montré dès son enfance beaucoup d'é- 
loignement pour le monde et une piété 
fervente ; mais elle avait été forcée de se 
marier pour complaire à ses parents. Deve- 
nue veuve au bout de deux ans d^une union 
mal assortie, elle donna d'abord tous ses 
soins à l'éducation de son fils , et quand elle 
le vit en état de se suffire à lui même, elle 
prit le voile dans la maison des Ursulines 
de Tours. Elle s''embarqua à Dieppe en 
1639 pour aller au Canada se dévouer au 
soulagement et H'ins traction des peuplades 
sauvages. Arrivée à Québec , dont les habi- 
tants l'accueillirent avec joie, elle vit bientôt 
s'élever un monastère pour ses religieuses , 
dont le nombre ne tarda pas à s*accroitre 
par l'émulation que son exemple avait in- 
spirée ^ ses sœurs de France. Pendant son ' 
long apostolat son courage fut tour à tour 
éprouvé par les Anglais et les Iroqnoîs qui 
menaçaient sans cesse la colonie , par l'in- 
cendie qui dévora son couvent , par les ri- 
gueurs de la faim et du froid , enfin par de 
cruelles maladies. On a d'elle quelques ou- 
vrages remplis d'onction : des Lettres , 
Paris , 1677 , IG8I , in-4» ; Retraite auec une 
exposition succincte du Cantique des Canti- 
ques, ibid. , 1682, in- 12 ; V École chrétienne, 
ou Explication Jamilière des mystères de U 
/oi,ibid , 1684. in-12. D. Claude Martin, 
son fils , a publié sa vie ; le P. Charlevoix 
en a donné une autre, 1724 , in-12. 

• MARIE-MADELEINE DE LA TRI- 
NITÉ, fondatrice de l'ordre delà Mi séri- 

34 
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••rde. Bée à Aiz en Prorence en 1616, morte 
à Avignon en 1678, refusa, à Tàge de 15 ans, 
la main d^on homme fort riche pour se 
mettre sons la direction dd père Tvan ; et, 
à la suite d'une maladie dont elle fut affli- 
gée , elle prit la résolution de fonder Tordre 
de la Miséricorde pour y recevoir les filles 
de qualité sans biens et sans dot. Ce fut en 
1637 <pi'elle établit la première maison de 
•on institut, dont elle fut la première supé- 
rieure. ( Voyez sa VU par le P. Croiset, 
jésuite, Ljon, 1696, in-8o. ) 

* MARIE. Voyez Ayrillot , Ëscobab et 

LvMÂGirB. 

* MARIE (JosBPB-FaANçois) , docteur de 
Sorbonne , né à Rhodez en .1738, mourut en 
1801. On lui doit des éditions estimées, arec 
des notes et des additions nombreuses ; des 
Leçons de mathématùfuee; des Tablée de loga^ 
riÂmea^ et des Leçons doptique de Lacaille. 
L'abbé Marie a aidé Tabbé Godescard dans 
sa traduction de la Vie des Saints de Butler. 

* MARIESCHI (Michbl), peintre etarchi- 
tecte, né à Venise en 1697, mort en 1744^ 
Ijrayailla long-temps en Allemagne , puis de 
lietour dans sa patrie en peignit les plus 
belles vues qu'il grava ensuite à Teau-forte. 

* MARIETTE (Jaah), dessinateur et gra- 
veur à la pointe et au burin , né à Paris en 
1654 , élève de Jean-Baptiste Corneille , se 
destina d'abord à la peinture , mais se livra 
ensuite «Bclusi vendent è la gravure par les 
conseils' de Lebrun {voyez ce nom). Il 
mourut en 1742. On a de lui un>grand nom- 
bre d'estampes , dont les plus remarquables 
•ont : Jésus dans ie désert et une Descente 

. de croix d'après Lebrun; Âfoise trouvé sur 
ie NU d'après le Poussin ; Narcisse, etc. Son 
œutfre se compose de 860 pièces , dont son 
fils -a donné le détail dans son Catalogue 
raisonné^ etc. — Pierre Jc;an Makibttb , fils 
du précédent, né en 1694, acquit de grandes 
connaissances dans les beaux- arts, et, après 
la mort de son père, voyagea d'abord en 
Allemagne , alla à Vienne , où sa réputation 
l'avait devancé , fut nommé directeur de la 
galerie impériale, passa ensuite en Italie, et 
recueillit un grand nombre de morceaux ra- 
res des plus grands maîtres. A son retour en 
France il obtint la place de contrôleur de 
la grande chancellerie de France , fut reçu 
membre de l'Académie royale dé peinture, et 
mourut en 1774. Il avait formé un cabinet 
composé de plus de 1400 dessins originaux 
et de plus de 1 500 collections de gravures 
et délivres d'estampes. Ce cabinet , dont 



Basan a dressé le Catalogue (Paris, 177S, 
in-8« de 500 pag. ) , fut vendu et dispersé 
dans toute l'Europe. On a de M«îette : 
Traité des pierres antiques grattées tU eaki- 
net du roi^ Paris , 1750 , 2 vol. infol. ; Dei- 
cription sommaire des dessins des grandi 
maitres d'Italie, des Pays-Bas et deFrenci^ 
du cabinet de feu M, Crozat, ibid. , 1741 y 
in-8«; Description du recueil d'estampes de 
M. Boyer d'Jguilles, ibid. , 17*44 , intfoL; 
Description des travaux.., (relatifs à) U 
fonte de ta statue de Louis XV de Boudur- 
don, d'après les Mémoires de Lemperear, 
Paris, 1768, in-fol.; et quelques autres Optu 
cules. Il a présidé à la rédaction do RecasU 
des peintures antiques , d'après les desôni 
de P. Sante-Bartoli , Paris , 1757 , in-fol. : 
ouvrage auquel concoururent le comte 
de Cajlus, l'abbé Barthelenû et Laborde. 
P.-J. Mariette a gravé aussi à l'eau-forle quel- 
ques plauches mentionnées dans le cstslo- 
gue de son cabinet par Basan. 

* MARIGNAN(J.-J.MEDICHINO,insf 
q«is Dx), l'un des capitaines célèbres de loo 
temps, né en 1497 à Milan , entra fort jetne 
dans la carrière des armes, et s^attacluao 
•ervice du duc François Sforce, dont il ob- 
tint d'abord la coufiance , et qui voulat at 
suite se défaire de lui comm« d'un complice 
dont ilr^outait l'indiscrétion. Créé marquis 
par Charles-Quint, il commanda les troopet 
italiennes que ce monarque fit venir en Fia- 
dreen 1540, lui rendit ensuite de grandi ler 
vices dans les guerres d'Allemagne et d'ItiliCi 
et mourut à Milan en 1555. On trouve beau- 
coup de détails sur ce guerrier dans Brutdav 
( Vies des grands capitaines ) et dans l'histo- 
rien de Thou. Sa Vie a été écrite en italies 
par M. A. Misaglia , Milan , 1605, in4«. 

* MARIGNT (EaousaaAVD de), premier 
ministre de France sousle règne de Pbilqipe- 
le-Bel, né vers la fin du 13« siècle en Nor- 
mandie, d'une ancienne famille dontleooo 

' était Le Portier, sut captiver , par ses grkes 
extérieures et le charme de son esprit, la bien, 
veillance du monarque , qui , après rartnr 
créé comte de Longueville , Téleva sneceui- 
vement aux postes de chambellan, decbto* 
lain du Louvre , de grÀnd-mattre d'h6td, 
de surintendant des finances , et le fit eofis, 
suivant le texte de la Grande Crooique de 
Saint-Denis, son coadjuteuraugouf^ernsmeat 
du royaume. Une si grande fortune et let 
malheurs du règne de Philippe , cens f" 
eurent lieu dans la première année du règot 
de Louis X, suscitèrent de puissants etnoa- 



Digitized by LjOOQ IC 



MARI 



(267). 



MARI 



Wenx enBemis aa&i^ori. Le plut adiamé de 
toof fiit le comte Charles de ValoU, onde de 
Louis X. 11 accusa Marigny auprès du jeune 
monarcpie d^avoir dilapidé les finances , ac- 
cablé le peuple dMmpdts , en un mot d'être 
Tanteur de Tétat de misère et de disette où 
se treuTait alors la France. Le ministre , 
malgré Tintérét que le roi lui portait, fut ar- 
rêté, enfermé au Temple , jugé par une com- 
misûon que le comte de Valois assembla à 
Vincénnes, et condamné (sans être entendu, 
sans aucune des formes judiciaires )' au sup- 
plice de la potence. Cette sentence fut exé- 
cntée en mai 1*315 iiu gibet de Montfaucon , 
que Marignj ayait lui-même fait construire. 
La mémoire de ce ministre fut réhabilitée 
par la suite; et tous les historiens ( à Texcep- 
tlon de Mêlerai, toujours sérère pour les 
hommes de finances) ont considéré la con- 
damnation de Marigny comme nne grande 
iniquité. On trouve dans les QEuuret du, 
cornu dt S* "^(Lausanne, 1778, 2vol. in-12), 
dans le Barreaujhançaù de MM. Gair et 
Clapier ( Paris , 1821 et années suivantes, 
16 vol. in-8«) , un Mémoire pour êervir à la 
Justification dEnguerrand. 

* MARIGNT (N. AUGIER i»), ecclésias- 
tique et écrivain médiocre , mort à Paris en 
1 762 , a publié : Histoire du douzième siècle, 
Paris, 1759, 5 vol. in-12; Histoire des Ara- 
bes sous le gouvernement des califes, ibid., 
1750, 4 vol. in-12; traduite en allemand par 
Leasing, Berlin, 1763, 3 vol. in-S»; Histoire 
dos. Révolutions de l'empire des Arabes, 
Paris , 1750-52 , 4 vol. in.l2 : ce dernier 
ouvrage a été rédigé par Tabbé Pérau. 

• MARIGNT ( AbelFbahçois POISSON , 
marquis ob), né en 1727, était frère de la C(6^ 
lèbre marquise de Pompadour (voy^z ce 
nom), qui le fit admettre à la cour à l'âge de 
20 ans , et nommer survivancier de M. Le- 
Dormand de Tournehem, directeur et ordon- 
nateur général desbàtimentsduroi. Le jeune 
Poisson , qui portait alors le nom de mar- 
quis de Vandières, s'était occupé dès sa jeu- 
nesse de géométrie et d'architecture. Sa 
soBor le fit voyager en Italie pour perfection- 
ner les dispositions qu'il annonçait. Il y resta 
10 ans, et revint avec des connaissances dont 
Soufflot, Cocliin et Fabbé Leblanc ( vojrez 
ces noms ) , ws compagnons de voyage , lui 
avaient facilité l'acquisition. Ayant succédé 
à M. de Tournehem en 1751 ^ le marquis de 
Marigny se livra avec un grand zèle aux soins 
de sa place de directeur-général des bâtiments 
(le département des beaux-arts faisait partie 



de cette direction ). Il ne perdit rien de son 
crédit à la mort de sa sœur. Nommé conseil* 
1er d'éUt d'épée en 1772, il donna Tannée 
suivante sa démission de directeur^général 
(par suite des dégoûts que lui fit éprouver le 
ministre Terray ) ; mais elle^ne fut acceptée 
que sik années après , et Marigny conserva 
les honneurs et le titre de sa place-. Il mourut 
à Paris en 1781. Son Eloge, par Cochin, fut 
inséré cette même année dans le Journal de 
Paris, 

♦ MARIGNY (Aro.-ET.-G ASP. db BER- 
NARD DB ) , officier et membre du conseil 
supérieur des troupes royales de la Ven- 
dée, né â Lu^on en 1754, servit d*abord 
dans la marhte royale , chercha à signaler 
son dévouement pour le roi à l'époque du 
10 août 1792, fut arrête et emprisonné à 
Bressuire en 1793, délivré peu de temps 
après par son parent Henri de La Rocheja- 
quelin, et devint Tun des chefs de l'insur- 
rection vendéenne. Soupçonné de trahison , 
il fut coAdamné à être fusillé par le ccrnseU- 
général de l'armée catholique et royale en 
1794. Sa mort a été reprochée à Charette , 
à Stofilet, et surtout à l'abbé Bemier (vojrez 
ces noms ), et on ne sait point encore s'il 
faut l'attribuer à un défit réel ou bien à 
l'ambition de ses rivaux et à k haine des 
ennemis qu'il avait dans l'armée vendéenne 
(voyez V Histoire de la guerre èMhtVendéej 
par Alph. Beauchamp).— Charles -René- 
Loub de Bbbhabd, vicomte de Mabigbv^, 
parent du précédent, né en 1740 & Seeren 
Normandie, entra de bonne heure dans la 
maison royale, fit plusieurs campagnes dans 
les Antilles , sur la cûte d'Afrique et dans 
rinde , prit part au combat d*Ouessant, fut 
nommé ca^ntaine de vaisseau en 1779, chef 
de dirison et major de la première escadre 
en 1786 et major-général de la marine en 
1789; incarcéré pendant la révolution, il eut 
le bonheur d'échapper à la mort , vécut en- 
suite dans la retraite Jusqu'en 1814, fut 
nommé & cette époque vice-amiral et comi^ 
mandant du port de Brest, et mourut en 
1816. — tJn autre Bbbbabd de Mabiobt, 
de la même famille , né ^ Moreste en Dau- 
phiné, entra au service vcas 1792, passa 
successivement par tous les grades militaires 
jusqu'à celui de colonel sous les régimes 
républicain , êonsulaire et impérial , et fut 
tué en 1806 à la bataille d'Iéna, où il com- 
mandait le vingtième régiment de chasseurs 
à cheval. Il a laissé \k réputation d*ttn excel- 
lent officier. 
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* MAAILL AG ( Chullsa di ) , diplomate 
et l'un des plus habiles négociateurs de son 
temps , né en Auvergne vers 1510, était 61s 
d'un contrôleur général des finances du duc 
de Bourbon. 11 vint de bonne heure à Paris, 
suivit d^abord le barreau , accompagna en* 
suite, à rage de 22 ans, son parent J. de 
Laforêt , ambassadeur à Gonstaiitinople, et 
fut nommé • lui-même à ce poste peu de 
temps après , malgré sa jeunesse, par Fran- 
çois l'r.De retour en France après quatre ans 
d'absence, il obtint une charge de conseiller 
au parlement, reçut une nonyelle mission 
pour l'Angleterre en 1538, et fut emplojé 
pins tard en Allemagne et dans les Pays- 
Bas à des négociations qui réussirent com- 
plètement. Ses services fupent récompensés 
par on titre de maître dos recpiêtes, puis 
par Tévêché de Vannes , d*où il fut transféré 
à Tarchevéché de Vienne. Il mourut en 1560, 
laissant des Mémoires manuscrits sur les 
événements du tçmps; et Ton trouve un 
grand nombre de ses dépêches dans le /?tf- 
cueil de Fontanieu, conservé à la bibliothè- 
que du roi. Marillac fut en relation particu- 
lière avec plusieurs des personnages célè- 
bres de son temps , et notamment avec le 
chancelier de Lhôpital. —Gabriel de Ma- 
BiLLAC, frère du précédent, mort en 1551 , 
fut avocat' général au parlement de Paris. 
—Gilbert de Majullac, autre frère de Char- 
les , est auteur d*une histoire de la maison 
de Bourbon, publiée en 160$. 

* MARILLAG ( Mican db), garde-des- 
sceanx de France, neveu des précédents , né 
à Paris en 1563, téifaoigna d'abord le désir 
d'embrasser Tétat ecclésiastique , et même 
d'entrer dans Tordre des chartreux; mais 
d'après l'avis de ton tuteur, il se décida 
pour ia magistrature, et fut successivement 
conseiller au parlement de Paris , maître des 
requêtes et conseiller d'état. Ayant suivi d'ar 
bord le parti de la ligue , il contribua en- 
suite à faire rendrç l'arrêt d'exclusion de 
tout prince étranger à la couronne , et vota 
pour la remise de la ville de Paris sons To- 
béissance de Henri IV. Sons le règne de 
Louis XIII , il fut recommandé an cardinal 
de Richelieu , qui lui confia en 1624 la su- 
rintendance des finances ,et deux ans après 
la charge de garde-des-sceaux. Sévère dans 
l'administration de la justice , il annonça ' 
l'intention d'opérer de sages et utiles réfor- 
mes, et par là se fit de nombreux ennemis. 
Plus tard, ayant pris parti -pour la reine- 
mère , Marie de Médicis , qui s'était brouil- 



lée avec Richelieu , il s'attira la haine de ce 
premier ministre. Ses amis Texhorlèreiit en 
vain à prévenir le conp qui le menaçait II 
fut compromis avec le nuréohal son frère , 
dont l'article suit , dans le complot formé 
par la reine pour renverser le c^inal-mi- 
nistre , et sa perte fut dès-lors décidée. Ar- 
rêté en 1630 dans sa terre de Glatignj, il 
fut conduit d'abord an château de Caen, 
puis à Lisieux , et enfin à Châteandun , oô il 
mourut deux mois après l'exécution de son 
frère , le 7 août 1632. Malgré les emplois 
éminents et lucratifs qu'il avait remplis , à 
peine ce vertueux magistrat iaissa-t-O de 
quoi fournir aux frais de ses funérailles. On 
a de lui : une traduction de VIsnitëtion de 
Jétut'Chriêt , Paris, 1621, iç-l^, publiée 
anonyme ^ une deuxième édition revue par 
l'auteur , parut en 1630, et a été depuii 
réimprimée un grand nombre de fois ( cette 
traduction a été long-temps attribuée au je- 
suite Rosweyde , dont on trouve en effet le 
nom sur le frontispice de l'édition imprimée 
au Louvre en 1652 ; mais M. A. -A. Barbier 
l'a justement restituée à Marillac ( tfojre* les 
noi 8551, 15140 etl5141 du DietioRnain da 
Anonymes)'^ Traduction des Peaumes^ en 
vers français, Paris, 1625, deuxième édi- 
tion revue et corrigée, 1630, in*l2; Examen 
du livre du cmrdinal de Bellarmin^/kutu- 
ment attribué à tat^ocat^ général Sern»^ 
161 1 , in-8* ; Relation de la deecemte des 
Anglaiê dane Vile de Èhé , Paris , 1638, 
in-8«; de l'Érection des religieuses du MetU- 
Carmel en France , 1622 et 1627, in-8*. On 
lui doit aussi la rédaction de VOrdonimmet 
de Louis XII i sur les plaintes et dolsamcti 
faites par les députés des états d« jo« 
rox^'" en 1614, Paris, 1629, tn-8« : cette 
ordonnance a été appelée dérisoirement le 
Code Michau , du prénom de son habile au- 
teur. Il existe deux vies inédites de Mlehei 
de Marillac , l'une par le Père Senaolt de 
l'Oratoire, l'autre par Lefebvre de LeuM} 
cette dernière est conservée à la bibliotliè- 
qoede Sainte-Generiève. 

* MARILLAC ( Louis ni), maréchal dé 
France , firère du précédent , né en Jkunt- 
gne en 1572, servit sous Henri IV et pen- 
dant la minorité de Louis XIII. Ge fbt loi 
qui donna au maréchal d'Ancre des instrac- 
tions sur Tordre et la police de la guerre- 
Nommé maréchal-de-eamp en 1620, L. de 
Marillac fut chargé au siège de La Rochelle 
des travaux de la digue ; employé enioitt i 
l'armée de Ghampagne, puis goavemeerde 
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Verdon , il obtint enfin le bâton de maré- 
chal en 1629. Dévoué à la reine-mère^, Ma- 
lillac entra dkm le complot formé pour ôter 
le ministère au cardinal de Richelieu ; mais 
on sait que celui-ci, au moment même où 
on ie crojait perdu , triompha de ses adver- 
saires dans la fameuse journée dite des du^ 
pet {[[ novembre 1630). Le maréchal fut 
arrêté au milieu de larmée qu'il comman- 
dait en Piémont, amené et renfermé an 
château de Sainte-Menehould. Sa conduite 
adoiinistrative prêtait des armes contre lui; 
on fit des informations sur les contributions 
qu'il avait levées en Champagne et sur rem- 
ploi des sommes destinées k la construction 
de la citadelle de Verdun. Une chambre de 
justice fut établie pour instruire son procès, 
et il fut condamné pour crime de péculat 9 à 
la simple majorité de 13 voix sur 24, h 
perdre la tête sur Téchafaud. Cette exéta- 
tion eut lieu k Paris le 10 mai 1632. L'Hit^ 
totre du procès et de la mort de Marillac se 
trouve dans le Journal du cardinal Riche- 
lieu inséré dans VHittoù'e de ce ministre 
par Leclerc, 1753, 5 vol. in-12. On doit lire 
avec quelque défiance les Obsrtvations $ur 
la vie et la condamnation du maréchal de 
^orrViac, publiées dans le /{ecu#i/ de$ di- 
vertet pièce» pour êeruir à l'histoire , par 
P. H. du Chastelet, Tun des juges de ce 
même maréchal. 

* MARILLAC (Lovisi na). f^o^e* LioaAS. 

*MAR(LLI£R ( CiiMMT-PiiiRB ) , des- 
sinateur et graveur à Teau-forte, né à Dijon 
en 1740, mort près de Melun en 1808, a 
composé les dessins d'un grand nombre de 
planches destinées à embellir les éditions 
de plusieurs ouvrages, tels que la Bible pu- 
bliée par Defer-Maisonneuve, les œuvres 
de rabbé Prévôt, de Dorât, etc., etc. On 
a auasi de lui les gravures k Teau-forte de 
différents voyages à Naples , en Grèce et en 
France. 

* JUARI.N, papes, f^oyez Mabtiv II et 
Hajitjv III. . 

* MARIN de Tfr^ géographe, vivait (à 
ce que Ton présume d'après les faits rappor- 
tés dans ses ouvrages et une expression de 
Ptolémée le géographe) vers la fin du \^* 
siècle de Tère chrétienne. -On croit aussi 
qu*U était Romain d'origine , établi à Tyr. 
Se« écrits ne nous sont point parvenus ; mais 
Ptolémée, qui parait en avoir tiré la plupart 
de ses connaissances sur les contrées éloi- 
gnée», nous apprend que Marin jouissait, de 
son temps, d'une grande réputation, et qu'il 



avait composé un coors Complet de géogra- 
phie , dont cependant lui , Ptolémée , bllme 
le système de rédaction. Le savant M. Gos- 
selin , de l'Institut de France, a essayé de 
rétablir ce système de Marin de Tyr dans 
un de ses Mémoires sur la géographie an- 
cienne , et il en résulte qu'on doit vivement 
regretter la perle de Tonvrage cité par f lo- 
lémée. , 

MARIN (N. ) 1 bourgeoii de Lisieux, in- 
venta, au commencement du 17* siècle, les 
fusils à vent, dont les expériences furent 
faites devafit Henri IV et lé sieur de Rnxé , 
secrétaire d'état. Un écrivain contemporain, 
D. Rivault, sieur de Flurance, qui avait vu 
le premier JPusil fabriqué par Marin en 1602, 
en a donné la description dans ses Éléments 
d'artiilerie , publiés k Paris, 1608, in-8*. 
Le même écrivain fait un pompeux éloge de 
l*ariiste. Marin , selon lui , était un homme 
d'un rare jugement , d'une grande imagina- 
tion , qui , sans avoir appris d'aucun maître, 
était à-la-fois excellent peintre , rare statuai- 
re , musicien , astronome , et qui maniait le 
fer et le cuivre plus délicatement qu'aucun 
artiste de son temps. 

• MARIN ( Micbbl-Ahgi) , écrivain ascé- 
tique, né h Marseille en 1697, entra fort 
jeune dans l'ordre des minimes , se consacra 
à la direction des consciences et 2i la prédi- 
cation , fut élu quatre fois à la place de pro- 
vincial , refusa celle de général , et mourut 
h Avignon en (767. Ses principaux ouvrages 
sont : yirginie , ou la Fierge chrétienne , 
1752, 2 vol. in-12; le Baron van Hes- 
den, 1760, 5 vol. in-12; Théodule, etc., 
mA2', Narfalla , ou la Comédienne conver- 
tie , in-12; j4gnès de Saint-Amour^ 2 vol. 
in-12; Angélique^ de. ^ 2 vol. in-12; la Mar- 
quise de los Falientes, ou la Dame chrétienne^ 
Paris , 1765,' 2 vol. in-12 ; Retruite spirituel- - 
le, etc. , Avignon, 1763,^ vol, in-12 ; ^ies 
des solitaires de l'Orient , Paris , 1761-64 , 
9 vol. in 12 , ou 3 vol. in-4o ; Lettres spiri- 
tuelles , 1769 , 3 vol. in-12. On a encore de 
P, Marin , quelques pièces de vers en fran- 
çais et en provençal. Son Eloge^ quise trouve 
en tête de ses Lettres spirituelles, a été im- 
primé séparément avec des additions , Avi- 
gnon , 1769, în-12 de 23 pages. — For^z 
Mariri. 

* MARIN ( FRAWç.-LotJis - Claud» MA- 
RINI , dit), littérateur, né h la Ciotat (Pro- 
vence) en 1721 , embrassa d'abord l'étal et- 
. clésiastique , et vint à Paris , où il fut chargé 
de réducation d'un jeune seigneur ; mais , 
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•^éUnt fait ensoite des amis et des protecteurs, 
il quitta ie petit collet , fut reçu ayocat au 
parlement, puis devint successivement cen- 
seur rojal , secrétaire-général de la direc- 
tion de la librairie , Tuu des rédacteurs de 
la Galette de France, «nfin lieutenant-gé- 
néral de Tamirauté à la Ciotat , sa patrie. Il 
mourut en 1809. Il était membre des Aca- 
démies deNand, Dijon, Lyon, Marseille, etc. 
On a de lui- un grand nombre d'écrits , la 
plupart très-médiocres , dont on trouvera la 
liste complète dans la France littéraire de 
Ersch. Nous nous bornerons li citer les sui- 
vants : Histoire de Saladin , sulthan d'E- 
gypte et de Syrie , Paris et la Haye , 1758 , 
2 vol. in-12 , avec deux plans par DanviUe ; 
traduite en allemand , 1761 , in-8o, et réim- 
primé à Paris, 1763,2 vol. in-12( c'est la 
meilleure des'productions de Tauteur) ; Mé' 
moires sur l'ancienne ville de Taurentum en 
Provence, Histoire eL la ville de la Ciotat y 
Mémoires sur le port de Mar$eille, réunis 
en un même volume, avec cartes et plans, 
Avignon et Marseille , 1782, in-i 2; iVorice 
sur la vie et les ouvrages de Pontus et 
Thyarddu Bissy^ 1786, ïxL'%^\BihlioMqu^ 
du Théâtre-Français, Paris, 1768, 3 vol. 
in-8<» , faussement attribuée au duc de La 
Vallière. Marin a été l'éditeur Aei OEuures 
du Philosophe bienfaisant { le roi Staiiislas ), 
1763 , 4 vol. in- 12 , avec Prtface et V Eloge 
de Taateur. Beaumarchais ( voyez ce nom ) 
a donné à Marin une célébrité fôcheuse dans 
les Mémoires qu'il publia lors de son pro- 
cès contre Goezman , et qui restent comme 
des modèles de ce genre d'écrits. 

* MARIN (Fba«çois ), cuisinier distingué 
dans sa profession, a laissé' : les Dons de Co- 
rnus, ou les Délices delà ta^/^, rédigé et 
orné d'une préface par les Pères Brumoy et 
Bougeant, 1739 ; là Suite des Dons de Co- 
rnus, Paris, 1742, 3 vol. in-12, avec une 
nouvelle préface par de Querlon. 

* MARIN Y MENDOZA (oow Joaquim ) , 
professeur de droit à Mad^d et membre de 
l'Académie d'histoire, mourut vers 1776, a 
laissé : Histoire de la police espagnole, Ma- 
drid, 1780, in-4« ; Histoire du droit natu- 
rel et des gens , ibid., 1776 ; et une édition 
estimée d'Heineccius, sous ce titre : Joann, 
Gotiieb. Heineccii Elementajuris naturœ et 
gentium , castigationibus ex catholicorum 
doctrine etjuris historié aucta, ibid., 1776, 
in-4«. 

* MARINAS (HsvtiQn ou Hiaai , dit db 
las), peintre espagnol ^ né à Cadix en 



1620 , mortk Rome eii 190 , 9 reçu ce sur- 
nom k cause du genre auquel il s'est tivré. 

MARINE. Le sujet le plus yaste peut- 
être , et, sans contredit, le moins génénle- 
ment connu qui se smt encore présenté diiis 
le cours de cet ouvrage. Un tel sujet ne saa- 
rait être traité ici d'une manière complète, 
lors même que nous négligerions entière- 
ment les détails et que nous exposerions 
l'ensemble avec toute la concision possible. 
La simple nomenclature de tout ce qui! em- 
brasse occuperait plus d'espace qu*il ne noos 
est permis désormais d'en consacrer à on 
seul mot, quelle que soit son importance. 
Nous nous bornerons, en conséquence, à 
quelques aperçus généraux. 

La marine peut être considérée sous trois 
grands points de vue : I ^ comme science ; 
2« comme Tune des principales sources de 
la richesse nationale; 3« comme branche 
essentielle de la force publique. 

La science de la marine est d'une im- 
mense étendue et se prêterait k des subdivi- 
sions innombrables; chose £scile à conce- 
voir quand on songe que cette science st 
compose d'applications de presque tontes 
les sciences et tous les arts connus. 

Et en effet, le vaisseau , véritable ekef- 
d'œuvre de l'industrie humaine, est un 
monde en miniature. Son équipage forme 
une peuplade isolée , pendant un certain 
temps , de toutes les nations de la terre et 
réduite à ses propres ressources. Cette ma- 
chine admirable doit donc renfermer (bas 
son sein tout ce qui est nécessaire aux be- 
soins et aux usages de la vie, pour une plos 
ou moins grande quantité d'hommes, et, ea 
outre , les moyeus que requiert l'objet spé- 
cial du vo3rage , soit le tra6c , soit la guerre. 

La division qui nous parait la plos simple 
consiste à partager la science de la manm 
eu trois sections , savoir : la constrmctioa , 
le pilotage et la manœuvre . 

La première est l'art de fabriquer le na- 
vire et de l'approprier à l'un ou à l'autiedcs 
deux .objets spéciaux dont il vient éi^at 
parlé , le trafic ou la guerre. { yoyez Ce»- 
STancnoRs havalbs et Toit.) 

La seconde est Tart de conduire le nsviit 
et de déterminer à chaque instant sa vrue 
position , c'est-à-dire le point du globe sar 
lequel il se trouve. Les détaib sur cet objet 
seront donnés dans les articles Pilotacs A 
Navigâtiov. 

lia troisième enfin est l'art de faire évo- 
luer le navire et de le faire cooihst- 
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Jfe. (f^ojrtz Tactiqob «ATALB et ComiT.) 

D*aprè8 cette division dé la tMarine con- 
sidéra comme science, et les renvois ci- 
dessus indiqués , nous n*sarons plus à nous 
en occuper dans le présent article. 

Quant ^ la marine envisagée comme l*une 
des principales sources de la richesse natio- 
nale, elle sort également de notre cadre, 
parce que ce sujet se rattache à une foule de 
hautes questions de politique, de finances 
et de législation, qui ne sont point du res- 
sort de récrivain militaire , et que d autres 
traiteront infiniment mieux que nous. 
{yoyê% Mautimb {code ) et Navioatiom. ) 

Vient enfin la marine prise sous son troi- 
sième point de vue , comme branche essen- 
tielle de la force publique, en un mot la 
mtarine militaire. Ici nous lommes sur notre 
terrain , et cet article , ramené à un objet 
précis , pourra être renfermé dans de justes 
limites. 

Tracer, même de la manière la plus abré- 
gée, le tableau tie toutes les marines mili- 
taires du monde nous entraînerait trop loin, 
et ne serait d'ailleurs que d'une médiocre 
utilité : nous ne Tentreprendrons pas. Deux 
grandes marines militaires ont marqué dans 
les époques les .plus récentes Thistoire mo- 
derne : la marine anglaise et la nôtre. Voilà 
' celles qu^il convient d'étudier et de comparer 
entre elles pour bien comprendre Torgani- 
aatioo des forces navales d'un Étfit , ainsi 
que l'art de la guerre sur mer , et découvrir 
tous les perfectionnements dont cet art est 
susceptible. 

L^étnde de la marine britannique a été 
oonsidérablemenf facilitée , depuis quelques 
années, par le grand et bel ouvrage de 
M. Charles Dupin , Vojrage^ dans la Grande- 
Bretagne^ livre que les Anglais eux-mêmes 
citent comme une autorité imposante. Vu 
livre Mmblable de la marine française a tou- 
jours manqué et manquera peut-être long- 
temps encore. Espérons toutefois pour notre 
honneur que nous ne le verrons pas sortir 
de la plume d^un étranger. Au reste , l'ab- 
sence d'un tel ouvrage doit plus affliger que 
surprendre. Elle n'a tenu jusqu'ici qu'à une 
seule cause bien simple et aussi bien fâ- 
cheose, mais dont l'influence semble heu- 
reusement diminuer de jour en jour. 

Ce n'est pas qu'il ne fût d'un très-grand 
intérêt de faire connaître ce qu'a été la 
marine militaire de France depuis qu*elle 
existe, ce qu'elle est aujourd'hui, et ce 
qa^elle pourrait être , au moyen d'un emploi 



plus judicieux des ressources de toute na- 
ture que nous possédons pour la mettre sur 
le pied le plus formidable ; ce n'est pas non 
[dus qu'il ne se trouvât , même parmi les 
marins de profession , d écrivain assez ha- 
bile pour exécuter dignement cette grande 
entreprise ; mais la marine , qui commence 
à prendre faveur chez nous , a toujours été 
et est encore trop peu populaire pour pro- 
mettre au livre dont elle formerait le sujet 
un succès capable de payer à l'auteur le 
prix de ses travaux et de ses veilles. Les 
choses à cet égard ont été poussées au point 
qu'on a maintes fois débattu cette question : 
est-il utile d'avoir ime marine militaire en 
France? Nos neveux auront peine à ima. 
giner qu*une pareille question ait seulement 
pu être élevée dans un pays qui a dés côtes 
et un conunerce maritime. 

Disons maintenant en peu de mots ce 
que c'est qu'une manne militaire , et voyons 
ensuite comment la nôtre est organisée. 

La mafine militaire d'un État se compose 
de la flotte de guerre , dés officiers et ma- 
rins destinés à la monter , des chantiers , 
ports et arsenaux nécessaires pour la con- 
struire , l'équiper, l'abriter, la réparer, de 
tout le matériel propre à ces diverses opé- 
rations ; et des agents de toute espèce qu'exi- 
gent la réunion , la préparation , la conser- 
vation et l'économie de ce matériel , enfin 
de l'autorité supérieure qui régit ce grand 
tout. , 

La marine forme, en France, un des 
grands départements dans lesquels est divi- 
sée Padministration générale du royaume. 
tJn ministre placé àla tête de ce département 
est le premier chef de la marine. Du centre 
de la capitale il expédie tous les ordres et 
dirige tous les mouvements de nos forces na- 
vales, n exerce ses diverses attributions à . 
l'aide d'une administration centrale divisée 
en quatre directions , outre le secrétariat 
général. 

Indépendamment de l'administration cen- 
trale, le ministre a auprès de lui un conseil 
d'amirauté , dont il est de droit président, 
et qui est composé aujourd'hui de trois 
vice-amiraux, deux contre-amiraux, deux 
anciens administrateurs de la marine, et 
un capitaine de vaisseau secrétaire. En trai- 
tant le mot AMiXAUTi ( 1823) , nous avions 
promis de détailler dans le présent article 
l'organisation de Vamirauté anglaise. Notre 
but, dans ce cas , aurait été d'ofirir une es- 
pèce de modèle pour l'institution qu'il nous 
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sembUit convenable de fonder cbez nous. 
Ces 'détoih , pour lesquels nous renvoyons 
à Touvrage déjà cité de M. Cbarles Dupin, 
sont d'une moindre importance aujourd'hui, 
qu'il ne s'agit plus d'établir une amirauté 
en France, puisqu'elle existe déjà depuis 
plus de quatre ans. Nous nons bornerons à 
dire que nos vœux n*ont été réalisés qu'eil" 
partie, et qnHl n'j- a guère de ressemblance 
que par le nom entre les deux amirautés de 
France et4' Angleterre. L'amirauté anglaise 
a fa direction suprême de tout ce qui con- 
cerne le service de la marine : elle com- 
bine, règle , ordonne et surveille elle-même 
l'exécution de ses ordres. La nôtre n'est 
qu'une espèce de comité consultatif, que 
l'on n^ consulte même pas toujours. Le cas 
est arrivé , dit-on , pour l^expédition ou plu- 
tôt le ruineux blocus d'Alger. 

Si nous n'étions restreints par le défaut 
d'espace , l'équité nous ferait un devoir 
d'examiner l'opinion de ceux qui préten- 
dent que , d'après la forme de notre gou- 
vernement, les choses ne pourraient être 
arrangées d^une autre manière ; que le mi- 
nistre supportant tout le fardeau de la res- 
ponsabilité, lui seul doit ordonner, et que 
l'amirauté ne saurait en aucune manière 
être indépendante de son autorité. 11 est 
vrai de dire que l'amirauté d'Angleterre rem- 
place de facto le ministre de la marine , qui 
n'existe pas dans ce pays. 

Telle est l'organisation de la mtuHne h 
Paris. Dans les ports , elle est divisée en 
cinq arrondissements , dont les chefs-lieux 
sont nos cinq grands arsenaux maritimes de 
Brest, Cherbourg, Lorient\ Rochcfort et 
Toulon. A la tête de chacun de ces nrron- 
dissements est placé un chef supérieur avec 
le titre de préfet maritime et investi de 
toute Tautorité dont jouissaient les préfets 
maritimes sous le consulat et sous l'empire. 
Le rétablissement des préfectures mariti- 
mes , si vivement réclamé depuis leur sup- 
pression en 1815, est une concession que le 
ministère déplorable lui • même s'est vu 
forcé de faire à l'opinion énergique ment et 
unanimement prononcée de tous les ma- 
rins et de toutes les personnes qui prennent 
intérêt à la prospérité de notre marine mUi^ 
taire. 

Les autorïtés qui secondent le préfet ma- 
ritime sont : l'état-major du port , dont le 
chef ayant le titre de major-général ou de 
simple major de la marine , et assisté d'un 
ou deux aides-majors , est chargé de tout le 



senrice du port. et du commandement dfe 
tous les officiers de marine attachés à Par- 
rondissement ; 

La direction des constructions naTales ^ 
composée d'un certain nombre d officiers du 
génie marithne et chargée de construire et > 
radouber les vaisseaux et autres b&timents 
de guerre ou de servitude ; 

La direction du port , composée ordinai- 
rement d'un capitaine de vaisseau diredeor 
et d'un ou deux capitaines de frégate tons- 
dtrecteurs, et chargée des mouvements dn 
placement et de l'amarrage des vaitaeaax 
dans le port ou en rade ; 

I^ direction d'artillerie « dont le nom ntf- 
fit pour indiquer le service ; 

L'administration du port, composée dNm 
nombre de commissaires, sous comnusaai- 
re^ , contrôleurs et sous-contrôleurs , pro- 
portionné aux divers détails de la'comptibî- 
lité du port; 

Enfin la direction des travaux maritimes , 
composée d*un certain nomMne d'ingénieurs 
des ponts et chaussées , ^t chargée de toet 
ce qui a rapport aux b&timents civils et aux 
constructions hydrauliques, telles que quais, 
cales , bassins , etc. 

Voilà les rouages qui font moovcnr la* 
grande machine navale. Ik ne paraissent 
pas très-compliqués. On' pense néanmoins 
qu'il serait possible ou de les simplifier en* 
oore,ou,du moins d'élaguer quelques t^» 
Éieaux des branches principales de Tarbiv 
administratif. 

Partout où s'exercent des fonctions acti- 
ves, il n'y a presque aucune réductiaB à 
opérer; mais là où on ne fait qu'écrire, 3 
doit nécessairement y avoir à retrancher, 
parce qu'il est universellement reconnu qœ, 
dans toutes les parties de l'adminîstratifln 
du royaume , les écritures sont trop 
pliées. La chambre des dépotés, 
de cette vérité , a , lors de la <JUscussioB àa 
budjet de 1829 , voté une réduction sut les 
dépenses de l'administration centrale de cha- 
que ministère. 

Cette réduction pour la marine est de 
40,000 francs. Beaucoup de gens soutien- 
nent qu'elle pourrait être plus forte , sur- 
tout si on l'appliquait convenablement , et 
qu'il y aurait lieu d'en opérer une bien 
t)lus considérable sur l'administration des 
ports. 

La centralisation , contre laqodle se sont 
élevées tant de voix , est le principal obsta^ 
cle à la simplification du travail, d'où résd- 
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terait une si grande économie des deniers 
publics. Dans la marine , ainsi que nous Ta- 
voDS dit plus haut, tous les ordres partent 
de Paris, et la moindre chose ne saurait 
s'exécuter dans les ports sans en avoir solli- 
cité, et obtenu Tautorisation de» bureaux du 
ministère. De là une foule dinconyénients , 
dont le plus fâcheux nest pas toujours le 
retard qu^éprouyent les affaires. 

Combien ne gagnerait-on pas en laissant 
aux autorités supérieures des ports la faculté 
de prendre, dans beaucoup de cas , une dé- 
cision qu^elles sont obligées de provoquer 
de la part du ministre et d'attendre plus ou 
moins long-temps? Que signifie encore cette 
foule de signatures dont est couvert le moin- 
dre chiffon de papier qui sort des bureaux 
de la marine? A quoi bon tous tous ces vu, 
vérifié , certifié , enregistré ; toutes ces cotes 
et tous ces paraphes à Tencre noire et à 
l'encre rouge ? Enfin , si la pièce la plus in- 
signifiante doit passer par plus d'une dou- 
zaine de mains ( on dit quatorze ) avant 
d'être définitivement expédiée , prétendra-t- 
on qu'il n'y a rien d'inutile dans toutes te& 
formalités bureaucratiques ? 

Réduire les écritures au strict nécessaire , 
n^employer h les dire que le nombre d*in- 
dividus absolument indispensable, et ré- 
tribuer ceux-ci de manière à assurer leur 
exi3tence et celle de leur famille; voilà 
le seul mojen d*obtenir, dans les dé- 
proses d'une administration quelconque , 
une économ'e réelle et qui puisse affecter 
d^une manière sensible le chiffre du budjet. 

Des diverses parties dont nous avons dit 
que se composait une marine militaire , c'est 
des deux dernières que nous avons été con- 
duits à parler en premier lieu. Ce sont aussi 
celles qui devaient le plus naturellement 
trouver place ici , attendu que nous n'avions 
ett précédemment aucune occasion d*en par- 
ler , et que nous ne pourions guère les ren- 
voya* à des articles postérieurs. Les autres 
se trouveront plus ou moins dans l'un de ce 
deux cas. 

£t d'abord, quant ^ ce qui concerne la 
flotte de guerre , nous sommes forcés , pour 
xierpas trop étendre le présent article, de 
i*envoyer au mot Vai^sbau l'énumération et 
1a description des bâtiments de tonte espèce 
cf cri composent les forces navales de la France. 
;Noo« avons donné , au mot Aksbral mabi- 
vna , des notions suffisantes sur les établis - 
4« c?men:s que nécessitent la construction , 
1 ''équipement , l'abri et les repu rations de la 
Tome 15. 



flotte de guerre. Pour le déUil de ces diverses 
opérations, le lecteur pourra consulter les 
(raités spéciaux que nous indiquerons à la 
fin de notre article. 

Reste à parier des oifiders et marins des- 
tinés à monter les bàtimenU de la marine 
mt^/atre française. Les premiers forment un 
corps désigné sous le nom de corps royal 4e 
la marine. Ce corps, iUustre dans nos fastes, 
est très-honoré aujourd'hui, n marche de 
pair avec le génie et Tartillerie, non-seule- 
ment en verlu de son titre de royal , mais 
aussi comme arme savante. Ce n'est pas ici 
le lieu d'esquisser son histoire , de marquer 
son origine , ni de rappeler les vicissitudes 
qu'a éprouvées son organisation jusqu'à l'é- 
poque actuelle. Nous dirons que les der. 
nicrs réglemente en ont ainsi fixé la compo- 
sition pour le temps de paix : 

Dix vice-amiraux , vingt contre-amiraux , 
cent capitaines de vaisseau , cent capitaines 
dé frégate, quatre cents lieutenants de vais- 
seau, cinq cents enseignes et trois cents 
élèves de première et de seconde classe. 

Les mêmes réglemente ont statué que les 
officiers du corps rojral de la marine conti- 
nueraient k prendre rang avec eux du ser- 
vice de terre , à la date de leurs provision^t , 
commissions et brevets , ainsi qu'il suit : les 
vice-amiraux avec les lieutenants-généraux ; 
les contre-amiraux avec les maréchaux-de- 
camp; les capitaines de vaisseau- avec les co- 
lonels ; les capitaines de frégate avec les lîeu- 
tenante-colonels ; les lieutenants de vaisseau 
avec les capitaines; les enseignes de vais- 
seau avec les lieutenants en premier , et les 
élèves de première classe avec les lieutenants 
en second. 

Ces cadres, qu'il avait été décidé de ne 
compléter d'abord qu'aux trois cinquièmes 
pour les officiers-généraux et les capitaines 
de vaisseau, aux quatre cinquièmes pour les 
capitaines de frégate et les enseignes , et aux 
troii quarts pour les lieutenants de vaisseau , 
présentent maintenant (décembre 1828) onze 
vice -amiraux , vingt contre-amiraux, qua- 
tre-vingts capitaines de vaisseau , cent vingt 
capitaines de frégate , quatr^ cente lieute- 
nante^e vaisseau , trob cent cinquante en- 
seignes et trois cent vingt élèves. Augmentés 
de la sorte , on a reconnu qu'ils suffiraient à 
peine pour l'étal de paix , même avant le 
blocus d'Alger et l'expédition de Morée ; h 
plus forte raison sont-ils insuffisante aujour- 
d'hui : aussi est-il fortement question de les 
augmenter de nouveau 3 on assure même 

35 
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que rordonnance rojale qni prescrit cette 
aagmeDtation est déjh signée. 

Toutefois , hÂtons-nous de le dire , celte 
mesure ne sera efficace que dans le cas où 
Taugmentation aura lieu. en proportion plus 
forte pour les grades supérieurs que pour 
les inférieurs. Par là on ranimerait Tému- 
lalion que tue la perspective de vieillir 
dans les bas grades, et Ton yerrait arri- 
ver aux premiers rangs de* Tarme un plus 
grand nombre d'hommes dans Tftge où 
Vardeur , le zèle et les forces physiques 
n*ont encore éprouvé aucune diminution , et 
où les rêves brillants d'une noble ambition 
ne sont pas encore dissipés. 

Nous ne reproduirons pas les arguments 
tant de fois présentés pour prouver de quel 
avantage il est d'ouvrir aux jeunes talents 
une carrière dont ils puissent atteindre le 
point le plus émineut avec rapidité. Et si 
quelqu'un nous répétait, après feu le vi- 
comte Dubouchage , que « Dorvilliers , le 
» Nestor de la marine française « était plus 
« que sexagén^aire lorsqu'il déchira , h Ou- 
9 diant , le premier feuillet du honteux 
» traité de 1763, » l'histoire répondrait 
pour nous , en signalant vingt noms de 
grands capitaines de terre et de mer qui 
étaient parvenus très-jeunes au commande- 
ment en chef. 

Naguère un député que l'on a vu figurer 
honorablement dans les premiers rangs de 
l'armée de terre , disait à la tribune : 

« En général, dans tous les grades, et 
n peut-être plus encore dans Temploi de 
• général en chef, on ne fait bien la guerre 
» que quand on est jeune. » 

Mai^ ne pourrions-nous pas nous appuyer 
du suffrage le plus plus imposant , de celui 
d'un .homme arrivé très-jeune au faite des 
honneurs militaires , et qui fut peut-être le 
plus grand guerrier des temps anciens et 
modernes , enfin de Napoléon ? 

Le 14 fructidor an XllI, il fit écrire j^rle 
ministre de la marine à l'amiral Villeneuve. 
Après avoir exprimé à cet officier général le 
mécontentement marqué avec lequel Napo- 
léon avait appris qu'il était entré à Cadix , 
au lieu de faire route vers la Manche avec . 
les escadres française et espagnole qui étaient 
sorties du Ferrol , pour le rallier , le minis- 
tre ajoutait : 

o L'intention de l'empereur est de cher- 
n cher dans les rangs du corps de la marine, 
1) (fuelqufi place qu'Us y occupent , les offi- 
n ciers les plus propres à des commande- 



» ments supérieurs , et ce que S. M. eiige 
» par dessus tout , c'est une noble ambition 
• des honneurs , l'amour de la gloire, nn 
» caractère décidé , et un courage sans bor- 
» nés. » 

Nous ne pouvons nous empêcher dé citer 
d'autres passages de cette dépêche, bien 
qu'étrangers à l'objet qui nous occupe, 
parce qu'ils tendent à établir la rérité don 
fait que l'histoire doit recueillir, et qu'il* 
démentent l'imputation , tant de fois dirigée 
contre Napoléon , de n'avoir point aimé b 
marine et de n'avoir rien fait pour elle. 

« S. M. y continue le ministre, veot 
« éteindre cette circonspection qu>lle re- 
» pro<^e à sa marine , ce système de défen- 
» sive qui ^ue Taudace et double cdie de 

• l'ennemi.... Cette audace, l'empereorla 

• veut chez tous les amiraux , capitaines , 
» officiers et marins ; et , quelle qu'en soit 
n l'issue , S. M. promet sa considération et 
» ses grâces à ceux qui sauront la porter à 
» l'excès. Nç pas hésiter à attaquer des foi^ 
» ces égales ou même supérieures ,^et avoir 
» avec elles des combats dVxterminatioo ; 

• voilà ce que veut S. M. Elle compte poar 
A rien la perte de ses vaisseaux , si elle les 

• perd avec gloire. L'empereur vous prc»- 
» crit de tout faire pour inspirer ces senti- 
» ments h tous ceux qui sont sous vos or- 
» dres , par vos actions , vos discours , et 
» et par tout ce qni peut émouvoir et élever 
» les cœurs.... Tout doit être employé poor 

• exalter le courage des marins. S. M. veot 
» leur ouvrir toutes les portes des honnenn 
» et des grâces , et ils seront le prix de toat 
» ce qui sera tenté d'éclatant. » 

Cette lettre est extrêmement remarqua- 
ble , en ce que les reproches qu'elle contieot 
de la part de l'empereur étaient encore phi» 
mérités par le ministre même qui se char- 
geait de les transmettre que par ramiral à 
qui ib étaient adressés. 

Au surplus, pour revenir ^ notre objets 
la cause de l'urgence d'un avancement plus 
rapide pour les officiers de marine xieot 
d'être plaidée, avec beaucoup plus de taleot 
que nous n'aurions pu le faire, par un de oos 
compagnons d'armes , le capitaine Alphonse 
de Moges , dans un petit écrit intitdf ■' 
Comiderations sur l'état major de l'armii 
de mer. Cet opuscule (à ce qu'on nous assure) 
n'a pas peu contribué à hâter la décision re- 
lative à une nouvelle augmentation des Ci- 
dres du corps royal de la marine. 

L'augmentation du nombre d'officiers fii 
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composeroot désormais le corps royal de la 
miine a dû nécessiter, de la part du gou- 
terneinent , des mesures pour assurer le 
maintien au complet des cadres agrandis , 
ccst-à-dire des mesures propres à former , 
de la manière la plus avantageuse pour 
l'Eut, une pépinière de jeunes officiers. 
L'igAorance où nous sommes naturellement 
au sujet de dispositions qui ne sont peut- 
être pas encore définitivemeot arrêtées , 
nous force à renvoyer Texumen de cet objet 
important à Tarticle où nous traiterons du 
recrutement de l'armée navale. Nous reu- 
rojroDs églement au même mot Recrutbmestt 
tout ce qui a rapport à la formation des 
équipages de la flotte de guerre et à la con- 
dition générale des marins composant ces 
équipages. 

Ici se termine naturellement ce que nous 
devions dire sur Torganisation de la marine 
militaire de France , d'après la division que 
nous avions préalablement établie. Cette 
organisation est loin d'être parfaite, sana 
doute; mais on a de nombreux, motifs d^espé- 
rer qu'elle se perfectionnera successivement 
etd'une manière assez rapide. La nation, que 
son ignorance des cboscs tenant à la marine 
avait rendue si indifférente pour elle, s'inté- 
resse chaque jour de plus en plus à une 
vme d'où dépend en si grande partie la 
prospérité commerciale du pays ; d'un, autre 
c6té , Tadminislration , ti^op long-temps 
sourde aux avis des hommes du métier , 
prête aujourd'hui l'oreille à la voix de l'ei- 
pèrience et coruent à la prendre pour guide; 
^l'importantes améliorations se sont déjà 
opérées ; d'autres non moins importantes, se 
préparent, et nos marins entrevoient dans 



qu'il lui importe d'éviter. La nécessité si 
urgente de reséerrer la matière ne saurait 
donc elle-même nous arrêter , si l'exposé 
dont il s'agit n'appartenait pas de droit au 
précis sur la science et l'histoire de la ma- 
rine, qui doit trouver place à la fin de notre 
ouvrage. 

On pourrait nous reprocher d'avoir oublié 
que le ministre de la marine est aussi mi- 
nisti'e des colonies ; mais c'est a. dessein que 
nous ne disons rien ici de cette portion no- 
table de son apanage. 11 a été suffisamment 
prouvé , à l'article Colokibs , qu'elle ne sont 
qu'un fardeau onéreux pour les métropoles , 
et qu'il serait sage à celle-ci d'eu abdiquer 
la souveraineté. Quant a la nécessité d'en- 
tretenir des forces navales respectables , 
sous peine de se voir déshériter, du commerce 
maritime et colonial , le renvoi au mot ma- 
rine était superflu. C'est là une de ces véri- 
tés dont l'évidence exclut toute d^monstrar 
tion (I). 

Traités aozquelf nous aTOos narojé : Trmitê 
éUmentaire de la mâture des vaisseaux , par For- 
fait. — Traité du gréement des vaisseaux, |>ar 
Leicalier. — Sommaire des cours de VécoU spéciale 
du génie maritime , sur fa théorie et la pratique de 
la construction des vaisseaux , et sur les machines 
usitées dans les ports , le lancement sur mer, la 
mature et l'armement , par Moreau , fngéoleur des 
consU-uctIons navales. Parisot. 

* MA.RINELLI(Jbah), médecin et phi- 
losophe, né à Modène , dans le 16* siècle , 
mort à Venise , a laissé : le Médecine perte- 
nenti aile infermità délie donne ^ Venise, 
1574 et 1610; Commentaria in Hippocratis 
Coi opéra , 1573 et 1619 ; de Peste et 



l'avenir une riche moisson de succès et de pestilenti Contagio , ibidem , 1577 , et quel- 



gloire. Tout présage que l'éclatant triomphe 
de Navarin n'aura pas marque seul lé retour 
de la fortune sous nos pavillons. 

Quand une nouvelle ère s'ouvre sous de 
tels auspices, est-il bien opportun de rem- 
plir rengagement que nous avons pris à 
l'arlicie Combat , et d exposer ici les causes 
qui ont contribué aussi pubsamment peut- 
être à nos désastres que les erreurs de nos 
amiraux et de nos capitaines ? Oublions nos 
fautes et nos malheurs , va nous crier un 
enthousiasme irréfléchi. Loin de là , gardons 
^soigneusement la mémoire des «unes et des 
autres. Que les premières surtout nous ser- 
vent à jamais 'de leçon ; ayons constamment 
l'esprit û}Lé sur' elles , comme un sage pilote 
a sans cesse les yeux ouverts sur les écueils 



ques autres écrits peu remarquables. — Ma- 
BiHBLLi ( Lucrèce ) , fille du précédent , née 
vers 1571 , à Venise , où elle mourut en 
1653 , montra de bonne heure des disposi- 
tions pour la poésie , et publia : la Colomba 
sacra , poema , Venise, 1595 ; Amore inna- 
moralo edimpozzato, poema in ottaua rima , 
ibid., 1598 et 1618 ; la NohUtà ed Eccellen- 
za délie donne , cd i defetti e mancamenti 



(1) Depuis l'impreuion de cet article, Tordon- 
oance dont nous avons fait mention a paru. Elle 
fiae comme suit les cadres da corps royal de la ma- 
rine : 12 vice-arafraux , 24 contre-amirani , 110 ca- 
pitaines de vaisseau, 120 capitaines de frégate , 500 
llentenanu de vaisseau , 530 enseignes de valsseM ,^ 
350 élèves de !'« et de 2« classe. 
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degli uomini^ discorso ^ tbid. , 1600; un 
poème sur la Vierge , in ottaua rima , suivi 
de sa vie en prose , ibid. , 1602 et 1617; les' 
yies de sainte Justine, de saint François , 
également in ottaua rima ; un commentaire 
sur le poème de L. Tansillo : le Lai^rime di 
san Pietro. Quelques-unes des poésies de 
Lucrèce Marinelli ont été recueillies avec 
celles de deux autres dames poètes , par 
A. Buliibn, Naples, 1663. 

* MARINEO ( LtJCA ) , professeur d'élo- 
quence à Tuniversitéde Salamanque au 16* siè- 
cle, mort postérieurement à 1533, fut chape- 
lain 4e la coursons Charles -Quint, et écri- 
vit des Êpitres familières^ Valladolid, 1514, nière édition passe pour la plus complète ); 



crédit. Marini lui-même nesl plus guère 
consulté que par quelques curieux. On trou- 
vera la liste de tous ses ouvrages dans les 
Mémoires de Niceron , tom. 32; nous nous 
bornerons à citer les suivants : Rime amo- 
rose, snere e varie, Venise , 1602 , in-16, 
souvent réimprimé ; la MurtoUide ( recueil 
de sonnets satiriques contre Murtola, secré- 
taire du duc de Savoie), Francfort, 1626, 
in-4<»; Nuremberg, 1643, in-12; VAdone, 
poema in XX canti , etc. , Paris, 1623, in- 
folio; Venise, 1623, in-i*»; Amsterdam, 
chez Elzevir , 1621 , 2 vol. în-l2; Londres 
( Livoume ) , 1789, 4 vol. in-12 ( cette der- 



in-fol. On a de lui en outre des harangues 
et autres opuscules recueillies sous le titre 
suivant : Obra de las cosas mémorables de 
Espana, Alcala , 1533 , infol. 

* MARINI (IbamBiptistb), poète italien, 
plus connu en France sous le nom de Cava- 
lier Marin , né à Naples en 1569, se voua 
. de bonne heure au culte des muses , malgré 
son père qui le destinait à la magistrature , 
et qui finit par lui interdire sa maison. Le 
jeune Marini trouva un asile chez un sei- 
gneur napolitain qui lui 6t obtenir la place 
Siraecrétaire du grand-amiral du royaume. 
Étant passé ensuite à Rome , il y trouva de 
nouveaux protecteurs , accompagna le car- 
dinal Aldobrandini dans sa légation de Sa- 
voie , se fit de mauvaises affaires à Turin 
par suite de son humeur satirique , et partit 
en 1615 pour la France , où il fut reçu avec 
bienveillance par Marie de Médicis qui lui 
assigna une pension de 2000 écus. Ce fut 
pendant son séjour k Paris qu'il se lia avec 
le célèbre Poussin (vojrez ce nom) , et qu'il 
compofa et dédia a Louis XIII, son fameux 
poème de VAdone (Adonis) , ouvrage défec- 
tueux sous tous les rapports , mais qui fut 
prôné comme un chef-d'œuvre par les con- 
temporains. Étant retourné à Rome en 1622, 
Marirff y fut nommé prince de TAcadémie 
des Umoristi, fondée par V.-P. Mancini 
( vojTFZ ce nom ) , et termina sa carrière en 



Fi*éron et le duc d'Estouteville ont doaaé 
une imitation du huitième chant de cepoème, 
sous ce titre : les ferais plaisirs , ou U$ 
Amours de f^énus et d* Adonis , Amsterdam, 
1755 , in- 1-2 , réimprimé sous le simple titre 
A' Adonis , Paris , 1775 , in-8«; Strage degU 
innocenii ,/foema, Naples (sans date), in8*j 
Rome, 1633, in-12; Venise, 1633, in-4o, etc.; 
traduit en latin et en allemand (Hambourg , 
1715, in-8») : Lettere gratn, ûrguU^fi' 
cete , etc., Venise , 1627, in-8», ibid., 1673, 
in-12. Marini a eu de nombreux biographe», 
J.-R. Baiacca, F. Chiaro, G. F. Loredano. 
Fr. Ferrari, G-Ph. Camola, etc. , et de 
plus la plupart des historiens de la littén- 
tnre italienne lui ont consacré des notices 
détaUlées. 

* MARINI ( Jbah AuBftOtsB) , éoivainet 
romancier italien , né à Gênes , vers le com 
mencement du 17« siècle, mort à Venise 
vers 1650, avait embrassé Tétat ecclésiaili- 
que , et , par ce motif, ne crut pas devoir 
publier sous son nom ses productions litté- 
raires. On a de lui : il CaloandroJedÂe^Vt' 
nise,2vVol. in-! 2, souvent réimprimé (ce 
roman avait d'abord été publié dans laméoe 
ville «n 1641 , sous le titre de UCaloandro 
sconosei'ito : le nom de Tauleur y est dé- 
guisé sous celui de Dario Grisiman^,, «t 
Tune des meilleures éditions est celle de 
1726, Venise , 2 vol. in-8» ; traduit en fifan- 



1625 à Naples , où il était allé après la mort çais par -Scudéry, Paris , 1668 , 3 vol.în-S* 



du pape Grégoire XV. Ou reconnaît dans Ma- 
rini beaucoup d'imagination et une grande 
facilité \ mais il abusa de ces dons précieux, 
et tomba dans des écarts que son talent ne 
peut lui faire pardonner. Son style , semé 
de point^ et de concetti, fut imité par \ik 
plupart des écrivains que les Italiens dési- 
gnent par le nom de ^^icentisti , et qui sont 
tombé>s aujourd'hui dans le ])lus grand dis- 



ct par le comte de Caylus, Amsterdam, 
1740, 3 vol. in-12 (Vulpius en a publié, en 
1787, une imitation allemande, et Poiitfiw^ 
de Sivri en a donné un entrait dstts l» ^'' 
hlioihèque des Romans, octobre 1779); '' 
Gare dé" desperaii , Milan , 1644 , in-8*. ^ 
plusieurs fo'is réimprimé ; traduit en fran- 
çais par de Serrey, sous ce titre : te ^'' 
pét-és , Paris . 1733 , in-12, et ioséré p«r«- 
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traits dans la Bibliothèque des Ro/rwns y 
mars, 1779. Delandine a donné une édition 
des deux ouvrages précédents , sons le titre 
de Romans héroïques ^ de Marini, Lyon, 
1788, 4 vol. in-12. On cite encore de cet 
écrivain : il Cras nunquàm morifmur , cioe 
domani hisogna mont-e s siamo immortali , 
Rome, 1646; Gênes , 1649, tu- 16; il Caso 
Win a Caso , Rome , 165(X, in- 16 ; Scherzidi 
di fortuna , istoria Jafoleggiata , ibidem , 
1662, in-l2; Gènes, 1714, in-16. 

* MARIAI (Jbah-Philippb), missionnaire 
jésuite, né en 1608 dans l'ÉUt de^Génes, 
s'embarqua pour les ludes en 1638 , prêcha 
rÉvangile dans le Tonking pendant » 4 ans , 
fut nommé recteur de Macao^ revint k Rome 
pour les affaires de sa compagnie , et s'em- 
barqaa de nouveau pour gouverner comme 
provincial une des provinces du Japon. On 
ignore l'époque de sa mort, il a laissé une 
relation delleMission de' padridelia comp, 
de Giesu nella prouincia di Giappone , etc. , 
Home, 1657, l663^in-4*3 Venue, 1665, 
2 vol. in-12; traduit en françab sous le titre 
de : Relation nouvelle et curieuse du royau" 
me de Tïuiquin et de Lao.,,. traduite deVita- 
lien du Père Murinjr^ par le Père Le Comte, 
célestin , Paris, 1666, in-4». — Un autre Ma- 
mvi (P.-D. Marc) , chanoine régulier, mort 
à Brescia, sa patrie, en 1594, possédait 
très-bien 1 hébreu , et lut chargé par le pape 
Grégoire XIII , de corriger plusieurs ouvra- 
ges de rabbins , imprimés à Rome. On a de 
lui une Grammaire hébraïque , Bâle, 1580, 
et un lexique volumineux , intitulé : Arca 
Noe , 1593 , in-fol. Sa vie a été écrite par le 
Père G. L. Mingarclli, son confrère , en tête 
d'une nouvelle édition des Commentaires 
Uuémires çur les Psaumes , publiés d'abord 

, par L. Marini en 1746. 

* MARINI (Gâbtah-Louis) , antiquaire, 
né à Sant-Arcangelo. ( duché d'tJrbin ) en 
1740, embrassa rétat ecclésiastique et s'ap- 
pliqua de bonne heure à la recherche des 
objets d'antiquité et d^histoire naturelle. En 
1764, il se rendit \ Rome où ses talents lui 
méritèrent d'illustres protecteurs. Il y exer- 
çait depuis 2i ans l'emploi de préfet des ar- 
chives du saint-siége , lorsqu'il fut forcé de 
quitter cette ville en 1808 , comme sujet du 
rojaume d'Italie, fi y retourna en 1809 , en 
sortit de no.uveaa six mois après , lors de la 
déportation du pape Pie Vïï , reçut Tordre 
de Tenir \ Paris en 1810, lorsqu'on trans- 
porta dans cette rille les archives du Vati- 
can ; ir j vécut dans lïi retraite , n'assista ja- 



mais aux séances de rinstitot dont il était 
correspondant depuis 1809 , et mourut le 17 
mai 1815. Pie VU lui avait envoyé de Rome 
le titre de premier garde de la Dibliothèque 
du Vatican, vers la 6n de 1814. Tiraboschi 
a cité plusieurs fois ce savant avec éloge 
dans son Histoire de U littérature italienne. 
On connaît de lui z Dcgli archiatri pontijiciy 
Rome, 1784, 2 vol. in-4«; Iscrizioni anti' 
che délie ville e de* paiazzi Mbçni, ibidem, 
1785 , in-4o j Gli atti e monumenti de^ fra- 
telliArvali, etc., ibid. , 1795, 2vol. in-4o; 
Papiii diplomatici deicritti ed illustrati , 
ibid., 1805, in-fol., avec 22 planches ( c'est 
un recueil de 157 actes publiés sur Papirus: 
la plus ancienne de ces pièces est de Tan 
444). Marini a laissé plusieurs ouvrages iné- 
dits , dont on trouvera les litres dans la no- 
tice sur sa vie et ses écrits , que Tabbé 
A. Coppi a fait insérer dans les Annules en- 
cxclopédiques , de 1817, tome 2. — Jean- 
Baptiste Marihi , archiprêtre de Gineslreto, 
au diocèse de Pesaro , a publié : de episro- 
patu Feretrano jipolttgeticon , \lZ1\Saggio 
di ra^ioni délia città di San-Leo , delta gia 
Monteferetro , Pesaro , 1758 , in- A". 

* MARINIS (LéoHARD de) , dominicain , 
né dansTile de Chio, en 1509, mort évê- 
que d'Albe , en 1573 , fut envoyé en qualité 
de nonce en Espagne par le pape Jules III , 
et chargé de diverses affaires importantes 
par Pie IV et Pie V. Il se 6t surtout remar- 
quer au concile de Trente et fut un des évê- 
ques qui travaillèrent à rédiger les bréviaire 
et missel romains , et à dresser le Catechis- 
mus ad parochos ^ Rome, 15' 6, in-folio; 
Paris, 1567, in 8o. — Ma^ivis (Jean-Bap- 
tiste de ) , dominicain , petit-neveu du pré- 
cédent, né h Rome en 1597 , mort général 
de son ordre en 1669 , fut longtemps secré- 
taire de la congrégation deV Index , et s'at- 
tira des reproches mérités de Théophile 
Rainaud , dans son livre de Jmmunitate Cjr- 
riacorum. On a de loi quelques lettres ma- 
nuscrites. Il avait composé un Traité de la 
conception de la Sainte f^ierge, qui n'a pas vu 
lejour.Les I4^,15<'et 1 6e siècles ont vu éclore 
sur le même sujet plusieurs traités dont le 
moindre défaut , comme Ta fort bien remar- 
qué Bayle , est d'être de la dernière incon- 
venance. — Mamhus ( Thomas de ) , juris- 
consulte, né à Capoue dans le 16» siècle, 
publia un traité sur les fiefs , intitulé : Trac- 
tatt^s de generibus et qualitate Jeudorum , 
Cologne, 1582. 

• MARINO {Jiaw-Baptisti), peintre sur* 
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porcelaine , né à Sceaux , fut membre de la 
fameuse commune de Paris en 1792 , et suc- 
cessivement administrateur de police dans 
deux, sections et au conseil général de la 
commune. "En 1 793 , il présida la commis- 
sion temporaire établie à Lyon après le 
siège de cette ville , s y conduiiit en digne 
agent de Robespierre , et vint ensuite com- 
mettre de nouvelles horreurs dans les pri- 
son» de Paris , à la police desquelles il fut 
employé. Dénoncé en 1794, et traduit de- 
vant le tribunal révolutionnaire , il ne fut 
condamné d'abord qu'à la détention jusqu'à 
la paix : mais un nouveau jugement qu'il 
subit bientôt après comme complice de l'as- 
sassinat de ColIot-d'Herbois , le conduisit à 
réchafaud. Il avait alors 37 ans. 

* MAHINONI (Jban-Jàcqubs), matbéma^ 
ticieA , architecte et astronome , né en 1676 
à Udine ( Frioul ) , mort à Vienne en 1755 , 
avec le titre de conseiller attaché à la Hirec- 
lion des bâtiments impériaux , membre de 
l'Académie de Berlin et de plusieurs sociétés 
savantes d'Europe , avait succédé au comte 
d'AnguiscioIa , son protecteur , dans la 
chaire de mathématiques au collège des No- 
bles. Outre des observations insérées dans 
les Osserv. lin. du marquis Maffei , et dans 
le tom. 24 de la Raccolta de Calogera , on 
a de lui : Columna he7\:ulea geometricè con- 
sti-ucia , etc. , Vienne, 1752; de re ichruh 
gtapkicd ^eic.^ ibid., 1751, etc. On trouvera 
sur lui de plus amples détails dans la Sioria 
/eu. d'Iialia ( vol. 14 , pag. 244 ) , et il est 
fréquemment cité par Apostolo Zeno dans 
ses Lettres. — Le bienheureux Mabinori 
( Jean ) , théatin , né en 1490 à Venise , fut 
chanoine de Saint- Marc de celte ville , et y 
mourut en odeur de sainteté Pan 1562. Son 
panégyrique se trouve dans le recueil de Ro- 
berli,tom. 2, pag. 170, édition de Bassa- 
no,1789. 

* MARINUS , fut élevé du rang de cen- 
turion dans l'armée romaine , à la dignité 
d'empereur, en l'an 249 de Jésus-Chiist, par 
les légions stationnées dans la Mœsie , et 
périt, au bout de quelques mois, massacre 
par les mêmes soldats cfui l'avaient élevé sur 
le pavois , et qui lui donnèrent pour succes- 
seur Decius ou Dèce ( vojrez ce ce nom ). 
D'après l'opinion de M. Tochon d'Annecy 
( Mémoires sw* les médailles de Mari- 
nus, etc., Paris, 1817, in 4°, avec 3 pi.), les 
médailles qui portent le nom de Marinus 
n'auraient point été frappées pour celui dont 
nous parlons; l'effigie qu'elles présentent 



serait celle d'un autre personnage , que Ton 
présume être le père de l'empereurPhilippe. 

* MARINUS , philosophe platonideo du 
5" siècle, né en Syrie , vint étudier la phi- 
losophie à Athènes , sous 'Proclus , lai suc- 
céda en 485 , et mourut dans un âge peu 
avancé. 11 avait composé des commenudra 
sur le Traité de l'ame ( d'^ristote ), sur les 
dialogues de Platon , des questions phUoso- 
pfiiqws., etc. ; mais de tous ces écrits, il ne 
nous est parvenu que la Kie de Proclus, pu- 
bliée par G. Xilander, avec une version la- 
tine par un auteur inconnu , à la suite des 
Réflexions de Marc-Antonin , Zurich, 1558, 
in-8<*. J. Alb. Fabriciusen a publié une au- 
tre édition plus estimée , avec une nouvelle 
version latine et des notes, Hambourg, 1700, 
in-4*' j réimprimée à Londres , f 703 , iii-8« , 
une quatrième édition avec àes notes a été 
publiée par H. Boissonnade , Leipsig, 1814, 
in-8o. V Anthologie renferme quelques épi- 
grammes attribuées à Marinus, que l'on croit 
aussi auteur du 'l'hevremata geometiica, sivc 
prolheoria ad Enclidis Data , imprimé avec 
les Commentaires de Proclus sur les ouvra- 
ges d'Ëuclide. 

* MARINUS (Ighacb) , graveur flamaiMi, 
né en 1627, mort à Anvers en 1701, a 
laissé des estampes d'après difiîérents maî- 
tres , parmi lesquelles on distingue : une 
Fuiie en Egypte , d'après Rubcns ; le Mar- 
tjrre de sainte Apolline, diaprés Jordaeus \ 
des Enfants de village formant un concert 
grotesque ^ d'après Sachleeven. 

* MABIO-BETTINO. yô^ez Bettiii. 

* M ARION ( SiMOff ) , avocat-général ao 
parlemcut de Paris, né à Nevers en 1540, 
exerça d'abord avec une grande distinction 
le ministère d'avocat, obtint la protection 
de Catherine de Médiciâ et du duc d'Alen- 
çon y auquel il fut attaché en qualité de con- 
seiller , fut chargé par Henri 111 de fixer les 
limites de l'Artois , de concert avec les dé- 
légués du roi d^Espagne , obtint des lettres 
de noblesse en récompense de ce serfia» 
devint successivement président auxeoqo^ 
tes , conseiller d'état , avocat-général au par- 
lement, et mourut à Paris en 1605. On a de 
lui un recueil de plaidoyer sous le litre 
dActiones ybrew*M , publié en 1594, in-S*, 
réimprimé en 1598 , 1620 et 1629. Un de ces 
plaidoyers est contre les jésuites. 

* MARION DE L'ORME, f^o^. Dnion» 

* MARION (Simoh-Ahtoih»), littérateur 

né en 1686 à Villeneuve, en Franche Comté, 
embrassa l'état ecclésiastique, vint i P«w 
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en f 7 i 2 , apprit rapidement l'hébreu , Talle- 
mand , ritaÛen ^ l^espagnol , le portugais et 
1 anglais, obtint une place à la bibliothèque 
dn roi , devint ensuite chef de bureau au 
conseil des affaires étrangères , puis fut 
nommé prieur de Rouvre, chanoine de Cam- 
brai , et mourut dans cette dernière ville en 
1758. Il avait des connaissances très éten- 
dues dans rhistoire, les antiquités , la nu- 
mismatique et la littérature. On lui doit : le 
Recueil des statuts synodaux du diocèse de 
Cambrai, Paris, 1739, 2 parties in-4o ; le 
Pouillé du même diocèse , et un Recueil de 
titres eoncemant le siège de Cambrai; une 
Lettre critique sur la nouvelle Histoire 
de France ( de Tabbé Velly ) , insérée dans 
le Journal de Verdun , avril 1755. Son 
Éloge est inséré au tome 2 du recueil de 
l*Académie de Besançon. — tJn autre Ma- 
BtOH , jésuite , est auteur de deux tragédies 
jibsalon et Cromwetl, imprimées à Londres, 
1764,in-I2. 

* MARIOMDU FRESNE (N.), naviga- 
teur français , servait dans la marine royale 
vers le milieu du 18* siècle , et commandait 
en 1 76 1 le bâtiment qui transporta le Père 
Pingre {voyez ce nom) à File Rodrigue pour 
Tobservatiou du passage de Vénus sur le 
disque du soleil. Se trouvant à Tlle de- 
France en 1770, il demanda de ramener à 
ses propres frais , sur un bâtiment qui lui 
appartenait, le Taitien Aoutourou , que 
Bougainville avait amené d^Otaïti en France, 
et qo'on avait fait passer à TlIe-de-France 
pour être reconduit dans sa patrie. Marion 
partit à cet effet en 1771 accomparaé de 
de deux bâtiments du roi ; mais Aoutourou 
étant mort dans les parages de Madagascar, 
Texpédition changea de direction , et fit 
route au sud dil cap de Bonne-Espérance. 
Après avoir découvert quelques iles , et 
mouiilé'dans une baie de la terre de Van- 
Diemen , Marion longea la côte septentrio- 
nale de la Nouvelle Zélande , jeta Tancre 
dans la baie des Iles , et fut d'abord bien ac- 
cueilli ; mais , étant descendu à terre avec 
quelques hommes de son équipage , il y fut 
massjTcré , et ensuite dévoré ainsi que -ses 
compagnons par les insulaires. Le'point de 
la côte où se passa cet événement tragique 
fut appelé Baie de la TraJUson. M. Duclcs-^ 
meur, capitaine du bâtiment du roi le Cas- 
tries y remplaça Marion dans le commande- 
ment de Texpédition qu'il ramena en 1773 à 
riie-de-France. On a publié , d'après les 
journaux de Crozet , Tun des officiers em- 



ployés, la relation de cette même expédition 
sous le titre de : Nouveau Voyage à la mer 
du Sud commencé sous les ordres de M, Ma- 
rion , et achevé sous ceux de M. Ducles- 
meur, etc. , Paris , 1783, in 8», avec pi. 

*MARtOTT£ (Edmb), physicien distin- 
gué, né en Bourgogne dans le 17« siècle , 
embrassa Tétat ecclésiastique , fut membre 
de l^Académie des sciences à la création de 
cette compagnie , et mourut en 1684. Sans 
avoir fait des découvertes importantes , ce 
philosophe physicien a confirmé , par des 
expériences nombreuses, la théorie du mou- 
vement des corps trouvée par Galilée et celle 
de rhydrostatique , ou science de l'équilibre 
des liqueurs, et a démontré un des premiers 
que l'application de la géométrie aux scien- 
ces physiques était le seul moyen de parve- 
nir à de grands résultats. Le Recueil de ses 
ouvrages a été publié à Leyde, 1717; la 
Haye , 1740 , 2 lom. in-4o. Son Traité du 
mouvement des eaux a été publié par Ph. de 
La Hire, Paris, 1786, in-!2 . Son Eloge fait 
partie dé ceux des académiciens morts de- 
puis 1666 jusqu^en 1699 , publiés par Con- 
dorcet. 

* MARITI ( Jbab ) , voyageur italien , né 
à Florence , embrassa l'état ecclésiastique , 
voyagea ensuite dans le Levant^ séjourna 
huit ans dans l'ile de Cypre , parcourut la 
Syrie et la Palestine, revint dans sa patrie, 
et mourut vers 1795 ou 1798 , suivant diver- 
ses versions. On a de lui les ouvrages suivants 
en italien : Foyage dans Vile de Cypre , la 
Syrie et la Palestine , Lucques et Florence , 
1769 à 1776, 9 vol. in-8«, fig.j les quatre 
premiers volumes ont été traduits en fran- 
çais , Paris , 1791 , 2 vol. in-8» ; et en alle- 
mand , par C.-H. Hase , Altenbourg , 1777 , 
in-S®, fig. ; Histoire de la campagne d'/ly- 
Bey dans la Syrie en 1771 , Florence, 1772, 
in-8» ; Essai sur le vin de Cypre, ibid. , 1772, 
in-§o ; Histoire du Temple de la Résurrection 
ou de l'Église du Saint-Sépulcre , Lîvouâ'ne, 
1784 , in-8o , avec le plan de l'église ; His- 
toire de Faccardin, grand émir des Druses , 
Livdurne, 1787 , iu-8''; traduite en allemand 
avec des notes , Gotha , 1 790 ; Histoire de 
l'état présent de la ville de Jérusalem , Li- 
vourne, 1790, 2 vol. in-S" ; Foyage dans 
les collines du Pisan et du Florentin , Flo- 
rence, 1797, in-8», tome l*»". La mort a 
empêché Mariti de terminer cet ouvrage. 

MARITIME (Code), La mer n'est pas 
comme la terre susceptible de partage; per- 
sonne ne peut y fixer de limites ; elle sem- 
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ble appartenir ^ tous, et ce dut être ropinion 
générale lorsqu'elle paraissait aussi inacces- 
sible que Tair. Mais bientôt la navigation 
tentée sur les côtes , créa des vaisseaux , 
propriété nouvelle ; elle exigea des associa- 
tions de chefs et de subordonnés ; de là des 
capitaines et des matelots. La navigation 6t 
établir des droits sur les rivages et naître 
des intérêts nouveaux entre Tes peuples, hm 
périls de la mer causèrent des malheurs 
communs et des naufrages ; la barbarie 
abusa de ces malheurs , la force cupide 
arma les pirates. Les progrès du commerce, 
des sciences , de nouvelles découvertes , 
«grandirent les rapports et les calamités. 
Les nations ayant ensanglanté la mer 
comme la terre , il fallut prénjunir le com- 
merce contre les dangers de la guerre et des 
tempêtes ; de \k vinrent de nouveaux con- 
trats dont on dut régler les effets. Chacun 
aperçoit aisément comment se formèrent les 
éléments d*un droit spécial relatif aux cho- 
ses , aux personnes , relatif aux contrats , 
aux délits , aux crimes auxquels la fréquen- 
tation de la mer a pu donner lieu. 

Rechercher les commencements du droit 
maritime est une chose plus curieuse qu'utile; 
c'est le besoin qui le forma et retendit suc- 
cessÎTement. S'il y eut peu de règles entre les 
nations , ou si la guerre brisa les pactes faits 
entre elles durant la paix , il n'en fut pas 
moins nécessaire de régler en chaque État 
les droits et les intérêts privés. Des usages 
particuliers , des coutumes locales, interpré- 
tées par la bonne foi ou Téquité , et par con- 
séquent précaires , sont les premières lois. 
Ces coutumes locales furent ensuite écrites ; 
la réciprocité les perfectionna, et elles furent 
mieux appliquées. 

On reconnaît aujourd'hui que le recueil 
connu sous le nom de lois rhodiennes est 
bien plus récent qu'on ne l'avait supposé. 
Les plus anciennes lois maritimes recueillies 
son4 celles qui font partie du droit romain 
enrichi sans doute des anciennes coutumes 
du nord de T Afrique , de la Grèce et de TlFe 
de Rhodes. 

Ces lois éparscs dans le corps du droit , 
souvent réunies par d'habiles compilateurs , 
et longuement commentées sans être mieux 
éclaircies, traitent de divers objets qu'il est 
inutile d'énumérer ici. Les lois modernes , 
dont on parlera bientôt, les ont, en les adop- 
tant, expliquées et étendues à un bien plus 
grand nombre d'actes et de contrats. 

Apr^s la chute de l'cmpiie d'Occident, le 



droit maritime retomba dans le chaos; les 
brigandages sur mer forent aussi fonestes 
que dans l'antiquité. Les invasions des Nor- 
mands , Ifi féodalité qni se fit on droit svlfi 
naufrages , les piraterie» impunies ne penni- 
rent guère de reconnaître aucune sorte de 
droit. 

L'empire d'Orient , malgré sa décadence » 
suivait encore pour règles les fragments dfs 
basiliques , qui n'étaient guère qu'une tra- 
duction des loi» romaines h l'usage de l'em* 
pire grec. Les croisés français, après en 
avoir envahi quelques provinces, rédigèrent, 
pour leurs conquêtes passagères, qodqoa 
dispositions maritimes , puisées probable- 
ment dans le droit romain , dans lei ba- 
siliques ou dans les coutumes français 
auxquelles ces antiques lois avaient donné 
lien (I). 

Vers la fin des croisades et depuis , diven 
recueils de lois ou de coutumes furent pu- 
bliés en Europe. Tels sont les rôles d'Ole- 
ron , les us et coutumes de la mer , les cou- 
tumes d'Amsterdam , de Wisbjr , qni ont 
formé le droit maritime de la ligue anséa ti- 
que et de toutes les villes commerçantes On 
a beaucoup écrit dans les deux derniers uè- 
clés sur ces lois , leur origine , leurs effrti; 
et , quoique la législation maritime conce^ 
nant les intérêts privés se soit fort perficf- 
tionnée , on écrit encore beaucoup en Alle- 
magne , en Angleterre et en France, sarce 
sujet, n sera épuisé par le laborieux oovit^' 
de M. Pardessus , intitulé De ia ColUcdfm 
des loi* maritimes (2). 

Les grandes découvertes des Portogaiict 
des Espagnols, l'établissement des coloiue$. 
les progrès du commerce, de la navigatiooi 
ont multiplié les rapports^ les intérêts, et 
par conséquent les coutumes qu'on a écrites, 
les lois qu'on a promulguées. Si c'est de 
l'Italie et de l'Espagne que sont vcbosI' 
plus d'ouvrages sur 4e droit maritime , les 
auteurs français ont peut-être jeté sur ce w- 
jet le plus de lumières. 

C'est en profitant de tant de travaux qa** 
sous Louis XIV , on a pnblié l'ordonnance 
de 1681 ; belle d'ordre et de justice , e»e « 
été et est encore souvent citée chex 1« ^*' 
tions étrangères comme raison écrite. 

Des modifications, nécessitées parleteap» 
et les grands événements survenus enE«iro|*^ 
ont fait passer dans nos lois , sous le no*" 

(l) Voir les Assises de Jérusalem. 
(3) Le tome !•', Ib-4» vlenl de paraître. 
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de cod? dQ commerce) cette ordonnance 
améliorée. 

Ces lois ont pour objet de réfl[ler tous les 
intérêts prtyés engagés d9ns le commerce 
maritime. 

Les navires sont réputés meubles, et pour- 
tant ces grands meubles, dooés d'une sorte 
de vie, exigent des règles différentes de cel- 
les qu*on applique aux autres biens mobi- 
liers ; ils donnent lieu à des privilèges assez 
«emiblablet à de$ hypothèques sur les im- 
meubles ; et, d'antre par^, les navires étran- 
gers «ont plus difficilement naturalisés que 
les personnes. La saisie et la vente des na- 
vires sont sujettes à des^formalités autres que 
les saisies et ventes^ de meubles et d'immeu- 
bles. La responsabilité des armateurs , des 
capitaines , dont les fautes portent le nom 
de baraterie , les engagements des gens de 
m^ , sont réglés sur des principes particu- 
liers. Le (ret ou le nolis , qui n'est que le 
loyer d'un navire ou d*une place dans le na- 
vire 9 se fait par une convention qoi a le 
nom de charte-partie. Le contrat i^ la grosse, 
si ccmnu des anciens, sert chez nous, comme 
chez ewE, dd voile à de grandes usures; elles 
paraissent licites, parce qu*on ne peut déter- 
miner les intérêts d^in capitiA inexigible 
quand les objets affectés au contrat se per- * 
dent par cas fortuit. 

Les lois modernes règlent d'une façon plus 
claire et plus juste les effets du jet à la mer 
et de la contribution; c'était le point le plus 
compliqué du droit maritime des Romains. 
On trouve dans une de leurs lois que , si en 
cas de tempête on est obligé d'alléger la bar- 
que, on ne jettera les esclaves à la mer qu'a- 
près les marchandises. Cicéron , dans ses 
Offices^ voulait qu'on ne les jetÂt pas du 
tout ;*et les modernes ont adopté son avis. 
Aii^ourd'hui , si par la tempête ou par la 
chasse de l'ennemi , on est obligé de jeter 
une partie de la cargaison pu de couper les 
mâts pour le salut commun , le dommage se 
répartit par contribution entre le navire et 
les marchandises. Ces règles de la contribu- 
tion , autrefois difficiles , sont fort éclairées 
par le code; le plus souvent, elles s'appli- 
quent aux assureurs du navire et de la car- 
gaison , en vertu du contrat d'assurance que 
les anciens ne connaissaient pas. 

Cette ignorance fut pourtant une chose 
assez contestée , et l'auteur de la CoUecu'on 
des lois maritimes (l)» en ranimant la con- 



(1) A^ox«<*nre«l*, onUt Ltnktr «t Loeminus , 
Tothe 15. 



troverse , a terminé (chap. 3) sa dissertation 
par des doutes. De quelques fragments dliis. 
toires et de lois , il est bien permis d'inférer 
que le principe du contrat d'assurance et de 
change n'était pas inconnu; mais les anciens 
n'ont fait ni polices d'assurances ni lettres 
de change ; on trouva bien le nom de leurs 
ouvriers imprimés sur la brique; ils tou- 
chaient à rimprimerie , mais ils ne Tavaient 
pas découverte. Il en fut de même du con- 
trat d'assurance qui a tant facilité les progrès 
du commerce , et dont il n'y a pas de traces 
.avant le quatorzième siècle. On croit , en 
Angleterre , que les Lombards en ont intro- 
duit l'usage dans cette Ue , et les recueils ne 
parlent de la première contestation sur les 
assurances que sous le règne d'Elisabeth. 

Quelle que soit la date de l'usagé des po- 
lices d'assurance , elles ont répandu de 
grands bienfaits en répartissent, sur ceux 
qui n*y sont pas directement exposés , les 
risques de la guerre et des tempêtes. Aussi 
ce contrat a-t*il mérité l'attention de tous 
les législateurs et de toutes les cours de jus- 
tice depuis le seizième siècle (2). 

Les lois maritimes sur les intérêts privés 
sont partout à peu près les mêmes , parce 
qu'elles sont nées des rapports de tous les 
peuples ; et en cela elles diffèrent beaucoup 
des Ipis civiles si dissemblables en chaque 
État. Les législations varient pourtant plus 
sur les assurances que sur les autres matiè- 
res maritimes. Dès l'origine, on permit en 
Angleterre d'assurer la vie des hommes ,.et 
ce fut même une association religieuse qui 
rendit ce service. Parmi nous, les ordon- 
nances les prohibaient comme contraires à 
la religion, è la dignité de l'homme, et 
pourtant on permit d'assurer la valeur des 
noirs de traite. Le code de commerce n'au 
torise ni ne défend les assurances , sur la 
vie; mais de ce silence même on a inféré 
qu'elles étaient licites, et des- compagnies 
assurant la vie des hommes ont été approu- 
vées. 

Les lois françaises prohibent d'assurer le 
fret des marchandises à bord des navires ; 
le profit espéré des cargaisons et les lois 
maritimes de la plupart des autres peuplq^ 
le permettent. En temps de guerre , l'assu- 

]«s f Dtrodoctloni i divers traités d'assuraoces , par 
Emerlgon , an France ; par Marihal et Park , en An- 
gleterre . 

(2) F'oxez les articles Associations^ Assunmces, 
Compactes. 

36 
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rance fûte sur la propriété de renenini est 
nulle en France ; elle est TaHde en Angle- 
terre. A la vérité^ en 1793, le ministère an- 
glais , regardant cette faculté comme une 
duperie , fit passer un bill qui a rendu de 
telles assurances sans eflet ; mais ce bill n'a- 
vait de durée que celle de la guerre der- 
nière. S^il n'est pas renouvelé , Tancien droit 
reprendra son autorité. 

11 n'est pas de notre sujet de rappeler les 
perturbations que causent , dans les assu- 
rances et dans tous les contrats maritimes, * 
les déclarations de guerre inat,tendues et 
surtout les captures faites avant toute dé- 
claration. Cet usage des Anglais a désor- 
donné toutes les conventions , et les mesures 
prises contre ce nouveau danger ont, depuis 
1756, compliqué les actes et multiplié les 
procès , sans que la législation , obligée de 
confier aux juges ^interprétation des con- 
trats , puisse y porter remède. 

Les funestes conséquences de ces faits font 
voir que le droit privé se lie étroitement 
au droit public maritime si incertain , qu'il 
est difiScile d'en exprimer les dispositions. 

Par droit public , on peut entendre en 
chaque État les lois d'intérêt général sur les 
mi^tières maritimes ; en considérant les cho- 
ses sous ce rapport , on se trouverait engagé 
à rechercher les lois sur le recrutement des 
gens de mer , sur les institutions militaires 
de la marine, sur la formation des équipa- 
ges et la police de la navigation ; on verrait 
sous ce dernier point de vue que les lois 
françaises ont eu bien plus d'égards à la 
conservation des hommes qu'aux profits du 
commerce , à la sûreté qu'à la facilité des 
contrats. Mais h quoi bon retracer comme 
droil pttblic des règlements si variables, que 
c'est plutôt de l'administration que du droit; 
il vaudrait bien mieux l'envisager sous le 
rapport du droit des gens , si cette perspec- 
tive n'était pleine de nuages et de douleurs. 
Les Romains disaient : Naturalijwe om- 
nia communia sunt illa : aer, aqua pro- 
Jluens et mare et per hoc littora maris ; si ce 
n'était guère qu*un principe sans activité , le 
plus souvent interprété par la force , ce prin* 
m'ipe ^e ta communauté^ de la liberté des 
fners était au moins .consigné dans les lois 
comme un droit général et imprcsctiptible 
de tous les hommes. 

Lorsque les liens de la société romaine 
furent rompus , les mœurs et les coutumes 
firent entendre un autre latigage. On sait 
que plus tard la mer fut divisée entre des 



rois par les méridiens , et ce ne fut qa'tprès 
les progrès du commerce et de la naTigation 
que des publidstes firent passer dans le droit 
maritime quelques maximes du droit des 
gens. On essayait ces maximes sur les neu- 
tres, sur les blocus, ^ur la course, sur 
la piraterie ; mais elles ne s'établirent 
jamais parfaitement. Quelques rares pas- 
sages insérés dans les traités de paix se- 
condèrent les enseignements des écrivains; 
mais la jalousie des puissances, commerçan- 
tes vint bientôt déranger cette économie. Si 
Grotius , au nom de la Hollande, publia son 
livre Mare liberum , l'Angleterre lit compo- 
ser par Selden le Mare clausum . 

Cependant, les lois de Louis XlV,fpn- 
dées sur des principes communs à tous les 
peuples , répandirent des idées plus géné- 
reuses. Il ne serait pas malaisé de pfooTer 
que la maxime si juste : En temps 'de guerre, 
le pavillon neutre couvre et protige la pro- 
priété privée , £risait des progrès chez les 
peuples et trouvait gr&ce même en Angle- 
terre ; mais les procédés de la guerre termi- 
née en 1763 ont rayé cette maxime de ses 
archives ; et depuis les violences barbares et 
réciproques des deux dernières guerres , re 
n'est plus ^un principe stérile de justice. 

Le droit sur les blocus avait, jusqn'aa 
dix-neuvième siècle , éprouvé moins d'alté- 
ration. 11 fallait un blocus réel pour empê- 
cher les neutres de pénétrer dans un port; 
l'espace de la mer , où la navigation était 
prohibée, se trouvait fort resserré. Mais 
quand tour à tour l'empire et l'Angleterre 
ont déclaré des continents entiers en état de 
blocus , toutes les idées ont été confondoes- 
La paix générale aurait du faire revivre l'an- 
cien usage ; mais on vient de voir que des 
États, à peine maritimes, ont bloqué, aa 
loin dans la mer , l'embouchure de la Rata 
et le Bosphore. Le respect que dé grandes 
puissances ont eu pour ces actes fait craindre 
qu'elles ne veuillent fonder leur propre droit 
sur ces exemples. 

La course devait bien être dans le do- 
maine du droit des gens ou plutôt être pro- 
scritc par lui. De toutes les ' conditibns qoi 
avait été imposées parmi nous à cette pira- 
terie légale, le règlement de 1778 est en- 
core le plus sage. Tour à tour imitateur et 
exemple des règles étrangères, il arwt 
adouci la violence des corsaires , et les neu- 
tres savaient au moins sous quelles précau- 
tions ils pouvaient se livrer à la navigation 
et au commerce entre les puissances beUigé- 



Digitized by LjOOQIC 



MARI 



( 283 ) 



MARI 



nntes. Mais dans cette longue et terrible 
gaerre , dont on entend encore le bruit ^ les 
règles écrites, les coutumes générales ont 
été foulées aux pieds. Ceux qui Toudront 
contemp^r les débris du droit maritime > 
n*ont qu'^ lire les recueils de notre jurispru- 
dence et les décision» de Tamirauté anglaise^ 
rendues par WT Scott , que les Anglais ap- 
pellent pourtant un grand citoyen. On y 
Terra que les notions les plus simples du 
juste et de Tinjuste ont été déBgurées par 
leé ruses de Tesprit , mis aux ordres de la 
fraude publique et de la violence des gou- 
vernements. Il n'j a plus de règles ni pour 
les prisés ni pour la course. 

Qu*on s'étonne ensuite des pirateries ! Les 
gouyemements les plus policés, en délé- 
guant la puissance à des légions de corsai- 
rea, irritent la cupidité, la férocité des 
hommes 3 et à la paix ils veulent subitement 
punir comme pirates les forbans dont ib 
avaient couvert la mer. Aussi voyez Rome , 
après avoir multiplié les armements , après 
avoir semé des écumeurs de mer , afin de 
mieux détruire les petits États qui la bor- 
daient, réduite à décerner des triomphes 
pour des victoires contre des pirates. Voyez 
Venise et Gènes , après la chute de Tempire 
d'Orient, obligées de combattre pendant 
cent cinquante ans les pirates qu*elles avaient 
encouragés dans leurs animosités respecti- 
ves ; voyez les mers se couvrir de flibustiers 
après les guerres de Louis XIV , qui avait 
prodigué ses brevets aux corsaires, et, dans 
ces derniers temps , les pirates infestant 
Tarchipel d'Amérique , à la suites des licen- 
ces distribuées pour la course. Tandis qu'on 
tolérait les pirateries africaines , on s'éton- 
nait de celles d'un peuple qui , égorgé pen- 
dmnt sept ans , expulsé de son territoire , a 
lancé sur les mers ses derniers habitants , 
réduits à se faire oiseaux de proie, si Pair 
avait été accessible. 

La France ^ule a fait une loi récente 
contre la piraterie ; mais h sa lecture, on 
sent que, pour être efiicace, elle a besoin de 
Tappui des autres ÉUts. Ce n'est guère , en 
effet, que par le concours des puissances 
civilisées qu'on peut établii* contre les pirates 
un véritable droit des gens. Ce grand objet 
méritait bien les honneurs d'un congrès; 
car, depuis que les formidables appareils de 
rartîUerie et de la vapeur mettent au pouvoir. 
des gouvernements des forces contre les- 
tpielles les pirates ne peuvent lutter par des 
armements clandestins , il serait bien facile 



à l'Europe de faire disparaître b piraterie. 

Un des moyens les plus efficaces ne serait-il 
pas d'interdire les lettres de marque pour 
la course ? Déjà quelques timides vœux se 
sont fait entendre dans Tiine des chambres 
françaises , à propôîs de la traite et de la loi 
sur la piraterie. Ces vœux ont trouvé des 
échos dans les assemblées américaines , et 
du milieu des mers même , de ce rocher de 
Sainte-Hélène, où Ton savait si bien la cause 
des maux de l'humanité, il s'est élevé contre 
la course et en faveur des neutres , un cri 
digne d'être écouté (l). 

L'ancien droit des gens maritime était 
plutôt enseigné par les publicistes que fondé 
sur les lois et les traités. Si les gouverne- 
ments continuent de garder le silence, c'est 
h la religion, h la philosophie, à l'éloquence, 
libres aujourd'hui , a faire entendre leurs 
voix généreuses. Sans doute, la force ne 
respectera pas d'abord des théories fondées 
sur la justice et l'intérêt général des hommes; 
mais les interprètes du'cœur humain, à force 
de persévérance , parviendront à former les 
mœurs publiques , à fortifier ces opinions 
qui veulent , pour la mer comme pour la 
terre , l'autorité du droit des gens. 

Ahohtmb, 

"^ MARITZ(Jbah), célèbre fondeur et 
mécanicien , né li Berne en 1^11, d'une fa- 
mille déjà connue avantageusement pour ce 
genre d'industrie , parcourut la I^Uande , 
l'Allemagne , et vint en France , où il obtint 
la' direction de la fonderiede Lyon. C'est 
dans cette ville qu'il fit, vers 1740, la pre- 
mière application d'une machine qu'il avait 
inventée pour forer .et tourner les canons. 
Il obtint pour cette invention une pension 
de 2,000 francs en 1744 , passa bientôt après 
k la direction de la fonderie de Strasbourg , 
puis à celle de Douay , fut nommé inspec- 
teur-général des.fontes de l'artillerie de terre 
et de mer , et reçut en 1 758 des lettres de 
noblesse et le cordon de Saint-Michel. Sur 
la demande du roi Charles III , Maritz eut 
la permission de se rendre en Espagne, pour 
y établir ses procédés relatifs à la fonte des 
canons ; il fit construire les belles fonderies 
de Séville et de Barceloune , reçut pour ré- 
compense de ses services le grade de maré- 
chal-de-camp , revint en France , refusa lès 
offres qui lui furent faites en 17G6 de la part 
de l'impératrice Catherine II pour aller en 

(1) ^ojTêZt daos Im Mimoifs de Moatholoa» uji« 
belle disserUUon sur le^U des DOtUres. 
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RuM it , obtint en 1 768 une nouvelle pension 
de 12/300 francs , et mourut en 1790, datas 
une terre où il s'était retiré près de Lyon. 

" MARIUS (Caïus) , fameux général ro- 
main, naquit à Cerretrnum ( territoire d' A r* 
pioo) vers Tan 1^3 ayant Jésus-Christ, d*un 
sang obscur, et se livin d'abord aus travaux 
de laxampagne. Il entra ensuite au service , 
suivit Scipion au siège de Numauce Tan 135 
avant Jésua-Cbrist , et se signala également 
par sa bravoure et son respect pour la dis^ 
cipline. Sa réputation et ses brigues relevè- 
rent bientôt aux emplois publics , et il fut 
successivement nommé tribun du peuple 
(Tiin 120 avant J^us -Christ ) et préleur en 
Bélique. Métellus étant sur le point de pas- 
ser en Afrique pour faire la guerre à JugUr> 
tha, le choisit pour son lieutenant. Marius 
ne négligea rien pour se faire un parti dans 
Tannée, et sut persuader aux soldats, et par 
eux au peuple romain , que lui seul était ca- 
pable cle mettre li fin la guerre qui se pro^ 
longeait depuis si long^temps; et, grâce à 
, cette opinion , étant revenu brusquement à 
Rome , il réussit à se faire nlécemer le con-* 
sulat et la conduite de k guerre d'Afrique» 
Au reste il se montra digne de succéder è 
Métellos ; Jugurtha fut défait et livré par 
trahison au général ramain ( 106 ans avant 
Jésus-Christ). Peu après Marius Alt élevé k 
de nouveaux honneurs , et remporta de 
nouvelles victoires. Une armée de 300,000 
barbares étant venue fondre sur les pays si- 
tués au midi du Rhin et du Danube , Marius 
fut nommé .consul à la nouvelle de leur ap-^ 
proche , et on le continua encore quatre 
ans dans le consulat ( 104-100 avant Jés^us*- 
Christ). Il justifia la confiance qu on lui té- 
moignait en exterminant les Ambrones et 
les Teutons près d'j'i^uœ Sêxtœ (Aix) en 
102 , et les Cimbresprès de Verceil en 101. 
Le peuple lui décerna les honneurs du triom- 
phe et le titre de troisième fondateur de Rome. 
Il ne tarda point & se rendre indigne de cette 
qualification et à ternir Téclat de sa gloire eh 
fomentant dea séditions entre le sénat et le 
peuple. La guerre des Marses éclata sur ces 
entrefaites, et il j fut emplojré7<^onjointement 
avec Sylla , autrefois son questeur. Les ta- 
lents et la réputation de ce dernier Toffus- 
quèrent bientôt , el il ne le vit plus qu^avec 
une haine profonde , qu'au surplus Sylla lui 
rendait avec ustire (91 et 90 avant Jésus- 
Christ). Deux ans après les Romains décla- 
rèrent la guerre à Mithridate , que Marius 
lui-même , dans Tespoir de se rendre néces- 



saiiM et de jouer encore le premifcr rôle , 
avait engagé h des mesures qai ne pouvaient 
manquer d*«mener les hostilitéé (88 avant 
Jésus-Christ ). Sylla, alors consul, fut chargé 
du commandement. Aussitôt Bfariuyfaltcat- 
ser le décret par le peuple , qui ks proclame 
général en chef , quoique Sylla soU déjb ï 
la tête des troupes. Mais celnici , loin de 
remettre son armée à son riVal , marche tur 
Rome et y entre en vahiqueur. Mariù« n'a 
d'autres tessouftces que la fîrite. tl se rend 
sur la côte et veut faire voile pour TAfrique; 
mais les tents contraires Tem pèchent dépar- 
tir; il est contraint de se réfbgiér dans les 
' marais de Mintume^ , où bieïit^t il est dé- 
couvert , et d'où on le trahie en prison. Ûu 
soldat cimbre vient par ordre des mtfgistnis 
lui trancher la tète ; mtis à la vôU dn ctp* 
tif , qui lui dit : « Cimbre , oseras-tu bieii 
tuer Caïus Marius ! » le barbare laisse tofii- 
ber son épée ^ et les magistrats émus fiivo- 
risent la fuite du rival de Sylla. Mariils tA- 
verse la mer , arrive en A^que, y rasseuiMe 
quelques fiorces, reparaît en Italie avec IfiOO 
hommes, et grossissant ê«ai armée à mefttire 
qu'il avance, enti^sans résistance dafis Rome, 
où il immole tous »es ennemis , reuplil h 
ville du sang des optimates , ée fait prôds- 
mer consul pour l,a septième fois avec Cin^, 
qui avait préparé cette révolution , et Bwttrt 
au sein des grandeur» et de la venge*fice , 
avant que le terrible Sylla revienne Iroahkl' 
son triomphe et exercer stir ses partlsaUt 
d'affireuses représailles ( 66 avant Jesiii^ 
Christ). Il est probable quil était presque 
septuagénaire. Les traits principaux dn ca- 
ractère de Marius ressortent de son histoirt' 
Amière, ferme, intrépide, il était le sed 
peut-être qui pèt préselrer Tltalie des bi^ 
bares du Nord ; ambitieux ^ cruel , jalous de 
toutes les grandeurs, et par conséquent Fed* 
nemi des patric^ua , qui lui reprochaient Is 
bassesse de sa naissance , il fut le pretntf 
qui mit aiu prises et fit combattre en ba- 
taille rangée les deux castes romaines, cl fl 
fraya le chemin à toutes les ambitions à veiir. 
Voyet pour plus de détails sa vie dans Pli'* 
tarque , qui voulait le comparer à Fyniiiiii 
Sa révolte a fourni li Lucain un dea plu» besot 
cpisodeade la PhanaU (chap. II) , et à M. A^ 
nàult ridée prem^re de son estimable tragédie 
de MariuM à Minhimes. Il existe aussi M 
très-beau tableau de M. Dronais ( élève ée 
David ) sur le même sujet. — Mauos {ù)i 
connu sous le nom duy'muNr Mûriui , nèvfi 
et fils adoptif du précédent, se réfiigiÉ é» 
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HicaipMil , roi de Nomidiéf p«tidiiit U pros* 
criplion de son p^, rentra li Rome avec 
celui-ci , deTint Tidole des foldaU , et se fit 
nommer consul aTec Carbon l'an 82 avant 
JésttS'Cfanst. Peu après S/Ua, vainqueur de 
Miibridate , rentra dans Tltalie , et gagna la 
bataille de Rome sur le jeune Marins , qui 
s'enfuit à Préneste ^ et qui ensuite se fit tuer 
par on de ses officiers pour ne point tomber 
entre les mains de son ennemi. Son séjour 
chez Hiempsal et sa mort ont fourni matière 
à deaz tragédies, Tune par de Gauz, intitulée 
Marmsy et jouée en 1715 « Tautre par Tabbé 
Bo^rer représentée en 1669 ^ et intitulée U 
jeane Marùtt* 

* MARIUS ( M. AuRBUus^MAaius Anovs- 
Tva ) , tjran dans les Gaules , prit la pour- 
pre après la mort du jeune Victoria , et fut, 
trois jours après , assassiné par un soldat. 
C^>eodant le grand nombre de médailles 
qni portent son aomet son effigie ont £ût 
dooter- que son règne n*ait eu réellement 
qœ si peu de durée. Marins avait été dans 
sa jeunesse forgeron ou armurier; pois^ étant 
entré dans les armées, il avait passé par tous 
les grades de la milice. Il était d'une force de 
corps extraordinaire , et les historiens en 
rapportent des exemples qui sont vraiment 
incroyables. 

* MARIUS .( le Bieilheureua ) , évéqne 
d* Ayeacbes en Suisse , né à Autnn vers Tan 
532 , fut élevé à Tépiscopat li 1 âge de qua- 
rante-trois ans, assista au second concile de 
MAcôtt en 5d5 , et transféra son siège épis- 
eopal k Lausanne en 590 ( lorsque la ville 
d^A^eDobcs fat ruinée par les barbares ), et 
moamt le dernier jour de Tannée 595. Son 
nom se trouve dans quelques martjrologes. 
Oa a de ce prélat une Chronûfae abrégée 
qoi s'étend de Tan 455 jusqu^au mois de sep» 
tembre 581 , continuée par un anonyme 
joaqu^en 603. Cette chronique a paru pour 

la première fois dans les Scriptor. Francor, 
d*A.*I>achesne, tom. !«% eta été réimprimée 
dans le Bectuil de* HUtoirtM de France^ par 
D. Bouquet , tom. 2. Les auteurs de VHif 
toire littéraire de France attribuent encore 
à Marins une f^ie de $aint Sigismond^ roi de 
Bourgogne , imprimée dans le Recueil des 
BoUandbtes au !•' mai. 

* MARIUS ( AdriehNicolaïus ) , poète 
latin du 16« siècle , frère de Nicolas Gra- 
dins et de Jean Second ( voyez Evskaiovs), 
mort à Bruxelles en 156^, a laissé des EU' 
gÎMê^ des Epigramme»^ une Satin et un Chant 
JioMre^ imprimés avec phnieurs autres 



pièces de vers de ses deux (rëfes dans le 
recueil publié par Bpnaventure Vulcanius 
sous le titre de Poemata^ Le^rde, 16 12, in- 12. 
Les poésies de Marins sont estimées. On lui 
attribue encore une traduction en vers latins 
de quelques Dialogues de Lucien ^ et UM 
en prose du Traité dm thème auteur sur la 
calomnie. 
* MARIUS (Smoa M AYER, plus cottun sous 
le poB de) astronome , né en 1570 à Gnnt* 
senhausen dans la Francooie, cultiva d'abord 
la musique , apprit ensuite les principes de 
Tastronomie auprès du célèbre Tycho-Brahég 
puis alla étudier la médecine en Italie. Il de* 
vint, à son retour en Allemagne, astronome 
de réleoteur de Brandebourg , et mourut à 
Nuremberg en 1624. On a de lui : TahmUt 
direetionum novœ uniueram Europœ inser* 
viênteê , Nuremberg , 1599 , in-4o { Fratiki»^ 
cher KaUnder oder praciica , ibid.> 1610 \ 
MuhduM Jù%naU$ anno 1609 detëttus op9 
peripicUli belgici, etc., ibid., 1614, in%4« i 
on trouve dans cet ouvrage une théorie fort 
imparfaite du mouvement des eatellites de 
Jupiter j que Tauteur prétend avoir aper^s 
le premier , ainsi que les taches du soleil ; 
un Discourt { en allemand ) sur la comète da 
1618, ibid., 1619 , in-do. Marins a tradoit 
en allemand les six premiers livres d'Euclide^ 
Anspach ) 1610 , in-folio* 

* MARIUS-^QUICOLA. Fo^a Eçvi- 

COLA. 

* MARIVAUX ( PiBaaa CARLET nt 
ÇHAMBLAIN db), littérateur ^ né en 1688 
à Paris , où il mourut en 1763 , s^est exercé 
dans plusieurs genres , et sans avoir ététtani*- 
cendant dans aucun , il tiendra tot^ours un 
rang distingué comme romancier et coaame 
auteur dramatique* Sa Marianne et son Pajr^ 
San par%fenu seront lus coiymie ouvrages de 
mœuia , remplis d'observations délicates , 
d'intérêt et d agréments de style. C'est sur- 
tout dans la vérité des caractères qu'excelle 
cet auteur. Malheureusement il n'a terminé 
ni l'un ni Tautre de ces romans : la conclu* 
sion du premier est de madame Riccoboni ; 
celle du second d'un écrivain sans goût , qui 
a travaillé évidemment sous la dictée d'un 
libraire. Des nombreuses pièces de théâtre 
de Marivaux , il n'est resté , ou du moins On 
ne joue aujourd'hui que le Jeu de l* Amour 
et du Hasard^ les Fausses Confidences^ le 
Legs et l'Épreuve. On pourrait / joindre la 
Surprise de l'Jmour* La finesse de Marivaux 
dégénère trop souvent en subtilité , et son 
langage est qudquefob dbtcarci par des ab« 
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stracHons inétaphjsîqoes qui ont yalu à son 
stylo Qiie qualification ' injuste par l'accep- 
tion trop générale qu*on lui a donnée. Il y a 
du marivaudage dans Marivaux, mais il y 
est plus rare qu'on ne le pense communé- 
ment. Il fiiut lire dans la Notice biographi- 
que et littéraire , pkcée en tête de la nou- 
Telle édition de Marivaux par M. Duyiqnet 
de quelle manière Tauteur est vengé de ce 
reproche. Les autres ouvrages de Marivaux 
sont : le Don Quichotte moderne ^ faible 
imitation d'un chef-d'œuvre inimitable ; le 
Spectateur français , qu'on peut lire même 
après celui d'Addison et de^teele , et deux 
mauvaises parodies en vers, l'une de Y Iliade^ 
l'autre du TéUmaque , que l'on voudrait 
pouvoir retrancher de la collection de ses 
œuvres. Les succès de Marivaux lui ouvrirent 
en 1 743 les portes de l'Académie française 
trois ans avant Voltaire. Cette préférence ne 
dut pas contribuer h rapprocher du récipien- 
daire le poète qui lui était sacrifié : eUe suf- 
firait pour expliquer \e silence presque ab- 
solu que Voltaire a gardé sur son heureux 
concurrent j cependant on voit par un pas- 
sage de sa correspondance qu'il estimait 
dans Marivaux l'honnête homme et l'homme 
de talent , double titre qui en effet convient 
à Marivaux. Il était bon , charitable , indul- 
gent dans sa philosophie , plein de respect 
pour la religion , mais très-ennemi du fana- 
tisme et de rhypocrisie. C'est un des noms 
les plus honorables de la littérature du 18« 
siècle. L'avant-dernière édition des OEuvres 
complètes de Marivaux^ 1781, chez la veuve 
Duchesne , est extrêmement fautive ; on y a 
inséré jusqu'à des ouvrages de Montesquieu, 
et la partie typographique en est horrible- 
ment négligée. L'édition nouvelle qui se pu- 
blie sous ce titre : OEuvres complètes de 
Marivaux , avec une notice sur la vie , le 
caractère du talent de l'auteur , des Juge- 
ments littéraù^es et des notes par M. Duviquet^ 
Paris , 1826 et années suivantes , dont il pa- 
rait maintenant six. volumes, se recommande 
par la beauté de l'exécution , et surtout par 
la critique impartiale du commentateur. On 
doit à Lesbros V Esprit de Marivaux , 1769, 
in-8*». 

* MARIVETZ (Etibhhb - Claude de) , 
physicien et écrivain paradoxal , né à Lan- 
gres en 1728 , se livra d'abord aux plsûsirs et 
à la dissipation , et acheta une charge 
à la cour \ mais ensuite , entraîné par 
son goût pour les «ciences , il leur consacra 
presque tous ses loisirs. Ayant éprouvé quel- 



ques dérangements dans sa forbme à l'épo^ 
que de la révolution, il vivait retiré daiu an 
domaine près de sa ville natale ; nuii.il ne 
put échapper aux fureurs révolutiouMiires. 
.Dénoncé comme royaliste, il fut eonèoit à 
Paris, et périt sur l'échafaud en février 1794. 
On a de lui (en société avec Goossier) : 
Prospectus d*un traité de géographie phjrsi- 
que particulière du rojraume de France ^ 
Paris, 1779, in-A^] Ph/sique du monde ^ 
ibid., 1780-87, 5 tom. in-4o < cet ouvrage 
est devenu fort rare , parce qu'une partie 
des exemplaires fut vendue à un épicier , 
et une autre transportée à l'arsenal poorètre 
employée à des gargousses pendant le ré- 
gime révolutionnaire ) ; Système général , 
physique et économique des navigations na- 
turclies et artificielles de l'intérieur de U 
France , ibid., 1788-89 , 2 vol. grand iii-8o, 
avec un atlas in-fol. Marivetz ^ publié seul 
une Lettre à M. Bailljr sur un paragraphe 
de l'histoire de l'astronomie ancienne^ ibid., 
1782, in-4<« ; une autre à M. de Lacépède 
sur V Elasticité^ 1782, in-4o ; Ohservetmt 
sur quelques objets d'utilité publique , 1786, 
in-8». 

* MARKHAM (Gbrvaxs), écrivain anglais, 
né vers b fin du 16« siècle dans le comté de 
Nottingham , vécut sous les règnes d'El^* 
be(h , de Jacques et de Charles !«% porta 
les arocs pour la défense de ce dernier m 
en 1640 , et mourut vers 1650. On a de Im 
un grand nombre d'ouvrages sur ragrical- 
ture , l'art vétérinaire , quelques écrits lilte* 
raires , des poésies , ebc.^ paoni lesquels les 
biographes anglais citent prinapalemeot : 
un Traité sur l'équitation , in-4o, saos date; 
un autre sur VArt de la chasse aux oiteeMX, 
1621, in-8»; un troisième sur la Pèche à l h*- 
meçon , 1656, in-4o ; l'dit de Carquehusey 
1634, in-8" ; les Rudiments et la Grammaire 
du soldat^ 1635; Hérode et AntipaJUr, Ir»- 
gédie , 1622 ; les Satires de l'Arioste, 1608, 
in-4o ; la Muse de Sion , en huit églogoes , 
1596, in- 16. Il donna en 1616 une êditio" 
nouvelle de la Maison rustique de Liébaoit, 
traduite en anglais par R. Surfleet, avec do 
additions par lui Markham, tirées d auteur* 
français , espagnols et italiens. 

* MARKLAND (J^rémie), savant phiï<>* 
logue anglais , né en 1693 , mort en 1773 , < 
publié une bonne édition des Stlt^es de Stacc, 
avec des notes et des corrections, Londres» 
1728, in-8o; Remarques sur les lettres àe 
Cicéron à Brutus et de Brutus à Cieéron , 
ibid., 1745 j un excellent Traité sur U ci»' 
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^ptiime déclinaison des Grecs ^ 1760 , iii-4'' , 
réimprimé ayec une édition des Suppliantes 
d'Euripide , Londres , 1763 , 1775 ; Oxford , 
1811; une édition des deux Tphigénie du 
même, J77i ^ réimprimée avec les Supplian- 
tes dans r édition d^Oxford , 1811. 

* MARLBOROUGH (Johh CHURCHILL, 
diic db), célèbre général anglais, né en 1650 
à Ash dans le comté de Deyon , était fils de 
sir Winston Churchill , que Cromwell avait 
forcé de fuir de sa patrie pour le punir de son 
attachement au roi Charles I«r. Après avoir 
reçu , dans la solitude où s*était retirée sa 
mère , one éducation austère et religieuse ; 
ie j«ane Churchill fut placé en qualité de 
page auprès du duc dTork , et manifesta 
bientôt l'inclination la plus prononcée pour 
la carrière des armes. Le prince, son patron, 
facilita cet essor ^n lui faisant obtenir pne 
commission d^enseigne dans les gardes lors- 
qo^iln^avait pas encore atteint Fàge de 16 ans. 
Churchill s*embarqua presque aussitôt pour 
Tanger , sur les côtes d'Afrique, et prit part 
à quelques engagements contre les Maures. 
De retour en Angleterre, il fut nommé capi- 
taine dans le régiment de Montmouth, et 
serait dans le corps d'armée auxiliaire que 
Charles II avait envoyé à Louis XIV en 
Flandre. Ce fut 2i Técole de Condé et de 
Tarenne que Churchill apprit Tart dont il 
devait donner plus tard de si funestes leçons 
à ceux qui étaient alors ses compagnons 
d^armes. Il se distingua particulièrement 
dans cette première campagne ( 1672 ) au 
siège de Nimègue , et attira l'attention de 
Turenne, qui vit dans le jeune capitaine 
( Churchill avait à peine 22 ans ) les germes 
d^an grand talent militaire. Sur le témoi- 
gnage que Louis XIV rendit de sa belle con- 
duite, Churchill fut promu. Tannée suivante, 
au grade de lieutenant-colonel , et continua 
de servir dans les armées françaises jusqu'en 
1677, époque où il revint en Angleterre. Il 
y avait été devancé par sa réputation , et il 
y fut accueilli avec la plus grande faveur 
par le duc d'York et le roi , qui lui donna le 
commandement d'un régiment. Vers 1680 , 
Charchill aflTermit, sans l'avoir prévu peut- 
être, sa fortune naissante en épousant Sarah 
Jennings , favorite de la princesse Anne, se- 
conde fille du duc dTork. Il fut créé baron 
et nommé colonel du troisième régiment des 
gardes en 1682 j et lossque le duc dTork 
monta sur le trône en 1685 , sons le nom de 
Jacques II , Churchill conserva auprès du 
nouveau roi la place de gentilhomme de la 



chambre, qu'il exerçait déjà auprès du prince 
avant la mort de Charles H. Chargé d*amion- 
cer 11 la cour de France l'avènement de Jac- 
ques , il reçut à son retour le titre de pair. 
La révolte du duc de Montmouth lui fournit 
ensuite l'occasion de signaler son zèle et 
%es talents : avec une poignée d'hommes 
rassemblés à la hâte , il réussit à contenir * 
les forces du rebelle jusqu'à la réunion de 
l'armée royale. Toutefois son dévouement 
au roi ne se maintint point dans une 
plus grande épreuve. Lorsque les fautes 
commises par son maître < et l'ambition du 
prince d'Orange , secondé par tous les mé- 
contents , eurent préparé la révolution qui 
devait renverser la dynastie des Stuarts, 
Churchill ne rougit pas d'y contribuer. §ous 
le prétexte de son attachement à la religion 
de l'État, il abandonna son bienfaiteur au 
moment où Guillaume parut en Angleterre 
avec une armée de 15,000 hommes, et peu 
s'en fallut qn^l ne remit lui-même le roi 
entre les mains de ce prince. Abusant de 
l'ascendant qu'il avait , ainsi que sa femme , 
sur la princesse Anne et sur le prince 
George de Dauemarck, son époux, il les 
détacha entièrement tous les deux du parti 
de Jacques. Nommé lieutenant-général des 
armées de Guillaume , Churchill donna une 
nouvelle organisation aux troupes , et vota 
pour la résolution qui assurait la couronne 
au prince et à la princesse d'Orange. Nommé 
comte de Marlborough, il assista en cette 
qualité au couronnement de GuiUaume. 
Bientôt il fut mis à la, tête de l'armée an- 
glaise dans les Pays-Bas , et contribua puis- 
samment au gain de la bataille de Walcourt. 
En 1690 il passa au commandement des 
troupes en Irlande , et s'empara des places 
de Cork et de Kinsale. Rappelé en Flandre 
en 1691 pour servir sous les ordres du roi , 
il l'accompagna à son retour eil Angleterre; 
mais , à peine débarqué , il se vit dépouille 
de tous ses emplois et renfermé à la Tour 
de Londres. L'opinion a été longtemps 
incertaine sut les causes positives de cette 
disgrâce inattendue ; mais on a su depuis 
qu'elle était motivée sur la découverte d'une 
correspondance secrète drf comte de Marlbo- 
rough avec son ancien maître ; et l'histoire 
en a recuelli les preuves irrécuables. Après 
une longue procédure, Marlborough fut 
mis en liberté faute de preuves suffisantes ^ 
cette époque , mais il dut rester en exil pen- 
dant plusieurs années. Il demeura étranger 
aux débats qui eurent lieu dans le parlement 
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lor» do U mon de la reine Marie (1€96) ; et 
la paix de Ryswick (20 septembre 1697) 
ajant consolidé raatoriié de Guillaume , ce 
prince oublia lea torts du comte, et le 
pomma gouverneur du duc de Glocester, 
son neveu, qui mourut en 1700. Cette même 
année vit s'allumer la guerre de la succès» 
•ion. Marlborough reçut du roi le comman- 
dement en chef de toutes les forces anglo- 
batayes dans les Provinces-Unies (Hollande), 
et fut nommé quelques jours après ambassa- 
deur extraordinaire en France. La princesse 
* Anne étant montée sur le trône britannique 
après la mort de Guillaume (mars 1702), 
décora Marlborough (alors revenu en An- 
gleterre ) de Tordre de la Jarretière , et le 
renvoya en Hollande avec ses pleins pou- 
voirs. Deux mois après ( 15 mai 1702} le 
cabinet anglais » composé des amis du comte, 
ayant déclaré la guerre à la France , Marl- 
borough , nommé grand-maitre de Tartille^ 
rie et généralissime des troupes alliées , 
obligea les Français à abandonner U Guel- 
dre. A la fin de. cette môme année la reine 
lui conféra les titres de marquis de Blandford 
et de duo de Marlborough. Après avoir ou- 
vert la campagne suivante dans les Pajrs- 
Bas , qui se borna à la prise de quelques 
placea et à des avantages peu décidfs, le 
général anglais marcha au secours de Fem** 
pereur en Allemagne , partagea le comman- 
dement en chef avec le prince de Bade, 
généralissime des troupes impériales, en- 
vahit et ravagea la Bavière, gagna la célèbre 
bataille d'Hochstett (13 août 1704), h la- 
quelle les Anglais et les Allemands ont 
donné le nom de Blenheim^ et poursuivit 
les Français jusqu*au delà du Rhin. Dans la 
campagne suivaute ( 1705) , après avoir es- 
sayé vainement d^attirer au combat le ma- 
réchal de Villars ( vq^'f« oe nom) , il revint 
dans les Pays-Bas, força les lignes du mare* 
chai de Villeroi , s'empara de plusieurs pla* 
ces, et se rendit ensuite à Vienne pour y 
concerter avec le cabinet autrichien les opé* 
rations ultérieures. De retour à son armée , 
il battit complètement le présomptueux VU- 
leroi ïk Ramillies (23 mai 1706), et cette 
journée fut encore plus funeste à la France 
que celle d^Hocbstetl. Aux trophées 'de ces 
deux victoires Marlborough joignit ceux des 
journées d'Oudenarde (1708) et de Malpla- 
qiiet (2 septembre 1709). Mais des intrigues 
de cour et lopposition de Marlborough à la 
paix avec la France amenèrent la disgrâce 
de ce grand général. D abord restreint 



dans son autorité , et contrarié dans ses me 
sures , il fut bientAt acensé de péculal dans 
Tadministration de Tannée , et le rapport 
de la commission de» comptes publics lui 
étant défavorable , la reine le destitua d« 
le !«<' janvier 1712. Retiré d*abord dans une 
de ses terres près de Saint- Alban , et n y 
tronvant point le repos, il quitta ensuite 
TAngleterre, visita la Hollande, les Pays-Ba§ 
et TAllemagne. Mais au bout de vingt-deux 
mois d*absence, étant informé de Tétat dé- 
sespéré de la reine , il crut devoir retoamer 
dans sa patrie , et arriva à Douvrea le jour 
même de la mort de cette princesse (12 aoôt 
1714). George I«r, qui devait en partie la 
couronne anx efforts du parti dont Marlbo- 
rough était regardé comme Tame , aecoeillit 
fort bien ce grand général, le ré^blit dans lei 
emplois , et lui accorda toute sti conOancf . 
Marlborough ne jouit pas Idng-temps de ce 
retour de fbrtuAe.Aprèsavoirapaisé la révolte 
occasionée par le débarquement da préten- 
dant en Ecosse ( 1 7 1 5) , il fii t frappé d'une atti- 
que d^apoplexie (8 juin 1 7 16) qui hd fit sentir 
le besoin de se retirer tout à fait.det «Khirei. 
On assure même qu'il perdit la raison à la suite 
de cette attaque, et que^ devenu paralyti- 
que , il ne fit plus que végéter avec qudqnei 
légers intervalles lucides jusqn*à sa mert, 1 
arrivée en 1722 à sa terre de Windsor-Lodge. j 
Marlborough fut un des plus grands hooi* 
mes de guerre de son temps. Doué dm 
coup d'oeil sûr, il sut toujours mettre il proû 
les fautes de »eê adversaires. Peu de généran 
ont été plus heureux que lui , et il n'éprouvs 
jamais d'échec bien notable. Négodatear 
habile , il avait une éloquence insinuante et 
persuasive qui lui fit exercer un long en- 
pire sur les États-Généraux de Hollande, 
sur le parlement, sur la veioe Anne etsar 
le prince Eugène lui-même , qu^ imBMBa 
souvent li son opinion dans les discvsstoBi 
politiques et militaires que ces deux p^aàt 
hommes eurent ensemble : il faut mettre eo 
opposition à ces qualités son ingratitude en- 
vers Jacques II , son ambition démesnrée, 
son amour sordide des richetaea. -<- Sabai 
JBviraKos, duchesse de MABLaonovca, tam^ 
du précédent, née en 1660, fut admisetli 
cour de la duchesse d'York dès Tâge M 
douze ans , s'y lia très-étroitement avee b 
princesse Anne, seconde fille du duc, défiai 
sa compagne inséparable , et épousa le jaoae 
colonel Churchill en 1678. Lors du marisfe 
de la princesse Anne avec le prince George 
de Danemarck , lady Churchill fut nommée 
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l'aune des dames d'honoeur de «a patrone. 
Cf fut pAT les insiauatioDs de cette codR^ 
depte intiine que la princesse se décida h, 
s éloigner du roi son père (Jacques II), li 
se joindre à ses ennemis , puis h céder i 
Guillaume d'Orange ub droits éventuels t 
la couronne. Son influence était au comble 
lorsque la princesse Anne monta sur le 
trône après la mort Guillaume ( 1702 ) ; mais 
ensuite la reine se refroidit à Tégard de la 
favorite , k cause de la différence de leurs 
opinions sur certaine objets politiques et des 
hauteurs déplacées de la dernière. I^ad^r 
Chnrcbill , alors duchesse ^6 Marlborough ^ 
voyant qu'Anne avait reporté toute son ami- 
tié sur mistress Masham , sa cousine, qu'elle 
aurait placée elle-même auprès de la reine , 
Bc démit de toutes Jes charges qu'elle possé- 
dât à la cour. Elle accompagna son mari 
<Lan8 ;ies voyages, revint avec lui en An- 
^eterre , et , <li la mort du duc , refusa les 
propositions de mariage qui lui furent fai- 
tes f bien qu'elle trouvât des partis a vanta < 
getix : «lie mourut à Londres en J744 , lais- 
sant une succession évaluée à 3,000,000 ster- 
lipg. Peu d'années avant sa mort, elle avait 
publié ses mémoires rédigés soùs ses yeux par 
Hooke, sous le titre de fieUfion de la con- 
dw'ie que la duché$se de Mariffwough a tenue 
4 la cour y etc.,,, écrite par elle-même dans 
une lettre à milord ***, Londres, 1742, 
in*8o; traduits en français et publiés la même 
année è la Haye. On attribue à Ralph {vojr^z 
ce nom ) une critique de cette relation sous 
le titre de the oùier Side of the question 
( Tantre côté de la question ). On peut en- 
core consulter V Histoire de la reine Anae^ 
par Swift, et les Mémoires de Coxe. — 
George Mablsobouch , petit-fils du duc par 
sa fiUe Anne , mariée au comte de Sunder. 
land cultiva avec ardeur les mathématiques 
et aortout l'astronomie. Il fit construire au 
château de Bleinheim un très-bel observa- 
toire, et Tenrichit d'excellents instruments. 
J« I^ajande visita cet établissement lors du 
voy^e qu'il fit en Angleterre en I78S. 

♦ MARLET ( Jbb. ) , sculpteur , mort en 
1810, conseryateur du musée de Dijon, ^. 
principalement travaillé pour les églises de 
sa proyince. Son dessin est assez correct. 

* M ARLIANI ( BABTviLEMi ) ^ antiquaire, 
né à Milan dans le 15* siècle , mort vers 
1560 dans un âge avancé , a laissé les ouvra- 
ge» suivants : urhis Bomte Topo^raphiœ 
lib, y^ Lyon, 1554, inSo; Berne, 1539, 
in-fol. ; réimprimé encore un grand nombre 
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de fois à Rome , à Râle, » Paris et à Fr«n£^ 
fot% , et inséré dans plusieurs reoueils , no- 
tamment dans le Tiusaumt antiquitat. de 
Graîvius 3 con*u/um, dictatorum^ censor^m^ 
que romnnomm Séries , etc.. Home « 1549 « 
in8« ; in annales consulum et ttfuimphof 
Comm^entaria , Rome , 1560 , în-fol. ; au dis- 
sertations réimprimées à la suite de quc^ues 
uues des éditions de Vurhis Bomm Ti^ogra- 
phia^ telles que celles de Rome, 1543 et 1549« 
in-fol. -^ M ABU AHi ( Bernardin ), littérateur 
mantouan du iO« siècle «recteur de l'Acadé- 
mie des inyaghiti, a laissé un recueil de li- 
tres , Venise, 1601 , rare, et une ^ie de Bal- 
thazar Castiglione, placée en tête de l'édition 
de cet auteur publiée par Cortigiano , Pa- 
doue, 1733. — MABi.u»iouM4BLiAJiiis(Jean), 
mathématicien et médecin du 15* siècle « né 
à Milan , mort en 1 483 , a laissé un traité ou 
dissertation, intituleras Caliditatecorporum 
humanortun tempore hiemis et iestatis , etc., 
Venise, 150I,infol. —Un autre Mabuavi 
ou Marubv (Raimond), en latin Marlianus^ 
qui vivait au commencement du I6e siècle , 
est auteur d'une description alphabétique 
intitulée : veterum Galliœ Locorum, Populo- 
nwiy Urhium, ac fluwiorum, eorum maxime 
quœ apud Cœsarem in Commentariis sunt et 
apud Cornel. Taciium , imprimée à la suite 
d'un grand nombre d'éditions des Commen- 
taires de César. , 

* MARLOE ( CRBisToras ) , littérateur 
anglais, né en 1562, suivit la carrière du 
ihéitre 9 joua dans la même troupe que Shv 
kespearc, et composa des tragédies au nom- 
bre de sept 9 dont une seule , retouchée de- 
puis par mistress Behn , est restée au thtâtre 
sous le titre d'Jbdelazer , ou la Vengeance 
du Maure, Les titres de ces tragédies sont ; 
Tamerlan-le-Grand , ou le berger scfthe , 
Londres , 1590 et 1593 , iu-80 ; le Massacre 
de Paris , sans division d'actes, et imprimé 
sans date; le docteur Faust , 1604 ou 1616, 
in-4o ; le Juif de Malte , 1633, in-4n ; Lust's 
Dominion^ or the lasciviou* Queen (le Règne 
du Vice » ou la Reine lascive ) : c'est la tra- 
gédie retouchée par mistress Behn sous le 
titre iVjébdelazer ; Didon ( en société avec 
Th. Nash), 1594, in 4». On a encore de 
Harloe un poème , Héro et Léandre , ter- 
miné par Chapman , Londres , 1616 , in-S». 

* M ARLORAT ( Avovstui) , né en (506 en 
Lorraine, entra d'abord dans l'ordre des 
AugusUns , embrassa ensuite la réforme de 
Calvin y parut avec éclat en 1561 au colloque 
de Poissy, et fut pendu eu 1562 à Rouen 

37 
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dans les guerres de religion. On a de lui : une 
traduction française du traité de Bertram 
Prestre , du corps et du sang de Jésus-Christ , 
Paris , 1 56 1 , in- i 6 j Thésaurus locorum commu. 
nium sanctœScn'pturœ, Londres, 1 574,in-fol. , 
Genève I624,et des commentaires sur la Bible. 

* MARLOT (Dbm Guillavmb) , grand- 
prieur de Saint-Nicaise de Reims , né en 
1596 dans cette ville, mort en 1667 , fut un 
des protecteurs de la réforme de la congré- 
gation de SaintMaur Introduite en 1634. On 
a de lai : Oraison* Junèbre de Gabriel de 
Sainte^Afarie, archevêque de Reims , Reims, 
1629,in-4n; le Théâtre d'honneur et de magni- ' 

ficence préparé au sacre des Rois y ibid . , 1643 , 
1654, in-4o; U Tombeau du grand saint 
Rémi y ibid. , 1647 , in-8o ; Monasterii sancti 
Nicasiirem. Initia et Ortus, dans V appendice 
des œuvres de Goilbert de Nogent, Paris, 
1655 , in-fol. , pag. 636 ; Metropolit remen^ 
sis Historia ^etc, , 2 vol. infol. , Lille , 1666 ; 
Reims, 1679. 

♦ itfARMION (SHÀKBaLiT), littérateur 
anglais , né en 1602 à A^mhoe , comté de 

« Northampton , mort à Londres en 1639 , est 
auteur des comédies suivantes : le Ligueur 
hollandais, imprimé en 1632, iu-4«; t an- 
tiquaire^ 1641 , in-4o; le Marchand rusé ^ 
inédit. On a aussi de lui un poème intitulé 
Cupidon et Psyché. 

• M ARMITTA (GsLLio-BBaiiARDiiro), pro- 
fesseur de belles-lettres , né h Parme au 15* 
siècle, a laissé : Tragœdiœ Senecœ cvm 
comment., Lyon, 1491 , in-4»; Venise, 1492 
et 1493; Luciani Palinurus^ Scipio Roma^ 
nus Carmina heroïca in amorem , Jsinus 
aureus , Bruti et Diogenis Epistolœ , Avi- 
gnon, 1497, in-4o. — Marmitta (Jacques), 
secrétaire du cardinal Jean Ricci, né à Parme, 
mort en 1561 , a laissé des Poésies^ Parme 
1564, in-4o. — Mabuitta (Louis), graveur 
habile, fils adoptif du précédent, fut conduit 
h Rome par le cardinal Jean Salviati , et 
s'y fit remarquer par d'excellents ouvrages , 
et surtout par son adresse a contrefaire les 
médailles antiques. tJn de ses camé<ïs, re- 
présentant une tête de Soerate, fut très- 
admiré des connaisseurs. 

* MARMOL Y CARVA JAL (Louis) , his- 
torien et voyageur espagnol , né vers J(620 1 
Grenade , fit partie de la fameuse expédition 
dirigée par Charles -Quint contre Tunis, et 
servit pendant vingt ans en Afrique, fut fait 
prisonnier par les Maures , qui le retinrent 
v.n captivité près de huit ans , pendant les- 
quels il parcourut une partie des côtes de la 



Barbarie, traversa les déserts de la Lyl^,et 
vint jusqu*auz confins de la Gninée. De re- 
tour dans sa patrie , il s'occupa de décrire 
leif contrées qu'il avait vues et celles sur les- 
quelles il avait recueilli des renseignements. 
On croit qu'il vécut jusqu'à la fin do 16* ne- 
cle. On a de lui , en espagnol : Description, 
générale de V Afrique et Histoire des Guer- 
res entre les Infidèles et les Chrétiens , 2 vol. 
in-fol. , traduite en français par Perrot d'A- 
blancourt, Paris, 1667, 3 volumes in^; 
Histoire de la Révolte et <iu Châtiment des 
Maures dans le royaume de Grenade , Ma- 
laga, 1600, in-fol. ; Conjoue, IG98; Madrid, 
1797, 2 vol. in-4o , et une traduction de» 
Révélations de. sainte Brigitte , ainsi que des 
Rubriques du Bréviaire romain. 

* MARMONT DU HAUCH AMP (Baktbb- 
Lim), littérateur, né en 1682 li Orléans, 
mort vers 1760, a laissé les ouvrages sui- 
vants X Réthinuiy ou la belle Géorgienne^ 
1723, 3 vol. in-12; Mizivida^jovk la. Prin- 
cesse de Firando , 1738 , 3 vol. in-12 ; His- 
toire du Système des Finances^ en 17 19-20, 
et Abrégé de la vie du Régent et de Zow, U 
Haye, 1739, 6 vol. în-12; Histoire de U 
réduction et de l'extinction des Papis^ 
royaux , etc. ^ de la compagnie des Indes , 
ibid. , 1743 , 2 vol. inl2 ; Ruspia^ ou £« lelk 
Circassienne y 1754, in- 12. Contemporain da 
système de Law {voyez ce nom) , Marmont , 
alors fermier des domaines de Flandre , fat 
à même d'apprécier cette grande opération 
financière, et ses écrits à ce sujet , cités plus 
haut , offrent des documents précieux qu'on 
chercherait vainement ailleurs. 

• MARMONTEL ( Jbah-Fraw^ois ) , litté- 
rateur , naquit en 1728 à Bord , petite ville 
du Limousin, et mourutle 31 décembre 1799 
Il Ableville , près Gaillon ( Normandie ). H 
avait appris les premiers éléments du latÎD 
dans sa patrie , continua ses études chex les 
jésuites à Mauriac et à «Toulouse, et semMa 
d'abord se destiner à l'état ecclésiasiiqvr. 
Quelques succès littéraires obtenus aux Jeux 
floraux le mirent en rapport avec Voltaire , 
auquel il avait fait hommage de ses premîen 
opuscules , et le poète- philosophe engagea 
Marmonlel k reprendre l'habit laïc et ^ ve- 
nir à Paris. Le jeune auteur , quoique sans 
fortune , céda à l'invitation périHeose de 
son patron. 11 vécut pauvre dans la société 
de littérateurs du même ige que lui , et toat 
aussi peu riches. Des prix remportés à FA- 
cadémie française , des tragédies , telles que 
Denis-UTyran t Aristomène ^ Cléopdtre^ les 
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HÀracUdtt /mojourd'hai oubliées , mais re- 
présentées alors avec succès , lui valurent la 
protection deM»* de Pon)padour,et la place 
assex bien appointée de secrétaire des bâti- 
ments de la couronne. Il obtint ensuite le 
privilège du Mercuf^. On lui attribua deux 
ans après une parodie fort ii^jurieuse pour 
le Juc d'Aumont , premier gentilhomme de 
la chambre. Le duc de Cboiseul « ministre 
toot-puîssanl, s'irrita contre le prétendu pa- 
rodiste, le priva de ses pensions , de sa place 
au Attrcure , et le fit mettre à la Bastille, où 
il ne regta néatimoins que peu de jours. En 
tout «ela Marmontel n'était coupable que 
d*indiscrétion. Il avait répété de mémoire 
une satire qui n'était pas de lui , mais que ' 
son véritable auteur , M. Cur^ , avait lue 
une seule fob en sa présence. Les Conus 
jmoratàx quHI inséra successivement dans le 
Mercure , et qui ont cté recueillis ensuite 
et réimprimés nombre de fois en 2 , 3 et 4 
volumes, tant in- 12 qu*in-8s furent accueil- 
lis avec plaisir , et redonnèrent à <^e journal 
' «ne vogue extraordinaire. En 1763 il fut ad- 
mis à TAcadémie française. Ce fut h peu. 
près vers ce temps qu'il commença <i travail- 
ler, pour rOpéra-Comique , ou plutôt pour 
Orétrjr , qui obtint de lui le poème du Hw 
ron^ de LuciU, de Siluain\ de la Fausse 
Magie .* les trois dernières sont restées an 
théâtre. Marmontel se plaint vivement dans 
ses Mémoires de l'ingratitude de Grétrjr qui, 
d'accord en cela avec Topinion publique^ pa* 
raissait accorder à sa musique la meilleure 
part dans les succès prodigieux qui couron- 
nèrent ces divers ouvrages. A Toccasioadu 
mariage du dauphin ( depuis le malheu- 
reux Louis XVI ) , il donna , toujours en 
société avec Grétry , au Grand-Opéra , Ce' 
phale et Prociis , opéra qui ne survécut pas 
à la brillante circonstance pour laquelle il 
avait été composé j au même théâtre , Dé- 
nsophoriy en 1789, musique de Chérubini. 
Cet opéra avait été précédé en 1785 de la 
tragédie lyrique de Didon, et en 1787 de 
celle de Pénélope , Tune et l'autre mises en 
musique par Piccini. ^Le succès de Didon 
fut immense, et il se soutient encore au jour. 
d'hui. Dans la fameuse quereUe des glukisles 
et des piccinistes , la reconnaissance rangea 
Marmontel sous les drapeaux de son compo- 
siteur , et il n^épargna point les sarcasmes 
et les épigrammes aux défenseurs de Gluck. 
Cette polémique odieuse et ridicule n*a plus 
aucun intérêt pour nous. En 1767 Marmon- 
tel publia un ouvrage auquel , comme c'est 



la coutume, la persécution qui en fut la suite 
procura une célébrité que l'ouvrage n'aurait 
jamais acquise par lui-même. Bélizaire est 
comn^e les Incas, qui parurent dix ans plus 
tard , une espèce de roman historique écrit 
avec élégance, mais fort inférieur aux ouvra- 
ges du même genre qu'ont donnés plus tard 
M"»« de Genlis, M«« Cottin, et plus récem- 
ment sir Waller Scott et M. Cooper. Ses 
Éléments de Littérature se composent d'ar- 
ticles fournis à V Encyclopédie ; il y a des 
recherches , un grand e^rit d'analyse, mais- 
peu de goût dans cette production souvent 
réimprimée : c'est le meilleur ouvrage de 
Marmontel ; les jeunes gens ne doivent tou- 
tefois consulter qu'avec beaucoup de défiance 
un auteur qui ose comparer un trèsrfail>le 
épisode du deuxième libre de la Pha^sale de- 
Lucain au quatrième livre de VEnéide. Lu- 
cain était en eflet l'auteur favori de Mar-. 
montel \ il l'a traduit en 1 écourtant , et le 
poète latin n'y est nullement reconnaissable. 
On doit au même écrivain des Mémoires sur 
la Régence du duc d'Orléans ; ces mémoires 
sont amusants, mais d'une partialité révol- 
tante en faveur d*une administration qui a 
fait et préparé tous les malheurs delà France. 
Ses Mémoires sur sa vie sont écrits avec 
pins de franchise \ composés pour l'instruc- 
tion de ses enfants , le père y raconte ses 
torts avec une naïveté , mais en même temps 
avec une modestie que le but moral de la 
rédaction rendait nécessaire , et qui force le 
lecteur à l'indulgence. Marmontel j>rofessa 
dans seB ouvrages des principes qui purent 
paraître repréhensibles , mais on n'a pointa 
lui reprocher d'avoir attaqué les doctrines 
fondamentales de la religion. En 1797 il fut 
nommé député au conseil des Anciens par 
le département de l'Eure. 11 s'y montra con- 
stamment modéré et religieux. Son élection 
fut annulée par suite des événen^ents du 18 
fructidor ; il revint à son village et se livra 
exclusivement à l'éducation de deux fils qu'il, 
avait eus de son mariage avec une nièce de 
Tabbé Morellet. Il faut bien se garder de 
juger Marmontel sur les injures que Palissot 
lui a prodiguée dans sa Uuaciude. Marmour 
tel ne fut supérieur en aucun genre , mais il 
fut un écrivain agréable, pur, élégant. Le 
choix que fit de lui l'Académie française 
pour remplacer d^Alembert dans les fonc- 
tions de secrétaire-perpétuel de l'Académie, 
nie parut que l'acquit rigoureux d'une dette. 
Il fut injuste envers Boileau , et ce tort lui a 
été sévèrement reproché. Il était tout sim- 
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pie que râdmiratear passioimé de Laçai a 
appréeîift BoUeau comme il arait apprécié 
Virgile. La meilleure édition des (^u^rei 
complètes de JUatmontel a été publiée chez 
Verdière, Pam, 1819, 18 roi. i»-8«» avec 
figures. Véloge de Mamioiitel par Morellet 
se troore en tête du 1^ volume de cette col- 
lection. Elle renferme les ouvrages suivants r 
Mémoires , 2 vol. ; Contes moraux , 4 vol. } 
les Incas, 1 vol.; Théâtre^ 1 vol.; Mélanges ^ 
l vol. ; la Pbarsale, 1 vol. ; Éléments de Lit- 
Éératw^ . 4 vol. ; Grammaire et Logique , 
I vol. ; Métaphytique et morale , 1 vol. ; 
Régence du due d'Orléans , 1 vol. On peut 
y joindre le vol. iii-8* qui a paru eu 1820 
chev le même libraire I sous le titre d^Oi^K-* 
^rt» posthumes : il contient la Neuvaine de 
Cjrthère et Polymnie, L*éditiott compacte 
publiée ckes Belin^ Paris, 1819-20,3 vol. 
in-8o , est précédée d*une notice sur Mar- 
montel par M. Villenave. Les OEurres choh» 
sies de Marmontei , «vec une nàiice par 
M. de Saint-Surin, ont été publiées en 1824, 
10 vol. in^. 

MARMOTTE, Jrctomys. (Histoire natu- 
relle,) L^animal des montagnes d'Europe , 
connu sous ce nom , dans Tordre des mam- 
mifères rotigeurs , est le type d'un genre 
assez voisin des écureuils , malgré la pesan- 
teur des formes qu'y présentent la plupart 
des espèces, dont on connaît environ une 
douiaine , toutes propres aux partiei froides 
de Ibémisphère boréal. La plupart sont ex- 
clusivement américaines. Cellequ'on appelle 
Bohàk se trouve , h partir de la Pologne jus* 
qu'aux extrémités de l'Asie , sous les mêmes 
ktitudes ; la nôtre se tient dans les régions 
alpines, dont elle ne fût jamais descendue 
si les petits savoyards, qui viennent ramoner 
les cheminées des grandes villes , n'en eus- 
sent fait long-tempe la compagne obligée de 
leurs émigrations. Notre enfance fut bercée 
avee la chanson de la marmotte en vie, qui 
maintenant devient rare dans les capitales , 
où des relations commerciales pltie étendues 
ayant fait affluer nue multitude de singes et 
autres bêtes des pays lointains , les men- 
diants trouvent dans les gambades de ces 
étrangers un moyen pkis sâr de toucher la 
coïkipassion des badauds que dans la danse 
surannée de la petite montagnarde , qui ne 
vient pas d'assezloin. Cette marmotte, qu'on, 
vit jouer son rôle jusqu'à l'opéra-êomique , 
et qui intéressa nos jeunes ans aux infortu- 
nes de l'enfance expatriée, a , malgré ses 
airs épais et sa maladresse apparente , une 



singulière intelligence. L*édacation dont elle 
est susteptible et Part de sauter en mesure, 
qu'on parvient à lui incnlquer à coups de 
houssine , lui méritent moins encore l'at- 
tention de l'observateur que ses mceon na- 
turelles qui sont douces et sociales. En effet, 
les marmottes se creusent sur le penehnt 
des montagnes , où l'eau des plaies et (les 
neiges fondues s'écoule sans pénétrer datts le 
sol 4 des galeries très-profondes , à Pextré- 
mité desquelles existent des espèces d'ap- 
partements assez commodes. Une galerie 
particulière inférieure est destinée k rece- 
voir les ordures ; la famille, durant la saison 
des foins , et dans le fond de l'habitatioii , 
réunit la litière nécessaire pour passer cbaih 
dément l'hiver. Lorsque Tépoque de ra- 
masser rherbe sèche et la mousse qai doit 
composer la provision est arrivée , on voit 
dans les hautes prairies alpines les Bf annot- 
tes d'une même société travailler eu com- 
mun il leur fenaison : quelques-unes d'entre 
elles se couchent sar le dos, en étendant les 
pattes le plus qu'elles peuvent ; on lescbar^ 
dans cette position , comme si elles étaient 
autant de chariots , et les autres , les tirast 
par la queue, les traînent jusqu'au fond des 
terriers pour rentrer leur récolte dan^le 
domicile commun. L'abaissement de la tem- 
pérature, à six ou huit degrés au>dess« de 
zéro , les avertit de l'époque de leur létktr' 
gie; Alors chacune se construit une grosse 
boule avec les matériaux recueiUis durant 
Tété, en ayant soin de laisser un vide lo 
centre de son amas , où 8*onvre une leide 
enti'ée ; les issues des galeries sont ensnte 
bien fermées , et les marmottes , a^aat ca 
soin de se feutrer un tampon de foin qa'eUc» 
tiennent dans leur bouche ^ entrent à reca- 
lons dans leur, boule , qui se trouve ainii 
parfaitement fermée. Ce n'est qu'asses srant 
dans le printemps qu'elles se réveillcah 
trè8*maigre5,de fort grasses qu'dies étaiest 
Elles sortent alors pour aller s'ébattre <« 
soleil , mai* elles ne se livrent jamais à lenn 
jeux communs , qu'elles n'aient posé Icitfi 
sentinelles sur des rochers saillants, afin 
détre averties au moindre danger. Elles <« 
nourrissent habituellement de sabstaaces 
végétales ; cependant on en a vu manger àe 
la viande dans l'état de domeaticité,. 
BoRT Di Sr.-Vnrcssr. 

MARNE. f^oxe% TsmaAivs. 

* MARNE ( Louis-AwToim ni), *tàâ- 
tecte et graveur , né li Paris en 1673 , •ort 
en (755, est prindpalenMnt connu par nw 
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Histoire tacnét de ta Prw4dênce^ etc., ti- 
rée de l^Ancien et du Nouveau-Testament , 
représentée en 500 tableaux , Paris , 1728 , 
3 vol. in-4o ; den^iièmc édition , 2 vol. in-fbl. 
Il fut aussi réditeur du Nom^au Sjrstèmesur 
la marùèit de défendre les places par le 
mojren des contremine» , par Daiin , Paris , 
1731 , in-12» dont les planches sont toutes 
gravées par lui-même. — Marmb (Jean*6ap- 
tist« de), jésuite, né à Douai, en 1699, 
D)ort*à Liège en 175,'>, est principalement 
connu par une Hiêtop^e du comté de Namur^ 
Liège, 1754, in-4« ; I780i, 2 vol. in^o. On 
cite encore de lui une f7e d^ saint Jean Né- 
pomucène, Paris, 1741 , in- 12 : et il a laissé 
des matériaux pour une Histoire de la prin^ 
cipauté de Liège. 

* MARNESIA. f^o^-eîLBZAT. 

* M ARNIX (Philippe di), baron de Sainte- 
Aldegonde , né à Bruxelles en 1538, mort à 
Leyde en 1598 , défendit courageusement la 
ville d'Anvers , en qualité de bourgmestre , 
contre le duc de Parme. On a de lui : Êpttre 
circiUaire aux protestants; Tableau de la 
différence entre la religion chrétienne et le 
papisme i Leyde, 1599, in-S»; et une 7>yi- 
daction en vers hollandais des psaumes de 
David. -^Mabhix (Jean de) , baron de Potes , 
né vers 1580, est auteur des Résolutions po- 
liti^ues, wx Maximes d'état, Bruxelles, 1612, 
in-4»; Rouen, 1624, in-12;et 163l,in-4«. 

MAROC ET ÉTATS BARBARESQUES. 
( Géographie. ) La partie septentrionale de 
TAfrique, baignée à Touest par l*Océan At* 
lantique et au nord par la Méditerranée , 
bornée 11 Test par rÉgypte. et au sud par 
le grand désert du Sahara , est occupée par 
Vempire de Maroc a Touest ; puis successive- 
ment, en allant vers Test, par les États 
d'Alger, Tunis, et Tripoli, qui renferme le 
pays de B)ircah ou la Cyrénaïque. Cette 
raste contrée ; comprise entre 28» et 37*» 30' 
dclat. N., et entre 26» de longit. E. et I4« 
de longit O., a 900 lieues de longueur et 
2CM) lieues de largeur moyenne. Sa surface 
e«t de 83,270 lieues carrées. 

La chaîne de TAtlas parcourt toute reten- 
due de ce pays; elle commence au cap Noun 
«ous 28» 30^ de lat., et remonte au nord-est 
en décrivant des sinuosités. C'est h peu près 
sous le 9« méridien et eptre les 30* et 32« 
parallèles qu'elle atteint sa plus grande 
hauteur ; ses principales cimes s^élevant , 
sous cette latitude , jusqu'à la région des 
neiges perpétuelle», on a lieu de penser 
qu'elles sont \ plus de 2,200 toises au-dessus 



du niveau de la mer. L'Atks te compose de 
plusieurs chaînes parallèles ou ramifiées , 
et quelquefois de groupes isolés } ces masses 
sont séparées par des plaines trè8-fertiles,par 
dea déserts tantôt couverts de sables stériles, 
tantôt entre-coupés de rochers noirs ou de 
couches de sel gemme, par des vallées qu'ar- 
rosent des ruisseaux et des torrents. A l'ex- 
ception des cimes les plus élevées , les mon- 
tagnes sont couvertes de forêts épaisses. 

A Test du 9* méridien, le grand Atlas s'a- 
baisse; plus loin., il se prolonge parles monts 
de Gadamis et Haroudjé-elAcouad, qui en- 
tourent le golfe de la grande Sjrrte. Le petit 
Atlas se rapproche de la côte maritime, cotirt 
paralÎMement au grand Atlas , ou s'en dé- 
tache obliquement , part de Tanger , conti- 
nue par les monts tJselet vers l'ouest jus- 
qu'au cap Bon ou Ras-Addar, puis entoure 
le golfe de Gabès et la grande Syrie , par 
les monts GharianetTerhounus, qui se rat- 
tachent avec le Haroudjé par les monts 
Mezdahs, les monts Ouadans et d'autres em- 
branchements. Le petit Atlas se joint aussi 
au grand Atlas par plusieurs chaînons trans- 
versaux , dont* les plus élevés sont les Jur- 
jurat , à Test d'Alger , et les Errifs , entre 
Fez et Tanger; les points extrêmes de ceux-ci 
forment le cap Spartel h l'ouest , et le cap 
Ceuu {Ah^le des anciens), à Test de Tanger. 

Quoique le grand Altas soit a!)sez diffi- 
cile à franchir, if na cependant pas une 
grande largeur ; la chaîne offre partout des 
cols ou passages que traversent les voya- 
geurs et les caravanes qui vont d'une vallée 
à l'autre ou dans le désert. Les vallées de 
l'Atlas et de ses rameaux forment les bas- 
sins de rivières d'un cours borné , qui ne 
sont pas navigables, et coulent h l'ouest 
dans l'Océan , au nord dans la Méditerra- 
née , et -au sud se perdent dans des lacs 
ou s'évanouissent parmi les sables do dé- 
sert ; celles de l'ouest sont les rivières de 
Noun ou Akassa, de Sose, de Tansif, de 
Morbejah ou d'Ommirabith , de Sebou Ou 
de Marmarah ; celles du nord sont la Mon- 
louvia, le Chellif, Tisser et le Bagradah on 
Medjerda; au sud de l'Atlas, coule de l'ouest 
à Test le Ouadi-dijddy , dont le cours est 
assez prolongé , et se termine dans nn lac ; 
à Touest du rameau des monts Mcgala , le 
lac Loudéah ( Tntonis ou Ijrbia palus des 
anciens) reçoit plusieurs ruisseaux sans 
avoir d'écoulement vers la mer; enfin les 
cartes marquent au sud de l'Atlas le Ghir , 
\e Zir le Tafilet ou Filili , le Draha ; mais 
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les cours de toutes ces rivières sont trop prononcés que les Arabes. Les Maures ont 
peu connus pour que Ton puisse trtcer, pour rétement une chemise à manchet on- 
même imparfaitement, les directions des vertes, une veste de drap, tantôt longue, 
chaînons, dans ces régions méridionales qui tantôt courte, quelquefois sans manchei, 
sont limitrophes du grand désert et partici- et serrée par une ceinture de soie ou de 
pent beaucoup de sa nature. cuir; enfin un haïk ou manteau de laine 
Le sol de TAtlas , dans tous les endroits blanche , nommé aussi bamus. Quelques- 
où Ton a eu occasion de lobserver, est uns mettent par-dessus le haik un Izolham , 
calcaire ; on y trouve du gypse , et parfois qui est fait de la même étofie , et a un capu- 
des pierres poreuses qui ont une apparence chon. Ceux qui en ont le moyen portent des 
volcanique. Ces monts renferment de Tar- pantalons fort larges ; personne ne fait 
gent, du fer, du cuivre , du plomb , de Tan- usage de bas , excepté ^Uuôs un voyage long 
timoine ; mais ces richesses minérales sont et fatigant , ou quand le temps est très-mau- 
peu exploitées. Quelques rivières sont sa- vais ; la chaussure consiste en pantoufle» 
lées. de maroquin. L'habillement des femmes rcs- 
Dans les plaines basses , la température semble beaucoup à celui des hommes ; elles 
est très-chaude ; le long de la cdte , elle est ont des pendants d'oreilles , des bagues, 
rafraîchie par les brises de mer ; elle est très^ des anneaux , des bracelets, da collien en 
douce dans les régions moutueuses ; en gé- or, en perles , en verroterie ; toutes ne «or- 
nerai , l'air est très-pur. Les vents du nord tent que voilées. 

amènent des pluies qui commencent à tom- . 2^ Les Arabes venus d'Asie ont conserré 

ber en octobre , et continuent par intervalle leur physionomie. Ils sont divisés eu kabeil 

jusqu*^ la fin d'avril ; ensuite l'atmosphère ou tribus; ilsJiabitent la campagne et vivent 

est constamment sereine jusqu^en automne, en nomades sous des tentes ; ils cultivent 

Dès le mois de janvier, le mouvement de la aussi la terre. Ils sont trës-bruns , leurs 

végétation se manifeste , et eh mars les ar- femmes sont fort laides. Ce» Arabes sont 

bres sont couverts de leurs nouvelles feuil- désignés, dans l'Afrique orientale , par le 

les. Les végétaux de la zone tempérée et nom de Maug'^bins , dérivant du mot mak- 

une partie de ceux de la zone chaude crois- greb ( occident. ) 

sent avec profusion ; la récolle des céréales 3"* Les. Berbers , qui sont probablement 

est très-abondante. Les lions et d^autres les restes, des. Gétules et des Libyens. lU 

animauxféroces, des gazelles et diverses bétes te nomment eux-mêmes y^nsarz/f ;od les 

fauves , errent dans ces contrées , où les -^eonuait aussi sous le noms, de Chillouks et 

bestiaux trouvent souvent de riches pàtu- <le Khabyles. Ils habitent généralement dans 

rages ; le chameau est eiçployé comme béte ^^^ vallées et sur les hauteurs de TAtUsj et 

de somme; quelquefois les sauterelles eau- iuï sont que très-imparfaitement soumis soi 

sent de grands ravages. gouvernements des pays où ils vivent; plo 

Il est difficiles de s'imaginer on pays au- sieurs tribus sont indépendantes , et coo- 

quel la Providence ait départi plus de bien- naissent des chefs qu'ils nomment amrgu'. 

faits; et cependant on ne compte sur sa vaste Les Rerbers sont de grande taille et bieo 

surCice, dont plus des trois quarts sont faits; ils ont Ihabilude du corps grêle et 

propres à la culture que 8,260,000 âmes. maigre , le teint rouge et noirâtre. 11$ l^i^* 

Maroc 4,300,000 babitenU «««^ croître leurs cheveux par derrière jw- 

\\„Qf I 500 QQQ que sur la nuque; mais ils les coupeot wsc 

Tunis . . ... 1*800 000 *^"' *"'" ^^ ^^^^^^ ^e ^ ^^^' ''« onlp^*^ 

Tripoli. 660 000 vêtement le haïk et la veste, ou bien une 

^ sorte de kaseb et de scherbil ^ rarement il* 

Total. . . 8,260,000 portent une chemise et un caleçon , et leur 

Cette population se compose de trois clas- ha'ik est presque toujours en lambeaux. Iï« 

ses principales : l» Les Maures habitent «ont fort agiles , vif s , alertes et très^sbilc* 

les villes et les plaines cultivées; leur eité- ^ «« servir des armes à feu. Ils parlent one 

rieur annonce qu'ils sont issus d'un mélange langue particulière , dont Tnsage est tifc- 

de MauriUniens et de Numides avec les Phé- - répandu dans le nord de l'Afrique et joi- 

niciens , les Romains et les Arabes : ils ont que dans le désert, 

le teint plus blanc , le visage plus plein , ^y ^ beaucoup de nègres dans toute ** 

le nez moins saillant, et les traits moins Barbarie, et le fréquent mélange de ^ 
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nioe aTec celles des blancs j produit des 
rariatioDS de couleur inûme. Les juifs sont 
nombreux dans les villes ; il s*en trouve 
même parmi les Berbers ; ils sont générale- 
ment opprimés et peu considérés. Les 
Turks osmanlis sont les maitres du gouver- 
nement d*Alger; on en voit beaucoup à 
à Tunis et à Tripoli. Dans )es villes mari- 
times , habitent des négociants et des arti- 
sans chrétiens. 

A Tezception de ces derniers et des juifs , 
toute la population des pays barbaresqnes 
est musulmane. Il parait qu*elle ne se con- 
forme pas avec beaucoup de rigidité aux 
préceptes de Tislamisme , touchant Tabsti- 
nence du vin et de certaines viandes ; mais 
les Maures , et surtout les Berbers , se font 
remarquer par leur fanatisme intolérant et 
leur superstition. Les Arabes et les Maures 
parlent la langue arabe en plusieurs dialec- 
tes, qui diffèrent beaucoup de Tarabe d'Asie. 
Les Etats barbaresqnes comprennent les 
contrées connues des Romains sous les 
noms de Mauritanie, Numidie, Gétulie, 
Afrique, Libye, Cjrénaïque; elles firent 
partie de Tempire jusqu'en 428; alors les 
Vandales Tenvahirent; cent ans après, les 
empereurs byzantins y rétablirent leur do- 
mination , qui cessa en 697. Les Arabes ou 
Sarrasins, maitres du nord de TAfrique, 
rendirent ce pays florissant ; mais leur 
puissance ajrant décliné graduellement en 
Espagne et en Afrique , et la discorde les 
ayant divisés, des troupes turques qu'ils 
avaient appdées à leur secours, se rendirent 
maltresses à Tripoli, Tunis et Alger; ces 
Etats furent gouvernés par des pachas que 
' nommait le grand- sulthan. Peu à peu , la 
puissance de ces officiers devint nulle ; des 
chefs de milice nommés dejr à Alger , bejr 
à Tripoli et à Tunis , devinrent les vérita-. 
blés souverains ; ces derniers sont hérédi- 
taires dans la même famille ; le dey d'Alger 
arrive à sa dignité par Télection dune sol- 
datesque , qui a presque toujours fait périr 
de mort violente le dey auquel il succède. 
Depuis 1551, Tempire de Maroc est gou- 
verné par la dynastie des schcrifs qui préten- 
dent descendre de Mahomet. Ces dificrents 
pays ont été divisés en un plus grand nom- 
bre d'États qu'ils ne le sont aujourd'hui. 
Dans tons, la forme du gouvernement est 
despotique; la volonté, souvent même le 
caprice du maître , ne connaît aucun frein ; 
mais lui-même tremble sans cesse poiir ses 
jours , et fréquemment ses propres enfants 



cherchent à lui arracher le pouvoir ou à s'en- 
tre-détruire. 

Il est facile de deviner les résultats d'un 
pareil ordre de choses sur la prospérité du 
pays; malgré sa fertilité naturelle, il est 
très^mal peuplé ; partout on rencontre des 
ruines attestant son ancienne splendeur et 
sa décadence actuelle. L'ignorance étend son 
voilé funeste s^r ces mêmes contrées , où , 
dans les premiers siècles de notre ère , les 
lettres brillèrent d'un vif éclat. 

Les revenus de ces gouvernements consis- 
tent dans la dlme sur les productions des 
terres et des troupeaux , la capitation des 
juifs , les impositions et taxes arbitraires » 
les confiscations, les droits de douane. Les 
écrivains qui se soht occupés de statisqne 
les ont évalués à 22,000,000 de francs pour 
Maroc, 4,000,000 pour Alger, 7,000,000pour 
Tunis , 2,000,000 pour Tripoli. Ils portent 
l'armée du preuiier pays à 36,000 hommes , 
celle du deuxième à 20,000 , ceUe du troi- 
sième à 6,000 , celle du quatrième à 4,000. 
Leurs flottes sont composées d'un petit nom- 
bre de vauseaux de ligne, et d'un plus grand 
de frégates et de bâtiments de grandeur infé- 
rieure. Fort souvent ces' navires sont com- 
mandés et construits par des renégats. 

C'est avec ces bâtiments et ceux que des 
particuliers armaient pour leur compte, que 
les barbaresques ont si long-temps infesté la 
mer Méditerranée et les parages de l'Océan 
Atlantique qui en sont voisins , pris les na- 
vires des chrétiens , pjllé et saccagé les cdtes 
de l'Espagne , de la France et de l'Italie , et 
enlevé leurs habitants pour les réduire en 
esclavage. A diverses époques , des expédi- 
tions ont détruit ces pirates et les ports qui 
leur servent de repaire; mais celles même 
que le succès a couronnées n'ont point, par 
leurs résultats, compensé les dépenses qu'el- 
les avaient occasionées , et les déprédations 
des barbaresques ont recommencé comme* 
auparavant. 

Afin de préserver leur navigation et Içur 
commerce des violences de ces forbans , les 
puissances maritimes de la chrétienté ont 
conclu des traités de paix avec les divers 
États barbaresques. Mais ces traités n'ont 
offert que de faibles garanties aux intérêts' 
qu'ils étaient destinés )k défendre; les agents 
diplomatiques ont été souvent insultés , et 
les particuliers maltraités par les gouverne- 
ments barbaresques. Plusieurs puissances 
chrétiennes leur paient un véritable tribut , 
déguisé sous le nom de présent, et composé 
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généralement de muofUoiis navales et de 
guerre. Des esprits généreux ont de iemps 
en t£OLp9 projeté un amemeat général des 
États de TEnrope chrétienne contfie les bar- 
baresqœs ; mais il n'a paa jotqu'à présent 
été possible de former une coalition pour 
une cause si belle et si juste. 

TripoU , Tunis et même Maroc semblent, 
depuis quelques années , être moins portés à 
la piraterie que dans Los siècles précédents , 
et préférer les ressources résultant du com- 
merce à celles que leur procurait la course 
maritime ; Alger persiste plus opiniitrément 
dans ses habitudes de brigandage. 

Les marchandises que ces pays vendent 
mut étrangers consistent en bestiani , laine, 
poil de chameau, curis, gomme, cire, fruits, 
graines , huile , plumes d'autruche , cuivre 
brut; et celles qu'ils reçoivent , en marchan- 
dises manufacturées , armes , denrées colo- 
niales, épiceries , drogues pour la teinture. 
Des caravanes portent dans Tintérieur du 
pays, et aussi k travers le désert, dans le 
Soudan , beaucoup d'objets de fabrique eu- 
ropéenne, et en rapportent de Tor, de Ti- 
voireet des esclaves. 

Quoique Tindustrie ne soit pas très -active 
dans les États barbaresques , on y prépare 
bien l^s cuirs et on y. fabrique des tissus de 
soie f de laine , de lin , de coton , des tapis 
et des armes blaDches et divers ustensiles de 
ména|re. 

heê villes de ces pays ont des rues étroites 
et tortueuses; les maisons n y ont pas grande 
apparence , elles ont le toit plat , et leur 
mode de construction a pour objet de pré- 
server de la chaleur. Les villes principales 
de VeiHffire de Maroc sont : dans l'intérieur, 
Fei., Mequinez, Maroc , TaÛlet; sur la côte, 
Agadir ou Santa^Cruc, Mogodor ouSouara, 
Asafi, Babat , Salé, Larrache, Tanger ; dans 
VÉtat d'Alger^ Alger , Bougie , Oran ; dans 
Imtérieur , Constantine , où il y a de belles 
ruines romaines , Tremécen, Mascara; dans 
VÉtat de Tunis , Tunis , Kairevan, Gabès , 
Monastéhr ; à^u* VÉtat de Tripoli^ Tripoli. 
Lebida. L'Espagne possède sur la côte de 
Maroc , Ceuta , Melita , et quelques rochers 
fortifiés où elle envoie ses prisonniers d'État. 
La France a sur la côle d'Alger des comfx- 
toirs à Bona et à la Caile pour la pêche du 
corail. 

Sdriti . Jmo Lcoa , Marmot , aor ï Afrique,— 
H«eat, JïttcripUon cU Maroc («a danoU).— AgreU . 
Lettres sur Maroc ( en «uédoit ). ^Pidoo de Saioi- 
Olon , ChéoJer , J^duon , Descriptions et rvUtioms 



de JlarAc.— Langler «1« Taasy, Histoirt ^Mfst.^ 
P»««i>li« OsserpaximnjL mpm U poste ii ficfiârh^ 
Fojrages de LampHcrrt. TuUy , Sbaw , Polrfl, Re- 
benstreil, Windus, P^nl Lucas, mc-Gill« Cbllaa- 
bn'and. — Diverses relatiotfs de mluionoairet.Hc. 

£. EiuÈi. 

' * MAROLLES (Michbl db) , abbé de VU- 
leloin, littérateur médiocre et tradadeur 
infatigable , né dans un bourg de la Tou- 
raine en 1600, était fils de Claude de Msrol' 
les , zélé ligueur, mort en 1613 1 auquel oo 
a donné place dans plusieurs Dictionnaim 
ùiographiques ; mais qui n'est guère eonoo 
que pour avoir tué, en combat singulier. Ma- 
livault, l'un des gentibhommes d'Henri III, 
le lendemain de l'assassinat de ce prince. 
Michel de Marollei , ayant «nbrsssé ïëd 
ecclésiastique, refusa Tévéché de Limoge» 
qui lui fut offert en 1625 , et voué tout en- 
tier à la culture des lettres, borna son aiS' 
bîtion au modeste bénéfice de Villdoio àcnt 
le revenu était de 5 à 60ÛQ livres. U mourat 
k Paris en 1681. On a de lui un grand aofu^ 
bre d'ouvrages (surtout des tradoctioo») 
presque tous tombés dans un juste oubli, et 
dont on trouvera la liste complète dam \» 
Mémoires de Niceron , tome 32. Noos cite- 
rons seulement ceux qui sont encore recbe^ 
chés des curieux : ses Mémoires , 1656, 
in*fol.; Suite des Mémoires , contenant douse 
traités swdii'ers sujets curieux ^ l657,in-W-i 
Dénombrement où se tr^ut^ent Us notas et 
ceux qui m'ont donné de leurs livres^ ou q^ 
m'ont honoré .. de leur cii'ilité (ces Iroit 
ouvrages, devenus trës-rares , ont été réia- 
primés. par les soins de Tabbé Goaget. 
1755, 3vol.in-l2, avec des notes); CetS' 
lectes , ou Pièces choities des anciens poitt$ 
latins , depuis Ennius et f^amon , jus^'^ 
siècle de l'empereur Constantin , Iradaitses 
vers, 1667, in-8o (ce volume ne coali«* 
que la traduction du premier et d'une p<^ 
du deuxième livre du recueil publié par 
Scaliger sous le titre de Catalectes; V^î^ 
de Marolles publia en {675 un autre volooe 
in-4o qui contient les 2* , 3» , 4» , 5« e* fi' 
livres du même recueil) ; Tableaux du tt»- 
pie des Muses y tirés du cabinet de M. Fsve- 
reau , a\>ec les descriptions , remarques y <** 
notations^ 1655 , in fol , avec GOfig. grsT*«* 
par Blomacrt ; les OEut^res de yirgiie.u^ 
duites en vers français , J673 , deux paJ'lics 
in-4o ; les Histoires des anciens comte* dé»- 
Jou et de la conspiration d'Amboise , tfidai- 
tes du latin d'un auteur anonyme, 1681* 
in- 4" ; les quinze lii»res des Dé^otopUsta 
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d'athénée ^ 1680^ ul-4(» (ôavrage tiré à petit 
nombre et recftierché dans let yentes). L'abbé 
de M «roUes avait formé «occessiTeiiieiit deux 
cabinets d'estampes très-nombreuses et dont 
il publia lui-même les eataiogaes , le premier 
en 1666 , in-S» , le deiuième en 1672 , inl2. 
Lsi première de ces celleetions , adielée au 
nom du roi par Golbert, en 1667, est au- 
jonrd'bui au cabinet des estampes de la Bi- 
bliothèque du roi, oà elle forme 224 Tohi- 
naes reliés en maroquin. — Mabollbs (Claude 
de) , petit-neyeu du précédent , né en 1712 , 
entra dans Tordre des jésuites , et après la 
saf^ression de cette société , reparut dans le 
monde comme prédicateor , sous le nom 
d*abbé de Morolles. Il mourut en 1792. On a 
de loi : Diseours sur la pucêUe d'Orléans, 
prononcé dans Téglise catbédrale de cette 
ville , Orléans , 1759 , in-12; un antre Dis» 
cours sur le même s^jet , prononcé en 1 760 , 
ibîd., 1760, in- 12) Sermons sur laUeturû 
des litnrss contraires à la religion, 1 785,în-8« ; 
Sermons peur les principales /êtes de l'an* 
li^ , etc. i 1786, 2 vol. in-12. On lui attri- 
b«â les Mélanges etjrugmènti poétiques en 
latin et enjrançais , par M. de Marvielles, 
1777 , petit in'12 , publié par Tabbé de Gril- 
lemont (voyez le n** 1 1,061 du Dictionnaire 
déé jénoHjrmes , deuxième édition). — M ▲» 
notLss (G.-F. tâAovi de) , probablement 
d*ane autre Osmille que les précédents, mort 
à Paris vers 1792 , a laissé les ouvrages sui- 
vants : Ohsenmtions sw* la traduction de 
Roland4e'Fttrieux f par de Tressan , sans 
date, ini2 de 68 pages ;£enr«i/eilf. D. P*** 
à M. D, L. au st^'et du Iwre intitulé : Origine 
de' volgari proverbij di Aloise Cinthio delli 
Fs^rittij , ete. , 1780, in-12 de 14 pages , 
insérée dans V Esprit de$joumaux\ septem- 
bre, 1780; Essai sur la chasse au fiisil, 1781, 
in-S»; la Chasse du fusil, 1788, in8o (ce 
Uvre peut être considéré comme une nou- 
velle édition du précédent); TahleUes bibUa- 
graphiques , in-d^ de 16 pages : c'est tout ce 
qui a été imprimé d'un manuscrit pins con- 
sidérable , qui est ^ la bibliothèque du roi ; 
lieekerchcs sur l'origine et le premier usage 
dts registres , lignaiures , réelameà et chif- 
fres de pages eLuts les Hures imprimés^ 1783, 
in-8*. « Magné de Marolles, dit M. Beucbot, 
était très*laborieux et d'une constance opiniâ- 
tre dans ses recherches. • 

MARON ( SAirr ) , né en Syrie dans le 4« 

siècle i se retira sur une montagne dans le 

voisinage de la ville de Cjr , y vécut dans la 

plus grande austérité , attira près de lui on 

Tome 15. 



grand nombre de disciples, et mourut eu 
433, le 14 février, Jour où TÉ gh^e célèbre sa 
fête. — Mâkov (Jean) , patriarche sjrien , 
fut, suivant l'opinion du savant Assemani ^ 
le fondateur (dans le 7« siède ,) de la secte 
chrétienne, dite des maronites, qui aj^rès 
avoir partagé les erreurs du nesjtorianisme 
et de l'eutychianisme ( voyez EuircBis et 
NasToa ), rentrèrent dans la communion de 
l'Église catholique sous le pontificat du pape 
Qrégoire XIII , lequel institua à Rome le sé- 
minaire des maronit es d'où sont sortis des 
orientalistes célèbres. On peut consulter 
pour plos de détaib Touvrage de Faust 
Naironi, intitulé : Disserta, de origine, 
nomine ac religione maronitarum , Rome , 
1659 , in-8o ; et le Discours du Père Ingoult, 
sur 1rs Mœurs et la Religion des maroni- 
tes , etc. , inséré au tome 8 des Mémoires 
des missions du Levant, faisant suite aux 
Lettres édifiantes. 

* MARON (TniaÈsB ni), sœur du célèbre 
Raphaël Mengs , éponse du chevalier de Ma- 
ron , peintre itaben , mort en 1806 , cultiva 
aussi la peinture avec quelques succès, et 
obtint des pensions des rob de Pologne et 
d'Espagne. On a d'elle des tableaux, des 
émaux et des miniatures assez estimées. 

* MARONE (Aanai) , célèbre improvisa- 
teur iulien , né dans le Frioul en 1474 , vim 
d'abord à la cour du duc de Ferraro, acquit 
la protection du cardinal Hippoljte d'Est , 
et passa ensuite à Rome , où il parut avec 
éclat à la cour de Léon X*, et où il mourttt 
en 1527, quelque temps après le sac de cette 
ville par l'armée impériale sous les ordres • 
do connétable de Bourbon. Un grand nom- 
bre d'auteurs contemporains parlent avec 
admiration de la facilité avec laquelle Ma- 
rone improvisait des vers latins sur les sujets 
qu^on lui proposait : peu de ces pièces ont 
été imprimées. Lîruti en a donné la liste dans 
les Notifie de' letterati di Friuli, et on peut 
consulter sur cet improvisateur les éldgeà de 
Paul Jove; YHiitoire de la littérature ita- 
lienne de Tiraboschi ; et l'article sur les fi>t- 
prouisateurs dans les Mélanges de littérature 
de Suard, tom. III. 

* MARONITES (Secte des). ^o^ezMAao» 
le patriarche. 

* MAROT ( Jeas), poète français, né en 
1463 dans un village près de Caen , ont une 
éducation négligée , n'apprit point le latin , 
mais étudia de lui-même dans les écrivaihs 
nationaux , l'histoire , la fable et U poésie. 
Quelques verî qu'il avait composés. hji talu- 

38 
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Mnt la protection de la duchette Anne de 
Bretagne, depuis femme de Louis XII. U 
derint secrétaire et poète en titre de cette 
princesse , suivit Louis XII dans te» campa- 
gnes en Italie , et, après la mort de ce mo- 
narque , entra au service de François I«r, 

' «omme valet de garde-robe. On croit qull 
mourut^! 1523. Il parait certain que Marot 
«*était que le surnom de ce poète , dont le 
vrai nom était Jean Desmarets. Ses ont- 
frfi^ recueillies d'abord à Paris, y ont été 
réimprimées en 1523 ; et à la suite des OEu^ 
t/res de Clément Marot , son fils , édition 
delà Haye , 1731, 4 vol.in-4«et6vol.in-l2. 
* MAROT (CLiiuHT), fils unique du pré- 
cédent , dont il a éclipsé la réputation , né 
à Cahors en 1495 , fut amené à Paris à l*&ge 
de dix ans , et destiné d*abord , après avoir 
terminé ses études , à suivre la carrière de 
la jurisprudence; mab entraîné par son 
goût pour la poésie et par Vamour du plai- 
sir , il entra en qualité de page chez le sei- 
gneur de Villeroj, puis passa , en qualité de 
valet de chambre, au service de la duchesse 
d'Alençon , sœur de François I*'. n suivit 
ensuite ce prince à Reims et àArdres en' 
1520 , accompagna le duc d^Alençon au 
camp d'Attignj en 1521, suivit de nouveau 
le roi dans son expédition dltatie , assista à 
la bataille de Pavie , y fut blessé et fait pri- 
sonnier. De retour en France , accusé de 
partager les nouvelles opinions religieuses , 
il fut enfermé dans les prisons du Châtelet, 
etn^en sortit qu*en 1526 lorsque François I'*" 
recouvra lui-même sa liberté. Biais bientôt 

. les sentiments connus de* Marot sur la 
croyance luthérienne lui suscitèrent, malgré 
ses désaveux et la protection du roi, de 
nouvelles persécutions. Ses papiers et ses 
livres furent saisis pa/ la justice. U se sauva 
en Béam , ensuite à la cour de la duchesse 
de Ferrare , Renée de France , puis à Ve- 
nise , où il obtint son rappel en France , k 
k la condition d*uiie abjuration solennelle 
qu^ fit à Lyon, entre les mains du cardinal 
de Toumon. Ayant obtenu la permission de 
reparaître à la cour de François I«' , il en- 
treprit la traduction en vers français des 
psaumes de David , à la sollicitation de Va- 
table (vojrez ce nom) ; et la publication qu'il 
en fit eut le plus grand succès. Le roi chanta 
ces psaumes avec un grand plaisir, ainsi 
que les seigneurs et dames de la cour. Mais 
la faculté de théologie crut remarquer des 
erreurs dans la traduction , en poita plainte 
au roi I et finitpar défendre la yente de l'ou- 



vrage. Marot, craignant les sûtes de ce 
nouvel orage, s^eofuit è Genève, qôtts 
cette ville Tannée suivante, et se fixa àTo- 
riii où il mourut dans lindigence en 1544. 
On a de lui un grand nombre de poénei , 
qui ont été toutes rassemblées et dratks 
meiUeures éditions sont : celle qu'il publia 
lui-même, Lyon, 1533; celle de Niort, 
1596, in(6, rare et recherchée; celle d^ 
zevir, 2 vol. in-16; eelle de la Haye, 1731, 
4 vol. in-4o, et 6 vol. in- 12. On a pabfiéea 
1824 : OEwres compièUM de a, ifarof, 
nouPêUe édition , augmentée d'un E$m mr 
ta vie et ses attwreê , avec de$ Notet hislen- 
que$ et eritùpies etunGiossain^ 3 v(d. ifr9*. 
« Le nom de Marot, dit La Harpe, eitla 
première époque vraimentremarqaabledant 
l'histoire de notre poésie , bien plas psr le 
talent qui lui estparticulier que par Ic^ pro- 
grès qu'il fit Ccdre è noire versifièatioD. Ce 
talent est infiniment supérieur h. toat ce 
qui Ta précédé, et mène à tout ce qui N 
suivi jusque Malherbe.» Marot recueillit 
et donna le preinier une édition correcte 
des poésieê de Villon. On peut consulter 
sur ce poète la BiblioMque française 
de Goujet, tome 2; le Tahlean hûtoti- 
que deê litténUeurt françaie , par M. T. , 
Paris , 1785 , in-8o. — Son fils unique, Mi- 
chel Mabot , dont on ne connaît ni le lies 
ni la date de la naissance et de la mort, fot 
page de la princesse Marguerite de France, 
et séjourna quelque temps en Italie, à Fer- 
rare. On connaît de lui quelques ven im- 
primés d'abord avec les Contredit» à iht 
tradamu» d'Antoine ÇouiUard , sieur k 
PavUlon, Paris, 1560, in^; puis rétapn- 
més a la suite des poésies de J. Marot mu 
aïeul, Paris , 1723 , et de celles de son p^ 
la Haye, 1731, etc. 

* MAROT (Jbav), architecte , né à Puii, 
vers 1630, mort vers 1695, fut chargé de b 
construction de plusieurs édifices reoisrqs*' 
blés , tels que Thôtel de Mortemart, h ^ 
çade de l'église des Feuillantines, et l^chi- 
teau de Lavardin dans le Maine. Il a publia 
avec son fils, dont Tarticle suit, letph» 
des principaux édifices anciens et moderuet 
de Paris (1691 y. Mariette, possesseur do 
cidvres de cet ouvrage en a donné nue bo*" 
velle édition , sous ie titre à'ArckiitdMn 
française , ou Recueil des plans, Hé^' 
iions, coupes et prof Is^eU:.^ l727,iii^olio. 
On a encore de cet artiste , sous le titre de 
Petit Marot ^ un recueil de àiSRitals mor^ 
ceaux d'architecture en 220 planefaes, Ptf») 
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1764, grand m-4« ; U Magnifique ekduau de 
Hiehelieu\ etc. , «ans date , 28 feuilles grand 
in-fol. \ Plané et èUt^ation du château de 
Madrid^ grand in-folio ;— ^ Louvre , 1676- 
1678; — de F'ineennee, chacun en S plan- 
ches in-folio. Cet artiste a graré lui-même 
aet plans et ceux d*nn grand nombre d'att- 
itrés ouvrages d'architecture. '— Daniel BLl- 
BQir, fila do précédent, né à Pans vers 1660, 
lot Télèye et le collaborateur de son père. 
Comme il était protestant, il passa en Hol- 
lande, après la révocation de Fédit de Nan- 
tes, devint architecte de Guillaume d'O- 
range, le suivit a liondres lorsque la révof 
lotion de 1688 plaça ce prince sur le tr^ne 
britannique, et retourna ensuite à Amster- 
dam, où Û publia un Recueil d^arehitecture^ 
1712. On ignore Tépoqoe de sa mort — Un 
. autre Mabot (Louis) , pilote réal des galères 
de France , a publié en 1673 une Relation 
de Mes aventures maritimes^ sous les initiales 
L. M. P. R. D. G. D. F., imprimée à la suite 
dea Beauiéê de la Perse ( par Danlier des 
Landes ). — y<fjrez Lagabats. 

* MAROUTHA , écrivain syrien du 5* 
siècle , fut évéque de Martjropolis ou Ta- 
grit (aujoud'hui Miafarakin) , capitele de la 
Sophène, assista au concile d'Antiocheen 
391 , fit plusieurs vojages à Constantinople 
ponr solliciter Tempereur Arcadios d'inter- 
céder auprès du roi de Perse en faveur des 
chrétiens de ce pays , fut aml>assadeur de 
Fempereur Théodose-leJeune , à la cour de 
ce même roi persan , assembla un nouveau 
concile à Ctésiphoii , en Tan 414, et y fit 
adopter la foi de Nicée , qui n'était ni bien 
connue ni bien professée par les chrétiens 
de cette partie de TOrient. On ignore l'épo- 
que de la mort de ce prélat que les Syriens 
vénèrent comme un saint , et dont ils célè- 
brent la fête le 16 février. On connaît de 
lai les ouvrages suivants : une Liturgie qui 
existe manuscrite à Rome; un Commentaire 
sur les Évangiles; un grand nombres d'hym- 
nes ^fisérées dans les misseb syriens , maro- 
nites , ete. ; une Histoire du concile de Ni^ 
de , avec une traduction syriaque des 
canons ; les Canons du concile de JSéleucie , 
tenu en 410; une Histoire des martp*s de 
Perse ^ et de plusieurs autres de l'empire 
romain , publiées en syriaque et en latin , 
sous le titre : d'acte sanctor, martyr, orien- 
taL et ocddentaiium , par E.-E. Assemani , 
Rome, 1748 , 2 vol. in-fol. 

'^ MARPERGER ( PAuirJACQvns ) , Tun 
des premiers écrivains allemands qui aient 



abordé la science de l'économie politique, 
né à Nuremberg en 1656 > fut envoyé par son 
père à Lyon pour y suivre le commerce , et 
mit à pro6t son séjour dans cette ville en ob- 
servant et étudiant les branches d'industrie 
qui y étaient les plus florissantes. Il se ren- 
dit ensuite à Vienne ,où il continua etéienr 
dit ses observations , devint plus terd con- 
seiller aulique et commercial de l'électeu» 
de Saxe, et mourut à Dresde en 1730. 11 
avaitétéadmisàFAcadémie de Berlin en 1708. 
Entre autres opuscules , on a de lui : Des- 
eriptions commerciales de la Moseovie{ilOS)^ 
de la Suède (\1Q&), de la i>n»«e (1710), de 
la Sitésie (1714) ; V Art d% la préparation du 
lin et du- chant^re ( Leipsig , 1710 ) , delà 
préparation des poils et des plumes ( ibid. y 
1715) ; du marchand de laine» (Nuremberg, 
niS): du ehi^elier {Alienhovirg^ 1719); 
du drapier { Leipsig , 1723 ) ; le Secrétaire 
commercial^ Hamlfonrg, 1706, souvent réim- 
primé; des instructions sur la tenue des 
livres , sur les devoirs des commis , ete ; des 
traités sur les Jbires, sur les monts-de-piélé^ 
fur les banques , sur les plantations , sur les 
hospices^ sur V éclairage^ sur les greniers 
d'abondance , ete. ; des projets de sociétés 
de secours pour les commerçants; de caisses 
d'assurances , de nettoiement des rues , de 
construction de canaux ; un Projet de répu- 
blique bien organisée ^ Dresde, 1722; des 
Mélanges de politique et de commerce , 
Leipsig , 1713 , in-4o, etc. Dans ces ouvra- 
ges, en partie mal rédigés, ou compilés, 
sans ordre et sans choix , on trouve beau? 
coup de renseignements utiles et de bonnes 
vues, dont quelques-unes ont été perfec- 
tionnées depuis, tent en théorie qu*en f»a- 
tique. 

^ MARPURG ( FaiDÉRic-GvnxAiniB ) , 
musicien et écrivain allemand, né dans la 
vieille Marche de Brandebourg en 1718, 
mort en 1 795 , fut directeur des loteries de 
Berlin et conseiller de guerre. Il avait voyagé 
en France dans sa jeunesse , s'était lié avec 
Rameau et quelques a utres musiciens firan- 
çais; et à son retour en Prusse , s'éteit appli- 
qué^au perfectionnement des méthodes musi- 
cales, surtout à la propagation des principes 
de Rameau sur la théorie de la basse fonda- 
mentele. On connaît de lui quatorze ouvra- 
ges didactiques, en allemand^, dont les prin- 
cipaux sont un Manuel de la basse conti- 
nue , ete. ; un Traité de la Fugue ^ ete. ; un 
Recueil de Lettres critiques sur la Musique; 
des Principes de Clauecin , traduits en firan- 
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çtLÎs, Berlin, 1756, in-S^; Introductiomcrù 
tùfu^ à t Histoire de ia mn^que , ibid., 175&, 
iii-4<>. Il a aussi publié un recpeil de pièee$ 
de clavecin pour le» commençants^ ib., 1768> 
3 vol. in-i». 

* MARQUAIS ( JBAH-TiioD. ) , ancien 
chirurgien principal de Thôpital de la Cha- 
rité de Paris , né vers 1760 , mort en 1818, 
est auteur de plusieurs opuscules dont 
M. Beuchot a recueilli les titres dans la 
Bihliographie de la France ^ année 1823, 
page 554. 

* MARQUES ( Jàcqvn db ) , habUe chi- 
rurgien , né à Paris , mort dans cette même 
ville en 1622 , a publié : Introduc^on à la 
Chirurgie , et Traité de» Bandages de Cki' 
rurgie , Paris , 1618 et 1662, in-8<'. 

* MARQUET (FaÂV<^ois-NicoL4s) , mé- 
decin et botaniste , né à Nancjr en 1687, fut 
reçu docteur à Pont-à-Mousson , exerça son 
art avec succès dans sa patrie, obtint du duc 
Léopold un terrain pour j établir un jardin 
botanique , qui par ses soins devint bientôt 
florissant , et mourut eu 1759. Il a laissé un 
catalogue manuscrit des plantes de Lorraine, 
dont Buc'hoz , gendre de Tauteur , s^ett 
beaucoup servi poui* sa Description kisêeri' 
que des plantes qui croissent en Lorraine et 
dans les Trois-Evéchés ^ 1762, 10 volumes 
in*8« ; Méthode pour apprendre^ par les 
notes de la musique , à connaître le pouls 
de l'homme , et les d^ffitrenls changements 
quilui arrivent^ Nancy, 1747, in-4o (ouvrage 
plus curieux qu'instroctif) ; Observations sur 
la guérison de plusieurs maladies notab^s , 
aiguës et chroniques y etc., Paris, 1750 , 
1770, 2 vol. in- 12; Traité pratique de l'hjr- 
dropisie et de la jaunisse , revu par Buc'hoz, 
Paris , 1 770, in-8o ; Médecine moderne par 
Buc^hos et Marquet , Paris , 1777^ in-d». 

* MARQUETTE ( Joseph ) , jésuite , mis- 
sionnaire au Canada , dont il parcourut 
p-esque toutes les parties, fut chargé en 
1672 par l'intendant de la colonie. Talon , 
de reconnaître le cours du grand fleuve Mis- 
sissipi , conjointement avec un bourgeois de 
Québec , nommé Jolyet. Les deux voyageurs 
se séparèrent à Chicagou , sur le lac Michi- 
gan. Jolyet retourna à Québec pour y ren- 
dre compte de la mission , et Marquette , 
resté çhex les Miamis , vécut parmi eux en 
leur préchant PÉvangile jusqu'à sa mort , 
arrivée eti 1675. On trouve la relation des 
f^ojrage et Découverte du Père Marquette 
et du siiur Jolyet , dans le volume in-8o que 
Thévenot a publié à Paris en 1681, pour 



£me suite à sa grande CoUectioii 4«Voya^, 
4 vol. in-fol. Cette relation est précédée 
d'une carte du cours du Mississipi jiiiqn% 
Tendroit oà les deux voyageurs s'étaie&tir- 
rétés en le descendant. 

* MABQUEZ (Jbâv) , religieux etpaind 
de Tordre de Saint- Aagusthi , né à Msdrid 
en 1564 , mort à Salamanque en 1621 , a 
laissé VOrigine de If ordre de Saint- Juguttie^ 
Salamanque , 1618 , in-fol. ; Turin , 1621 ; k 
Gouverneur chrétien, tiré des vies de Mùpe 
et de Josué , princes du peuple de Dieu , Sa- 
lamanque, 1612, 1619, ÎB-fol.; Alcslade 
fiénarès, 1634; Madrid, 1640; firattUei, 
1664; traduite frfinçais , Ifancy, 1624;« 
italien, Vaples, 1646. 

* MARQUIS ( GuiLLAUMB ) , médecÎB, se 
et mort à Anvers , vivais au 17t siècle. Ota a 
de lui : Decas pestifuga , sea decem quaO»- 
nés problamaticœ de peste , unà cum exat- 
tissimà mstruetione purgandarum tsdim 
infectarum, Anvecs , 1622, 1627, iii-4«; 
Ahë morbifuga in samitatis conservât, «m- 
cinnatUy ibid.» 1733, in-So. 

* MARQUIS ( J0SB9H-BBK0tT ) , duéiToD 

village de Lorraine , né diins le diocèse de 
Metz, mort en 1781, ayant entendu psrier 
des heureux eflets de la fête de la rosièfe, 
instituée par saint Medard au vâlage di Sa- 
lenci , dans le diocèse de Nojon , vooM 
fonder une institution semblable dsMle 
village dont il était pastçur ( Rickecoort-le- 
Château , prés Blamont ). Il consaon œ 
somme h cet effet , el la lbndati<m fotsitO' 
risée par Tévéque de Mets çn 1778 et psrie 
parlement de cette ville Tannée sonBlk 
On a de J.-'B. Marquis dec^x écrits à ce iBJdi 
intitulés : le Prix de la rosa de Safenei ess 
yeux de la religion , avec le véritable eqeit 
de celle de Bicheeourt4e'Chdteam , elC) 
Metz, 1780, in-8oj Idéede la vertuM- 
tienne , tirée de l'Écriture et suivie tk sa»' 
férences sur Ut fêté île la rose , etc., Dic"* 
1781 ,în-8o. 

* MARQUIS ( Jba».Xosbpb) , né i f747à 
Saint-Michel, y exerçait la profesâoad^^ 
vocat à répoque de la révolutioD, tl^ 
alors appelé à rassemblée nationale, oé il « 
fit peu remarquer ; élu à la convention, il J 
voU la détention de Louia XVI et 1^^ 
au peuple. Marquis passa ensuite au cauA 
des cinq-cents , reo^aça Rodler en 179B« 
qualité de commissaire da gonvemeseotl 
Mayence , et de 1800 à ISi I exerça les kù> 
taons de préfet de la Meurthe. U teonii» t» 
carrière politique- en siégeant an corpf ^ 
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gislatif jasqu'cn 1815. D^^iU Marquis t^uI 
dans la retraite , et momiit dans aa ville na- 
tale eu 1$|23. Il était nkembire de la Légion- 
d'Honneur/ M- Barbier (^Dicdannaire dêf 
4Mnonjrmf$ ) lui a^rihue ) Qbtervqtion* de Iq. 
viflf de SÔim-U^h^ sur (^pckuu^e fft* coKfité 
dm S^ncerre , Paris , i76i7, in d?. 

* MARHACCJ (iIi?POLTTa), bibliogra- 
phe, religieus de la congrégation des Çlercf 
de la Mère de pieu , né à ^ucqnes en 1604 9 
mort en 1675 , se distingua par sa piété et 
«on ^le pour accroître le culte spirituel de 
la Vierge Marie , et publia ^ cet eSç\ un 
gran4 noif^re d'écrits , dont le principal a 
pour titre : BiUiotheca viarian^t Rome 9 
1648, 2 yol in-8<>' L'auteur y indique 20 de 
sea autres ouvrages \ et dans un Catalogue 
spécial, publié à Vienne, 1667, ivt-80, on 
en compte 27 irapriinés et 32 encorf inédits. 
SartescLi , dans son livre de Scriptor. con^ 
gr^. Matais Dei ( Rome , (75^ , in-4<* ) , dé- 
crit 31 de ces mêmes ouvrages imprimés et 
43 manuscrits ; mais il ajoute que cette Ustç 
n^est pas complète , et que le Père L. Mar- 
racci, frère d'Hippolj^te (dans une vU de 
ceiuî-ci, restée inédite), en cofnptait 1 15 cq^> 
a^rés, imprimés pu manuscrit^. On trouve, 
à la suite d'un autrç quvrage 4'^ippoly^ 
H iiiT^cci, i^titiflé Poljra^thea mariana (Cor 
logife , 1683, in-4o ) , ui) 4pF^'*^^ '^^ f^lia- 
tk0Ç4Vff^ mananat^t qui contient le ^ofn de 
plus, de mille auteurs , oubliés dans le pre- 
mier puvr^ge ou qui n>vaie«t ^rit que 
depvis 1648. r— Miam^^ (Louis) , frère du 
précédent , religieux de la même congréga- 
tion, savant orientaliste, né à Lucq^esen 
1012, fut prgfessç^r 4e langue arabe an 
^llége de la Sapience k Rome , devint con- 
fesseur du pape Innocent XI et m^i^r^ en 
1 700. Oa a de lui plusieurs ouvrages sur les 
langiies Amentales, dont on trouvera la 
liste dans les Mémoii-es de Niceron, tom 41, 
et dans Tonvrage de SartescM , déj^ cité , 
€le Sfiriptor congreg. â^atr. Dm. Le plus 
ianportant de ces onvr^ge» est : Jkorani 
nxtue unit^ersus ex correçtt/Qribia Anabv^f 
exemplaribue stanmâfide aUj^ue pulcherrir 
mU charactevihu* discripUu (tes^te arabe 
eft veraion latine), Padoue , 1698, 2 voL 
in-foL : la version latine a été réimprimée 
séparément par les soins de Chr. Reinec^ 
•eius, Leipsig, 1721 , in-80. — Louis MAa- 
tJLCçi, ^ le jeûna ^ neveu des précédents, 
el comme eux rdigiewc de la congrégation 
des Clercs de la Mère de Dieu , se livra 
pActiciilièremeat à la prédication » Qt nv)u- 



rut en 1732, après a^^ir publié en italiçn 
vingt-un ouvrages ascétiques , dojit on peut 
avoif le détail dans Touvrage de Sartesçhi , 
déj^ indiqué. On a ^ outre de lui uu Qti^ 
masticon urhium ac locorum Sacrçe Scvip- 
turœ alphehet. redact.^ LMcqqes, 1705. 

* MARR^(JBaH pa), poète hollandais, 
né à Amsterdam en 1696, mort dans celte 
ville çn 1763, a enrichi le théâtre hoU^^- 
dais de deux tragédies eu cinq actes : Jac- 
queline de Bavière y \1^ ^ el li/farcus Cur- 
tiusy 1758. On a en outre de lut des poé- 
sies reci^e^lies sous le titre de Mélanges^ 
Amsterdam, 1646, inr4'*. 

* MARRIER (dom M abtih) , savant bé^é• 
dictin ^ la maison de Saint-Martin-des- 
Chaipps, né à Paris en 1572, mort dans la 
même ville en 1644, a laissé les ouvrages 
suivants^ \ Martiniana, id est^ litterœ, tituli , 
charte^ à, etc., monaster. Sancti'Martini-4' 

' CampisyV^Sy 1606,in-8'>; Bihlipthecacluniq- 
cen,sis , in qud antiqnitate^ , chronica , etc. , 
collecta sunty ibid., 161 4, in - fol. ;Afo/k>5<er. 
regalis Sancti-Ufartini-à-Campi' historia 
^ris F'Ipartita, ibid., 1687, in-4«». D. Q. 
Cheval a publié la F'ie de D. Hfarrier, Pa- 
ris , 1644 , in-8». 

"" MARRON (MAan-A^HB CARREt^ET» 
dame os ) ^ peintre et poète, née à Dijon en 
1725, se livra à la peinture jusqu'à Tâge de 42 
ans , et sentit alors se développer son talent 
pour la poésie dramatique. On voyait , avant 
la révolution, dansTéglise de Notre-Dame de 
Dijon, un grand tableau de sa composition , 
et sa Camille en conservait beaucoup d'aii- 
tres. Cette dame mourut à Bourg en Bresse 
en 1778, après avoir composé huit tragé*- 
dies et deux comédies en vers. De ces di^ 
pièces une seule , la Comtesse de Fayel^ a , 
été imprimée, Lyon, 1770. 

"" MARS Aïs ( Du ) V. DviiAaaiLis. 

* MARS (Mythologie^ dieu de la guanre , 
était fils de Jupiter et de Junon selon Hé- 
siode , et de Junon seule , suivant Ovida^ 
La poésie et la peinture ont souvent célé- 
bré des amours de ce dieu avec Véniu. On 
le représente armé de pied en v^ , ayant à 

ses pieds un coq , symbole de la vigilance. ^ 
Mars était particulièrement adoré chez les 
Romains , qui le regardaient comme le père 
de Romulus et de Réœus, et avaient doc^ié 
son nom au premier mois de leur année. 

* MARS (AHTOiNB-JxAM),né vers 1777, . 
mourut 4 Paris en 1824, conseiller à la cour 
iroyale de cette ville. On connaît de lui. : 
Corps de droit criminel ^ ou Uj^çiteil çom- 
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plei , ete. , des codes d'ùitmetion erimmlle 
€t pénal ^ des lois^ arréîis du gonvtmB" 
ment y etc. , actueliement en vigideur^ etc. , 
Paris, tom. 1 , 1820 jtom. 2, 1821 , iû-4^ 

* MARSH (Ebbkbzbr Graht) , professeur 
de langues et d'histoire ecclésiastique au 
collège d'Yale (ÉUts-Unis), fit ^ca études 
à celui de New-HaYen , fut nommé maître 
d'hébreu en 1796, puis trois ans après Pun 
des sous-maitres du collège; mais il mourut 
à 27 ans et ne put utiliser assez sa grande 
instruction dans la littérature orientale, 
lliébreu , le latin , la théologie et Thistoire. 
On a de lui un Catalogue de tous Us auteurs 
d'Amiriqwe qui ont écrit tfustoire ,1801. 
— Maish (Narcisse) , prélat irlandais, né à 
Hannington, dans le comte de Wilt), en 
1638, mort' en 1713, après avoir étésuc- 
cessiyement principal du collège de Saint- 
Albans à Ozford , évéque de Leighlin et 
Fems ,' archevêque de Cashell , puis de 
Dublin et enfin d'Armagh , enrichit Dublin 
d*une bibliothèque publique, la dota des 
fonds nécessaires pour y entretenir un bi- 
bliothécaire et un sous- bibliothécaire, et 
- ajouta à* ce bienfût la fondation d'une mai- 
son de retraite à Drogheda pour Tentretien 
de douze veuves de pauvres ecclésiastiques. 
Oa a de lui : InsU'tutiones logicœ ad usum 
jupentutis , Dublin , 168 1 j Essai sur la doc- 
trine des sons, ibid., 1683, imprimé dans 
les Transactions philosophiques, 

* MARSHALL ou MARESGHAL (Tho- 
mas) , ministre anglican , né à Barklj dans 
la Leicestershire en 1621 , mort en 1685, 
dojren de Gloucester, était fort savant dans 
les langues gothique et anglo-saxonne. On 
a de lui : Observât, in EvangeUorum vers, 
perantiguas duos y goth, scUicet et anglo- 
saxon, .t Dordrecht', 1G65, in-4o; et quel- 
ques autres écrits moins importants , entre 
autres uue épitre pour les lecteurs anglais 
en tète de la traduction du Nouveau-Testa- 
ment, faite en langue malaise par le docteur 
H/de, Oxford, 1677 , in-4o. 

* MARSHALL ( Waltbb), ministre an- 
glais non conformiste , mort vers 1690, a 
laissé VEuangile^ mystère de sanctification^ 
1692, in-8^, réimprimé depuis avec une pré- 
face par Herrej , l'auteur des Méditations, 
—Marshall (Nathaniel), théologien et pré- 
dicateur anglais , qui jouit de quelque ré- 
putation de son temps, mor| en 1729, a 
laissé : Défense de la Constitution ecclésias- 
tique et ciinU djingleterre , Oxfoid , 1717 , 



m-8«; SèrmouM sur dit^ers mnets^ îbîi, 
1730, 3 vol. in-»û. 

* MAR8HAM (Thomas), éciijainaii|lns, 
ii^à Londres en 1602 , mort dans cetteTÎOe 
en 1683 , après avoir éprouvé quelques por- 
sécntions pour son attachement à It csnte 
de rinfortnaé Charles I«r, est auteur âes 
ouvrages suivants : Diatriha chronoUtgxa , 
examen succinct des difficultés qui se ra- 
contrent dans la chronologie de T Anden-Tei- 
Ument, Londres, 1649, in-i*" ; Canon ehro- 
nicus œgjrptiacus , ebraicus , groecas et Ht- 
quisitiones, ibid., 1662, m-fbl. ; Ldpsi^, 
1676; et Franeker , 1696, même format: 
Tauteur réduit ccnsidérablement dam cet 
ouvrage Texcessive antiquité d'origine à h- 
quelle ont prétendu les Egyptiens ; mab 3 1 
été réfuté sur plusieurs points par Mencàe , 
par Prideaux, le Père Noël Alexandie , etc. 
Marsham a laissé imparfaits les écrits sui- 
vants : Canonis chron. liber quintas^ wt 
Imperium persie. ; de Provinciis et l^ni- 
bus romanis ; de Re nummariâ. 

* MARSIGLI (Louis-FamnivAn, conte 
db), savant géographe et naturaliste italies, 
né à Bologne en 1658 , d'une famille pstri* 
cienne , rechercha de bonne heure la société 
des savants les plus illustres de son tempi , 
et fit de rapides progrès dans les mathèna- 
tiques , Tanatomie et Thistoire naturdle. A 
vingt ans il entreprit un voyage à Conttui- 
tinople , et recueillit, avec beaucoup <f ob- 
servations scientifiques , des notes sur les 
forces militaires des Othoqans et la disci- 
pline de leurs armées. A son retour en Italie, 
il offrit ses services à Tempereur LéopoM, 
et fit avec distinction plusieurs campagnes 
contre les Turks. A jant été emplojé oomne 
officier-|;énéral dans la guerre de la succes- 
aion, il se trouva renfermé dans BrissCf 
dont le comte d^Arco était gouvemeor. La 
reddition de cette place au duc de Bourgo- 
gne en 1703 , après treice jours de trandiée 
ouverte, devint Tobjet d'une enquête, et 
Marsigli fut condamné par b coouià^ 
impériale' à une dégradation hnmiliinte. 
Fort du témoignage de sa oonsdenee, œ 
savant trouva dans la culture des sdences 
des consolations à une disgrâce non méritée. 
Il parcourut la Suisse , la France en natntv 
liste, et fut ensuite rappelé à Rome , en 1769, | 
par le pape (dément XI , qui voulait Bb , 
confier le commandement do ses troapo ; 
mais Marsigli refusa les offVes que le pontife 
lui faisait pour le retenir. Il revint à M**^ 
seiUe reprendre le cours de ses observatioas, 
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61 encore plusieurs Yojages dans sa |>atrîe » 
en Angleterre, en Hollande, dans Tintérét 
des sciences qu^il cultivait spécialement, et 
monmt à Bologne en 1730. 11 était associé 
étranger de TAcadémie des sciences de Paris, 
membre de la Société royale de Londres et. 
de l'Académie de Montpellier. Parmi ses ou- 
vrages , au nombre de vingt , dont on trou- 
vera le détail dans les Mémoires de Niceron, 
tom. 26, nous citerons : Osserva%ioni in» 
tomo al Boifo9»o Trado Oên^ro canale di 
ConsiantmopoU^ Rome, 1681 , in-fol.; Dû- 
sërtai, de generationejungomm , etc., ib. , 
1714, in-fol.; Brieve RUtretto del saggio 
fiùco intomo alla storia del mare , Venise, 
1711, in-fol.; traduit en français par Lederc, 
sous le titre d'Histoire pfy-ei^ue de la mer^ 
Amsterdam, 1725, in-fol., avec 40 planches; 
Danuhiu* pannonico»mjrsicus ohservationi» 
bus geograph, , astronom, , hjrdrograpk. , 
histor,, physicis perlustratus, la Haye, 1726, 
6 vol. in-fol. max.; traduit en français, ibid., 
1 744 , in-fol. , tiré à 250 exemplaires , très- 
rare ; État militaire de l'empire othoman , 
ses progrès et sa décadence , en italien et en 
français , Amsterdam et la Ha je , 1732 , 
infol. avec 44 planches. FonteneUe a fait 
Y Éloge de Marsigli , imprimé dans les Mé- 
moires de TAcadémie des sciences , année 
1 730. On a encore les Mémoires sur la vie de 
Af. le cornu de Marsigli^ par L.-D.-C.-H.-D. 
Qoincy, Zurich, 1741, 4 parties in-8o.^Son 
frère Mabsiou ( AntoineFélix), né k Bologne 
en 1649 , mort en 17 10, évèque, de Pérouse, 
est auteur d*un traité intitulé : de Ouis co^ 
chie^mm, 1684, in-4o. 

* liARSIGLI -COLONNA ( Maic-Ah- 
Tonra) , archevêque de Saleme, né à Bologne 
en 1542 , mort préfet de Camérino en 1589, 
avait de grandes connaissances en philoso- 
phie , en théologie et dans les langues grec- 
que et hébraïque. On a de lui : de Eecle- 
stasticorum reditttum origine ac jure , Ve- 
nise, 1575; Hjrdra^iologia ^ seu de aquà 
beaedictd^ Rome, 1566; Venise, 1603, etc. 

* MARSILIO DE PADOUE , surnommé 
Menandrino^ recteur de l'université de Paris, 
ou U avait d*abord professé la théologie , a 
donné plusieurs ouvrages sur les droits du 
Sacerdoce et de VEmpiré. On cite son />«- 

JîAisor pacte ^ en faveur de Louis IV de Ba- 
vière contre le souverain pontife,*! 599, in 8« : 
ouvrage condamné par Jean XXII , comme 
faisant une part trop mince à la puissance 
pontificale. — Voyez Ficivo. 

* MARSILLAC. y^ir^si RocBirouGàVLT. 



* BIARSIN. f^ox«« Ha«cr»- 

"^ HARSO (Pumaa), professeur au collège 
romain , né k Cesa (campagne de Rome) au 
15« siècle, mort à Rome en 1512, a laissé des 
commentaires latins sur les Offices de Cicé- 
ron , Paris, 1498, in-fbl., et sur le traité de 
Nat, deor,, dans la Collection des commen- 
taires sur Cicéron, B&le, Oporin, 1544, in-4o; 
des Nous sur Silius lulicus^ Venise , 1483 > 
1492, in-fol.; Paris , 1512 , in-fol. ; et 1531 , 
in-8o , etc. ; — sur Térence , Strasbourg , 
1506, L/on, 1522, in-4*. 

* MARSOLUER ( Jacqubs), chanoine ré- 
gulier de la congrégation de Sainte-Gene- 
viève, né à Paris en 1647 , mort archidia- 
cre de la cathédrale d'Usés en 1724, a laissé 
les ouvrages suivants : Histoire de l'origine 
des dixmes , etc. , Ljron , 1689 , in-12 , très- 
rare, sans nom d'auteur (M. Bari>ier en a vu 
des exemplaires avec un frontispice , Paris , 
1694 , qui portent le nom de MarsoUier) ; 
Histoire de Finquieition et de son origine , 
Cologne, 1693 , in-12, réimprimée plusieurs 
fois sous la mtee date et insérée par Tabbé 
Goujet dans son Histoire des inquisitions , 
Cologne (Paris), 1759, 2 vol. in- 12 lifiscoire 
du ministère du cardinal de XimeneZy Tou- 
louse, 1693, in- 1 2; souvent réimprimée; His • 
toire de Henri VII ^ roi d'jingleUrre^ Paris, 
1697, 1725 ou 1727, 2 vol, in-12: la Vie de 
saint François de Sales , ibid. , 1700 , in-4«, 
1701 , 2 vol. in-12 ; traduite en italien par 
Fabbé Salvini, Florence, 1714, in-4«; Vie de 
tabbé de Kancéj etc. ; Paris , 1702, in-4o , 
1703, 1758, 2 vol. inl2 ; Vie de la bienkeu^ 
reuse Hère de Chantai , ibid. , 1715 , 1717 , 
1752, 1779, 2 vol. in- 12 ; Histoire de Henri 
de La Tour d'Jut^ergne , duc de Bouillon , 
ibid., 1718, 1726, 3 vol. uï'\2\ Jpologie ou 
Justification d'Erasme , ibid. , 17 13 , inl2 ; 
Entretiens sur les devoirs de la vie civiU, etc. , 
ibid., 1714, 1715, in-12. Les auteurs du Dic- 
tionnaire de M oréri et quelques autres bio- 
graphes lui attribuent la traduction du Mé- 
pris du Monde par Erasme , Paris , 1713 , 
in- 12; mais M. Barbier (no 11,841 du Die-- 
tionnairé^s Anonymes.) a prouvé que Cl. de 
BosC en est l'auteur.) Voyez pour plus de 
détails les Mémoires de Niceron , tomes 2 et 
10, et le Dictionnaire de Moréri , édition 
de 1759. 

* UARSOLLIER DES VIVETIËRES 
(BavolT-JostPH), littérateur et auteur dra- 
matique , né à Paris en 1750 , annonça de 
bonne heure un goût prononcé pour le 
théâtre 9 et donna , en 1774 , son premier 
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opéra-comiquê qui M suivi de qvèlqiiès co- 
niédiei en pros(s pdnr le théâtre dit Italien^ 
et d'un grand n(Hnb^é d'tiuti^s pièeiss k ariet- 
te^ , dobt la plapait eUrent un |^nd succès 
et ftotit encore représentées au|ourd'kui. Il 
mourut il Versailles en 1617; Nous citerons 
parmi leè pièces de cet auteur : Nina ou la 
Folié pat amour^^ représentée pomr la pre- 
mière fois eti 1786 , et bien souvent depuis ; 
les Deux péti^ Sa^farth ^ opéra-comique 
qui n*eut pas moins de succès ; Camille ou 
U Souterrain; Alexis ou l' Errent d'un bon 
Pèhêf Adolphe ei Clara; Cange ou le bon 
Commissionnaire ; ta Paatftà femme ; Ûtd- 
nare ou l'EsHaue persane; la Maison isolée; 
l'Iraioi La liste complète des compositions 
dramatiques de Mat-sollier ^ an nombre dé 
cinquante ^ se troÙTcdans V Annuaire dra^ 
matique des années (818, 1819 ei 1820. Ma- 
dame d^Hiutpoul a donné une Noîêbeswe 
MarsoUier et ses écrits eu tète de l'édition 
de ses OEupres choisies; Paris , 1825, 3 toI. 
itf->^. On trouye dans le premier yol. un 
morceau intitulé ma Carrière dramatique ^ 
espèce de narré dans lequel Marsollier fait 
rhistoire des jouissances et des dégoôts 
qu'il a éprouvés pendant sa vie liHéraire. 

* M ARSTON ( JoM ) , auteur dramatique 
anglais , né vers la fin du 16* siècle^ vécut 
édus les lègues d'Elisabeth et de Jacques I«r, 
fut lié avec Ben Johnson , et se brouilla en* 
suite aveé lui. Il est auteur de huit pièces de 
théâtre , tragédies , drames et comédies , qui 
obtinrent quelques succès à la représenta- 
tion, et dont six ont été réimprimées ensem- 
ble en 1vol. in-8o, Londres, 1633; et de 
satires sous le titre de Fléau du Crime (the 
Scourge of Villainj)^ ibid., 1699; réim- 
primé en 1764. 

MARSUPIAUX. {Histoire naturelle.) Fa- 
mille très-remarquable, par son organisa- 
tion, de Tordre des carnassiers, dans la 
classe des mammifères. Ce qui en fait la 
très-grande singularité , c'est que les petits 
ne s'y développent pas du tout, comme 
che^ les autres animaux , dans une matrice , 
mais qu'ils viennent dans une podie exté^ 
rieurc appelée bourse , formée par un replis 
de la peau du ventre et soutenue par un 
os particulier. De. là k nom de marsu- 
piaux , qui signifie animaux à bourse , et 
de dideîphes , qu'on leur donna aussi et qui 
veut dive ayant deux matrices ; on regarda 
premièrement la bourse abdominale comme 
un. second utérus. La génération de ces bi- 
aorres créatures fut le sujet de beaucoup de 



disKHatîoni) il efti Mi|imnrkui rMoflnii <}de 
l'aceotiplementy a lien éomme cha kei an- 
tres Mammifères ; mais la véritable matriee 
n*ajant point un col qni ftA contenir les 
petite pisqn*à l'iDStânt eé eeux-d smeat 
suffisamment développés pour naître, lei 
grains on ovules se détachent de l'ovaire oie 
fois fécondés^ coulent ^ a|M^ avoir éprouvé 
une sorte de turgescence , le long du con- 
duit sexuel , pour passer dans la boorte oà 
Textrémité de ce conduit peut atteindre, 
lorsque Tanimal $e roule le plus possiMenir 
lui-même en se tenant sur le dos. Les ova- 
les , ainsi recueillis dans une matrice sop- 
plémentaire, y sont comme cotivés. Diiy 
greffent sur des mamelons ^ qui jusques-U 
étaient à peine perceptibles , et y passent b 
durée du temps fœtal. Ils prennent telle- 
ment l'habitude de cette situatioii, que, 
loriqulls sont asses grands pour rechercha 
une autre nourriture que le lait matend, 
on les voit encore ^ pendant qudques joan 
et jusqu'à leur enti^ émancipation, sortir 
de la bourse et y rentrer. A la moindre ap- 
parence de danger , la mère rappelle ses 
petits épars ^ les recache dans ses flancs , et 
ne prend la fuite que remplie d'une progé- 
niture que le chasseur est tont étonné d en 
voir sortir , ê'U vient k là prendre <m li h 
tuer. 

Les marsupiamt) rapprochés par on ca- 
ractère si extraordinaire , et plus noibbievl 
qu'on ne l'avait cru jusqu'au commefacemest 
de ce siècle ^ différent beaucoup entre est 
par certaines parties fort essentielles delev 
organisation. On dirait ^ par rapport ss 
mode de reproduction , une classe partMo- 
lière , composée de six familles , quant aux 
modifications du système dentaire.CesfiiBi'' 
les pouvaient être réparties dans qoelqne»* 
unes de celles dont se compose le reste de 
la classe des mammifères ; mais lé caractère 
dominant de la marsupialialité , s'il est pe^ 
mis de s'exprimer ainsi, ne permit p(^i 
en bonne méthode , une telle disloostioa. 
Les genres sarigue , chironecte , daffVCi 
péramèle , phalangiste , petaure « l^p*T' 
prymne , phascolaretos , f^scoloma etbn- 
guroo, composent la famille des marsa- 
piaux. On n'en a point encore tronré es 
Afric[ue ; il n^ a de marsupiaux que ^^ 
les contrées chaudes de rAmériqoe^ daa* 
quelques Iles de l'Inde , et dans l'Auiii*^ 
sic, qui en fournit le plUs. C'est ès^^^ 
partie du monde que viennent, entre *^ 
très , ces kanguroos , de forme si hirairc cl 
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fknt o» folt en oc aMMHi^ mi Imtâm dm 
PUnUM 9 diveci individus q«i t^ sont vepro- 
duiu. hwf$ fUliiret # onl toat à £ût ««taraor- 
diBairet. Le désaccord de lenrf membres 
antérieurs , si grêles et si courts quand Les 
fMMtèrieors sont si longs et si robustes; la 
aaanièi« dont ils se serrent de leur qneoe 
pour s'asseoir en quelque sorte ; la douceur 
de leur regard et leurs bonds énormes , les 
rendent fort curieux. l«enr chair est » dit- 
on, tvès-bonnei et Ton espère peuvoîrnn 
jour les élé?er en domesticité. U en eiiste 
plmîeurs espèces , dont la plus grande n'a 
pas moins de si^ pieds de hauteur, Ispdis 
ç«*ll-en est de la taille dM lièvre. 

BotT SB ST.-VnrcBMT. 

* MARSUPPINI (CniRi.Bs), littérateur 
ttaiien , connu aussi sons le nom de Ouio 
j0pwtùf y né à Areno yers 1599 , acquit une 
grande connaissance des langues et de la lit- 
térature anciennes, professa les belles-lettres 
à Florence, devint secrétaire de la républi- 
qne fiorentine , et mourut en 1453. Les 
looangM que ses contemporains ont prodi- 
^ées à ce littérateur ne permettent guère 
de douter de son mérite , mais on ne connaît 
de lui qu'une traduction en vers beaamètres 
de la èiUraek^miomaMe d'Homère, in-4o 
<Paiine, 14e^2, Pesaro, 1509, Fbrenee , 
1512, in-8* ) ; un recueil de ver$ tatim dont 
on conserve une ancienne copie dans la bi- 
Miotkèque LanrenticnDe de Flofenoe, et 
qoelqaes Uttr^s adressées à Fr. Sfone , doc 
de Milan, piddiées par Tabbé Laneri. On 
peot eensnlter pour plus de détafls les Scriê- 
tort ttaUani par Blanud^jdli , tom. !•' , 
demdème partie. 

* MARSU3 (DoMiTivs), poète latin , vi- 
rait sous le règne d'Auguste , et avait com- 
posé des épigrammes .* c'est à ce titre qu'il est 
cité par Martial. On connaît de lui une piëce 
de vers intitulée Cicuta , insérée par Philar- 
gjrius dans son commentaire ad VirgUtum^ 
et dans VArUhologie latine de Burmann. 
Tous les fragments qui nous restent de .ce 
poète , qu'Ovide a placé parmi les grands 
épiques de son temps , ont été rassemblés 
avec soin par BroeÛiuisen ou Broukhosius 
( vo/vx ce nom) , à la fin de son édition de 
TibiïUe. 

* MARS Y ( BAirnAZÀH et GASPÀa)^ frères, 
habiles sculpteurs , nés à Cambrai , le pre- 
mier en 1624 et Gaspar en 1628, vinrent à 
Paris en 1648, et travaillèrent d'abord ches 
difiiMntnts mattres ; mais leur talent les ayant 
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fait eoumltre, ils Aiffmrt chargés de la déco- 
ration de VMtd, de la VriUihre et de celle 
de la i^kaptUe hoim dê$ Martyr» à Tabba je 
Montmartre^ ainsi que de la statue de tfUmt 
Dénié en albâtre. A Versailles ils fireatles . 
fipenê en bronse qui déoorent les bassins 
du Dragon , de Bacohns et de Latene. Les 
imut TVàons ahr^waM lêê ekeuaum du Se- 
léUy au bassin des bains d'Apollon, sont 
nn de leurs cheù^d'cNtm. A Paris ils eiécur 
tèienl le mausolée dm roid$ Pologne Cksi- 
mir qffnuU à Dioa sa oouronn». Baltbasar 
■MTl en 1674 , prefeasa à l'Académie de 
peinture , et Qaspar en 1681 . Les ouvrages 
particuliers de ce dernier , tels , que les 
figures du Point du Jour y de l'Afrique- y de 
Mars et à'Emeelade k Versailles , le bae-re^ 
iiefde la porte Saint-Martin du côté du Isa- ^ 
bourg , et le groupe de Borée enletntnt Oty- 
tkiey au jardin des Tuileries, sont inCèvieuN 
4 ceux qu'il a faits en commun avec son 
Mre. 

* MARST (FaAvq.*MAamDB),littérateuv, 
né à Parts en 1714, fut admis ches les jésui- 
tes après avoir terminé ses études , et se fit 
eonnaitre par deux poèaaes latins sur la tra- 
gédie et surlapeipUsre. Rentré ensuite dans 
le monde , il fut forcé par le défisnt de 
fortune de se mettre aua gages des libraires, 
et publia successivement plnsieurs onvirages 
qui n'ajoutèrent rien à sa réputation. Un de 
ces écrits le fit enfermer à la Bastille { il en 
sortit an bout de quelques mois , et mourut 
à Paris en 1763. On a de lui : Templum (m- 
gtêdim, cmrmen , Paris, 1 714, tn-12 ; Pictura^ 
e0yniea, ibid., in-l2{ Histoire de Marie 
Aimrt, Paris, 1742, S vol. in-l2$ Biémairee 
historiques de Jacques Meh^Hy traduit de 
l'anglais, ibid., 1745, 8 vol. inrl2; Bictiow- 
naire abrégé de Peinture et d'Jrekiêeeturey 
ibid., 1746 , 2 vol. 1^-12 ; Histoire moderne 
des Chinois , des Japonais y eâc,y ibid., 1754- 
78, 30 vol. in-t2 ( Marsj n'a publié que le» 
donse premiers voluaaes : les autres sont 
d'Adrien Ricfaer ) ; Analyse des OEuvres de 
Baj-loy Londres, 1755, 4 vol. in-12 (c'est 
l'ouvrage qui fit mettre Marsj à la Bastille), 
On doit encore à œ littératenr la tradue» 
lion du Discourt dogmatique et politique 
sur r origine, la nature ^ eCr., des biens ee- 
eUsiasiiques , 1750 , in-12 , et une nonvelle 
édition de œnwes de Rabelais, aons le titne 
de Rabelais moderne, Paris, 1752,8 vol. 
in*l2. Il a rajeuni le style du curé de Meu- 
don en lui Isisaat perdra sa naïveté. On 
tvouve une fijOUce sur l'abbé de Marajr dans 

39 
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H Néerologedêê hommes céièbret de France, 
année 1768. 

• MARSY ( Cliode-Sixte SAUTREAU 
DB ) , littérateur , né Paris en 1740 , mort 
dans cette ville en 1815, commença en 1765, 
avec Maton de la Cour , la publication de 

. VAlmanach des Muses , qui se continue en- 
core; il y travailla jusqu*en 1793,28 vol. 
in- 12. On a de lui : la Nouvelle Anthologie 
française , 1769 ou ^787 , 2 vol. in- 12; les 
Annales poétiques, 1778-88, 40 vol. iul2 
(avec Imbert); Poésies satiriques, du 1 8* siècle, 
Londres^ 1782 , 2 vol. in- 18; OEuvres choi- 
sies de Dorât, 1785 , 3 vol. in.- 12 ; Tablettes 
d'un curieux , 1789, 2 vol. in- 12 ; Poésies du 
chevalier de Bonnard, 1791 , in-8»; le Nou- 
veau siècle de Louis XI ^ ( avec M. Noël ) , 
■ 1793 , 4 vol. in-8o ; OEuvres choisies de 
Pope, 1800 , 3 vol. in- 12 ; Lettres choisies de 
madame de Maintcnon , 1806, 6 vol. in- 12. 

♦ MARTANGE (le général BONMET di), 
né dans la Beauce en 1722, professa d.abord 
la philosophie en Sorbonne ; mais d'après 
les conseils du marquis de Lowendahl , il 
quitta la robe pour Tuniforme , et parvint 
au grade de lieutenant-général , après avoir 
rempli avec distinction plusieurs missions 
diplomatiques assez importantes. Il sortit 
de France à Tépoque de la révolution , et 
mourut à Londres en 1806. Comme littéra- 
rateiir , on a de lui : V Olympiade j ouvrage 
politique , 1787 ; le Roi de portugal, conte , 
suivi des deux Achilles , conte dédicatoire , 
Neuwied , 1788 , in-8o. Grimm lui attribue 
un acte d'opéra intitulé le Ballet de l'Ennui, 
Martange se trouvait a Londres dans le 
même temps que Delille ; il visitait souvent 
ce poète , auquel on croit qu'il a fourni le 
modèle de Tun de ses portraits du poème de 
la Conversation, 

MARTE , àfustela, ( Histoire naturelle, ) 
Cet animal si connu est devenu le type d'un 
genre de carnassiers dont la fouine , le pu- 
tois , la zibeline , le furet , la belette et Ther- 
mine , sont les espèces les plus connues. Il 
ressemble tellement à la fouine, qu'il est 
presqu'impossible de l'en distinguer dans 
certaines saisons. On regarde comme de 
simples variétés chez d'autres genres , des 
animaux qui diffèrent davantage; mais leurs 
moeurs sont assez distinctes. La marte vit 
dans les montagnes, au fond des bois, lef 
plus loin qu'elle peut de l'honmie , qui lui 
fait la guerre pour sa fourrure. La fouine^ 
au contraire , se tient autour de nos habita- 
tions pour 7 dévaster nos baisses-cours, et 



niche souvent dans nos greniers h foin. Sur 
une trentaine d'espèces environ qu'on men- 
tionne dans ce genre , et dont la patrie d'one 
ou deux est douteuse , l'Europe et l'Asie 
septentrionale en produisent une dooiame; 
l'Amérique ssptentrionale , six ; celle du sad, 
trots , du sous-genre zoriUe; l'Afrique, deux 
du même sous-genre, et une ou deox de 
celles d'Europe , y compris le furet On en 
connaît une de Madagascar et deux on trois 
de la Polynésie. Le peUge d'hiver de li 
marte proprement dite , de la zibeline et de 
l'hermine , appelée roselet dans son pelage 
d'été , est l'objet d'un grand commerce pour 
les Russes , qui tirent une si grande qau- 
tité de pelleteries de leur déserte Sibérie. 
Ce n'est pas sans danger d*y périr de froid 
que les chasseurs y vont chercher des peaux 
destinées à rendre plus chauds les somp- 
tueux vêtements de nos grandes cités. 

BOKT DB St.-ViHCBIT 

* MARTEL ( Fbahçois ) , chirurgien da 
roi de Navarre Henri IV , lui sauva la vt 
par une saignée , et obtint par ce service le 
titre de premier chirurgien après la mort 
d'Antoine Portail. U occupait encore cette 
place an commencement du règne de 
Louis XIII. On a de lui ■: jépohgie poMrial 
Chirurgiens, contre ceux qui publient qu'ils 
ne doivent se mêler .que de remettre les os 
rompus et démis , et plusieurs Apherismet 
très-utiles pour la pratique de Chirurgie^ 
Lyon, 1601 ; in-12. Eloi {Dietiotmairtde 
Médecine) dit que les œuvres de Martel ont 
été publiées avec celles de Philippe de Fies- 
selles , Paris , 1635 , in-12. 

* MARTEL ( ÉTiEHHB.A»CB ) , jésuite rt 
architecte , nommé communément MerUt- 
l'Ange , né à Lyon en 1559 , mort en 1641 , 
travailla successivement pour plusieurs mai- 
sons de sa compagnie , et donna le plao d^ 
l'église du Noviciat-dés -Jésuites à Ptri*- 

* MARTELIÈRE (Pibbrb db La) ,]«»"*• 
consulte et conseiller d'état, né vers 1^ 
dans la prorince du Perche , débuta dan» la 
carrière du barreau à Tours , où le y^ 
ment de Paris venait d'être transféré » 
temps de la ligue. Il suirit cette cour tooft- 
raine à son retour à Paris , et acquit un* 
grande répuUtion. En 161 1 il se montra le 
zélé défenseur de Tumirersité, lorsque ce 
corps s'opposa pour la troisième fois i <* 
que l'on confiât l'enseTgnement aux jésoites ; 
et sur la fin de sa vie il entra an conseil St- 
tat sans discontinuer de donneir def consol- 
tations jusqu'à sa mprt , arrivée en IfiJ'- " 
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» laissé beaucoup de j^dojers , desquels 
>n ne recherche plus aujourd'hui que celui 
prononcé contre les jésuites (Paris, 1612, 
n-12, Paris et Amsterdam, in4o). Quel- 
ques assertions hasardées dans cet écrit ont 
té combattues par P. Gimon d'£sclayoUes 
iana son Awit sur U Plaidoyer de la Mar- 
fiïsr», Paris, I6l2,in.l2. 

* MARTELLI (Lvdovico) , poète italien 5 
é à Florence en 1499, mourut en 1627, 
vaut d'ayoir terminé une tragédie de T\dUa 
ui , malgré ses défauts , est mise par les 
rilîques italiens au premier rang de celles 
ui signalent la naissance de Tart drama- 
iqiie. Ses oeuvres poétiques (/^ime) ont étére- 
ueîllies et publiées à Rome en 1 533, in-d». 
/édition de Florence, 1548, in-S», contient 
I traduction du quatrième livre de V Enéide^ 
u''on ne trouve pas dans la précédente. Il a 
aissé surtout des odes et des canzoni qui 
ont très-estimées. — Martelli (Vincenzo), 
rère du précédent, et poète aussi, mais bien 
oférieur en talent et en réputation, mort 
n 1556, vécut à Rome, puis à la cour de Sa^ 
eme , et termina ses jours dans la retraite. 
>n a de lui un volume de lettres et de poésies 
Leture e Ame), Florence, 1 563, in-4oj ibid. , 
606, même format. On trouve plusieurs de 
es lettres dans le recueil des Lettere volgari 
^egli XIII uominiilitatn^ Venise, (564. — - 
Iastelu (Ugolin), ecclésiastique florentin, 
int en France k la suite de la reine Cathe- 
ine de Médicis, et fut nommé en 1572 
véque de Glandèves. On a de lui : de anni 
ttegrd in integrum Restittaione , Florence, 
378 , réimprimé à Lyon en 1582, avec des 
Iditions et un autre écrit du même auteur 
ititulé : Sacrorum temporum asseriio ; la 
hiaue delcalend. Greg., Lyon, 1583, in -80. 

- Voyez Richaud-Mabtblu. 

* MARTELLO (PiBuiB-JACQtiss), Fun des 
leilleurs poètes italiens , au jugement de 
[affei , né à Bologne en 1665 , mort dans 
îtte ville en 1727, professa les belles-lettres 
l'université de sa patrie , fut envoyé suc- 
ïssivement à Rome , en France et en £s- 
agne, pour différentes négociations dont 

s'acquitta toujours avec succès , sans aban* 
onner pour cela la littérature. Il réussit 
urtout dans le genre dramatique. On cite 
armi ses meilleures tragédies Vlfigenia in 
^^aurtde^ l'jélcesle et le Cicéron; maison 
en joue plus aucune, parce qu'il a employé, 
)ur les écrire , une espèce de vers nommés 
artellianiy à peu près semblables à nos 
■exandrins , et dont la monotonie déplait 



aux oreilles italiennes. Ses OEwres ont e» 
plusieurs éditions, dont la plus complète est 
celle de Bologne, 1723-35, 7 vol. in'^.Fofez 
Fantuzzi {Scrittori hologn, tom. 5 , pag. 
332), etFabroni (Fitœ Italor. , tom: 8, 
pag. 259). 

* MARTÈNE (dom Edmokd ) , savant et 
laborieux écrivain de la congrégation de 
Saint-Maur , né à Saint-Jean-deLône en 
1654 , mort en 1739 , se livra entièrement 
à la diplomatique, d'après les conseils de Ma- 
billon, employa six ans à visiter les «archives 
de la France et de» pays qui en ont été dé- 
tachés par la succession des temps, et entre- 
prit même un voyage dans les Pays-Bas et 
TAUemagne , pour recueillir les monuments 
relatifs à Thistoire civile de France. Riche, 
d^une abondante moisson de documents his- 
toriques et littéraires , il rédigea alors de nom- 
breuses compilations , parmi lesquelles on. 
distingue : de antiquis monachorum Ritihus 
lihri f% coUecH ex variis ordinariis , etc., 
Lyon, 1690, 2 voK in-4«»; de antiquis ecclesim 
Ritibu8ia.III,Koueay 1700-02, 3 vol. in-4oj 
Tractatus de antique ecclesiœ disciplina in 
dùfinis celehrandis qfficHs , varias diversO' 
rum ecclesiarum ritus et usus exhibens, Lyon, 
1706 , in.4"' ; Anvers ( Milan ) , 1736 , 4 vol. 
in-fol.; Thesïmrus novus anecdotorum^ avec 
dom Ursin Durand, de la même congréga- 
tion, Paris, 1717, 5 voL in-fol. ; veterum 
Scriptorum et MonumentorumhistoricQrum,. 
dofpnaticorum et moralium amplissima Coî- 
lectioy Paris, j. 1 724-29-33 , 9 vol. in-foL 
{Vojrez ,pour plus de détails-, VHistoire lit- 
téraire de la Congrégation de Saint-Maur.) 
• MARTENS ou MERTENS (Thibbbi) ,. 
habile imprimeur , regardé par la plupart, 
des biographes comme le plus ancien des 
Pays-Bas , né près d'Alost^ petite ville aux 
environs de Bruxelles, vers le milieu du 
i5e siècle, mort plus qu'octogénaire en 1534, 
dans le monastère des Guillelmins de sa ville 
natale , voyagea en France , en Allemagne , 
dans les Pays-Bas et en Italie, et exerça 
successivement son ari à Alost, à Anvers , 
et surtout à Louvain , où il se fit bientôt 
remarquer par ses belles éditions, imprimées 
en caractères romains, et notamment par ses 
éditions grecques, qui Tont fait surnommer 
par La Sema-SantanderrAlde des Pays-Bas, 
le père de Timprimerie grecque de la Basse- 
Allemagne. Prosper Marchand ajdonné une 
liste de 54 vol. imprimés par Martens : cette 
liste a depuis été grossie du double par d'au 
très découvertes .La marque de cet impriracui' 
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iuilîAle* T. M.9 «t #twp0BdQ )i un %rtn sou* 
teaii pmr <l«ux lions ; il a employé qu^d^f^e- 
fois U doiiU« uere. On eke de lui , «omae 
écrivain, Diciùmmritun hebruïenm ^'mv9 «n- 
ehiridion radieum , etc. , éx /o. HeuehUnot 
iii4* tans date et aant nom dimprimeur > 
dent la bibUotliè^pie du roi potsède un ese m- 
plaire. (^.^ pour plné de détaila, le DicHon- 
nmint de Prosper Bfarohand, art. Maetims.) 
— Milmits (Frèdérie) , chirurgien et toya- 
gcur allemand an I7« tiède, fit un voyage 
au Spitcberg en 1671 , et pubKa le récit de 
cette campagne pénible dans Touvrage al- 
lemand intitulé: Wt^yogê au Spit»hérg àu 
Groëntând^ fidî «it 1671 , écrit d'après Ub 
ùhêer^atiohB dû Vautmàr , et accompagné da 
Ji$ure$ qu^U a danhioB , Hambourg , 1673 ^ 

I vol. in-4*, ^%. Ce livre , le premier qui ait 
été publié sur le Spitzberg, a été cité avec 
éloge par tous ceux qui Tout consulté ; ou 
Ta traduit en anglais, Londres, 1695; en 
italien, Bologne et Venise, (680, in-fi», et en 
fhinçais, dans le deuxième volume des Vaya* 
geê au Nord, 

* M ARTEMS ( GvtLtAtMX-FaiDtfaiG Dt), 
diplomate allemand , était professeur de 
droit public à Gcettingne et conseiller auli- 
que de Hanovre quand JérAme Bonaparte 
Tappda au cosseil-d'étal de WestphaKe. De^ 
ptiis M artens remplit au congrès de yienne, 
en 1814, les fonctions de rédacteur des pro^ 
cès-rerbaux des conférences, et fut chargé 
de notifier au prince Christian de Dane- 
marck la réunion de la Nonrége à la Suède- 

II mourut à Francfort en (821 , député do 
Hanovre à la diète de cette ville. Il a publié : 
Précis du Droit des Gens, etc., Oœttingue , 
1789, 2 v^. in-12; Recutil dês principaux 
Traités de Paix ^ etc., qui ne se tiyyupent 
poîHt dans le Corps diplomatique de Du» 
mont et ffousset y Gœttingue, 1791-1800, 
7 vol. in-8*; Supplément} ibid., 1802-24; 
9 vol. in-8* : cet ouvrage est continué par 
M. le baron Ch. de Martens ; Cours diplo- 
inatique, ou Tableau^ etc., Berlin , 1801 , 
3 vol. în-8». 

* MARTI (EnHAKuaL), en latin Marti- 
nus, savant espagnol, né en 1563 à Oro- 
pesa , dans le royame de Valence , mort en 
1737, fat lié avec les plus savants hommes 
de son siècle. Il publia un assez grand nom- 
bre d'écrits dont nous citerons seulement 
les plus importants : SoUdad (la solitude, 
Rylve imitée de Louis de Gongora), Va- 
lence, (682, in-4o; Description du théâtre 



rjntiquitA êtpUquêê du Père Mett^uMa, 
tom. 3 , deuxième partie^ pag. 237| éêsI- 
^^ d^«<^^7^^M«,itWttelld*élégi«,BMe, 
l«86 , in^« } Epistolarum lA. XII, MsèU, 
1735, 2 vol. in^. tfarti , a hdssébéAn 
recueil d^élégiea intitulé : Jmi>nstà»OiUj 
des HendécasjrlMesj la ttadectioa kliiie 
des deux premier* volumes des Omumi- 
iaires d*£ustathe sur Homère , etc. (Voir b 
Bibliothèque ftdsonnée, tou. 21 «t Is IK^ 
tionnaire de Moréri , édition de 1799.) 

* MARTIAL (M. Vitoaiifs), poètehtis, 
naquit è Bilbilis (ànjourd'hui Bffiiao) aEf 
pagne, vers Tan 40 api^ès Jfétus-CbntjCD 
793 de la fondation de Rotne. J^To^é de 
de bonne heure ( à 22 ans ) dans cdteci|i' 
tille du monde alors connu pour y séem 
ses études , il ne tarda pas k s'y fiiire col' 
naître par son talent pour la poésie, etn- 
chercher des ims ou redouter dei âotRi 
par les grâces ou la causticité d*an «prit 
qui dispensait la satire et Téloge aveesœ 
égale facilité. Donatien'', qu*il avait bsM* 
nient flatté pendant sa vie, et qd ne loi 
plus qu'un monstre pour lui après sa oiort, 
le combla de faveurs , de dignités et ée li^ 
chesses : c*est Martial Ini^iéme qtti no* 
rapprend ; et ces témoignages de si reeei* 
itaissance n*auraient rien que dlioftortUe 
pour sa mémoire , si tant de biénfaib f Val- 
sent été le prit des éloges prodiguét iris- 
digne fils de Vespasien, au frère plus iadicne 
encore de Titus. Malgré ridée peu tnit»- 
geuse que doivent donner.de ce poèttk 
plupart de ses épigrammea, ertdifti^ 
cependant de ne pas supposer des foifit^ 
estimables à celui qui Compta au wmAtt^ 
ses amis des hommes tels que Ptfn^ 
Jeune , Quintilien , Juvénal , Valérie* ^ 
eus , Silius Italicus , etc., qui releraiditktf 
mérite littéraire par une grande t^aà^ 
tion personnelle. On est étonné de a» p** 
trouver le nom de Stace , son co u t uy^j" » 
à la suite de cette liste d'honoraki»>»û' 
et les conjectures s'épnSent inutilaie»^ *v 
les causes du silence mutuel des deti po^ 
Faut-il Tattribuerà des motifs psftknfi^ 
de jalousie? à Tombragenae rivalité éo^ 
lent? n est fâcheux, mais il est vraîRttbli^ 
que cette dernière conjecture est de \f^ 
la plus plausible. Après un séjour de tici*^ 
cinq ans à Rome, Martial épnmraleééar 
si naturel de revoir sa patrie ; et il retoai* 
en Espagne la premftre ou la deûxIèaeaB*! 
née du règne de Trajan. Mais le k^^>r ^ ' 
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fiOlnUi loi fit bkntdt regretter ceha à% 
<ie Borne; et la grostîèreté , Figiioruict de 
«es compatriotes , omiparées à rczqoUe ns^ 
iNudté 9 «a foàt et an Miroir des hôtes qn^il 
quittait 9 loi inspirèrent on dégoût qu'il ne 
pat ni souffrir ni dissimuler. C'est à cette 
épo^ne de sa vie que presque tous ses bio* 
graphes placent son pnitendu mariage ayee 
«ne dame espagnole fort riche, et qu'ils 
■emment iâaremUaf mais ce fait, ayéré 
pour les uns , et prouvé selon eux par quel- 
<|nes épigrammes du poète , a semblé aux 
naires an moins problématique \ et la ques- 
tion , en eUe-méme fort peu importante , est 
rest^ ipdécise. On ignm également Tan- 
née précise de la mort Je Martial , qui dut 
arriver yers Tan iOO ou 103 de l'ère chré- 
lienne. Le temps, qui a dévoré tant de pages 
de Cîcéron , de Tite*Live , de Salluste , de 
Tacite I ete. , a respecté jusqu'à la moindre 
épigramme.de Martial s elles sont au nom- 
bre de plus 1,500 et divisées en quinte li- 
vres y dont lé premier , intitulé Ut Specu- 
de*, est consacré tout entier à célébrer 
les jeux donnés par Titus et Domitien : les 
deax derniers contiennent des espèces de 
devises destinées à accompagner les petits 
cadeaux que l'on se disait mutuellement 
anx Saturnales et è d*autres époques de Tan- 
néei et voilà pourquoi ils sont intitulés : Xe* 
mm et JpQphonta. Ce trop voluminenx re- 
caeil , où le goût et la décence auraient tant 
de choses à retrancher, fut imprimé pour la 
première fois à Venise vers 1470, et fré- 
qoemment reproduit dans les siècles suir 
vents. Nous signalerons, comme les plus 
estimées , les éditions de Venise, 1501 ; de 
Paris, 1617, in-fbl.) de Lejde avec les notes 
de Scriverius et de plusieurs autres , 1619 , 
ia-12,* de Mayence, 1627, in-fol.; d'Am- 
sterdam , 1670, eum n'otit variorum; celle 
de Vincent Collesson y adusum Delphin$\ 
Paris, 1680, in-4«; celles enfin de l'abbé 
Le Mascrier, Paris, 1754 9 2 vol. in-12$ et 
de la Collection des Cloêtiques latin* publiée 
par M. Lemaire, Paris , 1825, 3 vol. in.8o, 

» avec index. Nous avons en fî*ançais plusieurs 
traductions complètes de Martial.L'abbé de 
MaroUes en a pour sou compte publié 
deux : la première en prose , Paris , 1655 , 
2 voL in-8* \ et la seconde en yers , 1675 , 
ukAt^ : cette dernière est restée presque in- 
connue. La plus récente est celle d'£.-T. 
Simon , publiée par le baron Simon et par 
P.-a. Auguis, Paris, 1819,3vol. in-8o; 

.avec le texte latin et les meilleures imita- 



tions en vers depuis Clément If arot jusqu'à 
nos jours ( vojei Biographie de la Frtmee , 
1825, pag. 222 et 279). 11 en avait paru en 
1806 une autre traduction , aussi en 3 volu- 
mes, et dont les aolears anonymes se dL 
saient militaires. 

'" HARTLIL D'AUV£RGN£, en Utin 
MartiaUê Avermue , littérateur et poète du 
15* siècle, né à Paris ( suivant l'opinion la 
plus probable ) vers l'an 1440 , d'une famille 
originaire d'Auvergne, mort en 1508 ^ fut 
pendant cinquante ans procureur du parle- 
ment , et notaire aposUdiqoe eu Ch&telet de 
Paris. L'abbé Goujet a dit de lui , qu'il était 
l'homme de son siècle qui écrivait le nîeex 
et avec le plus d'esprit. Il a laissé les ouvra- 
ges suivants : le* Jrrêt* d'Jmour, dont la 
plus ancienne édition connue est celle de 
Paris, 1528, în-4»,oontenant51anréts| une 
autre édition de Paris , 1544 , porte ce Utre x 
Droit* nouveaux et Arrêt* d'amour^ publU* 
peu* MM. le* *ànateurê du parlement du Cu- 
pido , etc. , augmentés de nouveaux arrêts 
(les 52f et A3«) , réimprimés à Ljon , 1646, 
in-8*, Paris, 1555, 1556, in-16, Lyon» 
1581 , sous ce nouveau litre : le* Déclama' 
tion* , Procédure* et Arrêt* d'amour^ don^ 
né* en la cour et parquet de Cupido , ete. , 
Rouen, 1587, in-i6) Hanau, 1611, in-S»} 
Amsterdam, 1731 , 2 voL in-12 ( ces arrêts 
sont écrits en prose, mais l'ouvrage com- 
mence par 74 vers); traduits en latin sous le 
titre : d*Arre*ta amorum cum Comment, Be- 
ned, Curtiiy Lyon, 153^, 1546 , ln-8oj Paris, 
1566, 2 voL in.l6$ Rouen, 1587, 2 vol. in-18} 
Le* vigile* de la mort du roi Ckarle* f^IIf à 
netjfp*awne* et neinf leçon* ^ ete., en vers , 
Paris, 1490, 1493, in-folio ; 1505, 1528, 
in-8<»; V Amant rendu cordelierà l'obter^ 
vance d'Amour^ in-16, gothiqàe, sans date 
ni pagination , Lyon , 1545 ; le* dévote* 
Louanges à la Vierge Marie , Paris , 1489 , 
1492 et 1509, in-8o. Les Poé*ie* de Martial 
d'Auvergne ont été recueillies et imprimées 
en 1724, 2 vol. in-8* ; mais cette édition est 
fautive : C Amant rendu cordelier ne b^ 
trouve pas. 

* MARTLINAY (dom Jsijr ) , savant bé- 
nédictin de la congrégation de Saint-lffau», 
né à Saint-Sever-Cap , diocèse d'Aire, en 
1647, mort à Tabbaye de Saint-Gennain- 
des-Près à Paris en 1717 , a laissé un assez 
grand nombre d'ouvrages , qui tous prou- 
vent qu'il avait des connaissances et de 
l'imagination, mais peu de jugement et de 
critique, {rojres pour plus de déteils VHtt» 
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tofre littéraire de la congrégation de SainÊ' 
^aiir,pag/ 383-97. 

* MARTIâNUS ( Pbospbb ) , médecin du 
16* Mècle, né à Saffuolo au duché de Mo- 
dène, a laissé un ouvrage estimable inti- 
tulé : Magnuê Hipp'oerates Cous ^ notatio' 
nihus explicatUM , nVe operum Hippoeraiis 
Interpretatio y latine ^ Rome, 1626, 1628, 
in-fol., Venise, 1652; in-fol.; Pavie, 1718, 
in-fol. 

* MARTIEN. Foxez Màicib». 

* MARTIGNAC (Etibbhb ALGAY î>^), 
littérateur et traducteur laborieux , né à Bri- 
Tes-la-Gaillarde en 1620 (ou selon Moréri 
en 1628) , mort en 1698, a traduit en fran- 
çais les trois Comédies de Térence omises 
par MM. de Port-Royal (V Eunuque, VHeaU' 
tontimorumenos et VHécyre ) , Paris , 1673 , 
in-12; les Œui^rff d'Horace , ibid., 1678, 
2 yol. in-i2; de Virgile, ibid., 1681 , 3 toI. 
in-(2; les Satires de Perse et de Juvénal , 
ibid., 1682, in-12; les Poésies dOvide, 
Lyon, 1697, 9 vol. in-12; Vlmitation de 
Jésus-Christ^ 1685, dont il se fit douze à 
quinse éditions dans Tespace de quelques 
annpés. H a en outre publié : Mémoires con- 
tenant cê qttt s'est passé en France de plus 
considérable depuis 1608 Jusqu'à 1636, ou- 
vrage curieux , connu aussi sous le nom de : 
Mémoires de Gatton^ duc d' Orléans y Am- 
sterdam , Moe^ens, 1683, in-(2 , etc. 

MARTIN (SiiBT) , évéque de Tours , né 
vers Tan 316 dans la Pannonie, au lieu 
nommé aujourd'hui. Szombately ( comté 
d'Eisenstadt) , d*une famiUe idolâtre qui 
vint se fixer à Pavie , était fils d*un tribun 
militaire. Néophyte à dix ans , il en avait 
quinze à peine quand un édit de Tempereur 
Constance Tobligea de prendre les armes. 
Cette nouvelle profession , qu'il suivit plu- 
sieurs années , ne dimidua en rien la chanté 
chrétienne du jeune cathécumène : parta- 
geant sa -solde entre les pauvres , il ne se 
réservait que de quoi pourvoir à sa subsis- 
tance; enfin il en vint au point de se défaire 
d*une portion de ses vêtements pour couvrir, 
pendant le froid le plus riide, un malheureux 
auquel il n'avait riende mieux à offrir. Un si 
beau trait de charité futagréable au Seigneur, 
qui , la nuit suivante , lui apparut en songe. 
C'est peu de temps après celle vision que 
Martin reçut le baptême. Ayant quitté le 
service deux ans plus tard, il se retira auprès 
de saint Hilaire , évéque de Poitiers ; puis , 
avant d'entrer dans les ordres , que ce prélat 
souhaitait lui conférer , il voulut revoir sa 



famille , alors de retour en Pannonie. Tandiv i 
qu'il revenait à Poitiers , après avoir réussi < 
à gagner sa mère au cuHe de Jésus-Christ , 
il apprit l'exil de saint Hilaire , ets'trrêli à 
Milan , d'où , en l'an 360 , il aUa rejoiadie 
le saint évéque , rappelé dans son diocèse. 
C*est surtout de cette époque que date la 
mission apostolique de saint Biartin , et la 
série des miracles qu'il lui fut donné dr 
faire pour la conversion des païens (on m 
peut avoir le réc^t dans sa vie , écrite par 
Sulpice -Sévère , >qui en fut le témoiii}. H 
vivait Similaire dans une retraite qu'il s'était 
bfttie au lieu appelé Ligugé ( Loeocia^m) 
à deux lieues de I^oitiers, lorsqu'on l'ea 
tira malgré lui pour le placer sur le siège 
épiscopal de Tours (374). Toutefob lejpieu 
prélat ne voulant point renoncer à la vie 
hérémitique, se créa dans les rocs, sur la 
rive droite de la Loire» une nouToUe re- 
traite où bientôt de nombreux disciples le 
suivirent. C'est ainsi que s'éleva la célèbre 
abbaye de Marmoutier , qui , du temps 
même de son fondateur , cooptait déj^ 
quatre-vingts religieux, Saint Martin , qui 
8*était rendu à (Unde poor apaiser une dis* 
sention parmi son clergé , y mourut en Tair 
397 ( ou 400 suivant l'opinion la plus prob^ 
Me) , le 11 novembre, jour où saiête a été 
long-temps célébrée avee une grande solen- 
nité. On ve&ait de toutei parts honorera 
Tours le tombeau de ce atint dans la1>asili- 
que qui lui est dédiée. La garde en avait 
été confiée dans l'origine i une communauté 
régulière , qui dfepuis donna naissance aa 
fameux chapitre de Saint*Martin. Il existe 
plusieurs vies de saint Martin \ la plus esti- 
mée est celle qu'a donnée Nie. Gerraite 
(voyez ce nom) . 

* MARTIN I"(Sàiiit), pape, succéda en 
juillet 649 à Théodore, et tiut àRomele 
concile dit de Latran, où il fit anathématiier 
les monothélites , et condamner, comme en- 
tachés d'hérésie , l'Ecthèse et le Tjrpe ^ 
l'empereur Constance. Celui-ci en fut telle- 
ment irrité qu'après divertestentativei*^ 
vengeance il le fit enlever et conduire • 
Constaùtinople. Eugène I*' fbt nommé pape 
à sa place, tandis qu'on aggravait, parle» 
traitements les plus cruels , et sans aucoo 
ménagement pour ses infirmités, tout ce 
qu'il y avait de cruel dans sa situation. Ar- 
rivé dans la capitale , il y fut condamné a 
mort, mais ensuite la peine fut commuée , 
et l'empereur se contenta de l'exiler à Cho^ 
son eu. Tauride, où il mourut le 15 septe»- 
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hre 655. Eugène I*<- fut ensuite uoiverselle- 
ment reconnu pour son successeur. — Mar- 
Tiir II ( ou Mimiir !•' ) , pape , successeur 
de Jean VIII, le 23 décembre 882, condamna 
Photins , rétablit Formose, évéque de Porto, 
^t mourut en février 884. Il avait été légat à 
Constantinople. Adrien III fut son succes- 
seur. — Mahtiv m (ou Marih II) , pape 
de 943 à 946 , succéda à Etienne VIII , et 
fut remplacé par Agapet II. — Martir IV 
( Simon de Baiov), successeur de Nicolas III 
k la papauté le 22 février 1281, avait été 
successivement chanoine régulier et trésorier 
de r^glise de Saint-Martin à Tours , cardi- 
nal du titre de Sainte- Cécile et deux fois légat 
en France. Elu après un conclave de six 
mois , il n^accepta la tiare qu'avec de très- 
grandes difficultés. Son règne ne fut guère 
signalé que par la port qu'il prit aux événe- 
ments de la Sicile. Le célèbre massacre dit 
Vépres-Siciliennes avait eu lieu un an après 
sa nomination , et la maison d^ Anjou , chas- 
sée de Messine , ne conservait plus que des 
prétentions. Martin excommunia le roi d'Ar- 
ragon , qui avait excité en secret cette révo- 
lution , et même donna son royaume à Phi- 
lippe-le-Hardi. Mais son intervention ne fut 
d*aucun secours au roi dépossédé . Il mourut 
lui-même le 28 mars 1 285 , et eut pour suc- 
cesseur Honorius rV. — Maatin V ( Othon 
CoLOVRA ) , successeur de Jean XXIII , dé- 
posé par le concile de Constance , fut élu 
le 1 1 novembre 1417, et vit finir par sa no- 
mination le grand schisme d^Occident. Il 
tint comme président le concile de Constance 
jusqu'à ce qu'il fât terminé (22 avril 1418 ) , 
fit anathématiser , par les membres qui y 
assistaient , les partisans de Jean Huss , in- 
diqua un auttre concile à Pavie , d^où on le 
transféra à Sienne , et mourut le 20 février 
1431, âgé de 63 ans, à FinsUnt où allait 
s'ouvrir le concile de Bàle. Eugène IV lui 
succéda sur le trône pontifical. 

* MARTIN ( Saint) , abbé de Dume et 
archevêque de Braga , né au commencement 
du 6* siècle dans la Pannonie, entreprit 
dans sa jeunesse un pèlerinage en Palestine, 
et vint ensuite en Galice , où les Suèves , 
maftres du pays, ayaient propagé Farianisme. 
n réussit à ramener leur roi Théodemir à la 
foi catholique , fonda plusieurs monastères, 
entre autres celui de Dume , près de Braga , 
devint archevêque de cette ville , et mourut 
en 5S0 » le 20 mars , jour où l'Église célèbre 
sa fête. On a de lui : Fàrmula honestœ 
vitœj etc., publiée parles soins de Gilb. 



Cousin, BMe, i543,in-8o, et insérée en 1575 
dans W Bibliothèque deg Pères; CoUeetio 
canonum oriental, ex grœeis ijrnodis, inséré 
dans Tappendice de la Bihliotftèque canon, 
de Justel ; Sententiœ sanelorumpatr. £gypt» , 
traduites du grec, insérées dans l'appendice 
à la yie des Pères par Rosweide , Anvers , 
1615, 1628. (Fojrez pour plus de détails la 
Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de 
Dupin et la Notifia concilior. Hispaniœ du 
cardinal d'Aguirre , pag. 92. ) 

* M AftTIN , surnommé Gallus , le plus 
ancien auteur dont le travail sur l'histoire 
de Pologne soit parvenu, jusqu'à nous , était 
Françab d'origine , et fut du nombre de ces 
ecclésiastiques que les rois de Pologne, dans 
les temps qui suivirent immédiatement leur 
conversion , appelaient de France , d'Italie 
et d'Allemagne pour leur confier l'éducation 
de la jeunesse. On croit qu'il fut aumônier 
et instituteur de Boleslas III. Il a écrit une 
histoire ou chronique de Pologne , que nous 
ne connaissons que par l'abrégé qui en a 
paru sous le titre de Chronica Polono^um , 
avec un extrait de celle deKadlubek, et avec 
une troisième chronique dans l'édition que 
le comte Grabowski , évêque de Warinie, fit 
publier à Dantzig en 1749. 

* MARTIN LE POLONAIS (lforfi>i«^i>o- 
lonus) , célèbre chroniqueur , ainsi nommé 
parce qu^il avait vu le jour en Pologne ou à 
Trouppau , ville alors dépendante de ce 
royaume, embrassa la règle de âaint-Domin- 
gue , et passa en Italie , où ses talents pour 
la chaire lui valurent la place de chapelain 
et pénitencier du pape Clément IV, puis 
l'archevêché de Gnesne en 1278. Il mourut 
la même année. Sdn principal ouvrage est 
une Chronique des papes et des empereurs, 
qui s'étend depuis saint Pierre jusqu'à la 
mort de Jean XXI eu 1277 , publiée pour la 
première fois par Jean-Basile Herold à la 
suite de celle de Marianiis-Scotus , Bâle , 
1559, in-fol., et insérée depuis par Leibnitz 
dans les Accessiones histo. , etc. Un cha- 
noine de Bonn ou de Liège la poussa jus- 
qu'à la mort d'Urbain V en 1378. C'est cette 
chronique que Seb. Memorot a traduite en 
français sous ce titre : la Chronique Marti- 
niane de tous les papes qui Jurent jamais , et 
finit au pape Alexandre {y 1)^ dernier dé- 
cédé^ etc. , Paris , Vérard (vers 1504J , 2 to- 
mes en un volume in-fol. 

« MARTIN (Thomas) , docteur endi*oitet 
chancelier de Winchester, né à Ceame, dans 
le comté de Dorset , en Angleterre , mort à 
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nfidia^ dftttt le «omté âe SasMk, em iW , 
foi on det fis conmisMÎres choisis f oqs le 
rèpat de Marie dans le procès de Granner , 
ee qiû le rendit odieox aus protesUnta , qui 
lui firent éproayer leur ressentiineiit sous le 
règne d'Elisabetli en lui enlevant toiftes ses 
l^cûs. Il a laissé : TnUtétontre U-mariage 
deg prébtê et det religieux , Londres , IS5I« 
in-4o • f^ie de Gummume Wiceam , Mqutt de 
fTûreeêter, Osfort , 1500 ; Londres» 1509» 
in-4o. 

* MARlflN { Bimaab), juriscopsnlte et 
philologue 9 né k Dyon en 1574 , mort dans 
eelte ville en lâS^^.i'aUacliaàriBTesÉiga- 
ttnn des passages difficiles des écrits des an- 
ciens, surtout des anteors grecs. On a de 
Ini : f^erim Leeiiones , Psris , 1605 , in-S«; et 
des iVotes sur le premiet* titre de la Coutume 
de Bourgogne « in-12, sans date ni nom d'in- 
primeur. 

* MARTIN (FaAirqots), gouremeur de 
Pondkhéri au oommenoement du {$• siède, 
fui le véritalOe fondateor de eet éuUisse- 
men^ français. Le territoire où est eette co- 
lonie avait été cédé à la France dès 1624. 
Lorsqne Delahajre fut obligé d'évacuer Saint- 
Thoné, en 1674, Martin, «fui était alors un 
des agents de la compagnie des Indes , se fit 
aotoriser par elle à recueillir les débris des 
oolonies de Ceylan et de Saint-Thomé et à 
les transporter à Poudichéri , qui oséritait à 
peine le nom de bourgade. Il eut d*abord à 
se concilier la bienveillance des princes in- 
diens et ensuite à lutter contre la puissance 
jalouse des Hollandais « qui rinrent Tatta- 
quer , et dont il obtint , après une beUe dé- 
fense , une capitulation hoo'orable en 1693. 
Pondicbéri a jrant été restitué à la France par 
le traité de Rjrswicàen 1697 , Martin fiit re- 
mis à la tète de son établissement, fiit nommé 
piésident d« conseil supérieur qu'on j forma 
en 1 702 , et put jouir long-temps du fruit de 
.ae» keurenz travaux. U vivait encore en 1 723 # 
lors du vojrage de laiilUer dans Tlnde; mais 
on ne trouve pas son nom dans un traité con- 
dn avec un prince indou^ en 1727, ce qui 
fait présumer qu'il était mort. — MAiinir 
^François) , voyageur français, né à Vitré en 
Bretagne , s'embarqua en 1601 , sur un des 
deux b&timents que les marcbands deSaint- 
Malo , Vitré et Laval , envoyèrent aux In- 
des-Orientales, n M publié une Description 
du premier voyage f où aux Indes Orientales 
par les Français , contenant les moeurs ^ les 
lois , façon de vi%^re^ religion et habits des . 
IntUens^t^c.^ Paris, 1609, in-12. 



" MA ATIZr (A«Mi), oralerien, né à ta- 
liuire dans le Bea^Poiten en 1621 , MHià 
Peitîers en 1695 , fut Je ^nmkftt profciNir 
de sa congrégation qol enseigna pabUqsc- 
ment la philosophie de Descartes. Son ittt- 
cheaent pour la doctrinede ce grand howne 
lui fit croire qu'il en trouvait tons les priad- 
pes dans les ouvrages de saint A«gnstin{ et 
il publia en 1653 à Angers i Phiùmphamo- 
râlis chriêtiana , sons le nom de Jm^Omt 
Vavins. Cet ouvrage ayant éié misa r«sdn, 
l'auteur lui substitua alors le titre ëe $9^ 
tus Jugusninus ! de Mxist$ntidven$stit Dd, 
deJnimd, de nmnali PhOoêopkU , Jmkn- 
$io yiçtore thaologo eolUetore ^ i6S6»8Hi. 
in.l2; Paris, 1667. 5 vol. in-l 2; 167 1,7 «1. 
Comme il osait soutenir le système deDu- 
cartes sur l'ame de bétes, lePto Hakdstis 
n'a pas man^é de W plf^er dans U l><te 
àes atbéeS;, immédMit^ement après JaniéMoit 
' qui est à la tète. / 

* MARTIN (dom Ci^nna), savant bbi- 
dictin de la eongrégelion de Saint-llaar,ié 
à Tours en 1619, «sort à Marmootier en I6K, 
a lausé { M^ditatione ckrétienm» p^Krk* 
dimanehss et les ptincipmlas Jotas deVemià, 
Paris , 1669 , 2 vol. in-4* ; Pratique delà rè- 
gle de Saint'Benok , ibid. , 1674* inAl^m 
vie de sa mère (Marie de l'Incarnatisn). (^ 
trouite un ^ge de ce religieux dani VBù' 
toire littéraire sle M coagrégatiom deSsi^ 
MauTé 

* MARTIN ( David ) , théologias pft^ 
tant« né à Rerel , diocèse de Laveur <nl<% 
mort en 1721 è Utcecht^ oà a avaitIrW 
un asile et une place de pnfteqr aprèi lai^ 
vocation de Téditde filantns , entvetiat lo* 
sa vie des relations avec plusieurs savesti • 
enti« antres Dader , Sacjr , Cnper. H anit 
fait une étude particulière de notre Isaga^t 
«t adressa à l'Académie française des rW^ 
ques sur la première édition du JDicfionissVi 
qui lui valurent des remerdments. Os ' <^ 
lui ; VBittoiredel'Amcisn atdm N em r ^mT» 
tametU^ ouvrage connn auasi sous k»"^ 
de la Bible de Afoiti«r, An»sjterdaniil^' 

2 vol. in-fol. , avec 424 planches ; (kdfit , 

3 vd. in-12 ; tans fif^ures ; Ja Saùue V^y 
Amsterdam, 1707 , 2 vol. in-foL; P<nit 
Treuttel et WurU , édition stéréotyped^o^ 
han, publiée, par ordre de la Société fiibli- 
que, 1820,2vol. in^s Traité deUrdt 
gion naturelle^ Amsterdam,' 1713, ia^'t 
traduit en hollandais et en anglais ; T^siii 
de U religion réê^élée, Lenwtnle, iWy^ 
vol. inr8o. (f^o^cs ponr phis de détals le i^ 
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umnairt de Protper Marchand. ^-Maiti» 
(Raimoiid) , domkiicaiii du 13> siècle , très- 
savant dans les langues orientales , né à So- 
biras en Catalogne , fbt Tpn des membres 
de son ordre nommes dans le chapitre gêné* 
rai tana à Tolède en 1250 pour étudier l'Iié- 
breo et Tambe, et réinter les juifs et les ma- 
hométans. On dte son Pugio Fidei , dont la 
premi^ édition est de Paris, 1651 , et dont 
la dernière, asseï récente , a été faite en Al- 
lemagne, l vol. in-fol. — Maitih ( Jean ) , 
premier médecin de Marguerite de Valois , 
répudiée par Henri 1 V , né à Paris , mort en 
1609, a laissé : Prœteetion^s m librttmBip^ 
fwctyàiisCoide Morhis imiemis, Paris, 1637, 
'in-i*' fPtwUciionet in iibnsm Hippoeratit 
Coi dem^irê^ aquis et locts , ibid., 1646, 
tn-4«. — Mastih ( Bemardhi ) , chimiste du 
prince de Condé , et de ses fijs, né à Paris en 
1629, a Uiissé : Traité de l'usage 4u lait^ 
Paris , 1684 et 1706, in-I2.— Mabtih (N...), 
poète français, né en 1616, mort en 1705 , 
est connu par une traduction en vers des 
Oéorfj^et de Virgile , 1713. — Martiv 
(Edme), imprimeur distingué de Paris, mort 
▼ers le milieu du 17* siècle, devint directeur 
de rimprimerie royale. Les principaux ou- 
vrages sortis de ses presses sont : OEuvres 
da emint Jean Climaque^ les AnnaUi de Ba- 
nmiasy les Annales de Sponde , les Conciles 
des Gaules par Sirmood, V Histoire de U 
maison de Montmorency 9 etc. — Martiit 
<Kdan), fils du précédent, et comme lui im- 
priiâeur, mortàFâge de 70 ans , savait par- 
îfailement le latin et le grec. On lui doit les 
OEm^res de La Mothe-le* frayer '^ — de PaU 
ladio; V Histoire de Saint Louit par Join- 
ville , etc. 

♦ MARTIN (JBAH-BApnsrm), peintre, 
tarnommé Martin des Batailles , né à Paris 
en 1659, mort dans la mémo villç en 1735 , 
étndia la fortification , et fiit envoyé en qua- 
lité de dessinatecAr auprès du maréchal de 
Vauban , qui le recommanda vivement ^ 
Loâis XIV, et lui fit avoir la place de direc- 
teur de la manufacture royale des Gobelins 
eC une pension. Il peignit une grande partie 
é^t victoires du roi pour la décoration du 
château de Versailles , et les principales ac- 
tions de la vie de Cbaries V en vingt tableaux 
qui furent placés dans la galerie du château 
de Lunéville. 

* M ARTINÏdomJACQOBs), bénédictin, 
né il Fanjoux dans le Haut-Languedoc en 
1684 y mort à Paris en 1751, était un homme 
d uAe vaste érudition, mais trop systémati- 

Tome 16. 



que , et «ntéié de ses opinions , dont quel- 
ques-unes sont an moins très-singulières. H 
a laissé : la Religion des Gaulois, Paris , 
1727, 2 vol. iu-4« ; Explication de plusieurs 
Puisages difficiles de rÉcrifureSatrite, ibid., 
1730. 2 vol. in-4»; Eclaircissement littéraire 
sur un projet de bibliothèque alphabétique^ 
ibid., I73S, in-4o; Explication de divers mo- 
wumeiirj, etc., ibid., «739,in-4o; Éclaircisse- 
ment sur les Origines celtiques et gauloises , 
ihid., 1744, in-l2j Histoire des Gaules^ etc., 
1752-1754, 2 vol. in-4o. On a encore de lui 
une traduction française des Confessions de 
saint Augustin^ ibid. , 1741, 2 vol. in-8«. — 
Un autre Jacques Martin a traduit en fran- 
çais trois discours de Cornaro , sur le Ré- 
gime de vit^re sans se servit* d'aucune méde- 
cine , Paris , 1652 , in-8». 

* MARTIN (Gabriel), savant libraire , 
né à Paris en 1679, mort en 1761, acquit une 
grande réputation comme bibliographe; son 
nom est attaché a.u système bibliographique 
le plus généralement suivi maintenant en 
France, celui qui classe les livres en cinq 
grandes divisions , la théologii , U Jurispru- 
dence, les sciences et arts ^ les belles-lettres 
et Vlustoire. G. Martin se livra avec succès 
à la rédaction de catalogues des Hures k ven- 
dre, et sut les porter à un degré de perfec- 
tion difficile k surpasser. Le nombre de ceux 
qui lui sont dus s'élève à I4« , dont 22 avec 
tables. Les plus remarquables sont ceux de 
Dufojr, 1725, in.8o; dV/orm, 1738, iii-So; de 
Tabbé Rothelin^ 1748, în-8«: de Boze^ 1753. 
in.8». » -» 

* MARTIN ( Thouas ) , antiquaire an- 
glais, né en 1697 dans le comté de Suf- 
folk, mort en 1771 , membre de la société 
des antiquaires deLondres, a laissé V Histoire 
de Tertford^ sa y'û\e naUle , qui fut publiée 
en j7a>, par les soins du savant Gough. 11 
avait fourni des matériaux pour les Monw 
menta anglicana , publié en 1719, par La 
Nève , roi d'armes d'Angleterre. On trouve 
aussi quelques lettres de ce savant dans les 
Anecdotes littéraires de Nicbols , tom. 9. 

* MARTIN ( Bbvjamiv) . ingénieut-opti- 
cien anglais, né en 1704, mort en 1782, 
rédigea , sous le litre de Magasin , on ou- 
vrage périodique relatif aux mathématiques, 
et publia : Grammaire des sciences phi/pso- 
phiques, 1735, in-80; traduit en français par 

Puisieux; Système complet dan thméti- 

que décimale, 1735, in-8»; le Livre-Mémo 
rial des jeunes étudians , idemj Description 
et usage des deuie globes , la sphère armil- 
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lairt et l'otréri^ 1736, 2 vol. iu^S» 'y Elé- 
ments des sciences et des arts lUtépmù^s, 
traduit en frauçjîs par Puisieux , Paris « 
1756,3 vol. iii-12; Système de phiimophie 
newlonnienne ^ 1759, 3 vol»; Nouveaux EU' 
ment s d'optique^ 1759; Institution mathé^ 
matique, 1759; Histoire naturelle de l'Jngle- 
terre, avec cartes, 1759, 2 vol.; Philologie 
el Géographie philosophique, I7:>9; f^ies des 
philosophas, etc., 1764; Introduction à la 
philosophie newtonienne 1765; Institution 
de calculs astronomiques , 1765 ; Descrip' 
tion et Usage de la machine pneumatique , 
1 766 ; Description du baromètre de Torri- 
crlli, 1766; Philosophie britannique , 1778, 
3 vol.; Théorie de l'hjrdvomètre ; Doctrine 
des logarithmes, etc. 

* MARTIN (Edmik), juris»con8ulte,néprèa 
de Sens en 1714, profe&sa le droit can^hi- 
quc à Vuuiversité de Paris , coutrihua à ré- 
tablissement de b nouvelle école de droit, 
située place Sainte-Geneviève et mourut à 
Fvry-sur- Seine en 1793. On a de lui : /iwft- 
tutiones j'uris canonici ad usnm schoUs" 
rum, etc., Paris, 1788,2vol. iii-8«i 1789, 
Tn-4<>; et un discours qu'il prononça pour 
r ouverture de la nouvelle école de droit. 

• MARTIN (Claude), major-général au 
service de la confpagnie anglaise dans 
rinde , né à Lyon en 1732 , d'un tonnelier 
qui ne pul lui procurer d'autre instruction 
que celle qu'on donnait aux enfants des pau- 
vres dans les écoles publiques, apprit de 
lui-même les mathématiques, s'enrôla h 
r&ge de vingt ans , malgré les larmes de sa 
belle mère, dans la compagnie des guides 
du général Lally, qui se renflait dans Tinde, 
fit la guerre de 1765, et déserta ensuite à 
Tennemi pendant le siège de Pondicbéri. 
Celte désertion colipable , qu'il pouvait 
payer de sa vie, fut pour lui la source d'une 
grande fortune.. Chargé par le gouverneur 
de Madras du commmandement d'une com- 
pagnie formée de prisonniers français, et 
envoyé avec ce corps dans le Bengale , il fit 
naufrage, fut assez heureux pour échapper 
à une mort presque certaine , et se rendit à 
Calcutta , où le conseil-général lui accorda 
un guidon de cavalerie. Bientôt après , une 
carte qu'il leva des états du nabab d'Aoude , 
lui gagna l'estime et la faveur de ce prince y 
qui le nomma surintendant de soù. arsenal, 
avec l'agrément de la compagnie. Dès-lors 
Martin, tout en rendant à son souverain 
adoptif les grands services qu'im barbare peut 
attendre d'un Européen, marcha rapidement 



à la ftnt^ine. EtabH è LwàBow , a y tt bâtir 
sur les honk de la rivière un paUU^ent 
rien n'égalait \m magnâfioeDce , etydoBM 
an nabab le afMctacle da pranier btttoi 
enlevé dans le Bengale. Il possédait encart , 
sur les bords du Gange , vue naisoo d'ar- 
chitecture gothique , fortifiés à reuropéeoiM 
et presque imprenable. Il rnoomt en 1800, 
laissant une 'fortune de près de doun mit' 
lions , sur lesquels il léguait par testameat 
700,000 livres à la ville de Lyon . airisntà 
celle de Calcutta , autant à celle de Lo- 
chnow , pour établir dans chacune d'ellei 
une maison d'éducation en faveur d'on cer- 
tain nombre d'enfants des deux sexes, ft 
sur lesquels en outre il prélevait un capiUl 
dont les révenus devaient être distriboéi 
aox pauvres de^ Cakotta , <le Chandemsgor 
et de Luchnow. Il n'avait pas onblté dV- 
corder la liberté à tous ses esclaves desden 
sexes et aux eunuques. Voyez Jsiatie oa- 

^nual Register, et la Notice lue dans mie 
séance publique de l'Académie de ^yoo pu 
M. Martin ajné, chirurgien renonaé ^ 
cette ville. 

" MARTIN (Ihiogxst), nédecia, aé en 
1746 à Cahusac (Tarn), où ilmoarotoi 
1791 , après y avoir rempli quelques aaséo 
les fonctions de maire, s'est distinqnéeomiBe 
praticien , et a laissé plusieurs ObsavetisKS 
anatnmieo - médicales , imprimées , partie 
dans les Mémoires de M. le baron Portait 
son compatriote et son ami , partie dans les 
divers recueils des sciences médicaki i^ 
1780 à 1790. 

" MARTIN ( PiBBBB ) , vice-amiral fruh 
çais , comte de Vampire , grand offioef ie U 
Légion-d'Honneur , né au Câfnada en 17^* 
mort ea 1826 , se fit ocmaaitre a«ec avan- 
tage dans la guerre de 1788, coramaedsh 
station du Sénégal pendant que le asnp^ 
Boufllers ea était gouverneur , fut aoBue 
par la convention, en 1794, coiBiBsiidtf| 
des forées navales à Bochefort , fut psi^ 
deux fois sur la liste des canditats aq#(*^ 
toire , en 1799 , et, lors de l'établisiiveDt 
des préfectures maritimes , appelé à cdk ^ 

fRocbefort, ou il rendit de grands Mrmc» 
jusqu'en 1810. -r MAaTiv (VinceMo),coi»- 
positeur distingué , surnommé par 1m B^ 
liens lo Spagnuoioy né à Valence , en l^^t 
mort à Saint-Pétersbourg en 1810, avec le» 
titres de conseiller impérial et de chef d'o^ 
chestre , a composé en Italie , en AUeflMgv^ 
et en Russie, plusienn opéiras, parmi les- 
quels on cite : Una Cosa mmj YkttBtt 
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i7tï6 j rmrùore di Dimna ^ tbld., 17^ ; tAe- 
cotta CoMuriem , opéra boffa, Turin, 1763. 
l<e preiBÎer àe osa opéras fitt joné aussi ave« 
•accès au théftlre italien île Paris. Mozart 
lai rendit on bommage édatant et peut-être 
sans eiemple , en insérant an des airs de cet 
opéra dans son Don Gioiuinni^ et en ordon- 
nant à Tacteur de s*écrier , après TaTotr 
«banté : Bi'auo , Cosa rara ! 

* MAKTJN GUERRE. f^or^GvEwm. 

* MARTINE ( Gboiob) , médecin , né en 
Ecosse vers la fin du i 7« siéde, mort en 1 743 , 
a publié : d^ùmUibus ÂmmmUh, et mîimn^ 
iium CaloPi^ inS* , Londres, (740 ; traduit 
en irançais , Paris, 1751, inl2: In Banho- 
lamei ButtaekH tmbulas anatomtcat Corn- 
meiuarim^ Edimbouriç , 1755 , in-^o. 

* MAKTINEAU (Isaac), jésuite, né à 
Angers en 1640 , mort à Paris en 1720 , pro- 
fessa la philosophie au collège de Louis-le- 
Orand , et fut confesseur du duc de Bour- 
f^ofne. On a de lui : Us VerUi$ du ttuc de 
B**Hrgogne^ Paris , 1712, in-4« (c'est le pa- 
négyritfoe de son é&ère); des kêêdiunione 
pour Mine l'étroite ^in-ïl ; une traduction des 
Pmxaaes delà péaùenee^ avec des réflexions, 
in- 12. 

* M ARTINELLI (DoimiQiiB), architecte^ 
né a Lacques en 1650, mourut en 1718 h 
Vienac, on Tavait fait appeler sa grande 
Téputation , donna les dessins du palais du 
prinea deLichtenstein , et d'an grand nom- 
bre d'autres dîvorses parties deTAUemagne. 
Ses ouvrages sont pleins de magnificence , 
et annoncent un grand jugement dans l'in- 
▼entioo, nne entente parfattedes accessoires, 
et an véritable goât dans la manière dont il 
a ftu concilier la solidité des anôens avec Té- 
iégance des modernes. H a laissé dct dessins 
à l'nqaarelle, qui sont estimés et recherchés, 

* MARTINENGO (Tir».PRo.4P«a ) , reli- 
gicoK bénédictin de \m. congrégation du 
MoBi-Casaia^ né à Bresoia , mort en 159^1 , 
étnti trèi-verse dans les bngues grecque , 
.latine ijt hébraïque , et fui char^ par le 
pape de réviser les manuscrits de saint Jé- 
rôme ^ de saint Jean Ckt'jsost^e , de la 
Bible grecque , oéc , qui furent imprimés 
par Paul Maniice.On a aussi de lui quelque 
poémien grecques et latines sut* àe» sujets sa- 
crés , et dont le recutil' parut à Rome en 
1562 ea 1590, in-4», sous ce titre : 7*.-/'. Mar- 
tùien^i poemmtia dtvtrss recensim et amctm. 

* MARTINEZ ( UMRiQoa ) , ingéniear 
mexîcsdn. du 17* fûède, fut élevé en Espa- 
IjjBC y on il acquit de grande» connaissances 



en mathématiques , en géographie cl en hy- 
draulique , et reçut du roi le titre de cos- 
mographe. Étant passé au Mexique , il fut 
chargé en 1607 , par le vice-roi , marquis de 
Sttlinas , du dessèchement artificiel de cette 
contrée , afin de préserver des inoodatious 
la capitale de la NouvelIc-EspagDc. Le des- 
ëéchemetit fut opéré en onze mois au moyen 
d\ine galerie souterraine j mais, contre toute 
attente et par des circonstances indépendan- 
tes des talents de Tingénieur , Mexico resta 
inondé pendant cinq ans, de 1629 à IG34. 
Martinez , après avoir élé long-temps persé- 
cuté, reprit ses travaux; mais il mourut sans 
avoir vu ses plans accomplis. On a de lui un * 
Traité de trigonométrie^ imprimé h Mexico. 
* MARTIMEZ (Gi^ooiiB), peintre es- 
pagnol , né à Valladolid , florissail à la fin 
du I6« siècle. On connaît de lui un charmant 
lablelin sur cuivre"; représentant la f^ierge , 
V enfant Jésus ^ saint Joseph , et saint Fixin^ 
çois d'Assise. — Mâbtinii ( Sébastien ) , 
Pun des plus grands peintres de Técole de 
Séville,né à Jaen en 1602, mort à Ma- 
drid en 1667, se distingua également dans 
rhistoire et dans le paysage , par la pureté 
de son dessin et par son coloris plein de 
grâce cl d'harmonie. Il reçut en lG601e ti- 
tre de pdnlre de Philippe IV, qui allait sou- 
vent le voir travailler dans son atclfcr. On 
cite de lui : la Natit*ité; \e saint Jérôme,- le 
êtùnt Frattçois ; la Conception el \e Christ , 
.^u'il fit pour les religieuses du Sacré-Corps 
de Cordoue $ la Conception , et le célèbre 
tableau de saint Sébastien , qui ornent la 
cathédrale de Jaen. — MAaniiBZ ( Joseph ), 
peintre d'histoire , né à Sarragosse en 1612, 
mort on 1682, alla étudier la peinture à 
Bome , et , de retour dans sa patrie . il reçut 
le titre de peintre du roi Philippe, en 1642, 
et de don Juan d'Autriche. Ses productions 
ae distinguent par la couleur , mais il négli- 
gea trop ^vent les autres parties de Tart. 
— MAiTiMsa (Dominique), peintre d'his- 
toire , né vers la fin du 17** siècle , h Sé- 
viUe, oà il mourut en 1750, a enrichi les 
églises de sa viUe natale d'un bssez grand 
nombre de productions , où Ton désirerait 
plus d'originalité et une composition plus 
âavante. — MjtaTiisz (Thomas), peintre 
mystique, né vers la fin du 17' siècle à 8é- 
ville , où il mourut en 1724 , se livra à limi- 
tation de Murillo , et peignit , ealrc autres 
ouvra^ , pour le couvent de la Merci de 
Séville , nne Mère de doutews ^ vraiment 
digne de ea peintre , et qoi , à raison de aon 
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Bir« mérite, • depu'is été transférée à TAl- 
cazar. — Màrtibez ( don Josepb Lvzaii on 
LuzAH ) , peintre d'histoire et de portraits , 
ué à Sarragosse en 1 7 iO, mourut dans la 
Bftdme ville en i78â , étudia avec fruit les 
meilleures productions des peintres italiens, 
et forma lui même une foule d'habiles élè- 
Tes , parmi lesquels on distingue Bayeu , 
Goja, Bérsiton, Vallespin, etc. La plupart 
de ses tableaux sont dans les églises de Sar- 
ragosse , de Huesca , de Calaborra et de Ca- 
lata/ud. — MAaTiHBz dbl BÀaaAHGo(doa 
Bernard) , peintre dliistoire et de genre, né 
dans le village de CuesU en 1738, moi-t à Ma- 
drid eu 1 79 1 , se perfectionna en Italie et prin- 
dpalemeot à Rome par Tétude de l'antique 
et des ouvrages du Corrége. On cite de lui 
une Décollation <U saùit Jean , faite pour 
Tacadémie de Saint Ferdinand, à Madrid , et 
une f^ue du port de Saùn'Anderj qui jouit 
d'une grande réputation. 

• MARTINEZ PASQUAUS, chef de la 
•ecte dite des martinistes , a été souveut con- 
fondu avec son disciple principal, saint Mar- 
tin. On n*a jamais su précisément quelle 
étatisa patrie; seulement, diaprés son lan- 
gage, on a présumé qu'il était Portugais , et 



le diapitre de Satnte-Marie-NoveBe à Y\o- 
rence, im tableau r ep r ése ntant miiU Domi- 
nfque et iês compagnotu dîêputtuH eontn 
Uê hérèliques, désignés sons i'emblêaBe de 
loups cherchant à dévorer des brdiit qoe 
défendent des chiens noir» et blana^ par 
aUuston aux couleurs de Thafait des domini- 
cains. 

* MARTINI (Mathias), théologien él pbh 
lologue allemand ,.né en 1672 à Freienhage, 
mort dans un village prés firéme, en 
1630, a laissé des ouvrages de théologie et 
de controverse dont les titres se troBvent 
dans les Mémoires tU Nieêron , tom. 36. Le 
seul qui lui ait survécu est le suivant : len- 
con philolo4;icum , prmcipuè etymologi- 
cum^ etc., Brème, 1623; Francfort, I6&S, 
in-fol., id. : accedunt Ca d i m a gnctU fikmix 
et glossarium Isidori, Utrecht , 1690 , 2 vol 
in-fol. 

* MARTINI (MAimr), jésuite et m»- 
sionnaire, né à Trente en J614,-iDorti 
Hang-tcheou en 1661 , après avoir opéié on 
grand nombre de conversions, construit de 
nouvelles églises, réparé et embelli les an- 
ciennes y a laissé : Atlas sinensis^ koe «^ 
Descriptio imperii sinensis unà cum M^ 



même Juif. Il l'annonça, en 1754 , pari in- geographicis , Amsterdam , 1655, io-fol; 



stitution d'un rite cabalistique d'élus , dits 
cohens ( en hébreu , préires ) , -qu'il intro- 
duisit dans quelques loges maçonniques de 
France , notamment à Marseille , à Toulouse 
et à Bordeaux. Après avoir prêché aussi sa 
doctrine à Paris, il quitu soudain cette 
ville, s'embarqua vers 1778 pour Saint-Do- 
mingue, et termina au Port-au-Prince , en 
1779, sa carrière thénrgique. Ses écrits et 
ceux de ses élèves donnent lieu de croire 
que sa doctrine est cette cabale des Juifs , 
qui n'est autre que leur métaphysique , ou 
la science de l'être, comprenant les notions 
de Dieii , des esprits, de l'homme dans ses 
.divers étata. 

* MARTINI (Sikob), peintre, plus connu 
sous le nom de Simon de Sienne , né dans 
cette ville, vers 1280, mort en 1344, aida 



traduit en français (1655), en eipagnol 
( 1656 ) , en hollandais , en anglais , etc.; m- 
nieœ historiœ Decas prima , Munich , 1^ * 
in-4' : Amsterdam, 1659, in-S«; tndaft 
en français par Tabbé LepeUetier, PaiVi 
1692, 2 vol. in-12; dé BaUo tartaneo » 
Sinis, Rome, in-12; traduit en itafienptf 
Climaco Latini, Malin, 1654, ia-^'^ ^ 
français à la suite de VBistowe de le Oà^ 
par le Père Semeno , Ljon , 1667 , itt-4*; ^ 
allemand, Amsterdam, 1654, in- 12* en 
hollandais , Deift, 1654 , in-12; en^ptH> 
par don Estevau de Aguilar y Çunîga , ifô^ 
in-S* ; en portugais , Lisbonne , 1657 , in^i 
en angbis, 1660, in-6*, hretnsBektioétm- 
mero etqualitatechn'stianorum aptdSsttj 
Rome, 1654, in-4o ; Cologne , 1655,it*l2- 
* MARTINI < Jbav BamsTB ), «lipctf 
franciscain , né à Bologne en 1705i ^ 



Giotte dans U composition^ du fiamenx ta- , © -, 

bkau de mosaïque, représentant la Barque dans cette même ville en 1784 , AitiTilx^ 
de saint Piètre battue par la tempête , qu'on employé aux missions de Flnde , ""^ * 
admire encore aujourd'hui à Rome. Choisi santé Tayant forcé de revenir au bout<l 
par le pape Benoit XII pour peindre les an dans sa patrie , il 8> livra à l'élude ^^ 
Histoires du martjrrs dans le palais d'Avi- 
gnon , il fit en cette ville un portrait de la 
belle Lanre, qu'il reproduisit plusieu^ fois 
depuis , et dont il fut payé par deux beaux 
sonnets de Pétrarque. On roit de lui, dans 



musique ,.et à la demande gteérale <tes««*' 
teurs et même des artistes, ouvrit b««** 
un cours d'enseignement musical On »' 
des compositeurs tels que Jomelli , *'*^' 
GhKLetOrétry assister k ses leçoM.Ona 



Çigitized by LjOOQIC 



M ART 



<3J7) 



MART 



ielfù : JSêmi tfe contrê'fKUnt {^ggio Jbn- btrqua dt bonne heuro', et 6t plusieurt 
dmtnuU pratiico di coiUntpnnto ) : Hiê- voyages en Asie , h la côte occidentale d'A- 
XMm ^Aunusfyjte , ,1759^1 , 3 yol. in-folio frique et à la cdte de Barbarie , et enfin siu* 



et iD-4o. [Vofez pour déplus grands détails 
ks OmUori hologMÙ de Pantuud (tom. 5 , 
pig. S42 et soiTantes.) 

• MARTINI (Jbav-Pàvl-Egidb), compo- 
liteur célèbre , né à Frejstadt, dans le Haut- 
PaJatinat, en 1741, mort en 1816, était 
Tenu à Paris en 1764, et après avoir servi 
pendant six ans, comme dficier, dans les 
itusiards de Cbamborand , avait tout quitté 
pour se livrer exclusivement à la musique , 
pour laquelle il avait montré un goût pas- 
iionoé diès son enfance. On a de lui une 



les mers du Nord, où iUisila successivement 
la Norwége, la Laponie , la Russie jusqu'h 
la NouveHe-Zemble , puis le Groenland et 
ri slande. On a de lui : Traité de la maladie 
vénérienne, de ses causés et des accidents 
provenant du mercure , Paris , 1664 , in- 16, 
ibidem, 1684; le Prince des opérateurs, 
Rouen, 1664, 1668 , in- 12 ; Nou^enu voyage 
vers le septentrion, etc., Paris, 1671, 



in-12, fig. 
♦ HARTINTÈRE ( Ainfoiiit - Augustih 

BRUZEN DB La ) , coinpilateu/ laborieux , 
mulUtude de marches militaires et de mor- né à Dieppe en 1662 , mort à la la Haye en 
ceau d harmonie , plusieurs compositions 1746, a laissé un grand nombre d^ouvrages, 
àe musique d'église estimées des- connais- dont le principal est son Dictionnaire géo^ 
Mort, et un assez grand nombre d*opénis, graphique ^ historique et critique, la Haye, 
parmi lesquels on distingue V amoureux de 1726-30, 10 vol. in fol. , plusieurs fois rëim- 
i^ans, 1771 j la Bataille d'Iurjr, 1774 ; le primé et après lequel on peut citer Entre- 
Droit du Seigtèesâr, 1 783 ; Jnnette et Lubin , tiens des ombres aux Champs- Eljrsées , sur 
IdÛÛ, et surtout Topera de Sapho, 1794. divers sujets d'histoire, de politique et de 



Les paroles de cet opéra , qui a ieu plus de 
^^ent représentations au théâtre Louvois , 
lootde Bftadaïkie la princesse Constance de 
Salm«>Dyçk.* Martini est on des premiers qui 
aient rends à la mode le genre des romances 
11 a aussi publié un ouvrage très-remarqua- 
ble, intitulé Mélopée moderne^ 1790, et 
une Ecole dorgue , 1804. A la resUuration 
il recouvra la place de surintendant de la 
manque du roi que la révolution lui avait 



littératuire, Amsterdam, 1723 , 2 vol. in-12 j 
Introduction générale à l'étude des sciences 
et des beUes-lettres , la Haye , 1731 , in 8»; 
Histoire de Pologne sous Auguste II, Am- 
sterdam , 1733 , 4 vol. in-^" ; Histoire... de 
Frédéric ' Guillaume ^ rrn de Prusse, la 
Haye, 1741, 2 vol. in-12; VEtft politique 
de l'Europe, ibid. , 17429, 13 vol. in-12 ; 
l'Art de conserver la santé , par l'école de 
Saleme , avec traduction en vers français , 



Ait perdre. Martini a laissé en manuscrit ibid., 1743; Pari:), I749,in-12. On doit encore 
<io ouvrage élémentaire sur V Harmonie et à La Marlinière un grand nombre d'éditions 
ieeompositiùn. (*«>/•« le Dictionnaire .de Prosper Mar- 
• -MARTINI ( Abtowb) , archevêque de chand , tom. !•'). La politesse de ses maniè- 
Plorence, Béa Prato en Toscane en 1720, res et l'agrément de son esprit le firent 
mourut en 1809 à Florence , dont il avait rechercher par les personnages les plus dis- 
occupé Farchevêché depuis 1781 avec une tingués, dont la recommandation lui valut 



>ages^ et une modération vraiment esti- 
mables au milieu des ^ovation3 que Ton 
pfépaiait alors en Toscane. En 1785 il fit 
impffiaer ses Inêtructions sur les sacre- 
ments, et, peu après , des Instructions dog- 
metiqoeê , historiques et morales sur le sjrm - 
hole, 2 vol. — Dans le même temps vivait le 
baron de HAaTiBi , professeur de droit na- 
turel dans l'université de Vienne, auteur 
d'un traité sur le droit rmturel et le di^itdes 
gens , publié en 1768 , et d'une édition des 
Institutions du droit ectetéiiastique de Rieg- 
fCr, 4779. 

• MARTINlÈRE(PiBBaB Mjlrtik de La), 
chtrnrgien et voyageur du I7« siècle, né, 
autant qu'en peut présumer, à Rooen , s'em- 



les titres de conseiller dp duc de Parme , 
de secrétaire du roi des DeuxSiciles et de 
premier géographe du roi d'Espaj^ne. 

* MARTINOT (Hbh«i), célèbre horioger, 
né à Paris en 1646 , mort h Fonlainebleau 
en. 1725, fit des progrès si rapides dans 
tontes les parties -de la mécanique, qu'il 
obtint h douze ans la promesse de la sur- 
vivance de la charge de son père, valet de 
chambre horloger du roi. Il n'avait que 
treize ans lorsque 1» mort de son père l'au- 
torisa h réclamer la place qui lui avait été 
promise; Colbert hésitait à la lui donner 
parce qu'il le trouvait trop jeune; mais te 
roi voulut que, s'il était capable de la rem- 
plir, on Ini en expédiât le bretet; et il lui 
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couunatiila en 1672 une bodoge «n forme 
de globe indiquant les divers mouvemenU 
du soleil el de k lune. Celle pièce , achevée 
en 1677 , fut regardée comme l'un des ou- 
vrages les plus parfaits qu'on eût encore vus 
dans ce genre- D'autres ouvrageSf-également 
eslimés des connaisseurs , valurent à Mar* 
tiuot la charge de directeur des horloges de 
toutes les maisons royales. 

* MARTINOVICZ (lGWACEJos«PH)»phy. 
sicien hongrois , né à Pcstli vers le mkiea 
du i8« ■ siècle , fut nommé par rempereur 
Joseph II professeur de physique et de mé- 
canique h 1 université de Lemberg. La ma* 
nicre brillante dont il remplit cette double 
chaire et surtout Je zèle avec lequel il sou- 
tint les reformes que l'emperegr commen- 
çait à exécuter dans »eê États,' lui valurent 
les litres de conseiller impérial , de prévôt 
titulaire de la cathédrale d'OËdeoburg et 
d'abbé du Szazrar. Mais il faisait dès-lors 
partie de la société des illumines, dont il 
devint bientôt Tun des chefs. Impliqué dans 
un complot tendant à exciter un soulève- 
ment à Vienne, il fut décapité }k Bude eu 
1795. On a de lui : Dissfftatio tU micro- 
mewo , Lemberg , 1784, in 4», fig. ; Diêier- 
tatio phjrsiea de aiiUudine atmo$pherœ ex 
observalionibuê aUronomicU ^ ibid. , 1785, 
în-l*» 5 PrœUctionei phjrsicat experimeni, , 
ibid. , 1787 , in-8o , fig. tom. !•', 

* MARTINUSJUS ( Gkobob ) « régent de 
Transylvanie au 16« siècle, né dans la 
Croatie , prit d'abord l'habit religieux dans 
nu couvent près de Bude ; mais les austéri- 
tés du cloitre rebutant son esprit inquiet et 
ambitieux , il s'attacha au rot Jean ZapoU , 
qu'il avait connu sim|>lc geatilhomme, et 
fut employé ))ar lui dans plusieurs négo- 
dations importantes. Il montra constam- 
ment beaucoup de zèle , de fermeté et d'in- 
telligeuce. Mais Jean ZapoU l'ayant nommé, 
à sa mort en 1540, tuteur de Jean Sigia- 
niond , son fils unique , conjointement avec 
la reine Isabelle, soeur de Sigismond II , roi 
de Pologne, et sous la protection de Soli- 
man , il développa tout à coup un esprit de 
domination , une duplicité , une ambition 
et une avarice qu'on né s'attendait pas h 
trouver en lui. Après s'être fait donner 
l'archevêché de Gran et le chapeau de cardi- 
nal , il sut adroitement se servir de l'empe- 
reur f'erdinand pour chasser Isabelle de la 
Transylvanie, et des armées otbomanes pour 
se délivrer des Impériaux. Ferdinand le fit 
assassidér en lM8f Lesinuoenies trésors trou- 



Yét dans le palais de ce gvaad criminel 
purent faire penser qnon avait aotsai 
songé à le dépouiUer qu'à satisfaire aa^ 
sir de vengeance. 

* UAHTIRANO ( CoaiOLAno ) , estAoi 
humaniste et bon poète latin , né aa eOa- 
mencement du 16* siècle à Cosenza diss b 
Calabre, mort -en Espagne en 1557, (ot 
nommé par le pape Clément Vif à VèrMà 
de San-Marco , assista li la première sem<m 
du concile de Trente, dont il futToa dfs 
secrétaires , et après la session fat nommé 
par Temperenr Charles -Qinnt secrétsire 
du conseil de Naples. On a recaeifli qvd* 
ques-uns de ses ouvrages, Naples, 1556, 
in-8« : ce recueil contient huit tragédies, 
deux comédies , etc. Debure a décrit cette 
édition dans la Bthliofffvpfue imtnietwe^ 
no 2904. On cite encore de Im : EffûioUt 

/«imi/mrk'S, Naples, 1556, in-O». 

* MARTIUS (Jéaima), médecin aHemand 
du I6« siècle, né à Augsbourg , a tràddt di 
grec, de Nonus : SyÙoge eurgtionum oai- 
nium particuiarium morbo**, , Strasbourg, 
1566, in-S«; dû français en allemand ks 
Secrète de Gabr. Fallope, Augsbourg, 1571, 
in-6o; et quelques autres ouvrages de mé- 
decine , peu rcmarquablea du latin et de 
ritalien. 

* MARTIUS. Foxez GAiiaotri (Manio | 

* MARTYN (WiLLUM), écrivain angbis, 
recorder ou greffier de la Tille d'Esetcr, oà 
il naquit en 1562, et où il mourvt ea I6t7 , 
est particulièrement connu par son Bit- 
tùire et Fies des /vu d'jingleterre <, éepta 
Guillaume - le- Cottquétnnt justpisn fV 
Henri FUI, Londrea, 1616 , in-fbl. ; réim- 
primé en 1618. On a encose <le loi aoeis- 
si"uction pour la jeunesse , Londres, t6(2, 
in-4«. 

" MAJITYN ( Jmw), médecin fligbt*; 
professeur de botanique à Cambridge, v 
à Londres en 16il9, mort à Chelsea ea t^ 
a laissé, outre queues Jtradnclions de Tos^ 
nefort , etc. , les ouvragée suivants : fsW' 
synoptiem ptantarum f^cinaiiMm ei «^ 
thodum Redanam ditpositœ^ Londrest 1^^ 
in-fol. de 20 pag. ; Methodus planter, cira 
Cantabrigiam naseentium^ ibid. , l72v,i»-<2} 
HiU. plufitarum t^riarum, ibid , g'»"*' 
io-fol. ; Ui Gàe^itfues de Firgile, avec »f 
traduction anglaise et notes, l vol. ia^' 
ibid.; 1741 j les Bucoliques, 1749; DisterH- 
lions el Remarques critiques êurVEeéme^ 
1770, in-1 1 , publiées par son fils {n^ 
rarUde «uirant) i l'auteur y pcéiead jaili- 
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âer Virgile du reproche «L'eaecbroaîame 
relaUTement à Tépeque de la fondaUoii de 
Certhege. Le geore martjrnia , de la famille 
des bignones , a été couaacré à Martjn par 
ton ami Houston , et adopté par Linnée. 

* MARTYN (Tbomas), fiU du précédent , 
ancien curé d'Edgware , près de Londres , 
né en 1733 ^ mort dans le comté de Bedford 
le 3 juin 1825, men^re de la sodété royale 
cic Ijondres \ fut pendant 64 ans profi^seur 
de botanique ^ Tuniveraité de Cambridge, 
où il succéda k son père. On a de lui «entré 
autres ouvrages : le Conch^loffitH ttnH^sêl 
(en anglais et en français) , IxHidres, 1784, 
2 Tol. in-fol. ,ma>. obi., publié une première 
fois sous le titre de Figui^ê des CoquiiUs.,,. 
recuêiili» dans plusUurë voyages Jaiu à 
la mer da Sud depuis Vannée 1764 : il a été 
reproduit en 1785, format grand in-4^ ; une 
suite de 2 vol. fut ptibliée depuis j Flora 
rusU'ca , exhihiting aecnraU figures qfsuch 
plants, etc. « Londres, 1792-94 , 4 ?oL in^o, 
avec 144 planches coloriés, EngUth eniO' 
mologist^ etc., ibid. , 1792, grand in-4<>, 
fig. , traduit en firançais , et puUié avec les 
mânes planches par rauteur, qui y a joint 
deux planches représentant les médailles 
qui ont été- frappées à son honneur (voyez 
le terne 2 , pag. 448 du Manuel du Libraire 
de Bruaet); Psyehe Figures ofnon descript. 
lepidopterousinsects, etc., ibid., 1797, grand 
in-4<*, fig. coloriées ; Jranei^ oranaiural 
hlstory qfSpiders , etc. ,*ibid. , grand in'4«». 
Th. Martyn a donné en outre une nouvelle 
édition du Dictionnaire du Jardinier et du 
Botan. de Miller , et des traductions de 
de TitaHen et du français , notamment des 
Eléments ds Botan, de Rousseau. — f^c^'et 
Ahcbisea. 

* MARTYR ( PiBRKs VERMIGLI , plus, 
connu sous le nom de Pierre) , l'un des plus 
célèbres théologiens de la religion réfor- 
mée , né à Florence en. 1500, entra dès Tàge 
de sei^ ans dans la cong^ation des cha- 
noines réguliers de Saint-Augustin à Fiesoli; 
mais ses doctrines, jugées conformes à celles 
des nouveau! réformateurs , lui ayant valu 
quelques remontrance», il se détacha peu à 
peu deTÉglise romaine; et après avoir reçu 
à Zurich , à Bâie , à Strasbourg , laccueil le 
plus flatteur des partisans de la réforme , il 
se décida à en embrasser tous les principes , 
se maria en 1546 , passa Tannée suivante en 
Angleterre ^ s'y fit necevoir docteur en théo^ 
logie et fut aussitôt nommé professeur à 
Oiford. La crainte des persécutions , sous 



le règne de Marie, le fit rcvemr en 1553 sur 
le eontÎBent , oà il continua à déployer pour 
son parti le même lèle , sans toutefois s*é- 
carter tro^ des règles de la mod/ration. S*il 
eût été écouté , il aurait opéré la réunion 
des différentes sectes séparées de l'Église 
romaine, qu'il se repentit d'avoir abandon* 
née. Après Calvin , la réforme ne comptait 
point de meilleur écrivain. La plupart de 
ses ouvrages ont été recueillis après sa mort 
et publiés soHs ce titre : Locorum commu- 
ninm theologicorum tomi très , Bftlc , tom. 1, 
1580; tom. 2, 1584; tom. 3 , 1583 , \n-folio. 
Les curieux recherchent encore le recueil 
de ses lettres, Pétri MartjriiEpIstolœ, eic.^ 
Elsevir , 1670 , in-fol. , imprimé avec quel- 
ques écrits de Ferdinand del Pulgar. — On 
connaît deux autres Pierre Martta Tun né 
à Novarre en Italie , et probablement mé- 
decin , est auteur d\m livre intitulé : de Ul- 
eeribuM et vulneribui eapitis^ Pavîe, 1584 , 
in4o ; Tautre , d*origtne espagnole et pro- 
bablement moine et théologien , est auteur 
d'un traité : Summarum constitutionum pro 
regimine ordinis prœdicatorum , Paris , 
1619. 
* M\HTTRS( dom Bartb. dis ). P'oyez 

RARTBliLPMI. 

MARTYRS, MARTYROLOGE. {Reli- 
gion,) Jésus-C'hrist a prouvé sa divinité par 
des miracles qui ont eu lieu en présence des 
apôtres. I.es apôtres les ont attestés en prê- 
chant l'Évangile ; ils étaient donc des témoins» 
Les apôtres ont confirmé leurf^o/^/m^par 
des miracles qu'ils ont opérés eux-mêmes , 
et ils ont ainsi fondé le christianisme. Leurs 
dbdples , en prêchant à leur tour FÉvan- 
gile , ont attesté les faits miraculeux qui s'é- 
taient j»assés devant eux , et qui les avaient 
rendus chrétiens ; ils étaient donc aussi des 
témoins. Tous- les chrétiens qui confissent 
leur foi rendent témoignage à une religion 
que la tradition , l'histoire et les monuments 
leur présentent comme prouvée par des mi- 
racles incontestables. Tous ces chrétiens 
sont donc , en un certain sens , des témoins. 
Le mot nun*iyr, d'après son étymologie 
( Mé/itvfi ) signifie témoin, L'Église donne 
le nom de martyr h ceux de ses enfants qui 
meurent pour la foi. Leur supplice est ap- 
pelé martyre { JUx/ttv/jwj ), Le martyrologe 
( MetfiTvfi, AiyH ) est le recueil qui contient 
le lieu , le jour , le genre du martyre de 
chaque saint, et qui désigne son nom. (f^cyez 
l'article LicxKves.) L'Eglise donne le nom 
de confesseur à ceux de ses enfants qui soof- 
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frent pour la foi, mais qui aurTiTent & leàr 
épreuve. Les dénomiiiatioiis de martyr et 
dîs confesseur soûl tirées des Saintes Ecrita- 
res. (St. Math., cbap. X,t. 28*32; Act^ 
cbap. I,y. 8, etc.) 

Jésos-Cfarist ordoDDa à ses apôtres de lui 
rendre témoignage dans Jérusalem^ dans 
toute la Judée n dans Saman'e et Jusqu'aux 
extrémité» de la terre. Ce témoignage ayait 
pour objet les miracles , et surtout la 
résurrection de Jésas-Cbrist , et, suivaiit 
la déclaration du Sauveur , il devait atti- 
rer sur ceux qui le rendraient la haine ^ - 
les persécutions et la mort. Les apôtres rem- 
plissent avec fidélité .leur dangereuse mis* 
sion , et la déclaration du Sauveur se vérifie. 
Les prêtres et \^ magistrats de la nation 
juive sont les premiers persécuteurs des dis- 
ciples de Jésus-Christ; ils les poursuivent 
dans la Palestine et hors de la Palestine \ ils 
les signalent à leurs concitoyens comme des 
blasphémateurs et des apostats; ils les dé* 
noncent aux païens comme des ennemis de 
Tempereur romain. Les juifs font périr saint 
Etienne, diacre, saint Jacques, fils de Zé- 
bédce, saint Jacques, surnommé le Juste ^ 
premier évéque de Jérusalem. Les païens se 
joignent aux juifs pour persécuter les chré- 
tiens. On n'est point d^accord sur le nombre 
des persécutions que les chrétiens eurent à 
sonfirir de la part des Romains ; les uns en 
comptent dix, les autres douze. Mosheim 
fait observer « que si Ton veut parler des 
» persécutions les plus cruelles, et qui se ré- 
» pandirent à-la-fois dans tout Tempire, il n^ 
• en eut pas dix ; et que, si Ton entend celles 
» qui se bornèrent à quelques provinces en 
» particulier , et qui ne produisirent qu'un 
» embrasement passager et de peu d'éten- 
n due, il j en eut beaucoup plus. » {Hist, 
^0cc/., siècle L*r, , prem. part. , chap. 5. ) Les 
persécutions sous les empereurs païens ne 
furent pas continuelles; elles étaient susci- 
tées par intervalles ; Dieu n'a point permis 
que chacune d'elles ait duré long-temps de 
suites L'Église profitait des temps de calme 
pour s'étendre et pour former sa discipline. 
D'après un passage de Suétone > il parait 
que les chrétiens confondus avec les juifs 
furent chassés de Rome sous l'empereur 
Claude; mais Néron est le premier empe- 
reur qui ait tit-é contre les chrétiens le glaiue 
imjférial : Néron veut les accuser de Tincen- 
die de Rome , dont il est lui-même coupa- 
ble , et il les persécute. Cette persécution , 
qui est horrible, et qui s'étend dans tout 



l'empire, commence en 64 et dure qua- 
tre ans. Il parait proirré qoe saint Pierre 
et saint Paul périrent à Rome dans cette 
persécution. Un grand loombre de dirétiens 
non cathofiqnes révoquant en doute ce fait; 
Basnage et Le Clerc le regardent connoe io* 
contesUble. Néron meort ; VÉgltse est en 
paix. D'après Hégésippe, on fait craindre à 
Domitien que, parmi les parentf de Dotre 
Seigneur , il ne s'élève un homme qui excite 
des troubles dans TemfMre, et qui itpire i 
l'autorité suprême ; Domitien rallmoe h 
persécution la dernière année de sa vie, 
en 95. Dans cette courte , mais Ti<rfeQtf per 
sécution , saint Jean TéTaDgéliste est eiilé 
dans l'Ile de Pathmos , et , avant d'être en- 
voyé en exil , est plongé à Rome dans lliaile 
bouillante, si l'on en croît TertulBen et 
saint Jérôme; Flavius'Clémens, homme cod- 
suiaire et parent de l'empereur, est mis à 
mort; DomitiUe, femme de Flarius Q^ 
mens selon les uns , sa nièce selon les an- 
tres , est reléguée dans une ile avec plnsienn 
chrétiens. Les édits de Domitien contre ft' 
glise sont révoqués par cet empereur lui- 
même ou par son successeur Narva. Ken* 
fait exécuter la révocation de ces édits. 

Dans les premières années de son règne? 
Trajan ne fait point de loi contre les chré- 
tiens , mais il donne un ordre général lox 
gouverneurs des provinces d'empêcher lef 
assemblées , et spécialement celles des ^^ 
pies de Jésus-Christ. Les magistrats et ks 
peuples, excités par les prêtres, se prêta- 
lent de cet ordre, et immolent ua gras^ 
'nombre de fidèles. Trajan veut mettre (b 
bornes à la persécution ; il répond l Wb€^ 
jeune , qui l'avait consulté : « Qu'il m ia"^ 
» pas rechercher les chrétiens, ni aduettre 
• contre eux les dénonciations anon/Des; 
» mais que , pour ceux qui seront accotés ci 
» convaincus d'être chrétiens , on doit k» 
» faire mourir, à moins qu'iU ne retoumc^ 
» à la religion de Jeurs ancêtres. • P»"^ 
de cette réponse , qui parait être de tm '0/? 
et qui ne laissait ivt fidèle accusé d'être c»^ 
tien qu'à opter entre l'apostasie et lan»*^ 
saint Siméon, fils de Ciéophas» évé^»* 
Jérusalem , saint Ignace , évêque d'As»- 
che , soufi*rent le martyre., 

Adrien est plus favorable aux chrétiew 
que' Trajan; néanmoins leur sang, ^^ 
ruse des prêtres , coule en abondanc* m* 
son règne. D'après les rcprésentatioiu * 
Sérénus Granianus, proconsul d^AsiCt 
peut-être aussi k cause des apologie* «' 
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<^adf«tu8 tt d'Aristide, Adrien pabUe'nn 
rescrit qui défend de £iire noorir les chré- 
tieni , à noint qn'ât^ ne soient aocnaét et 
convameat juridiquement de crimes contre 
les lois. D'après ce rescrit, les chrétiens 
pooraient aToif des défenseurs, et leurs 
accosateors devaient être sévèrement punis, 
sib étaient oonTatncns de calomnie. Sous 
Adrien ,,Barcliocliébas, roi des juifs, persé- 
cute les chrétiens. Sous Antoine- le- Pieux , 
le rescrit d'Adrien «st éludé. Les chrétiens 
sont accusés dHmpiéié et d'athéisme. Saint 
Justin réfute ces calomnies dans une apolo- 
gie adressée à Antonin, et ce prince renou- 
velle d'abofd et explique ensuite le rescrit 
d'Adrien en ces termes : « Si à Tavenir quel- 
» qa*nn moleste les chrétiens on les accuse 

• seulement à cause de leur rdigion , que 

• les personnes accusées soient ubérées , et 
» les accusateurs punis selon la rigueur des 
» lois. « La persécution :k>u8 Marc-Aurèle 
est aussi cruelle que sous Néron. Marc-Au- 
rèle confirme inutilement les édits d'Adrien 
«t d'Antonin, favorables aux chrétiens. Les 
fidèles contre lesquds les peuples se soulè- 
TCBt sont atrocement calomniés ; et les ma- 
gistrats , par malice ou par faiblesse, ac- 
cueillent avec empressement les accusations 
portées contre les chrétiens par les hommes 
les plus vils. C'est en vain que saint Justin , 
Athénagoras, Tatieii, Méliton^ publient 
des apologies ; les p)iilosophcs persuadent à 
Marc-Aurèle que les chrétiens sont coupa- 
bles des plus grands crimes ; et ce prince , 
par des édits rigoureux , les met dans la né- 
cessité d'opter entre Tapostasie et la mort. 
Soos Marc-Aurèle, saint Polycarpe, évèque 
de Smyme , saint Justin ^ sont martjrisés ; 
plasieurs églises , notamment celles de Lj-on 
et de Vienne , sont presque entièrement dé- 
trottes vers Tan (77. 

Commode ne persécute pas les chrétiens ; ' 
il y eut cependant quelaues martyrs* sous 
son règne. La paix de TÉglise est troublée 
sous Sévère ; d'abord les persécutions sont 
locsdes, et ont lieu en vertu des anciens 
édits ; ensmte , vers Tan 202 , la persécution 
devient géné|tdè ; elle est déterminée par les 
édits de Sévère , qui défend à tout sujet de 
Tenapire de se laire |uif ou chrétien. Cette 
persécution fut si sanglante qu'elle et croire 
à quelques chrétiens que le temps de TAnte- 
ciirist était venu. Sous Sévère, Xertullien 
poblie son apologétique; saint Léonidas, 
père d'Origène, saint Irenée, évèque de 
L.jroB , saint Victor^ évéque de Rome , re- 
Tome 15. 



çoivent la couronne du martyre. Depuis la 
mort de Sévère jusqu'au règne de Maximin, 
il est permis aux chrétiens d'exister; mais 
Maximin ordonne que les évéques honorés 
par son prédécesseur , dont il est le meur- 
trier , soient mis à mort ; et les magistrats et 
les peuples , excités par les prêtres , enve- 
loppent tous les fidèles dans la proscription. 
La persécution sous Dèce est atroce; elle 
est plas terrible que toutes celles qui l'ont 
précédée; elle commence vers Tan 249. Une 
année auparavant , il y avait eu une persé- 
cution dans Alexandrie sous Philippe. Dèce, 
qui redoute les chrétiens» ou qu'un w^ 
aveugle pour les superstitions de ses ancê- 
tres domine , ordonne , sous peine de mort, 
k tous les préteurs de détruire tous les chré- 
tiens , sans excejption , ou de les forcer par 
les tourinents les plus affreux à rentrer dans 
le sein clu paganisme. Les ordres de Dèce 
ne sont que trop fidèlement exécutés ! 

La persécution s^apaise un peu avant la 
mort de Dèce ; elle recommence sous Gallos 
et Volusien. Valérien la fait cesser en 254; 
man quelques années après , à l'instigation 
d'un magicien , il la rallume par ses édtits. 
Saint Cyprien, évéque de Carthage, saint 
Etienne et saint Sixte, évéques de Rome, 
saint Laurent, diacre, sontmartyrisés dans la 
persécution de Valérien , qui fut courte , 
mais cruelle. Gallien rend la paix h TÉglise, 
qui est on peu troublée sous Aurelien. IMo- 
cléUen est d'abord faviMnble aux chrétiens ; 
il devient ensuite leur persécuteur acharné; 
il ajoute foi aux calomnies dont on les* 
charge; et, à la sollicitation de Galère, il 
publie contre eux , depuis 303 jusqu'en 304, 
quatre édits plus rigoureux les uns que les 
autres. La persécution, sous Dioclétîen, 
est si affi«use qu'elle menace )e christia- 
nisme d'une ruine totale. Galère continue 
la persécution commencée par Diodéiien ; 
il la fait cesser en 311. Maximin II et Lîci- 
nius la rallument; dans ces persécutions, 
la pudeur des vierges chrétiennes n'est pas 
moins attaquée que leur foi. Constantin , 
qui dès l'an 312 s'était montré favorable au 
christianisme , devient seul maître de l'em- 
pire, et déclare publiquement qu'il est chré- 
tien. L'Église, paisible sous Constantin, est 
cruellement tourmentée en Perse. 

Lactance observe qu'une mort tragique a 
terminé les jours de six empereurs romains 
ennemis acharnés du christianisme. Domi- 
tius XJlpien , préfet de Rome , rassembla , 
dans son ouvrage des Devoirs du proconsul, 

Al 
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les dirers édits des empereurs coBtre les 
chrétiens; ce recueil s'est perdu. Cependant 
quelques-uns de ces édits nous sont parye- 
nus. Depuis Constantin jusqu^à la fin du 
dix-huitième siècle , TEglisc a été persécu- 
tée ou par les infidèles, ou par les chrétiens 
séparés de son sein , ou par ses propres en- 
fants. On trouvera dans les ouvrages de 
Fleury , de Tillemont , de Du Pin, etc., etc., 
de M. Tabbé Aimé Guillon , les détails sur 
ces persécutions quUl est impossible de con- 
signer ici. 

Les déistes demandent comment les Ro- 
DCkaiûâ, qui toléraient toutes les religions, 
sans en excepter les plus absurdes et les 
plus licencieuses , ont pu persécuter avec 
acharnement le christianisme , dont la mo- 
nde est si pure et si propre h maintenir la 
tranquillité dans les États. Il est facile de 
répondre h. cette question. Le christianisme 
se distinguait de toutes les religions que les 
Romains toléraient , par un caractère parti- 
culier ; ses sectateurs regardaient les païens 
comme livrés à des erreurs grossières et im- 
pies ; et animés d*un zèle ardent de prosély- 
tisme , ils ne laissaient échapper aucune 
occasion de décréditer VidoUtrie , et de ré- 
pandre leur croyance. Dès lors les chrétiens 
durent être un objet de haine pour tous 
ceux qui étaient intéressés à Texistence de 
ridoUtrie. Les empereurs et les magistrats 
durent les haïr. Le paganisme était étroite- 
ment lié avec la constitution de Pempire; 
les actes publics d'idolâtrie étaient des de- 
voirs imposés par les lois. Les chrétiens 
leur paraissaient des rebelles qu'il fallait 
châtier. Les prêtres et tous oeux dont Tin- 
dustrie était alimentée par Jes dépenses que 
nécessitait le culte païen durent les haïr ; ils 
perdaient avec Tidolâtrie et leur crédit et 
leur fortune. Les chrétiens leur paraissaient 
des ennemis dont il fallait se débarrasser à 
tout prix. Les peuples durent les haïr. Le 
christianisme proscrivait des usages qui flat- 
taient leurs préjugés et leurs passions , et 
condamnait des supjerstitions qu'ils tenaient 
d« leurs ancêtres , et sans lesquelles ils ne 
concevaient pas de religion. Les chrétiens 
leur paraissaient des impies qui étaient la 
cause de tous les malheurs publics , et qu'il 
fallait exterminer. Les philosoffhes durent 
les haïr. Le christianisme signalait IHnsu Ai- 
sance de la raison , proposait des mystères à 
croire , appelait toutes les classes de la so- 
ciété à la connaissance des vérités les pl\is 
relayées ; et les philosophes , qui se mo- 



quaient en secret de TidolÂtrie , la voulaient 
ponr le peuple qu'ils croyaient peu fait 
pour la vérité. Les chrétiens leur parais- 
saient des rivaux qu'il fallait écarter. Les 
chrétiens durent donc être haïs. La haine 
produit la oalomnie ; les chjrétiens furent ea- 
lomniés. Ils n'avaient point de temples; iU 
adoraient une divinité invisible. On publia 
qu'ils ne reconnaissaient point de Dieu. 
L'hutnanité, la pudeur, la religion leur dé- 
fendaient d'assister aux spectacles , de pren- 
dre part aux fêtes publiques ; on les déclan 
conuaincus de haïr U genre humain. Os 
nourrissaient les pauvres ; on les accusa de 
se servir de ces largesses comme d'un moyen 
de séduction : ils opéraient des miracles; on 
les signala comme des magiciens dange- 
reux : ils étaient forcés de célébrer les tainU 
mystères dans des lieux secrets; on répandit 
que, dans leurs assemblées, ils se tooil- 
laient de crimes abominables , et on leur 
attribua tous les désordres publies dont ki 
auteurs étaient inconnus. Des hérétiques i 
qui avaient été chrétiens et qui s'obstinaient 
à en porter le nom , se déshonoraient par 
des infamies, et les vrais chrétiens étaient 
confondus avec eux. On calonmia don<f les 
chrétiens. On les livra aussi , à cause de 
leur religion , à la risée publique ; c'étaient 
ordinairement les philosophes qui se char- 
geaient de ce soin. U est naturel de conclure 
de ces réflexions qu'une lutte vive , opiniâ- 
tre , longue , dut s'engager entre les disci- 
ples de Jésus-Christ et les sectateurs de l'i- 
dolâtrie; et que le parti qui avait pour lai 
les lois et les bourreaux dut immoler un 
grand nombre de victimes , et susciter des 
persécutiona avec d'autant plus de fureur, 
que ces persécutions lui semblaient com- 
mandées par les intérêts de la religion et de 
la patrie, avec lesquels se combinaient en- 
core quelquefois des motifs de cupidité, de 
jalousie , de vengeance. Les écrivains profa- 
nes et les écrivains ecclésiastiques confir- 
ment la justesse de cette conclusion. {Ttdifi 
Pline le Jeune, etc.. Eusèhe^ Lactanee^f^) 
Quelques écrivains ecclésiaAîques ont 
exagéré le nombre àes martyrs; Dodvelil' 
beaucoup trop diminué. (De Paueitate mar' 
tjrrum , Dissert, Cjrpriani, ) Dom Buinart « 
réfuté Do^well. {Prœf. ad acta mar^T 
sine, et seleet ) Mosheim observe avec rai- 
son que , sur le nonôbre des martyrs , il fsol 
adopter l'opinion qui tient le milieu entre- 
les deux extrêmes ; on adopte cette opiniou 
en soutenant qu'il est impossible de fixer ^ 
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Bombre des mtatyrs qui ont confessé It foi 
dans les trois premiers siècles ; mais qa*il 
est certain qae , dans celte période de 
temps , une très-grande multitude de chré- 
tiens de tout âge , de tout sexe , de toute 
condition , ont poussé le témoignage de la 
vérité jusqu^à la mort. 

Parmi les martyrs, les uns ont péri par suite 
de condanmations juridiques, les autres ont 
été mis à mort , dans des soulèyements , par 
la multitude dont la férocité naturelle était 
exaltée par de violentes passions , et surtout 
par le fanatisme. Les premiers ont souffert 
les supplices déterminés par les lois ; et ces 
supplices étaient aflreux. Les magistrats en 
inyentaient encore de nouveaux ; on connaît 
les supplices imaginés par Néron contre les 
chrétiens; d'ailleurs la faculté d'appliquer 
à la question laissait la plus plus grande la- 
titude aux raffinements de la cruauté. Les 
seconds ont dû être torturés avec une bar- 
barie inouïe ; ils étaient égorgés par un 
peuple qui faisait ses délices de voir couler 
le sang humain. Un de ses meilleurs empe- 
reurs , Titus , célébra TanniTersaire de la 
naissance de son frère et la fête de son père, 
en livrant des milliers d'hommes aux bétes , 
aox flammes et au glaive des gladiateurs. 

La rigueui* des supplices n'intimidait 
point, les chrétiens ; ils avaient soif du mar- 
tyre, f^ous pouuez nous faire périr ^ disait 
saint Justin , et non nous /tant du mal. Ah ? 
malheureux , s'écriait un proconsul païen , 
si vous voulez mourir, vous auez des cordes 
et des précipices. Plusieurs chrétiens s^expo- 
Mient volontairement au martyre , en allant 
0e dénoncer; quelques-tins , mais en très- 
petit nombre, osaient même briser les idoles 
des païens , mettre le feu à leurs temples , 
dire publiquement des injures à leurs dieux. 
L^glise n'a jamais autorisé une pareille 
conduite. « La maxime générale, dit Fleury, 
n était de ne point tenter Dieu et d'attendre 
» en patience que l'on fût découvert et in- 
jt terrogé juridiquement pour rendre compte 
» de sa foi. » ( Mœurs des chrét. , no 19. ) 
L'Église condamnait les Gnostiques , les 
Valentiniens , etc., etc., qui décriaient le 
martyre comme inutile ; elle condamnait 
aussi les Mardonites qui sy exposaient en 
haine de la chair. L'Église a toujours cru^ 
que le martyre lave ^utes les fautes , et fait 
obtenir , immédiatement après la mort , les 
récompenses de l'autre vie. Les martyrs ont 
toujours été honorés da,ns son sein ; on te- 
nait un grand compte des recommandations 



que la charité leur inspirait de faire avant 
de mourir. Les fidèles présents à leur sup- 
plice recueillaient leur sang avec respect , 
et s'exposaient souvent aux plus grands dan- 
gers pour se procurer leurs corps j on se 
réunissait sur leurs tombeaux pour prier ; on 
réclamait leur intercession auprès de Dieu. 
Les actes de leur martyre étaient conservés 
soigneusement et lus avec une attention re- 
ligieuse. ( f^o^ez les articles Fètbs , Ihdul- 

GBHCBS ) LioBHDBS , RlLtQUIS , SlUTS. ) LcS 

païens eux-mêmes admiraient la constance 
et le courage des martyr ; et plusieturs fois 
leurs persécuteurs , tout en déplorant ce 
qu'ils appelaient leur aveuglement , ren- 
daient hommage à leurs vertus. Un tel^ di- 
saient-ils, est un honnête homme ; c'*est dàm^ 
mage qu'il soit chrétien. Les apologistes du 
christianisme faisaient observer aux païens 
que les chrétiens, qui étaient répandus en 
grand nombre dans tout Temph'e , ne trem- 
paient dans aucune conspiration, étaient 
étrangers à tous les troubles et se laissaient 
égorger sans se défendre, quoiqu'ils pussent 
vendre chèrement leur vite. Les martyrs , h 
l'imitation de Jésus-Christ, priaient pour 
leurs bourreaux. 

Le sang des martyrs a été une semence de 
chrétiens dans les trois premiers siècles ; 
mais la fécondité de ce sang a été miracu- 
leuse ; Dieu l'en a privé quelquefois. Au 
Japon , le christianisme a été enseveli dans 
le sang de ses sectateurs. Dieu n'a point 
permis que , dans les premiers siècles , les 
persécutions fussent assez longues et assez 
générales pour détruire entièrement la race 
des chrétiens ; c'est la remarque d'Origène. 
Mais Dieu a permis que , dans les premiers 
siècles, les persécutions fussent assez longues 
et assez cruelles pour que Ton fût forcé de re- 
connaître le doigt de Dieu dans les progrès 
du christianisme. « Tout ce qu'il y a de 
» grand dans le monde , observe Pascal , 
» s'unit contre cette religion naissante : les 
» savants , les sages , les rois ; les uns écri- 
» vent, les autres condamnent, les autres 
» tuent. » 

L'homme abandonné aux seules forces de 
la nature peut souffrir avec courage des 
tourments affreux et une mort horrible ; les 
sauvages en sont une preuve. Mais il n'est 
pas naturel que , pendant trois siècles , il se 
trouve une multitude de personnes de tout 
sexe , de toute condition , de tout pays , de 
caractère , d'éducation , de préjugés , de 
mœurs , de passions différentes , qui s'opi- 
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niâtrent à soufiiir des tourmenta aflrevx et 
une mort horrible , plutôt que de renoncer 
à une religion dans laquelle ils ne sont pas 
. nés. Concluons , avec Fleufy, que cet h^ 
roïsme des marlyrs est un miraeU moral. 

Le dégoût de la vie , Famour de la célé- 
brité, le point d'honneur, Tesprit de 
parti , etc. , déterminent souTent à se don- 
ner ou ï, recevoir la mdrt ^ quoique la. con- 
science et la raison avertissent qu'elles con- 
damnent les motifs de cette détermination ; 
on ne peut donc pas toujours conclure qu'un 
homme est convaincu de la bonté d'une 
cause , de cela seul qu'il meurt pour la dé- 
fendre. Mais il est contre toutes les lois 
morales que, pendant trois siècles, il se 
trouve une multitude de pertonnep de tout 
&ge 9 de tout sexe, de toute c<mdition , de 
tout pays , de caractère , d'éducation , -de 
préjugés, de moeurs, de passions différentes 
qui s'opiniâtrent. à soufirir des tourments 
aflEreux et une mort horriMe , plutôt que de 
renoncer à une religion dont ils connaissent 
la {susseté ; ces hommes , suivant 1? pensée 
de Diderot , auraient été des enmgés. Mais 
il est impossible qu^me pareille ngf dure 
si long-temps, et atteigne tant de perionnes. 
Toutes les croyances religieuses , ayant et 
après Jésus-Christ , ont eu des seeUteur» 
qui sont morts pour eHes. Est<e là une 
preuve de leur vérité? Non, sans doute. 
Ces hommes sont moirts potnr des opinioBs 
sur lesquelles ils pouvaient se tromper de 
bonne foi. Mais les apôtres et les disciples 
des apôtres sont morts pour attester ce ^[iU 
avaient vu tt cê quiU atw'eni entendu, pour 
rendre témoignage à des faits sensibles qui 
ne donnaient point de prise à l'illusion , ni à 
Terreur. Concluons , avec Pascal, qu'U faut 
croire les témoin* qui sejbnt égorger, {f^ojrez 
l'article ÉvAwciLi.) L'Ab.Flottbs. 

• MARUCELLI ( Frahçom ) , prélat dis- 
tingué par la protection qu'il accorda aux 
leUres et aux arU , né à Florence en 1625-, 
mort à Rome en 1713, construisit dans 
cette dernière ville un palais superbe , et 
.l'enrichit d'uns bibliothèque nombreuse et 
bien choisie, dont il laissa- la disposition aux 
littérateurs privés de fortune. Sa ville na- 
tale loi dut aussi l'établissement d'une bi- 
bliothèque publique , avec un fonds annuel 
suffisant pour son entretien. On a de lui un 
Index général^ en 112 vol. in-fol.^ de toutes 
les matières traitées danrles ouvrages qu'il 
avait lus. Ce vaste répertoire est conservé 
manuscrit àJPlorence. 



* MARULLI (Mu»tt TARCOÛMOTA. 
ou T AECfilAMOT A) , l'un des prinâpan 
personnages qû après la chute de l'empire 
de Constantinople se réfugièrent en Italie, 
prit du service dans les troupes du grand- 
due de Toscane LéonZa Magnifique^ etie 
no ja dans la rivière la Cedna , qu'il traver- 
sait à cheval-, vers l'an 1500. MamlU ap- 
partenait à l'Académie de Pontanus ; ÛÉA 
lié avec Sannazar , et s*éleva lui-même par 
ses productions au rang des écrivains kt 
plus célèbres de son sièck. Le recoeU deiei 
poésies (grecques et latines) se compote^ds 
quatre livraisons ^épigrammêê , de trais'li- 
yraisons à^hymnee , et d'un poème inachevé 
eur F Education d'un Prince, 11 parut pour U 
première fois à Florence , 1497, in-4« , et a 
aé réimprimé à Bologne , 1504} à Stras- 
bourg , 1603; et à Paris, iii-16, 1561 et 
1582. 

* MARVELL ( AsDii ) , écrivam sn- 
glais , né à Kingston-upon-Hull , dans le 
comté d*Tork, en 1620, mourut en 1678, 
fut d'abord employé en qualité de secré- 
taire de. l'ambassade anglaise à Constaa- 
tinople^ fut adjoint, en 1657, à MiUoa, 
alors secrétaire latin du protecteur ,,et mé- 
rita plusieurs fois d'être appelé au parte-^ 
ment , où , sans prendre souvent la parole > 
il eut toujours une grande influence. Quoi- 
que ses écrits et ses principes fussent oppo- 
sés à Tesprit du gouvernement, après la 
restauration des Stnarts , Charles Û , <|û 
chercha vainement à le gagner, n'en conçut 
pas moins pour lui une extrême bieoveilkBf 
ce, et goûta beaucoup sa conversation spi- 
rituelle. Qn a de lu»des poésies satiriquei et 
des pamphlets , qui le firent passer, suinnt 
l'expression de Bumet, pour le drôle le plus 
éveillé de son temps, Swift en. parle ansti 
avec le plus grand éloge dans son CSoNte da 
Tonneau, Le dernier ouvrage qu'il fit iaf 
primer, fut un Tabltau de C origine du pa- 
pisme et du ' gouuemementarbitraire sa i** 
gleterre^ 1678, in-(bl. , réimprimé daashs 
traités politiques ( State tracts ) en 1609* 
Après sa mort, une dame qui a*annonçaitpoiir 
sa femme , quoiqu'il n'eût jamais été asciéf 
publia en 1681 , in-fol., 9es Poéêies tMiL 
Cooke imprima en 1726, 2voL ini2,aDe 
édition des OEuvre$ de Marvell , oà ToBie 
trouTe pourtant que ses poésies et ses lettres- 
Le capitaine Thon^pson en a donné une jofie 
édition, 1776, 3 voL in-4o. 

* MARVIELLES (N. na) , litténlev 
obscur, né en Touraine, msxi vers 1779, 
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aTttiMyditoD, capitaine de cayalerie. On 
a de lui des Mélangea et fmgmênU poitp- 
queTi en français et en latin, Paris, 1772, 
i]»-12. Mercier de Saint-Léger croit qoe le 
nom de Mar?ieUes est un masqué sous lequel 
s'est caché l'abbé Claude de MaroUes {voyez 
ce nom); mais M. Â.-A. Barbier conserre 
qodqnes dontes sur cette opinion qu'il a ci- 
tée dians son Dictionnaire de» Anonyme», 

* MARVILLE. Foyez Argovhb (BonaTcn- 
turen*). 

* MARX (Jaoob) , médecin Israélite , né à 
Bonn en 1743, mort à Hanorre en I7d9, 
traTailla toute sa rie à Vayancement de poux 
art , et concourut puissamment à répandre 
en Allemagne Tnsage du gland de chêne , 
comme topique, dans plusieurs affections 
des Tttcères et des poumons. On a de lui : 
Dietartatio de êpasmis^ seu motihuê eontnd' 
siviê opiiméque iiêdem /nedendi Batione^ 
Halle , 1765 , in-4o ; Deux caê </e phthisie 
guérie par Vusage dit gland ( en allemand ) , 
▼ojex MagazinfUrMrtze^ deuxième partie, 
1775 5 Effeu confirmée du gland (en alle- 
mand) , Hanovre, 1776, in-8«» j Histoire du 
glattd de chêne (en allemand), Dessan , 
1781, in-8*,ete. 

* MASACCIO, célèbre peintre toscan, 
appelé aussi llÊaso ou Utomae GuididiSan^ 
GÎotHtnniy du lieu de sa nabsance, situé 
daas le Taî d*Amo, près de Florence, naquit 
en 1401 , et mourut subitement yers 1443 : 
Ton croit qu'il fut empoisonné par des pein-» 
tree jsJoox de sa supériorité et de la grande 
îxwear qn'elle lui avait procurée auprès du 
pape B<miface VIII , de Cdme de Médicis et 
des plus iUustres penonnages de Htalie. Ses 
ouvrages ont donné à la peinture une nou- 
velle direction et fait épocnie dans Thistoire 
de Fart. Avant lui on avait fait des tableaux 
dHsne imitation fidèle , mais froide; il fut le 
premier qui sut donner la vie et le mouve- 
ment à sas figures : même aujourd'hui que 
nous arons sons les yeux tant de chefs-d^œn- 
vre 9 nous trouvons en lui des qualités pré- 

,âetiees qui déc^ent un digne précurseur de 
Rapiiaêl. L*on sait d^ailleurs que la vue de 
ses onvrages ne'fot pas sans utilité pour ce 
grsaid peintre et pour Michel-Ange. Le temps 
on les restaurations maladroites ont malheo- 
reaeement détruit ou dénaturé une grande 
partie de ses tableaux ; mais ce qui en reste 
dana nne chapelle des carmes à Florence et 

' dane la chapelle de Sainte-Catherine de 
régtise de SsJnt-Clément à Rome , suiBrait à 
ta gloiie , si Ton ne connaissait encore le 



groupe à* Adam et Eve , si gracieux que Ra- 
phaël se Test approprié sftns j faire presque 
aucun changement , et le Baptême de saint 
Pierre^ où Ton voit cette figure tant vantée 
que le froid semble faire frissonner. Lé mu- 
ëée da Louvre possède de cet artiste un des- 
sin à la plume et lavé au bistre sur vélin , 
dont le sujet est le Christ sur la eroi^ entre 
les deux larrons. 

* M ASBARET (Joseph dit) , prêtre de la 
congrégation des sulpiciens et savadt bio- 
graphe, né à Saint-Léonard , petite ville du 
Limonsni , en 1697 , mort en 1783, a fourni 
beaucoup d'articles et des eorrectioiis Impor- 
tantes pour rédition de 1732 du Dictionnaire 
de Moréri , ainsi que pour le Supplément de 
1739, et a écrit des Remarques sur Moréri , 
6 gros vol. in-4o, manuscrits , dont M. A.-A. 
Barbier a publié quelques articles dans le • 
premier volume de son Examen critique. 

♦MASCAGIf I (Paul) , célèbre anatomisle 
iUlieà , né en Toscane en 1752, professa, 
dès r&ge de vingt-deux ans, Tanatomleà^ 
Sienne, transporta ensuite son enseignement 
Il récole plus renommée de Pise , fat appelé 
en 1801 à Florence pour y professer Vanato- 
mie, la pbjrsiologie et la chimie au grand hô- 
pital de Santa-Maria-Nuova , devint associé 
étranger de la première classe de l'Institut 
de France , et mourut en 1815. Il démontra 
le premier la vériUble structure du corps 
spongieux de Turètre, et contribua puis- 
samment a compléter la superbe collection 
des plèoes d*anatomie en cire qui se trouvent 
dans le muséum de Florence. Les e«ai mi- 
nérales de la Toscane ont été analjrsées arec 
soin par Mascagni , et ce savant scrutateur 
de la nature a fixé aussi Vattention de ses 
concitoyens sur la culture en grand de la 
pomme de terre, sur les prairies artificielles, 
et la propagation des mérinos. On a de lui : 
Dei lagoni del Senese e del Folterranù , 
Sienne, 1779, in-S»; f^asorum lymphatieo' 
rum corporis humani Historia et Iconogr^ 
phia, Sienne, 1787, in-fol. , avec planches; 
réimprimé , le texte seulement, en 1795 , 
2 vol. in-8o; Anatomia par uso de^ studiosi 
di scultura e piuura, Florence, 18 16, in-fol. # 
avec planches : ouvrage posthume publié aux 
frais et par les soins du frère et du neveu de 
Mascagni; Prodromo délia graneU anatomia, 
Florence, 1819, in-fol. , publié au profit de 
la famille de Mascagni , sons la direction du' 
docteur Antomarchi ( un des élèves de ce sa- 
vant) , qui, d'abord chargé de la publication 
de ses ouvrages posthumes, a interrompu ce 
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traTmi pour aller porter les secours de son 
art à Napoléon dans Tîle de Sainte-Hélène , 
et Ta repris à son retour en Europe. On a 
encore de Mascagni une Description de l'u- 
térus humain et d'animaux d* espèces diffé- 
rentes^ insérée dans le tome 15 des Mémoires 
de la Société italienne. L'Elçge de Mascagni 
a été publié par le docteur Th. Farnèse , 
Milan, 1816, in-8o ; avec une addition du 
même auteur, ibid. , 1818,in-8o. 

* MASCARDI (Joseph) , ecclésiastique et 
jurisconsulte italien , né à Sarzana (État de 
Gènes) vers la fin du 16« siècle , fut vicaire- 
général de saint Charles-Borromée (archevê- 
que de Milan). Revêtu du même caractère à 
Naples , à Padoue et à Plaisance , il n'en 
cultiva pas moins la jurisprudence avec suc- 
cès, et mourut vers. 1630 dans sa patrie, 
étant protonotaire apostolique et coa^juteur 
•de régUse d'Ajaccio , et après avoir publié 
le grand ouvrage suivant : Conctusiones om" 
nium prdhationum quœ in utrtHjueforo quo^ 
tidiè versantur, etc., Turin, 1624, 3 vol. 
in-fol.; abrégé par J.-J.Stimpelius, Leipsig, 
1677 , in-4« ; Cologne , 1685, in-6*. LeibniU 
faisait un très-grand cas de cet ouvrage. — 
Mascârdi (Alderano) , frère du précédent , 
né à Sarzana , mort à Pavie en 1606, après 
avoir exercé la profession d'avocat dans les 
principales villes d'Italie, a laissé i Conclusion 
nés ad generalem quorumdam statutorum in~ 
térpretationemaccommodatœ,Fernkre, 1608, 
in-4o ; réimprimé à Venise et à Francfort. — 
Mascàrdi (Augustin) , Bis du précédent, né 
à Sarzana en i 59 1 , mort en 1640 , fut regardé 
comme Tun des écrivains les plus purs et les 
plus corrects de son temps. Il a laissé de 
nombreux ouvrages dont les Mémoires de 
Niceron , tome 27 , donnent le catalogue. 

* MASCARON (JuLBs) , célèbre prédica- 
teur, né à Marseille en 1634 , entra en 1650 
dans la congrégation de TOratoire , et pro- 
fessa d'abord les belles-lettres avec talent 
dans plusieurs collèges. Mais il se sentit 
bientôt appelé à parcourir une carrière plus 
brillante que celle de renseignement. Il dé- 
buta en 1663 à Angers dans celle de la pré- 
dication, et parut Tannée suivante à Saumur 
avec tant d'éclat qu'il fallut dresser des écha- 
fauds dans Téglise pour donner des places à 
tous les auditeurs , tant protestants que ca- 
tholiques , qu'attirait en foule la mâle élo- 
quence du jeune orateur. Tannegui-Lefèvre, 
dans une lettre qu'il écrivait à ce sujet à son 
ami Boherel , s'écriait : « Malheur aux pré- 
dicateurs qui viendront après lui ! » Aix ^ 



Marseille , Nantes , plusieurs autres gTindei 
villes* de province^et les principales égUio 
de la capitale eurent tour h. tour l'avantage 
de Tentendre. La cour le demanda poor 
ï'avent de 1666 et le retint pour le caiènc 
de l'année suivante, fcouis XIV le chargea 
en 1670 de prononcer l'oraison funèbre de 
Henriette d'Angleterre et celle da doc de 
Beaufort, et le récompensa en 1671 parTé- 
véclié de Tulle. Mascaron sut allier les de- 
voirs pénibles de Tépiscopatavec les foncdo&s 
plus éclatantes du ministre 'de la parole, 
et mit le sceau à sa réputation , en 1675, par 
l'oraison funèbre de Turenne, regardée arec 
raison comme son chef-d'œuvre. Voltaire h 
jugée bien inférieure à l'immortel discours 
de Fléchier sur le même sujet; mais il devait 
dire aussi que l'on y trouve des morceau 
d'une chaleur entraînante, d'une élératkn 
qui rappellent quelquefois le sublime lao* 
gage de Bossuet, dont jamais napprocb 
l'élégant évêque de Nîmes. Personne n'arait 
plus de droits que Mascaron à faire Féloge 
d'un héros dont la conversion était en partie 
son ouvrage. Transféré en 1679 à révécàé 
d'Agen , où l'on comptait trente mille calTh 
nistes , il'en ramena le plus grand nombre î 
l'Église romaine. Il remplit encore des st^ 
tions d'avent et de carême k la cour, en 
1683 9 84 et 94 , termina l'année suifantea 
carrière oratoire par le discours d ouTcrtore 
de l'assemblée du clergé , se consacra dès 
lors entièrement au soin de son diocèse, et 
mourut en 1703. Les pauvres furent ses hé- 
ritiers et le regrettèrent comme leur p«t 
Une chose qui doit l'honorer à jamais , 
c'est le courage qu'il eut dans le temps que 
Louis XIV donnait les plus grands scandales 
à la cour et au peuple , de rappeler deTaot 
ce prince si absofu la mission du prophète 
Nathan, chargé de la part du Seigneur d'al- 
ler annoncer k David la punition de son adul- 
tère. 11 osa même ajouter k cette alfauioB 
déjk si forte les paroles que saint Beflwi^ 
adressait aux princes de son temps :*Si'^ 
respect que j 'ai pour vous ne me permet de 
dire la vérité que sous des enveloppes , il 
faut que vous ayez plus de pénétration q«c 
je n'ai de hardiesse , et que vous ent<iHli« 
plus que je ne vous dis, etc.» Cecouragedeu 
vertu , plus rare et plus beau que les talent», 
doit faire oublier le mauvais goût qni dé- 
pare trop souvent Içs discours de Mascaroft. 
mais qui d'ailleurs peut être impnté moins i 
l'orateur même qu'au temps où il moolâ din* 
la chaire, non encore illustrée par Bossue* 
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et Fléchier. Le Père Bordes publia en 1704 
le recaeil des Oimsons Junèbres de Masca- 
ron, au nombre de cinq, précédées de la vie 
de Fauteur. On a réuni dans un recueil les 
Oirtisonsjïinèhres de Bossuet^ Fléchie:* et 
Mascaron ^ Paris, 1738, 3 vol. in-12. — 
Mascaboh (Pierre-Antoine) , est Fauteur de 
la yie et des <£ernières paroles de Sinèque , 
Paris, 1659, in-12. 

* MASGH (Ardré-Th^ophilv), théologien 
allemand , prédicateur h la cour ducale de 
Sti'elitz et surinteodant ecclésiastique du, 
district de Stargard, né en ,1724 h Beseritz, 
dans le Mecklenbourg , mort en 1807, a 
laissé : Bibliotheca sacra post J. Lelong et • 
C, F. Boerneri iterctas curas ordine dispo» 
sita^ emendata, suppleta^ continuata, 4 vol. 
m-4« , Halle , 1778-90 ; Mémoires pour ser- 
ifir à rHùtoire des livres curieux , 9 cahiers, 
"Wismar , 1 769-76 ; Antiquités religieuses des 
Ohotrites , Berlin , 1771, in-4o • la Préroga- 
tive de l'Église^ Halle, 1789, in8<'; les 

Droits de la conscience chez les profes' 

tnnts , ibid. , 1791 . 

. * MASCHERONI (Laurbit) , mathémati- 
cien italien , né a Bergame en 1750^ mort en 
1 808, se montra le partisan des changements 
que Tarrivée des Français occasiona dans 
le sjstéme politique de Fltalie , et fut élu 
député au corps législatif de la république 
cisalpine. Envoyé quelque temps après à 
Paris , pour j travailler à la rédaction du 
système des poids et mesures , il se 6t aimer 
de tons les savants par sa douceur et sa mo- 
destie. Lalande a publié une courte Notice 
sur lui dans le Magasin encyclopédique, 
si:ûème année , tome 2 , page 416, et dans le 
Journal de Paris, 1800, page 1496. On a de 
lui : Sulle curwe che sçrvono a delineare le 
ore ineguali degli antichi nelle superficie 
plane , Bergame , 1784 , in4* ; Nouvelles 
recherches iur Véquilibre des voûtes (en ita- 
lien), Bergame, 1785 , in-'4o, avec planches ; 
Geometria del compasso, etc., Milan, 1795 , 
in-8o; tiraduite en français par M. Cadette, 
officier du génie , Paris, 1798, in-8o. 

* MASCLEF (François) , savant hébraï- 
sant, né en 1663 à Amiens , mort en 1728, 
chanoine de cette ville , est connu par le 
système de la lecture de Fhébreu sans points 
Toyelles , à Tappui duquel il publia : Gram- 
matica hebraïca , à punctis aliisque inventis 
rnassorethicis libéra , Paris , 17 16 , in- 12 , et 
qu'il appliqua aux langues chaldéenne , sy- 
riaque et samaritaine dans une grammaire 
de CCS langues, imprimée à Paris, 1731, 



in-12. On a encore de lui : Conférences ec- 
clésiastiques du diocèse d'Amiens, etc., in- 12 ; 
Catéchisme d'Amiens , in-4<» ; ^ne théologie 
et une philosophie à Tusage des ecclésiasti- 
ques d'Amiens , qui sont restées mannscrites 
à cause des opinions de Tauteur. 

* MASCOLQ en latin Masculus (Jbàh- 
Baptistb) , jésuite et poète latin , né en 1 583 
à Naples, où il mourut de la peste en 1756 , 
a laissé : Encomia cœlitum , en style lapi- 
daire , Vienne et Augsbovrg , 1763 , 12 pe- 
tits vol. avec fig. j Fesuvianum incendium 
anni 1531 , en 10 livres ; Ljrricorum lib. XV, 

* MASCOV ou MASCOU ( Jbak-Jacqdes), 
jurisconsulte allemand, né à Dantzig en ' 
1689 , fut reçu docteur en droit à Tuniversité 
de Halle , devint successivement conseiller- 
assesseur , doyen du chapitre de Zeitz , con- 
seiller aulique, juge municipal, proconsul , 

et mourut en 1762. Le plus connu de ses 
ouvrages est Y Histoire des Allemands , pu- 
bliée pour la première fois à Haller, 1726, 2 
vol. in-4o , plusieurs fois réimprimée et tra- 
duite en français , ainsi que dans la plupart 
des langues de TEurope : les autres sont : un 
Abrégé de l'Histoire de V Empire germani" 
que, publié en 1712, et refondu en 1747, 
sous le titre de : Introduction. à r Histoire de 
r empire romain jusqu'à la mort de l'empe* 
reur Charles VI ^ l vol. in-4» , réimprinlc en 
1752 et 1763; Principes du droit public de 
l'empire germanique , Leipsig , 1729 , in-4® : 
il y a six éditions; Commentaires sur l'His- 
toire de VEmpire, etc., 1741-48-53, 3 vol. 
in-4o; un grand nombre de mémoires et de 
dissertations sur différents sujets de droit , 
d'histoire et de littérature. — Godefroi Mas- 
cou , frère du précédent , né à Dantzig en 
1698, mort en 1 760, professa le droit à Leip- 
sig , à Harderwyk et enfin à Gotfingue , où 
il eut le titre de conseiller aulique et de 
commissaire royal. On a de lui un grand 
nombre de dissertations recueillies par Putt- 
mann, qui de plus a donné Mem. God. Mas- 
covii, Leipsig , 1 77 1 , in-8o. G. Mascou a été 
l'éditeur des OEuvres latines de Gravina , 
Leipsig, 1737 , in-4« ; et du Droit de la na^ 
ture et des gens, par Puffendorf , Francfort , 
1743-44, 2vol. in-4o. 

* MASCRIER. f^o^ez LEMAScaiBB. 

* MASDAK. Voyez Mazdax. 

* MASDEU (Jbah-Frahçois), savant jé- 
suite espagnol, né K Barcelone vers 1740, se 
fit remarquer dans son ordre , y obtint di- 
verses charges , se retira en Italie après sa 
suppression, se fixa plusieurs années à Fo* 
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ligno,remt entaite en Ecpagne, et mourut 
à Valence en 1817. On a de lui une Historia 
critica de Çspanmjr de la cuUura espanola 
en todo genero , Madrid , 1785-1800, 20 vol. 
in-4o : ouvrage diffus qui décèle parfois Té- 
crivain ascétique plus que le penseur profond, 
mais où Ton trouve une érudition immense. 

* MASEN (Jacques) , en latin Mtumim , 
jisuite allemand , né à Dalen, dans le duché 
de Juliers , en 1606 , mort à Cologne en 
1681 , professeur de belles-lettres, a composé 
un grand nombre d^ouvrages , dont la liste 
se trouve dans la Bibliotheca cotomensiê du 
Père Hartzeim,.pag. 147 et suivantes. Toute 
sa réputation repose aujourd'hui sur son 
poème de la Sareoiis^ divisé en cinq livraisons, 
et renfermant lliistotre de la désobéissance 
d'Adam et Eve, de leur expulsion du paradis 
terrestre , et des malheurs du genre humain, 
'causés par Torgoeil. Encore faut -il dire que 

ce poème doit une grande partie de sa celé- 
|>rité 4 Guillaume Lauder, critique écossais, 
qui prétendit faussement que Milton j avait 
puisé ridée du ParadU perdu, et en avait 
Imité ou traduit les plus beaux morceam. 
htiSarcotiê^ imprimée plusieurs fois, a été 
réimprimée avec un autre poème du même 
auteur : CaroU V imperatoris pauegjrrU , 
Paris, Barbou, I77l,in-12. 

« MASERS DE LATUDE (Huai), si 
connu par sa longi«B captivité, né'cn J725 
au chAteau de Graiiich , près de Montagnac 
dans le Languedoc , mourut k Paris en 1805. 
( Vojrez , sur ce personnage le Despotisme 
dévoilé ^ ou Mémoii^es de Lmtude^ rédigés êur 
les pièces originaUs , Paris , 1791 , 1792 , 3 
vol. in-18; 1793, 2 vol. in-8<». ) 

* MASHAH ( DAMAau ) , dame anglaise , 
née k Cambridge en 1658 , dut une partie 
de rinstructîon qn^elle acquit en différents 
genres, au philosophe Locke , ami de sa fa- 
mille , et dont elle se montra digne d'être 
rélève perses vertus comme par ses talents. 
Elle mourut en 1708, après avoir publié 
un Discours sur Vamour de Dieu , Londres , 
1606, inl2, traduit en français (parP. Coste) 
sous ce titre : Discours sur l'amour divin, 
Amsterdam, 1795, in- 12; et des Pensées dé- 
taclUes relatives à une vie vertueuse et 
chrétienne. 

* MASHAM (Abioaïl), favorite delà reine 
Anne, et cousine germaine de la duchesse de 
Marlboreugh, fut réduite dans sun enfance 
par des pertes considérables qu'avait éprou- 
vées son père , riche marchand de Londres, 
à servir dians^de grandes maisons. Elle entra 



d*àbord cfaex Udj ]liv«rt , puis chei m cm- 
sine ( alors lady Churchill) , qui lai oMtt 
ensuite une place de fenmie de chaoïbre m- 
près de la princesse Anne. Abigsll coosim 
le même emploi lorsque la princeue lit de- 
venue reine, et sut si bien s^insinuor dsai m 
bonnes grâces qu*eUe suppbnta bieatM h 
duchesse , sa première protectrice , doit 
Anne ne pouvait d'ailleurs supporter da- 
vantage rhumeur hautaine et let csprieei 
impérieux. EUeépousf en 1707 M. Msika, 
qui fut élevé en 1711 à la pairie, avec le 
titre de baron. Ce mariage, demeuré<|MtqBe 
temps secret pour lady Marlborough, acheia 
de la brouiller avec la reine qui en tnit 
été informée avant la célébration. IM9 kn 
Mb* Masham se lia avec Harle/, depoii loH 
Oxford , et travailla de concert aveo hn à 
amener un changement dans lenuaiitère et 
là conclusion de la paix. Apeineleoi£t 
de Mariborough et de sa femme ful-il taibi, 
que lord Oxford s'eibrça de diminuer cdu 
de ladj Masham , par l'influence dlls di- 
chesse de Sommerset , nouvelle fsvorite. 
Ladj Masham se montra assez généreoie 
pour intercéder plus tard en sa iîivenr, dot 
une occasion oà sans die il eût été péris. 
Lor4 Oxford reconnut mal cette gén^tè- 
Des négociations secrètes a jnnt été oafotB 
en 1 7 1 4, du consentement de la reine, siée h 
cour de Saint-Germain, pour faire nwBlerle 
prétendant sur le trêne, ûdj Masham, plaeée 
à la tête de cette intrigue , découvrit qoele 
lord trahissait cette cause qu^senbliil dé- 
fendre , et lui fit êter la diarge de gvad- 
trésorier. Mais bientôt la mortdtbnk 
vint réloigner elle-même des affàirei paUi- 
ques sans.qu'elle eàt vu racoompUMênat 
de son projet. Il parait que ladj Miétfit 
privée désormais de toute influence, fhà 
encore long-temps dans la retraite oa tb 
moins dans un repos forcé. On ignore Yéf»^ 
que de sa mort. 

* MASINI (Nio.), médecin et éenAéï 
16* siècle , d une famille distinguée dt Ce* 
• sène , dans la Romagne , eut de sel tt^F 
la réputation méritée d*un homme tsmt , 
mais il la ternit en laissant peiner toa fidbk 
pour la plus ridicule supenlittoo : cms** 
le bon Soierate il croyait avofar m démoa ft* 
milier,et il n'osait rien entreprendre nv 
ravoir c<msulté. Le setal de ses écrits ^p*- 
raisse avoir été imprimé a pour titre : à 
gelidipôlûs Ahusu m, ///, Cé«èoc, \^; 
in-4». On trouve sur lui de plus smplei dé- 
tails dans le Dictionnaire d^Eleji ^ 
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Vffi$$oir^ de h IMrwùirg iuUi«HHêàc Tiro- 
boschi, etc. 

* MASINISSA , eélèbri^ roi de Nomidie, 
lilt ^levé à C«rtb«ge, oà il fut ûano^ k So*> 
phonisbef fiUe d'Asdrubal. Ia Namidie 
^t alpn dÎTisée en deux paitiet , U Mm^ 
sjlie, où régnait Gala , spn père , et la Haa- 
«e^sjlie , possédée par Sjrpbai^. Celui-ci s'é- 
tait déelaré allié des Romains , qui étaient 
nloiv en guerre avec £artbage et qui com- 
battaitnt en Bspagne. Masinissa le battit 
denx fois et passa dans la Péninsnle 9 om il 
contribua aux snec^ que les Çartbaginois 
earentd^abord. Mais ensuite des revers muW 
tif^és aecablèrent les Africains, et Masinissa 
eut ^ pleurer la perte de Massive, son ne- 
yen , lait prisonnier par les soldats du jeune 
3dpion. La généresité avec laquelle le vain- 
queur le lui renvoya sans rançon le remplit 
dejoie et de reconnaissance; ilcbangea de 
parti I et, tandis que Sypbaz, séduit par les 
cbarmes de Sopbonisbe , dont on lui accor- 
dait la main ^ se rangeait sous les drapeaux 
de Cartbage % Masinissa devint Tallié le plqs 
fidèle des Romains. Cependant Gala^ son 
père , venait d'expirer, et la mort de son 
frère atné lui laissait la couronne de Mass}^- 
lie. Sjpbax Tattaqua , le battit k diverses 
reprises, et le for^a à se cacber dans les plus 
obscures retraites. Enfin pourtant la fortune 
changea : Scipion étant arrivé en Afirique , 
Mannissa alla le joindre avec quelques trou- 
pes y Taida à battre Sjrpbax Tan 203 aV^nt 
Jésus-Christ , s'empara de Cirtba , sa capi- 
tale, et, pour soustraire Sopbonisbe aux bu- 
niHiations qui Tattendaieut, Tépouaa solen- 
selkmenL Mais Scipion exigea Tminulation 
de ce mariage, et Masinissa envoya une 
conpe de poison à son épouse. Il n'en servît 
paa moins Qdèlemeut la république, et se 
diaiingua tellement à Zama , que le sénat 9 
pour le récompenser , lui donna toute la 
Numidie. Il s'appliqua alors à étendre la ci- 
vîHaatton dans son empire et 2i consolider 
eoa autorité. l\ avait 90 ans quand , sur un 
\è%er prétexte , il déclara b guerre à Car- 
tbage , et remporta sur les généraux de cette 
république deux grapdes victoires. Il mourut 
peu de temps après dans les braa du jeune 
ScIpÎQn ÉnuUen» laissant cinquantenjuatre 
fils , dont trois seulement, Micip^a, Gulussa 
et Mastanabal, étaient issus de mariages lé^- 
gitimes , et lui succédèrent. 

"^ MASjlUS ou HAES (Ax^M). MTanI 
orientaliste belge , né a Lipnicb eo lô^ « 
mort près de Clèves en 1573, At Tadmira» 
Tome 15. 



lion de ses contemporains par son érudition 
profonde et étendue, et se vit consulté de 
toutes parts comme un orade. Sébastien 
Munster disait de lui, « qu*il semblait avoir 
été élevé parmi les Latins ou parmi les Hé- 
brenx. • On connaît de lui : Josum ffistoria^ 
dttpiici editione y hebrtuod et grœêd ^ ete.^ 
Anvers , Plantin, 1474 , in-fol. j Disputatio 
de ettné Domimi, etc., Anvers , 157d ; TVa- 
diutio Uîiua er Mjrriaeo comment, de Pareil 
diêOi êorifiti à Moêê Bap^^ephd^ etc. , ibid. , 
1569, in-a* j ÙramuiMt, ling. syr, Sj-rojNtm 
peeuiium^ etc., ibid.^ 1571 , in-fol. , et dans 
la Polyglotte d^Anvers. 

*MA8KELYN£ (Nivii), astronome 
rojal d'Angleterre , et Tun des huit asse- 
oies élrangers de TAcadéniie des sciences de 
Varis « né à Londres en 1732, sentit naître 
en lui le goût de Tastronomie lors de Tédipse 
de soleil de 174$ , et dès cette époque se livra 
avec une aixieur soutenue à Tétude de cette 
science. Envoyé à Tile de Sainte-Rélène en 
1761 pour observer le passage de Vénus, il 
ne réussit peint à faire les découvertes qu*il 
s*était proposées ) mais son voyage n>n fut 
pasmpins une époqiie intéressante dans l*bia< 
toire de Tastronomie. Il imagina , pour les 
sectenrs les quarts de cerde et antres inslm* 
ments astronomiques, une suspension do fil 
è plomb, aujourdlini généralement adoptée. . 
A son retour il publia son guide du marin 
(èrtiuA mariner*» Giiiofe), 1763. Il y propo- 
sait à sa patrie le plan d'alnuinaob nautique 
traeé par La Caille : il parvint, è force de 
persévérance, è le fûre adopter, et fit pa- 
raître thê nauUeal Abmmnme , etc., auquel il 
joignit les tables qui pouvaient en faciliter 
l'usage k tous les marins {Tabies re^idêiteto 
èe u$€d with thé MtOieal ephemens)^ 1781. 
IKnfin , aprèa avoir, par une foule de moyens 
réunis , et que depuis tous les astronomes 
ont iniitéi , conduit Tart des observations è 
une précision qu'il parait désormais impos- 
sible de surpasser , U rendit encore un ser- 
vice à la science en obtenant du conseil de 
la Société royale de Londres que toutes ses 
observations seraient imprimées par cahiers , 
et d'année en année. Ces cahiers forment 
auiourd'hui4 vol. in-fol. Avant lui toutes les 
observations demeuraient comme non ave- 
nues , enfouies dans les observatoires oà 
elles avaient été faites. Les limites étroites 
de ce Dictionnaire ne nous permettant pas 
d'énumérer tout ce qu> fait pour Tastronp- 
mie , pendant une vie longue et bborieuse, 
Tilluatre Maskelyne , nous renvoyons, pour 
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plus de détails, à l'excellent article consacré 
à son cotÈÈrèrt par le marquis de Laplace - 
dans la Biographie untverteUe, aux BÊémoi- 
rtê de l'Institut (classe des sciences physiques 
et mathématiques) , pour 181 1, et au Diction- 
naire biographique de Chalmers. Maskeljme 
mourut le 9 février 1811. 

* MASO, yoj-ez FiwicDiBiA. 

* MASON (Fbavcis), théologien anglais , 
né en 1566 dans le comté deDurham , mort 
en 1621 , après avoir été successivement rec- 
teur d'Ckford, chapelain du roi Jacques !•' et 
archidiacre de Norfolk , est principalement 
connu comme auteur de Touvrage intitulé : 
ffindiciœ eccles. anglicanœ, Londres, 161 3, 
in-fbl.y traduit en anglais par John Lindsay 
{voj-ez ce nom), qui y a joint des notes. On 
cite encore de Mason un discours sous ce ti- 
tre i^ihe jiutoritjr <^lhe Church m making 
Canons and Constitutions concerning thtngs 
indiffèrent, inf4«, Londres, 1607; Oxford, 
1634. — Henri Masor , frère du précédent, 
mort en 1647 , a laissé plusieurs ouvrages 
de dévotion mentionnés par Wood. 

* MASON (Cbarlbs) , astronome anglais , 
mort en 1787 en Penaylvanie , où il avait 
été envoyé avec Dixon pour déterminer les 
limites de cette province et celle du Maiy- 
land, est surtout connu par son travail sur 
les tables lunaires de Majer. Ces tables 
avaient été envoyées à Lonclres pour le prix 
des longitudes. 11 s^agissait de les apprécier. 
Mason , qui était alors assistant de Bradiey 
^ l'Observatoire royat de Greenwich, recuei^ 
lit 1220 observations faites par Bradiey de 
17Ô0 à 1760, les réduisit, les calcula , et les 
eompara aux tables , dont l'exactitude fut 
dès lors bien reconnue. Cependant Ton 
conçut Tespoir d'améliorer sensiblement 
Vottvfage de Mayer , qui n'avait pas eu à sa 
disposition un nombre aussi grand d'excel- 
lentes observations. Mason fut chargé de ce 
travail par la commission des Longitudes. 
Maskelyne, en publiant ce nouvel ouvrage 
XMajrer^sLunar tables improuedby M. Char- 
les Mason , publishtd bjr order oj t1%e corn- 
missionners of longitudes , Londres, 1787 ) , 
crut pouvoir assurer qu'en aucun cas Ter- 
reur des tables ainsi corrigées ne passerait 
30". Lalande réimprima ces tables dans son' 
Astronomie en 1792. 

* MASON (William), poète anglais, es- 
timé pour sa correction, sa verve et son 
imagination , né à Saint-Trinity-Hall, dans 
l*Yorkshire, en 1725, mort en 1797, se^ 
persuada que le genre dramatique des an- 



ciens serait facilement introduit sur le Ihèa- 
tre moderne , et essaya de confirmer ses 
théories par deux tragédies qui furent re- 
présentées à Covent-Garden , et n curent 
point de succès, quoiqu'à la lecture elles 
parussent bien versifiées et riches en idées 
poétiques. Trois élégies , qu'il publia en 
1762, furent plus heureuses , et signalèrent 
Tauteur comme un des premiers poètes do 
temps. Une place de prœeentor, ou chef des 
chantres, qu'il obtint à la cathédrale dToHu 
en sa qualité d'ecclésiastique, l'engagea à 
porter son attention sur la musique sacrée. 
On a une édition complète de ses œuvres. 
Londres , Cadell ,1811,4 vol. in-8». 

* MASON (George), littéi^teur anglais, 
mort en 1 806 , âgé de 7 1 ans , a laissé : Et- 
sai sur le dessin dans le jardinage , i76S 
et 1796 ; Supplément au Dictionnaire an- 
glais de Jçhnson , in-4« ; et une f^ie de Bi- 
chardf comte Owes, etc. — Jean Misoi. 
théologien écossais , mort en 1 763 , a publié . 
outre plusieurs volumes de sermons, an oo- 
Vrage intitulé : la Connaissance de soi-mimt, 
traduite en français par J. Abel Bnuier, 
Amsterdam , 1765, in-8«. M"* Sobiy a pu- 
blié en 1817 une autre traduction de cet 
ouvrage sous le voile de l'anonyme. 

MASOTTI (Domiviqitb) , chirurgien litlia 
tomiste italien , né âi Faênza en 1698 , mort 
eu 1779, inventa un nouvel instrument di- 
latoire pour extraire la pierre aux femmef 
sans avoir recours à l'opération de la laillr< 
et publia à ce snjet une lettre imprimée d V 
bord à Florence en 1756, puis à Faenza es 
1763 sous le titre de LitKotomie desfimmi 
perfectionnée, L'Académie de chirorgie d« 
Paris porta *ur la découverte de cet iort^ * 
ment un jugement favorable. — Miiorn 
(François) jésuite, né en 1699 à Vérone, 
mort à Bologne en 1778, se distingua d«05 
la prédication. Ses Sermons ont été publia 
à Venise en 1769 , 3 vol. in-4o. 

• MAS'OUp 1er ( ScHBHAB Eddipu" 
Djblal-el Mooloue AbousaId ) , dnfii^ 
ou sixième prince de la dynastie de$Gt«- 
nevides , et quatrième souverain musnla*" 
de l'HindonsUn , était le fil» aine do faorux 
Mahmoud , qui ne lui laissa pourtant q"^ 
l'Irak persan , le Kharinn et une partie*» 
Khoraçan, et nomma Mohammed, son se- 
cond fils, héritier du trône de Gha»*'' 
Mais dès que Mas'oud eut ap'pris à Hamada» 
la mort de son père et l'avènement de Mo- 
hammed au trône, l'an 421 de rhégyre(ïO» 
de Jésus-Christ) , il se prépara à combattra' 
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fui a<sez heureux pour prendre son frère, signé en 538 (1143) entre le suldian Seldjoa» 

fui fit crever les yeux, et fut reconnu sultban kide et Manuel Comnène , fils et succesteor 

dans tout Tempire Ghaznevide. Il commença de Jean , mil fin pour quelque temps aux 

par rendre la liberté et les sceaux de TÉUt hostilités qui ne furent absolument termi- 

au célèbre vézir Ahmed-al-Meïmendy sou- nées qu'en IU7. Les deux princes , réunis 

mit en 422 la vaste province de Mékran j et, alors par un intérêt commun contre les 

se trouvant maître alors de la plus grande princes chrétiens d'Occident , travaillèrent 

partie de la Perse, quoique inquiété souvent à détruire les armées de Temperevr Con- 

par des révoltes , il entreprit en 424 une ex- rad III et Louisle-Jeune , roi de France , et 

pédition dans FHindousUn , et Tannée sui- y réussirent, l'un par la fourberie, Tautre 

Tante dans le Thabaristan. Il eut des succès, par des attaques ouvertes. Mas*oud, fier des 

mais fut moins heureux contre les Seldjou- avantages qu'il avait obtenus sur les chré- 

kidcs , tribu turkomane qui déjà avait pré- tiens d'Europe , marcha en 11 49 contre ceax 

ludé par plusieurs incursions aux conquêtes de Syrie , s'empara de plusieurs places , et , 

qui devaient bientôt lui donner la domina- après avoir forcé Josselin III à demander la 

tion de l'Asie. Il négligea trop ces peuples , paix.retourna dans sa capiUle, dont il sortit 

qu^il méprisait ; et, tandis qu'il retournait deux ans après pour faire de nouvelles con- 

dans THindoustan , en 427, il laissa croître quêtes en Syrie ; mais il se vit forcé de les 

leur pubsance , qui ne tarda pas à devenir interrompre et de rentrer dans sos états. Il 

formidable. Une bataille mémorable jest li- mourut en 551 (1156) après un règne de 

vrée enfin entre lui et les Seldjoukides , quarante ans. 

qui assare à ceux-cL le Khoraçan , vers 431 * MAS'OUOY, célèbre historien arabe du 

(1040). Mas'oud, apr^s avoir exercé sur quel- 10« siècle de notre ère , né à Baghdad , on 

ques émyrs des cruautés qui ne rétablissent ne sait précisément en quelle année, mort à 

point ses afiaires<5 porte encore les tgrmes FostathenÉgjrpte, dansunégepeuavan<!^, 

àan» THindoustan : mais une partie de son Tan 345 de Vhégyre (956 de Jésus-Christ) , 



année se révolte , brise les fers de Moham- 
med , que le sultban traînait à sa suite , et 
le force à reprendre la couronne. Le prince 
aveugle ne pouvait régner lui-même. Son 
fib Ahmed, qui gouvernait en son nom, assas- 
sina Mas'oud (1041 ou 42 de Jésus-Christ). 
Ce prince était affable, magnifique libéral 
jusqu'à la prodigalité , ami des lettres , qu'il 
cultivait avec succès. A ces qualités brillantes, 
il joignait l'avantage d'une force extraordr- 
naire qui le fi t surnommer le second Roustam . 
MAS'OUD l'T, quatrième sultban de la 



consacra une grande partie de sa vie à de 
nombreux et longs voyages, dont il rap- 
porta une riche moisson de connaissances 
littéraires , historiques , géographiques et 
religieuses. 11 revint fixer son séjour dans sa 
ville natale , dont il fut obligé de sortir 
quelque temps avant sa mort , sans doute k 
cause de ses idées sur la religion. Il a laissé 
un grand nombre d'ouvrages estimables par- 
mi lesquels on distingue son Moroudj-Ed* 
dheïteb , etc., ou les Prairies d'or et Us 
Mines de pierres précieuses , présent offert 



dynastie des Seldjoukides d'Anatolic et aux rois les plus illustres et aux hommes in- 

deuxième fils de Kilidj Arslan ler, monta struiu^ véritable trésor historique et litté- 

sur le trône d'Iconiun Tan 511 de l'hégyre raire dont la traduction serait un service 

( 1117 de Jésus-Christ ) , après avoir fait signalé rendu aux lettres , et pourrait chan- 

mettre à mort son frèrç aine , que les histo- ger l'opinion défavorable que beaucoup de 



riens grecs nomment Saïsau , mais dont il 
n*est pas même parlé chez les auteurs orien- 
taux, qui d'ailleurs ne nous ont pas transmis 
les détails du règne de Mas'oud. Ce prince 
eut à peine pris les rênes du gouvernement 
qu'il se trouva engagé dans une guerre con- 
tre l'empereur grec Jcan«Comnène. Elle dura 
vingt-six ans , avec des succès variés , et ne 



personnes se forment de la littérature arabe. 
L'auteur en donna deux éditions; la pre- 
mière , la seule connue en Europe , fut 
écrite en l'an 332 l'hégyre. La bibliothèque 
du roi en possédait trois manuscrits, n<» 598, 
599 et 599 A , tous imparfaits en plusieurs 
parties; mais depuis peu on a recouvré un 
fort bon manuscrit en deux petits volun^et 



l'empêcha pas de tenter une expédition in- qui contiennent l'ouvrage complet. On peut 

fructueuse contre Josselin I*r, comte d^E^ encore citer de lui : Kitah'Altenbih wa aUs* 

desse , et de dépouiller de presque tous chraf, ou V Indicateur^ recueil de mélanges 

leurs états les fils de Mohammed Ibn Da- sur divers sujets historiques, géographiques y 

nischmend, roi de Cappadoce. Un traité scientifiques et philosophiques. On en trouve 
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un cMBiplaiM êbnt la â« SK à la Ëibltothè- d'hni imp^étrable. A tant de conjMiifet, 

qoe du roi. M. ByltMlM de 8«ey a fUiblié nous de préteildrotis pas ajouter les lidtrei. 

Êwr ott iaporiant oiirrate une eicdlenta On petit consulter sur ce singulier peilôfi. 

mmikm dans le huiUèaie rùlvMïtàHNotieeiêi nage un graiid nombre tfoUTOges parmi te- 

EjDitmu dn manuitritt de la bHUothè^è qtieb nous citerons : le Sièck de Labii Xîf^ , 

du rvi. pat VolUire , chapitre '2S ; les Mémim u- 

^ MASQUE DE P£tl(nioii»âe an). Cest cns^s pour iervir à thùimn de Pmt pir 

U nom sous lequel On désiipie un prisonnier Pecquet ; le TNàté dès preutfti 9^jf^jl 



Ineonim qui a czdté ufie curiosité d*autant 
pIsM viye quHl parait difficile qu*ellé soH ja- 
mais complètement satisfaite. C<? prisonnier 
était d'une taille au-dessus de rordiiiaire, 
«t de la 6gure la plus belle et la plus noble : 
il fiit conduit yers i(S62 , dans le plus grand 
secret ^ an chAteau de Pignerol , dont Saint* 
Mars était gouterneur \ il portait un mas* 
qoe de velours noir. Le même gouTemeor 
ramena (en 1686) à Tile Sainte-Marguerite. 
En 1698 Saint-Mars ayatit été nommé gou- 
Timonr de la Bastille $ amena avec lui le 
prisonnier, toujours masqué. Il mourut 
dana cette forteresse le 19 novembre 1703 , 
amr lesdis heures du soir , sons avoir eu une 
longue maladie i et fut enterré le lendemain 
il quatre heures de Taprès-mldi , a^ cime- 
tière Saint^Paul ^ sous le nom de MarthioU, 
Oêl brAla tout ce qui avait été )i sen tisage; 
Ml fit gratter et blanchir les murailles de la 
chambre qu*il avait occupée ^ on en défit 
même les carreaux pour voir s'il n'y aurait 
pas oaehé quelque billet. L'on assure que le 
marquis dt Louvois , qui alla le visiter à 
rilc Suinte-Marguerite « lui parla debout et 



étahUr la vérité de Phiàtaite par le Père Gtii^ 
fet, confesseur des prisonnier delà Baitâk; 
les Mémoires du maréchal de Êiehdieu, 
tom. S , pag. 73 ; t Homme àu Maupa de 
Fèr^ roman de M. Regnaolt Wariu, 1804, 
1816, 4 vol. in-12 i les Mélangea d'ki$toire 
et de littérature (publiés par Q. Crauford) , 
Paris, Gratiot, 1817, in-ê«; KècherckeshiOh 
rîquês et tritiqueà sur t Homme au Masque à 
Fer, par RoUk-FaziUac, Paris, an IX(lSOt), 
ihrS^ ; Hittoire de VHommestù Masépa deFet 
par }. Déort , Paris , 1823 , 1 vd in-8* : i^ 
près cet Ouvrage, comme d^apr^te précèdeul, 
le prisonnier serait le comte de Matthidl; A 
Masque de Fer , on Réfutation de tmtmft 
de M, Bonx*Fa%aiat H dé tôéi^mt et 
M, J, Dèlùrt, par fen Taulèê, ln-8«; têmm 
ém Masqué de Fer, mémoire hittoriqut oâ 
Von réfuie lèt différentes opùlions It/ttBPti 
à ce pêAonnage mystérieux ^ et oà tonéi- 
montre que te prisonniérjht une victdâe éet 
jéiuites, par le dievalier Taules, PaHs, 
1825 , 1 vol. in-8*. {f^ojret snr cet ww«se 
le n« 7 195 de la Bibliographie dé la Freaet.) 
* MASQUELlER ( Lotns^ostn), p^ 



avec une considération qui tenait du res« feur, né à Cisoing, prè^ de Lille, en 1741 « 



pect Laborde, premier valet de chambre 
de Louis XV, qui avait reçu de son mettre 
plus d'une preove de confiance , lui témoi- 
gna le désir de savoir quel était ce person* 
nage mystérieusL) et le roi lui répondit • 
« Je le plains; mms sa détention n'a fait de 
tovt qoi^k lui et a prévenu de grands tnal- 
henrs; tu ne peux pas le savoir. » En toilà 
plus qu'il n'en fallait pour piquer la curio* 
site de tout le monde et donner naissance h 
des conjectures plus ou moins hasardées. 
On a dit que ce prisonnier était le comte de 
Vermaindoîs , le duc de Beaufort , le duc de 
M^nmouth, le comte de Oirolamo Magni 



mort en 1811, ftit un àse pronieif f>i 
essayèrent de graver à l'imitation do bvis, 
et il obtint un succès complet. I^nni 
nombreuses productions , on doit distiaper 
sa Marine d'après Vemet, et surtout an»- 
gnifique Galériede Florence {voxetVftCàM)^ 
dont il dirigea l'entreprise , et dans IsqocBe 
il grava lui-même plusieurs tableam, ^ 
tues, bas-reliefs ou camées, qui lui valiutsl 
une médaUle d*or en 1802. On lui doit o- 
core les trente-six premières livraûsat h 
Tableaux de la Suisse IgnYès en sodéUtfcc 
M. Née) ; les Garanu delaféliàiiépM^^ 
d'après Saint-Quentin , et les Fteuxètfé^ 



(on Ifatthioli) , premier ministre du duc de pie confirmée par la religion , d*après Itoa* 



Mantoue, un frère jumeau de Louis XIV, 
•n entant adultérin d*Anne d* Autriche et 
du duc de Buckingham, enfin le fruit d*un 
mariage secret de celte princesse , devenue 
teatn 4 avec Matarin. Nous n'avons pas en- 
cere énuméré toutes les explications quV>n a 
données de ce mystère, qui semble aujom>- 



net , etc. — MASOUxtifcx ( Nicolas-Frrtçs* 
Joseph ) , dit ^ Jeune^ graveur , de li **■* 
famille que le précédent , né an San, ]v^ 
(fe Lille, 1760, mort en 1809, travaillspoor 
la Ùalerù de Florence et pour le i^«»» 
Français^ publié par RobiOard et Liurest; 
9^ gratuj^ n'ont pas toutes lemènêtt^ 
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d'eiéeutioii. Ndos dt^Mut «éulèment : un 
/mCMmt de càrpt'de^jgarde hoUandûiêy 
<i*ft|tfès Ledoc; CiutrftidM dèiflmirê $ur 
k tomiem ctAUûtandre , d'après Séb. Boai^ 
bon; iBxîrémt^iuitiùH^ diaprés XouYeiiet« 

* MASSA ( FficotAB) , Aédedn da 16« tiè- 
de , né à Venise , mort eu tâ6S , ou , selon 
dtutfes, en 1569 , pratiqua son art avec 
besQtmip de snecès dans sa ville natale , et 
y prdfeâta adssi Tanatomie. On a de lui : 
lOêfésmorbô gaUicô, Venise, 1532, 1559, 
iii-4«; Lyon , 1334 , in-S»; de PotesMê U- 
gni ùidiei^ ett., Venise , I5d3 , in-4«» ; Ânat.- 
liber miroduùt, Venise, 1536, 1539, 1559, 
in-4«», etc. M. PoHal a consacré à Massa' 
uo srtide fort eutieux dans le tom. 1 de son 
Bist9Ù»eJêl'aHatomie. 

* MASSA ( JKÀtf-AHDHi ) , jésuite, né dans 
k Modénftis , mort en Sicile en 1708, a 
laissé : la Siciiùt in proêpettiva^ Palerme « 
•X», 1 Vol. in-4o ; Isagùgê ad ffistoHatii 
mrtm èieutam P. Oùtavii Cajeutni S. /., 
PâJéiiiie,r707,în-4». 

* MASSAC ( PtkKBfr-Lovis ob ), agftt>nome, 
Ai à Bmiet , village près de Tonneins dans 
fAgéiiols, en 1728, mort vers 1779, a 
W««é : Disàôm^ reiàHfi à tagHculturé , 
1^, 1753, in- 12; Mimoire $ur la ma- 
nHn de gouverner iet aheiUei dang Ui nàu* 
f^Ut9 ruéhês <£s *o/s , 1766 , in-12 ; Mémoi- 
rt w la t/ualité et l'emploi des engrdU , 
1^) b.l2. — Son frère Raimond de Misn 
uc, receveur des rentes à Paris , publia : 
iïtttntf d*innruùtioni écùnomltiues^ 1778 , 
»-«• j Manuel dés rentes.Ptitïè , 1777, in.i2} 
TrdUdes immatricules, ibîd., 1779, in-S». 
- tîn autre Raimond de Massàc , dans le 
16' siècle , à publié \ de fymphis pugsnstM 
'^W**, 1600 , in-8 , traduit en français sous 
^ titre : Us Fontaines de Pougues^ par 
Ch. de Massac , Paris , 1605 , in-8». 

* HASBJEtJS (CnB^riÉir) , savant huma* 
niiU, né à Wameton, en 1469, mort à 
Catnbni , en 1546 , est connu encore sous le 
oom de CamtPattnus, On a de lui : une 
^rnimahe latine^ Anvers, 1536, in-4*; 
^^^nitoruM muUîpUtis histoHœ utriustfue 
^f'^'iàmenti Ub. XX,ibid., 1540, in-folio. 
On trouve à la tète de cette chronique un 
^WéJKfrisn igjrpHén, hâhiraîque , mocédo' 
f^f^ et fomain. 

•MASSALA ou MESBA-HALLACH. 
^^^MACttA'Attin. 

* HASSARB ( JtiM) , célèbre graveur , né 
*û 1740, ms d'un cultivateur, se destina d'à* 
»ïo»^àl*étatde «braire, mais doué de dfs«> 



positions eitraordinaires pour le dessin et 
la gravure, il apprit sans maître ces deux ^ 
arts, et y excella. Il est mort en 1822, 
membre de Tancienne Académie de peinture. 
Ses principales planches sont : la Cruche tas* 
iie t la reriu chancelante , d*après Creuxe ; 
Chartes I^t, d*après Van D/ck ; et la Afore 
de Soerate, d'après David. 

* MASSAREDO. f^oyet MAtitiuoo. 

* MASSARIA ( AtitxAiiDXX ) , savani mé« 
decin du 16« siècle , né à Vicence, vers 1510^ 
mort à Padoue en 1598, a laissé t prac* 
tica mediea , Venise, 1622 , in-fol. ; Dispà- 
t&tiones dum , quarum prîmq, dé sàopis mit» 
tendi sangainem injebribus , altéra de pur» 
gutione m morborum pnndpio , Vicence , 
1598; avec des additions , Ljon, 1622$ in4i»{ 
Tractatus quatuor utUitslmi de pesté , de 
ifffyctibus renum et vesicœ , de pubibui et 
tthitM, Francfort, 1608, in 4*. 

* MASSÉ (JitAir-BAmsTa) , peintre du roi 
et graveur à Teauforte , né à Paris, en 1667, 
mort en 1767, excella dans la miniature. Il 
dessina et flt graver sous ses yeux par les 
meilleurs maîtres un recueil d'estampes des 
tableAux contenus dans la grande galerie de 
FenaUles et dans les deux salons peints par 
LébtiiH, Ce recueil parut en 1753 , in*folio, 
avec une explication , in-8«.— Il ne faut pas 
le confondre avec Gharies Macé ou BCacée , 
graveur, né k Paris, en 1631, auteur d*une 
Suite de douze grandi passages tirés de VÉ»- 
critare, d'après le CastigHonev 

* MASSELIN ( Jbah ) , officiai de Roueil 
dans le 15e siècle , fut député de sa province 
aux états^généraux assemblés à Tours en 1 484, 
et f exerça une grande influence, tant parla 
fermeté de son caractère que par son éloquen- 
ce. On conservé parmi les manuscrits de la Bi- 
bliothèque royale la relation quH écrivit des 
travaux de cette assemblée, avec laquelle celle 
de 1769 présente quelque analogie. L^histo^ 
rien Camier en a fait une curieuse analyse. 

* MASSÉNA ( AiTDttif ) , duc de Rivoli , 
prince d'Esling, maréchal de France^ et 
Tun des plus célèbres capiuines qu'aient 
formés les guerres de la révolution ^ né en 
1758 à Nice, d'une famille de commerçants, 
demeura orphelin dès l'enfance , et reçut à 
peine les premiers éléments de l'éducation. 
Il commença par suivre dans deux voyages 
un de ses parents, capitaine d^un navire 
marchand ; mais dégoûté de la carrière nào^ 
tique par cet apprentissage , il s'enrôk 
( 1 775) dans le régiment RoyaMtalien, où l*un 
de ses oncles commandait unft compagttie i 
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et, après quatorze ans de service, il prit son 
congé , n'ayant pu franchir le grade d'adju- 
dant-sous-offîcier, malgré sa bonne conduite 
et sa capacité reconnues. Masséna venait 
de faire à Antibes un mariage avantageux , 
quand la révolution , réveillant ses inclina- 
tions militaires , et lui permettant un avan- 
cement rapide ( alors que les soldats volon- 
taires , élisant leurs chefs , les tiraient même 
de leurs propres rangs) , il reprit du service 
et fut créé successivement adjudant-major, 
puis commandant du troisième bataillon du 
Var. Son zèle et ses autres qualités le firent 
bientôt noter comme un des meilleurs offi- 
ciers supérieurs de Tarmée/dont son corps 
faisait partie ; il fut nommé général de bri- 
gade ( 22 août 1793 ), et, à un an d'iiiter- 
valle , général de division. Dans les campa- 
gnes de 1794 et 1795 en Italie, où U com- 
mandait la majeure partie des forces de 
Farmée , il coopéra puissamment aux affai- 
res les plus importantes ; c^est même k lui , 
plus qu'au général en chef Scherer ( vojrez 
ce nom) , qu*on reporte Thonneur du succès 
de quelques-unes , telles que la bataille de 
Loano. Lorsque Bonaparte vint prendre le 
commandement de Tarmée , il trouva dans 
Masséna un lieutenant expérimenté çt bien 
capable de donner sur les champs de ba- 
taille le plus grand développement aux con- 
ceptions de son génie. Intrépide, opiniâtre , 
infatigable , Masséna se montra au premier 
rang dans presque toutes les actions si mé- 
morables des campagnes de 1796 et 1797. 
Montenotte , Millesimo , Dago, Cherasco, 
le pont de Lodi , Lonato , CastigUone , Ro- 
veredo , Bassano , Caldiero, Arcole , Rivoli 
et la Favorite ( où dans la durée de 48 heu- 
res il combattit $ur deux champs de bataille 
distants ^e 'douze lieues ) , San-Daniel , la 
Chlusa , Tarvis, Villach, New-Marck, etc., 
furent les théâtres des exploits de Fimmor- 
telle division dont il était le chef, et qui , 
dans sa course victorieuse , ne se serait ar- 
rêtée qu'à Vienne , si les Autrichiens n'eus- 
sent demandé un armistice. A la. paix de 
Campo-Formio (17 octobre 1797), Masséna, 
chargé de porter à Paris la ratification du 
traité conclu avec Yempef^ewc François , j re- 
çut Faccueil le plus distingué. Le corps légis- 
latif le nomma candidat pour le directoire , 
et les citoyens lui prodiguèrent les preuves 
de la plus haute estime. £n février 1798 , le 
gouvernement l'appela an commandement 
de Tannée qui , sous les ordres du général 
Alexandre Berthier, venait d'occuper Rome 



et l'État de l'Église (voyez Pib VI). La mis- 
sion confiée à Masséna fut pour lui une 
source de désagréments. Accusé auprès des 
troupes de favoriser les exactions exercées 
par les agents militaires , il vit un soulèi e- 
ment éclater contre lui à son arrivée dansU 
capitale du monde chrétien. Désobéi par les 
officiers , presque insulté par les soldab , 
contraJInt de se retirer, il remit le colnmau- 
dément à l'un de ses lieutenants , et renot 
à Paris où , malgré le Mémoire juspficatif 
^qu'il publia , il fut laissé sans emploi jiu- 
qu'en 1799, que le directoire le nomma gé- 
néral en chef de l'armée d'Helvétie. Masiéiu 
montra dans cette mémorable campagne de 
1799, terminée d'une manière si briUaote 
aux champs de Zurich, le talent d'un.graïul 
capitaine. Il préserva la France de l'inva- 
sion des coalisés , renversa toutes leun es- 
pérances et brisa la fortune de Suwarow 
(vo/'ex ce nom). Bonaparte, devenu maître 
du gouverncmept, envoya 1er vainqueur de 
Zqrich commander l'armée dltalie qui , af- 
faiblie par des combats multipliés avec des 
forces supérieures , en proie aux maladies 
nées du dénument absolu où Tavait lais»ée 
le directoire , privée de l'appui des places 
fortes, que la lâcheté, la trâhbon ourim- 
péritie du gouvernement avaient lifrées î 
l'ennemi , venait d'être rejetée dans les Ai* 
pes et ne présentait plus que des àéïm- 
Sur ce nouveau théâtre, Masséna manquast 
d'argent, de vivres et de munitions, fit? 
avec une poignée de soldats exténués , toot 
ce qu'on pouvait attendre d'un capitaine Ic^ 
que lui. Séparé de son ailé gauche qui fut 
forcée à repasser le Var, il se renferme dans 
Gênes , et accroît encore sa gloire par i é- 
tonnante défense de cette place dont il con- 
tient la population nombreuse etaffamée, CD 
même temps qu'il repousse victorieuseneat 
l'ennemi. Mais enfin la détresse esta «» 
comble. Réduit à 5 à 6000 hommes de troa- 
pes ressemblant à des spectres , Massénacoo- 
sent, non sans peine, à entrer en négociation 
avec les assiégeants . Il rejette le mot c$i^^' 
tion, et c'est par une convention entre loirt 
le jgénéral autrichien, que les portes deG** 
nés sont ouvertes aux troupes de ce dcrniff- 
Les troupes françaises sortent avec k»" 
armes, leurs canons, leurs drapeaux, jpo* 
rentrer sur le sol français en traversant lilfc- 
ment le territoire occupé par l'ennemi- D*"* 
le même temps Bonaparte .triomphait à Ha* 
rengo. Il laissa le commandement de l^ 
mée victorieuse à Masséna , qui lereifili 
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Vannée suivante , au général Brune , pour 
yentr siéger au corps législatif. « Plus dis- 
posé à servir le peuple qu^à flatter le chef 
dn gouTernement , dit un des biographes de 
M asséna , son penchant le porta vers Top- 
position , mais vers celle qui a pour objet la 
conservation de Tordre et le maintieu de Té- 
qailibre entre les pouvoirs. « Nous ignorons 
si telle était en effet la pensée de ce général. 
Quoi qu'il en soit, il fut un des premiers à 
saluer empereur Bonaparte, qui le nomma 
maréchal au rétablissement de cette haute 
dignité, puis grand -aigle de la Légion- 
<rHonneur. L'année suivante (1805), Masséna 
fut appelé au commandement en chef de 
{"armée dltalie , fit la campagne avec des 
chances variées , poursuivit avec vigueur 
Tarchiduc Charles dans sa retraite obligée 
sur TAlletnagne , par suite des succès de la 
grande armée française en Autriche , et fit 
sa ionction avec cette même armée au mois 
de novembre. Il retourna en Italie après le 
traité de Presbourg , marcha avec son ar- 
mée sur le royaume de Naples, dont Joseph 
Bonaparte allait prendre possession , et bat- 
tit à plusieurs reprises les insurgés de la 
Calabre. En 1807 , il prit le commandement 
de Taile droite de la grande armée en Polo- 
gne , fit tête aux Russes à Wirbiza , h. Pul- 
task , à Ostrolenska , et la retint devant lui 
par des démonstrations pendant les opéra- 
tions de Napoléon au nord. Après la paix 
de Tilsitt , Masséna vint à Paris , et c'est 
alors que , dans une partie de chasse , il eut 
le nudheur de recevoir un grain de plomb 
daus Tœil gauche qui en demeura paralysé. 
Cet accident Tempécha de prendre part aux 
opérations qui eurent lieu cette année (1808) 
en Espagne. Mais, la guerre s'étant rallumée 
en 1809 entre la France et TAu triche , il 
cueillit de nouveaux lauriers à Pfafienhosen, 
à £bersberg ,. et surtout dans les champs 
d'*Essling , où soil opiniâtre fermeté contri- 
bua puissamment à tirer Tannée française 
de la position dangereuse dans laquelle elle 
se trouvait placée ( vofez les Mémoires sur 
la campagne de 1809, par le général Pelct 
Paris, 1823-26, 4 vol. in-8o ). C'est en ré- 
compense de sa conduite dans cette sanglante 
bataille , que Masséna reçut le titre de 
prince d^Essling. Le marédial fut ensuite 
chargé de garder Tile de Lobau ou l'armée 
s''était retirée. Il présida aux travaux de dé- 
fense , aux préparatifs d'un nouveau passage 
sur la 'rive droite du Danube, et fit enlever 
les (les environnantes par un de ses aides- 



de-camp, le chef de bataillon Pelet. Masséna 
ne se signala pas moinsà Enzerdorffet 2i Wa- 
gram , où , malgré une chute grave de che- 
val qui le forçait de rester dans une voiture , 
il dirigeait tous les mouvements de la gau- 
che de Tarmée. En 1810, Masséna accepta 
le commandement de Tarmée destinée à la 
conquête du Portugal que le général Junot 
et le maréchal Soult avaient déjà envahi 
deux fois infructueusement. Si cette troisième 
entreprise n^eut pas un meilleur résultat que 
les précédentes, du moins on s*accordeà re- 
connaître que dans la retraite à laquelle le 
forcèrent lès circonstances indépendantes de 
la valeur de ses troupes , le maréchal , se- 
condé par Tintrépide Ney , retrouva toute 
sa vieille énergie. Après avoir ramené Tai^ 
mée à Salamauque , Masséna , remplacé par 
le maréchal Marmont , rentra en France , 
et ne fut pas employé pendant les fameuses 
campagnes de 1812 k 1813 ; mais, vers la fin 
de cette dernière année , Napoléon Tenvoya 
à Toulon commander la huitième division 
militaire. Il se trouvait à ce poste lors des 
événements d^avril 1814. Dès le 16 il adressa 
au gouvernement provisoire son adhésion 
au nouvel ordre de choses ; et le 20 , il fit 
reconnaître Tautorité de Louis XVIII avec 
une grande solennité. Après le débarquement 
de Napoléon k Cannes ( l«r mars 1815), la 
conduite de Masséna , d'abord équivoque , 
cessa bientôt de Têtre. Il arbora le pavillon 
tricolore sur les murs de Toulon lorsque le 
duc d'Angouléme eut souscrit la capitulation 
de Pont-Saint-Esprit. Pendant les cem-fours^ 
le maréchal , nommé pair , resta étranger à 
toutservice militaire; mais, après la deuxième 
abdication , il accepta du nouveau gouverne- 
ment provisoire le commandement de la 
garde nationale de Paris , et il sut mainte- 
nir la tranquillité de cette capitale dans les 
moments difficiles qui précédèrent le retour 
du roi. Nommé membre du conseil de guerre 
chargé de juger le maréchal Ney , il se pro- 
nonça pour Tin compétence. Quelques mois 
après ( 16 février 1816) , il fut dénoncé à la 
chambre des députés par un certain nombre 
d'habitants du département des Bouches- 
du-Rhône , comme un des chefs d'une pré- 
tendue conspiration qui aurait amené le re- 
tour de Texempereur en France. Cette dé- 
nonciation n'eut aucune suite. Le maréchal 
publia un Mémoire justificatif; écrit avec 
modération , et que ses ennemis essayèrent 
vainement de réfuter dans une Lettre ct'un 
Marseillais au maréchal Masséna , attri- 
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hmU an nmm de If «neilk, Tootefak eeU« 
odieufe Attaque avait porté k coup mort^ 
au vieux guerrier ; et il mourut de cbagriii 
plus que de maladie > le 4 avril 1817. Sea 
obsèquea fureot célébréat avee ime impo* 
aantc nmpUdU par un frand noabfe de 
miliUiret de tous lea gradea et de toutes les 
armes de l'ancienne arm^, dont on voyait 
pour la première fois, depuis 181Q , les no^ 
blet débris réunis. Le général Tbiébault 
prononça sou Slog^Jimèhte , inaéré dans le 
Mfnairt du 12 ayrîl 1817 , et imprimé sépa» 
rément io 9<>, Sa vie militaire et ses hautes 
qualités furent aussi retracées par la eolctn^ 
du génie Beaofort d'0autpoul« qui avait fait 
avec le maréchal les campagnes dfe 1805 , 
1806, 1810 et 1811. VécritjnsUaeatif dont 
nous avons parlé plus haut a pour titre t 
M^oire sur /es Mnfmenu ^m ani m lim 
0n Provence pendmnt Ui mw d$ mar^ e$ 
d'avril 1815, Paris, 1810, in>8% avec cartes. 

* MAS6EV1LLE ( Loto LBVAVA8- 
SEUR na), ecclésiastique et chroniqueur 
français, né h Juganville près Valognee» 
1647 , mort à Valogne en 173$ , ou , selon 
d autres, en 1725* a laissé i Hivfoirû $om' 
maire 4e U Nonnem4ie , 1608 et 1704, 
6 vol. in->12; Pr^eis géographique de la 
Aqratmndi'e, Rouen, 1722 , 2 vol in<>^12, 

* MASSIAC (GAsaiix. oi ) historien , né 
àNarboane en 1657, mort en 1727, dans 
les environs de Toulouse, avait suivi d'abord 
la oarrière des armes. Ou a de lui : Mémoi- 
fw de toist oe ^ui s'est passé de plue considé- 
rable pendant la guerre depuis 1688 yua- 
t/u'en I6S8, Paris, in-12; Fai^m^moméiff 
dee guerres et des révoiutioHs de l'Europe , 
dapiêis \^12 jusqu'en 1721 , Toulouse, itt^. 

"» M ASSIALLO ( FaAiç. ) , né à Limoges 
en 1660 , mort à Paris en 1733 , est auteur 
de la Nouvelle instruction pour les oonfitw- 
res ^ les légumes et les JruitSyPwUf I6O89 
1716, in 12. 

« KASSfEU (Oviuaumb), littérateur 
médiocre, né en 1665 à Caen, mort en 
1722 , était entré d'abord dans la Société de 
Jésus ; il en sortit au bbut de quelque 
temps pour se livrer à son goî^t pour les 
lettres que ses supérieurs contrariaient 
avee trop de tyrannie. Nommé, vers 1710, 
professeur de langue grecque an coUége de 
Pranee , il fut reçu mi 1714 membre de TA- 
.eadéasie française, quoiqu'il n'eût encore 
rien publié. Divers contretemps le frappè- 
rent sur la fin de sa vie , mais il ^les suf^ 
porta en sage. On cite de lïii des diseertatiOMs 



sur les bouliers votifs t >w ^ Mnaenli en 
anciens , sur les grâces , etc., dsni W ilscaca 
de l'Académie des inscriptions doot il éUit 
mcmbiv ) et une Histoire ds la poids fiss- 
fai$0 ( publiée avec une pré£ue pw et 
Saçy , fils du célèbre avocat an ccnMil), 
Paris, 1734* in^U. Ce demier oefisie, 
écrit d*une iftanière agréable, shcaé^p 
assertions hasardép^ ou gratuitei. 

* HA8SIEU (jBAir-RAmsTp), èvéfe 
constitutionnel de l'Oise, né k Ytnma 
Picardie , mort à Rnmelles en 1819 , àrtp 
de 75 ans , fut député au> états^éoénsi, 
puis à la convention nationale , oé il fid 
la mort de Louis XVh U quittaUFriKe 
en 1816, lors de la promulgation de U ki 
contre les régicides. On a de hii une Udm 
Honda Lucien assea estimée, Paris, 6 M 
in-12 , dont les trois premiers vohnaei pi- 
rurenten 1784, etles trois dehnen ta YXi- 
( Foxea les Annale» de la religion, tan. If. 
pag. 166, et les Àmmlm ene yei opi di^ , 
tom. 4, pag. 1)0.) 

* MASSILLON (JBiUF"RAmflH),lep» 
mier des orateurs de la i^aire en Fnacc, 
né à Bières en Provencn en 1663, eatni 
l'âge de dix^huit ans dans la congrigitîûi 
de l'Oratoire, et révéla bientôt son takit 
par quelques sermons et quelques psaigy* 
riques qui ne satisfirent pas son pnpre 
godt, mab qui déterminèrent ses si^éHnni 
l'appeler au ministère de la chaire. Lejcae 
orateur crut devoir résister à Icundiûii* 
et alla s'ensevelir dana le monatliie ^ 
fiept-FonU , dont il prit rbabit{ msii ii k 
put rester inconnu , et le cardinal 4f Nstâ* 
les Tarraoba à sa retraite «t k m^ ^ 
rOratoire. Après avoir professé les bd^ 
lettres et la théologie à Péxénas, à Msatbi^ 
son, è Vienne , il vint ^ Paris eu 1698, p9sr 
être l'un du directeurs du sénMn ^ 
Saint-Magleire. Ce futlà quIlconfOM» 
conférences ecclésiastiques , et dei Ion â 
annonça franchement qu'il ne ftlétK^ 
pas comme les autres prédicatewf il b ca- 
pitale , et qu'il suivrait même ma <^ 
méthode que Bourdaloue, dont il 9êpr^ 
toutefois qu*admirer la bante rdm ^ 
l'austère éloquence. Llieurrux novUM it* 
solut de démékr dans le ccaur de l'ksP"' 
les intéréu seereU des payions cl kiiB* 
sions de ramour-propre « pour les si»kii- 
tM par la raison et plus eneore piv b*^ 
ment et par l'attrait du bonheur ipe f^ 
tent les Ames voleuses. U prêcha b »- 
réme de 1698 h Montpellier et csNi * 
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Taonce suivante à Psfris. Boardaloue en fut 
si satisfait, qu'il dit de lui, comme le pré- 
curseur au sujet du Messie : Uunc oportet 
crescere , me autem minui. La même année, 
MassiJlon fut appelé à la cour pour y prê- 
cher Kavent, et réussit à Versailles comme 
dans la capitale , parmi des courtisans spi- 
rituels et polis comme parmi les hommes 
des dernières classes du peuple : tant il est 
vrai qu*oti est sûr du succès , quand on 
s^'adresse au cœur de Thomme , toujours le 
même ! Dès lors il ne marcha plus que de 
triomphe en triomphe , tant<}t saisissant et 
épouvantant ses auditeurs par le beau mou- 
vement si connu de son immortel ser- 
mon sur le Petit nombre des élus^ tantôt 
les touchant jusqu'aux larmes peu* son ser- 
mon sur V Aumône , et opérant chaque jour 
d'Illustres conversions. Resté le dernier des 
orateurs du grand siècle , il fut appelé à 
prononcer Toraison funèbre du dauphin , 
et celle de Louis XIV, dont le premier 
mot est d^un sublime digne de Bossuet. 
Cependant Massillon , après vingt ans de 
prédication , était arrivé à la fin du règne 
du grand roi, sans avoir reçu de lui d^atflre 
récompense que des compliments. Le ré«. 
gent , malgré son incrédulité et ses mauvai- 
ses mœurs , se montra plus juste envers un 
tel mérite : Fil lustre oratorien fut nommé à 
révéché de Clermont en 17 17 , et chargé de 
prêcher devant le jeune roi Louis XV un. 
nouveau carême. Il accepta avec plaisir 
cette mission si belle d'éclairer sur ^es de- 
voirs un jeune prince, Tespoir de la France, 
et acheva en six semaines les dix sermons 
qui composent ce qu'on a nookmé son Petit" 
Carême f chef-d'œuvre admirable de douceur, 
de grâce et de monde topjours éloquente, 
qui l'a fait surnommer le Racine de la chaire. 
Tons ses sermons, loin de rien perdre à la 
lecture , sont restés d'excellents niodèles de 
l*art d'écrire en prose. Les poiies de l'Aca-» 
dénie française s'ouvrirent pour lui en 17 19; 
mais il partit bient^ pour son diocèse, 
d'où il ne sortit que pour venir prononcer h ' 
Saint-Denis, en 1721 , l'oraison funèbre de 
Madame, duchesse d'Orléans* Tout son 
temps, jnsqu*à sa mort arrivée en 1742, fut 
consacré à ses diocésains. Il écrivit pour 
eux ses Conférences » si pleines de sérénité 
et d'onction tout ensemble, se» Discours 
synodaux et ses Mandements d'une élégance 
si simple et si naturelle. Le vertueux prélat 
s'honora par sa charité évangélique; 11 
adressa plus d'une fois des réclamations 
Tome 15. 



MA3S 

énergiques an cardinal de Fleur^ , et mon- 
tra une rare modération dans les discussions 
qui s'élevèrent au sujet de la bulle Unigeni- 
tus .* en un mot, il fut le modèle des évé- 
^ues comme celui des orateurs. Les édi- 
tions les plus récentes des sermons et au- 
tres œuvres de Massillon, sont : celle de 
Renouard , imprimerie de Crapelet , Paris , 
1810, 13 vol. in-8o; celle de fieaucé, 1817, 
4 vol. in-8o; et celle de Méquignon fils aine, 
1818, 15 vol. in- 12. On a très-souvent réim- 
primé le Petit-Carême et les Oraisonsfunè^ 
hres. Il a paru eu 1729, sous le nom de 
Massillon , des Maximes sur le ministère de 
la chaire .* cet duvrago est du Père Gaichiès 
( vojrez le n» 10961 du Dictionnaire des 
Anonjrmes.) M.Tabarand a donné , en tête 
d'une édition des QEutn-es choisies de Mas- 
sillon ( Paris, Delestre-Boulage, 1824, 6 vol. 
in'8o), une notice et le^àc simile d'une 
lettre inédite, {f^oj-ez encore VÉloge de 
Massillon , par d'Alembert dans le premier 
volume de l'Histoire de l'Académie^ 1779 j 
V Essai sur l'éloquence de la ciaire , par 
le cardinal Maury j le Cours de littéixUure 
de La Harpe, etc. ) La ville d'Hières a dé- 
cerné à cet illustre orateur une statue en 
1817. — Massillor (Joseph), neveu du pré- 
cédent, prêtre de l'oratoire, et préfet du 
collège de Riom , né à Hières en 1704 , mort 
à Paris en 1780, a composé plusieurs opus- 
cules parmi lesquels on distingue un Mé- 
moire français et latin sur Veut de l'Eglise 
de Ftuncesous Clément Xir, 1774, refondu 
ensuite et publié sous le titre de : Lettres à 
un éuéque sur les remèdes- aux maux de 
l'Eglise de France* On lui doit encore la 
première collection qui ait été publiée des 
œutfres de l'évêque de Clermont. 

* MASS1]>(G£R (PniLippa), poète dra- 
matique anglais , né en 1584 , à SaJisburj , 
mort h Londres en 1640, s'est fait une répu- 
tation par la conduite de l'intrigue et la 
pureté du style de %e% pièces , dont la meil- 
leure édition estcelleque W. Gifibrd donna 
en 1805, 4 vol. in-8<*, réimprimée en 1813. 
Ces pièces sont au nombre de quatorze, 
dont nous ne citerons que deux : le Duo de 
Milan , tragédie ; et le Tuteur , cocuédie , 
(voyez dans les Mémoires de la Société de 
Manchester^ tom. 3, pag. 123, wi Essui sur 
les écrits dramatiques de Massinger , par le 
docteur John Ferriar. ) 

* MASSINI (Chablks-Icvacb), prêtre de 
l'Oratoire, né à Césène en 1702, mort ea 
1791 , a composé deux Recueils de vies des 

43 



Digitized by VjOOQ IC 



M ASS 



( 338 ) ' 



MASS 



tainUj Rome, 1763 et 1767, chacun de 
13 Tol. in-I2j Fies de* saints de V Ancien- 
Testament , ibid. , 1786 , 6 toI. îii-8o , réim- 
- primés à Venise , Turin et Naples ; Fie de 
Notfe Seigneur Jésus -Chn'st extrait des 
Évangiles^ Rome, 1759; Vie de Marien SoZ' 
zini , de TOratoire, ibid., 1747 ; des Médita- 
tions sur la Passion , et une Traduction de 
l'Imitation, 

* MASSINISSA. Voyez Masihissa. 

"■ MASSON (Jbah-Papiib), historien , né 
en 1544 à Saint-Germain-LaT^l , bourg du 
Forez , moK à Paris en 161 1 , dans la charge 
de substitut du procureur-général , a jdui 
d^nne assez grande réputation dans son 
temps ; mais ses ouvrages sont aujourd'hui 
relégués dans les bibliothèques publiques ; 
voici les titres de ses principaux ouvrages : 
jtnnalium lihri IV, quihus res gestœ Fran- 
corum erpticantur, Paris, 1577, 1598, 
•in-4o; Libri VI de episcopis urbis, ibid., 
1586, in-4*; Notitia episcopatuum Galliœ 
quœ Francia est, ibid., 1606, 1610, in-8<>; 
Histor, calamitatum Galliœ , etc. , à Cons- 
tantino Cœs, usque ad Majorianum , insérée 
dans le tome 1«' des Francor. Scriptor. de 
Duchesne ; Descriptio floniinum Galliœ, 
Paris, 1618, 1678, in.l2; 1685, in-8»; 
Çlogia ducuin Sahaudiœ , ibid., 1619, in-8o; 
Elogia ,'\h\à. , 1638, 2 vol. in.8«. On lui 
doit encore des éditions des lettres de Ger- 
bert et des œuvres de Loup et d*Agobard 
{voyez la Vie de Masson par de Thou , son 
éloge dans les Hommes illustres de Perrault, 
et un article dans les Mémoires de Niceron, 
tom. 5). — .Masson ( Jean ), frère cadet du 
précédent) mort à Paris en 1630, dans, 
un âge avancé, avec le titre d'aumônier 
du roi , avait été successivement chanoi- 
ne , puis archidiacre de Baïoux, et enfin 
référendaire de la chancellerie. Il publia 
quelques-uns des ouvrages que son frère 
avait laissés en manuscrits. On connaît de 
lai : Descript. domûs quœ Conflans. . . appel- 
latur^ in conspectu urhis Parisiorum, Paris, 
1609, in-4®; Inauguratio Lud. XII I^ ibid.', 
1612, in*8<»;i/ûfoirem^mora6/e de Jeanne 
d'Arc, etc., ibid., 1612, in-8o, la Vie de 
Jean^ comte d'Angouléme, traduite du latin 
du Père Masson , ibid. , 1613 , in-8* : la Vie 
de saint Exupère , patron de Baïeux , ibid., 
1627, in 8o. On lui attribue aussi une petite 
édition de Quinte-Curce, 

* MASSON (AnT.), peintre et graveur, 
né en 1636 à Louri près d'Oriéaus , mort 
k Paris en 1702, membre de TAcadémie 



rojrale de peinture, est auteur de quarante- 
un portraits et de six sujets historiqQCS, 
parmi lesquels on distingue la fameuse et- 
.tampe des Purins d'Emmam, d'après le 
Titien , connue sous le nom de la Kappe de 
Masson , et X Assomption de la Vierge , dV 
près Rubens. On trouvera sur ses autres ou- 
vrages des détails dans le Manuel des Jou- 
teurs. — Madelejpe Massov , sa fille , née en 
1666, fut son élève dans la gravure, et sut 
imiter habilement sa manière. On coimait 
d'elle les portraits d'Elisabeth CharlotU , 
princesse palatine , duchesse d'Orléans ; 
d'Elisabeth d'Orléans, duchesse d'JUn- 
çon; de la reine Marie -Thérèse; de Vinfantt 
Elisabeth - Marie - Joséphine; de Victor- 
Amédée II, duc de Savoie, et de Louis-Henri 
de Gondrin de Montespan , tous tr^-graud 
inrfol. 

* MASSON (IhmociktLb). Voyes U- 

MASSOV. 

* MASSON ( Jbav ) , ministre anglican et 
savant distingué , né en France vers 1680 
d'une famille protestante, fut conduit en An- 
gleterre à la révocation de l'édit de Nantes, 
et y mourut vers 1750, dans un lige avancé. 

«On cite de lui : Jani tempàtm reserat.^ loi 
tractatus chronologico-historicus, etc., Am- 
sterdam, 1700, in-^'^'j Lettres critiques $nx 
le nombre des descendants de Jacob qui 
passèrent de Chan^an en £g3^te, Utredit, 
1706, in^o: Vita fforatii, Lcyde, 1707, 
ou 8, in*8o; Vita Ovidii, Amsterdam, 1706, 
petit in-8«; Vita Plinii, ibid., 1709, iWd., 
Vita Arisùdis, h la tête de l'édition àes 
Discours de ce rhéteur, publiée par Jebb, 
Oxford , 1722 ; Notes sur les inscriptions re- 
cueillies par Gruter, dans Tédition de Gne- 
vins, Amsterdam, 1707, 4 vol. io-fol.; ^ 
sur les thédailles des rois de la Comegè^^ 
dans le Tesoro Britannico , par Ha jni ; Aa- 
nus solaru antiquus, etc., in-fol., dont on 
ne connaît imprimé que le prospectus. On lui 
attribue par erreur la Vie de Bayle^fMtt 
sous le nom de Lamonnoie; M. Barbier lires- 
titue àDurevest, écrivain réfugié.— Sanoel^ 
son frère, ministre à Dordrecht , est le piioâ- 
pal auteur de V Histoire critique de U n^* 
blique des lettres, Ulrecbt, Amsterdam, 1712- 
1718, 15 volumes in-12. Jean et Philippe 
Massov , leur cousin , y ont fourni plotican 
articles : aussi les nommait-on tons lrpi>i 
suivant Prosper Marchand, les mtffonicl 
les manœuvres de la république ^cs leCtrei' 
Samuel vivait encore en 1735. 

* MASSON (Fkahçois)» botaniste an- 
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ghiis, né en 1741 à Aberdeen en Ecosse, 
mort à Montréal dans le Canada en 1805 , 
. eniichit considérablement le jardin de Kew 
du finit de ses vojages au cap de Bonne- 
Espérance, aux Canaries, aux Açores, à 
Madère et aux Antilles. Malgré toutes ses 
observations et ses découyertes , on n*a de 
Jui que les StaptUœ nofmy Londres, 1 yoI. 
in-fol.,onyrage surpassé dix ans plus tard par 
Jacquin. Le nom de massonia a été donne 
par Thunberg à un genre de la famille des 
asphodèies. 

* MASSON (FxÀVçois), sUtuaire, né en 
1745 à la Ville-Lyre .en Normandie, mort 
à Paris en 1807, fut élève de Guill. Cous- 
ton , le dernier des sculpteurs de ce nom« 
Après s*étre distingué par Fexécution du 
palaia du gouvernement à Metz, il se livra , 
lors de la révolution , au genre du portrait 
et exécuta soit en marbre , soit en pl&tre , 
les bustes des personnages les plus mar- 
quants de rassemblée constituante. On a de 
loi , en outre ? le busVt du conseiller-d'état 
Dufresne ; un Sommeil ; Hector au char 
d'Achille; Monument à J.-J, Rousseau; 
une statue de Périclès; une de Cicéron ; une 
<lu général CaffareUU; Thètis plongeant 
Achille dans le Styx ; une Bacchante endor- 
tmie; une yeu%»e se regardant dans un mi' 
roir; Flore ou la Jeunesse, M. Regnault ,'de 
r Institut, a publié une Notice sur Fr. Mas- 
son , in-8(» de 8 pages. 

* MASSON ( CHAiLcs-FmARçois-PHiLi- 
BiBT ) , littérateur estimable , né en 1762 à 
Bl amont, château -fort de la Francbe-Comté, 
fit paraître ses premiers essais de poésie dans 
le Mercure helvétique^ dès Tannée 1780, et 
obtint quelques encouragements. Appelé à 
Pétersbourg par son frère aino , officier au 
service de Russie, il se concilia la bienveil- 
lance du général Melissino, et, par son 
entremise, la protection du ministre de la 
guerre comte SoltjVoff , qui le fit avancer 
rapidement du grade de sous-officier dans le 
corps àts cadets , de Tartillerie , à celui de 
major en second dans un des régiments de 
la garde. Son mariage avec une femme noble 
parut devoir le fixer en Russie , où d'ailleurs 
Catherine rbonorait de son estime et de sa 
confiance i-mab il perdit ses emplois à Tavè- 
nement de Paul I«r, obtint, non sans peine, 
la permission de rentrer en France en 1799, 
fut nommé, quelque temps après, secrétaire- 
général de la préfecture de Rbip-ct-Moselle, 
et mourut à Coblentz en 1807. Il était mem. 
bre associé de Tlnstitnt de France, de- celui 



de Milan , de l'Académie celtique, etc. On a 
de lui : Cours mémorial de géographie, Pé- 
tersbourg , 1789 , 1790, in-8o; Elmina ou la 
Fleur qui ne se Jlétrit jamais , conte moral , 
composé pour la princesse Wilhelmiue de 
Courlande, Berlin, 1790 , in-8o; Mémoires 
secrets sw la Russie, etc., Amsterdam (Paritf), 
1800-1 803, 4 vol. in-8*; /«« HeMtiens, poème 
en dix chants , dont le sujet est la lutte des 
Suisses contre Charles-le-Téméraire, Paris, 
1800, in- 12 ( on a beaucoup trop vanté cet 
ouvrage , regardé , lorsqu'il parut , comme 
un phénomène en poésie et en politique); la 
Nouvelle Astrée, ou les Aventures romanti^ 
ques du temps passé % Metz, 1805 , 2 vol. 
ini2,cfc. ( f^fOysz sa Notice nécrologique 
par M. Beuchot dans la Décade philosophi- 
que , tome 54 , page 565. ) 

* MASSON DE MORVILLIERS (Nico- 
LAS ) , né vers 1740 à M orvilliers en Lorraine, 
mort à Paris en 1789, secrétaire-général du , 
duc d'Harcourt, gouverneur de Normandie, 
a laissé : Abrégé élémentaire de la géogra- 
phie universelle de la France , Paris , 1774 , 
2 vol. in-l2 ; — cfc Vllalie, 1774 , in-12; — 
de V Espagne et du Portugal , 1776, in-12 : 
et un recueil des pièces fîigitives qu'il avait 
insérées dans différentes collections littérai- 
res , publiées sous le titre à^OEuvres mêlées 
en vers et en prose , 1 789 , in-8«. On a publié 
en 1810 un Choix de poésies de Masson, 
avec une Notice sur sa vie , h la suite de cel- 
les de Barthe, etc. , Paris, in- 18. Masson de 
Morvilliers fut Tun des collaborateurs de 
V Encyclopédie méthodique : et il a rédigé , 
conjointement avec Robert de Vangondi, le 
Dictionnaire de la géographie moderne qui 
fait partie de ce recueil. 

* MASSONIO ou MAUSONIO ( Sâlva- 
TOR ) , littérateur napolitain , né en 1554 h 
Aquila dans TAbnizzé , mort à N a pics en 
1624, cultiva la poésie, Thistoire et la mé- 
decine. On a de lui : Dialogo tiell* origine 
délia ciità dell* Aquila , etc. , Aquila , 1594, 
in-4o; Corona di XIII sonetti alla regina del 
mondo, ibid. , 1597 ^ ia-io* Coronjsdi XII 
sonetti in morte di Filippo II, W di Spagna^ 
Cliieti, 1601, in-4o ; Archidipno ^ ovvero 
deW insalata ( la salade) , e del uso di essa , 
Venise , 1627 , in-4*' ; délia Maraviglîosa 
vita , gloriose attioni e feUce passagio al 
cielo del B, Giov. di Capistrano , etc. , 
ibid. , 1627 , in-4o. 

* MASSOULIÉ (A-rTOias), savant domi- 
nicain, né à Toulouse en 1632, mortà^ome 
en 1706 , après avoir rempli les plus hautes 
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ckarges de Bon ordre, a laissé plusieurs ou- 
vrages dont les principaux sont : D. Thoma$ 
soi inUrjfrtê de motione dwinà et lAertate 
creatd^ etc. , 2 vol. in-fol. : Médittttions sur 
la vie purgtuive, illumina tit^ et unitive, 
Toulouse, 1678. 

* MASSU£T (Ravi), savant bénédictin 
de la congrégation de Saint- Maur, né k 
SaintOucn, près de Bernai en Normandie, 
en 1666, mort à Tabbaje de Saint-Germain- 
des-Présen 1716, a laissé une bonne édition 
des OEuvrei de saint Irénée^ Paris , 1710, 
grand in^fol. \ une leure au Père Langlois 
sur sa critique de Tédition des OEuvres de 
saint Augustin) une autre à réréque de 
Baieuz, la Haye, I706,in-12; cinq lettres 
à don Bernard Fez dans les Amœnitntes lit* 
terar, de Schelhorn , tom. 13 ; et en manu* 
scrit on vol. in fol. , intitulé : Augustinus 
grmcus, Cestlni qui a publié le cinquième vo- 
lume des y^nna^ de l'ordre de Saint-BenoU. 

* MASSUET (Pibbkb), médecin et labo- 
rieux éciivain , né ii Monzon sur-Meuse en 
1698, mort en 1776 aii cbàteati de Lankeren 
près d^Amersfort , avait d'abord pris Tbabit 
de saint Benoit à Tabbaye de Saint-Vincent 
de Metz. Mais U quitta son couvent, et se 
réfugia en Hollande , où , ayant embrassé la 
réforme , il étudia la médecine sous le célè- 
bre Boci'haaVe, et fut l'cçu docteur à Leyde 
en 1729. Outre différentes traductions , on a 
de lui ; Jiiolieisihes sur Vorigine et la Jor- 
motion des vers à titjrau, etc., Amster^ 
dam , 1733, in-8o ; Histoire des rois de Po* 
logne^ etc., ibid., 1733, 3 vol. in-J2j Hù* 
toire de la guerre présente ^ ibid, 1735, 
in*12; Histoire de la dernière guerre, a%»ecla 
^Vie du prince Eugène de Safoie^ etc., ibid., 

\736.7 , 5 vol. in- 12; la fie du duc de Rip- 
perda^ ibid., 173^, 2 vol. in-12; Histoire 
de l'empereur CltArUs VI ^ etc. , ibid., 1742, 
2 vol. in-12; Table générale des matières 
dans l'Histoire et les Mémoires de L'Académie 
des sciences^ de 1699 à 1734 , Amsterdam , 
1741, in-4o,ou 4 vol. in-12; Élémenu de 
philosophie modet*ne , ibid., 1752, 2 vol. 
in*l2. On lui attribue encore Anecdotes du 
règne de Pierre /•' , dit le Grand , in-12, et 
une édition augmentée de la Science de 
tkomme de cour , par Chevigny et Limiers , 
Amsterdam, 1752, 18 vol.,in-12. 11 est le 
principal rédacteur de la Bibliothèque /«i- 
sonnée des oui^ra^es des satmnts de VEu' 
ro^, Amsterdam, 1728-53, 52 vol. inl2. 

* MASTALI£H (Charles) , ex-iésuite , 
proiesseiir de belles-lettres à Tuniversite de 



Vienne, né en 1731 dans cette ville, où il 
mourut en 1795 , a composé un assez gr^d 
nombre de panégyriques de saints , de sou- 
verains et d'hommes illustres , des épithala- 
tnen , des oraisons funèbres , des odes. On lui 
attribue les Lettres de Berlin sur les pan- 
doxes de ce siècle , Berlin et Vienne , 1784, 
2 vol. in*8«. Ses poésies ont été imprimées 
en 1774 et en 1782. 

* MASTELLETTA. Vo^ez DoHDUca. 

MASTIC. {Architecture. ) Le mastic pro- 
prement dit est la résine du lentisque, arbic 
qui croit en Espagne, en Italie , aux Indes 
et en Afrique. On le cultive plus particaliè- 
rement dans TArchipel et surtout dans flU 
de Cbio , dont il fait la plus gi*ande richesse. 
On appelle mastic en larme celui qui le 
congèle en gouttes sur les branches; il eit 
le plus estimé , comme étant le plus pur; il 
s'amollit aussi facilement que la dre. Les 
statuaires s*en servent pour mastiquer les 
fragments de marbre. 
' Le moi mastic t devenu générique, exprime 
la pix>priété et l^usage d'une infinité de sub- 
stances composées, dans lesquelles ilnVntre 
point de résine de lenlisque ; on doit cepen- 
dant exclure de cotte définition les matières 
propres au maçonuage , telles que le plître 
et le mortier , fait de chaux et sable , ou de 
ciment. 

Nous citerons des mastics en usage dans 
Tantiquité, qui nous ont été transmis pur 
quelques auteurs , ou nous ont été révélés 
par l'analyse chimique : tels sont, 1» m 
mélange de poix , de dre blanche , de bri- 
que pilée , de chaux pulvérisée , et de gou- 
dron; 2o une dissolution d'ammoniac avec 
du soufre et de la poix : ces deux espkes 
sVmployaient pour les parties exposées i h 
chaleur; 3^ du sang de boeuf, de la duai 
de coquille , de la poix ; 4» du suif, de h 
cendre très-mie , de la pierre-ponce , de la 
chaux en poudre et de Phuile ; ceux-ci s'op- 
posaient aux infiltrations des eaux froides, 
ayant grand soin toutefois de graisser ki 
joints ou fissures avec de Thoile, avant di 
les mastiquer. 

M. Tbénard dte, dans son Traité de (^ 
mie élémentaire , comme l'un des meilleurs 
mastics modernes pour couvrir les terrasses, 
souder les briques , les pierres , et en géné- 
ral s'opposer k l'infiltration des eaux, une 
composition faite de neuf partie* de brique, 
ou d'argile bien cuite , tels que <le la gt^ettt 
ou du biscuit de porcelainier . et une psrtie 
de litkarge. Ces matières, parfaitemeot pal- 
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véniéet , se mêlent cRMmble ayec «ssec 
tl^fanila de lin pour en faire une pâte. Le 
Bajtic eonnii eoui le nom de Dihl, qui nous 
•enokbla ayoir la plus grande analogie avec 
celui qui nous Tenoiia eSter , a été emplojré 
par noua avec le plu8 de succès. Nous ferons 
obearrer « que pour en appliquer un enduit 
sor la pierre , on doit la rustiqner , non-seu- 
lenoent pour lui faire présenter des aspéri- 
tés , mats encore pour en détruire Tefiflores- 
cenoe avec le plus grand soin. La même 
précaution sera prise pour les joints que 
Ton TO«drait mastiquer ; cette matière ne 
doit pas s'employer à plus de trois ou quatre 
lignes d'épaisseur, autrement il est rare 
qu'ion puisse en obtenir la dessiccation. C*est 
sur du mastic de Dihl que sont faites les 
peintures à Tliuile de la chapelle expiatoire 
de Téglise royale de Saint-Denis ; Tenduit a 
été exécuté en IS12 , et la décoration en 
1814. Tous les joinU faits à Textérieur de 
l'édifice depuis 1814 Tont été en mastic de 
Khi, 

Les marbriers composent un mastic avec 
de la térébenthine , du marbre blanc pul- 
vérisé , et un peu de plâtre très-fin. 

Le bitume-pierre de Seystel et de Bor- 
{iemux , s'emploie avec avantage , depuis 
quelques années, pour couvrir des terrasses. 
Pour le préparer , on met , par livre de bi- 
tume 9 demi-livre d'huile de lin , un quart 
d*huile grasse , un quart de litharge \ lors- 
que le tout est fondu et bien mélangé, on y 
ajoute un quart d*essence de térébenthine ; 
lorsqu'on substitue aux bitumes, que nous 
Tenons d'indiquer celui qui provient du 
cliafi>on de terre , il faut y ajouter du hrai 
#ee pour le raffermir. L'enduit doit être de 
quatre k six lignes d'épaisseur : au fur et à 
mesure qu*on le dresse , on le saupoudre de 
êubion , de Mable de rivière très-fin , ou de 
»ilex broyé , pour éviter que dans les gran- 
des chaleurs il ne s'attache aux pieds ; cet 
<;n<1uit, susceptible d'une grande dilatation 
lorsqu'il est exposé à l'ardeur du soleil , 
éprouve pendant la nuit un refroidissement 
trop lubit qui le fait gercer , d'où il résulte 
<]tie de très-petites terrasses sont sujettes à 
de fréquentes fissures , accident qui n'a pas 
lieu lorsqu'elles ont une plus grande dimen- 
sion. 

Mîastie de limaille. Il ne doit être employé 
que dans des endroits constamment humi- 
des , tels que gargouilles , caniveaux , etc. ; 
de sorte qu'il ne se trouve jamais exposé à 
rardetu* du soleil. Il se compose de limaille 



do fer que Ton fait oxyder dans un peu de 
vinaigre ; les ouvriers y ajoutent communé- 
ment de Turine et de l'ail ; il est préférable 
d*y employer de l'ammoniac. Un mastic & 
peu près semblable résiste à la plus grande 
chaleur; il sert dans l'ajustage des machines 
b vapeur : it se compose de limaille de fer, 
d'ammoniac et de fleur de soufre ; ces deux 
dernières matières en petite quantité. 

Pour luter les conduits du gaz ou même 
d'un chauflage par la vapeur, on se sert de 
mine orange, mêlée avec du blanc de plomb 
broyé h Thuile. 

Mastic de fontainier. C'est un mélange 
de poix-résine fondu avec du ciment paKsé 
au tamis. Il s'emploie à chaud. 

Mastic de Coîiel^ propre à faire des joints 
de lerrasse , se compose de seize parties de 
ciment fin, deux de céruse, trois de litharge, 
trois d'Iiuile grasse , et d'huile de lin en 
quantité suffisante pour en faire une pâte. 

Mastic de mouleur. Il sert h faire les pièces 
les plus difficiles du moulage : c'est un com- 
posé de cire , de résine et de ciment très-fin. 
Les menuisiers s'en servent quelquefois. 

Le mastic de vitrier est un mélange de 
blanc d'Espagne et d*huile de lin. Les pein- 
tres , outre ce dernier mastic , dont ils font 
usage pour les rebouchages des boiseries 
peintes h Thuile , en composent un autre 
qu'ils emploient sous la détrempe ; il se fait 
avec du blanc d'Espagne et de la colle de 
Flandre. Debbbt. 

♦ M ASTRICHT (Pibrib VAN), théologien 
protestairt , né h Cologne en 1630 , professa 
d'abord la théologie et la langue hébraïque 
h l'Académie de Francfort-sur-l'Oder , passa 
en 1669 à Duisbourg, où il enseigna la phi- 
losophie pendant sept ans , et succéda enfin 
à Gisbert Voet dans la chaire qu'il remplis- 
sait k l'Académie d'Utrecht , ville oà il mou- 
rut en 1706. Il a laissé quelques ouvrages, 
dont on peut voiries titres dans le Trajectum 
eruditum Se Burmann , et dans la Bibliotheca 
colonienfis de Hartzbeim. Nous nous con- 
tenterons de citer : Novitatum cartesiana- 
mm ffangrœna , corporis theotogiei nohilto^ 
re% plerasq, partes arrodens , seu Theologia 
Cartesiana détecta, Amsterdam, 1678, iu-d®. 

* MASTROPETRO ou MALÏPIERO(Au- 
BEo) , doge de Venise , avait été élu unani- 
mement en 1172, mais avait refusé le bon- 
net ducal pour le déférer à Sébastien Ziuni , 
après la mort duquel il l'accepta en i 1 79. 
DégoAté des affaires publiques par la rébel- 
lion de Zara et la défaite des croisés dans le 
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I^evant j il te retira dans on monastère en 
1 192, et eat pour successeur Henri Dandolo. 

* MASURIUS. Forez DssiiAsimEs. 

* MAT AL (Jeah), savant du 16» siècle, 
ne vers 1520 a. Poligni en Bourgogne , mort 
à Augsbourg en 1597 y, fut Tun des correc- 
teurs des Pandecies florentine^ de Lelio To- 
relli , et des Inscriptions étrusqttes de Gru- 
ter. On a de lui : Epist. de ilieron. Osorii 
indicarum rerum histor,, Cologne., 1574, 
in^ j Spéculum orbis terrœ, ibid. , 1600-2, 
4 parties infol. ; Not^s sur les pies des kom- 
mt»s i/iustres de Cornélius Nepos, dans Tédi- 
tion de Francfort, 1609, infol.; quelques 
pièces de vers latins ,.et des lettres dans les 
Recueils du temps. — Jacques Matal, parent 
du précédent , docteur en théologie , est au- 
teur d'un Spéculum hierarchici ordinis , 
Ljon, l(409,in««. 

* MATAMOROS. Voyez GAnais y Màta- 

MOBOS. 

* MATANI (AvToiifB) , médecin et malhé- 
malicien, né à Pistoie en 1730, mort en 
1779, membre correspondant des Sociétés 
rojales de Londres, Gœttingue, Montpel- 
lier, de celle des Curieux de la Nature, de 
la Société économiqne de Berne et de plu- 
sieura antres , a laissé un grand nooâbre 
d'ouvrages latins et italiens , dont les prin- 
cipaux sont : de Anevrysmatiçis prœcordio^ 
rum morbis^ etc., Florence, 1756; Li- 
voume , 1761 ; Heliodori Larissœi Capita 
opticorum^ grec et latin, Pistoie, 1758; 
délia Figura délia Terra ^ ibid., 1760; 
délie Produzioni naturali del territorio Pis^ 
roi>s«, ibid. , 1762, in-4o ; de Philosophicis 
Pistoriensium studiis , etc. , Augsbourg , 
1764, in-4«>; Elogio di mons, M.-J. Giaco- 
mellif Pise , 1775; de Nosocomiorum régi- 
mine y etc. , dans la Nuova Haccolta de Ca- 
logera , lom. 17, pag. 250, édition de Pise, 
1779. 

* MATARAZIO (Jacques), médecin, né 
à Modica , petite ville de Sicile, a laissé : 
de Febribus pedicularibus malignis et con^ 
tagiosis^ Mazzara , 1672, in-4»; de ProÙficœ 
eclipsis effectibus epislola medica , morbi 
curatione^ duabus controv. et comment, 
locupletata , Naples , 1690 , in 4». 

MATELOT. {Marine,) Voyez Ricbu- 

TIMBHT. 

MATÉRIALISME. (Philosophie, Jnthtxt- 
pologie). Opinion qui (ait de la pensée un 
attribut de nos organes ou un principe ma- 
tériel correspondant 2i. leur action. Les an- 
ciens qui admettaient une matière subtile , 



inaccessible aux sens , pénétrant tout , ani- 
mant tout, et douée, k diffèrenU degtét, 
d'intelligence ', distinguaient Tesprit de la 
matière : Tun actif, puissant, fécond, in- 
telligent; l'autre inerte, passire, dépcB- 
dante , stérile. L'homme , figure du monde, 
ou microcosme , assemblage des deai |»iin- 
cipes , était composé d'une ame périssable 
et d'une ame immortelle. L'esprit on U 
matière subtile de l'ame humaine, regardée 
comme immortelle et incapable d'aliantieD, 
était le dogme des quatre grandes écoki 
philosophiques de la Grèce ; il passa aox 
premiers i>ères de l'Église , aux Arabes et 
aux scholastiqnes péripatéUciens. ]> spiri- 
tualité ou l'absence de toute nature naté- 
rielle est plutôt chez les Pères et les scolas- 
tiques une opinion tbéologique que phikwh 
pliique! Descartes définit- l'ame par U 
pensée , la matière par l'étendue , et p» 
cette distinction établit mieux qu'on ne iV 
vait fait leur incompatibilité ; dès Ion k 
matérialisme abandonna le principe lob- 
slantiel et s*attacha spécialement an* or- 
ganes. 

La matière parut douée de forces nifi* 
santés pour expliquer rinteUigence. Lei 
cosmogouies des Ioniens , des atomistes, oo 
hjlozoïsles furent renouvelées, et l'on ewt 
expliquer d'autant mieux la nature laonle, 
que l'observation avait fait i^connaltre dw 
la nature physique un >> plus grand nosifafC 
de propriétés. Quatre modes ont été tenA 
pour faire dériver d'éléments nutériels In 
opérations intellectuelles : le prenûer, it 
les attribuer à une force inhérente s la Ba* 
tière , capable de l'organiser et de produirt 
sous certaines conditions tous les pbénooè» 
nés ; le second , de considérer dans les êUM 
organisés l'arrangement des tissas et k( 
mouvements des fibres , et d'en faire naiM 
le sentiment et la pensée ; le troisième, d'en- 
visager le sentiment comme nne propn^ 
essentielle des organes , qui contient Ti^ 
tuellement la pensée; le quatrième,deif- 
chercher dans les actes de nos faadlcs in- 
tellectuelles et morales, des analogies avec 
la sensibilité organique , et d'jr troorer k 
raison de nos facultés et de leun opérstieit^ 
L'identité des faits moraux et des faits pkf- 
siques ou leur réduction commune à des 
forces matérielles , ne peut être bien appit- 
cice qu'en les mettant en parallèle 1« ^ 
avec les autres; c'est-à dire en recbercbit 
si les faits moraux nous sont révélés cevve 
les faits phjrsiques , et si nous les devvK ^ 
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Jasteie ob«err«tîon et aux mêmes indacP 
(NMtt : pour cette discussion et cdles qui en 
dépeadent, vo;^» Pstgoloou. Satvb. 

MATÉBIEL. ( JftiUerie, ) Nous avons 
<Iéjà eu occasion de témoigner notre éton- 
nemeot de ce que Fartillerie n^arait pas fait 
eo France de progrès remarquables , mal- 
gré les guerres qui nous avaient mis dans le 
cas de paitonrir en vainqueurs tant' de pays 
difen, et avaient fait tomber en notre pou- 
Toirnon-seulement TartiUerie d*armées en- 
tièrei , mais encore les grands arsenaux de 
presque toates les puissances européennes. 
Nous n'avions recueilli , sous ce rapport , 
aaom fruit de nos victoires , et il fallut les 
maU^nn d'une double occupation de notre 
capitale pour éveiller Tat^ention des direc- 
tean de notre artillerie : encore , sans les 
eflorts particuliers de quelques officiers 
pions d'ardeur et de patriotisme , cette 
cnieUe leçon aurait été perdue pour nous. 
Le matériel ttartiUerie embrasse unemul- 
litade d'objets , dont les principaux sont : 
les bouches âi feu de toute espèce , les affûts 
et Toitures divelves nécessaires à leur ser- 
vice, les munitions de toute nature ( pou- 
<^Ci projectiles , artifices de guerre, etc.), 
les armes portatives, les pontons et équipa- 
ges de ponts ,etc. 

Quant aux affûts *et aux voitures em- 
ployés an service de Tartillerie , les amélio- 
rations qui ont été apportées à leur con- 
struction exigent que nous rappellions les 
circonstances ^ui les ont provoquées. Ces 
amélientionf , ajant poui^ la plupart été 
empruntées au système anglais , un exposé 
rapide des différentes parties de ce système 
<leîient utile pour bien faire comprendre ce 
qui a été exécuté chez nous. 

L'artillerie anglaise, dont l'ensemble a 
pvù dans ces derniers temps approcher le 
plus de la perfection, avait été , jusqu'à une 
époque fort réc€Uite, de beaucoup inférieure 
i celle des Français et des Allemands. Ce 
n'est que lors des guerres d'Espagne et de 
Portugal, de 1808 à 1814, que cette artU- 
lerie s'est perfectionnée ; mais ces progrès , 
pour 8*étre long- temps fait attendre, n'en 
ont été que phis importants et plus- ra- 
pidcs. 

Personne n'a encore oublié qu*en 1815 , li 
la suite des désastres de Waterioo, un corps 
de troupes anflaises vint, camper au milieu 
d'une ^ plus belles promenades de notre 
capitale. Le parc d'artillerie dont ce corps 
était accompagné, et qui stationna pendant 



assez long-temps aux Cham|)s-Élysée8, at- 
tira tous les regards par les différences que 
présentaient les attirails dont il était com- 
posé avec ceux en usage dans nos armées. 
Parmi les curieux se mêlèrent des militaires 
jaloux de faire des observations qui , ser- 
vant de base à des expériences comparatives, 
pussent nous procurer des résultats avanta- 
geux pour les opérations de nos guerres fu- 
tures. Nous citerons particulièrement un 
officier instruit et zélé , M. Parizot. Il s'ap- 
pliqua avec une constance infatigable à étu- 
dier dans tous leurs détails les divers objets 
composant le parc ennemi ; et , malgré les 
difficultés qu*ofiVait cette étude, et les pré- 
cautions qu'il fut obligé de prendre pour ne 
point éveiller la jalouse méfiance des artil- 
leurs étrangers , il vint à bout de relever les 
mesures principales. Les données qu'il avait 
ainsi i*ecueillies à la dérobée le mirent à 
même de composer un mémoire fort intéres- 
sant, mais qui, demeuré long-temps comme 
enseveli dans les archives du comité central 
d'artillerie ,- aurait peut-^tre été entièi-e- 
meot ignoré du public , si un des amis de 
l'auteur, le savant M. Charies Dupin, ne 
l'eât inséré en entier dans son ouvrage 
sur les forces militaires de la Grande-Bre- 
tagne. 

M. Parizot énumérai^ ainsi les avantages 
que le nouveau système d'artillerie de cam- 
pagne adopté par les Anglau lui paraissait 
avoir sur l'artillerie française : 

|o Une très-grande simplicité dans les 
rechanges : 

> Une grande facilité pour se mettre 
promptement en batterie et pour replacer 
l'affût sur l'avant-train ; 

3» Un roulage plus facile ; 

4« Chaque voiture construite de manière 
h servir de wurtz ; 

ô*" Une grande facilité pour l'emmagasi- 
nage des munitions ; 

6» Un très-beau système d'attelage, qui 
permet de passer à volonté de Tattelage à 
deux chevaux de front à celui par file et à 
.limonière. 

La simplicité des rechanges consiste en ce 
que l'on n'emploie dans l'artillerie de cam- 
pagne anglaise qu*une seule et même roue 
et qu'un seul avant-train avec cette roue ; 
on ne se sert que dSm seul levier de poin- 
tage ; toutes les volées et palonniers , re- 
changes coûteux, embarrassants et d'une 
grande consommation, ont été supprimés; 
un coffret permanent sur ^ayan^train lera- 
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place celai que précédemment on mettait 
entre les flasques. 

Ainsi y par comparaison avec Tartillerie 
française , telle qu'elle existait alors , on 
trouve un seul avant^train au lieu de trois ^ 
et une seule roue au lieu de trois que nous 
avions conservées des sept roues différentes 
qui entraient dans le système de Gonbeau- 
val. Il est inutile d'étendre la comparaison 
plus loin : ces points principaux suffiront 
dans un article qui ne saurait être un trûté 
complet. 

La grande facilité pour se mettre promp- 
tement en batterie et replacer Taflut sur son 
avànttrain exigerait des explications trop 
longues pour trouver place ici^ et pour 
lesquelles nous renvoyons h Tonvrage déjà 
cité de M. Charles Dupin. Il nous aufBra de 
faire remarquer , après cet auteur ^ que 
rimporlanœ de la manœuvre à la prolonge 
en est beaucoup diminuée. Mous omettons 
également ce qui regarde la plus grande fa- 
cilité du roulage. 

L'avantage de servir de wurtz dont jouiA- 
sent toutes les voitures de Tartillerie de 
campagne anglaise mérite d'être mentionné 
avec quelques détails. L^avant-train com- 
mun à toutes ces voitures porie deux cof- 
frets h munitions , sur chacun desqueb on 
6xe, k l'aide de deux courroies , des couver- 
tures de laine pliées et recouvertes de toile 
imperméable : de la sorte, Tavant-train 
peut toujours porter trois canonniers oom- 
' modément assis ; le caisson à munitions en 
porte sept , trois sur l'avant-train et quatre 
sur le corps du caisson. 

La facilité pour Temmagasinage des mu- 
nitions ressort de ce que chaque cofiret 
n'est que brèlé sur le train de la voiture qui 
le porte , et est d'un poids maniable qui , 
jointe sa forme, permet, d'en entasser fa- 
cilement un grand nombre « soit dans un 
magasin , soit dans la cale d'un navire* 

Ce qui concerne les attelages nous force- 
rait d'entrer dans des détails trop étendus , 
et nous avons dû nous botner à la simple in- 
dication donnée plus haut. 

Il j avait lieu de penser que les obseiTa- 
tions et le mémoire de 11. Parizot contri- 
bueraient à amener promptement , dans no- 
tre système d'artillerie de campagne , des 
changements dont Pavantage était si évi- 
dent. Mais nous avons été plus d'une foi» 
dans le cas de le faire remarquer : en fait 
d'améliorations , Tautorité ne marche pas ' 
vite en France. Les travaux de M. Parizot à 



Paris , ceujc de M. Foreeville k Strasbosrg, 
ceux eoân de plusieurs officiers d'artillerie 
de larsenal de Rennes, ou avait été dépo- 
sée une batterie de campagne que les An- 
glais avaient fait passer dans lesceat-joon 
aux insurgés de la Vendée, ne prodoMireot 
aucun résultat immédiat | et , neuf ans sprèi 
qu'il avait obtenu les premières aotiou 
exactes sur le système anglais, ta 1824 , le 
comité central d'artillerie , qooiqae con- 
vaincu , était encore arrêté par la oosiidé- 
ration mesquine d'une économie mal enten- 
due ; il déclarait que ^ • quels que soient la 
» avantages qu'un nouveau système poisM 
» procurer , les premiers eflets qu'il produit 
» sont toujours d'entraîner dans de gnnda 
» dépenses et de porter la cmifuiion dans 
» un service n. Cependant, il annonçait que 
depuis Fadoption, de 1S23, de certaiao 
corrections appliquées aux affûts, aimi 
qu'aux autres voitures de GribeauvalfOi 
s'était occupé de l'examen de l'artillenc^ 
glaise; qu*on avait successivement caui- 
déré les affûts de campagne comme voitars 
de transport « de manœuvre et de condat, 
et que le résultat do cet examen avait ^ 
la proposition d'un troisième système, m 
système mixte ( anglo-^anç ais ) , quidevflt 
être éprouvé et soigneusement comparé Ma 
deux autres dans toutes les drconstances 
des marches , des mouvements et da tir. 

A partir de cette époque , nons aimons i 
le dire , et notre impartialité nous en lait 
un devoir, des expériences comparstiTCi fo* 
rent faites avec autant d'actirilé qiedetoio 
dans cinq de nos écoles d'artillerie. Ï3ki 
constatèrent les avantages du nouveae bb* 
dèle d'affût et de caisson d'artillerie de csu* 
pagne. Les dispositions d^où résulleot ea 
avantages sont : 

I tt La crosse de l'affût à un seul 
qui offre plus de simplicité et de 
dans les constructions } 

29 Le mode d'attache des deux trajai^fû 
donne aux manœuvres une facilité «t ""^ 
célérité extraordinaires, rintrododioi «1° 
piton ou anneau de la crosse de Tafiat ^b* 
le crochet, cheville ouvrière de l'avant li«^ 
étant une opération infiniment ploa aiiêecl 
plus prompte que l'introduction de la c^ 
ville ouvrière dans l'entretoise de la>^ 
qu'on n'obtient que par des tâtoiuieaieat», 
et en obligeant les canonniers qui êomikif»^ 
la crosse de l'affût à prendre une yo^^ 
où la force musculaire de rhomme n'est ptf 
employée avec tout l'avantage possible i 
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3« X'égalitè de haateor des roues , qui 
rend le roulage plus facile et donne à-la-fob 
plus de tournant , plus de célérité dans les 
manoeuvres et plus de facilité à franchir les 
obstacles qui peuvent se rencontrer en route 
ou sur le champ de bataille ; 

4« Le placement sur Tavant-train d*un 
coflret contenant le tiers du chargement du 
caisson , qui permet d'assurer le service de 
la pièce sans que le caisson le suive toujours 
immédiatement et se trouve exposé comme 
elle au feu de Tennemi ; 

â« Un avant^rain commun à Taffût et au 
caisson , disposition si évidemment avanta- 
geuse qu'il suffit de la mentionner; 

60 La forme et la disposition des coflrets 
et caissons , qui permettent d'y asseoir des 
canonniers et de les faire arriver en ligne 
sans se fatiguer à courir après leurs pièces. 
Les autres voitures , de même que Taffût 
et le caisson, reçurent dans leur construction 
divers perfectionnements importants , teb 
que remploi d'une roue unique , et Fadop- 
tion d'un essieu porte- roue qui donne le 
moyen de porter en ligne des roues de re- 
change. 

Les commissions d'épreuves ^ qui avaient 
été d*un accord unanime pour les améliora- 
tions précitées , ne s'accordèrent pas égale- 
ment sur le mode d'attelage qui devait ob- 
tenir la préférence. Les avis furent partagés 
enlre l'attelage anglais à liiponière et l'atte- 
lage français ^ timon. Après des épreuves 
maintes fois réitérées, ce dernier fut conservé 
comme offrant le plus d'avantages. 

Une- dernière épreuve générale restait h 
rfaire sur l'ensemble du système. A cet effet , 
en 1826, on organisa une batterie complè- 
tement , comme pour entrer en campagne ; 
on loi fit faire pendant l'hiver, et par les 
plus mauvais chemins qu'il fût possible de 
i^ncontrer, un voyage de plus de quatre 
cents lieues, dans lequel elle n'éprouva point 
de dommages remarquables. Cette épreuve 
fut regardée comme concluante , et le sys- 
tème d'artillerie de campagne que nous ve- 
nons de décrire succinctement fut définiti- 
vement adopté. 

L^arlillerie de siège eut son tour , ou plu- 
tôt on s'occupa de set perfectionnements 
conciHTemment avec ceux de Tartillerie de 
campagne. Ici encore le système anglais 
nous a servi de modèle ; nous luiavons em- 
prunté l'affût à un seul flasque , construit de 
manière h, servir en même temps de porte- 
corps pour la route. Cet affût a été reconnu 
Tome 15. 



d'une solidité à toute épreuve , soit dans le 
tir, soit dans le transport ,' et l'on s'est as 
sure qu'après avoir porté sa pièce pendant 
une longue route , il était en état de soute- 
nir la fatigue d'un siège. L'ancien système 
exigeait deux voitures et quatorze chevaux 
pour chaque pièce ; un canon de 24, monté 
sur le nouvel affût, est mené aujourd'hui 
par huit chevaux. 

Les autres voitures nécessaires pour un 
équipage de siège ont été construites dans 
un système analogue , et de manière k servir 
à-la- fois au transport des mortiers , de leurs 
affûts , des projectiles , des munitions , des 
bois à plate^forme, etc., ainsi que pour le 
serrice des tranchées et l'iipprovisionnement 
des batteries. On a conservé avec quelques 
modifications Tancien chariot de parc ; on 
y a ajouté une nouvelle voiture , désignée 
sous le nom- de chariot porte-csrps , et des- 
tinée à remplacer le camion pour le trans- 
port des mortiers , à suppléer au besoin à 
l'affût pour celui des canons , à porter les 
bombes et obus , et les autres fardeaux que 
l'on peut être dans le cas de transporter pour 
opérer un siège. Cette voiture a les mêmes 
roues et le mêm,e ayant-train, que l'affût de 
siège , et porte à son arrière un treuil qui 
sert à faciliter la manœuvre des chargements 
et des déchargements. Enfin , on a adopté , 
pour l'approvisionnement des batteries, une 
voiture dont la construction particulière fa- 
cflite les mouvements dans le tournant très- 
court des tranchées. Cette voiture ne pouvait 
être qu'à deux roues , elle a été établie sur • 
un modèle analogue à la charrette à boulets 
du système de Gribeauval , et , pour n>ain- 
tenir le plus possible l'uniformité qui offre 
tant de ressources pour les rechanges et les 
réparations , on lui a donné l'essieu et les 
roues des voitures d'artillerie de campagne. 

Notre article serait incomplet, si nous 
ometVions ce qui concerne l'artillerie de 
place et de côte. L'affût de place de Gri- 
beauval avait pour inconvénients d'offrir 
trop de prbe au ricochet , d'occuper trop 
d'espace sur le rempart, d'avoir un champ 
de tir très-limité , peu de mobiUté , de se 
détériorer promptemeut, et enfin d'être 
d'un transport difiicile. L'affût de côte joi- 
gnait à plusieurs de ces inconvénients celui 
d'un transport encore plus difficile. Après 
beaucoup d'essais peu satisfaisants , on a 
adopté , pour remplacer ces deux affûts, un 
affût unique regardé comme également pro- 
pre à l'un et à l'autre service. 

44 



Digitized by LjOOQIC 



MATH 



(346) 



MATH 



Bo terminant ce rapide exposé des per- 
feetioonenfents qui ont été apportés depcna 
peu aux principaux attirails du matéfùl d'ar- 
tiUene, nous devons dire que les chefe de 
Tarme ont considéré comme un des points les 
plus essentiels d^établir une uniformité aussi 
parfaite que possible dans toutes les parties 
de ce maiériel. A cet effet, on a pourvu tous 
les établissements de même nature d'instru- 
ments de rérification, construits avec autant 
de simiUtude et de précision que le permet* 
4ait rétat avancé où se trouvent aujourd'hui 
les arts mécaniques. 

Il a été dit , au mot Battib» , que Ton 
développerait dans le présent article les 
motifs qui doivent porter à considérer les 
fortifications comme autant utiles sur les 
frontières maritimes qu'elles sont nuisibles 
sur les frontières de terre. Mais depuis ce 
temps , la question de l'avantage ou du dé- 
savantage des fortifications sur les frontières 
de terre a été présentée sons toutes ses faces 
et longuement débattue dans nne foule de 
Mémoires; on ne pourrait donc offrir d'ar- 
guments nouveaux là oà ils semblent avoir 
été puisés. Au reste, comme il arrive trop 
souvent après «voir bien disputé pour et 
contre , on ne s'est point mutuellement con- 
vaincu, et la question est toujours pendante, 
iubjudicê lis est. Avovtkb. 

* MATERNUS. f^oj-ez Fiaiacns. 

* MAI^FEIEF (AaTBMÔR-SBaGBIBVITSCH) , 

seigneur russe, premier ministre et confident 
intime du czar Alexis Michaëloritsch, né en 
1625 , se montra le protecteur des lettres et 
des arts , qu'il concourut à naturaliser dans 
sa patrie , et par ses abondantes aumônes il 
se concilia h un tel point la reconnabsance 
des pauvres de Jkloscou , que ceux-ci , allant 
au devant de ses désirs, se concertèrent pour 
rassembler les matériaux nécessaires à l'é- 
rection d un palais. Les vertus et les talents 
de Matfeief ne le mirent point h Tabri de la 
calomnie. Privé de ses biens et de ses hon- 
neurs par le czar Féodor , fils et successeur 
d'Alexis , il passa en exil tout le temps du 
règne de ce prince. A sa mort il fut réhabi- 
lité et rappelé à Moscou; mais il ne s j ti*ou- 
vait que depuis quatre jours , lorsqu'il périt 
victime de la première révolte des strelitz, le 
15 mai 1682. On lui attribue un grand nombre 
d'ouvrages historiques restés manuscrits. 
. * MATRA (Saiht Jbav db), fondateur 
avec FiLix de Valois ( voyez ce nom ) de 
Tordre des trinitaires , né en 1 169 à Fftucon 
en Provence , fut de bonne heure consacré 



au Seigneur par un vcen solennel desanèrc, 
qui l'envoya étudier à Ani ; s'étant plus UTé 
rendu à Paris, il y reçut la prêtrise, et biei- 
tôt conçut le plan d^nne association destinée 
au rachat àtB prisonniers. Cet inslitnt ttX 
approuvé en 1 198 , sous l'invocatioB de k 
Sainte Trinité, par Innocent III , qvi en fit 
dresser les statuts par Tévêque de Parii cl 
Tabbé de Saint-Victor, H fnt éubli d'abonl 
en France par la protection de Philippe-Aa- 
guste- Un seigneurde ChâtiUon, Oaocher III, 
ayant abandonné à ses fondateurs onlica 
nommé Cerfroid , dans la Brie , ceux-ci bâ- 
tirent un monastère oà se réunirent leon 
disciples , et qui devint le chef-lieu de Tst* 
sociatiou. Après avoir fait différents voysges 
à Tunis , d'oà il ramena un grand nombre 
de captifs , Jean de Matha mourut sainls- 
ment à Rome le 21 décembre J213. Vt^ 
honore sa mémoire le 8 février. On peut 
consulter , pour de plu^ amples détails nff 
l'ordre des trinitaires ; qui en France por- 
taient le nom de Maihurins , le ton. 2 ée 
V Histoire des Oitit-ês monastiques , par le 
Père Helyot. 

* MATHATHiAS , chef de l'armée dei 
Juifs , et le premier de la race des Asiao- 
nèens , gouverna Israël environ nn an, ven 
166 avant Jésus-^^hrist ,* et en mourant fil 
reconnaître par ses fils Jean , Simon , £lés- 
iar et Jonathas , leur frère Jndas eonae 
général des troupes {voye» JunAs MAonurfs). 

MATHÉMATIQUES , nom donné k k 
science qui traite des grandeurs, et s'oecop* 
d'eu rechercher les propriétés et d'en cska- 
1er les rapports. On la' divise en deux m^ 
tiens : les mathimûtiqi»es pures , qui cqbh- 
dèrent la grnndeur d'une manière abstnile 
et indépendante des corps , tels» que Is x- 
ture tious les présente ; et les mathémetif^ 
appliquées y qui traitent des particnlsrilii 
que nous ofHrent les corps y et en cakakot 
les grandeurs et les rapports réels pourlo 
adapter à nos besoins. 

Les mathématiques pures com pus nt» ^ 
l'arithmétique, la géométrie , l'algèbre, t**?* 
plication de l'algèbre à la géométrie à deix 
et à trois dimensions , les trigonon^tnes 
rectilijnieet sphérique, la doctrine dessines, 
et les calculs différentiel, intégral, etdei 
variations. 

Les mathématiques appliquées enbrs*- 
scnt la mécanique , l'optiqtie , rastronomie, 
la géodésie, la géographie, la physique, ^ 
navigation , et enfin toutes les bnndiei ^ 
nos connaissances où il est nécessaire d'sp- 
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plHfverl* scienee d« DonbrM abttriûU et 
<i« gnadeurt à dea corps particuliers «ou- 
mif i nos recherches. 

CooMBe CCS diierents sujets sont traités 
c^Mon à part dans des articles spéciaux « 
nous jugeons inutile d*j revenir ici; et, quant 
À reuemble des sciences mathématiques , 
ou o'en peut rien exprimer de plus éloquent 
et de plus exact que ce qui a été dit dons le 
discours préliminaire de Tandenue Encjr- 
cùtpédie, par Diderot et d'Alembert. 

« FaàBcoaDA. 

'MATHENEZ (JBAM-Fainéuc) , appelé 
co Istin Matenesiut ou Maihenesius , profes- 
lear dliistoire et de langue grecque à Co- 
logne, né dans cette ville vers 1570, fut 
chanoine et curé de Téglise de Saint-Cuni- 
bert, et mourut victime de sa charité chré- 
tiesM dans une peste en 1622. On a de lui 
(les ouvrages d'une prolixité fastidieuse sur 
des sujets bizarres. Le plus connu est : 6W- 
<teei ehristianœ Ubri II , de n'tu bibendi 
ifiptr tanitaU pondficum , eœsmrum , prin" 
cipam , ducum , ami€ortêm amicantmquê y 
Cologne, 1611,inr8^ 

* MATHER (lacBX&SB) , théologien puri- 
tain, né dans la Nouvelle- Angleterre en 
1644, morten 1723, a laissé : Histoint abr^ 
$^ du guerres avec les Indiens de la Nou» 
feOe-dmgieterre , 1676; de Successu étrange- 
id êfmd ïndos ia Nova ÀngUd , in-d« , etc. 
~ Samud , son frère-, ministre de Dublin en 
Irlande , né en 1626 dans le comté de Lan- 
casler, mort à Dublin en 1671 , a laissé t 
A9erti9eement êaUtaire pour un temps de 
iiberté , 1652 $ Défense de la religion pro- 
tesUnte contre le papisme , 167 1 , etc« — 
Riehard ICiTHin, père des précédents , mi- 
nistre non- conformiste, né en 1596 à Low* 
ton, dans le comté de Lancastre, mort en 
10SO pasteur à Dorchester aux Massachu. 
•etts (Amérique septentrionale ) , où il était 
venu fonder une association de sa secte , est 
auteur de plnaîeurs écrits , tels qu'un. Cat^ 
ehisme, un Discours sur l'Église prcsbjrté^ 
rienne, une Lettre à M, Hooker^ une Ré- 
ponse au tÎYre de Davenport contre les pro- 
positions du «ynode de 1662 , etc. — Outre 
les deux précédents , Richard eut deux au* 
très fils Mathaoael et Eléazar , qui exercè- 
rent aussi le ministère de Tévangile en Amé- 
rique et pd^iteent des Sermons et auties 
cents : le premier mourut en 1697 , le second 
en 1699. 

* MATHER (GvTTOii) , savtini théologien 
de l'Égbie anglicane en Amérique , fils d*l&- 



crease , né à Boston'en 1663 , mort en 1728, 
dirigea tous les travaux de sa vie vers un 
but d'utilité publique : c'est ainsi qu'il se 
rendit familier Tidiome des Iroqoois , dans, 
lequel il composa des instructions sur les 
pi^cipaleti vérités du christianisme. Outre 
un grand nombre de sermons, de disserta- 
tions , de programmes et d'esssâs , on cite de 
lui : magnolia Christi americana^ ou His- 
toire ecclésiastique de la Nouvelle- Angle- 
terre , de 1620 à 1698 ( en anglais ) , in-fol. ; 
the fVonrUrs^ etc. <les Merveilles du monde 
invisible , tirées de lanalyse des procès de 
différents sorciers , etc.) , Boston , imprimé 
par Tordre du gouverneur de Massachusetts, 
réimprimé à'Londres, 1693, in-4*. 

*MATHIAS ou MATTHIAS (Saikt), 
d'abord Tundes 72 disciples de Jésus-Christ, 
puis apdtre à la place de Judas Iscariote , 
obtint par le sort l'honneur de Tapoâtolat, 
sur Joseph Barsabas , dit le Juste , que sa 
piété avait fait désigner ainsi. On n'a aucune 
certitude sur les autres circonstances de la 
rie et sur celles de la mort de saint Mathias, 
qu'une tradition conservée chez les Grecs 
présente comi9e ajant prêché Tévangilc vers 
la Cappadoce et le Pont-Euxin , et scellé la 
foi de son sang en Colchide. L'Église célè- 
bre sa fête le 24 février, mais elle a déclaré 
apocryphes VÉt^angife et le Livre des Tra- 
ditions qui existaient sous son nom. ( Fojreit 
sur saint Mathias une dissertation d'Hen* 
schenius dans le recueil des Bollandjstes. 

* MATHIAS , empereur , né en 1557 de 
Maximilien II et de Marie , fille de Charles- 
Quint , montra de bonne heure une grande 
ambition et chercha à se mettre hors de la 
dépendance de l'empereur Rodolphe 11, son 
(rère. Il accepta le gouvernement des pro- 
vinces belgiques soulevées contre l'Espagne; 
mais il ne put le garder long-temps , parce 
qu'il n'était soutenu ni par l'empereur ni par 
l'empire. 11 n'obtint qu'avec peine la per- , 
mission de rentrer en Autriche , où il vécut 
dans le besoin , le découragement et l'humi- 
liatiou. Cependant les embarras où se trouva 
bientôt Rodolphe le forcèrent de recourir à 
Mathias, qu'il char^^ea du gouvernement de 
TAutricbe et du commandement de son ar- 
mée à Hongrie < 1593 ). Mathias devint , par 
la mort d'Ernest , son frère, en 1595 , héri- 
tier présomptif de la couronne , et dès lors 
vit crottre sa popularité , à mesure que Tem- 
pereur tombait dans le discrédit. U s asaura 
le rang de chef de sa mabon , en 1606 , par 
un pacte secret arec Maximilien, son frère, 
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et atee tes cousins Ferdinand et Ernest, 
côndot la même année le traité le plus aran- 
tageux avec Botskai , prince de Transylva- 
nie , et signa à Vienne avec le grand-sei- 
gneur une trêve de vingt ans ; mais ce der- 
nier acte ne fut point ratifié par Rodolphe» 
qui , connaissant depuis long-temps les pro* 
jets ambitieux de son frère , lança contre lui 
un rescrit violent , détacha de sa cause les 
autres archiducs, et le mit dans Taltemative 
de se soumettre sans condition ou de résis- 
ter à force ouverte. Mathias n^hésita pas 
long-tempt : il mit dans ses intérêts les états 
de Hongrie et ceux d'Autriche ainsi que la 
Moravie , leva des troupes de tous cdtés et 
réussit , par la terreur de ses armes et par 
Ja voie des négociations à faire décider que 
Aodolphe lui céderait les trois états que 
nous venons de nommer , qu'il ratifierait le 
traité de Vienne, et qu'a sa propre demande, 
les états de' Bohème déclareraient Mathias 
son successeur. Celui-ci, pour satisfaire ses 
nouveaux sujets , fut obligé de leur faire de 
grandes concessions , et en fut toutefois dé- 
dommagé bientôt par une autre couronne , 
celle de Bohême qu'abdiqua son frère, et en 
1612 par le titre d'empereur qui lui fut dé- 
féré ' après la mort de ce faible prince. Ce 
titre ne lui donna pas un grand pouvoir; car 
le» états de Hongrie, d'Autriche et de Bo- 
hême, auxquels il demandait des secours 
pour faire la guerre aux Turks et les forcer 
d'exécuter le traité de Vienne , insistèrent 
sur la nécessité de maintenir la paix , et il 
renonça h son dessein. Voulant assurer la 
stabilité du trône en se choisissant un suc- 
cesseur , il fit couronner à Prague en 1616, 
Ferdinand , chef de la ligne stjrienne sur 
laquelle reposait tout Tespoir de la branche 
autrichienne d'Allemagne ; mais il vit bien- 
tôt qu'il s'était donné un maitre. Ferdinand 
montra une grande intolérance envers les 
, protestants qui se révoltèrent et que son ca- 
ractère violent et ses actes arbitraires ne 
durent pas calmer. Le vieux Mathias , qui 
osait à peine se plaindre , et qui pourtant 
cherchait les moyens de rétablir la paix, mou. 
mt en 1619, -déplorant ses injustices envers 
Rodolphe II , gémissant de l'ingratitude de 
Ferdinand , et prévoyant les malheurs inévi- 
tables qui allaient fondre sur ses états. 

* M ATHI AS-COR VIN. ro^ez CoBviir. 

* MATHIEU (MARix-Piutai-FaiDiaic), 
architecte, né en 1779, à Paris, mort le 
10 octobre 1825, membre de l'Académie de 
Dijon et de quelques autres sociétés savantes 



joi^bait k des connaissances distingoéet 
dans son art , le goût des recherdies histo- 
riques appliquées aux monuments de Tanti- 
quité. Il est auteur de plusieurs mémoiret, 
notices , etc., imprimés pour la plaptit oo 
analysés dans la Collection de VAcadèmU 
de Dijon , et dont M. C.-N. Amantoo a 
donné la liste à la suite d'une courte Ai^ 
crologt'e { Journal de Dijon et de U Côtt 
d'Or^ no du 15 octobre 1825). 

* MATHIEU, roxez Matthieu. 

* MATHILDEouMECHTILDE(SAnm), 
reine de la Germanie, fille du comte it 
Ringelbeim, épousa fort jeune Henri l«'f 
surnommé l'Oiseleur^ dont elle eut deux 
fils, Othon et Henri. Restée veuve en 936, elle 
fonda plusieurs couvents, entre autres celni 
de Quedlinbourg , où elle mourut en 968. 
Sa vie se trouve dans le Recueil des BoUâit- 
disUê ( 14 mars ) , avec des notes do Père 
Henschcnius. 

"■ MATHILDE j Saibtb) , reine d'Aogle- 
terre , fille de Malcolm , roi d'Ecosse , et de 
Marguerite , fut mariée en 1 100 à Henri I«', 
roi d'Angleterre , et mourut à Westminster 
en 1128 ( le 30 avril) , laissant de son ms- 
riâge un fib nommé GuiUaume Adeliof, 
qui périt dans un naufrage en 1120, etane 
fille dont l'article suit. 

* MATHILDE, reine d'Angleterre, fiUe 
de Henri l'r , fui élevée sous les yeux de is 
pieuse mère (sainte Mathilde ) , et fut ■«• 
riée en 1121 à l'empereur Henri V.Derenoe 
veuve en 1 125, elle épousa deux ans apc^ 
Geofiroi Plautagenet , comte d'Anjou. Apr^ 
la mort de Henri \«r , qui Tînstitua son hé- 
ritière, elle eut à défendre sa couronne coa- 
tre les prétentions d'Etienne , comte deBoo- 
logne, neveu du roi défunt , fut obligée de 
fuir devant son heureux compétiteur, reo- 
tra ensuite en Angleterre, fut victorieuie < 
son tour et se fit couronner en lUl.lbi> 
son caractère allier lui fit perdre encore ne 
fois le trône, qu'elle disputa à ses enoeBtt 
tant qu'elle eut l'appui du comte de Glooei* 
ter , son frère naturel. Ce prince étant ■«* 
en 1 147 , repassa en France , où ellemoarot 
deux ans après, laissant de son secoodm- 
riage un fiû , le roi Henri II. 

* MATHILDE (la comtesse) , souveraiae 
de la Toscane et d'une partie de h Loo* 
hardie , née en 1046 • de Boni£ice III , 0*^ 
quis de Toscane, et de Béatrix, se troant 
à la mort de son père, en 1054, héritièie 
d'un des plus puissants états d'Italie , iM 
ne cominença à régner par elle -mène et 



Digitized by LjOOQ IC 



MATH 



(349) 



MATH 



sans partage qu^à la mort de ta mère en 
1076. £lle ayait un caractère ferme, du con* 
rage et de grands talents qu'elle consacra 
exclusivement à servir le saint-siége. Elle 
fut mariée deux fois , à Godefroid le Barbu , 
duc de Lorraine, et à Guelfe V, duc de 
Barière, et petit-fils du marquis d'Esté; 
mais le premier Jui parut trop dévoué à 
l'empereur Henri IV; le second,' quoique 
ennemi naturel de ce prince , ne fut pas as- 
sez constant dans sa haine, et tous deux ne 
parent vivre long-temps avec une femme si 
attachée à l'Église romaine.. D'ailleurs les 
partisans de Mathilde assurent qu'elle von* 
lot garder le célibat dans le mariage ; elle 
ne dut donc pas tenir beaucoup k des maris 
qui contrariaient sa politique. Ses ennemis 
ont avancé qu'elle était loin d'avoir la même 
indifférence pour Grégoire VII. Mais nous 
croyons que le fanatisme religieux explique 
assez, sans Tamour, ses efforts continuels 
poar ce pape contre l'empereur Henri IV. 
Si elle ne fut pas toujours heureuse dans 
ses entreprises , elle fut toujours inébranla- 
ble. Lorsque Henri V passa en Italie en 
1110, elle se contenta de lui envoyer des 
ambassadeurs pour lui promettre fidélité en- 
vers et contre tous , le saint-siége seul ex- 
cepté. Cette béroine mourut en 1 125, léguant 
tous ses biens à l'Église romaine. ( f^oyez 
Mansi, Mem. délia goan-^ontesta Matilda^ 
da ^r. M, Ftorenlino, edit. 11^ con tnoUi 
documentij Lucques, 1756, in-4o.) 

* MATHILDE (Caiouvb), reine de Da- 
nemarcL , neuvième et dernier enfant de 
Frédéric «Louis , prince de Galles, père de 
George III , roi d'Angleterre , née en 1751, 
était Âgée de quinze ans lorsqu'elle épousa 
Cliristian VII , roi de Danemarck, dont elle 
eut on fils, actuellement régnant sous le 
nom de Frédéric VI . Cette princesse , vic- 
tinne de son inexpérience et de son abandon 
au milieu d'une cour corrompue et plus en- 
core de la haine implacable de la reine- 
douairière Julie-Marie, sa belle mère, se 
laissa compromettre dans des intrigues avec 
le lameux Struensée ( vojrez ce nom y , et , 
condamnée , comme adultère , au divorce et 
h l'exil , mourut à Zell en 1775 , à Tâge de 
-vingt-quatre ans. Fojrez pour plus de dé- 
tails : Mémoires d'une reine infortunée, 
Londres, 1766 , 1 vol. in- 12 ; Mémoires au- 
thentiques , etc., ou Histoire des comtes 
Struensée et Brandt, etc., par l'abbé Ro- 
man, Paris, 1807, I voL ift-8o; les Cours 
du nord, etc., traduit de l'anglais de John 



Brown par M. Cohen, Paris , 1819, 3 vol. 
in-8o. 

* MATHIOLE. Foyes Mattbiole. 

* MATHONDE LA COUR (Jacques ), 
mathématicien , né à Lyon en 1712, mort en 
cette ville en 1770, partagea avec le célèbre 
Euler Taccessit de l'Académie de Paris sur 
cette question : <fueUe e*t la manière la plus 
avantageuse de suppléer à l'action du vent 
dans les grands vaisseaux t Outre ses Elé» 
ments de djrnamique et de mécanique , pu- 
bliés en 1 762, et son plan pour l'intelligence 
littéraire des chapitres 45 et 48 d'Ezéçhiel 
avec un Commentaire littéral, dans le Jour-- 
nal des Sat^anu, 1759, on a de lui : Lettre 
sur le Parallèle de la physique de Newton 
et de celle de Descartes , par le Père Castel , 
et autres morceaux dans le Journal de Tré- 
voux de 1744 à 1745 ; Essai du calcul d'une 
machine mue par la réaction dé l'eau (Jour- 
nal de phjrsique, tom. 5 et 6).— >Mathov 
PB La Coirm (Charles -Joseph), amateur 
éclairé des arts et de la littérature, fib du 
précédent et beau-frère du poète Lemierre, 
né à Lyon en 17318, mort sur Téchafaud ré- 
volutionnaire de cette ville en 1793, avait 
remporté en 1767 un prix h FAcadémie des 
inscriptions par un if^oîrv sur la législa- 
tion de Lycurgoe, Paris, 1767, in-8'*. 11 
aida et favorisa de ses conseils et de sa 
bourse tous les jeunes gens sans fortune qui 
montraient des dispositions pour les arts ; 
et il établit à Lyon un lycée à l'imitation de 
l'athénée de Paris. On a de lui plusieurs ou- 
vrages , dont voici les titres : Lettres sur 
l'inconstance f etc., Paris, 1763, in-i2; Let- 
tres sur les peintures , sculptures et gravures 
exposées au salon ^ ibid., 1763, 65 et 67, 
trois parties in- 12; Orphée et Euiydice ^ 
opéra, traduit de l'italien, ib., 1765 , in-l2; 
Discours sur le danger de la lecture des li" 
vres contre la religion , ibid., 1770, in-8o ; 
LeUi-es sur les rosières, 1781 , in- 12; Testa- 
ment de Fortuné Ricard , Paris, 1785 , in-8» ; 
Discours sur les meilleurs moyens défaire 
naître et d'encourager le patriotisme dans 
une monarchie . ibid., 1788, in-8«; CoUeC" 
tion des comptes rendus concernant les fi- 
nances de France , depuis 1758 , Lausanne , 
1788,in.4o. 

* MATHOS , Africain d'origine , l'un des 
chefs des mercenaires révoltés contre Car- 
thage , parvint à rassembler 70,000 hom- 
mes, assiégea UtiqUe et Hippacra , s'empara 
de risthme qui joignait au continent de 
l'Afrique la presqu'île où Carthage était si- 
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tuée, et fit trembier cette capitale. Le géné- 
rai carthaginois Annibal , tombé en ton 
pouToir, aUait 6tre crucifia par ton ordre; 
mais , pressé à son tour par Amilcar, et-at- 
. tiré dans uii piège , ce barbare fat pris « aer- 
vit d'ornement au triomphe du yainqueur, 
et périt d'une mort honteuse et cruelle 238 
ans avant Jésus-Christ. 
- * MATHOUD (Clavob-Hiioum), béné- 
dictin' de la congrégation de Saint-Maur , 
né à Màcon Ters 1622 , mort en 1705 à Châ- 
lo a s s ur-Sa^ne , après avoir été grand-^ 
Caire de Tarchevèque de Sens, Gondrin, eut 
de son temps la réputation d'un habile 
* théologien et d*an savant distingué. Outre 
les éditions latines des otic/rcff de Pierre de 
Poitiers et du cardinal Robert Pullus , quHl 
publia avee D. Hilarion Le Fèvre , on a de 
lui : iU vrsd Sênoman origine ehrùt.y Pt^ 
ris, 1G87; în-4«; et CauUogus arçkiepise. 
Semonênêium , ibid., 1688 , in-44». 

" MATHULOXi, médecin, né à Ljon 
vers la fin du 17* dède, n'est connu que 
par les deux ouvrages suivants , ipii livrè- 
rent au rkUcnle sa yanité et sa folle préten- 
tion : ExpUeatiom nàuvtUeê du mout^é- 
m€nt§d9l'mm¥êr»^ etc., Paris, 1723, in-i"»; 
RipQmu aux ohêeruationâ , sur le précé- 
dent, îhid., 1726,in-4«; et Estai de Géa^ 
métrie et de Ph^sùfmê , ibid., 1726 , tn-i* : 
son but était de démontrer qu'il avait 
trouvé la quadrature du cercle et du mou- 
vement perpétuel. C'est à cette occasion 
que Fr. Nicole, de TAcadémie des sciences , 
publia sa méthode pour découvrir Terreur 
de toutes les prétôidues solutions du fa- 
meux problème de la quadrature du cercle, 
insérée dans V Histoire littéraire de l'Europe 
(novembre 1727, pag. 193-222) d'aprèa le 
Journal des Sauanu de novembre 1727. 

* MATHURINS ou TRINITAIRE8 ( oi^ 
dre D^s ). y oyez FiLUL de Vmtois et Matha 
(saint Jean de). 

* MATHUSALEM ou MATHUSALA , 
le huitième des patriarches avant le déluge, 
est principalement célèbre par sa longévité 
sans exemple même dans la Genèse ^ fils 
d'Enoch et père de Lamech , naquit vers XjàU 
du monde 687 , et mourut en 1656 , Agé de 
969 ans. Il ne faut point'le confondre avec 
Mathusael, arrièfepetit-fib de Gain. 

MATIÈRE. {Philosopha et Sciences na- 
turelles.) Dans les écoles , on a défini la ma- 
tière : oe qui est étendu et divisible; et lors- 
qu'on demandait : qui est-ce qui est étendu 
et dtvisflifte? en répondait : la matière. On 



aurait dd s'apercevoir de suite qu'on ft*s?sit 
£ùt qu'un mot et non une déooincne. Oa t 
pré£èré se livrer à d'intermiDables éiieaii' 
sions, en partant de la supposition fMci 
terme désignait autre chose qu'âne sûln^ 
tion. En effiot, la matière ,«c*estseuleiBat 
ce qne nos sens nous permettent d'spott* 
voir dans œ qui agit sur qos organes ;Liat> 
tière n'est donc que la manifestationde ïm- 
tenee , relativement à notre sensibilité; loi 
accorder le caractère de rabsoliv,csiio» 
blier que tonte vérité accessible à l'ksnBC 
htt est purement relative. Peuioiportaqa'ès 
nous accuse de tomber dans l'idésline, 
pourvu qne nous ne aojons pas dopedei t»> 
minologies. 

Le sens du mot matière étant fixé, il i^ 
a plus à demander si elle est éternelle, li 
elle a été créée, si elle finira ^caroeMl 
aotant de problèmes à termes ineoiapleli , 
que les oens ne peuvent résoudre. 

La matière est l'objet de l'étnde «lei phy- 
siciens , des chimistes , des phjrsiolofiiilo. 
qui la prennent telle qu'ill latreaveat^it 
qui observent ses modifications poar im 
eesser les ones et reproduire les autrei; <la 
naturalistes enfin^ qui doivent se msisloar 
dans le domaine de l'observation , c'eil^ 
dire dans l'applicatton des sens à la redM^ 
che des phénomènes, et du jugement à cA 
dte lois de leur apparition, souspeiwic 
confondre les faits avee les hjpothèsn> k 
positif avec le possible. 

Mais , à les personnes qui cnUiveBtla 
sciences naturelles, et à plus forteioMB 
celles qui consacrent leurs veilles à iVH^ 
des nombres et de retendue , ne toe^ 
s'occuper que des phénomènes et de fesr fi^ 
néralisation , il «st permis au psyaolsgi* 
d'aller, par la méditation, à larecbvtèi 
des probabilités d'existences sur lesi|adia 
les sens restent muets ; et cela noaisA 
ment parce que lliomme est intéressèàsede 
recherche , mais encore perce que kf <^ 
ne nous apprennent qu'une partie ^f*" 
lités de l'être , puisqu'on effet, deffiètscb- 
que phénomène, on sent qu'il roilsàéi- 
couvrir quelque chose. En vain on tift^ 
que l'inconnu est du même ordre qee^ 
c<mnu ; ce serait répondre par une lopp** 
sition qui n'a pour appui que VsnJe^ 
Affirmer que l'inconnu est d'un oitirs*** 
opposé, c'est aussi recourir è une k^ 
thèse; mais du moins celle ei seiitusi»"* 
à rbomme , en flattant ce qu'il y a cafci 
de désintérassé, en le postant à saeriicrh 
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joniMiice do monMnl , dans Tetpcir d^ime 
suMnae récompense , dont réloignement et 
rincertitude voilenl ce qu'il peut encore y 
avoir de personnel dans ce noble choix. 

L*éyidenoe qui résulte du concours detous 
ks sens, placés dans les circon tances les 
plos favorables à leur libre et complet exer- 
cice , est sans contredit la plos satisCsbante 
de toutes celles qu'il nous est permis d'ob- 
tenir. L'éfidence qui résulte de révaluation 
des probabilités , même les plus rapprochées 
de Tobserration , .est Téritablement infé- 
rieure à la précédente , et ne mérite pas le 
tfième nom ; mais elle détermine quelque- 
fois une conriction égale k celle que fait 
naître T^dence sensuelle , et elle est plus 
fiiconde en résultats désintéressés. 

U ne faut pas dire que les sens prouvent 
qu^îl n'y a que de la matière , car c'est seu- 
lement affirmer qu'ils ne nous font connaître 
que ce qu'ils peuvent nous faire apercevoir. 
Encore moins fant^il refuser toute certitude 
au témoignage des sens ; car c'est encore ce 
que nous avons de plus certain , ou si Ton 
vent de moins incertain. Ce qui importe , 
c'est de ne point opposer les faits physiques 
et physiologiques aux aperçus psycologiques, 
parce que ce sont des notions diamétralement 
opposées , et dont les unes sont toutes rela- 
tirae aux sens, tandis que les autres sont sans 
aucun rapport avec eux. Ce^ui n'importe pas 
moîns9c'est de ne point attribuer aux résultats 
psjreologiques un caractère d'évidence abso- 
lue qu'ils ne sauraient avoir 4 puisqu'ils ne 
s 'obtiennent que dans le champ des possibi- 
lités : d'heurmises ou de'fonestes conséquen- 
ces ne peuvent imprimer aucun caractère de 
rérité on d'erreur; car, en bonne logique, la 
question d'intér^ disparaît quand celle de 
certitade se présente. 

Qae le mot de matière soit donc éliminé ; 
que les phénomènes soient étudiés par les 
»t>ftervateur8 ; que le présent moral et l'a- 
irenii* de Thomme occupent les psycologistes; 
fft Fon verra succéder la recherche paisible 
les vérités de tout ordre h des controverses 
yà l'esprit de secte est trop souvent mis h la 
place de l'amour du vrai. Boissbau. 

* MATIGNON (Jacqubs GOYON db), 
maréchal de France , né en 1525 k Lonlay 
?n Normandie, 6tses premières armes sous 
Fleuri II , alors dauphin, k la prise des Trois- 
ÊTéehés. Il montra constamment dans tou- 
res les batailles où il se trouva une grande 
prudence jointe k la valeur la plus héroïque. 
Kesté neutre au milieu des partis de Guise 



et de MoBttmorenci , il ne vit jamais en 
France que le roi , et n'eut d'autre bat que 
de maintenir l'autorité royale contre les fac- 
tions, n sut, dans les postes qui lui furent 
confiés 4 conserver l'estime de ses souve- 
rains et gagner celle des protestants , dont il 
était chargé de surveiller les démarches , et 
qu'il combattit souvent avcfc succès, mais 
sans cruauté. Le roi de Navarre fut battu 
par lui et fordé dans le Querci ; mais une 
fois Henri III mort , Matignon fut le pre- 
mier à reconnaître Henri IV pour son sou- 
verain légitime ; il lui donna les meilleurs 
eonseib, et l'accompagna à son entrée dans 
Paris. Il mourut au château de Lesparreen 
15^. ( f^ojrez les Fies des grands Capital'" 
nés Jhunçais , discours 84 , tome 9 , page 
167 , édition de 1 740 , et Y Histoire de Mati- 
gnon, eie,^ par de Callière, Paris, 1661 , 
in-fol. , etc. —^ Fojrez Gxci. ) 

* MATON DELA VA RENNE (P.-A.-L.), 
homme de lettres , né à Paris vers 1760 , es- 
suya durant les troubles de la révolution 
quelques perséc utions qu'il n'avait pas craint 
d'affronter, et mourut presque ignoré k Fon- 
tainebleau en 1816. On a de lui : Réflexions 
d'un citojren sur la nécessité de conserver Id 
vénaUtà des offices inférieurs^ 1790, in-8^ 
Mémoires pour les exécutions des jugements 
criminels ^ id. ; Mémoire adressé à l'Àssem» 
hléê nationale^ id. ; Plaidoyer pour Sam» 
son, exécuteur, etc., contre Prudhomme , 
Qorsas, etc. , idem ; les crimes de Marat et 
des autres égorgeurs , etc. ,1795, in-8«, tra- 
duit en aUemand; Faldeuil, ou les habitants 
de Saint-Domingue, ibero ; Camille et For» 
mose , histoire italienne, 1795 , in-l2; Hiê" 
toire particulière des événements qui ont eu 
lieu en France pendant les mois de juin , 
juillet, août, septembre, 1792, et qui ont , 
opéré la chute du trône, 1806, in-8«. Il fut 
l'éditeur du Siècle de Louis XF, par Amoux 
LafiVey ( ou plutôt Moufle d'Angerviles ) , 
1796, 2 vol. in-8o, ainsi que des OEuvres 
posthumes du comte de Thiard de Bissy , 
précédées de son éloge historique. M4A.-A. 
Barbier a signalé diverses impostures litté- 
raires de Maton de La Varenne ( voj-ez 
le Dictionnaire des dnonjrmes, tome l«r ^ 
page 42 et suivantes' ). 

*MA-TOUAN LIN, surnommé iTovei-ui, 
célèbre lettré de la Chine, né à Lo-phing, 
province de Krang-si , vers 1245 , mort 
vers 1325 , a composé , sous le titre de Taî- 
hio-tsiet'tchouan , un commentaire sur le 
traité de Confiicios, intitulé-: Tai-hio, ou la * 
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gnmde Étude, Mais Touvrage qui roidra 
Ifa-touan-lia à jamais recommaDdable à la 
postérité, c'est son ff^en-hian-thoun^jfhao , 
ou Recherche approfondie des anciens Mo^ 
numents, qui, au rapport de M. Abel Remu- 
sat , ne peut être comparé , quant à reten- 
due , au nombre et à la divei'sité des matiè- 
res, qu'avec les Mémoires de TAcadémie des- 
inscriptions. Le même académicien ajoute 
que cet excellent ouvrage vaut à lui seul une 
bibliothèque y et que , n j aurait-il que lui , 
il vaudrait la peine que Ton étudiât le chi- 
nob pour le lire. 

* MATSKO ( Jbah-Mathibu ) , astronome 
eï mathématicien, né en 1721 à Presbourg en 
Hongrie, mort en 1796 à Cassel, Tun des con- 
seillers du landgrave Frédéric II, a laissé en- 
tre autres ouvrages :^«/tera/îbrfs Méditatio- 
nés de maehinishjrdraulicis, liemgow, 1 761 , 
in-4o; Theoriajactiis globorum igniariorum , 
Berlin , 1761 ; Methodus radices œquat, inve- 
niendiy ibid. , 1766 j Fondements du calcul 
différentiel ( en allemand ), Cassel, 1768 ; 
Annonce du passage prochain de yénus sur 
le Soleil (id.) , ibid. , 1769 \ Observations as- 
tronomiques , ibid. , 1770 ; Programma quo 
prostaphœrtsis ini/ent. suo C. Rothmanno 
vindicatur, ibid. , 1781 , in-4« ; Sur une 
grande romaine de tarsenal de Cassel ( eu 
allemand), 1781 , in-4o; des Mérites de 
Frédéric II envers V astronomie (id.) , ibid., 
1786, in-4o* une édition des Opuscules ma- 
thématiques Ae Rog. Cotes, Lemgow, 1768; 
et des Observations astronomiques dans le 
Recueil de l'Académie de Cassel , dans les 
.Ephém. de Berlin, et difiërents articles dans 
les journaux de Rinteln et de Cassel. 

* MATSYS (QuiHTiif). f^ojez Messis. 

* MATTE-LAFAVEUR. (Sébastien), 
chimiste français du 17« siècle , publia en 
1671 un ouvrage intitulé Pratique de Chi- 
mie, et fut nommé démonstrateur de chimie 
à Montpellier en 1675, et professeur de chi- 
mie à Vuniversité de Paris , places qu'il oc- 
cupa simultanément pendant neuf ans de 
suite , jusqu'en 1684. 

* MATTE ACCI (Ance), philosophe , ora- 
teur et jurisconsulte! né en 1535 à Maros- 
tica , dans le Vicentin , mort en 1600 à Pa- 
doue, fut appelé deux fois à Rome par 
Sixte-Quint , qui voulait le consulter, et dé- 
coré par l'empereur Rodolphe II des titres 
de chevalier et de comte. On a de lui : de 
Fid et Ration e artificiosd juris uniucrsi li- 
briduo , Venise, 1591 , 1593 et 1601 ; Epi- 
tome legatorum et fidci-commissoinun me-. 
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thodo aeratione digesta, ibid., 1600; dt 
Jure Fenetorum et Jurisdietione maris 
jidriatici, ibid. , 1617 , etc. 

* MATTEI (Loarrro), poète iUlien, Ton 
des premiers membres de TAcadémie tUf^ 
Arcadiy né en 1622à Rieti (Ombrie), oc- 
cupa, d'abord divers emplois de msgiMn- 
ture dans cette ville , puif , ayant perdo sa 
femme , embrassa Fétgt ecclésiastique , (ot 
admis en 1692 parmi les arcadi, et mou- 
rut en 1705 à Rome, suivant Tiraboidii, 
mais plus vraisemblablement dans son pajs 
natal. On a de lui une tradocdola oo plu- 
tôt une paraphrase en vers des Psaumes de 
David sous le titre à^il Salmista Tosctno , 
Macéra ta, 167,1, souvent réimprimée ; une 
autre paraphrase du Cantique des Ctnli- 
ques, intitulée : la Cantica distributa in eglo- 
gke. Vienne, 1686; Innodia sacra, tk., 
paraphrase des hymnes du Bréviaire ronuiD, 
Bologne , 1689; Metamorfosi lirica diOrâ- 
zio parafrasato , etc. , Rieti , 1679, soomt 
réimprimé; \ArU poetica d'Onuio, etc., 
Bologne, 1686 , in-8o ; Teoria del verso id 
gare, etc., Venbe, 1695, in-12, lim cu- 
rieux et rare. La plupart de ces ourrages 
ont recueillis à Milan en 1715. Son^^i 
par Jer. Vincentini , es^ inséré au tom. 2, 
pag. 165, des Fite degli Arcadiillustri. 

* MATTEI (Albxabdkb), cardinal, ino 
(tes princes de ce nom , né en 1744 à Rome, 
fut nommé en 1777 archevêque de Ferrare, 
et son diocèse devint un asile assuré pour 
les prêtres émigrants de France pendant ii 
révolution. Chargé en 1797 de négocier arec 
le général Bonaparte , il sauva Rome m 
instant; niais Tannée suivante, à la prise de 
cette capitale , il lut banni et privé de » 
biens. Forcé de venir en France en 1810 
avec ses collègues, û tut exilé à Rbetel par 
Bonaparte , pour avoir refusé de se trointr 
au mariage de cet empereur avec raidû* 
duchesse Marie - Louise. C'est dans cette 
retraite qu'il composa Touvrage mtài^'- 
Méditations des FéritéséiemelUs^e^f^'^ 
fit imprimer à Rome en 1814 , in-rll, sans 
nom d'auteur. Peu de temps avant la restau- 
ration de Louis XYIII sur le trtee de 
France , le cardinal Mattei étant retoone 
en Iulie , devint évêque d'Ostie , doyen àa 
sacré collège , et mourut k Rome en 1820. 

* MATTEI (Stamislas), professearde coo- 
trepoint au lycée de Bologne, sa patrie, mort 
le 12 mai 1825 maître de chapelle de Saiat- 
Petronio , membre de llnstitut dltalie, it 



celui de France , et de plusieurs autres aca- 
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demi» d'Europe, possédait à knd la théorie 
de son art, et composait aussi aree talent 
n a laissé plusieurs morceaux de musique 
remarquables surtout par. leur correction. 

* MATTEi^S (Paul di' ) , peintre italien, 
élère de Morandi , né en 1662 à Naples , fut 
appelé en France , y soutint la réputation 
^'il 8*était acquise paT de beaux ouvrages , 
passa ensuite à Rome, où le pape Benoit XIII 
Templcja poi^ la décoration des églises de 
la Minerua et à^Ara^CcsU , puis revint à 
Naples , où il mourut en 1728. 

* MATTEUCCI (Piraovio), astronome, 
de rinstitut de Bologne , né dans les pre- 
mières années du 18* siècle , obsenra avec 
Zanotti les comètes de 1739 et 1744, dirigea 
les réparations di^ gnomon de Cassini , ob- 
serra le passage de Mercure en 1786, en 
rendit compte dans le septième tome des 
Mémoires de llnstitut de Bologne, publia 
ensuite 12 années d*éphéméHde8 (Ephmm^ 
rides mottaum cœlestium^ ^•h ^^ 1?^ ^ 
1810, et mourut en décembre de celte même 
année. 

* MATTHJSI (UovAan). ro^e» hào- 
■ABO â'Udine, 

* MATTH^I ( Chustia* - Fainiaic ) , 
savant helléniste saxon , né en 1744 à Grost 
en Thnringe , mort à Moscou en 181 1 avec 
le titre de conseiller auHque et de professeur 
ordinaire de littérature classique à FuniTer- 
sité de cette ville , a publié beaucoup d'ou- 
vrages dont la liste se trouve dans Roter- 
mund au nombre de 53 , et parmi lesquels 
on distingue : Chresiomatkia grmca , etc. , 
Moscou, 1773 , in-8^ ; Glossaria graca mi^ 
nora^ etc.,ibid., 1774-1775, 2 vol. in-4o; 
XiphUini et Bétsilii,,, Orat. ineditœ, ibid. , 
1 775, in-4o; Isoeratisj DemetrUCydone^ etc., 
£pietoUé^ etc.* , ibid. , 1776, in-8«; Gregorii 
Thessal. Orationes , etc. , ibid., 1776, in-8o; 
Notitia codicum MSs. grœcorumbibL mosç,^ 
ibid. , 1776, infol., réimprimé sous un nour 
veau titré, Leipsig » 1805, 2 vol. in-8« ; Plu- 
tarchi lihelius de supentiiione , tic. , ibid. „ 
1779 ,» iii-12; Jnimadvers. md Origenis 
ffejeapta^ etc., 1779, in-4o{ Lectiones moS' 
9uemf«#, Leipsig, 1779, 2 vol. in-8of Gregorii 
I^azienz. Orat,^ Moscou , 1780, in'4<* ; Scho- 
lia inmd, ad ïliados T, Dresde, 1786, in^p; 
Pfenseeius , de Nmturé hominis^ grec et latin, 
Magdebourg , 1802 , in-8<> ; une édition 
à!Emripide, Leipsig, 1813-14, 2 voL in*8o« 

* ]liATTfl£US(AaToniB),juri«:onsulte 
ailemaiid, né à Herbom en 1601 , mort en 
165S , membre de TAcadémie d'Utrecht , a 
Tome 15. 
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Coimmentarittê de erimimbue , 
Utrecht , 1644 , iii-4o • Di^mtationes dejur 
dieiis, de swcessiomhiu ^ mmtrimonio , tu- 
telis , <AVor(û> , de mtetù m i bue libri dUo , 
ibid., 1653, in-4« ; Parœmiie, ffrmter Roma» 
norum aliarumque gentiwn mores et insti- 
4uêa^ jus ultrajectinum exponemus ^ ibidem, 
1667, in-8», etc. 

* M ATTHESON ( Jbav ) , musiden-com- 
'positeur allemand , né à Hambourg en 1681, 
montra dès son enfance des dispositions ex- 
traordinaires pour la musique, ainsi que 
pour la littérature , composa d'abord de la 
musique sacrée^ des fugues et des contre- 
points , et devint, à Tâge de seixe ans , pre- 
mier chanteur du théâtre de sa ville natale, 
organiste.de plusieurs églises et professeur 
de musique. Ces diverses occupations ne 
Tempèdièrent point d'apprendre les princi- 
pales langues de FEurope , de composer des 
opéras pour son théfttre et des morceaux 
détachés, et d'étudier même la jurispru- 
dence. Ajant quitté la scène en 1705 , il en«- 
tra chez le résident d'Angleterre à Ham- 
bourg, pour faire l'éducation de son fils. Ce ^ 
àiinistre ajant reconnu toute la capacité du 
précepteur , le prit pour secrétaire de léga- 
tion. Mattheson garda cet emploi jusqu'en 
1746, reçut à sa retraite le titre de con- 
seiller de légation, et mourut en 1764. Outre 
ses compositions musicales qui sont en très- 
grand nombre , on connaît de lui les ouvra- 
ges suivants sur la musique ou Tart musical 
(en allemand ) ; le Nouvel orchestre , Ham- 
bourg, 1713, in-12; VOrchestre protégé ^ 
ibid., 1717; Réflexions sur l'éclaircissement 
d'un problème de musique^ 1720 , in-4« ( eu 
français ) ; l'Orchestre scrutateur, ibid. , 
1721; Crilica musica , ibid., 1722-1724,2 
vol. in-4« ; le Patriote musicien, 1728, in-4«; 
le Chantre savant, traduit du latin , 1730 y 
in-4* ; Nojrau des sciences mélodiques ^ 
1737, itt-4« ; le Parfait Muitre de chapelle , 
1739, in-fol. ; Défehsede la musique céleste, 
1747, in-8«; s^ Dialogues entre la Sagesse 
et la Musique , 1751 ; Nouvelle Académie 
musicale, 1751 et 1752; trois écrits «ur ia • 
Basse continue, 1724, 1731, 1735, in-4«; 
plusieurs brochures et pamphlets d'un faible 
intérêt. Les travaux libraires de Mattheson 
ne sont pour la plupart que des traductions 
on des brochures peu importantes. Ses 
opéras sont au nombre de huit II a publié 
plusieurs recueils de sonates , un recneU de 
floues, sous le titre de Langues des doigts ; 
et un Qdeon morale y jucundum et wtole^ 
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dont les paroles sont de lui ainsi qne la mn* 
siqoe. Le nombre de ses écrits et de ses 
compositions pvbliés se monte à 88 , et il en 
a légué autant pent-^e en manuscrit aux 
établissements publics d'Hambourg. 

* MATTHEW (Tobib), diplomate an- 
glais , né à Oxford en 1578 , mort en 1665 
chez les jésuites d* Gand, avait été employé 
'par Jacques l'^ dans la négociation du ma- 
riage du prince de Galles ayec TinCuite 
d'Espagne. On a de lui les ouvrages suivants: 
Bieht cabinet de précieux bijoux; Becueii 
delettresytie., Londres, I660,in-8o; diverses 
Uttres insérées dans le Cabaia^ ibid. , 1654 ; 
dans le Scrinia sacra , ibid., 1663 ; Becueii 
de Uuree , etc. , ibid. , 1660, in-8* ; les bons 
Effets de se laver là tète chaque matin avec 
de teau froide ;\la Fie de saint» Thérèse , 
1623 , in-8« ; le Bandit pénitent , etc., 1625, 
1663, in-8<» ; T^raduction des Confessions de 
saint Augustin , 1624 , in-8o ; Traduction 
italienne des Essais de Bacon. Il a laissé 
une histoire de son temps , imparfaite et 
inédite. 

* MATTHEWS (Thomas), amiral anglais, 
né en 1681 , entra de bonne heure dans la 
marine militaire , devint capitaine de vais- 
seau pendant la guerre de la succession 
d Espagne, servit avec distinction sous les 
ordres de Tamiral Byng , passa ensuite dans 
les Indes pour combattre les pirates , obtint 
le grade de contre-amiral, revint en 1724 
dans les ports d'Angleterre., resta inactif 
jusqu'en 1739, fui ensuite emplojré comme 
vice-amiral, commandant des forces navales 
britanniques dans la Méditerranée , et mé- 
rita par ses services distingués d*être élevé 
au grade d'amiral de l'escadre Bleue. C'est en 
cette qualité qu'il commandait en 1 744, vingt- 
neuf vaisseaux de ligne, dans le combat qui 
eut lieu contre la flotte combinée de la France 
et de l'Espagne devant Toulon , et dont le 
succès demeura indécis. La cour de l'ami- 
rauté anglaise ajant mis Tb. Mgtthews en 
jugement à ce sujet, le procès dura plusieurs 
années; mais on n'en connaît pas llssue. 
L'amiral , retiré dans sa terre d*Harrow , j 
mourut en 1751. Dans les dernières anné^ 
de sa vie, il avait été membre de la chambre 
des communes.^ Jean BfATTViws , médecin 
à Herbom dans le 17* siècle , j professa son 
i^t avec dbtinction , et fut attaché à la mai- 
son -de Nassau-Dillembourg. On a de lui: 
Diêcursus defebre pestiUntiali qum superio' 
rihus annis Germqniam pervagata est , ' 
Francfort, 1603, 1620, inl2; Bationalis et 



empiriem Tharmamm Marekiarmm Badmh 
siiun dêscriptio , in'8«, Etllingen , 1606 ; 
Hanovre, 1606,- ConsiUa med. diversonm 
auctorum pro Emesto Fred. MarMmt 
Badensi conscripta , Francfort , 1608 , io^. 
— Un autre Matthbws (John), voyigcar 
anglais de la fin du 18« stède, a poÛié: 
Voyage to thé river Sifirra-Leons on du 
coast qfjtfriea^ in thejrears 1785-87, Lon- 
dres , 1791 , in-8«, figures ; traduit en feiii- 
çais par Bellart, Paris, an V, in-l8;tlcft 
aussi auteur d*un autre ouvrage dont la In- 
duction française ( par de Pubieox) s pin 
sous le titre suivant : Fajrage en Fnutet, 
en Italie et aux lies de tArchipdy Psrii, 
1783,4vol. in.l2. 

* MATTHIAS. Foxex M▲rausetMi^ 

THTS. 

* MATTHIEU ou LEVI (Suit), spôt« 
et évaugéliste, était Galiléen et poUicaii, 
et percevait pour les Romains au bord da 
lac de Génésareth quand Jésus-Chriitrip- 
pela et lui ordonna de le suivre. L'ÉcrituR 
ne nous apprend rien dé plus sur son coopte 
On présume quHl souffrit le martyre a 
Perse ; d'autres le font mourir à Naddncr 
en Ethiopie. Ses reliques furent portéei a 
Occident. L'Église latine célèbre m ftie 
le 21 septembre. Son évangile fut, seknr» 
pinion commune , écrit hnit ans aprb Fai- 
censiou de Jésus-Christ et dans lldiàie 
s jro - chaldaïque que parlaient skn ifl 
Juifs. On a remarqué qu'il s'occupe po> 
dans son récit de suivre Tordre cfarooolap* 
que, et que sa généalogie de Jésus-Ouiit 
n'est pas la même que celle donnée ^^ 
Luc. (f^ofes sur ce sujet et sur tout cequ 
concerne saint Matthieu , Millius , Vomîb'i 
Luc de Bruges , Louis de Dieu , l'iKilov* 
ecclésiastique de Tillemont , le Dietioiineir* 
de la Bible de Dom Calmet, et YBiOoirt 
critique du texte du Nonveau-Testsaoïti 
par Richard Simon. ) 

* MATTHIEU (Piimax), poète et Ui'»' 
rien, né dans la Franche-Comté ea i^« 
possédait , «vant TAge de 15 ans, le l^àv ^ 
grec et l'hébreu. A 20 ans il fat ai^ 
principal du collège de Vercel (boufg^ " 
province) ; puis il se rendit à Valeoccp** 
venir étudier le droit ,. et reçut le booaetde 
docteur en 1586. Étant venn s'élsUir i 
Lyon , il j exerça la profession d*sfoci(t 
suirit d*abord avec ardeur le partidelsliÇ^ 
et signala son attachement pour les G^'y 
mais lors de la soumission de Ljon h Vs^ 
rite rojale, en 1593, U fat l'an des déf^ 
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«nvQjrét à Paris pour présenter aa roi liiom- 
mage de la fidélité des habitants , et devint 
dès lors un des partisans les plus zélés de 
Henri IV. 11 remplaça Du Haillan dans les 
fonctions- d'historiographe , dont le roi lui 
avait déjà donné le tjtre. Après la mort de 
Henri, Matthieu, fut également attaché à 
Louis XIII, qui lui témoigna les mêmes 
égards que son père. Ajant suivi le roi au 
siège de Montauban , il j fut attaqué de la 
fièvre, et mourut à. Toulouse en' 1621 . Parmi 
ses ouvrages , dont on trouve la liste dans 
les Mémoires de Niceron, tome 26, nous 
citerons, comme les plus remarquables :' 
la Guûiade , tragédie^ en laquelle.,., est re^ 
présenté le massacre du due de Guise^ Ljroii, 
15d9, in-8<», réimprimée avec des notes dans 
le Journal de Henri III ^ édition de 1744 , 
tom. 3; Quatnuns de la vanité du monde ^ 
on TabUues de la Vie et de la mort^ traduits 
en latin et dans la plupart des langues de 
rBurôpe , et souvent réimprimés avec cenu 
de Pibrac et du président Favre {vojrez 
ces deux derniers noms ) ; Histoire des der- 
niers troubles de Froncé ^ sous les règn/u de 
Henri III et de Henri IV ^ etc., Lyon, 
1594, in-8o ; Histoire véritable des guerres 
entre les deux maisons de France et <t Es- 
peigne (de 1515 à 1598), Rouen, 1599; His- 
toire de France, etc. ( de 1596 à 1604), in-8»; 
Paris 1606, 2 vol. in-8o, réimprimée plusieurs 
fois et traduite en italien \ Histoire de 
froids XI, etc.,ibid., l6lO,in-foL; 1628, 
iii-4«, traduite en italien et en anglais; His- 
toire de la mort déplorable du roi Henri-le- 
Grande avec plusieurs poésies en Thonneur 
de ce prince, ibid. , 1611, in-fol. ; 1612, 
iii-8o • Histoire de saint Louis^ ibid. , 1618 ; 
Histoire de France ( 4e François !•' à 
Ix>uis XUI), ibid., 1631 , 2 voL in-fol., 
poWée par J.-B. Matthieu , Pun des fils 
de r«uteur , qui continua ie règne de 
JjOvôm XIII. — La fille de P. Matthieu se fit 
religieuse dans le tiers -ordre de Saint- 
François, et vécut d'une manière si édifiante; 
que le Père Alexandre récoUet , crut devoir 
pablîer U Vie de la vénérable Mère Mat- 
thieu^ Lyon, 1691 ,in-8o. 

* MATTHIEU. Voyez AFVurro et Ca«- 

MATTHIEU DE KROKOV, cardinal et 
Uiéologien , né au château de Krokov , en 
Poméranie, vers le milieu du 14« siècle, 
professa d'abord la théologie à Prague, de- 
vin» chancelier de raniversité de cette ville , 



se réfugia ensuite à Paris , du temps de la 
guerre des hussites^ puis repassa en Alle- 
magne, où il fut successivement professeur à 
r Académie d'Heidelberg, chancelier dePem- 
pereur Robert de Bavière , et évéque de 
Worms. Envojé comme ambassadeur à 
Rome , il y reçut le chapeau de cardinal; et, 
de retour dans son diocèse , il j mourut en 
1410. On connaît de ce prélat : Sermo de 
emendatione morum et cleri^ prononcé au 
synode de Prague en 1384; Liber de squa- 
lore curiœ romanœ^ Bâle , 1551 , et insëré 
tlans le Fasciculus rèrum expftendar. de 
Bro^im ; de Celebratione misses , etc. , Mem- 
mingen, 1494, in-4o; plusieurs autres oU* 
vrages théologiques conservés parmi les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale de 
Vienne. M. A. Barbier lui attribue encore 
r^rt morîeiu^i, petit in-folio, gravé en bois; 
ouvrage très-rare et sur lequel on peut con* 
sulter le Manuel du libraire par Brunet,. 
Vidée d'une Collection compUu d'Estampes^ 
par le baron Heineken, pag. 399 et suivantes , 
et le Dictionnaire biographique de Lasema 
Santander , t. 2, p. 102. — ^11 ne faut pas con- 
fondre le cardinal de Krokov avec un autre 
Matthibu qui eut de grandes disputes avec 
Jean Huss, et dont on a : Expositio in Canti- 
cum Canticorum; in Ecclesiasten; in D.Mat- 
thai etfongelium, etc., etc., ouvrages conser- 
vés dans la bibliothèque Pauline de Leipsig. 
* MATTHIEU de Vendôme , abbé de 
Saint-Denis, fut régent du rojaume pendant 
la deuxième croisade de saint Louis , prin- 
cipal ministre sous Philippe -le -Hardi, et 
mourut en 1286 , après avoir eu aussi quel- 
que influence auprès de Philippe-le-Bel.On 
vojait encore son tombeau à Saint-Denis il 
y a quelques années;— Un autre Mattbibu 
de Vendôme , en latin Matdueus Vindoci- 
nensis , poète du 12» siècle , est auteur 
d'une paraphrase de V Histoire de Tobie en 
vers élégiaques , Lyon, 1505 , in-4o; Brème, 
1642 , in-8o, publiée par les soins de Héring. 
On cite encore de lui d'autres ouvrages 
moins connus des bibliographes. — Mat- 
TBiBU^e fVestminster^ chroniqueur anglais 
du 13* siècle, appelé aussi Ftor^enis , mort 
vers 1307 à Tabbaye dont il porte le nom, 
a laissé une chronique intitulée : Flores his- 
toriarum , insérée dans les britannicar, rs- 
rum Script, vetustiores^ etc. , Heidelberg, 
1587, in-fol. Il n'a fait que compiler et abré- 
ger dans cet ouvrage des chroniques plus 
anciennes , surtout celle de Matthieu P&ris 
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( voyez ce nos ). On lui attriboe ansn les 
chronique» ées monastières de Westminster, 
de Saint-Edmond , etc. 

* MATTHIEU PARIS, célèbre, chroni- 
queur anglais, né au. commencement du 
I3« siècle , prit lliabii religieux ao monas* 
«ère de TAlban , ordre de Clani , en 1217 , 
fat chargé par le pape d'établir la réforme 
dans divers monastères de Norwége , obtint 
la faveur da roi Henri III , et moamt en 
1259. Ce r^gieux était poète, orateur, 
théologien, avait des connaissances en pein- 
ture et en architecture , et passait pour fort 
habile en mécanique. Le plus connu de ses 
ouvrages est la chronique intitulée : HUto- 
n'a major Angliœ^ etc. (de 1066 à 1259) 
dont le manuscrit se conserve encore au Mu- 
séum britannique , et qui a été publiée par 
Matthieu Parker, archevêque de Cantorberj, 
Londres , 157 1 , in-fol. ; réimprimée îi Zu- 
rich , 1606, in-fol.j à Londres , 1640; \ Pa- 
ris , 1644 ; et encore à Londres , 1684 , 
même format : cette dernière édition est la 
meilleure. Paris rédigea lui-même un abrégé 
de cette chronique qu'il intitula Hittoria 
minor. Ses autres écrits sont des vies de 
plusieurs abbés du monastère de Saint-Al- 
ban. On doit consulter sur cet auteur l'arti- 
cle très -étendu qu'Oudin lui a consacaé dans 
les Scmpt, eecletiatt. tome 3 , page 204-17. 

• MATTHiOLE ou plutôt MATTIOLl 
( PiBRRB-ÂHDBi) , médcciu et botaniste ita- 
lien , né k Sienne eii 1500 , fut reçu docteur 
i Padoue , exerça successivement Tart de 
guérir à Sienne , à Rome , à Goritz, se re- 
tira à Trente dans les dernières années de 
sa vie , et y mourut de la peste en 1577. Il 
n'est guère connu que par ses Commentai- 
res sur Dioscoride , répertoire immense qui 
renferme à peu près toute l'érudition bota- 
nico-médicale de cette époque. A la traduc- 
tion de l'auteur grec, Matthiole a joint 
la description d'un assez grand nombre de 
plantes, d'animaux, ou de substances des 
trois règnes , qu'il avait découverts dans ses 
voyages en Italie et en Allemagne , ou qui 
lui avaient été envoyés. I> consacra une 
grande partie de sa vie à rédiger et perfec- 
tionner ce travail. Son ouvrage fut publié 
d'abord en italien , 1544 , in-fol. 5 avec des 
augmentations , ibid. , 1543 et 1549, in-4o; 
mais en 1554 , Matthiole en donna une édi- 
tion latine sous le titre de : Commentarii in 
sex libros Pedarici Dioscorid,, etc., Venise, 
in-fol. avec pi. , réimprimé plusieurs fois, 



Iradnit trois fois en allamand ( entre antres 
par A.-J. Camerarius), enfrançab (pur 
A.dn Pinet et J. De smoulin s), et en d'aotreB 
langues de l'Europe. La meilleure édition la- 
tine est celle de Valgrisi , Venise , 1565 , fif . 
G. Ranhin en donna une autre à Bile ea 
1596, qui est supérieure à la précédente par 
les additions et les observations derédilear, 
mais dont les figures sont de moitié plus 
petites. On a encore de Matthiole : Jpolo- 
gia aduersiks Amathium lusitanwn ; EpiM 
larum médicinal, lih, F'; de morbi galUà 
curandi ratione Dialogue , et quekjnei >q- 
tres écrits sur lesqueb on peut consolter u 
f^ie insérée dans les Mémorie istoriche per 
sen^ire alla vita dipiu uomini iUusOi tUBs 
Toscana , Livoume , 1 757, in-4'». — Un m- 
tre Matthiole, aussi médecin, né ï Pé* 
roose , mort en 1498 professeur 2i Padooe , 
est auteur d'un livre intitulé Ars memonù- 
va , Augsbourg, 1478 , in-4o. 

* MATTHYS (GÊnAnn) , savant ecdéiiai- 
Uque, né dans le duché de Gueldre, Tcn 
1523, mort vers 1574, a laissé : Commeaiaint 
sur Arisioie, Cologne, 1559-1566, 2volin-4'; 
Commentaires sur VÈpttre de saint Pedai 
Romains yXbxà., 1562.— MATrHTs(Chnilia4 
Matdiias, docteur luthérien ,nè à Mel<lorp, 
ville du Holstein, vers 1584, mort î 
Utrecht en 1655 , a laissé un grand nombif 
d'ouvrages de philosophie, dlûstoiitf^ 
controverse , etc., parmi lesquels on dislin- 
gue : ffistoria patriarcharum , labed , 
1640, in4«; Tkeatrum historicum, Am- 
sterdam , EIzévir, 1668 , in-4o. 

* MATTIOLI ( le comte Guoum^ 
GNI ou ), premier ministre du dnc de Uur 
toue , fut enlevé de Turin en 1685 , 00 pli- 
tôt en 1679 , par ordre du cabinet * 
Versailles , parce qu'on craignait que iob 
habileté ne fit échouer les négociatioBsaf 
tamées avec la cour de Piémont. On leçon 
duisit au château de Pignerol où il iBff"'^ 
quelque temps après. Plusieurs écrifiiB'<vit 
prétendu reconnaître en lui, k à»»S^ 
non équivoques, le prisonnier §i ta"*"* 
sous le nom de l'homme au masque itfr- 
L'auteur de la VéritahU cUfde rhittoirtde 
l'homme au masque de fer est un de cew 
qui partagent cette opinion. 

* MATURINO DA FIRBNZA , p««rt^ 
italien , né à Florence rers la findn t5»sw- 
cle, fut élève de Rafdua, trtfsill»** 
embellissemenU du Vatican , et se ht <ï^ 
étroite amitié avec Polydorc. Ces deux tf- 
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tîttes eitécatèreiit entemble un grand nom- 
bre de tableaux à firetqae et à rhoîle. 

* MATY (BfATTBuu), savant médecin, né 
en 1718 à Montfort près d*Utredit , alb en 
Angleterre en 1740, revint ensuite à Utrecbt, 
ptm retourna à Londres en 1752, fat nom- 
mé aons-bibliotbécaire du Muséum britan- 
nique lors de la création de cet établissement 
en 1753 , fat admis en 1558 au nombre des 
membres de la Société royale , en devint se- 
crétaire perpétuel en 1765, et mourut en 

1776, bibliothécaire en chef du Muséum. On 
connaît de lui : Eê9ai sur Fusagé , Utrecht, 
1 74 1 , in- 1 2 ; Esêai êurU caracière du grand 
tmédeein , ou Éloge critique d*Herm, Boer- 
fuuufe^ Cologne, 1747, in-8o • Journal bri~ 
tannique^ la Haje, 1750-1755, 21 vol., grand 
in-12 ( MatjT n*en a rédi^ que les 18 pre- 
îmers) ; des mémoires (en anglais) sur la vie 
de lord Cheslerfield , placés en tête des 
OEuvres mêlées de ce dernier, Londres, 

1777, 2 vol. in-4<>; des notices dans les 
Xtansaetions philosophiques et dans d*au- 
trtis recueils périodiques. Prosper Marchand 
attribue encore à Matjr des poésies licencieu- 
ses et des Commentaires sur Rabelais , non 
moins obscènes que ceux de Le Motteuz. — 
Matt (Paul-Henri) , fils du précédent , né à 
Londres en 1745, succéda à son père dans 
la place de bibliothécaire du Muséum , fut 
admis , dans le même temps , à la Société 
royale de Londres , en devint secrétaire en 

1778, donna sa démission en 1784, entre- 
prit un journal sons le titre de Review ( la 
Bévue ) , qui cessa de paraître en 1786, et 
mourut à Londres en 1787. On connaît de 
lui une traduction anglaise des Voyuges de 
jRiesbeck, Quelques biographes lai attri- 
buent la traduction française du Gemmœ 
mèoUnsHenses , rédigé en latin par J Bryant 
(Londres , 1780- 1791 , 2 vol. in-fol.) ; mais en 
ce cas son travail s'est borné au premier 
volume , puisqu*<m sait que le deuxième a 
été traduit par Dutens. On a publié aussi 
sous le nom de Maty un volume de Sermons 
dont plusieurs sont de prédicateurs connus. 
— Matt (Oiarles) , oncle de Matthieu, a pu- 
blié un Dictionnaire géographique universel, 
tiré de celui de Baudrand et autres géogra- 
phes , Amsterdam, 1701, 1723, in-S». 

* MAUBERT DE <K)UVEST ( Jbam- 
Haaii ) , littérateur, moins connu par ses 
écrits que par ses aventures romanesques , 
né en 1721 à Rouen, entra d*abord dans 
un couvent de capndns et en prit Thabit; 
mab bientôt ayant reconnu qu'il s'était 



trompé sur sa vocation , il s^enfuit en Hol- 
lande ,"oà il obtint un passe-port pour l'Al- 
lemagne, prit du service dans Tannée 
saxonne, fut promu au grade d'officier d'ar- 
tillerie , abandonna , à la paix , l'état mili- 
taire, et fut chargé de l'éducation du fils de 
son général. Ses indiscrétions Tayant rendu 
suspect , il fut arrêté par ordre du roi , en- 
fermé dans une forteresse d'où il ne servit 
qu'en promettant de reprendre la robe de 
Saint-François; et on lui délivra h cet efietun 
passe-port pour Rome. Après pour quelques 
mois d'épreaves dans un couvent de cette 
ville , on le renvoya en France; mais arrivé à 
Màcon , il prit b route de Genève, séjourna 
quelque temps en Suisse , passa ensuite en 
Angleterre , après avoir traversé une partie 
de l'Allemagne et b Hollande. Bien accueilli 
d'abord par le-lord Bolingbroie , il inspira 
ensuite des méfiances bien ou mal fondées , 
qui l'obligèrent à repasser en Holbnde. Des 
brochures qu'il publia dans ce pays indis- 
posèrent le roi de Prusse Frédérip, II, qui 
demanda le bannissement de l'auteur. Il 
passa il Bruxelles , se détermina ensuite à 
rentrer en France, avec l'espoir d'être em- 
ployé par le maréchal de Belle-Isle ; mais la 
mort de ce ministre trompant son attente , 
il retourna en Allemagne , se fît directeur 
d'une troupe de comédiens , fut arrêté bien- 
tôt comme moine fugitif et vagabond , et jeté 
dans un cachot où il resta onze mois. Étant 
parvenu à s'évader , il se rendit à Amster- 
dam , où , deux jours après son arrivée , il 
fut remis en prison , à b requête d'un li- 
braire de la Haye.Sri y passa deux ans au 
bout desquels , ayant gagné son procès con- 
tre le libraire , il partit pour se rendre dans 
une cour du Nord, où il était, disait-il , ap- 
pelé ; mais il mourut en chemin , à Altona , 
en 1767. Dans le cours d'une vie aussi agitée, 
Maubert {iublia un grand nombre d'écrits 
dont la liste se trouve dans la France liité' 
raire , édition de 1769, et dans le Diction- 
naire des Jnonjrmes de M. Barbier. "L'éloge 
de Maubert a été inséré dans -le Nécrologe 
des hommes célèbres de France, année 1 769 \ 
et sa Fie (par Chevrier) a été publiée h Lon- 
dres, 1761, in-S»; 1763, în-12. Le premier de 
ces écrits est un panégyrique; le second est 
une satire qui dégénère parfois en libelle. 
♦ MAUBURNE ( Jiiah ) , abbé de Livry, 
écrivain ascétique, né k Bruxelles vers 1460, 
entra dans la maison des chanoines régu- 
liers du mont Saint-Agnès , et y remplit di- 
vers emplois , travailla à b réforme de plu- 
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sieurs maisons de son ordre en Fnnce » 
devint prieur de Tabba/e de LiTiy en 1500, 
et mourut à Paris en 1502. Il ayait acquis 
une grande réputation par ses pieux écrits, 
dont la liste détaillée se tronve dans Fop- 
penset dans Fabricius. Nous citerons seule- 
ment les suivants : Rotetumêxercitiorumspi- 
rilual, etsacrar. mediuuionum^ Bàle, 1491, 
1504; Paris, 1510; Milan , 1603; Douai, 
1620, in-fol. (les deut dernières éditions re- 
vues et corrigées) ; de ririâ illustribuê $ui 
ordinii , seu venatorium canonicor, regur 
larium, ouvrage resté manuscrit à Saint- 
Martin de Louvain. Le savai^t M. Gence a 
très-bien démontré que le témoignage tiré 
des écrits de Maubume et invoqué comme 
preuve en faveur de Kempis dans la contes- 
tation sur Tauteur de V Imitation de Jé$u»- 
Christ, n'est d*aucune valeur ( voyez les 
articles J. Giasov et Kbmpu). 

* MAUCOMBLE ( Jbar-Fiavçois Diiu- 
DORVJ&), littérateur, né à MeU en 1635, 
mort en 1768 , est auteur <Vun abrégé de 
VHistoire de Némee, avec la description de 
BCÈ antiquités; Amsterdam (Paris), 1767, 
2 parties in-8«. 

* MAUCROIX ( FMàxqou na) littérateur, 
né à Nojon en 1619, mourut à Reims en 
1708. Sa célébrité est moins fondée sur êes 
ouvrages ^ue sur ses Maisons avec les grands 
hommes de son siècle , et surtout avec La- 
fontaine. Ces deux hommes excellents avaient 
même franchise de caractère, même chaleur 
dans Tamitié; et leur attachement, qui avait 
commencé presque au sortir deTenfance, 
n*épronva jamais le moindre nuage. On a 
de Maucroix des ouvrages assez nombreux 
qui consistent presque tous en traductions : 
Homélies de saint Chrysostâme au peuple 
d'jéniiocheyPans^ 1671 , 1689, in-8o : His- 
toire iiu schisme d'jtngleterre ^ traduite de 
Saunders, ibid., 1675, 2 vol. in-42 (cet 
ouvrage a eu trois éditions ) ; F'ie des eardi^ 
naux Polus et Campége, traduite du latin, 
1677; de la Mort des persécuteurs de VE- 
glise , traduction de Lactance , Paris , 1679, 
iD-l2; Ljon, 1699; Abrégé chronolo^que 
de l'Histoire universelle y 2* édition, Bruxel- 
les , 1690; et avec une continuation par Cl. 
DeÛsle , Paris , 1730 ; Ouvrages de prose et 
de poésie des sieurs de Maueroixet de £a- 

Jontaine , Paris, 1685, 2vol. inl2 : le 
second volume seul est de Maucroix ; Ho' 
méties morales, traduction d'Astérius, 1695 ; 
Œutn^s posthumes de F. de Maucroix ^ 
Paris, 1710, in'\2iNowelles OEu^res di- 



perses de Ifabhé de Maucroix^ 1726, pu- 
bliées par la comtesse de Montmartm; 
Poésies^ publiées en 1820 par M. VTalkenaer 
à la suite des Nouvelles Œuvres de Jean 
Lqfontaine. 

* MAUDRTJ (Jbar-Aitoub), évêque coot- 
titutionnel deSaint-Dié(Vo6ges),néeB 1748 
à Adomp, avait exercé successivement lo 
fonctions de vicaire puis de curé dans la com- 
mune d'Aidoilles, lorsquHl fut nommé, en 
1791 , à répiscopat des Vosges. Arrêté pen- 
dant la terreur et traîné à la Conciergerie 
de Paris , il ue dut , après sept mois de csp- 
tirité 9 la liberté et peut-être la vie qa*àla 
révolution du 9 thermidor. Il reprit alon 
son siège , mais eut encore à essuyer denoo- 
vdles persécutions que lui attira la feneor 
de son lèle religieux. Enfin^ après la condo- 
sion du concordat, Tévèque de SaintrDie 
donna sa démission , ainsi que tous sei col- 
lègue* , et accepta la cure de Stenaj qa'il 
desservit jusqu^en août, 1815 , époque à li- 
quelle on le poursuivit avec la plot graide 
rigueur pour Tapprobation quHlavaildouée 
à la révolution des cent-jours, Maudm', <|ii 
s'était léfugié à Tours pendant Teiil ,aiN[ôd 
on Tavait c<mdamné , vint se fixer près <le 
Paris après Tordonnance du 5 septembre, et 
mourut à Belleville en 1820. On troofcn 
dans le tom. 5, pag. 305 et suivantes de U Cbo- 
nique religieuse , son éloge Junèkre^ ptr 
M. Grégoire, ancien évèque de Blois. ILMi- 
hul a recueilli dans le premier volume desos 
Annuaire nécrologique les titres de qsd- 
que^-uns de ses opuscules, réimprimés poor 
la plupart dans les Annales de la reli§^i 
et au nombre desquels doit être rangé récrit 
intitulé : Précis historique des pertéadiûM 
dirigées par l'esprit de parti dans lÉtet H 
danstEglise contre M, Mauilru....w\AiSj 
Paris, Dondey-Dupré, 1818, in4*. 

* MAU0X7IT (Micbbl), savant tbéok^ 
né en 1644 à Vire en Normandie, entrajense 
dans la congrégation de l'Oratoire, y jv^ 
fessa long-temps les humanités, se yv»^ 
suite à la prédication et à llnstmcdtf ^^ 
peuple des campagnes^ et mourut retiré«in> 
la maison de son ordre k P*ris en ITtt^* ^ 
possédait à fond le latin , le grec et rbébre»i 
et avait cultivé la littérature dansss j^f 
nesse. On a de lui : Mélanges de dù'^^ 
poésies, etc., Lyon, 1681, inl2; l»^^^ 
de David, traduits en vers français, iD-Uy' 
Dissertation surlagoutu, Paris, '^ïJ^/ 
inrl2; Traàédela religion contrelsseAésh 
Us déistes f etc. , ibid. , 1697, lflW,iD-«; 
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jétmijriêdêtÉi^angiiêf etc., ATec des dkéer- 
tatîons sar les endroits difficiles , ibid. , 1694 
et années si^Taiites, 7to1. uk-l2\Méditmtionê 
pour une retrait* t^cUsùiitùfue de dix jour* ^ 
iii-12, souvent réimprimées. lia laissé en ma- 
nosorit une traduction complète du Nom^eau' 
Teetameniy et un ouvrage sur la célèbre dis- 
pute dn quiétisme dans les principes de 
Boesuet. 

* MAUpUIT (IsaAK.), écrivain politique 
né en 1708 à Bermondsey , ou suivant d*au- 
tres à Ezeter en Angleterre, mourut en 1 787, 
après avoir publié en anglais : ^iort Fitw 
ofAe Hiêt. f^àu New Englmnds Colonie* , 
1769; Letter* offgav. Hutchin*on, 1774, etc. 
On a en outre de lui : Considération* *ur la 
guerre pré**nte d'Allemagne , 1 760 , in- 1 2 , 
et la ù«duction française du Mémoire *ur 
l'admini*tration deejinance* de t Angleterre^ 
parGrenville, 1768,in-4o;enfinM.A.^. Bar- 
bier lui attribue : Situation de* finance* en 
Angleterre en 1768, Paris , 1769, in-4«. 

* MATJDUIT(AvToniB-RaiB), professeur 
de mathématiques à Técole des ponts-et-. 
chaussées , et professeur de géométrie au 
collège de France, né à Parisen 1 73 1 , mourut 
en 1815. On a de lui : Élément* de* èection* 
conique* , etc. , Paris , 1757 , in-8« \ Jntnh 
duction aux Élément* des eection* conique* f • 
ibid., 1761; Principe* d'aetronomie ephéri- 
que , ibkl^ 1765 , in-8« , traduits en anglab 
par Crukelt, 1768; Leçon* de géométrie 
théorique et pratiqueyïbià, 1772, in-8*; 180^, 
2 voL in-8o ; Leçon* élémentaire*^ iTtf itcAm^ 
n'^iM, 1780, in-8^; 1804, in-8*; Peaume* 
traduit* en vere/rançai*, 1814 , in-12 (c*est 
un essai qui ne contient que neuf psaumes 
ou cantiques paraphrasés). 

* MAUDXIIT-DUPLESSIS (Thomas-Av- 
toihb), o^onel firançab, né en 1753 à Hen- 
nebon ( Bretagne) , avait à peine douze ans 
lorsqu'il prit la résolution d'aller visiter la 
Grèce. Ajant quitté furtivement son collège 
avec deux de ses camarades qui partageaient 
son ardeur, fl se rend & pied à Marseille, 
•y embarque, parcourt la Grèce, ses lies, 
les côtes de TAsie mineure, arrive en Bgypte^ 
est attaqué de la peste ayec ses deux compa- 
gnons, échappe seul à ce fléau , et passe en- 
suite à Constantinople , oà Fambassadenr 
de France lui fournit les moyens de retour- 
ner dans sa famille. Revenu en France il se 
réconcilia avec son père , auquel il présenta 
pour eicnse les plans , dessinés de sa main , 
des endroits les f^us fameux qu'il avait vi- 
sités. Quelque temps après il entra dans 



l'artillerie , et-, lors de la guerre d'Améri- 
que , servit avec distinction dans l'armée dn 
général Rochambeau, lut élevé au grade de 
major , reçut la décoration de Cindnnatus 
et la croix de Saint-Louis , k*evint en France 
à la paix , et passa , en 1787, au commande* 
ment du régiment du Port-au-Prince, à 
Saint-Domingue. Lors des premiers trou- 
bles de cette lie , après la révolution de 
France en 1789, Mauduit réussit à maintenir 
l'ordre pendant quelque temps, -et concou- 
rut à la dissolution de l'assemblée coloniale 
de Saint-Marc. Mais les régiments d'Artois 
et de Normandie , envoyés d'Europe et dé- 
barqués an Port-au-Prince , persuadèrent 
aux soldats du régiment de Mauduit, dont 
la discipline n'avait point été altérée jus- 
qu'alors , que leur colonel les trompait par 
de faux ordres reçus de France. En vain 
quelques officiers se dévouèrent pour sauver 
ce chef : arraché de sa maison par ses pro- 
pres soldats qu'excitait un rassemblement de 
colons forcenés , Mauduit fut massacré le 
4 mars 1791. M. Oelafosse de RouvDle a pu- 
blié V Eloge hietorique du chevalier Maïuduit 
Duple**i* , SenUs, 1818, in-8«. 

* MÂUDXJY DE LA VARENNE (P.-.J.. 
E.) , médecin et naturaliste, mort à Paris 
en 1792 , est auteur dn Diteour* prélimi- 
naire et Plan du Dictionnaire des ineecte* 
de la Nouvelle Encyclopédie méthodique, 
Paris, 1789, 2 vol in-4o. Il a eu part à l'^fij- 
toire naturelle de* oieeaux par Buffon ; et 
on connaît encore de lui un mémoire sur les 
différentes manières d*administrer l'électri- 
cité dans certaines maladies , Paris , in-4o. 

* B1AX7GARD ( Axtoixx ) , littérateur, né 
dans le diocèse de Metz en 1739, mourut en 
1817. On a de lui : Repmrque* *urlanO' 
blesse , dédiées aux aesemblée* provinciale*, 
Paris, 1787, 1788,in-8<>;Z«tt/v^ M, Chérin 
*ur son Abrégé chronologique etc. , 1788 , 
in-8o; Code de la noblesse^ 1789, in-8«$ 
Annale* de France^ 1790, 2 vol. in-8* ( c'est 
une espèce de journal); Discour* *ur Vuti* 
Utéde la langue latine^ etc., l8Û8,.in-8<»; 
Remarques sur la grammaire latine de Lho- 
mond, 1808 , in-8<» ; Cour» de langues/nui' 
fai*e et latine, 1815 , iu-S» ; et qudques au- 
tres brochures sur la même matière. 

* MAXIGER (N.) , littérateur,mortà Ver- 
saittes vers 175S, avait servi dans les gardes* 
du>corps du roi. On connaît de lui un poème 
sur V Origine de* garde*'du'-corp* , 1745, 
n-12; et trois tragédies très-médiocres : 
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Amestrù, Coriolan et Choiroet : la dernière 
fut représentée saiu succès en 1752. . 

* MAUGERARD ( JBAv-Bàpnsn ), béné- 
dictin , antiquaire et littérateur, né à Anze- 
ville (Lorraine) en 1740, mourut à Metz en 
1815. Il 8*éUit livré spécialement à Tétude 
des antiquités et de la topographie de sa 
ville natale. On ne connaît de lui que deux 
écrits publiés dans le Journal encjrclopédl- 
que^ et dans V Esprit des Journaux : le pre- 
mier est une Letire sur une édition de Té- 
rence; le second une Notice de l'édition ori- 
ginale des OEuvres de Hrosviu. ( yojrez 
ce nom. ) 

* MA^GIN (Jbaii), littérateur obscur, 
né à Angers dans le 16* siècle ^ n*est connu 
que par les traductions françaises des ou- 
vrages suivants : Histoire de Palmerin d'O- 
/tVe , etc., roman de chevalerie, Paris, 1546; 
Discours de Machiavel sur Tite^Lwe ^'ûÀà,^ 
1548; le premier livre de Tristan de Léo- 
nais^ ibid., 1554. 

* MAtJGUlN (Gilbbet), président de la 
cour des monnaies de Paris, dans le 17« 
siècle, mort en 1674, a publié, contre un 
écrit dnPèreSirmond,une dissertation inti- 
tulée : yindiciœprœdestinationisetgratiœy 
insérée dans le recueil qui a pour titre : 
Feterum Scriptor, qui in IX sœculo de 
gratid scripsére opéra ^ Paris, 1650, 2 vol. 
in-4o. 

* MAULEON ( LOYSEAU de ). Vo^ez 

LOTSBAU. 

» M AULTRÔT(GÀBaiBL-NicoLi8), juris- 
consulte et savant canoniste , né à Paris en 
1714, fut reçu avocat au parlement de Paris 
en 1733 , se livra plus spécialement au droit 
canonique , plaida peu , mais publia de nom- 
breux écrits qui lui acquirent de la réputa- 
tion , et mourut en 1803. De tons ses ouvra- 
ges , dont M. A.-A. Barbier a donné la liste 
la plus complète dans son Dictionnaire des 
Anonjmus^ .nous ne citerons que les sui- 
vants : Dissertation sur le fomuUaire , 
1775 , in- 12 ; Tauteur t'y déclare hautement 
contre la signature du formulaire; /es Droits 
de la puissance temporelle, défendue contre 
la deuxième partie des actes du clergé de 
1765 y 1777 , in- 12 ; Mémoires sur la nature 
et l'autorité des assemblées du clergé de 
France, 1777, in-12 ; VInstitution divine 
iles curés et leurs droiu au gom^ernement 
général de l'Église , 1778, 2 vol. iii-12; ^w 
Droiu du second ordre ( dans le clergé ) dé- 
fendus contre les apologistes de la domina-^ 
tion épiscopale, 1779, 2 vol. in.l2j plu- 



sieurs autres écrits sur le mtee sujet, 
publiés de 1780 à 178S^, Examendes âécnu 
du concile de Ti'ente et delà jwrisffudeiue 
française sur le mariage en Freacs, 1788, 
2 vol. in-12; Discipline de VÉ^ mr k 
mariage des prêtres, 1790, în-Bo; Of^eK 
justes Bornes delà puissance temportOs^tk.^ 
1789-90, 3 vol. in-12 ; un grand nombnâe 
brochures au sujet de la constitatkm àiût 
du clergé dé<^tée par Fasstmblée oomli- 
tuante, publiées de 1790 à 1792. 

* MAUNDRELL ( Hbvbi ) , vojrH«ar » 
glais, était chapelain de la loge ugUiie 
d'Alep, lorsqu'il partit en 1697 , avee qua- 
torze de ses compatriotes , pour aller TÎntff 
les saints lieux. La relation de cette eoone 
a été publiée sous ce titre : f^oyage d'M^ i 
Jérusalem , à Pâques de, l'année 1697 , tm 
du Vofage de l'auteur à Bir sur U$ herét 
de l'Euphmte et en Mésopotamie {m ib- 
glais), Oxford, 1680, in- 8», Bgures; In- 
duit en français , Utracht , 1705; Paris, 1706, 
in-12. 

* BIAUPAS (Chabuis GAUCHOH w), 
mort chef du conseil de Lorraine, a hiflé 
quelques poésies imprbnées à Reins a 
1638, sous ce titre : Besu de vei% et k 
composition de Jeu très-isénérettx se/gner 
Mesêire Charles de Maopas,^eic, — Miopi* 
DU Tova ( Henri Caucbcv de), de Untet 
famille que le précédent , évéque du Po/es 
Vêla j , puis évéque d*Evreux , où il nomt 
en 1680 , passait pour un des bons prédki- 
tenrs de son temps. On a de lui : Disemn 
fimibre sur l'archevêque de Reims, G^- 
de Sai/Ue-Marie , Reims, 1629, în-S"; ^k 
d^ madame de Chantai, Parisv, 1644, ia-4'i 
souvent réimprimée et traduite en ttaliea; 
F'ie de saint François de Sales, Mi^ 
(657, m-4o, gravures; Oraison fmAn 
de saint Fincent-de^PauU , Paris, 16(»1< 
in-4«; Statuts synodaux, Eweox, l^t 
1665, in-8». 

" MAUPEOU (RnÉ-CHÀBLis ds»' • 
Parif en 1688, d'une famille aBob& « 
1586 , fut socoessiveaient avocat de ni '* 
ChAtelet, conseiller au parkmepif F^ 
dent à mortier , premier président, ctiv^ 
chancdier du royaume. Quoiqu'il eétépoeie 
en 1712 Anne -Victoire de LamoigDOOtP^ 
ttte-6Ue de M. de Lamoignon-BasTâk, 3 
exista toujours entre cette fîuailk elU*^ 
peou une inimitié qui fut souvent (unetlâi^ 
deux parties. Engagé dans les querefleif" 
«'élevèrent entre le parlement et le c^^ 
Paris à l'occasion des empiétements de joH^ 
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clictîon ^6 cet deux corps te reprochaient der 800,000 franc». {yo^e% Chaiotais, Ciof- 
DutuellemeBt, Maupeou ne montra ni la saviryMiJROBBaXfetc.yete.) 
fermeté qui conTenait à ton caractère, ni ^ MÂUPERTTJIS (Pnaai-Lovn MO- 
les lumières exigées par sa position, ft céda RE AU db) , géomètre et astroaome, né à 
â son fils sa dignité de chancelier de France, Saint-Malo en i60&, merfi à Bâie en 1759 , 
qu'il ne posséda que durant vingt-quatre montra dans sa jeunesse un penchasit égal 
heures , et mourut en 1775 , après avoir été pour les mathématiques et pour la guerre ; 
témoin de la chute de son successeur. mais à peine eut-il obtenu une compagnie 
* Maupeou (RBRB-MicoLAS-CaàBLXs- de cavalerie qu'il abandonna la profession 
AvousTiN db), né ât Paris en 1714, succéda des armes pour se livrer cntièremoit aux 
h son père en 1768 dans les fonctions de sciences exactes, tl entra à rAcadéfloîe des 
chancelier du rojraume. Les querelles qui, à sciences en I72S , se rendit quatre on cinq 
cette époque divisaient les parlements et la ans après à Londres , fut admis à la Société 
cour acquirent une activité plus alarmante royale , et de retour en France passa à BAle , 
par llmprudence du nouveau chancelier. 11 où il gagna Tamitié des frères BeraouHi , 
crut mettre fin à tous les désordres en ajant romement de la Suisse. La réputation qu'il 
recours à un coup d'autorité. Le parlement s'était acquise le fit placer, en 1736, à la tète 
de Paris fut exilé. Celui de Rouen eut le des académiciens que Louis XV envoya 
même sort On installa le conseil du roi à la dans le Nord pour déterminer la figure de 
place des magistrats absents et le nom de la terre. Cette entreprise , à laquelle Maa- 
parlement fut donné à cette commission pertuis doit son iHustration, fut exécutée en 
transitoire : cette mesure, considérée comme un an , malgré les obstacles et les dificnltés 
■ne violence exercée sur un corps illustre sans nombre qu'il falhrt surmonter ^ avec 
cl aimé du peuple , souleva Topinion pubU- toute la diligence et tout le succès qu'on 
que; les avocats refusèrent de plaider,, et pouvait justement espérer de celte réunion 
quatre d'entre eux ayant consenti à paraître de savants du prenUer ordre. Le roi de 
devant ce tribunal éphémère reçurent le Prusse ofint au chef de cette heureuse ex- 
surnom flétrissant des quatre mendiants. Le pédilion , en 1740, la présidence et la direc- 
trouble était dans l'État , l'irritation dana tion de l'Académie de Berlin. Le savant 
tons les esprits ; cependant le chancelier servit son nouveau maître dans la guerre 
tint bon et sa persistance parut sur le point contre l'Autriche, s'exposa beaucoup à la ba- 
d'étre couronnée du succès. Les plaintes taille de Mollwitz, fut fait prisonnier et 
s'apais^ent peu à peu , la justice reprit son traité honorablement par l'empereur et Hm* 
cours, et le nouveau parlement obtint un pératrice-reine, qui lus rendirent bientôt la 
moment de crédit. Mais ce cafane n'était liberté. Il en profita pour visifei* sa patrie ] 
qu'apparent Les divisions <pii éclatèrent mais il retourna bientôt en Prusse , où sa 
entre le chancelier d'un côté , le due d'Ai- faveur toujours croissante auprès de Frédé- 
guillon et une partie de la cour de l'autre, rie l'exposa à des chagrins sans nombre , 
vinrent ranimer les anciens troubles. Le que semblait d'aiUeurs appeler son carac- 
parti qui tenait pour les anciens parlements, tère inquiet, ambitieux et peut-être un peu 
fort de cette division, reprit de la. oonsb- jaloux. Il se trouva engagé dans une vive 
Mnce. La guerre recommença , d'innom* dispute avec Kœnig , profiMseur de philoso- 
brables pamphlets furent lancés de part et phie à Franeker, au sujet d'une question 
d'autre. Le procès de Beaumarchais contre scientifique , et vit bientôt le redoutable 
le conseiller Goezman intervint au milieu Voltaire se ranger parmi ses plus ardents 
de ces circonstances et acheva de rendre mé» adversaires. Quoiqu'on ne puisse se défeu- 
psfcable le parlement Maupeou. Le crédk dre de sourire à la lecture de la fameuse 
du chancelier commençait à baisser à la diatribe du docteur Ahakia et des autres 
cour^ la mort de Louis XV y porta le der- satires sanglantes du malin philosophe, il 
nier coup. A l'avènement de Louis XVI les faut convenir qu'il eut du moins le tort d'at- 
parlements furent rappelés ( en 1774) , et taquer un homme qu'il avait autrefois loué 
Maupeou dirgracié fut exilé dans* ses terres, outre mesure. Voltaire perdit l'amitié de 
11 mourut ignoré an Thuit près les Andelys Frédéric, et put attribuer en grande partie 
le 29 juillet 1792. Quelque temps avant sa sa disgrikce aux menées de son adversaire, 
niort il avait fait don à l'État d'une somme Maupevtuis resta L'esclave favori du roi de 
Tome 15. 46 
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PniSM , ei fi'en fat pat plut heureux , grâ«e 
k ton humeor ardente , tombre , hnpérietite 
et à ton àmoar-propre trop tentible. Aprèt 
AToir fait an yoyage en France, pour réta- 
blir ta saaté délabrée, il alla mourir à BAle, 
dant let brat det BemoulH. Comme écri- 
vain il avait de Vesprit , du feii , de Timagi- 
nation, mais on lui reproche des tours re- 
cherchés , ane concision affecta , un ton sec 
et brosque , un style plutôt raide que ferme, 
des paradoxes , des idées fausises , une litté- 
rature médiocre : en an mot il fit moins 
d^honneur à l'Académie française , dont il 
était membre , qu'à celle des sciences. On a 
recueilli set OEut^res, I^on, 1756« 4 vol. 
in-Ôo. 

^ MAUPERTUY (J.-B. DROUET ©b) 
f^ojrez Dbotjet. 

* MAUPIN (N.), écrivain du 18* siècle, 
sur lequel on n*a que très-peu de renseigne-* 
ments^ et dont on ignore Vépoquede la mort. 
On sait seulement quMl avait été valet de 
chambre de la reine Marie-Antoinette, et 
qu'il est auteur d*nn grand nombre d'écrits 
turragriculture, sur la plantation et la cul- 
ture delà vigne, et principalement sur la 
manière de faire les vins , de les améliorer. 
M. A. Beuchoty dans son article sur cet 
écrivain {Biographie universelle de Michaud, 
tom. 27 )^ donne les titres de ses écrits, ai/ 
nombre de trente-un. 

* MAUR< Saint), disciple de saint Be- 
noit, fut, suivant d'anciens hagiographes , 
en? ojé en France dans 1ç 6« siècle par ce 
fondateur, pour y établir des monastères 
de sa. règle. Il est à remarquer que saint 
Grégoire de Tours , Bède et Usuard ( voyez 
ces noms), ont gardé le silence sur cette 
mission, à laquelle cependant on croyait 
généralement en France, dès' le 9« siècle. 
Une célèbre congrégation de bénédictins , 
prit, au commencement du 17* siècle, le 
nom 4e Saint-Maur. C'était une réforme 
que le pape Grégoire XV approuva en 1621: 
et Ton sait que cette même congrégation a 
produit un grand nombre de personnages 
distingués par leur piété, et surtout parleur 
vaste érudition. (Voyez V Histoire littéraire 
de la congrégation de Saint-Maur par dom 
Tassin, Bruxelles (Parb), 1770, in-4».) 

* MAUB. yoyez Dantikb et Radaii- 
Maub. 

* MAURAND (Pisrbb), albigeois pais- 
sant par ses richesses et regardé comme le 
chef de cette secte en Languedoc au 12* siè- 
cle, i^t un exemple mémorable de Tin- 



floence qu*ezerça sur eette Balhearcose 
époque le pouvoir tpiritud des papet. A 
force ^de caresses on parvint à le faire com- 
paraître devant un légat. Il fut déckrc 
hérétique, jeté par le comte de Toalooie 
dans une prison dont il ne sortit que pour 
être fustigé par les rues et faire publique- 
ment l'abjuration de ses erreurs. On confis- 
qua ses biens, on le condamna à une 
amende de cinq cents livres pesant d'argent 
au profit du comte de Toulouse, son sei- 
gneur, et on lui ordonna de partir poor 
Jérasalem , d*y demeurer trois ans au ser- 
vice des pauvres , avec promesse , s'il rcre- 
nait , de lui rendre ws biens , à rexception 
de ses ch&leaux, qu'on laissait démoluen 
mémoire de sa prévarication. Maurand se 
soumit à tout , partit pour la Terre-Saialc , 
et, à son retour, fut nommé capitonlpir 
ses concitoyens en 1 183 mourut en 1 199. 

• MAUREL. Voyez Catiïat. 

• MAUREPAS (jBAK-FBÉnéaic PHELIP- 
PEAUX comte db ) , ministre de Louis XV 
et de Louis XVI, né en 1701 , petit-fils da 
chancelier comte de Pont-Chartrain , fol 
nommé secrétaire d'état eu 1715 , eut le dé- 
partement de la maison du -roi en 1718, 
celui de la marine en 1723, le titre de minis- 
tre d'état en 1738 , et montra dans ces di- 
verses fonctions de l'activité , de la pénétra- 
tion et de la. finesse. Exilé à Bourges en 
1 749 , sur la demande expresse de M »• de 
Pompadonr, contre laquelle il avait fait ane 
chanson , il subit sa disgrâce en riant et ob- 
tint bientôt de revenir dans sa terre de 
Pont-Chartrain, à deux lieties de Vcrsaille!. 
Rappelé au ministère en 1744, par Louis XVI, 
qui lui accorda toute sa confiance, il ae 
montra a ceux qui l'avaient oublié oo da- 
servi ni ressentiment ni dédain : mais il iaot 
dire que les circonstances difficiles oà b 
France se trouvait placée, et qui dcviienl 
bientôt amener une terrible catastrophe, 
réclamaient moins un homme indulgent et 
facile qu'un ministre supérieur ; et Maurepai 
sembla borner trop souvent son ambttjoaà 
lancer continuellement quelques bons mots 
sur les événements tin jour. Ce nûoistit' 
mourut en 1781. Il avait des talents incôo- 
te&tables , mais n'en fit pas assez usage pour 
le bien de son pays. Le premier il a déve- 
loppé , dans un mémoire remis à Louis XV i 
les moyens d'ouvrir" par le Canada un com- 
merce avec les colonies anglaises, de leor 
apprendre à aimer le nom français , à regu^ 
der la France comme une alliée naturelie , 
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et TADgleterre comme une marâtre dont 
îisde?aieiit briser le joag. On loi est redeva- 
ble encore de grands perfectionnepieuts 
<Ians la construction des vaisseaux. On a 
sous son nom des Mémoires ^ 1790 et 1792, 
4 vol. in-6<'. Ils sont de M. Salle , son secré- 
taire , et méritent d*étre consultés , à cause 
des faits curieux qu^ils renferment et surtout 
. de la pénurie de mémoires historiques ori- 
ginaux sur le règne de Louis XV. 

* M AURER ( JosiAs ) , peinUe , né à Zu- . 
rich en 1630, mort en 1580,. peignit sur 
verre avec beaucoup de talent , et fit graver 
8ur bois le Pian de Zurich, qui lui donna 
une grande réputation dans sa patrie. — 
MAVBia ou MvRia ( Christophe ) , fils du 
précédent, né h Zurich en 1558, mort en 
1614 , s^est distingué comme peintre et 
comme graveur, et a laissé des portraits qui 
jouissent d'une assea grande estime. —Mau- 
RBR ( Jean-Rodolphe ), né à Zurich en 1752, 
mort curé d'Aflbltem en 1805 , a laissé une 
ffûtoire abrégée de la Suisse , Zurich, 1780, 
1806 , in-4o. 

* MAURICE (Saoit) , chef de la légion 
thébéenne , presque entièrement composée 
de chrétiens, reçut la couronne dumartjrre , 
avec ses généreux compagnons , Tau 286, 
dans les Gaules , pour avoir refusé d^obéir à 
l'empereur Maximien qui leur ordonnait de 
sacrifier aux dieux. La mémoire de saint 
Maurice et de ses compagnons est honorée 
par rÉglise le 22 septembre. Plusieurs an- 
nées après leur supplice on découvrit leurs 
corps au lieu dit Agaune (aujourd'hui Saint- 
Maurice ), où Sigismond, roi de Bourgogne, 
fit bâtir depuis une abbaye devenue célèbre. 
Les jicus du mart/re de ces athlètes de' 
Jésua-Christ ont été rédigés par SaintEu- 
cher , év.ôque de Lyon , et publiés dans les 
yfcto sincera par D. Thierry Rinart et dans 
le recueil des Bollandistes.^ Plusieurs écri- 
vains ^protestants ont nié le martyre de la 
légion thébéenne; mais leurs raisons ont 
été solidement réfutées. (f^oj^«z, entre autres 
ouvrages apologétiques, V Éclaircissement sut* 
le martj-re de la légion thébéenne et sur l'é- 
poque de lapersécuiwndes Gaules sous Dio- 
clétien cl Maximien, p^r M. de Rivaz, Paris, 
l779,in8o.) 

* MAURICE (TiBèaa), empereur d'Orient, 
né en 539 à Arabisse ( Cappadoce ) , occupa 
successivement plusieurs charges importantes 
h la cour de Constant inople , fit la guerre 
CQ Perse avec succès (580) , fut associé à 
Fempire par Tibère II , qui en même temps 



le nomma son gendre (58^. Deê guerres 
sanglantes contre les Perses ( 581-591 ) , les 
Abares (591-599) et les Slavons occupèrent 
presque toute la durée de son règne : ses gé- 
néraux remportèrent plusieurs victoires im- 
portantes ; mais ils eurent aussi des défaites 
d'autant plus désastreuses que le décourage- 
ment et Tesprit de' révolte se mirent parmi 
les soldats qui proclamèrent auguste un sol- 
dat de fortune nommé Phocas. Maurice 
n*ent d'autre parti à prendre que la fuite, mais 
ayant été obligé par la tempête de relâcher 
à huit lieues de Colkstantinople, ileut la tête 
tranchée après avoir M témoin du supplice 
de cinq de ses fils , le 27 ^ novembre 602. Ce 
prince était digne d'un meilleur sort. Brave, 
sobre , amis des lettres et de la justice , il 
remit les lois en vigueur, diminua les impôts 
donna l'exemple des mœurs , et publia sur 
l'art militaire douze Uvres imprimés â la suite 
delà Tactique d'Arrien , avec version latine 
et notes par Schefier , Upsal , 1664 , in-8o. 

* MAUàiCE (AiTOinB), ministre du 
Saint-Évangile et professeur de belles-let- 
tres^ de langues orientales et de théologie , 
né en 1677 à Eyguières (Provence), fut forcé 
de quitter la France après la révocation de 
l'édit de Nantes , et se rendit à Genève , oà 
il mourut en 1756, membre associé de l'Aca- 
démie de Berlin. Outre plusieurs ouvrages 
manuscrits sur les langues orientales , objet 
particulier de ses études , on a de lui : quel- 
ques Dissertations latines sur des points de 
critique sacrée ; un volume de Sermons , 
Genève, 1722 , in-8o ; et une édition du /7a- 
tionarium temporum du Père Petau, avec 
notes, et continué jusqu'à 1718, ibid.^ 1721,. 
2 vol. in ^\ 

MAURICE ( Ile ). ( Géographie. ) C'est le 
nom par lequel ou désigne aufourd'hui cette 
Ile qui porta celui d'iLX db Fbâvcb, pendant 
que les Français en furent les possesseurs. 
Elle est située dans la mer des Indes à 35 
lieues est-nord-est de File de Bourbon. Sa 
plus grande longueur du nord-est au sud- 
ouest est de 14 lieues. Sa largeur de Test à 
l'ouest dé 8; sa forme est irrégulièrement 
ovale : tn suivant ses diflérents contours, sa 
circonférence est de pins 45 lieues. Un 
grand nombre de caps et de baies découpent 
ses côtes , qui offrent plusieurs bons ports ; 
le plus fréquenté est le Port-Louis ou du 
noni-ouest sur la côte occidentale, qui est 
le plus facile à aborder, étant situé S9US le 
vent ; on remarque aussi le Grand-Port ou 
Port-Bourbon sur la cdte du sud-est. L'Ile 
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ett ooBiprUe «ntre Vct paralUAea <le I9« 58' 
et de 20o 31' sud. Ses méridiens eitiéiiies 
sont 54» SG' et 55 26^ k Test de Paris i les 
réci£i et les IloU dont elle est enrironnée , 
etqvi en rendent généralement Tabord dan- 
gerenx pour tous les narires un peu pro- 
fonds , s*é4eBdent au delà de ces positions , 
mais seuiement d*uDe petite quantité ; ik 
servent à la défense naturelle de Tlle. 

La plus grande portion de la surface est 
coureite die montagnes ; ce|>endant sa par^ 
lie ' Bord-est et surtout celles du nord sont 
généralement assez basses; les ririères et 
les ruisseaux y sont aîissi bien moins nom- 
breux cpie dans le reste de Tlle. Sa partie 
centn^e parait avotr éprouvé , k une période 
très-reculée, des déchirements considéra- 
bles ; elle est moins élerée que les monta- 
gnes qui Teutourent d*un cordon circulaire , 
et dont plusieurs forment des systèmes dis- 
tincts ; elle présente des anfractuosités nom- 
breuses. Sa surface est en général à 200 et 
250 toises au dessus du niveau de la mer; au 
centre s'élève le Piton du milieu de l'ile 
(302 t.), montagne conique; le terrain va 
toujours en montant depuis la cdte jusqu'à 
cette espèce de plateau. 

Séparées les unes des autres , les autres 
montagnes semblent former de petits systè- 
mes isolés. Piter-Bot (416 1.) et le Pouce 
( 420 t. ) sont les cimes les plus hautes du 
groupe du nord- est; le Piton de la petite 
rivière ( 424 1. ) est la plus haute de celui 
du sud-ouest. Plusieurs rivières ou torrents 
descendent^ des hauteurs , forment souvent 
des cascades et coulent dans des vallées 
boisées ou dans des ravins rocailleux. Parmi 
plusieurs étangs , le plus considérable , 
nommé (e grand bassin , a près de deux 
milles de tour , et donne naissance à une 
rivière ; un petit ilot se trouve à peu près 
au milieu de ce bassin , dont on n*a jamais 
pu atteindre le fond etqu*on regarde comme 
le cratère d^un ancien volcan. On rencontre 
dans divers cantons des cavernes naturelles, 
dont quelques-unes sont très -vastes. 

Tout annonce que Ttle doit son origine 
aux feux sous-marins; on j rencontre des 
laves, de la pouzzolane , des basaltes; en 
divers endroits , des roches calcaires alter- 
nent avec les laves compactes , et des i-écifs 
de corail défendent la' cdte des ravages de 
la mer en même temps qu'ils en rendent les 
approches dangereuses. Le terrain , quoique 
sec , est fertile ; il y a des mines de fer. 

Le mois de janvier est Tépoque des plus 



gTMMles dialeurs et des orages*, an Poft- 
Louit , le thermomètre monte à 28 et 30*. 
Dans les pleines , le maximum de la chaleor 
est de 22*, et le minimum de 13 à 14». En 
juillet , Tair est tdlement rafraîchi , qaH 
faut prendre des vètemeiits plus chauds. En 
octobre, la température s'élève; la chaleur de- 
rient accablante en décembre, c'^est le temps 
des ouragans. Ces terribles phénomènes dé- 
vastent rile et font périr les navires. Us 
sont moins fréquents anjourdliui à cause 
des nombreux défrichements ; quelqoefob 
on ressent des tremblements de terre. Les 
vents régnants sont ceux de Test et du sud- 
est. La grêle est excessivement rare ; la 
neige est totalement inconnue ; on obserre 
seulement du givre sur les plantes et les 
art>res des plaines. En général , le climat 
est sain. 

On évalue la surface de Pile à 175,000 
hectares , dont nn cinquième est en culture. 
Tous les végétaux des zones chaudes et tem- 
pérées y croissent-, on y a naturalisé la pk- 
part des arbres à épices ; parmi les arbres 
indigènes , Tébénier est devenu rare. Les 
singes y sont un fléau pour les récoltes. La 
côte est très-poissonneuse. 

La principale production commerciale 
consiste en sucre. Les ouragans nuisent 
beaucoup à la culture du gérofle ; le coton 
et le café, auxqueb le sol convient parfaite- 
ment , y sont de très-bonne qualité ; on tire 
de Bourbon une partie de ces denrées poor 
Texportation , ainsi que du froment ; on fait 
venir de Madagascar du riz et des bestiaox. 
Les ports de Tile sont ouverts depuis 1820 i 
toutes les nations en paix avec la Grande- 
Bretagne; rile expédie à Tlnde britannifK 
des soieries et de Teau-de-vie de France , et 
des marchandises de manufacture anglaise; 
elle reçoit principalement do riz et da 
toiles de coton. La valeur des importations 
en 1823 fut de 31,200,000 francs; celle dei 
exportations de 24,178,000 francs. 

Port-Louis est le chef-lieu de 111e, doit 
la population est de 87,600 habitants (10,360 
blancs, 13,500 noirs libres, 63,740 esclaves). 
Les créoles sont moihs nonchalants qnt 
dans les Antilles; Téducation est soignée, 
même pour les femmes. Les colons regret- 
tent que leur lie n^appartieune plus i h 
France. 

L*ile Maurice fut découverte en 1505, fwr 
Pedro Mascarenhas , qui la noonna iAa do 
Cerne: elle éUit inhabitée. Les Portugais 
ne s'y ûxèrent pas. Les Hollandais en prirent 
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pesMMÎon, et la semmèrciit iU Maurice^ «n 
boimeiir du pcince «l'Orange ; ils TabaBdon* 
nèreot «n 17 1 2 ^ la France en prit possessûm 
es 1721. Sa pofkion la rend importante au 
commerce , qui j trouve on enticp^ com- 
mode pour les marchandises , et une relâche 
salutaire pour les navires. C'était le point 
d'où les yaisseaux français partaient pour 
mquiéter les Anglais. CeuK*ci s'en empaxè^ 
rent en 1810; Tile n'était pas défendue par 
DD Bomhre suffisant de troupes ; les habitants 
opposèrent à des forces ennemies très -con- 
sidérables la résistance la plus courageuse 
et la plus opiniâtre. Le traité de paix de 
tôl4 la céda à la Grande-Bretagne , qui 
sentait l'importance d'une Ile si bien située. 
C'est dans le nord-est de l'ile , à pen de 
distance de Port-Lonis, qu'est situé le quar- 
tier des Pamplemousses, immortalisé par 
Bernardin de Saint-Pierre, qui a décrit avec 
tant de vérité l'aspect et les sites de cette 
contrée. 

^oyvges de LegeoUl, Saint-Pierre, Bory, Billard, 
Xirbel. — The history o/Mauritius^ by Ch* Grant. 
Et aies. 

* MAUEICEAU (FaARqois) , célèbre chi- 
rurgien-accoucheur, né à Paris vers le milieu 
du .17* siècle,, mort en 1709, après tivoir 
pratiqué son art avec le plus grand succès 
dans cette capitale , a laissé un Traité des 
mûiadins desfemmei grosses et de celles qui 
sont accouchées, Paris, 1668, 1675, 1681, 
1694, iu-^** ) traduit en anglais, en allemand, 
en flamaûnd , en hollandais et en italien ; 
plusieurs autres traités et obsen^ations sur 
la grossesse, l'accouchement, etc., réunis 
eu un volume, Paris, 1712, 1724, 1738 et 
1740,in-4%6g. 

* M AUIUSIO (Gin^an) , chroniqueur ita- 
lien , né à Vérone vers le commencement du 
13« siècle , suivit le parti des Gibelins , et fi|t 
nommé par £zzelin {vojrez ce nom) procu- 
rateur de la Lombardie. On a de lui i Historia 
de rébus gestis JEccelini de Romano , ab 
anno 11 83 adannum circiter 1237, imprimée 
dans un recueil de chroniques du même 
temps, publié à Venise, 1636, in-fol. , et 
insérée aussi dans les Scriptor. Bnmswic. il' 
lustr. de Leibnitx , dans le Thesaur. antiq. 
ital, de Burmann , et dans les Rerum italic. 
Script, de Muratori. 

* MAURO (FaA) , religieux de Tordre des 
Camaldules au 15« siècle, fut le plus célèbre 
des cosmographes de -son temps. Il forma 
dans son couvent une sorte d'école de cos- 
mographie, et exécuta, de 1457 à 1459, une 



belle mappe*monde qu'on voit encore aujour- 
d'hui dans une des salles du monastère de 
Saint-Michel de Murano près Venise. Un 
rdigieux camaldule a publié en 1806 une 
description de cette mappe-monde , 1 vol. 
in-fol. — Mauxo {Sylviîstpc), jésuite et pro- 
fesseur de philosophie , né d'une famille 
noble de Spolette , dans TOmbrie , en 1620, 
mort à Rome, au collège romain dont il 
était recteur, en 1687, a laissé : Neva et 
acçurata ethicœ , poUticœ et œconomioœ 
aristotelicte Editio €um prœclard para- 
phrasi^ 1698 , 2 vol. in-4«. 

*MAUROCORDATO SCARLAIT (At.), 
médecin et négociateur , né à Scio ou à 
Constantinople vers 1636 , mort dans cette 
dernière ville en 1709, comblé de biens 
et d'honneurs , fut successivement méde- 
cin du grand • seigneur , interprète de la 
cour othomane, puis député par Soliman III 
à la cour dé Vienne , et enfin ambassadeur 
plénipotentiaire aux conférences de Carlo- 
witz. On a de lui : Instrumenium pneumati- 
cum circulandi sanguinis , nt^e de motu et 
usa pidmonum , Bologne , 1664 ; Francfort , 
1665, in- 12 \ Histoire sacrée^ in-fol. en grec, 
Bucharest, 1716. — MAuaocoanAToScAaLjLn 
(Jean-Nicolas) , fils du précédent , succéda à 
son père comme premier tlrogman de la 
Porte othomane , fut nommé en 1709 hos- 
podar de Moldavie , passa k la principauté 
de Valachie , après la mort d'Etienne Can- 
tacuzène, fut pris par lefi troupes impériales 
en 1716, n'obtint sa liberté qu'en 1718 à la 
paix de Passarowitsch , en vertu d'une sti- 
pulation expresse du traité et rentra en Va- 
lachie, où il mourut en 1730 , à l'âge d'en- 
viron 60 ans. On a de lui un ouvrage de 
Qfficiis , publié en 1719 , et réimprimé avec 
une traduction latine, Leipsig , 1722 , in*4o. 
La Bibliothèque du roi possède un de ses 
manuscrits intitulé : Loisirs de PhUotée, 

* MAXJROLTCO (FnAvçois), géomètre 
du I6« siècle , né à Messine en 1494 , mort 
en 1575, se mêla de prédire, rencontra juste 
quelquefois , notamment lorsqu'il annonça 
à don Juan d'Autriche l'heureux succès 
qu auraient ses armes contre lés Turks , et 
fut vanté par ses compatriotes pour ses con- 
naissances astrologiques. Ils auraient dû 
bien plutôt rendre justice aux rares connais- 
sances qu'il avait dans les mathématiques : 
ce sont Ih. ses titres légitimes à l'estime et à 
la reconnaissance de la postérité, {f^ojrez 
pour ses ouvrages imprimés les Mémoires 
de Niceron, tom. 37 , et pour ses manuscrits 
la Bibiiotheca sicula'de Mongitore. ) 
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* MATIROY (Alexis db) , fils d'un con- 
frdl6ur-général des finances , ayait embrassé 
lu carrière -militaire, quand, à Tâ^ de vingt 
'ans, il fut enfermé, sur les sollicitations d*an 
de ses parents , dans la maison de Saint-La- 
zare , où bientôt il prit le goût de la retraite 
et fit sa profession religieuse. Onze ans après 
il fut pourvu de la cure des Invalides ; mais 
ce bénéfice lui aérant étë retiré par suite du 
peu de mesure qu^il mit dans sa conduite , il 
se trouva dans Timpossibilité de satisfaire à 
de nombreux créanciers , qui obtinrent con- 
tre lui un mandat d'arrêt pour être conduit 
aux.prisons de la Conciergerie (1692). De ce 
lieu de détention Mauroj adressa au parle- 
knent une requête (30 pages in-4o) qui lui 
valut sa translation à Tabbayê de Sept Fonds, 
et il y mourut pustérienrement à 1697, ayant 
passé le reste de sa vie dans les sentiments 
d^une piété fervente. 'I^éclat qu'avaient eu 
les diverses circonstances de la vie de ce re- 
ligieux porta un auteur anonyme (Lenoble) 
à publier sous son nom le livre intitulé : le 
Dégoût du monde ^ qui dans le temps eut 
une grande vogue : il parut depuis avec le 
nom du véritable auteur , Bruxelles , 1707 , 
in- 12. 

* M AIJRY ( Jbah-$iffrbir ) , cardinal , né 
en 1746 à Vauréas ( comtat Vcnaissin ), dans 
qne condition très-infime, dut à ses talents 
et aux circonstances une élévation dont il a 
paru digne par son zèle à défendre les pri- 
vilèges de la noblesse et du haut clergé. 
Après avoir terminé ses études théologiques 
aux séminaires de Saint-Charles , puis de 
Sainte-Garde à Avignon , il vint à Paris , et 
h*j fit connaître' par la publication de divers 
morceaux oratoires. Son Éloge de Fênélon^ 
qui, en 1772, obtint Wtccessit au concours pro- 
posé par TAcadémie française , le fit choisir 
pour grand-vicaire et officiai par Tévéque de 
Lombez ) mais te jeune abbé , qui se desti- 
nait à la prédication , où une plus, brillante 
carrière lui était ouverte , revint bientôt à 
Paris , et fut désigné pour prononcer devant 
rAeadémie le panégyrique de saint Louis , 
puircclui de saint Augustin devant l'assem- 
blée du clergé. Pourvu de Tabbaye de Fre- 
nade ( diocèse de Saintes ) , et peu après ap- 
pelé à prêcher il la cour , Tabbé Maury dut, 
cl à réclat de ses succès eth ses liaisons avec 
les enoydopédistles (notamment avec d*A- 
lembert et Marmontel) , d'être appelé à TA- 
cadén^ie , où il remplaça Lefranc de Pompi- 
gnan (27 janvier 1785). L'abbé de Boismond , 
avec qui il était fort lié , lui ayant à sa mort 



(1786) résigné le ridie prienié de Liboni, ce 
futep qualité de titulaire de ce bénéfice qoll 
assista aux asseml>lées du clergé dubtiUiage 
de Péronne. Élu député de son ordre an 
états-généraux, Tabbé Maury ne se fit d'a- 
bord remarquer que par son oppositioD à U 
vérification des pouvoirs et k la réonioD des 
ordres. On a dit qu'effrayé par les premier» 
secousses de la Tévolution , il se ssun de 
Versailles pour retournée à Péronne : ce qu 
est certain, c'est qu*on l'arrêta dans eette 
ville sous un dégui^meot lors des premiè- 
res émigrations. Sans prétendre expUgner 
sa démarche par d'autres motifs que ^ 
crainte , sentiment auquel il s'est mostié 
plus tard si supérieur , nous dirons qae , 
rendu sain et sauf à Paris, et y ayant reprit 
ses fonctions de député , il parut vouloir 
contrebalancer l'influence de Mirabesa.T^oe 
telle entreprise n*étaît point, à qadqoo 
égards , au-dessus de ses forces ; mais il im 
fallait de beaucoup que sa position préseatii 
les mêmes avantages que celle de sw re- 
doutable lintagoniste : aussi ne soatint-il U 
lutte avec quelque avantage que dani ks 
questions ndatives aux iiitéréls derÉgiùc 
et du clergé. Reconnaissons toutefois qail 
est assez glorieux pour Pabbé Maoïydei^ 
tre mesuré dans Tarénc politique avec le 
plus grand orateur moderne. Après la clô- 
ture de la session, Tabbé Maury, qoiariit 
signé les^ diverses protestations da cMé, 
droit, quitta la France; il fut char^ ^ 
Pie VI de négociations auprès des difW 
cercles d* Allemagne , se rendit ensaîU i 
Rome , fut créé archevêque de Nicéc «^ 
tihus injidelium , et enfin nommé nonce 
apostolique près la diète tenue à Francfort 
pour rélectjon de l'empereur Fnnçoii U 
Cette mission remplie , il fut promu an cir- 
dinalat , et mis en possession dei sièges oo" 
du Montefiasconë et Comeio. I> 'inrasios de 
ritalie par les troupes françaises U'!^ 
obligé d'en quitter le territoire , Mam/s/ 
reparut que lors des premiers succès k So- 
warow ; il passa li Venise , et y assis*» »« 
conclave réunf pour Télection d'une DOOTeaa 
pontife. De retour à, Rome à la siHi<<^ 
Pie Vil, il fut accrédité auprès de S.^. ^ 
bassadeur de Louis XVIII , alors retira « 
Millau. Mais il se démit de ces fonctioiB 
de rinstant ou le sacré collège a^ 
profiUble aux intérêU de régKse d'à- 
trer en accommodement avec le chrf*' 
gouvernement français ; et c'est sur ces e«- 
trefaites qu'il écrivit à Napoléon, coofor^c- 
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ment au cérémonial usité à la coar pontifi- 
cale, la fameuse lettre qu'on lui a si amère* 
meut reprochée. Au mois de mai 1806, il 
reparut sur le thé&tre de ses honorables 
débuts, qui pour lui ne devait être désor- 
mais que celui de faveurs nouvelles. Il fut 
admis au traitement de cardinal fVançais, 
nommé premier aumônier de Jérôme Bona- 
parte, et enfin succéda en 1807 à Target 
comme membre de l'Institut. Cependant 
réloquent panégyriste de saint Louis et de 
saint Augustin , remis en parallèle avec lui- 
même dcyant des juges autrefois ses confrè- 
res , ses admirateurs , parut fort au-dessous 
de son ancienne renommée ; et le mauvais 
accueil qu'on fit à sa pièce de réception , 
V Éloge de l'abhù de Radonyilliert , fut un 
échec ajouté au discrédit que dans l'esprit 
de beaucoup de gens le cardinal avait en- 
coam par sa lettre adressée de Montefias- 
cone(l2 août 1804) à l'empereur Napoléon , 
ainsi qUe par ses démarches subséquentes. 
11 perdit de plus la bienveillance dePie VH, 
qui Fui adressa un bref de réprimandes après 
qu'il eut accepté ( 14 octobre 1810) l'admi- 
nistration de l'archevêché de Paris en rem- 
placement du cardinal Fesch. Il fit p^tie , 
Tannée suivante , de la commission chargée 
de résoudre deux questions posées par le 
gouvernement touchant les dispenses et les 
bulles , et assista au concile assemblé à Pa- 
ris au mois de juin en conséquence des ré- 
ponses de celte même commission. Dépos- 
sédé par le chapitre de Paris , après la capi* 
tulation du 30 mars 1814, des pouvoirs qui 
loi avaient été conCérés pour Tadministra- 
tion de ce -diocèse , le cardinal Maury crut 
devoir se rendre à Korae : il y fut mis en ré- 
clusion , d'abord au château Saint-Ange, 
puis chee les lazaristes ; et au bout d'un an 
il ne recouvra sa liberté que pour vivre dans 
la retraite. Ce prince de l'Église avait donné 
sa démission du siège de Montefiascone , et 
recevait en dédommagement une forte pen- 
sion sur le trésor pontifical , lorsqu'il ter- 
mina ses jours le 1 1 mai 1817. Son éloge est 
encore une lacune à remplir dans les anna- 
les de l'Académie française , où , après deux 
réceptions , il n'eut point de successeur \ 
mais le souvenir du rôle important qu'il a 
rempli sur la scène politique survivra aux 
reproches qu'il a encourus auprès des par- 
tis ; et , à défaut des douces vertus qui lui 
manquèrent et que commande le caractère 
dont il était revêtu , la postérité louera en 
lui un esprit de tolérance dont le mérite doit 



paraître d'autant plus grand qu'on en trouve 
moins d'exemples à Tépoque de passions et . 
de haines qu'il a traversée. Nous ne repro- 
duirons pas la liste de ses difiérents ouvra- 
ges , qui (pour ne rien dire de ses mande- 
ments ) ont été réimprimés collectivement , 
pour la plupart, sous le titre suivant : OEu- 
vrea choisies du cardinal Mauty^ contenant 
son Essai sur l'éloquence de la chaire ^ ses 
éloges^ ses panégyriques , etc., Paris, 1827, 
5 vol. in-8«. Un autre recueil a paru la même 
année sousleûired^Essai sur l'éloquence de 
la chaire, panégyriques^ éloges et discours ^ 
publié sur les manuscrits autographes de 
l'auteur par Louis Siiffrein Maury , son ne- 
veu , ibid. , 3 vol. in-8«. M. Barbier attribue 
encore au cardinal Maury , en société avec 
Tabbé de Boismont , des Lettres sur l'état 
actuel de la religion et du clergé de Fran' 
ce, etc. {voyez le no 10,354 du Dictionnaire 
des Anonymes , 2« édition ) . 
*MAUSOL£. Voyez Abtbimisb. 

* MAUSSAC (Pbilippb-Jacqubs db) , ha- 
bile helléniste et savant critique , né vers 
1590 àCorneillan , village voisin de Beziers, 
mort à Paris en IG50 , après avoir été prési- 
dent à la cour des aides de Montpellier , a 
publié : le Lexique grec des dix orateurs , 
rédigé par Harpocratiou, Paris, 1614, in 4»; 
réimprimé en Hollande en. 1683; un Recueil 
de quelques opuscules grecs , Paris, 1615 , 
in-8o ^ un autre recueil contenant le Cicero. 
nianus d'Erasme, deux discours latins de 
Jules Scaliger contre ce dernier , et quelques 
lettres du même critique , Toulouse , 1621 , 
in-4*>. P.-J. de Maussac était lié avec les 
hommes les plus érudits de son temps. 

* MATJTOUR (PHILIBBBT-BBRlfARn MO- 

REAU db), littérateur médiocre et sayant 
antiquaire, né h Bcaune en 1654, morten 
1737 , a laissé des morceaux de littérature et 
de poésie , en latin et en français , des dis' 
sertations et des remarques insérées dans le 
Mercure , le Journal de Trévoux , celui de 
Verdun , le Itècueil de l'Académie des in- 
scriptions , et dans plusieurs autres recueils. 
On cite encore de lui i Dissertations histori- 
ques sur divers sujets de l'antiquité, Paris , 
1706, in- 12; Journal de la campagne de fié- 
mont, conduite par Catinat en 1690, ibid. , 
1691 , in-12; Abrégé chronologique de l'His' 
toire universelle , traduit du Rationarium 
temporwn du Père Petau, ibid., 1708-15, 
^ vol. in-8», ou 5 vol. in- 12. (Voyez Biblio- 
thèque historique de la France.) Mautour a 
eu part avec Jussieu à la 3« édition du Die- 
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tiotmaire de Ti'é'Qux , l^taw , 1732, 5 yol. 

* MAUVIEL (GmixAum), évéqoe de 
SaÎBt-Domingué, né eo 175G, mart en I^U, 
est auteur du Précis historique et critique 
sur les indulgences , Paria, 1800, iii-8«. Il a 
auni coopéré , ayec M. Grégoire et antres , 
^ la rédaction des Annales de la Religion , 
Paris, 1795-1803 , 18 vol. in-8». 

* MAUVILLON (ÉLéAxjL») , historien, 
tradtictear et grammairien , né en Proyence 
en 1712 , mort h Leipsig en 1779, a laissa : 
Droit public germanique, Amsterdam, 1749, 
2to1. in-8o; Histoire du prince Eugène de 
Sat^oie , ibid., 1 740*55, 5 vol. in- 12 ; Histoire 
de Frédéric- Guillaume /•' , roi de Prusse , 
ibid., 1741, in-4*; Histoire de Gustat^e- 
Ado^Tèe , roi de Suède , ibid. , 1764, in-4o ; 
et quelques autres ouvrages dont on trouvera 
ia liste dans la France littéraire, — Mau- 
viLLOH (Jacques) , ingénieur et écrivain al- 
lemand , fik du précédent ,. né à Leipsig en 
V243 , morte» L794, ùx% étroitement Ûé avec 
Mirabeau, quil aida dans, la composition 
de son grand ouvrag« sur la Monarchie 
pwussienne. On a de lui : Introduction à 

" toutes Us sciences militaires , Brunswick , 
1783.; le Système- de la religion chrétienne , 
U seul vrai en partie , Berlin, 1787 , etc. ; 
Essai historique sur Fart de la guerre , pen- 
dant la guerre de trente ans ( en français) , 
Cassel, 1782^ 1789; plusieurs tvadactioiis, du 
français eu alTemand, d'ouvrages modernes,, 
tels qae : V Histoire philosophique de l'abbé 
Raynal , la Monarchie prussienne de. Mira* 
beau , les Lettres de Malouet sur la révolu- 
tion française , une traduction française de 



quatre premiers 
ment leur légitimité , tandis qulls t^accor- 
datent à traiter les dieux autres de tjrant; 
toutelois ceux-ci parrinrent k se sontev 
contre les attaques qui furent dirigiéea contre 
eux {voyez GitLiai et SéviiiB). Après la fis 
misérable de son père, Mazence tooniascs 
aiTues contre TAfriqee, et la conquit psrso 
généraux. Pendant ee temps , Galérioi ètiit 
mort (310); mais il eut à cmnbaUif on 
ennemi plus terrible : Constantin, attiré toi 
Rome autant par son ambition qae ptrb 
plaintes que faisait naître la tjnniiie de 
Maxence, entra par les Alpes Cotticmes 
(MontCénis) , battit auprès de Vérone Rb- 
ricius Pompei;inus , le plus habile des 
généraux ennemis ,- et marcha sans obiluif 
sur Rome. Maxence sortit de sa eapH^cl 
alla lui livrer batailfe à un mille de laTÎllt; 
mais il fut vaincu , et le pont MilTÎDS, sir 
lequel il passait avec son armée en dérootf 
pour rentrer dans les mmrs de Roaie, s'étnt 
écroulé sous le poids des fv3rards , il se sora 
dans le Tibre le 29 octobre 312. Lesécii- 
vains chrétiens qui nous ont parlé de HsseM 
s^accordent à dire que ce prince était arait. 
cruel, lâche et débauché. Il penécoU 
rÉglise nabsante , et tes barbaries gratoitef 
dont il se rendit coupable i ce si^et, le 
contribuèrent pas peu k sa chute. La justice 
nous fait cependant une loi de tener^ 
que les princes ses contemporains n'étaient 
guère moHis^ vicieux qne lui. 

MAXIMA, MINIMA. (Anafyte.)^ 
une fonction donnée de ar, fx, on dit ^'w 
valeur particulière xc=a la rend ■■•<'*' 
mtun ou an minimsim , quand cette feactioa 
devient plus grande dans le premief cas , H 



Touvrage allemand de TempelhofT intitulé : 

HiMtAire de la guerre de sept ans , et plu- plus petite dans le second , qpst pour tsde 
siears. autres écrits littéraires et hbtoriquea , autre valeur de x aussi voisine qa^oa ivià^ 
dont ea trouvera la -liste dans la France de a. Pour que fri soit un maxiiBan , î^ 
littéraire y etc. — Son fik , capitaine dan« faut donc que, si Von prend xsse-dck^ 
rartillerie- hollandaise, a publié la Corres^ valeurs^ (a±: A) soient Tune et raatitplB' 
poodance de Mauvillon avee plusieurs sa- petites quc^ ; ces valeurs, doivent as «■- 
vants c^ Allemagne , Brunswick , 1801 , in-d<». traire être plus grandes qne^^ , s'il JT * ■*' 
*^ MAXENCE ( Mi. Auxblius'Valbbius- nimum : eette condition doit sabflitcrr 
Maximids) , fils de l'empereur Maximien quelque petit que soit 4. Qr , le théow 
Hercule , prit la pourpre et le titre d'auguste de Tajlor dom&e ( voyiez DtrvéauTiB*>) 
à Rome après la mort de Constance-Chlore , 
tandis que le fils de celui-ci se faisait pro- 
clamer par les troupes romaines de la Bre- 
tagne ; hii-même il invita Maximien ,. son 

père , à venir partager avec lui la souveraine remporte sur la somme de tous ceux ^< 
puissance , et Tempire compta alors six sou- 
verains , Galérius , Constantin , Sévère , 
Maximin^Daza , Maximien et Maxence. Les 



f(a:àzh)=:fri±hj>a^ih're±,f^ 

Nous voyons d'abord queconuorAipc^ 
être pris assez petit pour que le 



v 



suivent , le ^gne de et terme sera ctkade 
la somme A/^ a -4- etc. , et on aora/(»+*' 
=ya ±2 XA ; et comm^ est moiwli»1^ 
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Tune de cet Taleurt et plua grande que Taa- 
tre , fa n*est ni mazimam , ni midlmain. 
Pour que Pun de ces deux cas ait lieu , il 
fout donc quey'a s±: o; car alors le déve- 
loppement sera réduit à 

/(a± A) =/« -^ i * ^ra±\K^f"a -h etc., 

et il e&t évident que si p*' a est positif, ces 
valeurs seront toutes deux plus grandes que 
fa pour les petites valeurs de A, fXfa sera 
un minimum. Il y aura maximum , au con- 
traire , quandy^' a sera négatif. 

Mais , s*il arrivait que/^' a fût nul , alors 
le développement deviendrait 

/i dbj *!/"'« ^etc..., 
et le signe d: qui affecte le second terme 
prouve qu^il ne peut y avoir ni maximum ni 
minimum, parce que Tune de ces expressions 
est moindre, et l'autre plus grande que^à ; 
il faudrait donc qu'on e^lf" a = o. 

En continuant ce raisonnement, on arrive 
à cette conséquence : 

Pour trouver les valeurs de x, qui rendent 
la fonclîonyk un minimum ou un maximum, 
on en prendra la dérivée /*'jc, qu'on po- 
sera =: o; on tirera de cette équation toutes 
les racines de x, et on les substituera dans 
les dérivées successives/^'v^", etc. La racine 
correspond à un maximum, quand la pre- 
mière de ces dérivées , qui n'est pas nuUe , 
devient négative , et à un minimum , quand 
elle est positive ; pourvu que cette dérivée 
soit d'ordre paiir , car sans cela la racine ne 
répondrait ni à un maximum ni à un mi- 
nimum. 

Par exemple , pouryx=x" {a — x ) *-♦- ft, 
on trouve 

y»=(tf— x)-(2ax— 5x«)=:o 
y^'=(a— x)(2a«— 8flx) 
f"= i6ax— lOa» 

Or ^y? = o donne ces trois racines : x=a 
x=s o ,- et xsc; a. La première n'appartient 
ni à un maximum ni à un minimum , attendu 
que x=ai donne/' ^o , el/*"=6a" , qui est 
une dérivée d'ordre impair ; mais x =: o 
donncy^'=>f-2a*, expression positive, qui 
atteste un minimum dont la valeur eBtf=sb. 
£n6n xï=fa, conduit àj^' =3— Jjx*, ^eur 
négative qui montre qvLef=rîfa*'hb est le 
maximum de la fonction proposée. 

Il ne conviendrait pas d'étendre davantage 
les dévdoppements sur ce sujet, ni de mul- 
tiplier les exemples. Nous devons donc ren- 
voyer aux traités spéciaux du calcul diffé- 
rentiel. Cette théorie se nitteche à celle des 
Tome 15. 




affections des lignes coutlies, dont les si- 
nuosités sont séparées par des ordonnées ou 
plus grandes ou plus petites que celles qui 
en sont voisines. 

Passons maintenant aux fonctions de deux 
variables s =5=y ( x , jr ). Pour que « soit un 
maximum ou un minimum, pour une valeur 
attribuée à x et une à^*, il faut que s sur- 
passe toutes les valeurs vobines , ou en soit 
surpassé. Changeons x en x-^h^y en^+ifc, 
et développons, nous aurons, en prenant 
Taccroissement Â:=«e/k , 

d'z 

Or, il faut que ce résultat soit toujours> % 
pour le minimum , et ^9 pour le maximum, 
quelque petits qu on prenne heik ; ainsi il 
faut , comme ci-devant , que le second terme 
soit nul , et puisque cela doit avoir lieu , 
quelque soit «, on doit avoir séparément 

dz (i% 
2i=o,^=o...(I). 

On voit donc qu'il £iut égaler k zéro les 
différences partieUes relatives à x et à^. Ces 
deux ékpiations sont en x et^; l'élimination 
conduira à obtenir tous les systèmes de va- 
leurs accouplées , qui seules conviennent au 
maximum ou au minimum ; et, en substi- 
tuant ces racines dansy*(x,^}, on aura ces 
plus grandes ou moindres valeurs de la 
fonction. 

Mais il faut en outre que le terme suivant 
de notre développement conserve constam- 
ment le même signe , quel que soit «, signe 
qui est -+• pour le cas du minimum , et ~ 
pour le maximum. Or , ce terme en A» est 
de la fonne A -4- 2«R4-C«% trinôme qui ne 
conserve son signe pour toutes les valeurs 
de «, qu'autant qu'en l'égalant à zéro ses ra- 
cines se trouvent imaginaires , ce qui arrive 
quand on a la condition AC — B*^o ; ainsi 
il faut, pour le maximum ou le minimum , 
que les racines conjuguées qu'on a tirées des 
équations (I), étant substituées par couples 
dans l'expression 

d^ 
dx* 



Vz d'% r d*z \ 



donnent un résultat positif. Les deux pre- 
miers facteurs doivent être de même signe , 
qui est -celui que conserve le trinôme en A*, 

47 \ 
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et ce signe est -t- oi»^ , lelon qaey( x^x ) 
e«( rendu up minimum ou «un maximum. 
Cette tkéorie se iupporte eojL A^ectlqns des 
surfaces courbes. 

Toyei le Ta/cM/ éiffiremtiel d'Euler , c«1al de 
M. -LmtoIx, les FoweMoiu amUxiiqu*tàm\% Orange, 
SBi iUçoM à téc0h Normmiê , moB Cmurt éê mm» 
tkémmêi^es purms , eU. FiUlHCOBVB . 

* MAXIBfB (Saiht) , évéoue de Turin 
dans le 5« siècle , se signala d abord par ses 
prédications dans la Lombardic, puis assista 
comme éyéque au concile de Milan en 45 1 , 
sou'scriYÎt après saint Hilaire à celui de Rome 
(465) , et mouTfit peu après son retour à 
Tarin. Il reste de lui un grand nombre 
d'homélies , dont quelques-unes ont été at- 
tribuées à saiiit Ambroise , à saint Augustin, 
à Eusèbe d*Emèse, et insérées sons leurs 
noms dans la BihUothèqùedes Pèrêi, D^abord 
publiées par portions dans les . recueils de 
dom Mabillon , de dom Martène , etc. , ses 
CHUTES ont été recueillies par ordre de 
Pie VI, Rome, 1784, în^fol. On trouye sa 
vie, par un anonjrme, dans les Bollandistes 
au 25 juin. 

. * MAXIME de Constantiiiople (Saint) , se 
distingua dans le 7« siècle par son zèle con- 
tre les monotbélites , qui lui firent souffrir 
dVflreuses persécutions , et le laissèrent 
mourir dans les fers en 662. U reste dç lui 
phisieurs ourrages, entre autres un Com' 
ptentaire sur saint Denis l'Aréùpagite, publié 
par le Père Combéfis, grec -latin, Paris, 
1675, 2 Tol. in-fol. — Foj-ez VAtèaB. 

* MAXIME (Flavius Amaus Pbtrorius) , 
empereur d*Occident , était d'une des plus 
illustres fiimilles de Rome. Conseiller d'Ho- 
norins k dix-neuf ans, intendant des finaAces 
à Tingt-cinq , deux fob préfet dltalie , deux 
fois consul (433 et 443) et patrice en 445 , il 
Bravait que quelques pas ^ faire pour arriver 
àVempire. L^ootrage fait par Valentinien III 
à sa femme Vy décida. Il commença par 
rendre suspect à son maître le célèbre Aétius; 
et quand cet babile général, depuis long- 
temps le seul soutien de Tempire , eut été 
sacrifié à de vaines calomnies , il fit assassi- 
ner Valentinien* Le lendemain on le pro- 
clama empereur. Il ne montra dans cette 
place qu'une désespérante incapacité. Du 
reste il ne jouit pas long-temps de sa nou- 
velle dignité. Ajant épousé Eudoxie , veuve 
de son prédécesseur , il eut Hmprudence de 
lui révéler qu'il était Fauteur du meurtre de 
Valentinien. Celle-ci, pour se venger, appela 



Genséric en Italie ; Maxime , bon d'état de 
se défandre , songeait à fuir quand il fut 
lapidé par le peuple , le 12 juin 455*,il anit 
régné quatre mois. Paliadius , son fili , qu'il 
avait déclaré césar, subit probablemenl le 
même sort. M. Drap-Ai^iaud a donné en 1824 
Maxime^ ou Borne délivrée ^ tragédie en 5 
actes , Paris , in^*". 

'^ MAXIME , en latin Magnus Maximut, 
empereur ou tjran dans les Gaules pendtnt 
le règne de Valentinien II, était Espagnol 
d'origine , et servit d'abord soos le génénl 
Tbéodose , père de Tempereur de ce nom. 
n se distin gua surtout en Bretagne (368-373) , 
et quelques années après il fut nommé goa- 
vemeur de cette (le. Il ne songea d'abord 
qu'à soiwnettré les Écossais et les Pictei; 
mais l'élévation de Tbéodose à l'empire 
irrita sa jalousie , et il seQi lui-même pro- 
damer en 38 1. Deux ans après il fraDchit 
la mer suivi d'une armée formidable, ft 
marcha sur Paris, où résidait Gratien, m 
des deux empereurs d'Occident. Cclui-d 
s'enfuit vers Lyon \ mais Andragatbius , ^' 
néral de Maxime , le poursuivit de prèsj et, 
s'étant emparé de sa personne , il le fit mou- 
rir aussitôt, Maxime envoya alors une dépo- 
tation à Tbéodose , lui demandant de Visso- 
cier k Vempire. Le prince de Constantino^ 
y consentit , et le nomma auguste ) ^ I^ 
condition toutefois qu'il laisserait à Valco- 
tinien l'Italie , l'Illyrique et l'Afrique, et se 
contenterait dea Gaules avec la Bretagne au 
Nord , et TEspagne au Sud. Maxime fixa » 
résidence à Trêves, et il eût sans doute joci 
en paix de soq empire s'il n'eûf cédé an 
conseils de l'ambition. Aspirant k la posses- 
sion de tout l'Occident, il passe les Alpe», 
arrive à Milan , et soumet toute la partie 
septentrionale de l'Italie presque sans tirer 
Tépée. Mais Valentinien s'était enfoi i 
Tbessalonique, et de là implorait les lecoin 
de Tbéodojse. Celui-ci , feignant de craindre 
sur ten« les forces de son rivsl « b^ ^ 
prépitratifs d'une armée navale. Mixbm* 
dupe de ce stratagème, embarque la mvcore 
partie de ses troupes. Aussitôt Tkèû»H 
précipite sa marelle, atteint son riial)k 
bat près d'Emone, et le force à s'enfeiatf 
dans ^cfuilée. Ses soldats se tQiii9èifft 
contre lui et le livrèrent pieds et poip|« ^ 
k Tbéodose, qui, dit-on, «dlaitld dfl»» 
la vie quand 1^ multitude lui fit trancberb 
tête, 26 août 388. Victor, son fils, f»'^ 
avait associé i^ l'empurei sii^it k **»»* ^ 
quelques jQ^rs après. 



.■B^gitized by LjOOQIC 



MAÏI 



<37l ) 



lAAXt 



* MAXIME , philosophe , né à Ephèse , «t 
surnommé le Cpiique , fut uU des maltréâ 
de Julien , à qui il inspira la haide dn chris- 
tianisme , et qui , devenu empereur , le com- 
bla d'honneurs et de biens , sans toutefois 
réussir & le fixer à sa cour. Pourvu de la 
charge de grand-pontife de Lydie (361 )> 
Maiime y fit preuve de justide et de modé- 
ration. Comme le philosophe cynique était 
aus^i célèbre par son habileté dans la magie 
que pdr ses autres connaissances, et qtie 
l'incrédule lulien partageait ses idées , il 
▼int le consultef Tannée suivante (362) sur 
son eipédition contre les Parthes. Maiime 
prédit des triomphes éclatants , ce qui eut 
lieu eti çffet , mais ce qui n^empécha pas que 
le prince victorieux ne fût blessé à mort eti 
363. Maxirtie perdit alors sa place de grand- 
pontife , et peu après (366) ayant été accusé 
d*après redit de Vatentînien contre les ma- 
gico-sophistes , il subit de crddles tortures 
et eut la tête trandhée. On n':^ plus rien des 
divers ouvrages qu*il avait composés sur la 
philosophie et là rhétofiqUe. — Màximb 
d'Epire^ autre tnaitre de Julien , composa 
un poème grec de 610 vers àur les influences 
de la lune et des astres, inséré dans la Èihlio^ 
thèqué de FabricittS ( édition de Harles ) . 
* MAXiMÊ-PtJPIEN ( N. Clodius Pupb- 
mui MAxiMt7s ) , empereur romain avec Baf- 
hin , était né dans une conditiop obscure , 
et parvint, des derniers postes de la milice , 
aux grades les ptuà importants. Nommé suc 
cessivement général , préteur ^ Consul ( Tan 
227 de Jésus-Christ) , préfet de Rotne, gou- 
verneur de la Grèce , de la Bithynie , de la 
Narbonnaise , il fut enfin élevé à Pempire 
avec BalbiU par le sénat. Les vcedx de Tar- 
mée forcèrent les deux empereurs k s^adjof n- 
dre le jeune Cordlen , Connu sous le nom de 
Gordien III {voyez Gordib» I*', 11,111). Ils 
songèrent ensuite à Combattre Maximin , 
dont la tyrannie avait décidé le sénat 2k cette 
vnestLte audacieuse f la mort inattendue de 
ratfurpateuf, égorgé dans Aquitée parles 
propres soldats, rendit fnatiles toas leurs 
préparatifs. L'autorité àes trois princes fut 
aforâ unanimement reconnue. Maxime pro- 
fita du loisir que lui laissait la paix publique 
poat déformer les abus et faire quelques 
bonnes lois. Il prit ensuite Itf réitolotion de 
combattre \tt Parthes j ef if allait se rendre 
en Orient quand les soldats le masacrèrent, 
ai^sique'Balbin, pour laister régner seul 
Gordien If I ( 239 }. Maxime n'avait régné 
mx6 qQit^ itaoiè. 



* MAXIMB de rjrr, philoiophe platoni- 
cien qui acquit utte très-grande réputation 
dtfns le 2» siècle, parcourut TArabie, la 
Phrygie et la Grèce, et fit un Voyagea Rome 
siyus Commode. On H** du reste aucun dé^ 
tail sur sa vie. Il reste de lui 41 Dùconhé ou 
Dissertations sur de» sujets philosophiqneâ. 
Le style en est clair etagréablé^ Aes l^tiitcipes 
tout très-sageé. Maxime de Tyrfte distingue 
de ffes cotitemporains en ee qu'il ne prodi*^ 
gue pas Comme euji les allégories et lei mé* 
taphores: Parmi les éditions de ion ouvrage, 
on distingue Téditlon printepi , par H; B»^ 
tienne , 1557 , in-6«, avec tersion laiirie de 
Pazzi; celle d'Heinsins , Leyde, 1607 ,in-8«, 
avec traduction latine ; Celle de Londres , 
l740,in4o^etcellede Reîske, Leipiig, 1774, 
2 vol. in^. M. Cotnbes-Dounousena doMiè 
une bonne traduction française, Paris, 1802, 
2 vol. in-8o. — Il ne faut point confondre 
Maxime de Tyr avec un autre Maxihb (Claw 
dius Maximuê)^ philoiophe stoifden j maître 
de Marc>Aurèle. 

* MAXIME, dit h Oreày moine du Mont- 
Atfaos , étudia les bellei-lettres à Paris et à 
Flotelice , et fut appelé à Moscou du cour 
meneèmeilt du 16* siècle par le grand-duc 
Basile Ivanovitsch pour mettre en ordre et 
analiser la riche collection de manuscrite 
grecs que possédait ce souverain , ee qu'il 
exécuta à la grande satlafaction de celui-ci. 
Chargé de la traduction en russe d'un PsùU- 
Uêr grec avec des commentaires , il remplit 
cette tftche trèspromptement , et entreprit 
ensuite , par ordre dn grand-dUc , et contre 
son gré, la révision et la correction des livres 
sacrés russes. Ce travail Toccupait de^mis 
neuf ans iorsqu'injustemeut accusé (en 1525) 
d'hérésie et d'autres Crimes, il fut enfermé 
dans un couvent où ii resta jusqu'à sa mort^ 
en 1536. Majûme a laissé , entre autres ma- 
nuscrits, des Considérationâ'éur tutiiiié de 
ia grammaire^ dé ia rhééôrique et de Ut phi* * 
tosophie^ insérées dans la QrUMmaire russe 
de MeietitM'Smotritziii {vûfèi ce nottk). 

« MAXIMIÊN HERCULE (Ma«c«s At/- 
aatnrs Viiifiaius MixtMiirvs) , empereur ro- 
rain, fils d'un pauvre laboureur des environs 
de Sirmhnn, fut d'abord le compagnon d*aiL 
mes de Diocléiien , qui se Tassoda en 296. 
n apporta dans son gonvemement toute la 
rudesse et la dtircté ({ont iln*atait pu petàte 
l'habitude an mifteu descanrps , et seinontra 
ainsi l'instrument docilé des f engeances (h 
son adroit cioifègue. Lorsque celui-ci abdi- 
qua le pouYOfr (305), son esiemplè fut suiri 
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par Mazimien» qui neifoitta la retraite où 
il vivait y au fond de la Lucanie , qa*aprèt la 
proclamation subite de ton fils Maxence 
(306). Opendant son extrême exigence 
^ amena des altercations entre son (ils et lui ; 
il fut même chassé de Rome par les soldats; 
et, après avoir sollicité vainement Diodétien 
de rependre les rênes de Tempire, il alla 
chercher un refuge à la cour de Constantin, 
son gendre , dont bientôt il corrompit 1er 
troupes dans la Gaule narbonnaise pour se 
faire proclamer empereur, liab Constantin 
s'étant mit ai marche contre lui à cette nou- 
velle , il s'enferma dans Marseille, où bien- 
tôt, livré par les soldats révoltés , il fut ré- 
duit à se donner la mort Tan 3 10. Maximien, 
qui fut Tun des plus ardents persécuteurs des 
chrétiens , est peint sous des couleurs peu 
favorables par les anciens historiens de cette 
crojance. — Voyez G^iiRB. 

*MAXIMILI£N 1er, empereur d'AUe- 
magne, archiduc d'Autriche, né en 1459 de 
"Frédéric III et d*£léonore de Portugal, fut 
nommé roi des Romains en 14B6 , se sij^nala 
tout d'abord contre les Français , et monta 
sur le trône impérial en 1493 après la mort 
de son père. Heureux et fier d'avoir arraché 
au roi de France la Franche-0>mté en pure 
souveraineté, T Artois, le CharolaisetNogent 
à condition d'hommage , il se ligua avec le 
pape et plusieurs autres princes poHr chasser 
Charles VIII du rojaume de Naples : mais 
les Français , au nombre de huit mille, bat^ 
tirent à Fomoue l'armée des alliés , forte de 
40,000 hommes. Engagé ensuite dans une 
lutte contre les Suisses , il ne put s'opposer 
à l'invasion de Louis XII en Italie. La ligue 
de Cambrai s'étant formée en 1508. Maxi- 
milien se bAta d'j entrer , et ses troupes 
s'avancèrent dans le Frioul , s'emparèrent 
de Trieste , mais furent forcées de lever 1« 
siège de Padoue. Il s'unit ensuite avec la 
France contre Venise , puis avec l'Espagne 
et le pape contre la France. Il ménageait 
cependant le pontife romain pour être son 
coacQuteur au pontificat; et vojant que 
ses espérances étaient vaines , il prit la réso- 
lutif bizarre de se faire élire pape & sa 
place,et ne réussit pas mieux. Sa haine pour 
la France fut telle , qu'il consentit en 1515 
à jervir comme volonlaire au siège de Té- 
rouane sous les ordres de Hemi VIII. Ses 
demîert efforts contre la nation qu'il détestait 
eurent pour but de s'emparer du Milanez. 
Mais les 15,(XX) Suisses qu'il avait avec lui , 
et qull ne payait pas, se mutinèrent et le 



forcèrent de s*enfuir pour n'être pu Uvié à 
ses ennemis. Il mourut peu de tempi spcis 
à Inspruck , en 1519, d'une Indigeftion. Ce 
prince , qui eut si peu de grandes qoalitèi, 
rendit toutefob un service important l X^ 
fhanité en abolissant ai 1512 la joridictMQ 
barbare et redoutable connue soos le noa 
latin de Judicium occultian fFittphaUa et 
sous celui de GthmM'Gerichttaûkmi^Vi 
a laissé quelques ;H>Àief et deAmisîotrtlso 
sa vie , dont il a d'ailleurs consigné lei évé- 
nements remarquables dans nnromsB histo- 
rique, sous le litre de Thetterdandifi^mm 
berg, l5l7,in-fbL, Augsbourg, I519,in-fi)lio. 
D.-H. Hegewisch a écrit eu allemand THû- 
tôirê du règne deMaximiUen /•% Hamboiiig, 
1782, deux parties in-8". 

* MAXIMILIEN II , empereur d'Aflem- 
gne, fib de l'empereur Ferdinand I*', ai à 
Vienne en 1527 , fut élu roi des Romaines 
1558^ se fit élire roi de Hongrie et de Bo- 
hême 9 et succéda à l'empereur , so& pète. 
en 1564. Il laissa prendre Zigeth parb 
Turks , se trouva en position de monter iir 
le trône de Pologne , vacant par la mort de 
Sigismond II , et fut asses négligent povse 
pas même se donner la peine d'en faiieli 
demande. Il mourut à Ratisbonne en 1576, 
après avoir régné douie ans avec une bootc 
et une douceur qui inspirèrent moins de rt 
connaissance que son administration faiUe 
et inconstante n'avait excité de mnrmnmd 
de railleries. La postérité néanmoint lo 
tiendra compte de n'avoir pas cm dereir 
réduire les protestants parlavoiedeiaine», 
et d'avoir «Ût cette parole mémorable poer 
le temps. « Que ce n'est point en rougiîsflt 
les autels du sang hérétique qu'on peutbo* 
norer le père commun des hommes. • 

* BfAXIMILIEN JOS£Pfl,roideBiTim, 
né en 1756, mort en 1825, avait été ra»e>- 
sivement, avant de succéder au prince CL- 
Théodore, son oncle, cpmme électesrtie 
Bavière , (1799) , colonel du régiment dii- 
sace au service de France, puis duc deDnn- 
PonU par la mort de son frèreCbaietlI 
(1795). Aarié deux fois , tt eut dn ptwer 
lit deux fils, Louis (né ai 1786 à Sfrv 
bourg) , aujourd'hui régnant , k }p» 
Charies^ et deux filles, dont rahiée,liFOB' 
cesse Auguste, épousa le vice-roi dltife 
Eugène Beauhamais , etc. Du leooad fit 
Maxinoilien-Joseph eut cinq princeties,^ 
les deux aînées , jumelles, ont épowè, Foie 
le prince rojral de Prusse , l'autre le frm 
rojral de Saxe. Après s'être montiéipir 
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teinpi le fidèle allié de Tempereur Napo* 
léoa , IfanmilieinJoseph , qui d^aiUeurs 
avait jusque- là réglé sa politique surlesyues 
d*an plus grand intérêt pour luirmôme et 
pour son peuple , entra en 18 13 dans la ligue 
générale des puissances d'Allemagne, et ne 
dut probablement qu'à cette circonstance 
d'avoir conservé sa couronne après les grands 
événements de 1814. A cette même époque 
il fit on vojage à Vienne avec toute sa (a- 
mille , et accepta de Temperenr d'Autriche 
on régiment dont il se fit recevoir colonel. 
Assn peu remarqué sons le rapport des évé- 
nements militaires^ dans ce quart de siècle 
oà ils remplissent presque exèlusivement 
rbistoire de l'Europe, le règne de Mazimi- 
lien-Joseph n'est pas sans intérêt pour sa 
marche politique : par les réformes qui , du- 
rant cet intervalle , ont été introduites sans 
troubles et presque sans efibrt dans les lois 
organiques de TÈtat , il est devenu une ère 
nouvelle pour la Bavière , et un grand exem- 
ple des améliorations qu'une liberté légitime 
procurera avec le temps aux autres États de 
l'Allemagne. 

* MAJUMIN (C. Jvuus Viaus Mazimiius), 
' empereur romain, né en 173 dans la Thrace, 
garda les troupeaux dans son enfance , s'en- 
rôla dans la cavalerie à 20 ans , parvint à de 
liantes dignités militaire» sous Septime-Sé- 
vére et Caracalla , resta dans l'inaction pen- 
dant les règnes de Macrin et d'Héliogabale, 
reparut avec éclat sous celui d'Alexandre 
Sévère , et enfin profita de sou crédit et de 
son influence sur les soldats pouc exciter 
une révolte dont le résultat fut l'assassinat 
d'Alexandre et Télévation de Maximin à 
Tempire. Arrivé à la souveraine puissance 
par on meurtre , le nouvel auguste crut 
ne pouvoir se soutenir que par les mêmes 
mojrens. Ses violences , ses exactions et ses 
cruautés le rendirent odieux à tout l'empire. 
L^atrocité avec laquelle il fit la guehre aux 
Germains , dont il mit le pajrs à feu et à 
sang dans un espace de 400 milles , le fit 
surnommer Phalarit et Busiris par ses sol- 
dats. 11 se préparait à marcher contre les 
Sarmates quand les légions d'Afrique portè- 
rent les deux Gordiens à l'empire. A cette 
nouvelle Maximin furieux vole vers l'Italie 
et met le siège devant Aquilée; mais ses sol- 
dats y fatigués de sa tyrannie , le poignardé^ 
rent sous les yeux des assiégés en 238. Ce 
prince , brutal , féroce , prodigue et soup- 
çonneux , était d'une force et d'une voracité 
extraordinaire. Les hiAoriens prétendent 



qu'il avaitde hauteur huit pieds romains, et 
qu'il mangeait par jour quarante livres de 
viande. Il av^it associé à Vempire Maximin , 
son fils , jeune homme d'une rare beauté et 
d'une grande vertu , qui fut massacré en 
même temps que lui par l'armée. 

* MAXIMIN (GÀLBaïus Valiiuus Maxi- 
Muius) , nommé d'abord Ikua ou Data , fils 
d'un berger de Thrace ou d'Illyrie , et ber- 
ger lui-même , était neveu de Galerius , qui 
lui fit donner en 304 le titre de césar par 
Dioclétien à l'instant où ce prince abdiquait 
l'empire. Dans la suite (308) , Daza se pro- 
clama auguste et se fit reconnaître comme 
tel par son oncle. U parait qu'il avait quel- 
ques talents militaires; mais il eut peu d'oc- 
casions de les montrer avant la mort de Ga- 
lerius. Celui-ci ayant cessé de vivre à Nico- 
médie en 31 1 , et peu après Maxence ayant 
perdu la pourpre et la vie au pont Milvius , 
Maximin déclara la guerre à Licinius > qui, 
avec Constantin, semblait aspirer à être seul 
possesseur de l'empire. Mai^ il fut vaincu à 
Andrinople en 313 , et s'ehfuit déguisé dans 
les gorges du mont Taurus, où il mourut au 
bout de quelques mois en proie aux maladies 
et à la misère. Moins vicieux que la plupart 
de ses collègues , ce prince avait surtout le 
défaut de s'abandonner au vin; mais il avait 
eu la sage précaution d'enjoindre à ses offi- 
ciers de ne point exécuter les ordres qu'il 
donnerait dans l'ivresse. 

* MAY (Thomas) , poète et historien an- 
glais , né à Mayfield, dans le comté de Sus- 
sex , vers 1594, mort en 1650 , fut en grande 
faveur à la cour de Charles I*», mais aban- 
donna ce prince au commencement des guer- 
res civiles pour se jeter dans le parti du par- 
lement dont il devint même le secrétaire 
et l'historiographe. C'est à ce dernier titre 
qu'il publia en 1647 , in-fol., VHUtoire du 
parlement d'Angleterre depuis le 3 novembre 
16A0 jusqu'à là bataille de Newbury en 1643. 

* MAY (Du). Voyez Dvmat. 

* MAY DE ROMAINMOTIER (Emma- 
vuBi.;), né à Berne en 1735 , mort dans cette 
ville en 1799, est connu par son Histoire 
militaire fies Suisses dans les différents ser^ 
vices de FEurope Jusqu'en 1771, Berne, 1772, 
2 tom. in-8o; réimprimée avec des augmenta- 
tions , ibid., 1788, 4 tom. ou 8 vol. in-8«. 

* MAY ANS YSISCAH. (Ga^ooub) savant 
espagnol , né à Oliva , dans le royaume de 
Valence, en 1697, mert eni781, a été cité avec 
éloge par Muratori , par Menckenius , par 
Marcou, par Heineccias, parie docteur Edw. 
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Clarke, et a. laissé un grand nombre d^ou- 
yrages qui suffiraient pour retùplir une bi- 
bltolhéqtie. Les principaux sont : Gregorii 
Mafànêiii ad guinquefuriMoonsttUorumJrag* 
iHênêa eomment»f Valence, 1723; Imtiiutio' 
num philos, tnoraiù^ Madrid, 1779; f^ida di^ 
Miguel de Cervantes Saavtdra , ibid., 1737, 
iii*8o; réimprimée à Londres et h la Haye la 
même année , et traduite en français par 
Dandé, 1740,2 Tol. in 12; On'genet dé la 
lengua espaHola^ ibid., 1757^ 2 toi. in-d*. 

* MATDIEU (Jéait), littérateur, ùé en 
Champagne rers le milieu du 18« siècle ,fut 
chanoine de Téglise de Troyes, quitta la 
France hrépoquedela révolution, et mourut 
à Toïplitl vers 1793. On a de lui une f^ie de 
Orostey (Vojret ce nom); quelques romans , 
tels que la FérlUeuie Portugaise r Honnête 
Homme , etc. , tombés dans un juste oubli. 
Il a traduit de Tallemand la tragédie à'E- 
douard et Monroèe et le Mutarion de Wîe- 
land- 

* MAYENNE. Ployez VLLmnn. 

* MATER (Michel), f^oyez Maïé». 

" MAYER (JBAs-FRBDiaic) , savant théo- 
logien luthérien , surintendant-général des 
église» de Poméranie, né en 1650, mort 
à Stettin en 17 12 , a laissé les ouvrages sui- 
vants : Biblioth.hihlica, etc., Leipsig, 1711, 
in-4o; Tractatm de osculo pedum pontificis 
romani, ibid., 1712, in-4o rare et reéherché; 
des Dissertations en latin sur un grand nom- 
bre de passages curieux de TAncien et du 
Nouveau-TesUment, recueillies parE.Neu- 
meister, et publiées sous le titre d'Ecologie 
evangelicœ ^ Hambourg, 1734, in-6« ; urt 
gri^nd nombre d'antres Dissertations ou 
Opuscules académiques dont on trouvera la 
liste dans Moréri , édition de 1759. 

* MAYBR (Tobib) , l'un des plus grands 
astronomes du 18« siècle, né dans le duché 
de Wurteiiiberg en 1723, mort en 1762, 
apprit de lui-même les mathématiques , et 
fut appelé en 1750 à les professer à Tuni-, 
rertité de Goflingue. Il imagina plusieurs 
instmmepts utiles , fit apercevoir la source 
de bien des erreurs qui se commettent dans 
la géométrie pratique, calcula les mouve- 
menté de la Inné, et les assujettit h des tables 
auxquelles les astronomes ont souvent re- 
cours , approcha enfin , plus que personne 
B'avftvl encore fait , de la solution du grand 
problèitte des longifudai, et mérita ainsi à 
ses héritiera une récompense de la port du 
pstrlement d'Angleterre. Il s'occupa aussi, 



vers la fin de sa vie , de Taimanl , auquel il 
assigna de^ lois plus raisonnables que telles 
qu'on avait jusqu'alors reconnues. Seà prin- 
cipaux ouvrages sont i Traité dei toutift 
pour la ûànstruciion dei prohUmes de géo- 
métrie (en allemand), Eslingen, 1745, iu-S*; 
jitlas mathématique dans lequel tôutèi la 
mathématiques sont représentées en €0 tabUt 
(en allemand) , Augsbourg , 1745 , in-fol. ; 
Tables du mouvement du sùleUétde la kne^ 
qu^on trouve dans le 2« vol. des mémoitéi 
de la Société royale de Gk>ttingue. — Uo 
autre Matka ( Frédéric-Christophe), aâUo- 
nome, membre de l'Académie des scient de 
Pé,lersbourg , est cité par La CaUlfi (Le^ 
d'astronomie) , comme auteur d'une méthode 
d'interpolation utile dans les calctils aslro- 
notniques , et par Maupertuls dans son Ai- 
tt*onomie nautique^ comme auteur d'où pro- 
blème dont il a donné une bonne solution. 
On trouve plusieurs dissertations et remar- 
ques de ce même savant dans les mémoim 
de l'Académie de Saint-Pétersbourg, ton. 2 
et 5. — . Maté» ( Christian ) , jésuite, astro- 
nome, né en Moravie en 1 7 19, mort en I7S3, 
directeur de l'observatoire de Mtnhetm, 
crut avoir fait une dééoirrerte qui derât 
immortaliser son nom. Il annonça , daoïle 
discours préliminaire placé en télé des 7*4- 
bles d'aberration et de mutatiùn de Metger 
(Manheim, 1778) que ses observationi dai» 
la partie méridionale du ciel l'avaieût snicaé 
à soupçonner que les petites étoiles qtii en- 
vironnent les principales sont véritaWancut 
leurs sabellites , et qu'elles ont été tàmi pb- 
cces afin que leurs mouvements propres os- 
vrissent aux astronoiùes une voie pour aitîtef 
h la connaissance des distances récipro<fOft 
des étoiles, de leur disUnce à la terre, et de 
la variété des systèmes célestes. Cette pré- 
tendus découverte n'a point été confinn^P*^ 
des recherches d'autres astronomes pins »- 
vants, et munis d'instruments bien plusp' 
sants que ceux de C. Mayer, et a été rrtj^ 
parmi les illusions optiques. On a de ccti*^ 
nome plusieurs ouvrages, dont nousûê^e* 
rons que les principaux : de Transita ^mttih 
Pétersbourg, 1769, in-4»; de Nom in téa 
sidereo phenomenis, 1780, ln-4» ; i'«M«'' 
trum pacechianum , seu instrttmeat., f»- 
wum , etc., Manheim , 1762, in-4» ^\ ^ 
vellè méthode pour leper en peu de tmp»- 
une carte géné/ale exacte dé toute U iî««* 
(en français) , Pétersbourg , l770, in**»- ^ 
trouve dans les Transactions philot^f^*V^ 
de Londres, et dans cHles ûeUSoééiéad- 
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ricaine , un grand nombre cl'o})servatioA8 du 
même astronome. 

* MAYER (AvDRi) , professeur de physi- 
que et de mathématiques à Greifswald , né 
à Augsbour^ en 17 16, mort en 1782, s'es^ 
fait connaître par une bonne carte de la Po^ 
méranie suédoise et de Tile Rugeq , 1763; 
par plusieurs dissertations académiques , et 
par Je Dessin du nouveau collège de V aca- 
démie rojrale à Greifswald, 1755, in-fol. , 7 
planches. On a encore de lui ; Observations 
de l'entrée de Fénus sur le soleil , le 3 juin 
1 769, dans les Transactions philosophigucs 
page 234 ; et dans les Mémoires de Pétert- 
bourgs pour 1^81 , des Passages de toutes 
les planètes qu'il arait observées au méri- 
dien. — Matir ( Jean «Christophe- André ) > 
que l'on croit fils du précédent, né k Greifs- 
wald en 1747 , fut professeur d'anatomie au 
collège médico - chirurgical de Berlin , et 
mourut dans cette ville en tQOl. On a de lui 
en allemand : Traité de$ avantage^ de la 
botanique sjfstématitfue, Berlin, 1772, in8<^] 
Description des vaisseaux sanguin* , etc. , 
ib., 1777, in*8o, avec lôplanches; Traité tina* 
tomico'phjrsiologique du cerutau , ibid. , 
1779 f in-4o ; Description anatomique du 
corps humain , 1781-94, 8 vol. in-8o; Cham^ 
pignons comestibles indigènes, ibid., 1801 , 
in-fol. ] plusieurs articles ou mémoires dans 
le recueil de FAcadémie de Berlin et dans la 
Gazette d'Iéna, — Voyez Maaivs (Simon ), 
^ BIAYERBEHG (Adgustih , baron db) , 
conseiller de la chambre aulique impériale, 
fut enroyé en 1661 en qualité d'ambassadeur 
de rempereur Léopold auprès d'Alexis Mi- 
chaelowitsch grand-duc de Moscovie , pu- 
blia une relation curieuse de son voyage en 
latin» Ui-fol.^ sans'nom de ville et sans dale, 
5oas le titre suivant : Iterin l^QSCovitun Ju^ 
^uetini liheri baroniê de Maj'erherg, On en 
a une traduction française sous le titre de : 
Voiyage en Moseoviê d'un ambassudeur-con" 
t0i£Urf etc., Leyde, 1688 , in- 12. 

♦ MAYERNE-TUBQUET {Um9 db ) , 
traducteur et historien , né à Lyon vers 
1550, mort à Genève en 1630 , a publié : 
Histoire générale d'Espagne, 2 ToL infol. , 
le f •■- en 1608 , le 2« en 1636; la Monarchie 
zrg0€o^émocratique , ou le Gouvernement 
:ompOêé et mêlé des trois formes de légitimes 
républiques, Paris, 1611 , iQ-4o; apologie 
7omne les détracteurs de la monarchie aristo^ 
cféneQcraiique , etc., 1616 , in-12 { TYaité des 
légccee et trajic*', etc., Genève, 1699, 
n-8^; des traductions deTespagnol d'Ant. de 



Guevara et de L. .Vives ; des Paradoxes 4e 
H. Corn. Agrippa, etc. MayemeTurqoit 
avait embrassé la religion réformée. -^ 
Matbbbb-Tubqubt ( Théodore de ), fila du 
précédent , Tuif de» plus célèbres médeâm 
de son temps , né \^ Genève en 1573 , mort 
\k Chelsea , près de Londres , en 165^, fut 
successivement l'un des médecins ordinairei 
de Henri IV, roi de France , et pi-emier me-r 
decin de Jacques I«r et de Charles l«r. Jl eht 
inventeur de Veau cordiale. $q% OEuvre* 
ont été imprimées à Londres en 1700 en un 
gros volume in-folio. 

" MAYET (ETiBiivB),néàLyonen 1751, 
citoyen distii^ué de celte ville célèbre par 
9ea riches manufactures de soie , fut appelé ' 
en Prusse en 1777 pour diriger de sembla- 
bles établissements à Berlin. Sa vie s'écoula 
dans cette nouvelle patrie , où il mourut en 
1825, après avoir réussi à y faire prospérer 
la culture et la fabrication de la soie. Réforme 
en 1806 avec une modique pension, Mayet 
continua de se livrer à la poésie française, 
qu'il avait toujours cultivée avec succès. Ou- 
tre un grand nombre de yet% insérés dans 
plusieurs recueils littéraires de 1778 , 1780, 
1791 , etc., il a publié : Pièces fugitives , 
Berlin et Paris, 1783, in-8» ; Hecueil de poé- 
sies , Berlin , 1785, in-S»; VJgioteur puni ^ 
comédie, Paris, i7SS]* le Conservateur, ou 
Gazette littéraire de Berlin , 1792^3 , ipr$o, 
Mayet a écrit , comme directeur des fabri- 
ques de soie de Berlin , plusieurs ouvrage» 
et mémoires relatifs à son emploi, entre an- 
tres : Mémoire sur la culture du marier, 9^, ^ 
Berlin ,1790, in-8o ; Tfaité sur la culture et 
les fabriques de soie dans Us état$ pruêsiene ^ 
Berlin , ibid., 1796, 2 vol. io-80, 

* MAYEUL ou MAYOL (SAiiiT},seisièine 
abbé de Cluny , né dans le diocèse de Ries 
vers Tan 906 , établit la réforme dans Talh 
baye de Saint-Penis à la prière d'^ug^fa 
Capet, et mourut au prieuré de Souvigni en 
994. 11 fut regardé comme le second fonda* 
leur de Cluny pour les soins qu'il prit d'aug- 
menter les revenus de cette abbaye et de 
multiplier les monastères de son ordre. Il a 
laissé quelques écrits sur lesquels on pent 
consulter V Histoire littéraire de la France . 
par D. Rivet, tom. 6. Sa vie a été écrite par 
saint Odillon , son successeur et trois %utrea 
bénédictins. 

* lif AYEUR ( Frabçois-Mabu ) , appelé 
aussi Majreur de Saint- Paul , acteur et au- 
teur , né k Paris en 1758 , débuta au théâtre 
de TAmbigu^Comique , passa ensuite à ce- 
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loi de NicoI«t , alla jouer en 1789 en Amé- 
rique, revint en France quelques années 
après , et joua successivement sur divers 
théâtres de la capitale, à Lyon, à Versailles, 
à Bordeaux et en Corse , où il eut la direc- 
tion du théâtre. Il mourut à Paris en 1618. 
On a de lui un grand nombre de pièces de 
théâtre , d^ouvrages et opuscules littéraires 
oubliés aujourd'hui , et dont on peut voir 
la liste dans V Annuaire dramatique de 1619 
et 1620, dans le tom. 4 de la Biographie 
deê hommes vitrants et le tom. 27 de la Bio* 
graphie uiûverseUe. 

* MATMONIDE. Foyez Màimohidb. 

* MAYNARD (Fbahçois), poète français 
et membre de l'Académie française, naquit à 
Toulouse en 1582. On publia, quelques 
mois après sa mort, les OEuvreide F. May 
nard , contenant des sonnets , des épigram- 
mes , des odes , des chanson^ , avec une pré- 
face de Marin Leroy de Comberville, Paris, 
1646, in-4*. 

* MATNE (Jaspbi) , poète anglais, né en 
1604 à Haterlagh , dans le comté de Devon « 
fut chanoine de Véglise du Christ , archidia- 
cre de^ Chichester , chapelain du roi Char- 
les n, et mourut en 1672. Il a publié : 
' O'/UfiM^foL , ou la Guerre du peuple examinée 
selon les principes de la raison et de l'Écri- 
ture (en anglais ) , Londres, 1647 , in-4<* ; un 
poème sur la victoire navale remportée par 
le duc dT«rck sur les Holllmdais en 1665 : 
un recueil d'cpigrammes , deux pièces de 
théâtre, une traduction des Dialogues de 
Lucien , et des Sermons. 

* MAYOW ( Jbâii ) , médecin anglais , né 
dans le comté de Cornouaillês , en 1645 , 
mort à Bath en 1679 , a laissé : Traetatus 
quinquemedico'physici^ Oxford, 1674, in-4«: 
deux de ces traités, de Respiratione et de 
Rachitide avaient déjà été imprimés ensem- 
ble , Lèjde , 1671. Mayow a fait en chimie 
d'importantes découvertes ; mais leur mérite 
a été amplifié par le docteur Beddoes ( vojre% 
ce nom ). S.-J.-A. Scherer a aussi publié en 
allemand : Preuve que J, Mayow a posé de- 
puis cent ans les bases de la chimie antiphlo- 
gistique et physiologique y Vienne, 1 793, in.8<>. 

* MAYR (Gboigi) , savant jésuite, né en 
1565 à Bain en Bavière , mort à Rome en 
1624 , après avoir catéchisé pendant vingt- 
quatre ans à Augsbourg , où il enseigna aussi 
avec de grands succès la langue hébraïque, 
a laissé : Institutiones liuguœ h^raîcœ ^ 
Lyon, 1622, 1629, 1652, 1659, in-8o; et 
plusieurs traductions d'ouvrages pieux, soit 



en grec , soit en latin , entre antres celle de 
limitation de Jésus-Christ (dalatm an giec), 
sous le titre de 7%omas à Kempis ée 
Imita tione Christi , tat,'gr.^ inUrpnte 
G. Mayr , Augsbourg , 1615 ; Botogae , 
1730, in-12, etc. 

* MAYR ( Jbiv bb) , général prosiiea, né 
à Vienne en 1716, s'engagea comme simple 
soldat dans un régiment d'infrnterie hoo- 
groise, obtint-le grade de lieutenant, pam 
ensuite d^ns les troupes saxonnes, poiieih 
tra an service du roi de Prusse, Frédéric II, 
en qualité d'adjudant. Chargé par ce prince 
d'organiser un corps de partisans daot b 
guerre contre l'Autriche, Jean deMsjrv 
distingua à la tète de cette troupe pendist 
toute la campagne (1758), exerça de grando 
rapines en Franconie , fut le fléau des riOei 
et des bourgades, couvrit la retraite de Tir 
mée prussienne en Saxe , prit la viUe è 
Wdssenfels , se signala à la bataille de A<» 
bach, et fit une heureuse excursion en Bo- 
hême. U ne se distingua pas moins dani b 
campagne suivante, Ait promu au gradée 
général -major , défendit avec valeur les 
faubourgs de Dresde, poursuivit lesaniè- 
géants jusqu'à la frontière , et moont i 
Plauen en 1759. Les militaires prosneDi 
font un eas particulier de ce général comne 
partisan. 

* MAYRE (Jâcquis), jésuite, poète Utis, 
né à Salins en 1628, professa la rfaétori^ 
et la philosophie au collège de TArc à Dàe, 
à'Lyon et à Rome. A son retour en Fnnoe 
il Ait nommé recteur de la maison de mb 
ordre à Besançon , passa ensuite avec k 
même titre à Grenoble , pois à A?igiMD,et 
revint à Besançon , où il mourut en iOi 
On a de lui : ÎMadamus , ultimus Rkodio- 
ncnt, etc., poema heroicum^ Paris, 168S,in*t^ 
Avignon, 1680^ in-S»; Besançon, 1693, io^ 
Ce poème, dont le héros est risle-Aâm* 
grand-maltre de l'ordre de Malte, et f» 
eut un grand succès lors de sa pablidté, ert 
aujourd'hui oublié ; Becaredus , fomsj 
Avignon , 1690 , in-8o, très-rare. Le W» 
Majre a laissé six autres poèmes , <|utit 
tragédie?, trois drames, des odes,dciiB- 
ves, des élégies (également en latin), dfltt 
les manuscrits sont conservés à la biUiotk' 
que publique de Lyon. 

* MAZANIELLO. ^orez Ainixo. 

* MAZARIN. f^oj-ez Saikt-Chamo». 

"» MAZARIN ou MAZARINI {Jvoih 
cardinal, premier ministre de France, oécs 
1602 à Rome, selon quelques-uns , mait^f»* 
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mt ropinkm U plus commune , k Pisci- 
oa, ville de TAbrazze, d*uiie famille noble, 
it set études dans la capitale du monde 
chrétien , passa en Espaj^e à TÂge de 17 ans, 
et toivit pendant trois ans les cours de droit 
au anÎYersités d'Alcala et de Salamanque. 
De retour à Rome il quitta la jurisprudence 
poor entrer dans la carrière militaire , fut 
eDfoyé en 1625 dans la Valteline avec le 
grade de capitaine dans Tardiée papale , et 
commença dès lors à déployer son talent 
pour la négociation. Les généraux du pape 
lui confièrent plusieurs missions auprès des 
généraux ennemis , et il s^en acquitta ayeo 
adresse. A la paix il revint à Rome , reprit 
Tétiide de la jurisprudence , fut reçu doc- 
teur en droit, et accompagna le cardinal 
Sacchetti dans la ^mission de celui-ci à la 
cour de Turin au sujet de la succession du 
duché de Mantoue et du Montferrat. U dé- 
veloppa dans cette négociation difficile , où 
il agissait avec le titre d^intemonce , une 
grande activité, et avait obtenu un égal 
crédit auprès du cardinal Barberini , autre 
légat pontifical, lorsqu'un vojrage qu*il fit à 
Ljon pour s'aboucher avec le cardinal de 
fiichelîeu fut la source de sa fortune. Ce 
ministre conçut la plus haute opinion du 
jeune diplomate et réussit à rattacher aux 
intérêts de la France. De retour à Rome à la 
fin de sa mission , il proposa aux généraux 
des deux partis et leur fit adopter la suspen- 
sion d'armes qui amena le traité de Cherasco 
(1631) , également négocié par lui , puis fit 
avoir par ruse à la France la place de Pi- 
gnerol en Piémont. Cest'à cette occasion 
que Richelieu écrivit de la part du roi , au 
pape, pour le féliciter surThabileté de son 
négociateur. Celui-ci^ qui venait de prendre 
rhabit ecclésiastique, fut pourvu d'un béné- 
fice et d'une charge de référendaire dans la 
chancellerie pontificale (1632) ; plus tard on 
obtint qu'il fût nommé vice-légat d'Avignon 
(1634), puis nonce extraordinaire à Paris. Il 
eut son logement dans le palais du premier 
ministre, et s'ancra tellement dans la faveur 
de celui-ci , que Louis XIII lui promit de le 
nomm«rao cardinalat s'il n'était pas prévenu 
par le pape. Cependant les Espagnols^ qui 
avaient à se plaindre de la conduite anté- 
rieure de Mazarin à leur égard , le firent 
rappeler à Arignon; et lui-même, craignant 
de rester oublié dans ce poste , demanda son 
rappel à Rome , qui lui fut accordé ( 1636 ). 
Apre» avoir, donné de nouveaux gages de 
son dévouement aux intérêts de la France , 
Tome 15. 



il fut appelé dans ce rojaume au commence- 
ment de 1639 , et envojé Tannée suivante 
comme ambassadeur extraordinaire à Turin, 
où le succès de sa mission lui valut enfin 
la pourpre romaine, demandée pour lui 
avec tant d'instance par Richelieu : ce fut 
des mains de Louis XIII qu'il reçut la 
barette le 25 février 1642. Vivement re- 
commandé h. ce. monarque par Richelieu 
au lit de mort , Mazarin succéda à ce 
ministre. Mais à la mort de Louis XIII, 
qui danrses derniers moments l'avait nom- 
mé membre du conseil de régence avec le 
titre de ministre d'état, Mazarin se vojant 
en butte à l'animadversion de la reine , et 
prévoyant d'aiUeurs que cette princesse at- 
taquerait la déclaration du 19 avril qui réglai! 
la régence , prit le parti de se démettre du 
pouvoir que lui avait donné le monarque 
défunt, et feignit de vouloir retourner k 
Rome. Non-seulement on voulut le retenir , 
mais ses amis réu^isirent à changer les dis- 
positions de la reine 4 son égard ; enfin il 
remplaça bientôt l'évêque de Beauvaîs , Po- 
tier, dans la confiance de cette princesse , 
qui le nomma premier, ministre. L'espace 
nous manque ici pour tracer l'esquisse la 
plus succincte de ce ministère fameux (i/o^cz 
les articles Ahib d'Aotrichb , Louis II db 
CovDé, FaosDB , Rbtz, Tubbiibb , etc.). 
Nous dirons seulement que Mazarin , forcé 
de quitter la France à deux reprises difië- 
rentes (1651 et 1652) , j rentra définitive- 
ment en 1658, reprit l'autorité et le titre de 
premier minis'tre , finit (Tapaiser les troubles 
civils , et négligea la reine-mère pour s'insi- 
nuer habilement dans l'esprit du jeune roi , 
devenu majeur. Principal auteur de la paix 
de Westphalie (1648), il résolut d'éteindre 
une guerre qui n'existait déjà plus qu'entre 
la France et l'Espagne, et de faire épouser 
l'infante Marie -Anne à Louis XIV. Les pre- 
mières négociations qu'il entama à ce sujet ne 
réussirent point ; mais les brillants succès 
remportés par les armées françaises ajant 
rendu les £spagnob moins difficiles , les 
conditions de la paix furent réglées à Paris , 
et Mazarin partit avec des pleins-pouvoirs 
pour la ratifier sur la limite des deux^rojau»- 
mes. Le traité des Pjnrénées , chef-d'œuvre 
de ce ministre et son principal titre de gloire, 
fut signé le 7 novend>re 1659; il donna à la 
France le rang qu'avait eu l'Espagne sous 
Charles-Quint, et ouvrit dignement la grande 
époque que l'histoire a désignée sous le nom 
de Siècle de Louis XIF". Mazarin , dont la 
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maté dépéritttit d« jour es jimr , ne sure* 
cui pas loBf -temps à cet acte ai remaïqaabl^ 
de son Biaistère. De relovir à Paris , ce il 
arait été reçu a?ec des honneon extraordi- 
■aires, il ne sortit pres^pM plus Ae son ap* 
parlement on se tenaient les conseils et où 
le loi menait fréquemment. Après aroir re* 
eommandé spécialement au roi ses créatures 
)Le Telller , llaomie et Colbert , et lui avoir 
donné , dit- on , le conseil de gouverner par 
lui-mtee , ce ministre termina sa carrière li 
Vinoennes le 9 mars 1661 , des suites d'une 
fcjrdropisie de poitrine. Les historiens nous 
présentent des opinions diverses sur le car- 
dinal Maiarin : quelques-uns l'ont regardé 
oomnw un homme d*état du premier ordre ; 
d'autros n'ont vu en lui qu*un personnage 
méprisable , un ministre médiocre ou inha- 
bile.Ces jugements sont également erronés. 
On ne peut refuser k Mazarin de grands ta- 
lents politiques , ni méconnaître ses services 
importants ; mais fl est vrai de dire qnll en 
teniit réclat par une honteuse avidité , qu*il 
ttKmtra de la faiblesse et de Timprévojance 
dans une guerre civile qu'un^ministre ferme 
dans ses résolutions eût prévenue ou plus 
promptement terminée. Si f on examine Tad- 
ministration du cardinal pendant les huit 
années d*un pouvoir tranquille et absolu , 
on ne voit , dit un judicieux biographe , 
aucun établissement vraiment glorieux ou 
utile : ce ministre a laissé languir le com« 
meree, la marine et les finances ; il a négligé 
Féducation de Louis KIV , dont la surveil- 
lance lui était confiée <» de peur de trop éclai- 
rer le jeune prince , et de hâter le terme de 
sa propre puissance } enfin il s'est montré 
ingrat envers la reine-mère qui seule Tavait 
opimâtrement soutenu contre ses ennemis. 
Mazarin, en mourant, assigna sur sa succes- 
sion une somme de huit cent mille écus, 
pour la fondation d'un collège qui depuis a 
porté son nom ( aussi celui des Quatre-Na^ 
tiens , parce qu'il l'avait destiné à recevoir 
les jeunes gens des pajs conquis sous son 
ministère ). Les lettres écrites par le cardi- 
nal Mazarin pendant la négociation du traité 
des Pjrénées , ont été recueillies et publiées 
à Amsterdam en 1693 , sous le titre àeNégo- 
eiaiiotu teerèles des Pyrénéts^ 2 vol. in- 12 : 
l'abbé d'Allainval les a Mi réimprimer en j 
ijoutant cinquante autres lettres sous' ce 
titre : Isltres du eafdiruU Mntarin , oà Von 
voit iê êêûret de ia négociation^ etc. , Paris, . 
1 745 , 3 vol. in- 12. En 1663 parut un Testa- 
ment poliu'que du cardinal Maxarin , Colo- 



gne , in-12. ( Cet ouvrage eoMie la j^opM 

de eenx du même genre, ne mèike aacoM 

attention.) Il existe une antre espèce de t» 

tament politique sous ce titre : Bretnaràm 

poiiticorum , secundùm rubr, Maurimmi 

c'est nae satire assez amère du mirittiredi 

cardinal. On a d'ailleurs beauoonp écrit nt 

ce CMnenz personnage , et nous citerai 

parmi ces productions : VHiUôirê duemé- 

naldê Ma%afin, traduite de l'italieii di conte 

G.-G. Priorato, Paris, 1668, 2 vol. iB-12, 

une autre depuis sa nuisêonee (deMsniia) 

jusqu'à fa mort, par A. Aubery, ibid., 

1688, 1695,2 vol.; 175L,4vol. iD-t2; ob 

Abrégé de la wie^ etc. , par Tabbé deLon- 

guerue , inséré dans le Recueil despiiee» m- 

téressantes pour servir à V Histoire de Fnstt 

{ on y trouve quelques, particnlaritéi pci 

connues) ; ÉeUUreissements surqueUiuesèf- 

JteuUés touchant Cadministration du teié' 

nal Mazarin par /. de Sûhon , eomsîikr 

d'état^ 1650, traduits ensuite et pebfiéieo 

latin. Nous ne citerons pas d'autres oofnga 

qui tiennent plus à rhiatoire de Frtnce ^ 

celle de Maiarin en partScolier, noppin 

que des Mémoires tant esi fiançais qa'ca Ht* 

lien pour servir II Hiistolre de ce niaiitic- 

La Fronde enfanta une quantité innoeibi^ 

de pamphlets, satires , etc. , contre llsisiii< 

On en trouve des recnciW énormei ^ 

pinsieuri de nos bibliothèques pobtiqMi' 

le plus complet de cea recoeils est ce» 

de la bibUoth^ue de ln^ ville de ChsitMif 

en 140 volumes in-4». Nandet ( voftfc^ 

nom ) , bibliothécaire du cardinal , catN* 

prit de réfbter une partie de ces sitim 

dans un écrit intituU : Jugement de et fi 

a été imprùné contre le cardimal Htsar** 

depuis û 6 Janvier jusqu'au I •* aifHi M* 

1650, in-4*. -^ On trouve dansleloMh 

pa^ee 4 14 et suivantes delà BihLtkd.èt 

Mongitoire des détails sur Jules MAtiia* 

jésuite , oncle du précédent , moit > ^ 

ans en 1622, et de qui Ton eite,o''* 

autres écrits, U Colosso habOonice édls 

oonsidem». erist. sul sogmo dette ^^^i^ 

(ii Nahuofodonosorre , Bologne et Ifib»* 

1619-25 , 2 tomes in.4o. _ Kores Maio» 

^ MAZARflEDO T SALAZAR ( Sosm- 

Miau), amiral espagnol, né à Bilbsecs 

1744 , entra dans la marine royale h rig* ^ 

seize ans , et se signala dès e9 seconde csn- 

pagne en sauvant p|ir d'habiles inan s ww t* 

l'équipage d'un navire, coeaposéde trois ceab 

hommes. Il était premier adjtNlant du insjor 

général d'escadre O. Faiiç. de Santesvta «■ 
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1775,lortde la malheiir^iMe espéâilMa des 
Espagnols contre Algar ^ et ce fat d*aprèt ton 
conseil qu^ou réussit h rembarquer les trou- 
|iet qui avaient écliappé aa fer de TeABemL 
Nounné major-général d'escadre « il fit par- 
tie de la flotte espagnole qui* se joignit en 
1780 à celle de France lors de la guerre de 
rindépendance américaine. Panrami au grade 
de TÎoe-amiral « il commanda en 1797 Tesca- 
dre qui protégea la rille de Cadix contre le 
bombardement siea Anglais , remplaça en 
1804 Tamiral Grarina en qualité d'ambassa- 
deur , accepta de Joseph Bonaparte le mi- 
nisièffe.de la marine en 4808 , etconserrft ce 
portefeuille jusqu'à sa mort^ arriréeen 1812. 
Il arait publié en 4764 des Sudimênti detac- 
ti^ tmimU { en espagnol. ) in-4* ; et rédigé 
eo 1793 le projet d'ordonnance pour la ma- 
rine , cpii est encore aujourd'hui en usage. 

* MAZÉAS ( GDftAÂWB ), chaw>ine de 
Vannes, né dans cette TÎlle vers 1712, fil 
ses études à Parts, prit ses degrés en Ihé»- 
lugie dans la maison de Navarre , fui secré- 
taire d'ambasmde à Home, et mourut dans 
sa patrie en 1776. H était correspondant de 
r Académie des scienom et membre de la So- 
ciété rojralc deLondres. Onade lui plusieurs 
mémoires danb le RêcutU dêê iavmnti étmn^ 
^eri, sur des objets d'hutoire naturdle et 
de ckimie appliqués k T^dustrie ; quelques 
traductions de Tanglais , dont les plus im- 
portamles sont : une Phannmeopée deê patf 
ure$^ avec des notes , Paris, 1758, in-l2^etun 
Eê3t£ jsr U$ MMfns tU oonsetvtr U umié 
dm g9ns de mer, par Lind, ibid. , 1760, 
iu-8».— llAxéAs (Jean^athurin) , mathéma- 
ticien , frère du précédent ,«né k Landemau 
en 17 16 , embrassa Tétai ecclésiastique , fut 
professeur de philosophie au collège de Na- 
varre, chanoine de Notre-Dame de Paris, 
etaaaarut k Pontoise en 1801. On a de J.-ll. 
Maiées : ÉlémenU d'mnikméii^ue^d'aigèbrt 
et de giométtit f etc., Paris, 1758, in^, 
sept éditions, dont la dernière est de 1788 
(oetouvragea été abrégé par Tauteur, 1775, 
in* 12); Innituiioneê philotophiem, êwt Elu' 
mëntm iogi€m , mMm/rkjrMicm ^ Paris , 1777 , 
3 vol. in-12. Bftaxéas a fourni beaucoup d'ar- 
ticles au Dicttoiwèoirf des ArU H MétUrt, 

" If AZEUNE (Pnaaa), sculpteur fran- 
çais , reçu à TAcadéinie de peinture et de 
sculptmre et 166^ , mort en 1708, à Tàge de 
76 ans , a fait pour les jardins de Versailles 
plusieurs morceaux estimés , parmi lesquels 
ou distingue les statues d^iSuru/ieet d'^foii- 
Um PjrthitH , d'après Tantique. 



* MAZEPPA ( Jiàv ) , hetman ou priuce 
des Cosaques, né dan» le PalMinal dd Podo- 
lie vers le milieu du 1 7* eiècle, appartenait 
à une de ces familfei nobles qneleur manque 
de fortune eentnint de s'atfaeber à des mai-« 
sons opulentes. Il fut d'abord page de Jean 
Casimir, et entra ensuite au service d*un 
autre seigneur polonais , qui Tajant surpria 
en t4te-à-téteavec sa femate, le fit lierloot 
nu sur le dos d'un cheval sauvage el Taba»- 
donna à la course eapridense de cet animal. 
Cettecatastropbe^qui devait terminer la car- 
rière du jeune Polonais, devint an oontraire 
le principe de son âévation. Porté jttique 
dans rUkraine par le courtier qui était of»- 
ginaire de cette même contrée, Maieppa 
fut recueilli par quelques pajrsans dent les 
soins le rappelèrent à la vie. La reconnais- 
sance et riûibiiude le filèrent parmi ses Ubé- 
ratemrs. D'abord secrétaire, puis adjudant de 
damoHowita , hetman àf cosaques de fU- 
kraine , il renfflaça ce chef déposé en 1687, 
pour avoir , par son iaspérilie, causé la perle 
d'une partie de Tarmée nombreuse qu'il 
commandait. Maieppa sut se maintenir dans 
une autorité rarement conservé^ par ceux 
qui étaient appelés à l'exercer. Il gagna la 
confiance du czar Pierre W, et servit oe 
grand prince pendant plus de vingt ans avec 
beaucoup de fidélité. Mais les progrès de 
Charles XII firent naître en Maseppa le dé- 
sir de se rendre indépendant; il offrit anroi 
de Suède de mettre à sa disposition lenlei 
les ressources dn pajs où il connnansbit. 
Mais déioué dans ses desseins par le ciar et 
devenu odieux à la plupart des Cosaques, il 
ne put en réunir quVsn petit noudNv, avee 
lesquels il refoignit eo fugitif Charles XII. 
Ce fut lui qui décida ce prince , centre l'avis 
des généraux suédob, à s'engager dans les 
plaines de Pi^Uwa. Après cette bataîlie dé- 
sastreuse il se réfugia en Valachie, puisé 
Beoder , où il mourut en 1709. On peut con- 
sulter pour plus de détiiils sur Maieppa , 
VHutoirt de CkarU$ XII ^x Voltaire , les 
AnnaUêdt la petUe fluuît par Scborer, 
Paris, 1788, 2 vol. in-r2, et VHinoir^ dmg 
Coso^cssparM. Lesur, ibid. , 1843, 2 fol. 
in-8*.Mazeppa est le héros d'un des poèoMs 
de lord Bjrron ( t^ss ce nom)'. 

'' MAZERS. y^yez Masibs. 

« MAZET ( Asoad ), médecin , né à Gte- 
nqble en 1793, se livra de bonne heure à 
rétndede son art,'et devint chirurgien, aide- 
major au 1 1* régiment d'infiinterie dohgne. 
> Reçu, en 1819, doctour à k faculté de Paris, 
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il Alt la même année envoyé en Espagne 
avec M. Pariset, poar observer une épidé- 
mie qui régnait à Cadix. Les résultats de ce 
Tojrage^ qui eut peu de dangers, se trouyent 
consignés dans Touyrage intitulé : Observa" 
fiQ9# sur la JiÀure jaune faiU à Cadix en 
1819 , par MM. Pariset et Mazêt, etc. , Pa- 
ris , 1820 , in-4», avec 6g. ; et dans un ar- 
ticle de Mazet, inséré au Journal complé- 
mentaire élu Dictionnaire des sciences midi- 
cales^ n« 31. En 1821 une seconde épidémie 
s*étant déclarée k Barcelone , Mazet fut en- 
core désigné , conjointement a?ec MM. Bal- 
\y , Pariset , François et Rochouz , pour al- 
ler porter les secours de Tart dans cette 
malbefireuse Tille. Mais à peine arriré aux 
lieux que désolait la contagion , il en fut at- 
teint, et succomba après quelques jours de 
maladie le 22 octobre ^21. La nouvelle de 
sa mort éleva un cri de douleur dans toute 
la France , les arts eUa poésie célébrèrent à 
Tenvi le généreux dévouement de Mazet : 
une pension fut accordée à sa mère , et des 
souscriptions furent ouvertes pour ériger 
des monuments à sa mémoire à Grenoble et 
à l'Académie de médecine de Paris. M. Balljr 
a communiqué à cette dernière société une 
Histoire de la maladie du docteur Mazet, 

, • MAZINI ou M AZZINI (Jbav-Baptistb), 
professeur de médecine à TAniversité de Pa- 
doue, né à Brescia, mort vers 1740 , Joignit 
à la pratique de son art Tétude des sciences 
mathématiques, et eut de son temps une 
certaine réputation de savoir. Biais il se jeta 
avec enthousiasme dans le système médical 

•dit mécanique ^tA. émit , pour le défendre , * 
les idées les plus singulières dans ses ouvra- 
ges, d'abord publiés séparément de 1712 à 
1734, puis recueillis sous ce titre : MazziniJo, 
Bàptisiœ opéra omnia medica , nunc prtmùm 
collecta, emendataetaucta, Brescia , 1743} 3 
vol. in-8« . {Foy, les Elogj de' Bresciani ilhw 
tri del sec, Xf^IIIei le Dictionn. d'Eloj.) 

* MAZQIS (François), architecte, élève 
de M. Pei'cier, né en 1783 à Lorient ( Mor- 
bihan), mort à Paris le !•'' janvier 1827 , 
inspecteur-général des bâtiments civils , et 
métnbre de plusieurs académies , dut au mé- 
rite de ses travaux à Rome et à Naples , la 
faveur jusqu'alors refusée de dessiner les 
découvertes de Pompeî. Mazois reçut de la 
reine de Naples d'honorables encourage- 
ments , et une pension de 12,000 livres ; de- 
puis 1815 il trouva un nouveau Mécène dans 
le duc de Blacas , alors ambassadeur à 
Rome. Les principaux titres de célébrité de 



cet aftitle habile sont les deux ouvrages tm- 
vants : Ruines^de Pompeî , Paris , 1814- 
1826, 20 livraisons on 2 vol. in-fol. (M. Gn 
en poursuit la publication , et doit termiier 
cet important ouvrage) ; et le Palais àsScm- 
rus^ on Description dune maison rosmae 
Paris , 1819, in-8«; 2< édition, ibid. , 1822, 
in-4« et in-8o. Pour chacun de ces oom^ei 
une médaille d'or fut décernée è Maaois par 
PAcadémie de Bordeaux. M.Bérand, ran de 
ses amis d'eniai«ce , a prononcé sur sa ionbe 
un discours, imprimé dans le Afonilcifr ds 
5 janvier 1827. 

* MAZOLINI (SiLVUTmB),i^igienxdoiBi- 
nicain, connu aussi sous le qom de SUtmirt 
Prierias , né à Priero (Montferrat) dt» le 
i6« siècle , professa la théologie et le dnit 
civil et canonique à Bologne et entoite i 
Romet où il fut nommé maître du sacré pi- 
lais. Il fut Tun des premiers docteurs, catln- 
liques qui écrivirent contre Luther, et firf 
nommé avec Tévéque d'Aacoli Tun è» j«- 
ges de ce réformateur. On ignore le lien «t 
répoque de sa mort.On compte de Imjmqa^ 
quarante-sept oqvrages en latin et en it^ 
sur la théologie , la philosophie et les v* 
thématiques. Prospar Marchand en a donaé 
la liste dans son Dictionnaire. 

* MAZZOCCHI ( ALXxis-STMiUQirB) , n- 
vaut antiquaire , né «n 1684 près de Cspooe, 
puisa dans la lecture des ouvrages de Cicé- 
ron le goût de Tantiquitë qui devint sa pt*- 
sion dominante. Il apprit lliéhrea et k 
grec presque sans maître, reçut les ordres u* 
crés, professa les deux langues que nous ve* 
nous de nommer au grand séminaire, derist 
ensuite théologal de Téglise de Naplet, pi» 
professeur de théologie au collège de cette 
même ville. La découverte des mines d Hff- 
culanum lui fournit les mojens de satis£ûrc 
amplement sa passion pour TantîquitéjBtttf 
dans les dernières années de S9 vie ilpenfil 
tout à fait la mémoire , et il mourat i Na- 
ples enl771,dans un état de démenée coB' 
plète. Il avait été reçu membre des piioc^ 
les académies de TEurope. On a de Ifi <^ 
nombreux ouvrages, donton trouverah ^ 
dans les Fitœ Italor., etc., de Farini. 

* MAZZOLARI (JosKPH-BfAaiB),jè«iite 
italien, connu aussi sons le nom de Mensn^ 
Parthenio^ né en 1712 à Pesaro, profetsi 
successivement la rhétorique à Feroio , > 
Rome, et mourut dans cette dernière viUe 
en 1786. On a de lui i Ra^^uagUo deUevit' 
tuose azioni di D, Costaaza Mafii C*ff^ 
9vlli^ duchezta d'Jssergio , Rome, 17^i 
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EUetrieamm Ubri Vl^ ( poëme sur Télectri- 
cité),ibi«l., 1767; 0|pmt>arM,ibîd., 1772, 
3 YoL iii-8<» ; quelques écrits scholastiqaes et 
ascétiques peu rem&rqnaMes. 

* MAZZOLENI (AvocLo), Utténtenr 
italien, né à Bergame en 1719, embrassa 
rétat ecclésiastique , devint recteur du. col- 
lège de If ariano , se livra à la prédication , 
et mourut en 1768. On a de lai : Bimf oiuMte 
de' miglion poeti antkhi # modemi^ md uto 
deiU icnoU , con annoUaioni, ed indià 
ut i Uêtimi , Bergame , 1750 , 2 yol. in-S»; 
Bassano, 1761 , 1777 ; RegoU dtUa pogsia 
si imtina, che italiana, Bergame, 1761 ; 
ploaieurs Uvres d^édacation et d*aatres écrits 
peu remarquables. — Les biographes ita- 
liens mentionnent deux autres personnages 
du même nom , mais moins célèbres, savoir : 
Alberto MAzzounn , religieux du Mont^ 
Casain , né en 1696 à Caprino dans le Berga- 
masque, mort en 1759 au monastère de 
Pontida , où il avait établi des prftsses d'où 
est aorti son principal ouvrage , intitulé : in 
Nunûêm. œrea telect. mmximi modtdi è mu' 
S€to Piêano,,. comment,, 174044, 3 vol. 
in-fbl. ( voy-ex le tom. 3 , pag. 297 , des 
Nuovê Mem. lett,). — Alexandre Maxzo- 
LiBi , oratorien , né à Rome, où il mourut 
en 1761 , Age de 75 ans, auteur d*une f7e 
de François Bianchini, Vérone , 1735 , 
in-4* , etc. 

* MAZZONI (Jacques), philosophe iUlien 
da 16* siècle, né à Césène en 1548 , apprit 
rapidement le latin , le grec et Thébreu , 
étudia ensuite la jurisprudence et la philo- 
sophie Il Padoue , fut admis à la cour du duc 
dXTrbin , à Tâge de 26 ans , se lia d*amitié 
avec le Tasse, professa la philosophie à 
Macerata ^ et accompagna ensuite de Flo- 
rence à Rome le cardinal Duperron qui allait 
négocier la réconciliation de Henri IV avec 
rÉglise. Ajant obtenu du pape Clément VIII 
la chaire de philosophie du collège de la 
Sapience, Mazzoni ne Toccupa que peu de 
temps, et mourut dans sa patrie en 1596. 
C^était un homme d*un savoir prodigieux et 
d^'une activité d'esprit surprenante ; mais on 
renaarque dans ses ouvrages philosophiques 
un défaut de critique et de jugement. On a 
de lui : de TripUci hominum vità , actit^d 
nempè^ eontemplatitfd ac religiosd , methodi 
très , Césène , 1576, in-4o, très-rare ; Djfesa 
délia Commedia di Dante, 1573 , in-4^ : cet 
écrit fit admettre Mazzoni au nombre des 
membres de TAcudémie naissante de la 
Crusca (la seconde partie ne parut que bien 



long-temps après la mort de Fauteur en I 
inuniversam Piatonisetjiriftotelisphiiosoph, 
prœùtdia, etc., Venise, 1597, in-4«; une 
Oraison funèbre , de Catherine de Médîcis 
(en latin), Florence, 1589 ; des discours (en 
italien) insérés dans le recueil des Àutori 
del ben Pariar, L'abbé Serassi , sur Tinvita- 
tion du pape Pie VI , a composé et publié 
une f^ie de Mattoni , Rome , 1790 , in-4*. 
On en trouve l'analyse dans le tom. 7 de 
V Histoire littéraire d'Italie, par Ginguené 
et Salfi. 

*MAZZUCH£LLI (JiAi-lfAmn , comte 
db) , célèbre biogVaphe italien, né à Brescia 
en 1707 , étudia à Bologne , sous la direction 
des jésuites, les belles-lettres, la philosophie 
et les mathématiques. A peine sorti des 
bancs de Téct^e , il conçut le projet de ras- 
sembler et de mettre en ordre des recherches 
sur la vie et les ouvrages de tous les écri- 
vains dllalie, depuis les temps les plus 
anciens. On conçoit qu*il lui était impossible 
d'achever un travail aussi considérable ; 
mais ce quHl en a publié suffit pour issurer 
à son nom une célébrité durable ; il réunit 
dans sa maison des hommes qui partageaient 
son goût pour la littéffature et les sciences, 
et mit à leur disposition une bibliothèque 
choisie et une collectioa précieuse de mé- 
dailles , d^antiquitéi et d*objets d'histoire 
naturelle qu^il avait recueillis lui-même. 
Conservateur en chef de la belle bibliothè- 
que donnée à la yiBe de Brescia par le car- 
dinal Quirini, il a enrichi considérablement 
ce vaste dépdt. Une mort prématurée rint 
Tenlerer aux lettres et à te| amis en 1765. 
Les travaux de Mazxnchelli rayaient mis en 
relation avec les savants les plus distingués 
de l'Europe , et il était membre des princi- 
pales académies dltalie. Sa correspondance 
forme un recueil de 40 volumes , dont on 
pourrait publier un choix intéressant. Son 
grand ouvrage biographique est intitulé : 
gU Scnttori d'Italia , cinè notiue storicke e 
cridehe intomo aile vite ed agli scritti di' 
letUrati italiani , Brescia, 1753-63, 6 vol. 
in-fol. Cet ouvrage , rédigé par ordre alpha- 
bétique, ne contient que les deux premières 
lettres j mais Fauteur a laissé d'immenses 
matériaux pour le continuer. Mazzuchelli 
avait publié d*abord quelques notices sépa- 
rément pour sonder le goût du public , et 
solliciter les conseils et les secours des sa- 
vants. On cite celles d*Archimède , de Pietro 
Aretino , d'Abano,' d'Alamànni (Louis), de 
BonfiMlio (Jacques). On a encore de ce sa- 
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et de Juste de' Conti; Notisit intomo ad 
iêotu da Rùniai, Breseia ,1759, m-8*| dif« 
i^reata aitides dans lea recoeik littéraires 
italiens de son temps : des ieccrvs ioaprîinées 
dans le recaeil de Calogera , tom. 6, une 
édition des f^àa d'uomini Uiâttri fiorwuim 
de Philippe Villani, avec des additions et 
des correetions considérri>les. Il a laissé en 
Mannsorit nn grand nombre d*antres on- 
▼rages. La mt de Mazancfaeili a été p«d>liée 
par Tabbé RodeUa , sous le pseodonyme de 
Higfwlio aoademieo agiota^ Brescia, 1766, 
i&-6*. {Fofez encore le tom. 14 des fïCce 
Uaiorum de FabroKÎ, elles Elogide' BrêS' 
cikm\*par A. BrogB<4i, 1785. ) — Maxxu- 
CBLU (P.-D. Hector) , fvére dn précédent , 
né k Bresda en 17 1 1 , BMTt en 1776, a laissé : 
Capitoio d'un mmuco ad lut amieo wprti 
l'mmtor del Petrarem , Bfesda, 1767 : Pro- 
¥m^i € MtmUre di dStre délia lingaa tôt' 
canm , etc. , Brescia, 1770; qndqoes poésies 
et antres opuscules de peu d'intérêt. 

" MAZZUOU <FaA«<;Ms) ,oélébi«pekitre 
italien, phu connn soqs la dénomination 
du A m wâaa ji (U Parmesand) , do nom de sa 
patrie, Parme*, où il naquit en 1503. Son 
père , Philippe , et ses derâ oncles , Pierre- 
Hilaire et Michel , ezer^ient le méoM art 
a?ec quelque succès ; et les deux derniers 
ont pasaé, mais k toit, Pour avoir donné 
des leçons au Corrége. Élève «de ces trois 
artistes , François peignit , dés T&ge de qua« 



ses ressourees , tomba dans une noire i 
]ancolie,et mownten IS40,à Tige éeS7 
an«. Mazzuoli a passé pour llnvcntflnr de la 
gravure à Teau-'forte, et ce point éliistaire 
a'est.pas encore bien édaird. Toutefois il 
est certain qall employa le jMrenner oefvt- 
cédé, en Italie, pour reproduire plnsitmt 
de ses compositions. -^ Jérôme Mamtou, 
ou M AsaoLA , cousin et élève du p i ' < c è de nt , 
s'attacha davantage à Téeole du Cotrége, 
dans le s^e duqi^ il peignit kl plopurtde 
ses tableaux. -^11 eut un fils nommé Alenn- 
dre, dont quelques ouvrages conservés è 
Parme, ne présentent quHine faible imsla- 
tion du style de son père. — Ma2SiN>u (^9' 
seph), peintre de Ferrare, aamommé i 
BaêUuruelo (Veudenr éc Mé) , de lu profio- 
sion de son père, fut, dit-on, élève de 
Sarchi , auquel il succéda dans la peinture 
dé plafond de Téglise de Jésus. Il moonrt ei 
1589 , en prenant un bain dans le Pd. 

* ME AÏ) (Ricbard) , célèbre mèdecki an- 
glais , né à Stepney , village près de Lon- 
dres, enl673, mourut àLondres-en 1754L Ob 
a de lui : Mechanical account <^ poùom^ 
Dublin, 1729, in-8o; traduit en latin par 
J. Nelson , sous le titre de Mechaniem, «a;pe- 
sUio venenorum , Ley de , 1 737, in-6« ; et ca 
italien , 1744 , in-4*; a short disconne corn- 
cerning contagion andthe method to hamaeé 
to preuentit^ Londres, 1720, 1722 ^0^9*; 
traduit en latin sbus ce titre : Dissertation 



torie ans, son tableau du Bof^êm* da Jém$- pe^tiferœ contag. naturd etremed£is,ML, 
O^tfue l'on voit encore à Panne dans la i723 , in^' : D/w^rlatton on thas4:an^^ 
galène des comtes de San Vitali. A dix-neuf 
ans la renommée du jeune Parmetan s'éten- 
dait déjà hors de la Lombardie , oÂ on le 



scorbut qui attaqua la flotte d* Anson), ibiâ.i 
1749, in-iE(** 3 Meâica sacra , «iVe de nuréâ 
insignioribus qui in Bibliis memotntUM' 
regardait comme un des premiers maîtres, çommentar.^ elc. , Lejde, 1749, in-a».Li 
Cest alors qu*il résolut de parcourir Tltalie collection des ouvrages de Mead a été impd- 
pour perfectionner son talent. Après avoir m^e en latin, 17âl, in-S»,* en anglais, Édiss- 



étudié & Mantoue les dbefi-d*œuvre de Jules 
Romaià , il vint adodrer è Rome ceux de 
Iffidiel-Ange et de Raphaël. Chargé par le 
pvpe Clément VIF de terminer la décoration 
de la salle des pontifes dans le palais du 
Vatican, il y exécuta le tableau de la Cir- 
concision , si remarquable par la manière 
dont ses couleurs sont distribuées. Après le 
sac de Rome (1527), où il faillit peidre la 
vie, le Parmesan se rendit à Bologne, où il 
soutint sa réputation par plusieurs ouvrages 
remarquables , et revint ensuite dans sa pa- 
trie , qu*H ne quitta plus. 'Dans les dernières 
années de sa vie , ce grand artiste s^étint 
adonné kralchimie, fit de cette vaine sctence 



bourg, 1765,3 vol. in-12; et en français, 
avec 8 planches en taille-douce , par Coste, 
Bouillon, 1774, 2 vol. in-80. On doit ide 
Puisieuxla traduction française defouviafe 
suivant de Mead : Avis et préceptes es méde- 
cine, 1758, in- 12. 

'' MEADOWCOURT (Ricsabi»), phifeb^ 
gue anglais , né en 1697 dana le comté dr 
SUfibrd, mort en (769, a laissé : Siates 
onMilton's Paradise RegaùudtXTXl^ VM, 
in^; des Sermons , etc. 

* MÉÂ^ (Cbiklbs di), seigneur é*Atrist. 
né à Liège en 4604, mort en 1^4, u faimé: 
OésefraC. res H jfudicetm md fm eèdietee- 
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lomea in-fol. , qui te relient en 4. 
* MÉÂRDt Jouiovuc ra Sàuit ). Kojrez 

SAIHT-MiÀBD. 

MÉCANICIEN, MACHINISTE. ( Têck^ 
nologi$,} On donne indifiéremmeni le nom 
de mécanicien ou 6/9 machiniste à celui qmi 
inTente, esécvle ou dirige des ma ch in es} 
cependant noua p e nao na qu'il exiale une 
gn«de différence entre Tun et Tautre. Tout 
hooBie inatruit dea loia de la mécanique , 
qui en connaît parfaitement la théorie , et 
qui en outre a yo et étudié une grande quan- 
tité de macbinet , mai» qui n'a pas Tart de 
les exécuter, peut à {uste titre^ prendre le 
nom de tnècanieiên 9 parce qu'il peut inyen- 
ter dea machines» en caleuler les effets , en 
juger les défauta, les corriger, les perfec- 
tionner^ en dessiner toutes les partiea , et 
nitoe juger de la bonne ou de la mauvaise 
exécution tfJLj apportent les ouvriers aux- 
quels il la confie. 

IjA mmehùmu doit non-aenlement con« 
naître à fond la théorie de la mécanique, 
daaa toute son étendue , comme le mitan i' 
cien, mais il doit posséder la géométrie des- 
criptive, et le dessin linéaire qui en est une 
partie. Il doit avoir fiiit une étude particu- 
lière de la mécanique industrielle, avoir lu 
et médité tont ce qui a été écrit sur cette 
partie ; il doit encore visiter Us ateliers ^ les 
maDufactures, les fabriques, et connaître 
pariaitement tous les moyens d'exécution 
qi4e la pratique invente chaque jour; en Vior 
mot, il ne doit rien ignorer de ce qui se 
paese dans les ateliers , et des periectionDe- 
BHsnts qui t^-^f introduisent. 

Von voit par ces définitions que Ton 
peut et que 1^ doit faire deux classes de 
mécaniciens : celle du méoa n ic i e m théorique 
et celle du mécanicicH pratique. L'un et 
rautre doivent avoir étudié avec fruit Ta- 
ri tbmétiqoe» la géométrie, lea éléments 
d^algèbre et la mécanique dana toute sosi 
étendue. 

La théorie est excellente, et le mécanicien 
praticien ne peut pas l'ignorer ; mais elle ne 
lui aulBt pas pour diriger, et redresser W 
travail des ouvriers qu'il occupe : il doit sa- 
voir travailler lui-même de ses mains , être 
en étal d*Ottvrer le boia et lea métaux, en 
connaître les propriétèa i^jaîquea , afin de 
tes approprier aux ouvrages qu*il doit exé- 
cuter ; il faut qnll en i^onnatsac le poids , la 
force, la denaité. Malgré tena ces talenU, in- 
dispensal^ea à son art, ail n'a pas le génie 



des m achi n e s , si, en «n mot, il n'est pas 
né mécanicien , il ne sera jamais qo^un 
homme sans talent, il n'inventera rien et se 
traînera dans la route des mécaniciens ordi- 
naires : il ne rempUcera jamais Vaucanson. 

Le premier soin d'un mécanicien prati- 
cien, avant d'entreprendre la construction 
d'une machine nouveUe , soit qu*il l'ait in- 
ventée ou qu'elle soit de la conception d'au- 
triii, corniste è se la bicta représenter dans 
son imagination , ensuite à la dessiner sar 
une grande échelle. Le dessin doit être éta- 
bli en plan, en élévation et en coupe, 
afin d'en rendre toutes les parties bien 
claires et bien distinetes. Il faut ensuite 
en étudier, en calculer les forces , et , avant 
de mettre la main à l'exécution , il faut être 
bien certain qu'elle est aussi sin^>le qu'il est 
possible, que les frottements sont réduits à 
leur, moindre expression, et qu'elle pro- 
duira ses effets par remploi d'une force mo- 
trice la plus faible possible. On doit étudier 
la nkachine sur le dessin, pendant long- 
teopa , avant de mettre la main à l'œuvre; 
cela est beaucoup moins dispendieux que 
d'èlre oUigé de changer le système , lors- 
que la ^ièce.est exécutée. îia plupart des 
inventeurs se ruinent en suivant une mar- 
che contraire. Il ne faut pas dtre paresseux 
pour recommencer vingt fois un dessin dans 
lequel on reconnatt des défaut! ; un ne doit 
pm s*en fier à sa mémoire , qui est souvent 
fÎMilive, il faut noter tout, au Inr et à me- 
sure que les perfectionnements se présen- 
tent. On mettra ensuite an net toutes ses 
idées, et l'on tftchera de les rentlre parfai- 
tement intelligibles. L'art de bien dessiner 
les machines ne s*acquîert pas en un jour , 
c'est le fruit d'une longue pratique et d'une 
étude ponatamment soutenue. 

Lorsque le dessin de l'ensemble de la 
machine est définitivement arrêté , (1 s'agit 
de passer è Pexécution. C^est ici quo le mé- 
canicjen a besoin de réunir tontes 1<^ con- 
naissances que la théorie et surtout la pra- 
tique lui ont données : il s*agit dû des- 
siner les épures, c'est-à-dire de dessiner 
sur une feuille de papier particulière cha- 
que pièce , de grandeur naturelle , afin de 
la donner k l'ouvrier qui doH l'exécnteai . 
Supposons que, dans la machine, on doive 
employer du bois, du ter forgé et de la 
fonte , soit en fer, soit en bronste , ce qui mit- 
rivd dans beaucoup de machines, 3 f;2ut 
faire des épures particulières pour le men ni - 
sier, pour le forgeron et pour le moddetir. 
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L'exécution des modèltt dm pièces que 
Ton doit faire fondre exige le plut grand 
•oin , et le mécanicien qui entend set inté- 
rêts doit commencer par ceUet-ci. Il faut 
tenir compte du retrait que la fonte éprouve 
en se refroidissant. On compte assez ordi- 
nairement un pour cent pour ce retrait; 
mab comme tontes les fontes ne se contrac- 
tent pas également , ce calcul est fort sujet à 
erreur. 11 est toujours prudent, par cette 
raison , d'attendre que les pièces de fonte 
toient coulées, avant de faire commencer 
le travail sur les pièces de bois et de fer 
forgé. 

La force qu'il est important de donner 
aux différentes pièces d'une machine , rela- 
tivement aux substances qu'on doit employer 
dans leur construction , en considérant la 
ré3i8tance qu'elles doivent surmonter et la 
place qu'elles doivent occuper , est une des 
choses- les plus difficiles pour un mécani- 
cien. S'il les fait trop fortes , le prix de la 
machine en est augmenté sans nécessité ; le 
jeu des pièces en est plus dur par Taugmen- 
tation de la réibtance d'inertie qu'il faut 
surmonter; les firais de transport en sont 
plus coûteux. S'il les fait trop faibles , il 
s'expose à les voir se briser, et, si ce sont 
des axes , se tordre au lieu de tourner. Il 
doit donc s'arrêter à un juste milieu qui lui 
fasse éviter tous ces inconvénients : l'expé- 
rience seule peut donc le guider sur ce 
point , et il ne doit jamais négliger de la 
consulter. U doit surtout , dans son intérêt 
et dans celai de ses commettants , avoir soin 
de n'emplojer que des matières de première 
qualité. 

« La profession de machiniste ou de mé' 
canicien pratique, comme l'a fait observer 
très -judicieusement M. Molard jeune , ne 
peut s'exercer convenablement qu'avec un 
savoir assez étendu et une longue expé- 
rience ; elle est d'ailleurs divisée en plu- 
sieurs branches , dans chacune desquelles se 
renferment assez habituellement les indivi- 
dus qui l'embrassent. Les uns font la grosse 
machinerie pour les usines^ les machinée 
à i>apeur, les moulins, etc. ; d'autres se sont 
établis constructeurs des métiers à filer le 
coton , la laine , le lin , les métiers à tissus , 
et généralement toutes les machines, les 
métiers et autres appareils à l'usage des fa- 
briqués. 

» Les machinistes anglais , pour les pre- 
mières , sont beaucoup plus avancés que les 
nôtres. Nous n'avons pas d'ingénieurs-méca- 



cient qu'on poisse c o mpar er & Vif. WiU, 
Ifaudslaj , Taylor, Marteneau, etc. Us 
sont d'ailleurs singulièrement favorisés par 
le bas prix des matériaux, du comboitible 
et de grands capitaux. 

» Quant aux machinistes de deoxiène 
classe, pour la petite machinerie, Dom n'a- 
vons plus à envier aux Anglais que le bon 
marché des matières premières. Lei oom- 
ges qui sortent des ateliers de Bfli. Calh} 
Pihet , Foumier et Westermann à Firii 
( nous devons ajouter k cette liste l'atelier 
de M. Molard jeune, que sa modeitie ne 
lui a pas permis d*j comprendre, quoHfs'H 
puisse occuper une des premièrei plsoo), 
ceux de M. Dixou , à Cemaj, et de beau- 
coup d'autres, ne le cèdent en riee, pour 
le fini et la bonne exécution , k ceux de 
même genre que font les Anglais. 

Outre les ateliers dont nous vcbom^ 
parler , il en existe un grand nombre é'is- 
très on l'on exécute let appareils smnaX la 
volçnté des inventeurs : les artistes qui ^' 
rigentces utiles établissements prenseat, 
comme ces derniers, le titre de méctMi- 
cienê. 

L'on donne le nom de machiniste dans 
les théâtres à celui qui est chargé noo-ieB- 
lement de faire construire les nombres»» 
machines qui servent aux décoratioBi tbél* 
traies, mais encore de les mettre en l»o■T^ 
ment , afin de produire des effets qni foa- 
vent présentent des illusions inconcertbtei 
et qui ne sont ordinairement que Vtfttit 
causes extrêmement simples. 

Ce genre dlndustrie exige le^ comuiisto- 
ces en mécanique théorique que nous sfoai 
signalées pour le mécanicien dont «w 
avons dé}^ parlé ; mait on doit j aj<M^ 
cdles qu'on peut puiser dans les théAtre(|et 
plus renommés. Servandoni , qui s (iin^ 
pendant dix-huit ans les machines de fO- 
péra , à Paris , est celui qui s poassé cet art 
au plus haut degré de perfection. Sei "^ 
cesseurs ont profité des taleati de «* 
homme extraordinaire , et l'on voit es ^ 
moment et depuis long-temps àt»ào^ 
surprenantes exécutées à rOipèndt^}^ 
théâtres des boulevards avec une P*'^**^ 
étonnante. Nous n'entrerons pas âaas le dé- 
tail de ces machines dont la ^^'^"f^ 
nous ferait sortir des bornes de notre csdre 
Ceux de nos lecteurs qui désârcrsit»"' 
acquérir une idée plus étendue, peoveotoDS 
sulter le traité coaiplet de mécaoiqMspr 
quée aux arts, par M. J.-A. Bocgaii,»»*^ 
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talé dê$ Mmehùus imiuuitfeê et dt» MaMtm» 
thédtmieê, 1820, pag. 232 ^ 298. 

LBVOftMAVD et BfBILBT. 

MÉCANIQUE. Cette scieiice'a pour ob- 
iet de considérer Teffet des forces sur les 
corps; on la divise en Oatùfue, qui traite 
de VéquilUrt , et ify-namiquêf qui râdierche 
. les lois. du mourement des corps solides. 
Les substances fluides et gazeuses forment 
aussi deux sections de la mécanique, sa- 
voir : Vf^yiirosiatùfue , qui traite de leur 
équilibre , et Vhjrdrodynamùiuê^ qui a pour 
objet leur mouvement ; toutts ces matières 
étant exposées chacune à leur article spé- 
'ctaly il est inutile d^ revenir ici. 

Les mathématiciens, qui se sont occupés 
de recherches sur le mouvement des corps, 
se sont long-temps livrés à des discussions 
oiseuses , soit sur la nature du mouvement 
même, soit sur la mesure des forces, soit 
enfin sur les principes qui font la base de 
cette science. Maintenant on a renoncé à 
ces écarta qui, loin de tourner au profit des 
tliéories, les embarrassent inutilement d*un 
cortège gênant de propositions superflues. 
Pers4»sne ne songe plus ni à nier, ni à proa« 
ver que le mouvement existe; on ne cher- 
che plus comment une puissance se répand, 
pour ainsi dire , dans la matière, pour ra- 
nimer et la rendre elle-même capable de 
créer le mouvement dans un corps qu'elle 
rencontre ; mais on s'occupe d'une manière 
approfondie des lois suivant lesquelles les 
effets se produisent, parce que cela seul est 
Qtile à connaître. Les lois du ehoe des corps 
{voy-ez ce mot) sont, par exemple, bien 
connues, et Ton est assuré d'indiquer exac- 
tement ce qui arrivera quand un corps en 
mouvement en ira frapper un autre, dans 
des circonstances connues. 

Et quant aux principes même de la méca- 
nique, le célèbre La Grange a montré qnll 
ne fallait en admettre que deux : Tun, qui 
se rapporte à l'équilibre, est appelé f>n>i- 
cipe des vUeues vùrtueiles {vojm Vitessi); 
l'autre , au mouvement, sert à ramener 
tonte question de dynamique à une question 
d'équilibre; ce dernier est connu sous le 
Dom de jariacipe de d'Jiemberi; nous l'a- 
yons exposé au mot Dtvâmiqub, et nous 
ayons fait quelques applications pour en 
montrer l'usage. Les personnes qui vou- 
draient apprécier justement la fécondité de 
ces .deux principes , et connaître comment il 
n'j a pas de question de mécanique dont la 
solution ne se trouve dans l'emploi soit de 
Tome 15. 



IHin , soit de Tautre , consulteront la ns^ca- 
nùfue analjriufue dé La Grange , où , pour 
la première fois , ce savant a montré la force 
et la vérité de cette assertion , et ramené h 
ces deux éléments simples les principes dont 
on crojait indispensable de faire usage en 
certains cas ; tel est le principe de la moin- 
dre action, celui des aires ^ etc., qui ne 
sont en eff'et que des déductions des deux 
principes de d'Alembert et des vitesses vir- 
tuelles. 

Tout ce que nous venons de dire se rap- 
porte à la mécanique théorique et ration- 
nelle ;'mais il est une autre partie de la mé- 
canique qui est toute d'application à nos 
besoins ; les machines k vapeur, les pompes , 
les moulins à vent , les roues hjdrauliques , 
les bocards , les presses , les manèges , etc. , 
et une multitude d'autres inventions qui 
sont journellement efnployées dans les 'arts' 
industriels , sont des appareils combinés 
pour transmettre l'action des forces motri- 
ces à des agents qui fonctionnent de manière 
à produire des effets déterminés. Il nous 
est impossible de traiter, m^e par aperçu , 
d'une science aussi vaste , et dont Teïposi- 
tion exigerait une étendue considérable de 
texte et de planches pour pouvoir être de 
quelque utilité. ( f^ojrez ce qui en a été dit 
à l'article Mâcbisb , où nous avons indi- 
qué les titres des livres qui traitent de ce 
sujet.) 

Les ouvrages les plus estimés sur la mé- 
canique rationnelle sont ceux de La Grange 
et de La Place , ainsi que la djmaraique de 
d'Alembert; quelques écrits estimablefi ont 
aussi été publiés sur cette matière, tels que 
la Mécanique de Marie , celles de M. Pois- 
son, de Bossut, de Bezoot; enfin la Mécani- 
que dont j'ai donné , il y a deux ans , une 
cinquième édition. ' Fbàvcobur. 

* MÉCÈNE (C. CiLvnrs Mccbvas), fa- 
vori d'Auguste , descendait , selon Horace , 
des anciens rois d'Étrurie , mais on révoque 
en doute cette généalogie. Il s'attacha de 
bonne heure h la fortune d'OClave , qu'il 
aida de ses conseils pour Tadministration 
intérieure de l'État , et qu'il suivit aux ba- 
tailles de Modène, de Philippe, de Pé- 
rouse , du cap Pélore etd'Actium, on il com- 
mandait les Libumiques. A une époque an- 
térieure il avait négocié le mariage d'Octave 
avec Scribonie et ménagé une paix entre son 
maître et Antoine. Peu après la bataille d'Ac- 
tium , il étouffa dans Rome la conspiration 
du jeune Lépide.C'estlui qui, lorsqu' Auguste 
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8«U ^ lui prouva U néeeMÎté 4e |Arëcr Fai- 
pir«i,m«lgré Tavif 4' Agrippa , i|a*a« r«He il 
coBMiUa aussi à (k4aye 4è faiio son goodre. 
S^ vie entière S9 pnasa ainsi entane radaiinia^ 
tration de Fempire romain « oà il réComt 
beaucoup 4'abas. et do^t Û cicatrisa le» 
plaies profondes , et les av» s<»ikvcnt sévV 
res qpi'iX donnait au maître du monde. Caa 
soins vigilants , son iMimanîAé , «a magnifi*- 
cence le rendirent Tidole du peuple. Il mA^ 
rita non moins de gloire par la Cavenr ju- 
dicieuse qu U accorda anx lettres ; chote 
assez' nare chez les prote<;teurs des gens de. 
lettres, il ne prodigua les bianDaiU qu'^ox 
hommes vraiment remarquable* de son ai^ 
de. Virgile , Horace , Vams , Pvoperee 
furent $e9 amis et ses commensaux plus 
que ses protégea. Mécène mourut Tan 9 
avant Jésus-Christ « dana un âge avaneéu 
L'histoire ne lui reproche rien qu'un goût 
trop prononcé pour la volupté et un lus» 
presque puéril. Il n'avait point de postérité. 
TerenUe , sa femme , la plus belle Romaine 
de son temps, avait plusieurs £oîs été répu- 
diée et reprise par cet époux qui ne pouvait 
supporter et qui lui pardonnait tnujonrs sea 
inOdétttéa.Il laissa quelques morœana era- 
teârea qui ne sont point parvenus jusqu'à 
neus,m«û dont Sénèque bUme TaflOBCtation. 
Sa Fse a été écrite en italien par CaporaU 
(1673) , Cenni (1684), Dini (1704); en aile-, 
mand par fiennemann , 1744 } en espagnol 
par Martjr Rizo; en français parRicher» 
1746^ «t en latîn par lleibom, 1653. Il 
eiiste dans le Recueil de l'Académie des in* 
acriptions et belles-lettres, tretiième volume» 
un excellent mémoire de l'abbé Soucha j sur 
la t/is de Mécène. 

«MÉCHAIN (PinaB-FaAiçofs-Aroaé)» 
astronome, né à Laon, département de 
l'Aisne, en 1744, d'un architecte qui ne 
pouvait lui donner les mojena de se livret 
exclusivement à son go^t pour les seiences , 
lut obligé, dans sa jeunesse , d'accepter une 
éntM^afiff^i particulière. 11 consacra loua ces 
loisirs à l'étude des mathématiques , em- 
ploya ses économies à soutenir aes patenta , 
et sot mériter lu bienveillance de Lalande, 
qui connut en lui de rafua dispositions et le 
fit nommer astronome hydiographe d» dé^ 
pdi des cartes de la maripe. Les travaux 
obscurs, longa et épineux. , euxquda il était 
ajsujetti par sa pWe« ne l'empèduûent pua 
de trouver dn tempe , toi4ea lea nuîte, pow 
lea obsemtkms aa t^ ono m igues , douA il (ai* 



)r de M part les tésaltali psr 
Lalande à PAcadémie, qui eu oïdauBiît 
l'imptuasion dana ses Mémoires. MédisiB 
se livra spécialeuacnt à la recharche des co- 
mètea , et fit en ee genre autant ou plm qie 
personne; ear, aen content de déeovnir 
une eoBuète, de lu signaler aux astronoua 
et de Tobserver lui-même avee sein, il <lè- 
termina les éléuaents auxquds on reconaal- 
tfu U ae m è te , si qudque Jour eOe doitie 
remontrer. Son admisaioB à TAcadémie dei 
soencea lui deoua une no weDe ardear poir 
sea recheiclies; et en dix-huit ans Béécso- 
vrit le premier enae comètes. D^antr^iff' 
vices rendus par Kd à la sôenee y>m mkme 
temps qu'ils lui donnèrent une enitcaee 
heuorable , le firent eho^sir pour détcrtâ- 
ner lea différences terrestre et céleste entre 
les parallèles de Dmdterque et de Bsreeloie 
lorsque rassemblée eonstittiante décrets fi 
tabUsaement A\kn nouveau système 4e B^ 
aurea, fondé sur la grandeur du mérifiet 
terrestre. Ses p re miè res ob a mi étions ctsicat 
à peine tranannsea à rAewIémie, qae h 
guem le fepça d in lerrom ps u son Invil. 
Retenu en Espagne, il vonlut répéter b 
mêmes ebaervatiens obtint un neuveaa lé- 
suMat qui difiérmt sensiblement de cdw qse 
déjè il ayait envoyé en France, et cfaigMBi 
que eétte différence ne ftèt imputée è ssaé- 
g Kg cmee ou à son incapacité , il n'ex dsmt 
point connaissanee. Cependant le èkm àe 
leetifierson travail occupa tout lereileie 
m vie , malgré mitte <4»tadea, et w coalii- 
hua que trop è empoîaonner ses derrim 
jours. Il mourut à Castellon de Is Phv 
en 1805, et on l'entendit dans son éâsv 
demander à chaque instant ses lasiinifnli 
avee anxiété. Il n'a rien publié séparéMrt 
que les volumes de la Commùtenei é» 
umpê, de 1786 à 1794 , et qudques néau' 
rtê sur les comètes qu'il avait déooimtcf 
onquelqoea longitudes géegrapàiqeei- TO0 
ses autrea travunx se trouvent ou dsai ^ 
volumes de U ConneÛMMiee dn tm^ •* 
dana la Bms^ du ^wlèmm tmétmqm ik^i 
oa Mê iuf de tmre dmmdndiméomf^^ 
Ufk^parmUèUêdeDmmkÊnfmiÊmihiir*^ 
ifÈê,éke.,réd%ééfHfrM.Behmtrt,f^^ 
Péris, 1806 , 1807 et tSIO^ 5 vol. in4«. 

* UUCMSL (Jain^ain^UG), céléke m 
temiste aUemend, né à Wetabrea 17U« 
mort en 1774, a laissé 1 TrMtn^'^ 
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coiiglohatU , ibid. » 1757 , iji 4o , Nowa Jffjc- 
perientia et Observmtiones th smibus vena- 
rum , etc. , 1771 , in^; TraotoÈus de morbo 
hemioso comgenito tingulari et complicat, , 
folickêr curato^ ihïà.^ 1772 , in^ , etc. 

* MECKEL (PHiiiPPE-FiiDéMc-THio- 
iH»*)9 fils du précé^teut, né à Berlin en 
1756 , professa saccessivenient k Halle et à 
Stxmsboorg Tanatomie et k chirargle, et fut 
appelé il t>éterabourg en 1795, par Paul I", 
qui le nomma médecin de Timpératrice , 
conseiller priré et inspecteur des hdpitaux 
de sa capitale : il jr mourut en 1801. On a 
de lui : <^ Lmhxrimki awi§ contentas^ Stras- 
bourg , 1777 , in-4o j Principes des ae- 
coac&ements, Leipsig , 176S et 17!H , in«8o 
( traduction de Bauddoque ); Elémettu de 
phjrsioiogie de Jfailer, Berlin, 1788* in-ô^j 
NouÊfeiUs archivée de médecine pratique ^ 
Lcipdg, 1789-95, in-8o. 

* MSCILLENBOURa (Aoowu-FaéDë. 
nie), âls aîné de Jean, duc de Mecklen- 
boûf , lui snccéda dans le dnobé de Sehwe- 
rin on 1592, tandis que fon frèM, Jean- 
Albert, reçut pour sa part le comté de 
Gwirow. Les deux Iréres, à l*exemple des 
•aires princes ptotesUnU derAUcmagne^ 
se déclarèrent pour Frédérie, électeur pa- 
latin, élevé au trdne de Bohême, encoururent 
le ban de TEmpire, et furent cbassés de 
Wuff» étaU par WaUenstein. Us Tenaient 
d*étre rétablût par GusUve-Adolphe , roi de 
Suède, quand le frère cadet mourut, ne lais- 
sant qu*un fils en bas &ge , le duc Adolphe. 
Adolphe - Frédérie ^ après avoir réclamé 
vainanent la tutelle de son neveu, le fit 
enlever pour qu'en ne Télev&t pas dans la 
raligîon eathotique , mit le plus grand ordre 
dans le eomté de Gustrow , qu'il lui rendit 
à ê9k nMJoriti , et s'occupa de faire fleurir 
dane ses propres états Tagrieulture et Tin^ 
daetrie^ afin de réparer , autant que possi- 
ble, les calamités de la guerre dé trente ans. 
Il oMota^ en 1658 y à TAge de 90 ans, lais^ 
sant un fils , oe Ohnstian^ ni oonnu par son 
eametère bieane et se vie aventm^use. 

* MÉDA (CfuAL^'Avovà)^ général de 
brigade 9 commandant de la Légion-d'Be»- 
neor et buron de l'eÉfepire, mort en U12 
dans U funeste campagne de Russie ^ était 
entré an service à 17 an» dans la garde 
cMàsëtutînilnelle de lÉduiar XVI. Enodre 
siaifle gendarme à 1# jotimée du 9 thenfeiî- 
dor 4 il sr^eit signalé par le rôle itapoitiart 
«pi'ft rempUl dans etflte révolution ntémorè^ 
bkv C^esiM ipir à la tête d'un déUdkeitieilt 



de la garde parisiomie, dont en lui avait 
confié le oommandemeni, osa aliaqocr à 
foros ouverte Robespieffre en pleine séance 
du oonseii de U oedinMne | ap^ avoir ren- 
versé edui-d d un coup de pirtolet qui bn 
fracassa la mâchoire , il dispersa les autres 
o^Jtirés, et senpara de bi personne du 
fameum Henriet, qui , déjà arrêté par lui 
dans la ttiéme soirée en vertu d*en d^«ret 
de la ooUvttttlion nationale, avait ivoouvré 
sa bberte à bi faveur du désordre et deb 
•tupeer générale. Un service atissi ini(w^- 
tant rendu à bi convention , à U France en^ 
lière,ne vabità Ilééa, pour toute léeom^ 
qense , que le grade de sous-iieutenant | et 
le haiM toujours menaçanU des partisaAs , 
tiicore long-temps nombreux, de l'odieut 
•r^A qu'a atait abattu , rempéeba de pm^ 
▼«Mr pi:omptenient aun piwnieiis grai^ i 
chacune de ses promoUons fut le prisd^ 
briMant serviofe pendant «ouïes les oampa^ 
gnes qui précédèrent celk eA il périt rto- 
rieusement après avoir eu mie jambe em- 
portée par un boelet de canon à la bataille 
de la lAoskowa. U est auteur d*iiii Atfc/t 
kttêori4fue rntr leé événement €jniee eoHtpdê* 
$ée daks ta eoùréeduS thetimidorf l»etéerit , 
précédé d'une notice hktorkpm sur s* ti«, è^ 
trouve dans la OoUeetiem det Mimoêrte re-^ 
leàtfe à im Rd^intion /hÊtrtféisé, l^eri, • 
AiuikHdto Mtm , 20« Mvrtrisett, pâg. 37f «t 
suivantes. 

MÉDAILLE. (^/Oâ^if, Bemtc^Jrts.) 
Le nHrt médaiiU a été Introduit par le« Ks- 
litas, qui se sont leé prMolm œtupéê dé 
réunir cet nietiaments^ et qM appelaient 
lesi^ièœs de métal medagUè^ tH^dmglioHi , 
dv mot %r^fiit'iêi^v{métaUûm), en la«ti 
meùdùm , métat. Les médùOhmè soM lëà 
pièces dont le dia»BnsloM ou le poids ei«èdé 
ecut des médaiUet ordinaires. Les médhiflu 
Kmm ranMins,8aft en or, soit en bronce, 
lent souvent bordée de oerdes et orties dé 
moulures et de découpure» en fii^franes. 

Noce appelons médaiiéês mMfues te» m6é^ 
Aeiai des anciens qui if ont plus eoeré dent 
hf eonnnerce, et qui sont devenue* des ob^ 
jet* de curiositéy dès monoments dé fim et 
des iQJets d^tudev. Ce sont celiee qel ont 
été frappées par U» ^«j^s^ les villes el 
ktf rois jnsquli la prise de Consumiiio)^ 
par SanoortC il , en mneti^ du quiiizièeM 
siceie. 

A eett* éik>que itomneenoe la série det mé^ 
daHkes iiodeme»v Une v^, une sodélé*^ 
un particulier ^enl auievd'bm le di^ dt 
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faire gnYtr une médaille pour rapparie 
fouyenir d^on événement on perpétuer les 
traits d'un personnage quelconque. Mais la 
médaille ne peut être frappée que sous la 
surreillance du gouvernement, à la Monnaie 
det médailUa, 

Les médailles des anciens , à Tezception 
d*un très-petit nombre, ont toutes servi de 
monnaies , ce qui est prouvé par le rapport 
que les pièces de diverses grandeurs ont 
entre elles pour les poids. Quelques mé- 
' dailles particulières , les contomiates , et 
quelques médaillons singuliers, semblent 
pourtant avoir été destinés à des usages dif- 
ftrents. 

Les médailles font partie des monuments 
bistoriques d'un siècle , et non-seulement 
elles doivent transmettre à la postéritéle 
souf enir des faits mémorables et des per- 
sonnages célèbres, mais encore faire connat- 
' tre quel était Tétat des arts à Tépoque dont 
elles portent la date. 

L^art de la grivure en médailles ne serait 
qu*un métier mécanique, si ses compositions 
n'étaient inspirées par une pensée poétique, 
embellies par le goût qui doit présider à la 
disposition du sujet, et vivifiée» par l'esprit 
qui doit animer l'exécution. 

La gravure en médailles est,- comme la 
sculpture , un art plus simple et plus uni- 
forme que la peinture : les petits effets pit- 
toresques ne doivent point j trouver place. 
Dans le bas-relief d'une médaille , il ne s'a- 
git . point de tromper l'oeil et de rendre la 
nature par une in^tion exacte qui pro- 
duise de rUlusion , c'est à la beauté des for- 
I mes , à la pureté des contours , que l'artiste 
doit s'attacber. L'uniformité de la couleur 
du métal rend le travail des médailles à peu 
près semblable à celui des bas-reliefs. La 
petitesse du champ oblige le graveur à ne 
pas trop compliquer les sujets, et à j ména- 
ger le nombre des figures. Quand il est 
obligé d'employer les allégories qui simpli- 
fient les compositions, il doit les rendre 
aussi claires qu'il est possible. Quand il est 
ûxé sur le choix dn sujet , ce qui est la par^ 
tie poétique de l'art, il faut qu'il s'occupe 
de sa disposition , ce qui en est la partie 
raisonnée : il doit songer alors à remplir 
son cadre avec ménagement, c'est-à-dire 
en lui proportionnant les figures. Lé champ 
doit être occupé , mais non trop rempli ; 
le manque- d'espace autour d'une figure 
semble la priver du mouvement, et lui 
donne une apparence colossale. 



Après tant de progrès dans la arts , noos 
sommes cependant inférieurs aoi andent 
dans celui de la gravure des médâillei. Le 
monnayage est très-perfectiouié; la fonne 
de nos pièces est régulière; mais les ftgoret 
n'ont pas le grand caractère qai dûtbfoe 
celles des belles médailles grecques et ro- 
maines. 

Nos artistes , pour atteindre le grandiose, 
ne sauraient trop s'inspirer des chefinl'œa- 
vre de l'art numismatique des Grecs et dei 
Romains. C'est là que , par une économie 
admirable, tout n'est poifat exprimé, etoéio- 
moins tout se sent et se devine. Lescontoart 
sont purs , mais fermes , les formes priod- 
pales vivement prononcées ; les fignro, 
dont les formes caractéristiqaes sont tres- 
saillantes , résistent à l'action dn temps, lox 
frottements des corps durs, aux oxyditiow 
du métal , et conservent dans leon resta 
effacés leurs traits distinctifs, leur physio- 
nomie, leur idéal. 

Il y a des médailles modernes firappées , 
et d'autres moulées. Celles d'une graole 
dimension ont rarement été soumises à ^l^ 
tion du balancier. CeUes qui ont été boi- 
lées sont quelquefois réparées àl'ootiljpov 
donner plus de finesse à certaines parties- 
Le graveur de médaUles doit d'abord mode 
1er en cire son sujet; il le fait d'une dtaen* 
sion double ou triple de celle à laquelle 3 
est ensuite réduit par un instrument appde 
tour à réduire. 

Les figures qui doivent orner les midsil- 
les sont gravées en relief sur on morcen 
d'acier qu'on appelle le poinçon, CepoikKOO 
est enfoncé par le balancier dans on astre 
morceau d'acier que Ton nomme eoin,eârrii 
ou matrice , où il produit un crenx qui f^ 
retouché et fini par le graveur, et «m»** 
trempé , afin qu'il acquière la dureté néces- 
saire pour imprimerie métal. Les oatOsqoV 
emploie sont l'onglette qui sert à tiacer, ^ 
l'échoppe qui est ronde, plate Hwi^^- 
La ronde sert à creuser , la plate àeel^^ 
les fonds, la méplate est comme le cisean 
du sculpteur. Sur l'un des deuxcoîBSfOO 
grave ordinairement la tête , et sur fsi^ 
le sujet, qu'on appelle le rat^en, he^^ 
morceau de métal , avant d'être placé estre 
ces deux coins, pour en recevoir rempronf» 
a^été passé au laminoir, qui loi donne fr 
paisseur convenable, et au eoupoirmp^ 
pièce,, qui lui donne la forme et la dinensM* 
nécessaires. Il est ensuite soumis à V^ffâm 
du balancier. Afin d'éviter le UfiOlf^ 
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du flan, on adapte autour du coin un cercle 
de fier appelé viroU ^ qui contient les bords 
de la pièœ. Les médailles sont frappées, se- 
lon lôir grandeur et leur épaisseur , depuis 
deux ou trob jusqu'à <{ttarante coups de ba- 
lancier. On ne frappe que trois coups chaque 
l'ibis. La médaille est alors recutte , c'est-à- 
dire rongie dans le fourneau » pour attendrir 
le métal. Ensuite on la déroche^ c'est-à-dire 
qa'cm la frotte d'un acide , pour enlever la 
caUmùiê que l'action du feu a «fait sortir des 
pores du cuiyre. On la remet ensuite sous le 
balancier. 

Toutes les espèces en France ont été fa- 
briquées au marteau jusqu'au règne de 
Heuî III. Les bistoriens varient sur l'in- 
venteur du monnayage an moulin et au 
balancie r . Les uns disent que ce fut un me- 
nuisier nommé Aubrjr Olivier, qui reçut des 
lettréi-patentes en date du 3 mars 1553. 
Selon d'antres , ce fut un graveur nonuné 
Antoine Brucher, et Aubiy Olivier n'en fut 
que le conducteur ou l'inspecteur. U s'asso- 
cia les graveurs Jean Rondel et Etienne de 
l'Aulne, qui firent les poinçons et les carrés : 
mais en 1585, Henri III défendit la monnaie 
au mouKn , et les machines d'Aubiy Olivier 
ne servirent plus qu'à frapper les nôédailles. 
Warin , célèbre par son taïent pour la gra- 
vure des médailles , perfectionna ces machi- 
nes , en leur donnant plus de force et de vi- 
tesse ; et en 1640 , on ne se servit plus à 
Paris que du balancier pour monnayer au 
moulin. En 1645 , Warin fut nommé maî- 
tre et directeur-général des monnaies du 
rojraime. 

n y a en Europe beaucoup de cabinets de 
médailles. Les souverains en ont orné leurs 
musées et leurs bibliothèques ; des particu- 
liers ae sont rendus célèbres par leur goût 
pour ce genre de curiosité. C'est à la renais- 
sajice des arts, c'est-à-dire dans le quinzième 
siècle , que l'étude des médailles antiques 
prit faveur. Pétrarque fut un des premiers 
qui les recueillit , et il en ofl&ît quelques- 
unes à l'empereur Charles IV. Budé, en 
France , en fit une collection et écrivit sur 
les monnaies des tindens ; il fut imité par 
du Ohoul et Jean Groslier. 

Le cabinet des médailles de France re- 
monte au règne de Henri IV. Louis XIV 
raagnaenta considérablement , et envoya 
dans toute l'Europe de savants voyageurs , 
chargés d'aeheter et de recueillir toutce qu'ik 
trooreraient de ce genre de monuments. La 
collection de PeUerin, qui montait à plus 



de trente mille médailles , fut achetée sous 
Louis XVI par les soins de l'abbé Barthé- 
lémy. 

- Depuis ce temps, le cabinet des médailles 
a continué d'être enrichi par des acquisi- 
tions importantes , et il a été classé d'une 
manière méthodique qui rend les travaux 
numismatiques et les recherches qu'ik né- 
cessitent extrêmement fiiciles. Les dernières 
acquisitions fo*nt monter à plus de cent mille 
le nombre des médailles qu'il renferme ; et 
les savants chistrgés de la conservation de ce 
dépôt précieux ne cessent d'étudier et d'il- 
lustrer ces monuments. 

La connaissance des médailles ne s'ac- 
quiert pas au moyen des livres seuls. Il faut 
y joindre la pratique , c'est-à-dire voir sou- 
vent les médailles , apprendre à les lire , à 
juger de leur authenticité, aies classer, à les 
considérer sous leurs différents rapports, 
tantôt relativement à l'histoire, dont elles 
sont un des principaux fondements , tantôt 
relativement aux arts auxquels elles servent 
souvent de modèles. 

On ne peut faire de véritables progrès 
dans cette science sans la connaissance des 
langues savantes , de l'histoire générale , de 
la géographie ancienne et moderne , de la 
chronologie et de la mythologie. Nous en 
développerons les règles et les principes à 
l'artide NuMXSMATiQui. " , 

On appelle médaille ou médaillon , en ar- 
chitecture, un bas-rélief de forme ronde sur 
lequel on a représenté la tète de quelque 
' prince , de quelque personnage célèbre ^ ou 
quelque action mémorable. 

Parmi les médailles antiques , on appelle 
Jrustes celles qui sont très-efiacées. Les mé- 
dsAXie» Jauêses sont celles que des faussaires 
ont fabriquées , afin de les faire passer pour 
antiques. 

On dit proverbialement retourner la mé^ 
daille ou montrer le reven de la médaille , 
lorsqu'on fait voir j sous un aspect défavo- 
rable , ce qui avait d'abord été montré sous 
un- jour avantageux. 

Médaille se dit aussi figurémààt. Les co- 
quilles sont les médailles du déluge. 

On nomme médailler ou médaillier une 
espèce d'armoire ou de cabinet à comparti- 
ments ,• garni de tiroirs peu profonds , dans 
lesquels sont placés des cartons percés de 
trous ronds, également distribués, pour 
classer les médailles. 

Le médailleur est celui qui fabrique les 
médailles. Ce terme peu usité n*est pas dans 
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le dictioimaire de TAcâdénit , mak il est 
tedmiqiie. Ou peut xtire médaiUear comom 
on dit monnayeur. 

Le moi médaiUiêU s'applique à llioanDe 
(f ni s'occupe de nnécbiiUes comme conenx ^ 
comme uuatenr, ou comme oomuiMeur* H 
a été reniplacé par le terme plus sdcptifi- 
que de numUnuuisêe. Queues penonnefi 
ont vonlo dire namùmmU; mais les anurtcor» 
de médailles oe sont pas jfdns des nuaisiaa 
tes que les savants qui étudient les dBavtea 
et les diplômes ne sont des di^^moUi / car 
la diplomatie et la diplomatique soirt é&xt 
choses différentes , et le mot uuaMsmatiiqiie 
entraine nécessairement edui de hsmusam- 
tUtê , qtà a été adopté par M illin, Yisconti^ 
M. Dader , et les mcilkmrs écrivains qui se 
sont eccnpés de cette science. DviiBasAv. 

BftÉDECINE. La médecine comprend la 
science des maladies et Tart de guérir. BUe 
repose sur Tétnde de Thomme phjaiqne et 
aaoral dans l'état de santé et dana celui de 
maladie. Née du besoin , fiMe de l'nstiiiat ^ 
de Tobservation, du temps et de laréflenon , 
elle a commencé , de même qse toutes les 
sdenoes et tons les aria, par des remarqnea 
et des pratiques populaires. Placer son orU 
gine k répeque oè Tett écrivit pour la pr»- 
miève fois sur les auladies , serait aussi peu 
pbilotepliîqiiâ que de prétendre qn*E n'jr a 
des médecins que depuis qu'il existe dea 
dodeers. 

Mab fallait^il s*en temr à cette médecine 
papÊiimfyù'uXteaài^ le perfectionnement de 
Tart que des pvof^s de Tobservatioa d»« 
mestique, et n'en confier le dépèt quli la 
tradition de père en fils? C'est demander 
s'il fallait arréier la marche de l'esprit hu- 
main pour la médecine seulement; et si ^ 
lorsque les connaissances de l'homme s'ac^ 
cumulaient dans tous les genres , a« point 
qu'on était obligé de les grouper , afin, d'en' 
rendre l'étude plus aiaée , U fallait attendre 
du hasard les progrès de la médecine^ et 
confier à^la routine le soin d*en régler l'ezer* 
cice et renseignement. 

Après avair pris naissance dans le cartle 
étroit de la famille et s'être répandue parle 
voisinage, la médecine devint le patrimoine 
éen prêtres, qui s>n approprièrent le mo« 
nopole, jusqu^au moment oà il» (itrent M&^ 
gés d'admettre les hommes édatréa au par- 
tage des bêoéflces et Tordre social. 

De sacerdotale , la médecBM; devint d^g-^ 
nuutque , le jour oè Pon easaja d'étaMir une 
liaison ratsonnée entra les observalbM et 



lesrègleat et de rattacher la eoteiaissaact je 
rhomme malade au faisceau dm fiamiimii 
cescomprises sous le nom de plnkMepbie. Dès 
lors la médeeifie devint une d9» applicatfmi 
de la phjssque $ elle en reçut les dogamcl 
las anialgama tan^ bien quemal avec lesaioB. 
Cette union était fondée en prinoipt, oiit 
l'ezécutieii en fut vicieuse; et elie ne pamit 
manquer de l'être ^ puisque même aijsw* 
d'hui la fusion de la {^jaique avec lapkj- 
siologie ne peut avoir lien, sans qae foo 
supplée au ailencn dea laits par des aiab- 
gies forcées. 

Les variations tant repmchées à lan^ 
cine ne 6irent jamais aon propre oansfe; 
elle ne fit que partager lea erpeurs êa kob 
de chaque sicde rsuccessireaBenthinBink, 
pneuaaatiqae, édeelriqne , 
astrologique, dnaalque , i 
matiquCf il lui a faUu bien du temps poaru 
débarrasser des aceesaoiret qui la tctcaskit 
dans l'enfance , tout en paraisaant U inp^ 
BKr un caractère de certitude qu'alla as po» 
vait aoqnérirquTen redevenant «Ib^aéns. 

Il a faUu dea siècles peut arrkaroapfariM 
pour revenir ii cette iàbm si ntlafeUcf* 
l'homme n'est pas umifuenaent ummiànp 
de cahg, de bifte et de pituita^ un apfuai 
de distillatsony une maelBine & pndi H | 
le^iw , n'est point unjouct desplutet' 
un problème dTalf^èbré on de féetoètrir : 
bien das gens prétendent encore fis iV 
seulement une m^rhinet électriquasa vi 
pile galvanique. 

Mai» nul efibrt ne peot anjontiPhai ^ 
rétrograder la médecine; eUesaitssnUtf 
l'applieatiosi indîscvète dm «sianots fèf^ 
ques et chimiques a fetaidv sa marcy) il< 
saitque rhomme dait être lepoiatdvi^ 
part et l'aboutissant de toatea ses étoèe»»^ 
toutes ses vechefcbesy et que le semoir^ 

lut offrent les^ ph jsiaiesia et las oM ni ^ ^ 
nos jours la replongerait dsaiale vagotf '^ 
elle s'est tirée avec tantda lenteur* 

La médecine tend enfin à pMa^>^ 
parmi les sciences,, et peftpare, sffi|^ 
toôre naturelle f les tnatêriaus del stw"g 
isnmenan delà» vie,. nos piogrèadsh^^ 
l'ignorance et la prévention paiff^^^ 
nenmurer tnautenniiBS. 

Autrafeis ity avais k peine'uni 
la médecine hjrfmitiMfilë et la l 

^esé4Nine«itt*J«»* 



cttle»expUaatien»qne la genie d>li<y ^ 
mdé dn bon sens d'unniédacii^yi**"''^ 
la soène^ctl^vraUqutatfeuife^^^ 
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àm ftiti. CepcBdABt , tondît que les «mpîri» 
qoe» et Jm toolMtîqii«s étoâent «nx prUct , 
qHekfiMs «tpriU droits (^»teiTamtrh<wMM, 
an Um dt r«q>liqiier.par d^ chinèret , et 
jeUient Muai loi hmâewtmkU de le médeeÛM 
de jKM joon 9 de celle qni domine aigour* 
d'ibui en Franee , d'où die te répand de 
procbe en prêche perfeoak oà règne k dnU* 



CbaeuB det honunes aapérîeors qm ont 
iMurqné dans la pratique et renaeignement 9 
loit oral , toit éôrit 9 de la médecine, a laiisé 
quelque remarque nonvidle oa quelque régie 
utile à suivre , dont la «cîence et Tari ae sont 
agraadif | Tordre s'eat introduit pea h peu 
<Uni lea matérienK qa*ila avaient amaaaéa ; 
daa eadarrea ont été ouverto ; des écolea de 
pratique , aooa le nom de ciiniquêt , iiiati- 
taéea daoa lea luftpitouz ; riche deê Caita qni 
lui appartenaient en propre, la médecine a 
pv nfi chercher aea baaea qn'en elleméme. 
C*e8t ainai qne de populaire , de aaecrdotale, 
k acoleatiqoe qu'elle avait été , elle eat de- 
i^eonn a n a t o mi eo^kyêiologi^u» , en on mot 
Mymyne, ou fiindée aur Fétude dea org»- 
1^ , c*eat^-dire dea parliea dont ae compoae 
• co#pf humain. 

NoUe doctrine médicale ne rivaliae an« 
ourd'hui avec la doctrine française, dont In 
NTopiegatian eat merreiUeuacnient aerrie par 
eûrAme facilité dea communicationa t 
ISapegne , l*Améiique^ Hude, la Grèce , 
Ulunaine, en reaacntent lea bienfaita. EUe 
nmaonte de jour en jour la réaiatance que 
> préjugea de Téducation médicale et lea 
abitndea natianalea lui oppoaent en Italie , 
a Angleterre et en Allemagne. 
Lm médecine de noa joora ne peut toute- 
'is être exempte d'erreiffa , car elle n'eat 
» eoeore h pure «^nresaion dea faita ré- 
lite en principes , et beaucoup de liita lui 
«mquent, faute deaqoeb pluaieora o^niona 
ijoardliui en vogue ne doivent être admi- 
s <pie pixmaoiremcnt. Maia la véritable 
ate est trouvée , la méthofle eat complète 
Bufiaillible : obaervation dea phénomènes 
10 préaentent lea organes , dans k santé 
la nankdie, soua Tiniuence du traitement 
après la mort , chei k fcstua , Tenfant , 
dialtc, k femme , k vieilkrd et ka ani- 
i«s 9 «xpérkneea aur \fê animaux vivanta; 
pliontina prudente dea réaultata de ces 
[>ért€aocp h la recherche des vraie prind- 
I de k acienee de k vie ; rejet de toute 
potbèee , sortoot dans k pratique { éner- 



gk , tempérée par k crainte de nuii« , dans 
remploi dea mojens de traitement, lorsque 
k nature et le aiége du mal qui compromet 
k vk ou cause une vive doideur aont bien 
conana ; expecUtion , abstinence de tout 
mojren puiaaant , éloignement de tout ce qui 
peut nuire, quand le mal eat peu doulou- 
reux , aana danger , et lorsque sa natui« et 
son aiége se dérobent à Tobservation : tels 
sont ks procédés à Taide d«ïsquela la méde- 
cine kra de nouveaux progrèa , et ka règles 
dont k médecine , qui ne kit pas de aa pro- 
fession un métkr , ne saurait s'écarter sans 
s*expoaer à des regrets et au mépris. 

Lea aarcaamea dirigés contre k certitude 
de k médecine sont aujourd'hui aana fonde- 
ment, car personne auaai bien qne noua ne 
connaît les véritobks limites et le pouvoir 
réel de notre art, et le temps du fanatisme 
médical est passé. Il reste aux auteurs dra- 
matiques , pour exercer leur verve , lea 
rîdiculea des médecins : qu'ils en fassent 
leur profit et qu'ils nous corrigent , slls le 
penveot, par des tobleaux piquants, ou k 
vérité soit respectée, où brilkle talent; mais 
qu'ils se hAtent , car4>ientôt , peut-être , un 
grave oonseil de discipline invoquera contre 
Thalie k bénéfice de la loi en faveur des 
dasses. 

S*il est vrai que k science et Part aient 
kit de grands progrès , surtout depuis k fin 
du dernier sièck , on ne peut dire que ren- 
seignement , rodministration et k police de 
k médedne aient subi ks réformes nom- 
breuses réclamées de tontes parts. Dea en- 
travea ont été apportées à l'ensdgnement ; 
l'antique droit des docteurs , celui d*ensei- 
gner librement, leur a été ravi ; un mode de 
concours qui livre les chaires de nos facultés 
à k mémoire , plutM qu'au jugement, et qui 
ouvre k porte è des abus de pouvoir , a été 
mis en vigueur et menace de survivre au 
syatème dépkrabk qui Ta kit naître ; lea 
vétérana de k acienee ont été bannis de aon 
sanctuaire; dans les réceptions, k conscience 
est aux prises avec l'intérêt personnel ; la 
pratique des bôpitoux demeure en monopok 
à quelques hommes ; aucun examen pratique 
ne censtote la capadté des jeunes docteurs ; 
les rédpiendaires se voient réduits k torturer 
leurs réponses pour ne point s'attirer l'ani- 
madversion de leurs juges ; les facultés et 
les sociétés médicales sont aux prises , au 
lieu de se prêter un mutud appui ; les char- 
latans couvrent les places , inondent les 
carrefours, remplissent de leurs annonces 
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let colonnes des jonrnaax ; les herboristes 
et les pharmaciens exercent onvertenient la 
médecine ; enfin des médecins ne rougissent 
pas de descendre ji toutes les ruses du diar- 
latanisme. Il en a toujours été plus ou moins 
ainsi : on pourra diminuer le mal , mais non 
en tarir la source, car elle est dans le cœur 
de rhomme. Les seuls remèdes h ces abus 
seraient : une liberté illimitée pour rensei- 
gnement, une extrême sévérité dans les 
examens , Fadmission du plus grand nombre 
possible à Texercice de la médecine dans les 
hôpitaux, la répression de tout débit public 
ou clandestin des remèdes secrets, enfin 
Texécution rigoureuse des lois contre les 
personnes qui exercent' Tart de 'guérir sans 
titre légal. Hais , comme tout cela blesserait 
beaucoup d'intérêts privés et serait unique- 
ment dans rintérêt général , il est à crain- 
dre qu^on n'adopte des mesures qui ne se- 
ront avantageuses qu^ qudques hommes. 

On a cru que le désir de s'affranchir d'un 
tribut, d'ailleurs fort léger, et un puéril 
orgueil , faisaient seuls demander aux mé- 
decins la suppression de la patente qui leur 
est imposée en France. La patente a pour 
résultat de classer l'exercice de la médecine 
parmi les industries, et certes , au temps oà 
nous vivons, on aurait mauvaise grftceà s'en 
plaindre; mais n'est-il pas dangereux pour 
l'humanité de rappeler de mois en mois à 
un médecin , c'est-à-dire à un homme dont 
la profession touche à la vie des hommes, 
que cette profession a un côté purement 
financier ? Ce souvenir représenté douxe fois ■ 
par an , et l'ingratitude qui vient si souvent 
après la convalescence , ne peuvent-ils pas , 
peu à peu, endurcir le cœur, et finir par 
faire voir dans l'exercice de l'art de guérir , 
non. un ministère d'humanité rétribué par 
la reconnaissance , mais une industrie impo- 
sée paf le fisc et dans laquelle les banque- 
routes sont fréquentes ? S'il en est ainsi , 
doiton tant s'étonner si , parmi les méde- 
' cins , il se trouve quelque ame sordide f 

« Spr«ngel, Histoire de la médecine , Parii , 1816. 
Cabuib , Certitude de la médecine , Paris ,1791. 
^Intï , Noi<^raphie philosophiçme ^ Paris, 1794. 
AUbert, Nosologie naturelle , Paris , 1820. Brons- 
sals. Examen des doctrines généralement adoptées^ 
Paris • 1816. Boisseau , Nosographie organique , 
Paris, 1828-1829. Boisseau. 

BiÉDECINE LÉGALE , MÉDECINE 
JUDICIAIRE, medicinaforentit. C'est à 
tort qu'on a long-temps confondu et que 
quelquefois encore on confond la médicine 



légale et l'h jgîène puUkpK on la poUee 
médicale ; car ces sciences , quoique priien- 
tant entre elles plusieurs pomts de contact. 
difèrent essentiellement sons k rapport de 
leurs attributions. L'une , rhygièiie pibl- 
que , est l'application des connaisunceiK- 
dicales à ce qui concerne la santé et link- 
brité publiques {vojm SâLUBuré) ; Xuin 
est l'application de ces mêmes connsitttMft 
aux cas de* procédure civile et criniadle 
qui sont de nature à pouvoir être idiita 
par elles. L'hjrgiène publique et Is médeôe 
légale constituent la médecine fofitipN 
publique , c'est-lnlire la médedne sp|iligiié« 
è l'administration de TÉUt 

On trouve dans l'antiquité des tnco 
nombreuses de l'importance qu'on attâcbit 
à Fhjgiène publique ; mab rien ne dén» 
tre que, chez les anciens peuples diiHiéi. 
la médecine légale ait obtenu qQe^De at- 
tention. Comment, en effet, une idesee 
fondée principalement sur des étodei lnlt^ 
miques et physiologiques annit-^ p 
naitre et acquérir même un premierde^ 
de perfection à une époque oà roortilin 
des corps eût été consi4|êrée comme on tdt 
sacrilège , oâ , en un mot , les oonnaisnBea 
physiques applicables à la médedae ^ 
prétoires , étaient tellement imoiEnitB 
qu'on ne se doutait même pas qull pâta»* 
ter des rapports entre la médedne et Ujr 
risprudence T Les lois romaines , et psrtb- 
lièrementla loi aquiliennê , conlemicst, ii 
est vrai, quelques dispositions qui Maibbieit 
réclamer l'intervention des-médecias;B» 
elles étaient interprétées et app^tpim» 
le secours de l'expertise médicale. 

Cet état de choses subsista jntqse vc 
l'époque où Justinien entreprit <le itiar 
les difféi^entes lois en corps de dodnse.tf 
ce fut alors que , pour la première ki$, 1b 
médecins furent appelés comme aibibo 
devant les tribunaux. Plus tard, Chukn** 
gne cArdonna positivement aux jsfei de 
s'éclairer de l'opinion des médedaidxia 
cas où l'expertise médicale devicadnit né- 
cessaire, et il voulut que les rappoitti"^ 
faits par des hommes reeonams jÊfdtm * 
non suspects, et par des jurés saPeeUdo^ 
naisseurs de pareilles choses. 

Toutefois, les institutions decetiUiA< 
législateur s'étaient éteintes avec tt k^' 
la médecine légale , négligée de oonnii- 
fit des pas rétrogrades, et les épreoialo 
plus absurdes, celles du feu, de reta* ^ 
combat de Dieu , de la cntenUtion * <^ * 
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reiDplacèreotVappUcationdes connaiBfaiicefl 
pbjrsiques. Cet déplorables crreon prévalu- 
rent partout jusque vers Tépoque où Char^ 
Je^^Quinl promulgua aou code criminel. 

Ce code , counu auasi sous le nom de Co^ 
rolrn, donna en Allemagne un grand élan 
à la médecine légale ; elle fit aussi des pro- 
grès en Italie ; mais en France , elle resta 
long-temps en arrière, par Teffet des causes 
que j'ai exposées ailleurs (ayant-propos du 
Manuel d'autoptie cadavérique en médecine 
légmle, Paris» 1808), et que l'espace auquel 
j« sois restreint m'^mpéche de reproduire ici. 

Vais , si d^autres nations ont devance la 
France sous le rapport de la médecine lé^ 
gale , il faut convenir qu^aujourd'hui cette 
aci«nce a fait chec nous des progrès d'autant 
plos rapides, qu elle s'y enrichit des travaux 
immenses qui, depuis une trentaine d'an- 
nées^ ont fertilisé le vaste champ des scien- 
ces physiques. La physiologie , la patholo- 
gie , la physique et la chimie , en se perfec- 
tionnant, ont surtout contribué à la perfec» 
tionner. 

Xia médecine légale étant un emploi des 
sciences médicales dans les cas judiciaires 
qui peuvent être éclaircis par elles , je pense 
qae, pour donner une idée générale des 
Applications dont elle se compose , il con- 
viendra d'en exposer les plus importantes 
dans un ordre fondé sur chaque branche des 
caanaissances médicales d'où ces applica- 
ticMts dérivent. 

^ppUeatione de la physiologie à la méde^ 
cine légale. Ces applications ont lieu dans 
les recherches relatives aux âges , à la pro^ 
création et aux facultés dont elle dépend , 
ainsi qu'à certaines dépravations de ces fa- 
ealtéa ; à la virginité , au yiol , à la grossesse, 
à l'enfantement, à la viabilité du foetus et 
à la réalité de sa vie extra-utérine. 

applications de la pathologie. Les recher- 
ches concernant les maladies simulées , dis- 
clmulées , prétextées , imputées , surtoi^t les 
applications importantes de l'étude des ma- 
ladies mentales à la jurisprudence civile et 
criminelle. 

application de la chirurgie. La doctrine 
des lésions extérieures , de leur gravité , de 
leur durée , de leur Uthalité , offre des ap- 
plications journalières à la jurisprudence ; 
les procès en dommages-intéi%ts pour bles- 
sures , les procès d*homieide , de meurtre 
et d'assassinat , les dispositions des articles 
309, 311, 319,320, etc., du code p«^nal , 
Tome 15. 



fiMimissent iurtontde nombr^o^es occasions 
d'exfrcer la médecin^ légale. 

Applications da la chimie. Aucune re- 
cherche judiciaire sur un empoisonnement 
ne saurait être suivie tans le secours de la 
chimie. C'est elle qui établit le corps de dé- 
lit; c'est elle qui non-seulement sait décou- 
vrir s'il y a eu empoisonnement , mais dé- 
termine encore Vespèco do poison qui a agi. 

Applications cU la pharmacologie. Les 
applications des connaissances phaimaceu- 
tiques se présentent surtout dans les cas où 
il s*agit die statuer sur la qualité ou sur la 
p;*éparation des drogues simples et compo- 
sées. Ces connaissances sont ausii applica- 
bles aux cas de contestations sur le prix de 
saédicaments fournis. 

Applications df la médecine vétérinaire. 
Il existe aussi une médecine légale vétéri- 
naire, <ft>nt les applications les plus ordi- 
naires se présentent dans des cas de contea- 
tations sur des vices redbibitoires. 

Applications mixtes. Outre les applica- 
tions qui précèdent, il en est de moins 
tranchées sous le rapport de la branche des 
connaissances médicales d'où elles dérivent 
spécialement , et que l'on peut rattacher à 
plusieurs de ces branches à-I«-fois. Telles 
sont les recherches relatives aux causes de 
la mort produite par défaut ou par excès 
d'action de divers agents extérieurs, comme 
par exemple , les recherches sur les diverses 
asphyxies , sur la mort par inanition , etc. 
Ici viennent encore se ranger les investiga- 
tions sur les genres de mort douteux , sur 
la mort produite par suicide ou par une 
cause étrangère , sur les questions de survie 
si importantes en matière civile et même 
quelquefois en matière criminelle, sur les 
causes et les cal-actères des divers genres de 
mort du fœtus dans le sein et hors du sein 
maternel , etc., etc. 

De l'exercice de la médecine légale et des 
qualités du médecin légiste. Cet aperçu , 
quoique superficiel , suffit pour donner une 
idée de l'importance de la médecine légale 
et des difficultés qui peuvent se présenter, 
dans son exercice , lequel exige , de la part 
des experts , une universalité de connais- 
sances qu'on rencontre rarement dans une 
seule personne. Aussi , l'autorité judiciaire 
a-t-elle souvent recours aux experts les plus 
exercés aux spécialités médico-judiciaires 
de la procédure. Il est même du devoir d'un 
expert de mettre tout amour-propre de cOté, 

50 
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tUnt le ets où il tertit obligé de statuer sur 
un point de médecine légale relatif à une 
spécialité qui ne lui serait pas familière , et 
de demander alors Tadjonction d*un ou de 
plusieurs autres experts dont la direction 
des études et de Tobservation se serait por- 
tée babituellement vers elle. 

Quant aux qualités du médecin légiste , 
Toici comment je les ai déjà dépeintes : Le 
médecin qui veut exercer la médecine légale, 
doit être indépendant , parce que ses opi- 
nions doivent être un sentiment et non un 
intérêt. Son culte sera celui de la vérité et 
non celui du pouvoir ou de Fespritde parti; 
autrement il peut , dans bien des occasions, 
devenir le fléau de la société. En matière 
criminelle surtout , il ne doit se prévenir ni 
pour ni contre Taccusation ou la défense , 
et agir avec la même impartialité dans les 
affaires civiles. Enfin, lorsque consulté ex- 
trajudiciairement dans Tintérèt de la dé- 
fense , il n'en trouve pas les principes mé- 
dico-légaux soùtenables , son devoir est de 
refuser son ministère à ceux qui le requiè- 
rent , plutôt que de torturer les faits ou de 
les dénaturer pour en tirer des conséquen- 
ces favorables au système qu'on voudrait 
qu'il soutint. Il n'oubliera pas que le méde- 
cin légiste est un expert et non un avocat ; 
enfin , que rien ne discrédite autant la 
science qu'il professe que le défaut d'accord 
entre les décisions des médecins et celles 
des tribunaux. Nous savons qu'il n'est pas 
possible d'éviter dans tous les cas ces con- 
tradictions , mais il faut au moins qu'elles 
ne deviennent qae des exceptions très-rares. 

Maxq. 

MÉDICAMENTS. Une grande loi régit , 
dans le corps humain , cette réunion admi- 
rable de systèmes qui , par leur structure, 
leor accord , leur dépendance réciproque et 
le noble commerce de leurs fonctions , con- 
courent à former le plus bel édifice vivant 
de la nature. Cest par elle que chaque or- 
gane s'y élève avec ses attributs , ses sensa- 
tions , ses besoins , ses sympathies. Cette 
loi générale est donc le point de vue d'où le 
médecin doit partir pour apprécier toute 
rinfluence qu'elle peut avoir sur la 'nais- 
sance , la marche et la terminaison des ma- 
ladies. L'objet final de la matière médicale 
est de régulariser et de diriger convenable- 
ment les efforts salutaires des facultés vi- 
tales , en un mot de rappeler les 'organes à 
c# concours harmonique d'actions qui con- 



stitue la santé. Toutefois ce n'est point li- 
iez pour le médecin d'avoir reconna le poo 
voir de la nature et la sagesse de ses opén 
tions , ses conseils doivent' porter sur ose 
combinaison exacte des causes morbifiqoes 
et des mouvements vitaux qui tendent il les 
détruire. 

Après la connaissance des causes, liR- 
ch ercfae la plus nécessaire est , sans coatre- 
dit , celle des parties affectées : il importe 
de considérer les organes d'après lear 
structure , leur situation , leurs propriétéi, 
leurs fonctions , leurs connexions nerreosn, 
leurs correspondances sympathiques, lev 
influence sur le reste de l'économie animak 
De là vient l'utilité de Tanatomie patholo- 
gique dont Morgagni a jeté les vrais Unk- 
ments parmi les modernes. Et, en cist, 
comment espérer de donner un rettôie 
utile, si le siège de la maladie est ignoré? 

Dans l'administration des médlcameob, 
il faut en outre avoir égard aux périodeide 
la maladie , à la nature du tempérament, 
aux prédominances organiques signiléeipv 
Bordeu , à la sensibilité individuelle, «a 
83rmpathies , aux répugnances, aux appétibi 
aux habitudes , à la profession , à llfe, 
au sexe , au régime ordinaire du sujet, » 
climat qu'il habite , et aux saisons. 

Il faut encore dos remèdes pour k <loo- 
leur morale comme pour la douleur plijà- 
que , et le médecin , à Pexemple d*Hipfo- 
crate ', doit écouter la plainte et couoler 
l'infortune. L'histoire des affections bivi- 
les forme donc une doctrine dont il importe 
de faire une constante étude ; et ssas cdte 
étude , la médecine ne serait qu'une sôeitf 
sèche , aride et insuflisante. 

A l'article TitàM.JL^tjmqjjm , nous pro«1^ 
rons que cette science est inséparable de b 
physiologie et de la pathologie, vérité f( 
nous avons proclamée dès notre début du* 
la carrière de l'enseignement , etfjùbkh 
base de la doctrine que nous avons c 
ment professée. Avec Galien, 
sommes toujours élevé contre l'e 
et nous avons posé en principe qu'une sûd^ 
théorie devait sans cessov^ider dansle^ 
et l'application des médicaments. 

Après avoir trouvé des aliment» parmi le» 
objets innombrables dont la nature loi pré- 
sentait l'immense tableau , rhonme J > 
cherché des remèdes à ses maux ; il en a ^^ 
de ses aliments ^ux-mêmes«; il en a reocontif 
parmi les plantes , les minéraux et lesatf- 
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maux ; il a forcé les poisons ^ lui devenir sa^ 
lutaires. Sous ce rapport , comme sous tant 
d*autres , la nature a subi son empire. 

Les médicaments tirés du règne végétal 
sont en grand nombre et généralement pré- 
férés; ils l'épugnent moins à Torganisme hu- 
main que ceux dont le règne minéral a enri- 
chi la médecine ; à la rigueur , ils peuvent 
saflire dans la pratique de Tart, car ils com- 
prennent les mojens les plus puissants de 
guérison , et plusieurs d'entre eux ne sau- 
raient étr^ remplacés. 

Les médicaments empruntés au règne ani* 
mal sont peu nombreux, utiles , mais non 
absolument indispensables ; c'est principale- 
ment sur eux qu^a porté la réforme salutaire 
commencée parStahletCuUen , et à laquelle 
nous avons travaillé autant qu'il a été en nous. 

lies médicaments fournis par le règne 
minerai sont autant de conquêtes de la chi- 
mie. La plupart sont doués de propriétés 
tellement énergiques , qu'une très-petite dif- 
férence dans la dose à laquelle on les admi- 
nistre , en £iit des remèdes puissants ou de 
violents poisons. Il n'appartient donc qu*9u 
médecin prudent, instruit et expérimente, 
de les employer avec succès : entre les mains 
de l'ignorance et de la témérité, ils devien- 
nent la source des plus tristes catastrophes ; 
mis en usage avec réserve et appliqués avec 
discernement , ils procurent à Tart de nom- 
breux triomphes. 

Considérés dans leurs effets sur le corps 
humain, les médicaments étaient jadis pour 
la plupart réputés ipêcifiquek. Il n'était ques- 
tion que d'anti-gouiteux, iVanti'herpéliqnetf 
à^ anti-fébriles, d'anti-scorbuliques , d'anti- 
scrofideux , d*apériti/i^ d'incisifs , de désoh' 
struanU, d'incrassants, expressions vagues, 
qualifications insignifiantes , traces de l'en- 
fance de l'art, qui s'effacent de jour en jour. 
£n effet , il n'y a réellement pas de remèdes 
adoptes à telle ou telle maladie , et les mé- 
dicaments n'agissent point sur lei tissus de 
nos organes , comme les substances dont ils 
se composent sur des matières inorganiques 
ou des débris d'êtres vivants. 

Chacun des systèmes de l'économie ani- 
male est manifestement doué d'une sensibi- 
lité particulière, plus ou moins vivement 
excitée par telle ou telle substance médicale. 
Conséquemment à ce principe , les médica- 
ments doivent élre classés selon qu'ils agis- 
sent sur les voies digestives, tes organes 
urinaires , le système de la respiration , le 
système circulatoire, le système nerveux , 



les organes sensitifs , le système dermique- , 
ou les parties de la génération. 

La science des médicaments se trouve ainsi 
en harmonie avec la science de l'homme, et 
l'unité, tant désirée dans la médecine, se 
trouve enfin accomplie , sur les débris des 
théories hypothétiques qui lui avaient im- 
primé une physionomie si différente de la 
sienne , au grand détriment de l'humanité. 

AUBBBT. 

* MÉDICIS (Coshb), surnommé /'wtfncieis 
et U Pèn de la Patrie, né en I3B9 de Jean 
de Bicci , qui avait été gonfalonier de jus- 
tice , et de Picarda Bueri , fut le chef de la 
république florentine de 1434 h 1464, année 
de sa mort. Doué d'un caractère plus ferme 
que son père , il montra plus de zèle à re- 
lever Tautorité du peuple et à limiter celle 
de Toligarchie, et sut agir toutefois avec 
une rare prudence. Cependant il vit sa for- 
tune chanceler un moment. Arrêté en 1433 
et enfermé dans la tour du palais public par 
le crédit de Renaud des Albizzi , son adver- 
saire, il subit un jugement et fut exilé ; mais, 
après avoir passé une année à Venise , il fut 
rappelé dans sa patrie par ses partisans vic- 
torieux , et dès lors sa vie fut marquée par 
une suite continuelle de prospérités. Fort de 
l'alliance des Vénitiens • de celle du pape , 
et de l'amitié de François Sforce, il nechercba 
point toutefois à faire des conquêtes , et se 
contenta de préserver ses concitoyens des 
craintes et des revers qui avaient si long- 
temps composé toute leur histoirie. Protec- 
teur éclairé des lettres et de la pbilosophia, 
il fut Tami de ceux qui les cultivaient, les aida 
de sa bourse et de son crédit dans leurs étu- 
des et leurs voyages , fonda une académie 
pour l'enseignement de la philosophie pla- 
tonicienne, et la bibliothèque connue au- 
jourd'hui sous le nom Lawentianay pour 
laquelle il fit acheter un grand nombre de 
manuscrits précieux par les correspondants 
de son commerce , des extrémités de la 
Grèce et de l'Egypte à celles de l'Allemagne 
et de l'Angleterre. Ces services importants 
lui permirent d'exercer un pouvoir presque 
absolu dans la république : du reste il n'a- 
vait pris aucun titre , et n'offrait rien , dans 
son traiu de vie, ses manières et son langage, 
qui le distinguât duyplus simple de ses con- 
citoyens. Toute la magnificence qu'il déploya 
fut moins pour lui que pour sa patrie. Fa- 
broni a donné : Magni Cosmi Medici F'ita , 
Pise, 1789, 2 vol. in-4o. 

* MÉDICIS (PuBBE I«r ), né en 1414, fiU 
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aiâé de. Ccfsme l'Jneien « lui sooeéda en 
1464 dans Tadministration de Florence , et 
comme lui , protégea les lettres, et vécut en- 
touré des poètes et des phUosophes les plus 
distingués de Tltalie ; mais ses infirmités et 
la faiblesse de son caractère rendaient trop 
pesant pour lui lefisrdeau des affaires publi-* 
qnes. Il s^assoda son fib Laurent, qui déjà 
montrait les plus rares dispositions; mais 
il s^entoura aussi de faux amis, s'abandonna 
trop H leurs conseils , et fit de grandes fautes. 
11 eut d'abord Timprudence de redemander 
aux clients de sa famille l'argent que son 
père leur arait prêté. Florence étant pres- 
que tout entière sa débitrice , des mur- 
mures éclatèrent de toutes parts : plusieurs 
négociants firent faillite , et Pierre renonça 
à se faire payer, ne retirant ain^^ide sa 
fausse démarche que la honte d'une rétrac- 
tation et le regret d*avoir mécontenté tout 
le monde. Il acheva d'indisposer les Floren- 
tins contre lui par le mariage impolitique 
de son fils Laurent avec Clarisse Orsini, issue 
d*une famille de princes, et qui parut ne 
•''allier à on simple particulier que parce 
qu'elle le voyait sur le point d'asservir sa 
patrie. On résolut d*immoleren t466 celui 
qu'on regardait déjà comme on tyran. Les 
conspirateurs échouèrent, mais les princi- 
pami dVntre eux allèrent exciter Venise à 
embrasser leur cause. Barthélemi CoUeone 
fut chargé de leur vengeance (1467), et ne 
fut pas plus heureux. Dès lors Médicis , tou- 
jours plus affaibli parla maladie, abandonna 
le pouvoir h ses partisans , qui usèrent in- 
solemment de leur victoire , et le firent son- 
ger à contrebalancer leur influence en rap- 
pelant les exilés. Mais il mdurutenl4^, 
avant d'avoir exécuté son projet. Pierre fut 
loin d'égaler son père on son fils: 

* MÉDICIS ( Lauïbht ) , dit le Magnifi- 
que^ né en I44S , succéda à son père Pierre 
en 1469 dans le gouvernement de la répu-^ 
blique florentine. Son extrême jeunesse', la 
jalousie excitée contre sa famille , les trou- 
bles qui avaient signalé l'administration pré- 
cédente, tout semblait prédire qu'il ne pour- 
rait dominer un peuple turbulent et des 
nobles ambitieux. Mais, dès les premiers 
jours de son âdministi^ation , il assura son 
empire sur tous les cœurs par son éloquence 
entraînante, la noblesse, la firanchise, le 
charme de ses manières , et la générosité 
sans bornes qui lui valut le surnom de Ma- 
gnifique. D'ailleurs il ne rencontrait plus 
dliomme puissant qui essayât de lutter con* 



tre ses volontés : les anciens ritan des Me* 
dicf s étsient morts ou exilés , et penome 
ne s'était présenté pour les remplacer, la 
corruption générale des mœurs , froH en 
luxe et de la paix>, favorisait encore Tambi- 
tion de Laurent : il put déployer Ebremest 
tous les avantages que lui dounaient sntio 
concitoyens ses voyages et sa briUante édu- 
cation , dont le soin avait été confié pariai 
père et son aïeul aux plus grands litténteBn 
et aux. premiers philosophes du nède. Kcb- 
tôt la prise de Voltera , qui s^était rétoitée 
en 1472 , vint révéler en hii des talcnb mili- 
taires. Cependant le pape Sixte IV, (fm ae 
laissait échapper aucune occasion de hà 
nuire , engagea le roi de Kaples Ferdbufld, 
le comte dtJrbin , les Siennois et phnleots 
seigneurs de la Romagne , à entrer dans m 
ligue contre Florence. Laurent n'avàlpoor 
lui que Venise , le duc de Milan et sa patiiét 
dans laquelle il comptait encore beracoop 
d*ennemis et d'envieux qui conspiraient attc 
les Pazzi et les Salviati , et faillirent Vusas- 
siner dans l'église catHédrale de fkteutt 
en- 1478 pehdant la célébration de k messe 
Il dut la vie à sa présence d*espril et I $« 
courage, immola les principaux «mjam 
aux mânes de «on frère Julien, qui tfara* 
pas été si heureui que lui, et se préparai 
la guerre. Privé des secours qu'il espénit* 
Venise et de Milan , il obtint pourtant m 
premier avantage près du lac de VéntXi 
grâce à l'habileté de Robert H^atetfi, «» 
général ; mais bientôt après ses troopflft' 
rent battues à Poggibonzi, etlaterreafK 
répandit dans Florence. Laurent le tf^ 
dit alors secrètement auprès da td fO" 
dinand , dont la perfidie lui était e^i* 
nue, et trois mon lui suflirent pour diii|ff 
entièrement les di8positi<ms de ce prince et 
revenir ea Toscane assuré de son amitiB. 
Ses autres ennemis , toujours redoutable, 
allaient être forcés de mettre bas lesanMi 
et de signer la paix par un évéûcm*»*^ 
prévu , l'invasion de l'Italie par lei Tmv 
(1480). Innocent VIII , qui en 1484 ««éd» 
à Sixte IV, loin de partager la haine ^c^ 
pontife pour la maison de Médicis, la com- 
bla de faveurs. Le reste de l'administi^ 
de Laurent ne fut plus signalé par auo» 
grand événement j mais il fut rarbilrf « 
l'Italie et l'oracle de ses princes josqu'i» 
mort, arrivée en 1492. Grand homne^*- 
tat, habile politique, orateur insinuant,!' 
mériterait encore d'être placé au preauff 
rang , s'il n'eût été que littérateur. ÏÏéath 
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l«ftret, les cultiTa; et toutefois ta gftnde 
anwp ne ressentit point les ttlèiiiles de eette 
eirrie , cfui trop souvent a tou r me n té les tni- 
mitres et les rois , dont Téiude faisait le dé- 
lassanent et ne pouvait faire la gloire. Il 
protéga de tout son pouYoir MicbeUAnge , 
Gniiiacci et Torregiani : le premier de ces 
artistes habita quatre ans son palais , et fut 
constamment admb à sa table. Ange Poli* 
tien et Pic de la Mirandole, qui avaient été 
ses condisciples, furent ses amis les plus 
chert tant qn^il yécot. L*abbé Serassi a 
donné une édition des Poetie del magnifieo 
LartnMo de' ÊÙdici, Bergame , 1763 , in-S». 
On a pnbUé ses Potiie êcelte, Londres, 
1801 , deux parties in-4«. La f7e de Laurent 
de Mêdicis, écrite en latin par Valori, a été 
traduite en français par Vabbé Goujet, Paris, 
1761 , fai«l2. Fabroni a publié aussi : Lau- 
rentU Medieis Magniftùi Vita , Pise, 1784, 
2 roi. in-4<» ; mais il a été surpassé par la 
yie di Laurent de MédicU, publiée en an- 
glais par WîHiamJRoscoe, et traduite en fran- 
çais par M.-Tburot, 1799, 2 roi. in-8«. 
M. Petîlot a donné une tragédie de Laurent 
deMédieU, 1799, iD-8». 

* MÉDIÇIS (PiBMt II) , fils de Laurent- 
]e*Blagmfique^ lin succéda dans radminris- 
tration de Florence ] mais il montra bientôt 
que la direction des afiïiires'' publiques était 
un /ardean trop pesant pour sa faiblesse. 
SolUcîté par le parti des mécontents , parmi 
leMioeb s'étaient rangés Laurent et Jean de 
IfMids, petits -fils de Laurent -1* Ancien, 
fr^re de Cosme, le roi de France Char- 
lee VIII résolut en 1494 de passer de la 
LOttbardie dans le rojanme de Naples par 
lai Toscane et par Rome , fit prendre d'as- 
svnt la fortereese florentine de Fivizzano, 
et se prépara ii enlever aussi celles de Sar^ 
xane, de Sar2anello et de Pietra-Santa , qui 
«levaient lui ouvrir rentrée de la Toscane. 
Piètre voulut imiter alors la conduite qu*a- 
r«H tenue son père avec le roi de Naplcr, et 
se rendit au camp de Charles VIII ; mais ce 
fut pour céder, dès la première demande , 
les trois forteresses, dont la conservation 
était Tobjet de son imprudente démarche , 
et pour y ajouter bientôt les villes de Pise 
et de Iiivoume , sans obtenir autre chose , 
par ces grands sacrifices , que la neutralité 
de la France. A son retour il trouva les Flo- 
rentins indignés , comme ils devaient Tétre, 
d^tme si ridicule négociation : obligé de 
prendre la fuite avec son frère Julien , il 
alla chercher on asil» à Bologne, puis à 



Venise , refasa de retourner à Florence lors- 
que Charles VIII Vy rappela , et il attendit 
la retraite de Français pour faire contre sa 
patrie trois tentatives malheureuses en 1496^ 
1497 et M98. Il essaya une quatrième fois^ 
en 1501 , secondé par César Borgia , de ren- 
trer à Florence , ne réussit pas mieux , et , 
découragé de tant d'efforts inutiles, soivii 
les armées françaises dans le royaume de Na- 
ples. Il était, le 28 décembre 1503 , sur les 
bords du Carigliano lorsque les Français fu-^ 
rent surpris par Gonxalve de'Cordoue. Von- 
lant échapper aux périls du combat, il 
s*embarqua sur une galère trop chargée , fit 
naufrage , et périt à la vue de Gaètfc. 

* MÉDICIS (JoLiiH II), troisième fils 
de Laurent^e-Magnifique, né en 1478, eut 
sa part de toutes les infortunes de son frère 
dans Texil , et ne fut pas étranger k ses vai- 
nes tentatives pour rentrer dans Florence. 
Il fut le chef de la république en 1512 et 
1513 , reçut de François I«' en 15151e titre 
de doc de Nemours , et mourut en 1516. Son 
histoire est Fiée à celle de Pierre II, son 
frère aine , et à celle de Laurent II , son ne- 
veu ( vcprez ces deux articles). 

• MÉDlCIS (LAiiriinr II), né en 1494 de 
Pierre II et d' Alphonsine Orsini , avait deux 
ans lorsque sa famille fut obligée de quitter 
Florence , et onze «ns à la mort de son père. 
Il fut déclaré rebelle , dès cette époque , par 
la république florentine; mais le pape Ju- 
les II résolut de rendre aux Médicis leur 
puissance pour se venger du gonfalonier 
Pierre Soderini , qui avait embrassé contre 
lui le parti de Louis XII. La viHe de Prato 
étant tombée au pouvoir du pape , une tren- 
taine d'amis de Médicis , encouragés par ce 
premier succès de leur cause , arrêtèrent le 
gonfalonier dans son palais; et bientôt après 
Julien entra dans Florence. Jean -Baptiste 
Ridolfi fut nommé gonfalonier pour une an- 
née î mais le cardinal de Médicis (depuis 
Léon X ), et son neveu Laurent, déterminés 
à renverser absolument le gouvernement po- 
pulaire , forcèrent Ridolfi à renoncer k sa 
charge, et formèrent un conseil souverain, à la 
tète duquel ils miretit Julien de Médicis , qui 
fut reconnu chef de la république (1512). L'é- 
lévation du cardinal an trône pontifical , en 
1513 , affermit la puissance de sa maison , on 
plutôt sa propre puissance dans la Toscane , 
qui, gouvernée de» lorf en eomnUn p*r 
Julien et Laurent, ne fot véritablement 

' pendant sa vie qu'une province dos état» de 
l'Église. Cependant,aTnit la fin delà même 
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année , Julien , à la sollkitttion de Léon X, 
s*ét^it démis de la présidence de la républi- 
que eu fareur de son neveu Laurent. Celui- 
ci , plus hautain ^ plus ferme et plus entre- 
prenant .que son oncle , n*ayant d'ailleurs 
aucune affection pour un peuple loin duquel 
il avait été élevé dans 1 exil , se rendit bien- 
tôt odieux à tous les Florentins. Il mourut 
à Florence en 1519, après avoir reçu du 
pape le duché d'Urbin ,. enlevé deux fois à 
son légitime possesseur, François Marie de 
La Rovère. Il avait épousé en 1518 Made- 
leine de La Tour d'Auvergne : de ce ma- 
riage naquit Catherine de Médicis , qui fut 
reine de France ( vojrez Catbbeimb de Mi- 

DICIS). 

* MÉDICIS (Jbam ) , général italien , sur- 
nommé le Grand-Diable^ né en 1498, des- 
cendait de Laurent-rAncien, frère de Cosme 
Père de la Patrie , et se trouvait ainsi pa- 
rent du pape Léon X. Il demanda à ce pon- 
tife un commandement militaire , et fut em- 
ployé par lui à soumettre les petits tyrans 
de la marche d'Ancdne. Il servit en 1521 la 
république florentine contre le duc d'Ur- 
bin , retourna ensuite en Lombardie , où , 
dans la campagne de 1524 , il remporta plu- 
sieurs avantages contre les Français , 4>our 
lesquels il prit du service , avant la fin de 
la même année, lorsqu'il vit son parent , le 
pape Clément VII , devenu 1 allié de Fran- 
çois 1er. Il mourut en 1526 des suites d une 
blessure qu'il avait reçue près de Mantoue. 
Ses soldats , auxquels il était cher par un 
courage qui approcha souvent de |a férocité, 
et par la licence dont il les laissait jouir ,* 
prirent tous le deuil à sa mort, l^hs lors on 
les nomma les bandes noires; et ils justifiè- 
rent ce titre par des cruautés qui firent 
croire que Médicis les commandait encore. 

* MEDICIS (Alexandre) , tyran de Flo- 
rence , souvent désigné comme premier duc 
de cette ville , quoiqu'il ne fût que duc de 
Città di Penna , était fils illégitime suivant 
les uns , de Laurent, duc d'Urbin , et d*uue 
esclave moresque ; suivant les autres , de 
Clément VII : du moins est-il certain que ce 
pontife témoigna toujours pour lui une 
grande affection. Il le fit élever avec Hippo- 
lyte , b&tard de Julien II de Médecis , et 
nomma le cardinal Corlone régent de la ré- 
publique florentine au nom de ces deux en^ 
fants; mais ce régent, homme dur et sans 
habileté, mécontenta extrêmement le peuple 
qu'il avait à gouverner , . se retira de Flo- 
rence avec ses pupilles après la prise de Romte 



par les Espagnols en 1527 , et laissa ûnsi li 
république maîtresse d'elle-mèmeet du choa 
d'un nouveau gouvernement. Clément VU, 
impatient de réduire les Florentins , s'unit 
avec Charles-Quint en 1529 pour rendre le 
pouvoir aux Médicis et faire reconnsitR 
Aleiandre comme chef de sa famille et de 
la république. Florence capitula en 1530 , 
et la même année le pontife se fit déliTrer 
par sou allié le diplôme impérial qui dédirait 
le duc Alexandre chef et prévôt de l'État ilo* ' 
rentin , avec le droit d'intervenir dans tous 
les conseils et le privilège d'hérédité poor 
sa race par ordre de primogéùitnre. Ce n'é- 
tait point assez pour le pape et pour ion pr»- 
tégé. Il fallut que de prétendus représes- 
tantsde la république abolissent Tandea 
gouvernement et déclarassent Alexandre es 
1 532 doge ou duc de Florence. Alors cob- 
mença pour cette malheoreuse cité la tTias- 
nie la plus insupportable. Après la mort île 
Qément VII , en 1534 , Alexandre ne offl- 
nut plus de (rein; il empoisonna son cou- 
sin , le cardinal Hippolyte, et même sa pro- 
pre mère, s'il faut eu croire les historieBi, 
pour qu'elle ne demeur&t pas pins loof- 
temps un témoigpage de la bassesse de u 
naissance. De pareils crimes dispensent de 
parler de ses débauches , de ses adoltèits, 
de ses persécutions journalières. Il fut eofia 
assassiné en 1537 par Lorenzino Médias t 
homme d'un esprit ardent, d'un caraetère 
mélancolique, et qui avait puisé dans la 
écrits des anciens une admiration passionnée 
pour les )iéros dont la main pieusement cri- 
minelle avait su punir les tyrans et rétaUir 
la liberté. Alexandre avait épousé Uarpt 
rite d'Autriche', fille naturelle de Charki- 
Quint : il n'en eut point d'enfant, et u 
laissa'qu'un fil» naturel nommé Julien. 

* MÉDICIS (HippOLTTB DB ), cardiml, 
fils naturel de Julien II de Médicis, doc de 
Nemours , né h Urbin en 1511, rcvéto defa 
pourpre en 1529, parut d'abord dertiné» 
comme on l'a vu à l'article précèdes* t a 
gouverner Florence avec son cousin A^^*^, 
dre : mais on a vu aussi conoment cëiù-o 
lui fut préféré par aémcnt VII. ffi^J^^ 
dédiu de ses espérances, alla ç'éublir « 
Rome , où sa maison devint le rendcx-TO« 
de toutes les victimes du tyran de Florence. 
Il conservait dans son exil un grand crédit 
h Rome et à la cour de l'empereur, iJonU 
ne se lassait pas d'implorer la protection 
•pour sa malheureuse paUie. Il résolut cnfia 
d'aller le joindre en Afiriqae; mais il Jo' 
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«mpoisonné à Itri en 1535 par ordre d*A* 
lexandre, qui craignait de le roir s*aboucher 
arec Charles-Quint. Le cardinal Hippolyte 
était généreux , aflable , attaché à son pays , 
et adoré des gens de lettres , parmi lesquels 
il tenait lui-même un rang distingué. Il a 
laissé, entre autres ouvrages, une traduc- 
tion italienne en vers libres du deuxième 
livre de YEnéide, insérée dans les Opère di 
FergUio, . . da dit^ergiautoritradotte, publiées . 
par L. Domenichi , Florence, 1556, in-8». 

* MÉDICIS (CosMB 1«'), né en 1519 de 
Jean-le-Grand-Diable, fiit déclaré chef de la 
république en 1537 après la mort d'Alexan- 
dre, dont il était à peine parent au dixième 
degré. Charles-Quint, en confirmant cette 
élection, mit garnison dans les forteresses de 
Florence , Pise et Livourne : mais du moins 
il donna des troupes à Cosme pour résbter 
aux Florentins mécontents qui suivaient la 
bannière de Philippe Strozzi. Cosme, victo- 
rieux de ses ennemis, fît périr les principaux 
d'entre eux , et, pour s*assurer la protection 
des ministres même de Charles-Quint , 
épousa en 1539 Eléonore de Tolède , de la 
maison des ducs d'Albe. Dès lors le nouveau 
duc de Florence devint un tyran comme son 
prédécesseur. Dans les quatre premières 
années de son règne, 430 émigrés florentins 
' furent condamnés h mort par contumace , 
et 35 virent leurs têtes mises k prix. Il sup- 
prima ou laissa sans force toutes les magis- 
tratures républicaines , décida toutes les af- 
£iires par sa seule autorité sans s'inquiéter 
des lois ni des magistrats , fit un devoir à ses 
lâches partisans de Tespiounage et de Tassas- 
sinat des rebelles, confisqutt^ les biens des 
familles suspectes, ruina le commerce en 
s'en attribuant le monopole, et spécula sur 
la misère générale pour élever des forteresses ' 
et des palais. Ce despote , si absolu chez lui, 
était an dehors le plus souple des hommes , 
quand il s^agissait de se concilier l'amitié de 
Charles^Juint , qui lui coûta des sommes 
immenses et ne lui fut pas toujours fidèle. 
Cep^dant il sut faire craindre à Tempereur 
la perte de son alliance , et obtint de lui 
l'autorisation d'attaquer Sienne, qui capitula 
en 1555, et resta en son pouvoir, grâce à 
Tabdication de Charles, qui sans doute en 
aurait réclamé la possession. Cosme , débar- 
rassé du soin de ménager le puissant Char- 
les-Quint, tourna ses yeux vers une autre 
idole , la cour de Rome. L'élection de Pie IV 
(Jean-Ange de Médicis), en 1559, fut son 
ouvrage ; et ce pontife , qui portait le même 



nom que lui , quoiqu'il fût d*une autre fa- 
mille le favorisa en toute occasion. Quant à 
Philippe II , Cosme sut se rendre digne de 
son alliance par des auto-da-fé et de san- 
glantes persécutions. Bientôt après la moTt 
de deux fils de Cosme , le cardinal Jean de 
Médicis et D. Garcias , et celle de la grande- 
dUchesse Eléonore de Tolède , parurent aux 
yeux de l'opinion de nouveaux crimes ajou- 
tés parle tyran à tant de crimes déjà commis. 
Les douleurs de la pierre , qui le faisaient 
beaucoup souffrir, le déterminèrent en 1564 
à partager avec son fils François les charges, 
mais non les honneurs de l'administration , 
encore moins le pouvbir et les revenus. 
Après la mort de Pie IV il brigua Tamitié 
de Pie V, et Tacheta , en abandonnant aux 
fureurs de l'inquisition son favori Pierre 
Camesecchi, coupable de protestantisme. 
Le pontife reconnaissant le déclara grand- 
duc de Toscane par une bulle en 1569, et le 
couronna l'année suivante. L'empereur et le 
roi d'Espagne ne voulaient point reconnaître 
ce nouveau titre ; Alfonse d'Esté soulevait 
l'Italie contre Florence ; et Cosme , puni 
d'ailleurs de ses longs désordres par la 
goutte et par d'autres infirmités , traîna ses 
derniers jours dans l'inquiétude et la dou- 
leur. Il mourut en 1574, justement détesté. 
* MÉDICIS (FnAwçois), second grand- 
duc de Toscane , fils et successeur de 
Cosme I*', régna avec son père en qualité de 
prince régent , de 1564 à 1574 , et s'annonça 
dès lors comme un despote sombre, orgueil- 
leux et dissimulé. Quand il se vit seul à tenir 
les rênes du gouvernement , il s'attacha tout 
entier a la maison d'Autriche , se regarda , 
pour ainsi dire , comme un vice- roi de Phi- 
lippe II , et obtint à ce prix de faire recon- 
naître en 1575 le titre de grand-duc, qui 
avait toujours été contesté à son père. Il ac- 
cabla le peuple d'impôts , rendit la justice 
vénale et cruelle, ruina par des confisca- 
tions les premières familles de ses états , et, 
tranquille dans son laboratoire de chimie , 
ne vit rien , n'entendit rien que par ses mi- 
nistres ou ses favoris. La fameuse Bianca 
Capello surtout prit sur lui un ascendant 
dont elle abusa. Voulant assurer à jamais 
sa faveur , elle supposa un enfant dont elle 
parut accoucher en 1576, et parvint en 1578 
à épouser secrètement son amant après la 
mort de sa femme. Ce mariage , qui fut 
rendu public Tannée suivante , et la rigueur 
avec laquelle François exigea , en 1580 , des 
impôts exorbitants pendant que les mala- 
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âie$ et la Diiiuiie désolaient ses étata , aehà- 
vèrent de U rendre méprisable et odieox an 
peuple. 11 tomba malade en 1587 en même 
temps que fiianca, et périt ainsi qu*elle 
après quelques jours de souQ'rance. On ne 
saurait assurer 51 leur mort £ut Veffet du 
poison ou doit ^étre attribuée à la nature 
seule : Ton sait toutefois que le cardinal 
Ferdinand de Médias , long-temps exilé , 
venait de reparaître à la cour de son frère , 
et qu*il devait lui succéder. François , le 
plus mauvais souverain , le despote le plus 
.cruel et le plus fourbe qu'ait eu la Toscane, 
tient un rang distingué parmi les protecteurs 
des lettres et des aria : on lui doit mime 
quelques inventions dans les arts mécani- 
ques. C^est loi qui fonda en 1580 la superbe 
galerie de Florence, et qui vit se former 
TAcadémie de la Crusca. 

,* MÉDICIS (Fbidimabd I«r ), cardinal , 
grand-duc de Toscane , fils de Cosme I«r , 
succéda , à Tâge de 36 ans , en 1587 h son 
frère François, et conserva les insignes de 
sa dignité ecclésiastique jusqu'à son mariage 
avec Christine , fille de Charles II , duo de 
Lorraine, et petite-nièce de Catherine de 
Médicis , en 1589. Nul homme n'était plus 
propre J)ue lui à faire ressortir par ses ver- 
tus les vices de son prédécoiiseur. Il se mon- 
tra tout d'abord afiable dans ses manières , 
noble et fier dans sa conduite , généreux , 
plein de zèle pour la prospérité publique , 
sut se maintenir neutre entre l'Espagne et 
la France et faire respecter de toutes deux 
rindépeudance de sa couronne : remettant 
les lois en vigueur , il réprima l'arrogance 
et la cupidité des minutres , et fit refleurir 
le commerce, Tagriculture et les beaux-arts. 
Il tira de la Toscane , sans l'épuiser , des 
revenus assez .considérables pour secourir à- 
U'fois Tempereur Rodolphe II , attaqué par 
lea Turks , et Henri IV conquérant son 
royaume. Le prince français surtout lui eut 
les plus grandes obligations , et |>arut s'at- 
tacher à lui pour toujours , et de la manière 
la plus intime^ en épousant Marie de Médi- 
cis, fille du grand-duc François. Mais, pres- 
que à l^poque de ce mariage , Henri IV, en 
accordant la paix au duc de Savoie et re- 
nonçant à ses droits sur le marquisat de Sa- 
luces , se priva des moyens de secourii* le 
graud-duc s'il était attaqué. Ferdinand 
irrité se réconcilia avec la cour d'Espagne 
et s'éloigna de plus en plus du roi de Franco. 
11 donna en 1608 une preuve éclatante de 
ses nou veau \. sentiments en faisant épouser 



à son ûls Cosme II nue arcbidadbisseâ'itt- 
triche, n vit ce nwrkge , mais n'en pot i«- 
cueillir les ûruiU , étant mort en 18Û8. Ui 
Toscans le regrettèrent vîvemeet \ m»» h 
postérité doit dire que ses brillâmes qnalitéi 
furent ternies par une dissimulatioB trof 
souvent voisine de la perfidie. Au Mstec»' 
tait là «ne verto du temps. 
. * MÉDICIS ( don Pinu ) , 61s de 
Cosme I«* et frère potné des granânlso 
François et Ferdinand !«', commsnds lli- 
fanterie italienne au service -d'EspsgBe,«t 
passa la plus grande partie de sa vie à h 
cour de Philippe H , d'où il ne etm k 
troubler le^repos de ses deux frères pariei 
passions violentes , ses débauches effiésèes 
et ses dettes. Il moomt à Madrid en 1601, 
laissant un grand nombre d'enfants nstutb 
que le grand-duc Ferdinand mit asm ia 
couvents. Sa première femme, EUoooreie 
Tolède , avait été poignardée pat la a 
1576 sur un soupçon d'infidélité. 

* MÉDICIS (Cosmi II ) , quttriàse 
grand-duc de Toscane , succéda à l'âge k 
19 ans , en ,1009, à Ferdinand, sob pèie, 
dont il n*avaît ni la capacité ni la figicv 
de caractère. H fit toutefois beaucoup psv 
tMin pays. Sa marine , entretenue par ila 
prises continuelles sur les infidèles , it r^ 
douter le pavillon toscan dans toute Is Hê- 
diterranée ; il donna des secours aux Dm» 
contre les Turks , et vit ses établisfcmeitil 
Tyr et à Çidon protégés par rémyrdew* 
liibu reconnaissante. XJn moment il tf 
brouilla avec la cour de France, en 161 7, à 
l'occasion du meurtre de Concini et da nf- 
plice d*£léonore Galigaî; mais cette qaodle 
n'eut pas de suites funestes. U noonitcs 
1621 , à l'Âge de 32 ans , après un règoefK 
la nature et les circonstances favorabb « 
plurent à marquer cbnome l'époque et b 
plus grande prospérité de la Toscane. 

* MÉDICIS (don Jbav ) , fils natan)^ 
Cosme I«s né en 1566 , se fit use luaCeiê- 
putation militaire sous le prince de ^n^f 
Flandre , et devint un des prindpsB"»»*' 
ircs de Ferdinand I*^ etde Cotnell^qà 
remployèrent dans plusieurs néfodabow 
importantes. Les aeandales qa'il donna ^ » 
cour de Cosme II |^rla licence de setB^"' 
et de ses principes le déterminèrent en 161^ 
à quitter Florence pour Venise , où il reç^ 
le commandement de l'armée dettiftée > 
soumettre les tJscoqoes. Il fit la folie akr 
d'épouser sa maîtresse, livie Vernanat fl 
mourut à Murano, près de Vtn»c. en 1621 
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* MÉDICIS ( Fbmdikavd II ) , cinquième 
grand-duc de Toscane , succéda , ù Tûge de 
i i ans^ en 1621, à Cosme IF, son père ; mais 
il vécni sons la tutelle des deux grandes- 
^uchessea, sa mère et son a'teule , jusqu'en 
1628 ,.époqne à laquelle il prit lui-même les 
rênes du gouvernement. Il n*aTait pas la 
main assez ferme pour les tenir dignement 
dans les circonstances difficiles où se trouvait 
ritalie ; il montra toutefois un grand courage 
dans la peste qui ravagea la Toscane en 
1630. L'année suivante le pape s'empara de 
rkéritage du duc d'TJrbin , qui vepait de 
mourir; et Ferdinand , fiancé depuis long- 
temps avec la petite-fiUe et Tunique héritière 
dû prince défont, se contenta de réclamer 
les biens allodiaux de la maison de La Ré- 
vère. Entre autres faiblesses qu'on peut- lui 
reprAcber encore, il eut celle de laisser traî- 
ner à Rome , en 1633 , Galilée, alors sep- 
tu^génaii*e et infirme, et cité ai| tribunal de 
l'inquisition. La mort des deux anciennes 
r<5gentes et de leurs principaux ministres 
parut devoir ouvrir une plus vaste et plus 
libre carrière à Ferdinand : mais en 1641 , 
42 et 43 , il fit la guerre au pape avec une 
mollesse et une timidité qui rendent ridicule 
le récit même de ses expéditions. Plus heu- 
reux et plus habile dans l'administration 
intérieure^ il encouragea les lettres, les arts , 
et plus encore les sciences , se fit aimer par 
sa douceur, son afiàbilité, et mourut en 1670, 
hgé de 59 ans. 

* MÉDICIS (CosMB m) , sixième grand- 
duc de Toscane , succéda , à l'âge de 27 ans,' 
en 1670, à son père Ferdinand II, mais* 
n'hérita pas de ses vertus et de ses qualités 
aimables. Il avait épousé en 1661 Marguerite 
Louise d'Oriéans , nièce de Louis XlV , qui 
témoigna' toujours pour lui une aversion in- 
vincible , et parut en cela partager les sen- 
timents de tout)e peuple. Il fut obligé de la 
laisser partir pour la France en 1675 , et ce 
ne fut pas pour lui un médiocre sujet de 
dépit de savoir que , quoique retiré au cou- 
vent de Montmartre , elle se livrait en toute 
liberté à sa passion pour le plaisir. Il avait 
eu d'elle deux fils , Ferdinand et Jean-Gas- 
ton, et une fille; Anne-MarieLouise^ mais 
en vain chercha-t-il à perpétuer par ses fils 
et par ses parents la famille des Médias , 
prête k s'éteindre. Ferdinand fut marié en 
1688 à la princesse Violente de Bavière , qui 
se trouva stérile ; Jean-Gaston, le plus jeune, 
épousa en 1697 Anne-Marie de SaxeLauem- 
Ijourg , veuve du prince de Meubourg , dont 
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il n'eut point d'enfant, et avec laqu^le il ne 
put vivre. Les deux frères, malheureux dans 
leur maison , se consolèrent par des débau- 
ches qui les mirent , surtout Tainé , bots 
d'éUt de remplir jamais les vues de Gosme. 
Celui-ci , pour dernière ressource , engagea 
son frère , le cardinal François Marie, à rer. 
noncer à tous les avantages de son rang et h 
épouser en 1709 Eléonore Gonzague, fille 
de Vincent , duc de Guastalla et de Sabio- 
netta ; mais la princesse, une fois Je mariage 
conclu , refusa de le consommer , rebutée 
sans doute par la figure, par T&ge , et sur- 
tout par les désordres de son époux , qui 
d'ailleurs mourut hydropique en 1711. Ferdi* 
nand le suivit deux ans après. Ce fut alors- 
que le grand duc fit déclarer par le sénat que 
sa fille , la princesse Anne , qui avait épousé^ 
Guillaume , électeur palatin , serait appelée . 
h succéder à la souveraineté après Textinc- 
tipn du dernier mâle de la maison de Médi- * 

as ; principe funeste qui aurait donné des 
prétentions légitimes aux Bourbons et aux 
Famèses , descendafats de cetie famille par 
les femmes. Mais au reste tout cela devait 
être renversé en un moment. L'empereur ^ 
la France , l'Angleterre et la Hollande, par 
un traité publié \ Londres , en 1718, parta- 
gèrent l'Italie entre les maisons de Bourbon 
et d'Autriche , et réservèrent la succession 
de la Toscane et du duché de Parme à un 
infant d'Espagne, à l'exclusion de la priù-. 
cesse palatine. Cosme protesta vainement , 
de concert avec l'Espagne , contre cette dé» ^ 
cision tjrannique , et mourut en 1723 à l'âge 
de 18 ans. Il laissa sa mémoire en ei^écratîon 
au peuple , son État ruiné par des impAts 
excessifs et par son faste insensé , sa famille 
désunie par la partialité qu'il montrait à sa 
fille contre son fils , et son ministère humilié 
par les lois que lui imposaient les autres j^ 
puissances. 

* MÉDICIS ( JT^av-Gastov) , septième et 
dernier grayd-duc de Toscane de la maison 
de Médicis , succéda , à l'âge de 53 ans , en 
1723 , à Cosme III , son père , et montra d^ 
l'indifférence , et presque du dégoiït , à 
prendre possession d'un trône dont il devait 
être plutôt l'usufruitier que le maître. Ce- 
pendant il signala soifi avènement par quel- 
ques actes de sagesse et de vigueur qui firent 
un moment bénir par les Toscans le nom 
de Médicis , prêt h s'éteindre. 11 lutta long- 
temps contre les cours de Madrid et de 
Vienne avec une grande fermeté , et ne re- 
connut la succcssibilité de l'infant D. Carlos 
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qu*eB f 731 , et en stîpalant encore pour sa 
fkmille quelques oyantages pécuDÎaires et 
honorifiques. Mais la guerre qui éclata entre 
les Baisons de Bourbon et d* Au triche ayant 
permis à D. Carios, en 1733, de conquérir 
le ro)raume de Naples , les mêmes puissances 
qui , pour maintenir Téquilibre de Tltalie , 
avaient vouln que le gnôui-daché appartint 
à la maison de Bourbon , crurent alors de- 
Toir en assurer k sonreraineté à an prince 
ami de la maison d'Autriche , François III , 
doc de Lorrûne. Jean-Gaston se rit obligé 
de reconnaître un nonvel héritier de son 
trAne, et moamt en 1737, ayant d'ayoir pu 
conclure ayèc sod successeur le traité qu^il 
avait ébauché pour la succession de ses biens 
allodiauz et pour les droits de sa s«ear. Celle- 
d mourut en 1743; arec elle s^éteignitVillustre 
maison de Médicû. Cependant d'une brao- 
che de cette famille , établie anciennement 
dans le rojraume de Naples , sont sortis les' 
comtes d'Ottaiano , dont la famille existe 
encore. Pour phis de détails sur les Bf édicis, 
Toye* : /. M. Brutti , Hist. lib, FIH , 
Ljon , 1562, in-4o*; Varchi , HiUoitr d^ 
RétfoliOions de Florence êoas Us Médias , 
Ceigne (Augsbourg) , 1721, in-fol.; traduite 
««.français par Requier , Paris, 17é5 , 3 vol. 
in-12 ; Histoire du gnmd'diteké de Toscane 
soms les Âiédicis ( par Galluxzi ) , Florence , 
17S1, 5 Td. in4o ou 9 vol. in-8o^ traduite en 
français par Vaiebmne et Mit* Keralio , 
Paris, 17»283, 9to1. in.12. --(^<>r« Cl*- 

WMMT Vtl, ïdoW X et XI, CATHBaiBB , Hk- 

an, etc.) 

* MÉDICUS (FaiDiaioCAsiimi) , méde- 
cin et botaniste, né à Grumbach) 1736, 
mort en 1808, après avoir été successive- 
meilt conseiller de régence en Barière , di- 
recteur de l'université d'Heidelberg et con- 
servateur du jardin botanique de Man- 
heim, a laissé : Lettre sur la destruction 
de la petite vérole, Francfort et Leipsig, 
1764 , in-8o ; Histoire des Maîndies périodi^ 
ques, 1764, 1794, in-8« , en allemand ; de 
la Force vitale^ Manheim, 1774, in-4o; 
Uber die f^erdlung der Bosskastanje , Lau- 
tern, 1780, in-4o : il développe dans ce li- 
vre les avantages qu*on peut tirer du mar- 
ron dinde; Observations de Botanique, 
Manheim , 1780 , in-8<» ; jibrégi de t histoire 
et de'la description du Japon , Francfort , 
1783 , in-8o ; Philosophie botanique, ,Man- 
heim, 1789, in-S*"^ petit Plan d^économie 
rurale, Manheim, 1804, in- 12; Lettre à 
M. François de Neufchdteau sur le Robi- 



nier, traduite de rallemand , 1804 , intl 

* MÉDINA ( Michel ) , religieux francis- 
cain , né dans le diocèse de Cordooe , mort 
à Tolède vers 1580 , a laissé : Traiti.de la 
Foi, Venise, 1564; Traité de ia Continence 
des ecclésiastiques, imprimé à la suite da 
précédent; Traité du Purgatoire. — Plu- 
sieurs théologiens espagnols du même non 
ont laissé des ouvrages oubliés aujourd'hoi. 
— Un autre MinivA publia vers I5SD on 
Truite de la Navigation^ traduit eafinoçus 
en 1554. 

MÉDINA-SIDONIA ( GASPAi-ibons- 
Paaiz de GUZMAN , duc os) était goorcr- 
neur de TAndalousie à Tépoqne de la révdo- 
tion qui plaça D. Juan de Bragaoce^MS 
beau-frère , sur le trône de Portugal (1640^. 
n voulut , à Pexemple et d*^rès les solfiâ- 
tations du duc de Bragauce , faire sookfer 
TAndalousie et s*en déclarer sourenio; 
mais la conjuration ayant été découverte, 3 
reçut Tordre de se rendre à Madrid, oô il 
avoua sa faute et obtint son pardoa. H iA 
obligé toutefoi» d'appeler en duel le roi de 
Portugal , et d'aller Pattendre vainement, 
au jour fixé, sur la frontière des deaxrojno 
mes , armé de toutes pièces et' accompap^ 
de toute la suite d^un chevalier ernot 
Après s'être couvert de ridicule psr cette 
démarche forcée , il i*etomba dans one obi- 
curité complète. 

* MÉDUSE {Mythologie) , Tune dei trou 
Gorgones , fille de la nymphe Ceto et di 
dieu marin I^orcus ^ftabitâit le« fles Ota- 
des. Des serpeutu formaient si dievelmt!^ 
sa tête avait le pouvoir de changer en pient 
celui qui la regardait. Persée, guidé pirks 
conseils de Minerve , coupa la tète de M^ 
duse, et s'en servit contre ses enaeiiw; 
selon quelques-uns le sang de la Gorp»^ 
produisit le cheval Pégase. 

MÉDUSE. {Histoire natureUe.) Ce vot^ 
mythologique avait été donné par]es>0>* 
leurs d'histoire naturelle , qui, Icspit»*^' 
formèrent des collections , à da i^^ 
comprises aujourd'hui dans le genre «TT*'*" 
Liunée l'appliqua ensuite à des toastox 
mbus, de formes variées , mais géoénleoa>^ 
hémisphériques, qui flottent il la sariacedel) 
mer, et que les vagues jettent souvent wrW 
côtes, où quelques-uns par leur vois»*' 
leur transparence , leur consistance tro»- 
blan te , attirent Fattention dcsfoyJgW' 
et sont un objet de dégoût Ces méduses trèr 
variées constituent aujourd'hoi une grandr 
famille divisée en genres aombreux. Il p«ï** 
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qu'aacun autre animal ii*eii fait sa proie. La 
plupart , durant leur vie, sont nuancées des 
plus belles teintes de rose ou de bleu. Tou- 
tes répandent , durant la nuit , des lueurs 
phosphorescentes. La zone torride est celle 
ou Ton en rencontre le plus; mais il en est 
est qui vivent dans la lone tempérée , comoie 
le prouve le grand nombre que l'on remar- 
que sur la côte de Normandie; d'autres 
même s'élèvent jusqu*auz limites de TOcéan 
glacial. BoHT di St.-Vikcsiit. 

* MÉDYN (Abou) , docteur arabe , 61s de 
Haniad ben Mohammed , était originaire de 
Fez, et mouruten 589 (1 193 de Jésus-Christ). 
On ne connaît de lui jusqu'ici qu*un abrégé 
de son ouvrage intitulé : To^et alazyb wa 
nozhee aUab^b {Présent Jait à l'homme 
iTesprii et Amusement du sage) , publié par 
F. deDombay, Vienne, 1805, in-S», avec 
une tradu|Ction latine dont M. Silvestre de 
Sucy a relevé les erreurs dans le Magasin 
encyclopédique de 1808, tom. 6, pag. 426 
et suivantes. 

* M££L (Jbah), peintre flamand, connu 
en France spus le nom de Miel, né en 1519, 
mort à Turin en 1664 , a excellé dans les 
tableaux, de chevalet : ses compositions his- 
toriques se recommandent par la couleur et 
Tcx pression , mais pèchent par le dessin , lu 
grâce et la noblesse. 

"" MEELFUHRER (Rodolphi-Màitih), 
garant philologue , né à Anspach vers 1670 , 
oiort vers 1729 , a laissé : de Quœstione : an 
S. Matthœus Euangelium grœcè scripserit ? 
Altdorf, 1696; de Benedictione sacerdotali,' 
Gicssen , 1697 ; Dissertatio philosophica 
irtéiuguraUt ex philosophid hebrœd, ibidem, 
1697; de arabicœ lùiguœ Utilitate, ibid. , 
1697 ; de Germanorum in litteraturam ot-ien- 
t'ilem meritis Dissertatio, Altdorf, 1698, 
in>4^ (ce notait que le prodrome de son 
gjrand ouvrage : de Germanid oiientali) ; de 
Cousis synafpgœ erraniit , ibid. , 1702 ; 
de Impedimentit coni^ersionis Judœonun , 
ibid., 1707. 

» MEERBEECK (Adrieh VAN) , chroni- 
queur flamand, né à Anvers en 1563 , mort 
vers 1627 , est auteur d'une Chronique uni- 
%fcrselU du 16" siècle , Anyers , 1620, infol. , 
Ggures , en flamand. 

* MEERMAN (GuiLLAvkB) , écrivain hol- 
landais de la fin du 16* et du commencement 
di? I7« siècle, entreprit de foire voir qu'il 
j avait encore dans la réformaticm plusieurs 



restes de papisme , et publia à ce sujet, sous 
le voile de Tanonyme , un ouvrage en hol- 
landais intitulé : Comœdia velus qf Boots^ 
manspraetje, satire allégorique, Amster- 
dam, 1612, 1618, 1732,in.8«. 

* MEERMAN (GiiAiD), savant magistrat, 
né à Leyde en 1722, fut nommé en 1748 
conseiller pensionnaire de Roterdam , con- 
seiller au haut-tribunal de la vénerie de 
Hollande et de West-Frise en 1766, et mou- 
rut en 1771. Il avait été décoré par l'empe- 
reur du titre de baron. On a de lui, entre 
autres ouvrages, sur le droit civil et canoni- 
que : Diatriba antiquario'juridira exhibens 
nonnuUas de rébus mandpi et nec mancipi, 
earumque nuncupatione conjecturas, Lejde, 
1741 , in-4o : Spepimen anwusduersienum 
criticarum in Caii Institutiones , Madrid , 
1743, in*8»; Paris , 1747 ,in^»j Nowis Thé- 
saurus juris c'wiUs et canonici, 175U1754, 
7 vol. in- fol. ; enfin Origines typogr, , 
la Haye, 1765, 2 tom. en 1 vol. in-4«j le 
plus beau titre littéraire du savant écrivain. 
Il avait publié précédemment le plan de ce 
traité. L'abbé Goujet en a donné une tra- 
duction, 1762, in-8o. — Mbbbmah (Jean) , 
fils unique du précédent, né en 1753 , mort 
en 1815 , cultiva les lettres toute sa vie. fut 
directeur des beaux-arts et de l'instructioti 
publique dans sa patrie , sous le règne de 
Louis Bonaparte, et devint comte de Tem- 
pire et sénateur lorsque la Hollande fut 
réunie à la France. Il légua ^ la ville de la 
Haye la riche bibliothèque de son père, 
qu'il avait lui-même beaucoup augmentée. 
On a de lui : Spécimen juris de solutions 
vinculi quod olim fuU inter sacrum roma^ 
num itnperium etjœderati Belgiirespublicas, 
Leyde , 1774 , in-4<> ; Supplementum novi 
Thesauti jwis ciwilis et canonici, la Haye, 
1780 , in-fol. , formant le huitième volume 
de l'ouvrage de son père ; et en hollandais : 
une Histoire de Guillaume, comte de Hol- 
lande et IY71 des Romains, la Haye , 1 783>97 , 
5 vol. in-8o; Relations de la Grande-Breta- 
gne et de l'Irlande, de l'Autriche, de là 
Prusse et de la Sicile, 1787-94 , cinq parties 
in-8o ; Relations du nord et du nord-est de 
l'Europe, 1805-06, 6 vol. in-8o ; Pamllèle 
entre Josias , Antonin4e-Pieux et Henri IV , 
la Haye, 1807, in-S»; une traduction de la 
Messiadc de Klopstock, et d'autres ouvrages 
manuscrits indiqués dans son Éloge, écrit 
en hollandais par Water. Un autre Éloge 
de Meerman a été publié en latin par 
H.-C. Gras , 1817 , in-8* \ et traduit eo fran* 
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çais pir M. Kraft dans les AnnaUs entyelo- 
p4ditpie$ de 1818. 

* MÉGABTSE fut Tun des sept coftjurés 
•qui renversèrent da trône de Perse le faux 
Smerdis, Van 521 avant Jésus-Christ. Lors- 
que fut question de délibérer sur la forme 
de gouvctnement qu^ii convenait de donner 
à son pajs , il opina pour le régime oligar- 
chique. Il ne fut pas Jaloux de Téiection de 
Darius ; il le serrit en toute occasion , com- 
manda ses armées, et étendit la domination 
de la Perse. ^ MécÀBTSB , fils de Zopyre et 
petitrfils du précédent, fut récompensé des 
services de sa fàmiUe par la main d'Amjtis , 
.fille de Xenès et sœur d'Artaxercès , dont il 
eut* bientôt à déplorer les désordres crimi- 
nels. Il n'en servit pas ses maîtres avec moins 
dcxèle et de lojauté. Artaxercè^ surtout lui 
dut la découverte d'un complot tramé contte 
sa vie par Artaban, et plusieurs victoires 
qui affermirent son trône contre* ses enne- 
mis , tant extérieurs qu'intérieurs. Mais le . 
faible prince eut la lâcheté de livrer à sa 
mère Inare cinquante Grecs captifs dont la 
mort fut le partage ; Mcgabyse indigné , 
réunit cent cinquante mille hommes et battit 
plusieurs fois les troupes du grand roi. Ce-, 
pendant il consentit à poser les armes et à 
rq>araitre à la cour , pour s'en voir bientôt 
exilé. Il j revint au bout de cinq ans passés 
à Cyrthe, sur la mer Kouge, et mourut 
comblé d'honneurs à T&ge de 76 ans. 

* MEGANGK (FaAHçou-BoMiHiQVB), théo- 
logien appelant, né à Meninvers 1683, mort 
en 1775 à Lejde , où il avait été long-temps 
pasteur , a laissé plusieurs ouvrages de con- 
troverse , entre autres un écrit latin pour la 
défense des propositions condamnées par la 
bulle Unigtnkui , et une Lettre sur ta pri- 
mauté de saint Pierre et de ses successeurs, 
1763, in- 12 de 191 pages, dans laquelle, 
tout en admettant ce principe que la pri- 
mauté du pape est une préi-ogative d'autorité 
et de juridiction , il en nie les conséquences 
et refuse de se soumettre au pouvoir d'insti- 
tution divine qu'il reconnaît en théorie. 

MÉGARISMfi . ( Philosophie ancienne. ) 
La secte mégarique , ainsi nommée parce 
qu'Eudide , sonfondateur , étaitde Mégare , 
s'appliqua particulièrement à l'art de dispu- 
ter, adoptant les subtilités des sophistes. 
Ce philosophe s'iloigna de la manière de 
penser de Socrate , son ancien maitpe , et 
abandonna les recherches que celui-ci regar- 
dait comme les plus propres à rendre l'homme 
* plus sage et plus heureux. Au lieu d'instruire 



comme Socrate , par la voie des exemples 
et des comparaisons, il imagina une manière 
d'argumenter qui embarrassait beaocoap 
Padversaire. Dans les comparaisons , disait 
Eudide , ou Ton trouve des choses qui m 
ressemblent en effet, on l'on n'en troore 
point. Dans le premier cas , il vaut mtai 
laisser les choses telles qu'elles sont, que de 
les expliquer par celles qui leur ressemblcol; 
dans le deuxième cas , le but de la comp- 
raison est manqué , et la comparaison eIl^ 
même est superflue. Il faisait consister \es 
démonstrations dans des conclations qn'il 
tirait les unes des autres : ainsi, d'une prt>- 
position ou d'un principe qu'il étsbUsuil, 
il déduisait une foule de conséquences ^ 
embarrassaient l'adversaire. Quanta u doc- 
trine sur la nature du bien, elle est aises £f- 
ficile à comprendre. Selon DiogèoeLaàte, 
il prétendait que le6i>n était unique, quoi- 
qu il lui donnât différents noms, Tappelaol 
tuniài prudence , tauiàt Dieu, tantôt <r(M' 
dément, etc. 11 niait Texislence du mai Ckt- 
ron expose tout autrement la doctiine ia 
mégariciens , touchant le bien ; il prêtai 
que , selon ces philosophes, le bien était use 
chose unique, invariable, et toujours b ai- 
me par essence. Cicéron ou Diogène Lame 
doivent avoir donné an faax exposé de 
cette doctrine. En effet , comme le remar- 
que Bajle, s'il n'y a qu'un bien, etsilcbcea 
est toujours semblable à lai-méme et toBJoan 
unique , comme le rapporte Cicéron , ood- 
ment, diaprés le récit de Diogcoe Laércf . 
la prudence. Dieu, Tentendement, etci 
pouvaient-ils coostituei* le bien ? LapredcBce 
et l'intelligence de Tliomme sont-ellef scst- 
blables à Dieu? Bajle croit franchoafBt 
quVucun de ces deux auteurs n'a compwli 
doctrine dont il est question. 

D'une autre part, quant à l'exisleoce*!* 
mal <](be*niait EucUde (et sans doute tes &• 
ciples) , est-il possible de croire qucleiao- 
ladies , les chagrins, les vices cl tout» ^ 
choses contraires au bien , soient èaààat^ 
Tes qui n'aient aucune existence? U" P*^" 
sj-stème est bien obscur et très-difi«te t coo- 
cevoir. 

Ce philosophe soutenait qu'il ny s p(^^ 
de puissance séparée de son acte, ccrt-i-*"" 
qu'une cause qui ne produit point actoeiK' 
ment son effet, n'a pas lepoufoirdclepi^ 
duire : c'est un paradoxe que Bavlcqo>fiî*^ 
d'impie , on ne sait pourquoi ; car il se»»^ 
que pe n'est rien dire que de prélcBdreq*^ 
n'y a point de puissance séparée de «on** 
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Les principaux disciples d'Euclide furent 
Enbulide, Diodore , Alexinus.et Slilpon. 

EtibuKde attaqua les idées relatives d^une 
manière très captieuse. En voici un exemple : 
Trois grains de froment, disait-il , sont-ils 
pea op beaucoup t Forment-ils un tas ou 
D*eii forment-ils pas un ? Si Ton répondait 
négativement, il répétait la question en 
augmentant successivement le nombre des 
gmÎDS un ù un , fusqu*â ce que Ton répondit : 
/"^ot/à le tas. Alors il en concluait qu*un grain 
on one seule unitéchangeait^en en beaucoup^ 
ou faisait un tas. Le moyen très-simple de 
réfuter Targument du pbilosopbe, c'était 
d'exiger de lui une définitiop exacte d'un 
inonbeau de froment. S'il eût répondu que 
cVst un amas de plusieurs grains , on aurait 
Impliqué que cent grains ^comme deux cents 
grains forment un monceau , et on pouvait 
s'arréteràtel grain de bléd qu'on aurait voulu 
sans qu'il eût rien k objecter, puisqu'on sa- 
tisfait h la définition. Si, au contraire, il 
déterminait le nombre de grains qui consti- 
tuait un monceau , la réponse était toute 
simple et l'argument sans force. 

Eubulide employait ces sortes deques- 
tîoiM , non-seulement avec Jes idées de peu 
éi de beaucoup , mais encore avec les autres 
idées relatives , comme les richesses et la 
pauvreté , la clarté et l'obscurité , la gran- 
deur et la petitesse, etc.; et il concluait qu'il 
est impossible à l'homme de connaître les 
bornes dçs choses. 

Diodore niait l'existence du mouvement 
et de la mort. Si quelque chose se meut , 
disait-il , elle se meut ou dans le lieu où 
elle est , ou dans le lieu où elle n'est pas. 
Or, aucun de ces deux cas n'est possible; 
donc il n'existe point de mouvement , et , 
s'il n'existe point de mouvement, il n'existe 
non plus ni mort , ni destruction ; car , de 
même que tout est immobile parce qu'une 
chose ne peut se mouvoir ni dans le lieu 
où elle est, ni dans le lieu où die n'est 
pas, de même la mort ne peut pas exister 
parce qu'up animal ne peut mourir ni dans 
le moment où il vit , m dans le moment où 
il est mort. 

Alexinus , disciple d'Eubulide , ne le céda 
point à son maître en fait de subtilités et de 
80phi«mes. 

Quant a Stilpon , qui fut plus célèbre que 
ses prédécesseurs , il n^adopta point leur 
manière de philosopher. Il bannit de l'école 
de Mégare tous les arguments frauduleux , 
rejeta les propositions générales comme trop 



vagues , et les propositions conditionnelles 
comme étant une source d'erreurs. Ainsi il 
attaqua les uni versa ux et les espèces. « L'idée 
générale de l'homme, disait-il, ne désigne 
ni cet homme-ci , ni cet homme là , ni aucun 
homme quelconque considéré comme indi- 
vidu. Cette idée n'est donc qu'une fiction. 
Le chou qu'on me montre n'est point le 
chou ; car le chou exist;|it il y a mille ans : 
il n'est donc point le chou qu'on me pré- 
sente. » Il suffisait de répondre à Stilpon : 
Ce n'est point le chou que je vous montre , 
mais un chou , et toute la subtilité de ce 
philosophe était anéantie. 

On trouverait pitoyable cette manière de 
raisonner , si on ne savait qu'en grec les 
termes donnent ici lieu à l'équivoque dont 
Stilpon se servait pour embarrasser les phi- 
losophes. Mais Bayle y trouve plus de finesse, 
expliquant ainsi la pensée de Stilpon *. Il me 
semble , dit-il , qu'il y a quelque chose de 
réel dans Tobjection de Stilpon ; elle passait 
le jeu de mots. 11 voulait dire , ce me sem- 
ble*, que l'espèce n'est point affirmée des in- 
dividus, et qu'ainsi c'est une chimère que les 
espèces. L'homme n'est point plutôt celui-ci 
que celui-là ; il ne signifie pas mieux Jean 
que Pierre ; il ne signifie donc personne. » 

Stilpon prétendait qu'on ne pouvait affir- 
mer une chose d'une autre , mais que cha- 
que chose devait être affirmée d'elle-même , 
sans que l'attribut d'une proposition eût 
plus d'étendue que le sujet. Voici sur quoi 
il se fondait : Pour peu que deux choses 
soient affirmées Tune de l'antre , il faut 
qu'elles aient la même natttre ; car , dans 
toute proposition affirmative et vraie, l'at- 
tribut et le sujet sont réellement le même 
être : or , Vhomme et le bon ne sont pas de 
même nature ; la définition de l'un diSere 
de celle - de l'autre. De même , courir ne 
peut être attribué au cheval ; c'est une ac- 
tion qui est définie autrement que le cheual. 
On ne pouvait donc pas dire : Un homme est 
&0/1, un cheval court ^ parce que bon et 
homme ^ clieual et courir^ ne sont pas des 
idées identiques; car, si bon et homme ^ 
courir et cheval , étaient la même chose , 
pourquoi ne pourrait-on pas dire aussi que 
l'homme est la même chose que nourriture 
et médecine , et cheval la même chose que 
chien ou lion ? 

Les philosophes mégariens opposaient aux 
principes de l'art de penser et aux règles du 
raisonnement une quantité d'arguments cap- 
tieux , plus ridicules que difficiles à résou- 
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dre. Nous n*eu citeroiu qu'un exemple; 
c'est le so{)hisaie nommé le menteur. Vu 
homme étant supposé mentir , un argu- 
ment était disposé de telle manière que 9 
de ce qu'il disait vrai , la conclusion était 
qu*il mentait , et que , de ce qu^il m<wtait 
il disait la vérité. On lui adressait ces mots . 
« Si tu dis que tu mens et que tu dises la vé^ 
lité , tu mens ; or , tu dis que tu mens et tu 
dis la vérité , donc tu mens. » Le vice de cet 
argument vient de la supposition qu*uu 
komme ment , et ou lui fait dire une faus- 
seté ; par conséquent il dit une vérité , sans 
quoi il ne mentirait point 3 pareillement, si 
on lui fait dire une vérité • il faut quil due 
une fausseté , puisqu'il ment toujours. 

De pareilles subtilité», au lieu de fortifier 
l'esprit et le jugement, ne tendaient qa*à 
corrompre Tun et Tautre; elles obligèrent 
les défenseurs de la vérité , surtout Anstote 
et les stoïciens , et parmi eux Chiysippe , à 
prescrire les lois du raisonnement et les 
moyens de résoudre les sopbismes. Mais les 
efforts de ces philosophes eurent peu de suc- 
cès. Il en résulta que la dialectique dès Grecs 
dégénéra en une (bule de subtilité», au 
mojen desquelles on pouvait , en cas de be- 
soin , se défemlre contre les ergotews^ mais 
qui ne furent d'aucune utilité , et ne contri- 
buèrent en rien à la direction des facultés 
intellectuelles, ni à la recherche de la vérité,, 
ni à rétude de Ihomme. 

Il faut convenir que les philosophes méga< 
riens ne s'attachèrent qu'à une dialectique 
contentieuse qui ne tendait qu'a embarras- 
ser Tesprit. Leur école posa les bases de ces 
disputes qui régnèrent long-temps dans les 
écoles du moyen ige. Quel fruit en a-t-on 
tiré? Quels sont les dogmes philosophiques 
qu'ont pu éclaircir les nominaux , les réa- 
listes , les thomistes et les scotistes ? Ces 
dialecticiens ont-ils fait autre chose que de 
multiplier les doutes et de couvrir de nuages 
la vérité ? Bien plus , la fureur des disputes, 
passant des châtres de philosophie dans les 
auditoires théologiques, n'a-t-elle pas rendu 
problématiques les points les plus importants 
de la morale? Queb dogmes les casuistes re- 
lâchés n'ont-ils pas ébranlé par leurs cap- 
tieux raisonneo^ents ? Montaigne avait donc 
bien raison de dire que U fruit de la passion 
de disputer^ c'est de perdre et d'anéantir la 
vérité. M. Milloh. 

F'ajrem Diogèoa Lftirce ; Bnidcerl Hist. eritie. 
philosophie i BayU, Diction, hist,; Defénnào , 
Uistoiro comparée des systèmes de philosopha. 



MÉGASCOPE. ^or<fsHictoscope. 

* MÉGASTHÈNES , histonea et gèogn- 
phe grec, remplit pour Seleocos Vicalor | 
(vers l'an 795 avant Jésus-Christ) QDemii- 
siou auprès du roi de l'Inde Sandrocottas,ct 

à .son retour publia une Histoire dft Inda 
citée avec éloge par les anciens, maitipi 
ne nous est point parvenue. Celle qui aisie 
aujourd'l^ii sous son nom est mie Cibriâ- 
lion d*Annius de Viterbe ; on crçit toutefois 
qu'elle renferme dçs fragments dèfigoréids 
livre de Mégasthènes. 

MÉGATHÈRE. ^oj-ez Asimacx rani 

* MÉGE (dom Amtoui-Josbpb), htst- 
dictin de la congrégation de Saint-MsaFf né 
en 1G25 à Clermont en Auvergne, «offi 
Paris en 1691 , a laissé : la Morale chréiieut, 
fondée sur l'Écriture et expliquée par l6 
sainU Pères , Paris , 165 1 , 1654 , io-12 ; Ex- 
plication ou paraphixue des pieuma à 
David, etc. , ibid. , 1675 , iii-4« et in-»». Oa 
cite de lui en manuscrit : Annalet con^- 
Sàncti'Mauri , ab anno iôiO ad annum 16J} , 
7 vol. in-fol. Cet ouvrage était comerré à 
Vabbaye de Saint- Gcrmain-des-Prcs. 

•MEGERLIN (DAViD-FiKDiiic),th«l*. 
gien et philologue allemand, ne dmi W 
Wurtemberg au commencement du I8« ut 
de , mort h Francfort en 1778 , à râgctfes- 
viron 73 ans , a laissé : Tractatut de scrif- 
tis et coUegiis orientalibus , etc., Tubinja» 
1729 , iB-4'» ; Hexas orientatium colUgjorm 
philologicorum ^ ibid., 1729, in-4»j/^ 
irréfragable de U vérité de la religion cW- 
tienne, etc. (en allemand) , Francfort, 1^- 
- in 40 ; Die turkische Bibel (U Bible lorqiK), 
première traduction allemande du Kona, 
faite sur l'arabe , Francfort , 1 772, in*, ett 

* MEGGENHOFFEN (Feipuiaid, b»- 
ron DB ) , l'un des chefs de rillumiusDees 
Bavière, né à Burghausen en 1761, ■«* 
en 1 790 , a publié en allemand : BifXain tt 
Apologie du baron de Meggenht^en^ff^ 
servir d'éclaircissement à V histoire est i^ 
minés; Supplément au sixième vobaié» 
Monstre Gris, 1786, in-8sdc 103 p^-^ 
trouve sur lui une notice dans le Hicnioç^ 
de SchlichlegroU, pour l'année l79Û,lfl»-^' 
pag. 279-328. 

* MEGHERDITCH.NAKHACH,célèb« 

docteur arménien , et évêque d'A»À m 
Diarbékir , vers la fin du 14* siècle, dsosk 
village de Borh , près de la ville de Bitlitt 
mort en 1470 , f ultiva avec succès U po4i*» 
Téloquence et la peinture, et mérita mèm 
d'être surnommé Naghasch ou le Pdâin 
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Tl avait été forcé , en 1443 , li la suite d'une 
persécution contre les chrétien^, de quitter 
son diocèse et de se retirer en Crimée : mais 
il Alt rétabli sur le siège d*Âmid par Djehan- 
guyr , fils de Hamzah. On a de lui un J7e- 
ciMi/ de poésies sacrées etprqfanes , dont on 
trouve plusieurs morceaux dans le manu- 
scrit arménien de la Bibliothèque rojale , 
no 130. 

* M ÉGISER (Jiadm) , laborieux philolo- 
gue allemand, né vers 1555 à Stuttgard, 
^luus le Wurtemberg , mort en 1616 h Lintz, 
dans la Hante- Autriche , avec les titres de 
comte palatin et d'historiographe de Far- 
chiduc Charles , passa une grande partie de 
sa vie à voyager. Il sut pourtant maîtriser 
assez l'inconstance de ses goûts, pour pro- 
fesser quelque temps h Clagenfnrt , h Leip- 
aig, et à Géra. Il conserva toujours son in- 
dépendance et vécut du produit de ses 
é<:rits , qui sont très-nombreux , parmi les- 
<piels nous citerons : Dictipnanum quatuor 
lin^uarum (allemand, latin, illjrieu et ita- 
lien), Gratz, 1596, in-9*; Spécimen XL 
dit^rsarum atque in ter se differentium lin- 
guarum et dialeetorum ; videUcet oiiTio do- 
MiHicA totid, linguis expressa , Francfort , 
1592, in-8«; 1593, in-4«; Thésaurus polf- 
giottus, vel Dietionarùtm multilingue ex 
çuadringentfs eirciter linguis , dialeetis , 
idiomatihus et idiotismis >constans , ibid. , 
1603 , in-8« , ouvrage très-rare , mais moins 
que le précédent ; Institutionum linguœ tur- 
cica libri IP^^ Leipsig , 1612 , in-8* jles an- 
nales de Carinthie ( en allemand ) , Franc- 
fort , 1608, Leipsig, 1612, 2 vol. infol. 

MÉGISSIER. ( Teàknologie. ) L^atelier 
du mégissier, est le même que celui du cha- 
moiseur^ àTexception de Tctuve , du mou- 
lin h foulon et de quelques instruments. Les 
premières opérations sont les mêmes daus 
les deux arts ; elles consistent : 1 « dans le 
lavage des peaux ; 2** dans la manière de 
mettre en chaux ; 3<* la surtonte et le pelage 
des peaux ; 4» la manière de gouverner les 
peaux dans le plain. Nous avons décrit ces 
opérations 2i Tartide Chamoiseub. 

Le mégissier prépare lei peaux blanches 
et celles qui sont destinées à faire des gants. 
n prépare aussi les peaux non pelées , c*est- 
à-dire qui conservent leurs poils , et dont 
on se sert pour faire les bonnets , les four- 
rures , etc. Le mégissier travaille les mêmes 
peaux que le chamoiseur, mais il n'emploie 
que celles de basse qtialité , des animaux les 
plus jeunes , parce que Tusage auquel on les 



destine n^exige ni autant de force , ni autant 
de résistance que les peaux chamoisées. 

Lorsqu^on a plamé pendant un temps 
suffisant les cuirets, c'est-à-dire les peaux 
bien pelées , qu'on les a écharnées et ro- 
gnées , on les met boire dans Teau , et on 
les tient, c'est-à-dire qu'on les charge de 
pierres , afin qu'elles ne surnagent pas. On 
les travaille du cdté de la fleur, avec une 
pierre k aiguiser, tranchante, emmanchée 
dans du bois ,*afin de bien adoucir la fleur 
et d'enlever le reste du poil. On les frotte 
dans Teau et on leur donne une glissade , 
c*e9t-à-dire qu'on passe le couteau non en 
longueur, mais sur le travers de la peau. 

Le confit est le même que celui du cha-"^ 
rooiseur; mais il est important que l'eau soit 
la plus douce possible. Sur six seaux d'eau , 
on met 20 kila grammes de son. Cette quan- 
tité suffît pour cent peaux de mouton : Teau 
d'un vieux confit épuisé est préférable à 
toute autre. C'est l'opération la plus délicate 
de l'art, et celle qui exige le plus d'expé- 
rience et d'attention de la part de l'ouvrier. 

Les peaux qu'on veut passer en blanc 
sont mises dans V étoffe au sortir du confit. 
On nomme étoffe un bain composé de deux 
leaut d'eau , de 6 , 7 , et quelquefois 9 kilo- - 
grammes d'alun pour cent peaux, selon leur 
grandeur. On y ajoute un kilogramme et 
quart de sel marin en hiver, et un kilo- 
' gramme et demi en été. Le sel donne de la 
blancheur aux peaux. 

Lorsque l'eau est prête à bouillir, on en 
verçe un demi-seau dans la passoire qu'on 
incline. On y passe vingt-six peaux l'une 
après l'autre, on les recule vers la partie 
sèche , et lorsqu'elles sont toutes passées , 
on les ramène dans le bain , pour y prendre 
leur nourriture pendant dix minutes. 

Pour mettre en pd te cent peaux , on dé- 
laie petit à petit 6 à 7 kilogrammes de fa- 
rine dans l'eau de Vétoffe qui a servi à les 
passer, et après l'avoir fait tiédir, on en 
fait dans la passoire, une pSte clairacomme 
du miel fondu ; on y ajoute ensuite 50 jau- 
nes d'œufs qu'on pétrit h force de bras. 
On y passe les peaux Tune après l'autre, 
comme pour Vétoffe^ et on les laisse tremper 
jusqu'au lendemain. On les laisse sécher 
ensuite lentement sur les perches de la 
penderie, pendant huit h quinze jours , sui- 
vant la saison. Cette opération rend la peau 
blanche , douce, et donne la facilité de l'ou- 
vrir sur le palisson. 

Après avoir fait tremper les peaux pen- 
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dant ciaq h six minotes dans un cuvier plein 
d'eau claire, on les ouvre , cVst-h-dirc qu''on 
les ^tire sur le pâtisson , aGn de les étendre 
et- d'augmenter par-lh leur souplesse. Les 
peaux s'étirent eu largeur : 34 millimètres 
s'étendent jusqu'à 56. On a soin de ne pas 
laisser de la cit*e, c'est-à-dire des parties 
dures. 

On se sert de l'expression redresser la 
peau, lorsqu'à l'aide du polisson, on l'étiré 
sur son long le plus qu'il est possible. Pour 
ménager la fleur , on redresse sur chair. Le 
palisson ne blanchit pas les peaux , mais 
leur blancheur parait d'autant plus écla- 
tante, qu'elles sont mieux détirées à l'aide 
de cet instrument. 

"Le pâtisson est une plaque de fer d'envi - 
' ron un pied (325 millimètres) de large, 
montée sur une planche verticale de 30 pou- 
ces de hauteur, fixée d'une manière iné- 
branlable. 

M. J. Main , négociant et chamoiseur à 
Niort (Deux-Sèvres) , prit , le 23 juin 1829, 
un brevet de dix ans pour Une nouvelle 
manière d^appréter les peaux d'agneaux et 
de chevreaux en mégies , dont on trouve la 
description dans le tome 8 des Brevets 
expiras, page 78. 

De la Mégisserie des peaux non pelées. 
Les mégissiers de Paris désignent sous le 
nom de houssée les peaux de mouttfn qu'ils 
travaillent en laine , et qu'on emploie pour 
couvrir le cou des X:hevaux et des mulets , 
pour faire des housses , des schabraques , 
enfin pour garnir mille objets qui doivent 
être fourrés. 

On choisit les plus belles peaux , celles 
dont la laine est la plus longue , la plus 
claire, la moins feutrée, dont les brins se 
séparent aisément , enfin, celles qui présen- 
tent le moins de défectuosités que les lava- 
ges puissent faire disparaître. On peut faci- 
lement défeutrer ces laines en les faisant 
tremper dans de l'eau de savon chaude à 
quarante degrés , et à l'aide d'un peigne. 

Ces peaux ne vont point en chaux , puis- 
qu'on doit leur conserver les poils. On les 
fait tremper, afin de les nettoyer et de les * 
ramollir; on enlève, avec W fer à déchamei*, 
tout ce qu'on peut ôter de chair. 11 faut 
bien se garder de suivre la méthode de quel- 
ques ouvriers qui mettent ces peaux en 
chaux ; il est vrai qu'ils emploient de Teau 
de chaux très-claire , et qu'ils ne les lais- 
sent tremper que pendant deux heures \ 
mais ce procédé est sujet à trop d'inconvé- 



nients, et il j a long-temps qu'on l'a aban- 
donné à Paris , où l'on a observé que les 
peaux sont d'autant plus belles qu'on a 
éloigné al)solument la chaux de la prépara- 
tion des peaux non pelées. 

On peut les passer dans un vieux coaât 
presque usé , et, après les y avoir laissées 
séjourner pendant trois ou quatre jours ,ob 
les ravale , c'est-à-dire qu'on en enlève toat 
le son. On les passe an hlane, mkis on t 
soin de plier la 'peau de manière qoe la 
laine soit en dedans. On compose Xètofe 
de huit à neuf kilogrammes d'alan pour 
cent peaux , c'est-à-dire qu'on en met plu 
que pour les cuirels ou peaux pelées.,On 
prépare la pâte de la même manière que 
pour les cuii'ets , mais on n'y plonge pis jo 
peaux ; on les étend sur une table , le poil 
par-dessous ; on étend la pâte sur la dwir, 
on la laisse ainsi pendant quinze à dix-huH 
heures , afin qu'elle se rafi*ermisse ; eosaitf 
on les étend sur les perches de la pendene 
pour les faire sécher. 

A près cela , à l'aide d'une queue de moo- 
ton emmanchée au bout d'un b&ton, oi lei 
mouille avec de l'eau pure, on les plie\<ttlo 
entasse , on les charge de planches avec des 
pierres pardessus ; on le» laisse ainsi pendaot 
deux jours. On se sert du fer rond pour l«f 
ouvrir sur le chêvalet, on les Aire sur le 
pâtisson , en les étendant sur leur largeur. 
On les fait hâler en plaçant la laine es 
l'air; on les expose au soleil lorsque œia 
est possible. Enfin , pour dernière manipa* 
lation , on les redresse sur le paltsson. 

Pendant toutes ces opérations ,* il est <k 
la plus grande importance de bien mto^ff 
la laine ; pour un seul flocon qoi manque 
à une peau, elle perd beaucoup de sa Taktvî 
ce seul défaut la fait paraître chauve, yiêlOt 
et usée. 

On travaille de la même manière le< 
agneaux et les veaux ; il n'y a qu'une pw 
difiërence dans les apprêts. Plus uDCfff» 
est épaisse , plus on doit employer d'ilai*^ 
de sel dans V étoffe. On met un desû-Wo- 
gramme d'alun et de sel pour chaque pe*** 
de veau. On les laisse quatre jours en sIbb. 
après quoi on les repasse et on les foa|* 
une seconde fois. Lorsqu'elles sont à mw* 
sèches , on les ouvre sur le chevalet et oo 
les pare à la lunette. Au printemps , àcil 
jours suffisent pour passer ces sortes « 
peaux. 

On fait tremper pendant huit joon «* 
peaux d'agneaux ; on les lave en$nil« daw 
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ée Teaa claire et limpide , et on les laisse 
bien égoutter. On prépare après £ela un 
confit avec de la farine de seigle non tami- 
sée et de Teaa froide; on les y met tremper 
pendant huit jours , avec la précaution de 
les remuer deux ou trois fois par jour. On 
les fait sécher, puis on les tire au fer et on 
les baguette du côté du poil. 

Lbhoamahd et Mbllbt. 

* MÉGLIN (^-A. ) , médecin , né à Sultz 
(Alsace) en 1756, et mort à Colmar en 
1824, a publié : Traité sur la Névralgie 

Jaciale; Dissertation sur Cusage des bains 
dans le tétanos; Analyse des eauxnle Sukz' 
mau, 1779, in-S»; il a été Féditeur d'une 
Notice historique sur l'état ancien de la 
ville de Sultz, etc. , par Tabbé Grandidier , 
Strasb., l817,in-8o. 

* MÉHEGAN (Gvillâumb-Albxiiidrb), 
littérateur français , né & La Salle , dio- 
cèse d'Alais , en 1721 , d'une famille ir- 
landaise venue en France 1 la suite du 
roi Jacques II , mort à Paris en 1766, 
professa la littérature française dans la 
c|iaire fondée à Copenhague par le roi Fré- ' 
déric V, et de retour en France , fut un des 
collaborateurs du Journal Encyclopédique. 
On a de lui un grand nombre d'ouvrages 
parmi lesquels on peut remarquer : Zoroas- 
tre , I75l,in-I9; Origine des Guèbres, ou 
la Religion naturelle mue en action-, 1751 , 
îii-12 (ces ouvrages conduisirent Tauteor à 
la Bastille) : Considérations fur les révolu- 
tions des arts, 1755, in-12; Origine, pror 
grès et décadence de l'idolâtrie, 1756, 
in-12 (cet ouvrage contribua à faire em- 
prisonner Tauteur ) ; Tableau de l'Histoire 
mtfdeme , depuis la chute de tempire 
d'Occident jusqu^à la paix de ffestphalie , 
1766, 1777, 3 vol in-12 (une nouvelle édition 
de cet ouvrage, le premier titre littéraire de 
Méhégan,>a été publiée en 1778 par Drouet; 
.elle est précédée d'une notice sur Fauteur) ; 
YHistoire considérée vis-à-vis de la reli- 
gion, de CÉtat et des beaux - arts , 1767, 
3 Tol in-12. M. Michel Béer a donné une no- 
tice sur Méhégan dans les Mémoires de l'A- 
cadémie </s iVaR<^.— BliaécAB (Jacques-An- 
ioine-Thadée de ) , frère atné du^précédent , 
capitaine au régiment de la couronne , se fit 
une hante réputation de bravoure pendant 
la guerre de sept ans , et mourut en 1792 , 
avec le grade de maréchal-de-camp. 

* MEHEMED II , surnommé Al-Fakith , 
deuxième roi de Grenade , régna trente ans 
avec autant de gloire que de bonheur , et 
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en 7ÔI (1302),àrâge de 68 ans. n se 
rendit célèbre par sa magnificence , sa va- 
leur, ses talents politiques et miliUires, pro- 
tégea les lettres , les sciences et le com- 
merce, et sut profiter dcsTautes d'AlfonseX, 
roi dé Castille, pour agrandir ses états 
aux dépens des chrétiens. Nous croyons 
utile de noter ici que ce n'est pas à ce 
personnage mais bien à Mahomet II que se 
rapporte Fouvrage intitulé : Histoire de 
Mahomet II, enrichie de Lettres originales, 
traduite du grec et de l'arabe sur les manu- 
scrits trouvés à Constantinople, par M. B. de 
M. (Belin de Monterzi) , Paris, 1764 , 2 toI. 
in-12, et reproduit sous le \i\xe à% Lettres 
turques (vojrez le n** 10,453 du Dictionnaire 
des Anonymes). 

• MEHEMED IV ( Abou - Abdallah ) , 
sixième roi de Grenade, fils et successeur 
d'Ismaël ben Féragh , plus connu sous le 
surnom d'Aboul Walid ou Saïd, n'avait que 
12 ans, et même 10 suivant les historiens 
arabes , lorsque ce prince fut assassiné par 
un noble musulman appelé Muhamad,à qui 
il avait eidevé une jeune captive espagnole 
de la plus grande beauté. Avant que la mort 
du roi fût connue le commandant de ses 
gardes Othman ou Ozmin assembla les 
grands, et leur fit reconnaître le jeune Me- 
hemed, qui fut proclamé sans contradiction, 
et qui, à peine sorti de Fenfance, commença 
son règne sous les plus brillants auspices. 
Cependant Fambition , Favarice etFinquiète 
jalousie de lliagib Mohammed'Almahruc , 
sur lequel tomba le choix de Mehemed après 
la mort d'Aboul Hazan ben Masoud, ancien 
ministre d'Ismaël auquel il n'avait survécu 
que quelques mois (an 726 de Fhégyre = 
1326), ne tardèrent pas à répandre de vives 
alarmes dans les esprits : deux frères du roi 
sont jetés dans un cachot, puis transportés en 
Afrique ; et le fidèle Othman lui-même est 
disgracié; mais, jurant de tirer oneyengeance 
éclatante de son affront, il soulève un parti 
qui proclame roi Mohammed ben Ferugh , 
frère dlsmaël et oncle de Mehemed. Celui-ci, 
apercevant alors la cause de Forage qui se 
formait , fit arrêter son hagib Almahruc , et 
marcha en personne contre les rebelles. Dans 
le même temps les Castillans , appelés aux 
armes par ces circonstances favorables' , et 
surtout par les menées du principal chef de 
l'insurrection , s'emparaient de plusieurs 
places et menaçaient d'envahir le royaume. 
Mehemed , ayant perdu l'élite des siens da^ 
un combat que lui livrè|[ent les Castillans 

52 



DigitizedbyCjOOQlC 



M£H£ 



(410) 



MBHE 



non loin de Cordoue, rerini dans sa capiUk^ 
et, après.avoir voué au supplice rindignemi- 
niâtre, cause de tous ses désastres , il ranima 
le courage de ses fidèles Grenadins , et mit 
h leur tête son nouvel hagib Alkigiati , qu'il 
envoya combattre l'enneuii devant Algéiirat. 
Les Castillans plus nombreux remportèrent 
encore une victoire complète : Tbagib perdit 
la vie dans le combat, qui fut des plus meur- 
triers. Il fallait au jeune roi tout son courage 
et toute sa constance ponr (aire face ii de si 
fâcbeux événements. Trouvant quelque froi- 
deur dans ses chefs les plus aguerris, il jure 
d^enlever sans eux la place de Baëza aux chré- 
tiens , se présente devant ses murs avec une 
poignée de cavaliers, chassant devant lui Ten- 
.nemi venu à sa rencontre , Toblige à capituler, 
et en peu de temps il réussit, à force deper- 
sévérance, à rétablir ta fortune au dehors et 
au dedans. L'histoire a recueilli des paroles 
dignes d'un paladin quUl adressa àquelqoes- 
uns de êCê cavaliers qui s'élançaient pour re- 
tirer du flanc d'un guerrier castillan une 
lance de grand prix dont il l'avait frappé : 
«1 Laissez, dit-il, ce malheureux; s'il ne meurt 
point de sa blessure , qu'il ait au moins de 
quoi la guérir. » Gibraltar était en son poi»* 
voir ; il avait repris les places conquises sur 
lui par les Africains , alliés des rebelles de 
son rojaume , et venait de se mettre en me- 
sure de soutenir, pour sa part, la ligue formée 
contre les Maures par AlfonseXI de Caslille 
et les roissd'Arragon et de Portugal. La cam- 
pagne, ouverte avec quelques avantages pour 
Alfonse, fut bient(>t suspendue par sa retraite 
précipitée de devant Gibraltar. Vainement 
ce prince avaît-il espéré que Mehemed se 
montrerait peu empressé de porter au roi 
de Fez Aboul Haçan AK , depuis peu son 
allié, des secours dans cette place , 'que ce 
dernier s'était un peu brusquement appro- 
priée : le roi de Grenade était trop généreux 
ou trop clairvoyant pour ne pas sacrifier à 
des intérêts aussi graves que ceux qui se 
débattaient alors, l'intérêt de son orgueil 
offensé. Mais après avoir délivré , par un 
coup de main non moins vigoureux qu'im- 
prévu, ses alliés d^un danger immédiat et 
pressant , il ne se crut pas obligé d« leur 
épargner les railleries et les sarcasmes ; et 
les farouches Africains résolurent de payer 
par un assassinat le service qu^il leur avait 
rendu. Ils le firent poignarder, dès le kude- 
main, dans une partie de chasse , où il eut 
l'imprudence de sè j«ndrf presque sans es- 
corte. Son frère Tonssouf Aboul Begia^h fut 



proclamé à sa place par l'armée , quHl m* 
menait de Gibraltar. S'il faut en croire Wa 
inscriptions placées sur sa tombe, et coBaer- 
vées par les historiens arabes (vo^^ss le 
tome 3 de YHistoin de la domination deê 
Jmbes en Espagne, parD. Joa.-A. Conde), 
Mehemed n'était âgé que de 18 ans lorsque 
fut assassiné ( 13 dylhagia de Tan 733), ci 
était dans la huitième année de son règne. 
Mais ces assertions ne pourraient être ad- 
mises sanff infirmer la véracité dn reste de 
^son histoire , qui, ce nous semble , méritait 
de trouver quelque place dans la Bio gr a phie 
universelle , où elle eût pu fournir matière 
aux investigations de M. Audifirei, oo de 
quelque autre de ses savants coUaboratéors. 

* MEHËMET-EFFENDI ,dei^erdnr, o« 
grand-trésorier de l'empire othomaB , fnt 
l^énipotentiaire an traité de Paaaarowitach 
conclu en 17 18 entre les Turkseirempereor, 
et fut nommé , deux ans après , ambassadenr 
près la cour de France. Le but principal de sa 
mission était d'ob|enir, par la médiation de 
cette cour , une trêve avec Malte , dont les 
armements faisaient beaucoup de mal à U 
Turquie. Il fut reçu à Paris avec les plus 
grands égards par le régent et par le Yieu 
maréchal deVilleroi, gouverneur de LouîsXV 
encore enfant ; mais il n'obtint pas ce qall 
désirait. Cependantil serait parvenu aux pre- 
mières charges de son pays sans la révoliilioB 
de 1730, qui coûta la vie à son protecteur, 
le grand-vézyr Ibrahim-Pacha , et le trûne à 
Achmet III y et qui le fit exiler lui-oArae 
dans l'ile de Cypre , où il mourut. Ce 
•musulman , qui aimait la France , a laissé 
une relation de son voyage, publiée en 
français, Paris, 1758, in-12; et litko^- 
phiée en turk, Paris , 1820. — Said , son 
fib , l'accompagna dans son ambassade 
comme secrétaire, fut dans la suite nemak 
beglierbeg de Homélie, puis ambassadear 
près la cour de France en 1742. Cefîit lui 
qui établit l'imprimerie de Scutari, d'oà sont 
sortis plusieurs ouvrages remarquables. 

* MEHEMET RIZA-BEYG estlepraûer 
ambassadeur de Perse qu'on ait vu en France. 
Montesquieu,- dans ses Lettres persanes ^^ 
paru nier , par la bouche d'un de ses voya- 
geurs , le caractère diplomatique de ce pcr^ 
sonnage : et il faut dire que Meheaset cal 
plutdt l'air d'un aventurier que dn représca 
tant d'un souverain. Cependant les arcliivci 
du ministère des relations extérieares con- 
statent qu'il fut réeUcment chargé par sea 
maitre d'nne importante négociation. 11 
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IMirtit d^ErÎTao en 1714, «tsaja d*abord 
d>fiectuer too passage par Smjrne, puis 
par Constantinople , où il fut arrêté par or- 
dre du Grand-Seigneur. Il parvint à s'échap- 
per , grAoe aux aoins de l'ambassadeur fran- 
çais à la Porte » arriva à Marseille , où il 
donna des fêtes et fit des dettes, b*achemina 
enauite vers Paris, donnant partout des 
preuves d'extravagance, et ne se soumit qu'a- 
vec peine et après les refus les plus dédai- 
gneux aux conditions du cérémonial que lui 
indiquaient les seigneurs chargés de le rece- 
voir. Toute son énergie apparente s'évanouit 
lorsquHl eut à discuter les intérêts de son 
pajs avec les ministres de France. 11 signa 
en 1715 un traité honteux pour la Perse , et 
qu'on eût cru dicté par des vainqueurs à des 
▼aincus. Il s*embarqua la même année an 
Hftvre, séjourna successivement à Copenha- 
gue , à Hambourg , à Berlin, à Dantzig, tra- 
versa la Pologne et la Russie, et n'arriva sur 
tes frontières de Perse que dans les premiers 
mois de 1717. Mais il avait mal rempli sa 
mission ; il' avait vendu pour entretenir son 
faste ou pour vivre pendant son long vojage 
une partie des présents qu'il devait remettre 
an «ofy de la part du roi de France ; jl se 
sentit eoiipable et prévint , en s*empoison- 
nant , le suppliée qui l'attendait. Une mar- 
qnise d^plnaj , qu^il avait emmenée avec 
loi de France , et qui se fit mahométane , 
rassembla ce qui pouvait rester des présents 
destinés au sof7,etle8 lui porta avec le frère 
de l'indigne ambassadeur. 

* MÉHUL < ÉTiBraB-Harai ) , célèbre 
compositeur et membre de l'Institut de 
^ance, né àGiveten 1763, mort à Paris 
en 1S17 , montra dès son enfance un goût 
décidé pour la musique , et fit des progrès 
ai rapides dans cet art , qu'à 10 ans les récol- 
têts de Charlemont lui confièrent Torgue de 
leur couvent, et qu'à (2 il fut nommé adjoint 
à l'organiste de la riche abbaye de la Valle- 
dieu. Il vint k Paris en 1779, plein d'enthou- 
siasme et d'espoir , et eut le bonheur de con- 
naître Gluck , qui prit plaisir à cultiver ses 
tienrenses dispositions, et l'initia dans la par- 
tie philosophique et poétique de Tart musi- 
oaL Méhul, abandonné à êes seules* forces 
par le départ de son illustre maître pour 
Vienne , présenta à l'Académie rdple de 
musique on opéra de Cora st Alonzo s mais 
rebuté par les délais qu'il loi fallut subir , il 
fit recevoir ^ l'Opéra-Comique Eupkrùêine 
et Coradin-, qui fut joué en 1790 , et produi- 
sit one sensation difficile à décrire. Le suc- 



cès prodigieux de ce chef d'œuvre engagea 
l'administration de l'Opéra à faire enfin re- 
présenter <179Ï) Cora et Monxo, qui fut ac- 
cueilli froidement par on public devenu exi- 
geant envers un auteur si habile. Stratoniee, 
qui parut Tannée suivante , releva la répu- 
tation de Méhul; et, encore aujourd'hui, 
c'est là son plus beau titre de gloire. Parmi 
les nombreuses compositions qui suivirent 
celle-ci, et qui presque toutes forent données 
à rOpéra-Comique , nous distinguerons VI- 
mio , où le savant musicien sut assez bien 
saisir la manière italienne pour tromper le 
public de Paris ; Uthal , en style ossianique, 
où les violons sont exclus pour faire place 
aux quintes; Joseph ^ si remarquable par la 
couleur antique et l'onction religieuse ; enfin • 
la f^alentùte de Milan , jouée pour la pre- 
mière fois en 1622. Indépendamment de ses 
ouvrages de théâtre , il a composé des wona- 
te» de piaho , six symphonies , qui ont été 
exécutées avee succès au Conservatoire , et 
une foule à^hymnêt et de cantates de circon- 
stance. Son stjle se recommande générale- 
ment par la force de l'expression dramati- 
que et une facture savante, (/^oj^és son éloge 
prononcé à l'Académie royale des beaux- 
arts , le 2 octobre 1819, par M. Quatremère 
de Quincj.) 

* MEHtJN (Jtix db). Foyez Msuiit;. 

* MEHUS (Lavbbht) , l'un des plus sa- 
vants philologues du 18* siècle, né à Flo- 
rence, mort dans la même ville en 1791, s'est 
fait une une réputation très-étendue , quoi- 
qu'il se soit borné à la tAche moins brillante 
qu'utile d'éditeur. On lui doit d'excellentes 
éditions des Lettres de Léon, Bruni dMrezzo 
et de Colluccio Salotati, Florence, I74t, 
in -S® ; de V Itinéraire de Cyriaque d'An- 
cone, ibid. , 1742 , in-8o ; du livre de Ben. 
Colluccio de Discordiis Florentinorum, ib., 
1747, in-8o ; de la Fie de'Law^nt de Médi- 
eis, par Nie. Valori,ibid., l749,in-8<»; du 
recueil des Z^/cne^d'Ambroise le Camaldule 
et des savants de son temps , Bologne, 1759, 
2 volum. in-fol. ; etc. Toutes ces éditions 
sont enrichies de préfaces et d'intéressantes 
notices. 

* M£I (CosiMo), littérrateur , né en 1728 
à Florence ', mort à Venise en 1790 , a 
laissé : de amore sut Dissertatio , Padoue , 
171 1 ; Sfrmoni di êiimiso Ceo { anagramme 
de Cosimo Mei) , indiritzati à S. E. Ahfiso 
Failaresso, Bergamê, 1783, et une traduc- 
tion italienne du Muséum MazueheUianum 
Venise 9 1761-63, 2 vol. in-f<rf. 
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* MEIBOM ( HnrRi ), en Utia 
miu», dit r Ancien, né en 1555 à LesigQW , 
dans le comté de la Lippe, Btort ea 1€35 9 
avait professé l'histoire et la poésie à V%»i' 
▼ersité de Helmstadt, et il fbt anoUI et 
nommé poète lauréat par remperenr Rodol- 
phe II. Il a renda des services importai^fs 
par la publication d'un grand nombre <^ 
chroniques et de pièces originales , relativfs 
surtout à rhisloire de la Saxe. On lui dok 
de bonnes éditions , enrichies de notes , d« 
la Chronique d^Albéric , chanoine d'Aiz-la-\ 
Chapelle, Helmstadt, 1584 , in-4«» ; de celle 
de Gobelin Persona, Francfort, 1599, in- 
folio ; de Touvrage de Sleidan , de quatuor 
summis Impefiis , Helmstadt , 1586 ^ in-8« ; 
de plusieurs monumenta de Tancienne lan- 
gue saxonne , etc. On cite de loi , comme 
littérateur, un recueil très-rare intitulé : Pa- 
roiiianan Horatiartarum lihri II et Sjrltfa" 
non libri II, Helmstadt , 1588 , in-8o. 

* MEIBOM ( j£ÀH-HBiriti ) , savant méde- . 
cin , fils du précédent, né en 1590 h Helm- 
stadt , où il occupa une chaire de professeur 
ordinaire , mort en 1655 à Lubeck , où il 
avait été appelé par Févêque de cette ville 
qui le nomma son médecin, a laissé : de 
Flagrarum usa in re venered , Lejde, 1629, 
petit in-12; ibid. , 1643, in-4« ; Londres, 
1665 (ou plutôt Paris , 1757) , in-32 ; Franc- 
fort , 1670 , petit in-8° , traduit en français 
par Mercier de Compiègne : quelques frag- 
ments ont été également traduits par F. -A. 
Doppet , dans son Aphrodisiaque externe 
(Genève), I788,in-i8, ouvrage dont il 7 a des 
exemplaires portant au frontispice : Traité 
de Fouet; Uippocratis Orkot sive jusjuran- 
dum , grœco 'latinum cum commentaHo , 
Lejrde , 1643 , in - 4» ; de Mitkridato et the- 
riacd Discursus , Lubeck , 1652, in-4o • j||ee* 
cenas, siue de C.Cilnii Mœcenatis vitd, mo^ 
ribus et rébus gestis Commentarius .* accedit 
C, Pedonis ALbinouani Mœcenati scriptum 
epicedium notis Ulustratum , "Leyde , 1653 , 
i|i.4o; de ceruisiis potibusque et ebriaminibus 
extra vinum atiis Commentarius, ibid., 1668 
ou (679 , in-4'». 

MEIBOM (HiHRi) , le Jeune, médecin, fils 
du précédent, né en 1638 à Lubeck, mort 
en 1700 ^Helmstadt, où il avait professé 
pendant plusieurs années la médecine « la 
poésie 6t rhistoire , a laissé un grand nom- 
bre d'ouvrages donîon tronvehi Tindication 
dans le tome 18 de» Mémoires de Niceron. 
* MEIBOM ( MiAC ), savant philologue , 
de la même liamille que les précédents , né 
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vers 1630 à Tonningen , dans le duché de 
Sieswig, mort en 1711 àUtrecht, séjcunia 
quelque temps à la eoar de Christine, reine 
de Soède, qui hn acceria mmt fension, le 
rendit ensmte eo Donemarck, où le roi 
Frédéric lil lui confia une chaire de roni- 
versité dIJpsal ,.avec la garde de sa biblio- 
thèque, vint professer les belles-lettres h 
l'Académie d'Amsterdam, et mena une Tiè 
aventureuse qui fut loin de Tenrichir. On 
cite de lui : des Notes sur Vitruve , dans 
rédition donjiée par J. de Laet, Amster- 
dam , 1649 , in-fol.; Dialogus de Proponte- 
nibus, Copenhague^ 1655, in-fol. ; antiquse 
musica Auctores f^II ^ gr, etléft. cum notis, 
Amsterdam , Élzevir, 1652 , 2 vol. iii'4* , 
rare ; de f^eteri Jabricà triremùim liber , 
ibidem ^^671, in-4o, fig.; et dans letooselS 
du Thesaur. antiquitat. romanar,; nne édi- 
tion estimée des f^ies des Philosophes , pa« 
Diogène Laërce, ibidem, 1692, 2 volom. 
in-4<» , grec et latin ; Essai de critique oà 
l'on tâche de montrer en quai consiste Im, 
poésie des Hébreux ( dans la BibliùtkèqBe 
universelle et historique de J. Lederc, 
tom. 9,pag. 219-291), I688,in-i2. 

* MEICHELBECK(Cbaii.bs), savant bé> 
nédictin , né vers 1680 dans la Bavière, 
mourut en 1734, professa la théologie dans 
différentes maisons de son ordre, et loi 
appelé ensuite à Freisingen par le prince- 
évéque , qui le nomma Tun de ses conseil- 
lers. On cite de lui : Hisloria Frisingensis 
ab anno 724 adannum 1724, Angsbourg, 
1724-29, 2 vol. in-fol. ; Chronique mbrigée 
de la ville de Freisingen ( en aUemand ) , 
ibidem , l724, in4o ; Chronicon BeneeUetO' 
Biranum ( histoire de Tabba je de Bénédicte 

'Beurea ) , ibid., in-fol. 

* MEIER ( JoACBiM ) , savant philologoe 
allemand, né en 1661 àPerleberg dans 11 
marche de Brandebourg, mort en 1732, 
professa Thisfoire et le droit public sa 
gymnase de Gottingue. On a de lui - Le- 
ben , etc. (Vie de Uenri-le-Iion , dac de 
Brunswick) , Leipsig , 1694, in-4*; Jntiqmt- 
tates Mêierianœ , etc. (Recherches sur tous 
les personnages qui ont porté les noms de 
Majer, Majrr, Meier ou Meyer), Gottingoe, 
1 700 , in-4« ; Dissertatio de Boiorttm rnsgre- 
tionibus et origine , neenon de eiens Boh» 
meris , ibid.» 1709, 1710, in-4o; Corpmjtr 
r(s àpanagiiet paragii eontinens scriptores, 
quotquot inveniri potuerunt, qui de ap oM Ê 
gio et paragio ex instituto egerunt , elc , 
Goshu*, 1721 , Ltmgow, 1727, 2 voL in-fol^ 



Digitized by LjOOQIC 



MEIG 



(413) 



MEIL 



une boADe édition des Officu de Cioéron , 
ayec commenUires et notes , Leipsig , 1721 , 
2 vol. in-8. 

* MEIER ( GBOi«i-FiiDéiac ) , écrivain 
allemand , né à Ammendorf , prés de Hall , 
en Saxe, mort en 1777, a laissé :^ Princi" 
pet des Sciences et des Beaux-Arts ( en alle- 
mand). Halle, 1748-1750, in-S*, réim- 
primés en 3 parties, 1754-1759. — f^o/-e» 

MBTBa. 

* MEIEROTTO (JBAv-Htaai-LovTs ), sa- 
Tant professeur allemand, né en 1742 à Star- 
garden Poméranie, mort en 1800, remplit 
d^abord wae chaire au collège Joachim à 
Beriin, dont il obtint le rectorat quelque 
temps après ; mais sa fortune demeura des 
plus médiocres , malgré les promesses du roi 
de Prusse* jusqu*à ce que Frédéric-Guil- 
laume , héritier présomptif de la couronne , 
eut prb avec chaleur le parti d'un savant si 
estimable. Ce prince, une fois parvenu an 
trône , le fit nommer membrede T Académie, 
du consistoire et du conseil suprême des éco- 
les , et le mit dans une position plus avanta- 
geuse. On a de lui : des Mceut» et de ia Fû 
sociale des Romains aux diffirenles époques 
de ia République, Berlin, 1776, 2 vol. ; 
Histoire de l'éducation de la jeunesse ro- 
maine, ibîd., 1770; la Langue d'un peuple 
représentant sa manière dépenser et sa mo- 
ralité, 1793 ; Ciceronis f^ita ex oratoris 
scrîptis exeerpta , 1783-88, in-8o; de Rébus 
4Md Auctores quosdam classicos pertinente- 
bus Dubia, etc., Berlin, 1785; Obsertm- 
tsons sur l'origine des pays basaltiques, 1 790. 

* MEIGRET ( Louis) , célèbre grammai- 
rien du 16« siècle , né à "Lyon , vint se fixer 
à Paris , où il publia , depuis 1540 jusqu'en 
1558 , divers ouvrages sur notre langue , et 
plusieurs traductions , soit du grec , soit du 
latin. On cite de lui : Traité touchant le 
commun usage de l'EseritureJ'rançoyse, au- 
çuel est débattu des faultes et abus en la 
t^mjre et ancienne puissance des lettres, 1 542 , 
în4o ; 1545, in-8« (Tauteur y réclamait Fin- 
troduction d'une orthographe entière con- 
forme à la prononciation : il fût obligé tou- 
tefois , dans l'impression de cet ouvrage , de 
se conformer aux règles anciennes, dont il 
ne s'écarta que plus tard , dans quelques- 
uns de ses autres écrits , à mesure que ses 
idées parurent moins singulières ) ; Trètéde. 
la Grammère Jrançoèse , /et par Lojrs Afe- 
gret, 1550, in-4o; des Défenses touchant 
ton ortogruphiejrançoèze, contre les cen- 
sures et calomnies de Gloamalis ( Guillaume 



des Antels) et de ses adhé/xins ; une Ré- 
ponse à la dezesperée repliqe de Glaomalis 
de yezelet, transformé en GyUaonie des 
Aotels ; le Aienteur (traduction deVIncré- 
dule de Lucien) , 1548 , in-4<» de 59 paf^. 
( tous ces ouvrages sont imprimés selon la 
nouvelle orthographie de l'auteur) ; une 
Translation de langue latine en/rançojrse, 
des septiesme et kuitiesme Hures de Plinus 
secundus ,Jaicte par Lojrs Meigret , Paris , 
Jehan Longris , 1543, petit in-8o, selon V^n- 
cienne orthographe. Quoique le système de 
ce laborieux grammairien n ait pas été adopté 
entièrement, quelques-unes de ses innova- 
tions ont été trouvées heureuses et ont reçu 
le droit de bourgeoisie dans notre langue. 
Duclos, d'Alembert, l'abbé de Dangeau, les' 
auteurs de la grammaire raisonnée de Port- 
Rojal, Buffier, l'abbé de Saint-Pierre , Gi- 
rard, Diimarsais, Voltaire, Beauzée, WaiUy, . 
l'Académie française , ont plus on moins ré- 
clamé ou sanctionné les changements propo- 
sés par Meigret depuis long -temps : c'est Ik 
un beau titre de gloire qu'il faut lui,restituer. 

* MEILHAN. f^oyez Sbbàc. 

* MEILLERAIE (Cbàblbs de LA PORTE, 
duc de Là), pair et maréchal de France , 
mort en 1064 à l'Arsenal , à Paris , à TAge 
de 62 ans , était petit-fils d'un riehe apothi-^ 
caire de Parthenajr en Poitou, et cousin-ger- 
main du cardinal de Richelieu , à la protec- 
tion duquel il dut un rapide avancement, 
justifié d'ailleurs par son propre mérite. En 
1629 il se signala a l'attaque du Pas-deSuze, 
et, l'année suivante, au combat de Carignan. 
Nommé grand-maitre de l'artillerie de France 
après le siège de La Motte en Lorraine , il 
servit en cette qualité dans les guerres du 
comté de Bourgogne et des Pays-Bas , et en 
1639 reçut le b&lon de maréchal , des mains 
du roi , sur la brèche de Hesdin. En 1640, il 
battit le marquis de Fuentës , prit Aire, La 
Bassée et Bapaume l'année suivante ; en 1642 
soumit la plus grande partie du Roussillon -, 
et , en 1646, après avoir servi encore dans 
les Pays-Bas, fut envoyé en Italie, où il 
s'empara de Porto-Longone et de Piombino. 
Nommé surintendant des finances en 1648 , 
il abandonna cette charge en 1649. Il avait, 
dit Voltaire, la probité, mais non les res- 
sources de SuUy. Sa plus ' grande gloire est 
d'avoir été considéré comme le meilleur gé- 
néral de son temps pour les sièges. Perrtfult 
lui a consacré une courte notice dans le re- 
cueil des Hommes illustres du 17» siècle. Son 
fils unique épousa la fameuse Hortense Manr 
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cini, nièce du cardinal Masarin, dont il prit 
le nom et les armes. 

*M£INDARTZ (PiBaaB-jBAir),archeTèqne 
d'Utreckt , né en 1684 à Groningue , mort 
^ 1767 dans la m^me TÎUe, eut de la peine 
à trouver un évéque qui voulût lui conférer 
les ordres , parce qu*il était attaché à la 
cause de Coddeet de ses adhérents. Il alla se 
£aire ordonner en 17 16 en Irlande , fut fait, 
à ton retour,, pasteur de Leuwarden en 
Frise , et en 1739 élu archevêque d'Utrecht. 
*■ aémentXII et Benoit XIV s'élevèrent con* 
tre rélecteur et la consécration de Mein- 
dartz , par des hrefs dont celui-ci appela an 
futur concile, suivant Tusage établi dans sa 
secte. Il signala son opposition par plusieurs 
actes hardis , s'attira encore des reproches 
ot des censures qu'il méprisa , et publia tou* 
tefois plusieurs écrits pour sa justification ; 
nous citerons seulement un Recueil de témoi" 
giuiges , en faveur de son église , 1763 , in-4«, 
réimprimés dq>uis en 2 vol. in- 12, et une , 
Lettre à Clément XII, datée du 10 octobre 
1766, et imprimée à Utrecht, 1768, in-12. 

""MEINDERSCHiMiAir.ADOLPBB), savant 
jtirisconsulte , né en 1665 dans le comté de 
Ravensberg , exerça successivement les fonc- 
tions de juge an tribunal de sa ville natale et 
de conseiller à la cour de Halle , fut nommé 
président de cette même cour en 1713, et 
. mourut en 1730. Le roi de Prusse l'avait ho. 
noré du titre de son historiographe. Il s'ap- 
pliqua surtout à rétude do droit et des anti- 
quités germaniques, et publia plusieurs ou- 
vrages pleins de recherches. et d érudition , 
parmi lesquels on cite : Sciagraphia thetauri 
antiquitatum fmnciearum et saxoniearum 
cum êacrarum tùm profanarum maxime in 
fTestphalid , Lemgow ,1710, in-4* j Tracta- 
tui de statu religionis et reipublicœ iuh Ca- 
rolo Mugno etLudot^o Pio in veteri Saxo- 
nid seu fFestphalià et vicinis regionibus : 
accessit commentarius ad capitulationes bi- 
nas Caroli Âfagni, ibid. , 1711 , in-4o; de 
Origine, nature etconditione hominum pro- 
priorum et bonorum empbitheolicorum ; de 
Manumissionihus et Redemptionibus homi' 
num propriorum , etc. , ibid. ,1713, in-4o ; 
Disserta tio de j'udiciis centenariis et centum» 
piralibus, sive criminalibus etciuilibus vête* 
rum Germanorum , imprimis Francorum et 
Saxonum , etc. , ibid. , 1715, in^. 

^MEflVËR (JBAH-WBiHia), philologue 
allemand d'un rare mérite , né à Romersho*» 
fen, village de Franconie, en 1723, mort en 
|789, dans l'emploi de rectenr an gymnase 



de Langensalza, a laissé ploiieun oovngéf 
estimés , tous écrits en allemand. Les prin- 
cipaux sont : les f^éritables Propriété de U 
Ungw hébraïque , Leipsig, 1748, îii-8<» ; 
explication des prineqtaies dificutU$dtk 
langue hébraïque^ Langensaha, I757,iii>, 
Essai d'une logiquejannée sur le modèltà 
la langue humaine , on Grammaire génénlt 
philosophique, Leipsig, 1784 ,iD.««;flK. 
trine de la liberté de l'homme , etc., Ritii. 
bonne, 1784, in-8« ; Jliémoù'e pour amé- 
liorer la traduction de la Bible , ibid, 17IM- 
65, 2 voL in«8o; varia veterum tiknrvÊ 
loca suœ integritati restituta, Langeonla, 
1764,in-4«. 

* MEINERS (CmnroPHB), philo90|ibe, 
historien et littérateur allemand , né a 
1747 à Warstade près d Ottendorf , daiu k 
pajs hanovrien de Hadela , mort en IStO, 
se ressentit toute sa vie de l'indépeiMliMe 
de caractère qui lui arait fieiit dédai^to 
leçons de ses maîtres , dans $sl jennette^poif 
étudier à part et sans autre secours que àa 
livres. Il montra une apparente a?ernoDp«r 
les systèmes, mais n'en Ait pas moim coait» 
ment séduit par cenxdes écrivains àgns^i 
talent* ou à grande réputation. Da lefte <i 
doctrines on ses recherches sont la plapat 
du temps estimables : quelques-mes eep» 
dant 9 Tantéea par les uns , seront d^ciiés 
par d'autres ; no os voulons parler de edb 
qu'il a mises an jour dans son phii bel oa* 
vrage {V Histoire de l'origine et des proff^ 
de la philosophie chem les Grecs) , et fà 
ont fourni à-la -fois un modèle et on éâatA 
à ces associations secrètes , si poissantes a 
Allemagne, depuis près d'un denii-««le. 
Quant à ses opinions sur l'infériorité p^ 
que et morale de la race nègre , qnioat ^ 
citées daiis les débats du pariemeot brita- 
nique par les défenseurs du plus iaHaie^ 
commerces , nous croyons que tout hmut 
de bien doit les condamner hardjaeetl' 
vie de Meiners n'offre pour tout évéa^^ 
que des voyages dans quelques pw*** •* 
l'Allemagne et de la Suisse. Il fwfe"* ^ 
philosophie à l'université da GotâifM. 
remplit avec beaucoup de snec^ 1» ^ 
tions de pro-recteur, fut un éei ■ente* 
assidus de T Académie royale des sdeocti, 
reçut du gouvernement d'Hanovre le ^ 
déconseiller aulique, et d'Alefambcc** 
pereur de Russie , la mission déliesle ^ 
chobir des professeurs dignesde nstaré^ 
les «ciences et les lettres dans s«o vaste em- 
pire. On peat voir danc Keoitl et t^f^ 
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biographes allemaocU k détail des nombres 
rcriu de Meiners. Nous nous eontenterons 
de citer les suivants : Tableau comparatif 
des mœurs et de l'organisation sociale , des 
lois et de l'industrie , du comtmerce et delst 
religion^ des sciences et des établissemenU 
d^nsO-uction g des siècles du moyen âge et 
du nôtre, etc., 1693 , 3to1.; Histoire des 
opinions et des crojrances qui prévalurent 
dans Us premiers siècles de notre ère , iiir> 
tout parmi les néo'platoniciens y 1782; His' 
toira de^ l'origine , des progrès et de ba dé- 
cadence des sciences che» Us Grecs et Us 
Romains, 178 1, 2 vol. f traduite en français 
en 1799, par Laveaux et Chardon-la- Ro- 
cheittf } Historia de vero Deo , omnium re- 
rmnt auetore atque rectore ^ 1V80; Essai sur 
raistoire de la religion des plus anciens 
petspUs f particulièrement des égyptiens, 
1775; Vies d*hommes célèbres de l'époque 
de la restauration des sciences ^ 1795 et 
1796; Histoire de U décadence des moeurs 
si des institutions politiques che% les JRo' 
mains, Leipsig , 1782; traduite en français 
par Binet, 1796, et par M. Breton pour la 
Bibliothèque historique à tusage des jeunes 
g^ns, Toi. 31 et 32; Lettres sur la Suisse, 
1784, 2 vol.; 1788, 4 vol.; de Munere can- 
celldsriorum in ' uniuersitatibus Utterariis , 
dans les Mémoires de T Académie rojale des 
sciflocca de Goettingue , 1803 et 1805 ; His- 
toire de toutes Us religions, 1806, 2 voL ; 
Recherches historiques sur le luxe chez les 
AthénUns , depuis Us temps les plus anciens 
jusqu'à U mort de Philippe de Macédoine , 
trttduites de CalUauind (par M. Charles Sol- 
vet fils ) , Paris, 1823 , in-8». Cet ouvrage a 
été couronné par l'Académie de Cassel en 
L780 : Tauteur Tavait intitulé Histoire du 
Lusse , etc. 

* M BINIÈRES. Voyez Bb&ot. 

* M £lNT£L(JBAa-GKoaGB), savant théo- 
logien « né dans le territoire de Nuremberg 
en 1695, mort en 1775 i Windspach, 
dont il était pasteur, a laissé un grand nonl- 
bre d'ouvrages , parmi lesqneb nous indi- 
qaeroBS : Naturalisch, etc. (Considérations 
pteuses sur les ouvrages de la nature , pu- 
bliées pour la propagation du véritable 
chiiatianisme , etc.) , Anspach , 1752, ia-8<»; 
fig.; Critisehe potyglotten Conjerenszen^ etc. 
< Conférences critiques sur le pretaiier livre 
i\e Moïse ) % Nuremberg , 1764-69-70, 3 vol. 
io^a* Metaphrasis libri Jobi, sit*e Jobus 
metricms , varie earmims génère , primùm 
ejudmns , post jubilans , îbid« , 1774 , in-8«. — 



MairrBL(Conrad-Étienne)i, fils du précédent, 
mort en 1764 k Tâge de 36 ans , avec le titre 
de membre honoraire de la Société des beaux- 
arts de Leipsig , fut un savant précoce. A 
douze ans il possédait le français , le latin , 
le grec et Thébreu. On cite de lui une Ver- 
sion latine des notes des plus célèbres com- 
mentateurs juifs sur les Psaumes de David • 
Schwabach, 1744, in-8> ; un Recueil de 
poésies, assez médiocres ( Vermistche Gtf- 
dichte) , Nuremberg, 1764, in-8*; U Mo' 
narchie des Hébreux (du marquis de Saint- 
Philippe ) , traduite en allemand , etc. — 
Mbihtbl ( George-Frédéric ) , autre fils de 
Jean-George , né en 1768 , s>mbarqu« pour 
PAmérique avec les troupes hessotses à la 
solde de PAngleterre , et mourut sous-oflli- 
cier à New- York en 1782. On a de lui, en 
allemand , huit discours ou opuscules ascé- 
tiques. ; 

* MEISSEL ( Avgcstb-Ubvbi ) , docteur 
en droit , né h Dresde eb 17^89, remplit ave6 
succès diverses missions diplomatiques , ré- 
sida à Berlin comme secrétaire de légation 
en 1818, fut envoyé peu de temps après h 
Madrid dans la même qualité , et mourut k 
Missolonghi le 22 octobre 1824, pendant 
un voyage qu*il avait enprepris pour visiter 
la Grèce, après avoir parcouru ritalie.I1 s^est 
fait connaître par plusieurs bons ouvrages , 
dont la liste se trouve dans VAUemas;ne sa- 
vante ;\\ faut j ajouter les suivants : État 
politique de la révolution d' Espagne , par 
un témoin oculaire, Dresde, 1821; Maté- 
riaux pour servir à l'Histoire de U Révotu- 
%ionsJrançaise , n» 1 ; Cours de stfU diplo- 
matique , Dresde , 1823 et' 1824, 2 vol. 

'* MEISSNER (AuGvsTB-Taiopmtm) , lit- 
térateur allemand , né en 1753 à Baotzen en 
L.u8ace, mort en 1807 k Fulde, où il avait 
été appelé , environ denx ans auparavant , 
pour diriger les hautes écoles, est connu 
par des romans , des histoires , des contes , 
des anecdotes qui eurent un très-grand dé- 
bit. De Tesprit , de Timagination , un style 
agréable, une composition habilement mé- 
nagée , voilk ce qui le distingue. Le genre 
de la nouvelle est celui qu'il a cultivé avec 
le plus de succès. Voici quelques-uns de ses 
principaux ouvrages î Esquisses, Leipsig, 
1778-1796, 14 vol., traduites , en partie, en 
français par Bounerille, et en danois et 
hollandais ;^/<r7^</«, ibidem, 1781-1788, 
4 volum. ; traduit en français par le comte 
de Brulh , Dresde, 1787, 1791 , 4 volum. 
m^*\ et imité par Rauqoil-Lieutaud , 1785 , 
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4 Tolumet iii-8«, iii-124 in-18; Masa^ 
nieUo , 1784 , traduit en français par Lieu- 
taud, 1^88, 1789; et par un anoujme , 
1821 , in-8« ; Bianea Capello , 1785 , 2 vol. ; 
traduit par le même Lieutaud , 1790 , et par 
Lucliet, Paris, 1790,3 vol. in- 12; Sparta* 
eus , Beriin , 1792 , imité en français ; Fie 
d'Epaminondéu, Prague , 1798 ; f^ie de lu- 
Us César, 1799-1801, 2yol.; Fragments pour 
servir à la f^ie du maUre de chapelle Nau- 
mann, Prague, 1803 , 3 yol. On cite encore 
de lui plusieurs traités ou imitations de piè- 
ces des théâtres français , ainsi que d^autres 
outrages étrangers. 

• MEISTER (JBÀV-HBHiti, dit U Maistre^ 
ou) , écrivain allemand , i;ié à Stein , près de 
Schafibuse, en 1700, mort pasteur à Kus- 
nacht, près de Zurich, eu 1781 , a laissé un 
grand nombre d^écrits théologiques , de ser- 
mons , etc. , entre autres : quatre Lettrés sur 
la discipline ecclésiastique , entre Ai, Necker 
et M, Le Maistre , 1741 ; Réflexions sur la 
manière de prêcher la plus simple et la plus 
naturelle, 1745 ; Jugement sur l' Histoire de 
la religion chrétienne , contre Vauant'propos 
de l'Abrégé de Fleury , Zurich , 1768 ; réim. 
primé en 1769, in 8". 

'*' MEISTER ( ALBBBT-FHKDiRlC-LoVIS), 

professeur allemand, né en 1724 à Weickers- 
heim , dans le Hohenlohe , mourut en 1788, 
On a publié séparément : de Catapulta pofy" 
bolâ, Gœttingue , in-4«; Mémoire surl'In^ 
struction militaire , et Notice sur les écoles 
militaires françaises (eu allemand), 1766 , 
in- 4» , etc. 

* MEISTER ( L^OHÀfto ) , laborieux écri- 
vain suisse, né en 1741 à Nefltenbach, can- 
ton de Zurich , mort dans la cure de Cappel 
en 1811, a laissé de nombreux ouvrages, 
tous assez utiles mais médiocres , et qui lui 
ont attiré une des fameuses épigrammes de 
Goethe, intitulées Xenies. Nous nous conten- 
terons de citer : Mémoires pour V Histoire 
des arts et métiers, des mœurs et des tuages , 
Zurich , 1774 , in-8» ; Mémoires pourl'His' 
toire de la langue et de la littérature alle- 
mandes , Heidelberg , 1780 , 2 parties in-8o ; 
les Hommes Célèbres de l'Helt^étie,' Zurich , 
1781-82 , 3 vol. in-8o ; Abrégé du droit public 
helvétique, Saint-Gall, 1786, in-S»; Diction- 
naire historique , géographique de la Suisse, 
Ulm, 1796, 2 vol. in-8o. Rotermund donne 
une liste des ouvrages de Meister, au nom- 
bre de 80 , tous en allemand, 

" MEJANASERRA ( Pbtax db) , Ton des 



fondateurs de TAcadémie des Jeu flonn 
{vojrez Câmo), 

" MEKHITHAR-KOSCH, cestrlndire 9» 
a peu de barbe , docteur arménien , né à 
Kandsag ou Gandjah dans TArménie oriei- 
tale, assista au concile assemblé à Lorhi, ce 
1205, par Zacharie, connétable de Géorgie 
et d'Arménie , pour régler la discipline de 
l'Église d* Arménie, et donna sonassentimei^ 
à tous les actes- de ce concile. H mourut ai 
1213. Tous ses ouvrages sont inédits, à l'ex- 
ception d'un Recueildefables et d'apc^ogees, 
fort estimé chez les Arméniens , et dont le 
docteur Zohrab a donné une édition très- 
correcte , Venise, 1790, in- 12. — MErnsmui 
(Pierre), fondateur du couvent arménien de 
Venise, né k Sëbaste, dans la Cappadoee, es 
1676, se rendit à Constantinople en 1700, y 
prêcha pendant quelque temps , et s'efforça 
de réunir les Arméniens de cette ville, divi- 
sés alors en deux partis ; mais n'ajant pa 
réussir , il se tourna veri FÉgUse romainS) 
prêcha la soumiteion au pape, et s^exposa 
ainsi à toute la fureur du clergé de sa natML 
Poursuivi par le patriarche Ephrem, le chef 
de Tun des partis quil avait voolu récoiMi- 
lier, et plus tard par Avedik'h , s a c ccMf 
d'Ephrem , il se vit enfin obligé de qsittcr 
Constantinople , après s*être dérobé quel- 
que temps aux persécutions de ses puîsMi^ 
ennemis. Il se réfugia à Smyme , fol con- 
traint de se cacher dans U Morée qui appar- 
tenait alors aux Vénitiens. Lors^ne cea-ô 
la perdirent en 1717 , il chercha un asile à 
Venise , et obtint du gouvernement la con- 
cession de rUe de Saint-Lazare, où il fonds 
le couvent dont nous avons parlé, qui devint 
la résidence des religieux arméniois, appelés 
de son nom mekhitharistes. Il y mourut en 
1 749. On distingue, parmi ses ouvrages, mut 
Bible arménienne , 1733, in-fol.; une Gnot- 
maire de l'arménien vulgaire, et une anire 
de l'arménien littéral; un Dietùmnmine, en 
2 vol. , le premier en 1749, et le 
en 1769. 

* MELA (PoMPomvs), géografèei 
que quelques savants font à tort < 
rain de César ou d* Auguste , naquit an ceaa- 
roencement du règne de Tibère , mais aa 
ignore le nom de sa patrie que des caM^ec- 
tures pbusibles placent dans la Bétiqae. On 
a voulu aussi le faire parent de Sénèip w et 
de Lucain : selon les uns il serait fib de Se> 
uëque le rhéteur, et par conséquent frère èê ' 
philosophe ; les autres voudraient qmi^ fin 
le petit-fils du premier et le fils dn 1 
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liais ces deux hypothèses sont , la première Crine en Saxe , et ne s^ occupa guère que 

très-peu probable , la deuxième totalement d*organiser des écoles ; enfin dans un voyage 

inadmissible. On ignore absolument quand qu*il fit à Bretten , il conseilla à sa mère de 

il mourut. Son ouvrage intitulé selon les uns continuer k croire et à prier comme elle avait 

Geograpkia ou Co$mographia ou Chorogra- fait jusqu'alors. Il rédigea la fameuse Con- 

pkia , selon les autres DescripUo tilûs orhis festion d'Jugshourg, et j inséra quelques 

ou de Situ orbis, est écrit avec assez de mé- articles tendant h ameuer un rapproche- 



thode et contient beaucoup de descriptions 
topographiques très^précieuses extraites d*É- 
phore , d*Hérodote et peut-être de Strabon ; 
mais l'auteur ne montre point de critique ; 
les lacunes, les inexactitudes impardon- 
nables déparent Touvrage ; il ne donne sou- 
vent que des dénominations andennes au 
lieu de celles qui étaient adoptées de son 
temps ; enfin ses mesures ne sont point ré- 
duites à une même échelle. Les meilleures 
éditions de la Géographie de Mêla sont celles 
yariorum ( composée principalement des 
notes de Jacques Gronovius ) , 1722 , et de 
Tzschucke , Leipsig , 1806, 3 tom. en 7 vol. 
în-8o. M. Fradin a donné une traduction de 
Pomponius Mêla , Paris , 1804 , 3 voK in-8o, 
peu estimée. 

* MELAN (Cl.). ^orexMstxAV. 

* M£LANCHTHON ( Pkilippb ), célèbre 
réformateur, né en 1497 à Bretten , dans le 
Bas-Palatinat, changea de bonne heure son 
véritable nom de Schwartx-Erde (Terre- 
Noire ) pour celui de Melanckthon , qui en 
est la traduction grecque. Il montra dès son 
enfance des dispositions*extraordinaires pour 
les lettres , aux progrès desquelles il devait 
un jour contribuer si puissammeut par ses 
écrits pleins d'ordre , de pureté et de dou- 
ceur. Après avoir étonné ses maîtres par ses 
progrès rapides, il fut nommé, en 1518, pro- 
fesseur de grec à F Académie de Wittemberg» 
et s'y lia bientôt intimement avec Luther , 
qui , dans le même temps , y enseignait la 
théologie. Ces deux hommes , de caractères 
si opposés , étaient réunis par le désir com- 
mun de voir enfin réformer les abus intro- 
duits dans rÉglise romaine. Déjà le fougueux 
Luther avait rendu tout rapprochement im- 
possible entre son parti et celui du pape , 
tandis que le doux et pacifique Melanchthon 
se flattait encore de pouvoir conserver Tami- 



ment ; mais on eut Timprudence de la reje- 
ter. François I**- , qui estimait ses vertus , 
ses lumières et sa modération , lui fit faire 
quelques ouvertures et reçut de lui un mé- 
moire conciliatif dont le seul résultat fut de 
déchaîner contre le docteur trop raisonnable 
les fanatiques de son parti. Le roi d'Angle- 
terre , qui voulut aussi s'entendre avec les 
réformateurs par le moyen de Melanchthon, 
ne fut pas plus heureux. Melanchihon, après 
avoir erré en Allemagne pendant la guerre 
qui suivit la ligue de Smalcalde, assista 
aux conférences de Ratisbonne en 1541 , et 
publia un grand nombre d'écrits pour les 
protestants , h Toccasion de Taffaire de V in- 
térim. Luther étant mort , son vertueux dis- 
ciple se vit plus que jamais exposé aux cen- 
sures des réformateurs. Enfin , accablé de 
tant de disputes, il mourut en 1560, après 
avoir eu , en 1557 , à Worms , une dernière 
conférence avec les théologiens catholiques. 
Quoiqull soit bien certain qu'il changea plu- 
sieurs fois de principes, nous Texcuserons 
facilement et nous croyons qu'il mérite 
moins de blâme pour sa versatilité' que de 
louange pour sa modération. Ce qu'on ne 
saurait contester du moins , c'est qu*il est 
l'un des hommes qui ont le plus contribue à 
la renaissance des lettres en Europe. Ses 
Œuvres ont été publiées à WitteiÂberg , 
1561-64, 4 vol. infol.; 1680-83 , 4 vol. 
in-fol. Parmi les écrits qui composent ces 
éditioiis , on peut distinguer ; Loci commu- 
nes theologici^ Wittemberg, 1521 , in-8o ; 
Déc/amationes , Strasbourg et Wittemberg, 
155986, 7voL in-8«; Epistolar. iib. pri- 
mùm editus , Leyde , 1647 , in-8o ; Fita 
Mfart, Lutheii hreviur exposita , Erfurt , 
1548, in-S^»; Gottingue, 1541 , in 4*. (Voytz 
pour plus de détails la f^ie de Melanchthon , 
en latin, par Camerarius^ Hfille, 1777, in 8**; 



tiê avec le chef visible de TÉglise. Efirayê les Éloges des Savanu par Teissier; le Die- 
des progrès delà réforme et prévoyant qu'elle 
ferait couler des flots de sang , il adopta 
toutefois les principes de Luther qui Tavait 
subjugué ; mais ce fut pour jouer le rôle de 
conciliateur. Il prit peu départ aux débats de 
son maître avec les délégués de Léon X , re- 
çut la mbsion de propager la nouvelle doc- 
Tome 15. 



tionnaire de Bayle; un Melanchthoniana 
publié par G.-T. Strobel, Altdorf, 1771 , 
in-8«; enfin une f^ie de Melanchthon, en 
allemand, publiée par J.-F.-W. Tischer , 
Leipsig , 1801 , in-8«. 

«MELANDERHIELM (DAvistMALAN- 
D£R, anobli sous le nom de), géomètre 

53 
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et astronome suédoU , né en 1726 , mort en 
1810 , parut d*abof d se destiner uni<piement 
à Tanaljse transcendante ; mab lorsquil fut 
devenu professeur en titre d'astronome à 
Upsal en 1761 , après avoir ét^ quelques an- 
nées suppléant de Martin Strocmer , il con- 
sacra presque tous ses traraus aux théories 
astronomiques. Il (ut anobli par Gustave III 
en 1778, nommé chevalier de TÉtoile-Po- 
laire en 1789^ et conseiller en la chancdtle- 
rie en 1801. Après quarante ans de profes- 
sorat , lorsqu*il voulut se reposer , on lui 
conserva son traitement. On cite de Hi : 
Lmeamenta theoriœ lunarU ^ publié par 
Frisi , sous ce titre : Danielis Melandri et 
PauU Priêii, tdUràu ad atierum , de theo- 
rié lunari Commentariij'Purmej 1769; Cône- 
pectus prœUctionum astnmomioarum conti- 
netttyiindmmenUi astronomiœ , auctore Me- 
landerhieim , Upsal , 1 779 , 2 vol. in-8» ; tra- 
duit en suédois par l'auteur, 1795, 2 vol. 
in-8* ; Itaaei Newioni Ti^tetatuê de queutm- 
turà cunmmm , in luiufi itudiosœjutfenttt' 
ti$ mathematicœ explicationikus UkutraUu 
à Danieie Metandro^ astr. prof. Upsml. , 
ouvrage d^analjse pure; des remurquet ou 
diiserlalioms dans les Mémoires de Stock- 
holm , tom. 22 et 23 , et dans les Nout^eaux 
Mémoires de TAcadémie de Suède , 4« par- 
tie. On trouve une courte nou'ce sur sa vie 
dans la Correspondance du baron de Zach , 
tom. 9 pag. 73-80. 

* MELANI ( 1 abbé Jiaoi») , savant iU- 
Uen , né à Sienne , mort en 1765 , a laissé : 
Discorsi acoademici sopra tre azioni più n» 
marcahili^ ch*'ahhia nel suo poemm l'Àri€nto 
detti in Ferra m , Venise, 1751; Jrtedi 
scrii^er lettere^ etc.. ibid., 1655; et des poé- 
sies insérées dans VArcadum Carmina , pars 
tfiiera,pag. 131 , etc., Rome, 1736? 

* MÉLANIE, V Ancienne^ dame romaine, 
célèbre par sa piété , petite-fille du consul 
Mareellin et parente de saint Paulin de Nola, 
naquit vers 343 , devint veuve h 23 ans , par^ 
courut les déserts de la ThébaSde ^ et enfin 
se retira dans un couvent qu'elle fit bétir à 
Jérusalem, et où elleresta vingt-sept ans. Elle 
fit ensuite un voyage en Italie pour décider sa 
petite-fiUe à imiter son exemple. Revenue 
en 410 dans son monastère, elle y mourut 
la même année. Quelques écrivains ont re- 
proché à cette illustre romaine son penchant^ 
pour l^faérésie d^Origène , mats les louanges 
de saint Augustin et de saint Paulin ne doi- 
vent pas laisser de doutes sur son orthodoxie. 
— Sainte M^làiiib , la Jeune , petite-fiile de 



la précédente, aval été mariée à 13 su; 
mais la mort prématurée de sti aoCurtsct 
les exhortatioiis de son aïeule rengagèrest 
à embrasser la vie monastique, ce qa'dk 
fit en 417 il Jérusalem avec Pmien, ses 
mari. Elle mourut en 439 , Igée de 56ios, 
dans un couvent qu^elle avait fait élever nr 
le mont des Oliviers en 435 , et dont elle 
fut <^>lîgée d^accepter la dîreetioB. BsiUetet 
Godescard ont écrit la ims de sainte lléb- 
nie; Tabbé Fr.Macé (vof«8cenom)a4oiiDé 
son histoire sons le titre de MéUum , oa h 
yeupe charitable, 

* MÉLANTHÇ, peintre grec, c<mdiflei{tle 
d'Apelles, consentit comme lu à payer m 
talent -d'or à Pamphile pour rsoevoir pet- 
dant dix années ses leçons. Il se distinfvt^ 
un tel point par Texcellence de sa métbodt 
que le tjron de Sycione, Aristrate, vosht 
être peint par liii sur un char de trisaipbe- 
Après la révolution opérée par Aratus (vofts 
ce nom ) , on détruisit dans Sicjone les nu- 
ges des tyrans, mais le chef-d*«ettvre de Mé- 
lanthe trouva grâce par les instsueei ^ 
peintre Néakès , qui se chargea de foire d»- 
paraître la figure du Ubleau en y siAêA- 
tuant un rameau de palmier. MélantiieiT>H 
écrit sur son art un ouvrage qui ne nom tA 
point parvenu. 

* M EL ART (Lacrbht ) , histeriograpbet 
né k Huy, dans la principauté de Liège. o 
1578, est auteur d*un ouvrage inléressisl 
mais peu connu , parce qu'il est écrit «■ 
iamand, et si rempli d'expressiouB sans- 
nées , qu^on ne peut bien Tenlcndre stns w 
glossaire : c*est la (ytronoiogie descenHt»'^ 
éviques de Idége, avec C Histoire du chUf 
et de la ville de Huy, Liège, 1641, io-fol- 

* MELAS, général autrichien, fitseipre 
mières armes dans la guerre de sept aos cea- 
tre la Prusse, combattit |^«s tard kisna^ 
de la république française , sur U SaSskt 
dans le pays de Trêves et sur leWW'f* 
reçut le commandement de raimée '^l*"^ 
^n 1796. Il eut d*abord «foelques seetètn •• 
distingua k la bataille de Cassano, pf^^P*^ 
à oeUes de la Trebia et de Novi, bstlHOun 
pionnet à Genola , et a*cmp«ra 4e Co«- 
Mais il perdit ensuite devant Gènes on tesp* 
précieux (1800), divisa ses forces , Isitf* ^ 
temps i Bonaparte d'envahir la Load»*^ 
et de se placer sur les derrières de rarB«« 
au tricbienne, et vint se faire battre à lliie»f 
{iMrrez ce mol). U obtint toutefois une csf»* 
lutationqui lui permit de te retirer sur Us»' 
toue , avec son armée et un immense bagsf 
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Ifalgré ceUe àèttàtfi^ généraleoMntattribiiée 
à MB imprévojraiice, il continua à être em- 
çloyé ^ fut même nommé commandant de la 
Bohême « et chargé, six ans plus tard (18Û6)» 
de présider la commission qui eut à pro- 
noncer sur rignominieuse capitulation du 
général Mack à Ulm. Mêlas mourut à Pra- 
gue en 1807. 

* MELCHIADE (Sawt). rof e»Hu.rikj>E, 

* M£LCHIS£D£CU , roi de Salem (que 
Tcm présume être Jérusalem ) et grand-prê- 
tre du Très'Haut , Tint au- devant d'Abra* 
ham, vainqueur de Chodorlahomor. Le pa- 
triarche lui donna la dime de tout ce qui . 
avait été pris sur Tennemi. On regarde gé- 
néralement Melchisedech comme une figure 
de Jésus-Christ que TÉcriture qualifie de 
pontife éternel selon Tordre de Melchisedech. 

* M£LCHTHAL (AasoLo db), appelé 
ainsi dn nom de son habitation dans le pays 
d^nterwald, fut Tundes trois fondateurs de 
la liberté subse. Handenberg , gouverneur 
du pajrs pour Albert d'Autriche , avait fait 
enlever une paire de bœufs au père d*Arnold, 
riche propriétaire du Melchthal , le jeune 
homme firappa le valet du tyran , qui avait 
eu la lâcheté de joindre Tinsulte à Texécu- 
tion de cette mesure arbitraire. Forcé de 
s'enfuir et de se cacher , il fut cruellement 
puni dans la personne de 'son père à qui le 
gouvernement fit crever les yeux. C'est alors 
qu'altéré de vengeance, Arnold se concerta 
avec ses amis , Furst et Slaufiacher , sur 
les moyens de secouer le joug de la tyran- 
nie. Ils sondèrent les dispositions de leurs 
familles et de leurs amis^ et après s^être 
assurés chacun de dix hommes courageux 
qui voulussent mourir ou être libres, 
ils se réunirent , une nuit , dans la plaine 
solitaire de Grutli, près des limite^ des 
pays d'Unterwald et dUri (novembre 1307). 
Là fut prêté par ces trente - trois héros 
de la liberté le serment de remettre, Tanti- 
que Helvétie en possession de ses privilèges 
et de ses franchises, et de garder toutefois un 
•eeret inviolable, de tenir une conduite cir^ 
«onspecte jusqu'à ce que le moment d'agir 
fàt arrivé. L'aventure de Guillaume Tell 
bâta Texécution de ces mesures , que la pru- 
dence des conjurés aurait peut-être rendues 
long-lemps inutiles. {f^ojre% Tbll.) 

* MÉLÉAGRE, poète grec, éditeur de la 
première Anthologie, florissait selon les uns 
Bowu Démétrius II (Nicator), suivant les an- 
tres sous Seleucus VI, ce qui peut s'accor- 
der puisque ces denx princes ne sont éloignés 



r«n de l'autre que d'un intervalle de 50 ans. 
On ignore le lieu de sa naissance , cfu'îl 
nomme hii-mêpie Atlhis , et qui cerUine- 
ment éUit en Syrie. C'est lui qui le premier 
conçut, ou du moins réalisa l'heureuse idée 
de réunir en un corps les poésies éparses 
des meilleurs épigrammatistes grecs. Son 
recueil intitulé Otàrlande contenait des mor- 
ceaux tirés de 46 poètes tant anciens que ré- 
cents, et semble avoir été fait avec beaucoup 
de goût. 11 y a joint un assez grand nom- 
bre de pièces de sa façon. Elles sont géné- 
ralement spirituelles , d'un tour facile et 
agréable , mais un peu gâtées par Tafiecta- 
tion. On a extrait et réuni plusieurs fois ce 
qui reste de Méléagre.Les meilleures éditions 
de ce genre sont celles de Manso, léna, 1789, 
et de Gnefe, Leipsig, 1811. — Un autre 
MiLéAoax , philosophe cynique , auteur de 
trois satyres en prose , a été à tort regardé 
comme identique avec le précédent. — Un 
autre MéLéAcas, lieutenant d'Alexandre-le- 
Grand, s'était prononcé fortement à sa mort 
pour que l'on proclamât sur-le-champ Ari- 
dée sans attendre l'accouchement de Roxane. 
Il obtint ensuit^ dans le partage des provin- 
ces le gouvernement de Lydie ; mais il fut 
peu après condamné à mort par Perdiccas. 
* MÉLÈCE (Saimt) , patriarche d'Antio- 
che , issu d'une des familles les plus distin- 
guées de la petite Arménie , devint en 357 
évêque de Sébaste; mais les intrigues de ses 
ennemis l'engagèrent à se retirer à Bérée en 
Syrie. Un concile d'évéques catholiques et 
ariens lui offrit le patriarcat d'Antioche, 
qu'il accepta, mais dont l'empereur Cons- 
tance, mécontent de le voir condamner l'a- 
rianisme, le dépouilla au bout de trente jours. 
Il fut même exilé en Arménie ; mais Julien , 
par son édit de tolérance universelle , lui 
permit de revenir, ce qui n'empêcha pas 
une partie des Antiochiens de se réunir sous 
un autre patriarche et de refuser toute pro- 
position d'accommodement avec le prélat 
catholique. Cependant le but secret de Ju- 
lien était de rétablir sur les débris du chris- 
tianism* le culte de l'idolâtrie. La fermeté 
de Mélèce s'opossant h la réussite de ce des- 
sein, uo nouvel exil fut sa récompense. Jo- 
vien, monté sur le trdne en 363 le rappela 
sur-le-champ ; mais il fut encore exilé sous 
Valens , et ne revint qu'après un très - long 
bannissement, au commencement du règne 
de Gratien en 378. Il mourut l'année sui- 
vante (379) pendant la tenue du concile 
d'Antioche, qu'il présidait en qualité de pa- 
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Iriarche , et où il fit confirmer Télection «le 
saint Grégoire de Nazianze sur le siège de 
Constanlinople. Son nom , vénéré depuis 
long-temps dans tout TOrient, fut inséré au 
i6« siècle dans le martjrologe romain. Les 
deux Églises célèbrent sa féie le 12 février. 
On peut consulter sur saint Mélèce le hea^upa- 
négjrriijfue que saint Chrjrsostôme prononça 
en son honneur, cinq ans après sa poort. 

* MÉLÈCE ou MÉLICE , BleUcius, évé* 
que de Ljcopolis en Egypte , ayant été déposé 
dans un synode présidé par Pierre , évéque 
d'Alexandrie , comme prévenu d'avoir sacri* 
^é aux idoles pendant la persécution , souleva 
un schisme, fut condamné par le concile 
d^Alexandrie, puis absous par celui de Ni- 
cée (325) , et mourut Tamiée suivante après 
s*êtrj uni aux ariens contre saint Alhanase, 
et avoir institué , pour occuper après lui le 
siège de Lycopolis , un certain Jean, d'abord 
son serviteur , puis son disciple. On a dé- 
«igné ses partisans sous ,1e nom de MéUcien§. 

* MÉLÈCE , eu latin Melcttus, médecin 
grec , florissait , dit-on , vers la fin du 4* siè- 
cle. Il ne parait pas qu'on doive le distin- 
guer de Meletiu* Monachut (moine ou soli- 
taire), qui s'occupait également de médecine 
à la même époque. Oia a de lui un 7Vail« de 
la nature de Vhomme, dont il existe plu- 
sieurs copies' k la Bibliothèque du roi à Pa- 
ris , à celle de Vienne , et à la Bibliothèque 
bodléienne à Oxford. Le texte grec de ce 
Iraité n'a pas encore été publié ; mais il en 
existe une version latine par Nicol. Petreius, 
de Corcyre, Venise, 1552, in-4». M. Portai 
pense que la lecture de cet ouvrage peut 
être utile {Histoire de Vanatomie , tom. l'c, 
pag. 114 et 115). La Bibliothèque du roi 
possède, en outre , de Meletius un Comment 
mentaire sur les Aphorismes d'Hippocrate , 
et un petit Traité, en vers, sur les Urines. 

* MÉLÈCE-SYRIQUE , l'un des plus fa- 
meux théologiens de TÉglise grecque, né 
dans la capitale de 1 ile de Candie , en 1586 , 
fut d'abord abbé d'un monastère de sa pa- 
trie ; mais ayant été dénoncé comme schis- 
matique , il se retira à Alexandrie , et de là , 
en 1630 , à Constantinople , sur l'invitation 
du patriarche Cyrille-Lucar, qui le nomma 
proto-syncelle de son église. Mélèce assisU 
aux synodes de 1638 et 1642 , dans lesquels 
les sentiments et la doctrine de CyriHe-Lu- 
car furent condamnés. Il fut même chargé 
de réfuter la Confession de foi du patriar- 
che , et rédigea à cet eflct un écrit qui fut 
inipiiipé à l^ssi ( daus I9 Moldavie ] , puis à 



Bukharest eo 1G90, et publié |iliii tarda 
grec et en latin par R. Simon à la saàte de Is 
Créance de l'Élise orientale sur la traiU' 
Mubstantiaiion , Paris, 1687, in-12, et pr 
Renaudot dans le recueil des Hemèliu de 
Gennade , etc. , Paris , 1709, in.4*. Mâèee 
fut ensuite envoyé par son patriarche en 
Moldavie pour examiner la pro/euioa de 
Joi, du Père Mogila ou Mohila , métropoli- 
tain de Kief. De retour à Constantinople, il 
éprouva de la part du nouveau patrisrdie 
tant de vexations , qu'il sortit de la ville et 
erra d'un lieu à on autre jusqu'à la mort de 
son ennemi. 11 revint alors (1651)àCoiiilii- 
tinople , ouvrit une école , qui (ht brilée 
daus le vaste incendie dont la capitale deb 
Turquie conservera long-temps le sonreiûr, 
et alla mourir à Galata ea 1664. Il s Inné j 
plusieurs autres ouvrages pour lesquels dois * 
renvoyons h sa vie, par Dosithée , doit os 
trouve Vanaljrse dans le tom. 4 do Tnki 
de la perpétuité de la foi, 

* MELEDIN. Foxez MelixeiKamu. 

• MELENDEZ-VALDEZ(JEii.Aiioin\ 
poète espagnol, né en 1754 à Ribera, enE»- 
tremadqre , fut reçu docteur en droit à fife 
de 22 ans , obtint ensuite au coDCOon b 
chaire de belles-lettres à Salamanqiie,etdè^ 
buta dans la carrière poétique par desx 
pièces couronnée k TAcadémie espagnole. 
Encouragé par le succès de ces premien es- 
sais, il se livra décidéàient à son giBie,el 
composa des poésies suiacréonU'ques ^ des 
oiles , des romances , des poésies lé^^ 
des sonnets , des élégies, des égloguest <!** 
se distinguent par une pureté et une éléga*^ 
soutenue , autant que par le bon goAt, a 
rare chez les poètes espagnols. Ses meiUea' 
res productions touteifois sont des épi^ 
dans lesquelles , selon Esmenardjl'amttf^ 
que le plus difficile ne trouvera qu'anc per- 
fection désespérante. 11 dut à ses taleob U 
place déjuge au tribunal d'appel de Siïw 
gosse en 1789, et oelle de procureur de roi 
près la cour de justice criminelle deHadiid 
en 1797. Lors de Tinvasion de l'Efi^P^ 
les Français ^ il s'attacha à la fortnoe de lo* 
seph Bonaparte, qui le nomma eaoséXks 
d'ÉUt et directeur-général de I1iiilr««><» 
publique. Exilé avec les autres parti»*» 
dits afrancesados , après le trioôipbe de 
l'indépendance espagnole , il se retira » 
France , et mourut à Montpellier en 1S|' 
Ses OEuvres ont été recueillies à ValUdobt 
1798,3 vol. 11 a paru en 1821 deux éditis» 
àfiBPoésies de MeUndez^raldeftrirol in»» 
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* MELE nus, géographe grec , né à Ja- 
oina en Épire en 1661, se rendit à Venise 
après avoir pris l'habit ecdésiaatiqae, ets'jr 
livra 11 de sérieuses études. De retour dans 
sa ville natale , il fut nommé professeur au 
collège d'Epiphanius , et plus tard, en 1692, 
archevêque de Neupacte et d'Arta. En 1703 
il passa à l'archevêché d'Athènes , et en 
17 14 il fut appelé à celui de Janina , qu'il ac- 
cepta, mais dont il fut écarté par un intrigant 
nommé Hierotheus Rhaptis. Il était déjà 
malade , et ce contre-temps Taflecta au point 
qu*il en mourut en 1714. Il avait composé 
plusieurs ouvrages de théologie morale , de 
philosophie, de médecine, de sciences exac- 
tes , etc. ; mais Touvrage quia surtout rendu 
sa réputation européenne est sa Géographie 
ancienne et moderne, Venise, Nicol. Glykis, 
1728 , in-fol.; ibid., 1807, 4 vol. in-8« , avec 
des notes et des cartes .'On cite encore de 
lui V Histoire ecclésiastique, écrite en grec 
ancien, traduite en grec moderne, et publiée 
à Venise vers 1800 , 3 vol. in-4». 

* IdELIORATI. Forez Ibhocebt VII , 
pape. 

* MELISSINO , grand-maître de Tartille* 
rie russe , né vers 1730 à Céphalonie, Tune 
des Iles de la mer Ionienne, obtint un avan- 
cement rapide sous Catherine , contribua au 
gain delà bataille de Kagoùl, 8*empara,dans 
la Moldavie , de plusieurs batteries turques 
dont sa souveraine lui fit présent, en lui per- 
mettant de convertir tous les canons en piè- 
ces de monnaie. Melissino jouissait d'ailleurs 
de revenus considérables , grossis chaque 
année par des gratifications de plus de 
100,000 francs; cependant Catherine disait 
avec raison qu'il n'était pas en son pouvoir 
d'enrichir un homme dont la magnificence 
surpassait celle des princes. Il fut nommé 
grand-maître de l'artillerie à l'avènement 
de Paul I«r. Déjà il avait rendu les plus 
grands services à cette arme en perfectionnant 
l'art de foudre les canons , et en imaginant 
une nouvelle machine pour les forer. Il pro> 
fita de l'influence que lui donnait son grade 
émlnent pour déterminer la création d'un 
corps d'artillerie légère. Une société de Phi- 
ladelphes^ qu'il fonda dans sa vieillesse , 
ajant éveillé les soupçons de rempereiir , il 
vit ayec douleur son fils unique destitué'du 
grade de colonel, et ses amis exilés : dès lors 
il tomba dans une noire mélancolie qui ter- 
inina ses jours en 1804. Melissino avait été 
long-temps chargé de la direction des spec- 
^cles de la cour. Ses fêtes militaires , ses 



feoz d'artifice et ses camps de plaisance fe- 
ront vivre son nom en Russie autant que ses 
services et ses qualités personnelles. ( Voyez 
les Mémoires sur la Russie ^ de Ch.-Fr.- 
Phil. Masson, tom. 3, pag. 425 et suivantes.) 

* MÉLIS-STOKE , chronologiste hollan- 
dais, est auteur d'une histoire complète 
en vers de tous les comtes de Hollande de- 
puis Didéric I*r , qui commença à régner en 
863 , jusqu'à Guillaume III , en 1305. Parmi 
les éditions de cette chronique, devenue 
très-rare, on recherche surtout celle de Bal- 
thasar Huydecoper , avec commentaires , 
Lejde, \J72, 3 vol. in.8«. 

* MÉLITON (Sàivt), évêque de Sardes soûl 
Marc-Aurèle, avait long-temps vojagé dans 
la Palestine ; il cooàposa plusieurs^ouvrages 
théologiques et ascétiques , mentionnés par 
Eusèbe et saint Jérôme , mais perdus pour la 
plupart; les plus ciHèbres sont : VÀpologie de 
la religion chrétienne adressée à Marc-Jw 
fêle , et le Traité de la fête de Pdque ( dont 
il vent fixer la célébration au quatorzième 
jour de la lune de mars). L'Église honore 
la mémoire de saint Méliton le l*r avril 
{Fojrez, entre autres, la dissertation de Afe- 
litone Sardium in Asià episc.^ de Ch.-Chr. 
Woog , Leipsig , i 774 , in-4». 

* MELL ou MEL ( Covain) , théologien 
potes tant , né en (666 dans le landgraviat 
de Hesse , mort en 1 733 , après avoir été 
élevé à la dignité de surintendant des égli- 
ses de la Hesse , a laissé un grand nombre 
d'ouvrages dont la liste a été publiée par Ro* 
termund. Nous nous contenterons de citer : 
Legatio orientalis Sinensium^ Samaritano^ 
rum , Chaldœorum et Hehrœorum , cum in^ 
terpreiationibus ^ Kœnigsberg, 1700, in-fol. ; 
Antiquarius sacer^ de tuu antiquitatum ju- 
daïcarum , grœcarum et romanarum in ex- 
pUcandis S. scripturœ dictis ^ etc., Sohleu- 
sing , 1707 , in-8o ; Francfort , 17 19 , in-4<» ; 
Aîissionarius evangelicus^ seu Consilia de 
contfersatione ethnicorum^ maxime Sinen- 
sium, Hersfeld, 1711, in-8o; Abrégé de l'his" 
toire ecclésiastique , tiré de V Ancien et du 
Nouveau-Testament ( en allemand), Franc- 
fort, 1712 ; Cassel, 1737 , in-8». 

* MELLAN ( Cla€db ) , dessinateur et 
graveur au burin , né à Abbeville en 1598 , 
mort à Paris en 1688 , imagina une manière 
nouvelle de graver tous les objets avec une 
seule taille; mais ce genre, qu'il a poussé au 
plus haut degré de perfection , ne présente 
pas de plus grand mérite que celui de là difr 
acuité vaincue. 
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* MELLE (Xàgquis di) , en Utis MelU- 
nius , savant numismate et historien estima- 
ble , né à Lubeck en (659, mort ta 1743, 
après avoir exercé, pencbnt près de soixante 
ans , )e saint ministère dans sa patrie , a 
laissé : HUtona antiqua, média et recen- 
tior iubecensù, léna , 1677-1679, in-4o ; 
Sylloge nummorum ex argento uncialiuM 
tmlgd thalerorum seti imperialium , Ham- 
bourg , 1698 , in4* ; Séries regum Hungariœ 
è nummii aufeis quùs rmigd Ducatos appel' 
tant coliecta et descripita, Lubeck, 1699, 
in-4o, figures ; traduit en aOemand par 
Gottf.Henri Bnrghardt^ Breslau , 1750, 
in-4o ; Notitia majortun , plurimas Lubecen- 

sium aUorttmque vitas, etc.^ comprehen^ 

tiens , Leipsig, 1707 , in-4» , et plusieurs au- 
tres tant imprimés que manuscrits , dont on 
trouve la liste dans les jithenm lubecenses, 
par Henri de Seelen, 4« partie, pag. 615. 
Gcettena publié sa vie dans le Gelekrte Eu-- 
ropa, 

* MELLIER ou MESLIER (GiRAin) , 
trésorier de France , et trésorier-général de 
la foeUgne, né à Nantes , fut élu maire de 
cette ville en 1 720, et se vit dix ans de suite 
confirmé dans les mêmes fonctions, qu'il 
remplissaitencore à sa mort arrivée en 1729. 
Louis XV lui accorda une médaille d*or , et 
le corps municipal de Nantes lui fit don 
d*une épée , en mémoire des grands services 
qu*il avait rendus pendant sou administra- 
tion. Du reste , il négligea tellement le soin 
de sa fortune, qu'il fut réduit à solliciter 
une pension de mille livres. On a de lui 
quelques ouvrages ; nous citerons seulement 
se^ Mémoires pour servir à la connaissance 
des fois et hommages des fief s de la Breta- 
^■ne, Paris, 1714, in-12. 

*MELLINI (DoMEHicoDi Gwdo), litté- 
rateur, né à Florence vers 1540 , mort vers 
1610 , a laissé : faisions dimostratrice deUa 
malvagità det camale amore , Florence , 
1566 , in-4o ; in fleures quosdam scriptores 
maUvolos christiani numinis ohtt^ctatores , 
libri IV, ibid. , 1577 , in-fol. , etc. 

"^ MELLO DE CASTRO (dom Juiio), 
savant Portugais , né à Goa en 1658 , mort 
en 172U suivit d'abord la carrière militaire 
qa*il abandonna ensuite ^wa se livrer & 
rétude plus librement! Il se fit agréger à 
plusieurs Sociétés littéraires , et fut admis 
en 1720, à la nouvelle Académie formée par 
J^n V pour travailler à l'histoire générale 
du Portugal. Mdlo , chargé de recueillir les 
monuments des règnes de Sanche !•' et d*Al- 



fottse II , qui! comptait parmi ses ancêtres , 
fit marcher de front les recherdies histoii- 
ques et les audes de la poésie. On cite île 
lui : les Éloges des illustres Portugais; vue 
Vie du comte de Galt^éas , son onde , restée 
imparfaite , et plusieurs pièces de vers. 
{Vojrez son éloge par le Père Joseph Btfbosa, 
dans le tom. t*' des Mémoires de l'Académie 
royale de l'histoire portugaise.) — Miuo 
(François-Manuel de) , litt^ateor portagaii, 
né 11 Lisbonne en 1611 , mort en 16G6, i 
laissé : las très Musas de Mehdino, lit- 
bonne , 1649 , in-4o , réimprimé sons ce litre : 
Ohras metricas, Ljon , 1665, in4«j Epa- 
nophoras de varia historia portugaeta m 
dneo relaçoens.,.. que contem négocias jn- 
hlieos , politieos , tragicos, amorosotf M- 
licosos , triumphantes , Lisbonne , 1660, 
1676, in-4«. 

* MELLO FREIRE DOS HEIS (Piscoii- 
Josi dk), savant publiciste portugiis, gnnd- 
vicaire du Crato , membre du consefl au m 
et de la cour souveraine de justice , né en 
1738 à la petite viUe d'Andâo (Portugal), 
d^une famille qui compte au nooibre de ses 
ancêtres Tillustre historien Jeao de Barros, 
fit avec un grand éclat ses études à ^ooi▼e^ 
site de Coïmbre, alors encore dirigée par ks 

, jésuites, et j reçut à dix-neuf ans, le gndede 
docteur. En 1772, le marquis de Pombal, 
qui , préludant à ses fameuses réformes , Te- 
nait d'introduire une organisation noorefle 
dans cette même université , fît choix de 
Meilo Freire pour y remplir la chaire de 
droit portugais récemment établie, et I» 
leçons du jeune professeur , en même tenps 
qu'elles remirent en honneur une sdeDoe 
jusque-là fort négligée , lui valurent la i^ . 
putation d'un homme aussi profond qo'ba- 
bile. D'importants ouvrages concoorment 
encore à répandre dans tout le Portugal le 
bruit de son savoir comme jurisconsnltk^i ^ 
lorsqu'en 1783 la reine Marie !'• , impatiente 
des lenteurs qu'apportait dans ses trsmn 
le comité créé par elle pour refondit telles 
du ro3raume en un nouveau Code, ▼oulut 
mettre à fin cette entreprise, elle fit "foàr 
Mello Freire à Lisbonne, et loi confia h 

- rédaction de la principale part de ce traraii 
immense. Celui-ci s'acquitta de sa fâche avec 
un zèle infatigable; mais la mort lefrapps 
en 1 798 , sans qu'il eàt la satisfaction de voir 
mettre au jour^ ses deux cod« (^f ^ 
public et de droit pénal) que cependant il 
avait terminés depuis dix années- Le pjt- 



mier est resté inédit j l'autre a pffo en 
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avec d^mtér^tsantes notef , par les soins de 
H. Fr. Freire de Mello, neveu de Tauteur , à 
qui est due également la publication des deux 
écrits suivants de son onde : Dissertation his^ 
toricchjuntiique sur Us droits et iajurisdie' 
tion du grand-prieur du Crato ; et ÀlUgmtionê 
juridiques sur Us testaments des mélancolie 
^ ques ; Tun et Tautre en langue portugaise. 
Les travaux dont nous venons de parler ne 
soni qu'une partie des titres de MeUo Fràre 
^ la célébrité qu'il s*est acquise. Il avait 
déjà rendu un service immense à la législa- 
tion portugaise en écrivant pour Tosage de 
Tunivertité » où depuis il fut nommé collé- 
gial des erdres militaires , ses fameuses 
Institutions de droit public , privé et crimi^ 
neidu Portugal , ainsi qu*nne Histoire du 
dfoit citnl de la même nation. Dans le der- 
nier, remontant jusqu'aux temps antérieurs 
à la conquête de TEspagne par les Romains, 
il parcourt d'une manière aussi savante que 
lumineuse tontes les vicissitudes de la légis- 
Istftou qui a régi le Portugal pendant vingt 
siècles, et il donne sur chaque jurisconsulte, 
en formes de notes biographiques , des ju- 
gements concis , mais fortement tracés. Les 
questions les plus graves sont approfondies 
dans «es livres des Institutions tfu droit 
public ; Tauf eur y expose les diverses ma- 
tières afec beaucoup de précision, et dé- 
leraine avec une égale profondeur les pré- 
rogatives du trône, celles des états-généraux 
ou cartes , et enfin les droits et les devoirs 
des dtojens ; il suit dans ses Institutions du 
droit prifé, le même ordre que Tribonien 
dans les Institutes , c'est-h-dire celui des 
personnes , des choses et des actions ; mais 
il se montre surtout penseur profond et 
* vraiment philosophe dans ses Institutions 
du droit pénal, ouvrage que Ton peut , à 
beaucoup d'égards, placer à cêté de ceux 
des Montesquieu , des Beccaria , des Filan- 
gieri et des Blackstone sur la même matière. 
Tous ces traités , écrits en latin dans un 
stjle net et concis , ont été plusieurs fois 
réimprimés ; la meilleure édition est celle 
qui a été publiée à Coïmbre en 1815 par le 
neveu de l'auteur déjà cité. 

* MELLONI (Jbih-Baptistb) , oratorîen, 
Dé à Cento en 1713 , mort en 1781 , a laissé t 
Atti , o Memorie desfll uomini illustri in 
santità nati o morti in Bologna , etc. , Bolo- 
gne , 1773-80 , 5 tom. in 4o. {Fojrez le tom. 
6 des Scritt. bologneti.) 

* MELMOTH (Wiluam) , jurisconsulte 
anglais , né en 1606 , mort en 1748, publia , 



conjointement avec Peere William , la col- 
lection des Rapports de ^emoiidans la cour 
de chancellerie, et se fit surtout connaître 
par le livre intitulé : Grande importance 
d'une vie religieuse, qui fut tiré , après la 
mort de l'auteur , à plus de cent mille exem- 
plaires. On peut consulter sur sa vie les 
mémoires publiés par son fib , dont Tarticle 
suit. — Mblmotb (William) , littérateur 
anglais, fils du précédent, né en 1710, mort 
à Bath en 1799 , entra au barreau , comme 
son père , lut nommé commissaire des ban- 
queroutes , et passa néanmoins une grande 
partie de sa vie loin des affaires publiques. 
On connaît de lui : des Uttres, publiées 
vers 1742, sous le nom de Fitz Osbome , 
traduites eu français (anonjFme) , Paris , 
1820 , in-8o ; une traduction estimée des 
Lettres de Pline, 1747 , 2 vol. in-8» j -— des 
Letpvs de Cicéron à plusieurs de ses amis ; 
auec des remarques, 1753, 3 vol in-8<»j des 
Traités de la FieilUsse et de V Amitié , du 
même , 1773 et 1777 , in-«« , etc. 

MÉLODIE. (Musique,) Trois parties, bien 
distinctes l'une de l'autre , constituent l'art 
musical : la mélodie , U rhjrthme et l'har^ 
monie. 

La mélodie proprement dite n'est qu'aune 
succession de sons différents; ainsi donc 
ut,ré^ mi^fa , sol, la^si^ articulés diato* 
niquement ou chromatiquement, par degrés 
disjoints , et sans l'emploi des moyens qui 
servent à préciser la durée que l'on veut 
assigner à tel ou tel son , peuvent donner 
l'idée de ce que l'on entend par la mséUdia 
proprement dite. Mais , ])onr qu'une mélo- 
die soit agréable et expressive , il faut que 
le rhjrthme vienne lui prêter son secours et 
l'aider dans sa marche par la puissance 
physique qu'il sait toi^ours exercer sur nos 
sens ; car le rhjrthme , par son essence , peut 
seul, dans telle ou telle mélodU , et selon le 
caractère que l'on- veut lui faire prendre , 
nous donner la faculté d'j pouvoir , à notre 
gré , coordonner la succession des sons par 
l'emploi varié de leurs signes représenta- 
tifs, tels que O, p, P»Pt f* «te., de les 

y classer dans les cadres que l'on nomme 
mesures , de les y faire entendre selon le 
besoin sur les temps forts ou sur les temps 
faibles desdites mesures, et d'établir un 
ordre quelconque entre les membres de 
phrases et les phrases complètes qui servent 
à former les différentes périodes du dis- 
cours musical, lequel, pour être intelligible. 
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a besoin d*étre ponctué aussi régulièrement 
que le discours oratoire. Un emploi judi- 
cieux des moyens que nous offre le rhjrth' 
me, peut nous faire atteindre à ce but. 
Cette yérité une fois reconnue , il est donc 
permis de dire qu'une mélodie non rhjrtk' 
mée^ u*est qu'une chose inerte, un corps 
inanimé auxqueb le i-hjrthme seul peut don- 
ner le mouvement et la vie. Mais, si le rhyth-- 
me a cette faculté 4 Vharmonie n'en est pas 
moins aussi Tun des puissants auxiliaires de 
la mélodie; car le degré de l'échelle sur 
lequel à la 6n d'une phrase on fait reposer 
la basse ou partie grave de l'harmonie, peut 
seul déterminer la nature du repos que 
Ton veut opérer et servir de régulateur à la 
ponctuation. 

La mélodie , le rhjrthme et Vharmonie 
sont donc une trinité indivisible , et toute 
composition où chacune de ces parties n'est 
pas employée judicieusement , ne peut être 
réputée bonne. Cependant il ne faut pas in- 
férer de là que Ton ne puisse composer de 
bonne mélodie sans avoir préalablement 
fait des études en harmonie , et être un éru- 
dit en cette science ; car de nombreux exem- 
ples de mélodies charmantes, créées par des 
personnes tout à fait ignorantes des premiers 
principes de la musique, viendraient démen- 
tir une telle assertion ; cette espèce de phé- 
nomène est inhéreixt à la nature de l'art 
musical, qui , plus que tout autre , est un art 
de sentiment, et, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, un art sensitif , puisqu'il agit -sur nos 
sens avant de parler à notre esprit. On peut 
donc penser que le sentiment 4e l'harmonie, 
ainsi que l'instinct et le besoin du rhjrthme , 
sont innés chez tous les êtres doués de la fa- 
culté de créer des chants mélodieux. Té- 
moins les airs composés par les habitants du 
midi de la France , d une partie de l'Italie , 
de l'Ecosse, de l'Allemagne, et surtout du 
Tyrol. Dans ces lieux , écoutez le pâtre , sur 
le haut des monts , en guidant son troupeau ; 
le bûcheron , dans le fond des forêts , la coi- 
gnée en main ; leybr^ron , de son pesant 
marteau, battant la mesure sur son enclume; 
Us chantent! et si l'un ou plusieurs de leurs 
compagnons viennent unir leurs voix aux 
leurs , ce n'est pas à Tunisson, mais souvent 
en harmonie et presque toujours d'une con- 
venance parfaite. Cet instinct , cette science 
innée des convenances musicales, vient aussi 
les guider dans le choix des rhythmes qu'ils 
adoptent, et qui, dès lors, sont toujours 
appropriés aux sentiments qui les animent , 



et aux besoins de leur» travaux. Le péttr^ 
jamais ne fait choix que de ceux qui , par 
leur nature , peuvent s'accorder avec la mar- 
che timide et paisible de ses chères brebis , 
ou de ceux qui , par leur peu de vitesse et 
leur mollesse , peuvent donner le temps anx 
échos' de répéter ses chants d'espoir on de 
crainte, et de les porter de vallons en val- 
lons jusqu'aux lieux habiles par aa maîtresse. 
Le bûcheron^ par le choix d*an rli/thme 
modéré , mais énergique , qui vient Taider 
il régler les coups de sa pesante coignée , 
sait alléger le cours de ses pénibles travaux. 
l^e forgeron , au contraire , fait presque Ion- 
jours choix , pour ses chants , d'un rhjthme 
accéléré, et Télément qui vient incessam- 
ment alimenter ses fourneaux semble être 
le véhicule qui les lui inspire; à chaque 
coup de marteau dont retentit l'endome, ré- 
pond successivement un autre coup , et ce 
toujours dans un ordre semblable. 

Nous le répétons donc, le rhjthme est Tame 
de toute espèce de composition musicale , 
et une mélodie privée de son secours n^est 
qu'une froide psalmodie , fort inférieure 
même à notre piain-chant; car cdni-cia 
encore une apparence de rhythme, pnisqae 
l'on y fait emploi de longues et de brèves. 
Oui , le rhythme seul a la puissance d'impri- 
mer tel ou tel caractère à la mélodie, et le 
même chant , sans qu'on y change une seole 
iiote, une seule^ intonation, selon le déplace- 
ment que l'on opère dans la disposition des 
valeurs , et surtout selon le degré de vitesse 
ou de lenteur avec lequel on l'exécute , peut , 
à notre gré , servir à exprimer ou la douleur 
ou la joie ; et nous avons eu maints exemples 
de chants d'amour qui , par un changement 
de rhythme et surtout de mouvement, ont 
puissamment contribué à guider nos soldats 
dans les champs de la victoire. 

Les anciens entendaient désigner par le 
mot rhjrthme ce que nous voulons exprioMr 
aujourd'hui en musique par le même mot, 
c'est-à-dire l'ordre choisi dans lequd onvêot 
établir la succession des sons dontse compose 
la phrase musicale , lequel ordre se conslitoe 
par la durée que l'on veut assigner ^ chacoa 
d'eux , par leurs différents placements aux 
temps faibles des mesures , et par k degré 
de vitesse ou de lenteur avec lequel on doit 
exécuter le tout; en6n, par ce qu'il est pos- 
sible k un tambour, ou à tout autre instrument 
de cette sorte , de nous transmettre de la 
nature du rhythme d'un chant quelconque. 
Ils entendaient aussi , parlemotaiâofér, 
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-esprimer ce que nous entendons par celui 
de mélodie, c^est-àdire une succession de 
sons différents qui viennent former les diffé* 
rentes phrases et les périodes dont se com- 
pose le discours musical. Une seule voix ne 
peut donc faire entendre que de la mélodie 
rfajrthmée. 

Les Grecs , ainsi que nous Tarons prouvé 
précédemment , entendaient désigner par le 
mot symphonie ce que nous avons nommé 
harmonie, c>8t-à-direla réunion de plusieurs 
mélodies entendues simultanément, qui, 
quoique différentes, sont d*accord entre elles. 
Il dut donc plusieurs voix pour faire enten- 
dre de rharmonie. 

Dans Tarticle Compositioh , j*ai cherché à 
démontrer qu'il ne pouvait j avoir de bonne 
musique sans la réunion intime des trois 
parties constitutives de l'art; Tanalyse du 
bel air composé par mon illustre maître en 
est une démonstration complète , et le meil- 
leur exemple de mélodie que Ton puisse pro- 
poser. Nous invitons le lecteur à ^voir cet 
article , et nous croyons qu'il pourra 8*j con- 
vaincre que la mélodie est à la musique ce 
qu^est la pensée a la poésie , ou le dessin à 
la peinture ; que le i^jrtîime y est ce que le 
m^tre est à Tart de la versification , ou la 
perspective à celui du dessin ; et qu'enfin 
y harmonie, par ses actes décadence , par la 
variété de set accords , par le prestige de ses 
modulations, par Taulhenticité de ses re- 
pos ^ la fin des phrases, et surtout par Tas- 
*urance c^u'elle seule peut donner à la tona- 
lité , premier et impérieux besoin des jouis- 
sances de Touie , est la logique de Tart mu- 
sical. H. BsaTOM. 

MÉLODRAME. {Jrt dramatique.) Ce 
mot, dont Tacception usitée répugne à son 
^tymologie , ne trouverait pas ici sa place 
s*il ne tenait à l'histoire des mœurs et de la 
littérature en France. Mélodrame signifie 
exactement drame en musique : c'est dans 
ce sens que Suard , secrétaire perpétuel de 
l'Académie française, remploie toujours; 
et le mauvais traité de Rétif-de-la-Bretonne 
sur le mélodrame n'est qu'un essai didactique 
sur Vopéra . On ne peut s'empêcher de remar- 
quer le bizarre caprice de notre langue :^es 
deux termes , opéra , mélodrame , dans leur 
acception connue et reçue , sont également 
absurdes ; car opéra ne veut rien dire , et 
tnélodrame signifie tout auti'e chose que ce 
qu'il exprime. 

La tragédie bourgeoise , populaire , dé- 
livrée de la pompe des vers alexandrins; 
Tome 15. 



le drame sans art , empreint d'emphase et 
de pathos; tel est le mélodrame originel. 
Ses premiers inventeurs ne cherchèrent qu'à 
émouvoir le bas peuple : la musique, placée 
au commencement et à la fin des scènes, 
leur semblait de nature à toucher vivement 
leur auditoire, et h renforcer Tintérét de leurs 
ébauches grossières. Quand la princesse in- 
fortunée entrait en scène , la flûte poussait 
des sons lamentables : une symphonie lugiy- 
bre annonçait la présence du tyran. De là 
ce nom de mélodrame , qui a sui*vécu à cet 
usage même, et qui s'est atUché au genre, 
depuis que, sortant de ses langes, il s'est 
élevé jusqu'à une certaine dignité littéraire, 
a conquis le droit de bourgeoisie sur le Par- 
nasse , et menacé l'antique scène française 
d'un envahissement qu'U n^accomplira pas. 

On peut regarder le mélodrame comme 
l'enfant naturel de la révolution. Il se ratta- 
che aux mœurs de cette époque orageuse , 
aussi étroitement que le drame de Diderot 
se lie à Tépoque sentimentale , hardie, phi- 
losophique , où Voltaire écrivait , où Rous- 
seau convertissait les cœurs et les esprits: 
Ouvrez les drames de Diderot et de Mercier, 
vous y retrouverez ces sentiments généreux 
etexaltés, cetenthousiasme quelquefois fac- 
tice , ce partage des salons , ces grands mots 
de vertu , de patrie , ce mouvement fébrile , 
dont la société , prête à se désorganiser , était 
agitée. Parcourez les premiers mélodrames , 
vous n'y découvrez qu'une continuelle révolte 
contre les classes supérieures de la société. 
Partout les grands y sont immolés aux petits , 
les puissants aux faibles. Tous ces essab 
informes sont des plaidoyers contre les insti- 
tutions sociales : vous diriez les théories de 
Jean-Jacques sur I inégalité parmi les hom- 
mes , les doctrines d'Anacharsis Clootz sur 
la communauté des biens, celles de madame 
de Staël sur la passion et l'enthousiasme, 
réduites à une forme dramatique. L'inno- 
cence , long-tem|>s et cruellement opprimée , 
le vice armé du pouvoir et foulant aux pieds 
la justice; tel est le sujet invariable, le 
thème constant du mélodrame , tel qu'on l'a 
fait de 1790 à 1820: au dénouement , la Pro- 
ridence, long-temps endormie , s'éveille , et 
Tinnocence a gain de cause. 

Cette donnée eût pu être féconde; et comme 
elle se trouvait en rapportavec les sentiments 
d'exaspération et de colère que de longs et 
graves abus avaient entretenus chez le peu- 
ple , elle aurait peut-être produit des ouvra- 
ges hardis et remarquables , si les écrivains , 

54 
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qui s'en emparèrent les premiers , ayaicnt été 
doués de génie. Le moment était favorable 
aux témérités: une idée nouvelle , une route 
vierge encore, se présentaient ; malbeureu- 
sement, les créateurs du mélodrame crurent 
n'avoir nen de mieux à faire que de parodier 
les tragédies de Sophocle , et leur œuvre 
monstrueuse , source d'émotions pour les 
classes inférieures , devint, pour les gens de 
goût , un objet de risée. 
* Sons les vêtements modernes dont ils affu- 
blaient leurs personnages , c'était chose cu- 
rieuse que d^observer et de reconnaître les 
lambeaux antiques, les débris de la Grèce 
et de Home dont ils n'avaient pu se débarras- 
•er. Au lieu de peindre la société vivante et 
moderne, ils jetaient, péle-méle sur leur 
scène, des généraux russes qui parlaient 
comme OEdipe roi , et des reines d'Allema- 
gne qui s'exprimaient comme Jocaste. Rien 
de plus comique que ces Orestes en frac et 
ces Agamemnons en habit court. Nos auteurs 
commencèrent par exploiter ainsi l'histoire 
moderne tout entière. Cette mine une fois 
épuisée, les romans anglais, mutilés, rac-r 
conrcis, comprimés dans le moule commun 
de trois actes , apportèrent sur la scène leurs 
fantastiques horreurs. En6n l'on consulta les 
thé&tres étrangers , dont les chefs-d*œuvre , 
g4tés par une imitation maladroite , languis- 
sants , décolorés , à peine reconnaissables , 
eurent quelque temps le privilège de piquer 
la curiosité , de réveiller Tattention publi- 
que , déjà blasée par tant d'essais ridicules et 
par cette longue succession de trivialités, de 
pédantesques et faibles parodies , et dp ten- 
tatives sans hardiesse comme sans résultat. 

Quelques auteurs dramatiques modernes, 
auxquels il serait injuste de refuser un ta- 
lent remarquable , ont tenté de relever ce 
genre bâtard et faux. La peinture exacte des 
mœurs populaires et la disposition habile 
des incidents distinguent les drames de 
M. Victor Ducange et de plusieurs de ses 
rivaux : mais plus ces écrivains se rappro- 
chent de la vérité , plus ils s'éloignent du 
mélodrame. 

Mous avons montré tout le ridicule de 
l'ancien mélodrame ; ajoutons que l'entente 
matérielle de la scène , que la manière, non 
de développer , mais d'arranger les inci- 
dents , enfin que la partie pour ainsi dire 
mécanique de l'art , étaient connues et pra- 
tiquées avec succès par les auteurs qui 
s'exercèrent les premiers dans ce genre. On 
trouve dans leurs compositions grossières. 



une certaine adresse de combinaisons, qui 
souvent , il est vrai , dégénère en métier et 
en habitude. Quoi qu'il en soit, on ne peut 
considérer le mélodrame que comme une 
anomalie et une dégénérescence de l'art. 
Après trente ans de vogue populaire , on le 
voit disparaître et faire place au drame réel, 
à la peinture forte, animée, vivante, des 
hommes et des mœurs. Timide^ et grossier, 
prétentieux et faux^ barbare et sans au- 
dace, il ne laissera aucune trace de son 
existence ou plutôt de son passage ; et ce ne 
sera pas son extravagance qui l'aura perdu, 
mais son défaut de vérité. CnaisTLur. 

* MELON ( JauiFaAiK^is), secrétaire 
perpétuel de TAcadémie de Bortdeanx ^ né à 
Tulle , mort à Paris en 1 738 ^ fut successive- 
ment premier commis du cardinal Dubois « 
de Law, et secrétaire du régent. On a de lui : 
Mahmtnid le Gasnetnde , kfitoire oHentaU , 

Jragment traduit de l'arabe , avec des notes , 
1729, in-8o ; Roterdam ,1730, inl2 et in-8*; 
Essai politique sur le commerce, itt-12 , 
1734, 1736, 1761; Notice sur l'abbé de 
Pons, k la tête des œuyres de cet auteur dont 
Melon fut éditeur. 

* MELONCELLI (Gabâisl-Maku) , clerc 
régulier bamabite , né à Bologne , mort à 
Rome en 1710, Agé de 72 ans , cultiva avec 
succès les belles-lettres et la poésie italienne. 
On a de lui : Poésie liriche , etc. , Lucqoes , 
1683, in-4<*; la Farsaglia owero deUagaemt 
civile di M» Anneo Lucano , tnukuta e 
transportata in ottaua rima, Rome, 1 707, etc. 

* MELOT (Ahicbt) , sarant modeste el 
laborieux , né à Dijon en 1697 , mort à Pa- 
risien 1759, membre de TAcadémie des in- 
scriptions et Qpnser7ateor de la Bibliothèque 
du roi , partagea toute aa vie entre l'étude et 
l'exercice des plus aimables vertus. Il avait 
une connaissance approfondie des mathéma- 
tiques , possédait le grec , le latin , Thébreu , 
l'italien , l'anglais , avait même étudié la ju- 
risprudence et s'était fait recevoir avocat an 
parlement de Paris. Outre plusieurs mémoi^ 
res qu'on trouvera dans le Recueil de V Aca- 
démie des inscriptions ,^oxi lui doit le Cafa- 
/ogue des manuscrits de la Biblioihè^fue du 
roi, 1739-1744, 4 vol. in fol. (le !•' avec 
Fourmont) ; le sixième volume du Catalogue 
des Livres imprimés de la BibUothkfue du 
rai , contenant le Droit canonique; et enfin 
il a coopéré , avec Sallier et Cappcronnier , 
à la publication de l'édition in-fol. de VHis- 
toire de saint Louis par Joinville. 

* MELUN (Charles de), baron des 
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Landes cl Je Normanvillc, parvmt, au coin- 
niencement du règne de Louis XI , au plus 
haut degré de la faveur et de la puissance , 
fut grand-maitre de France en 1465, et lieu- 
tenant-général du roi pour tout le royaume. 
Sa conduite équivoque lors de la guerre du 
bien public , pendant laquelle il était gou- 
i^emeur de Paris et de la Bastille, lui Qt 
perdre la confiance du soupçonneux monar- 
quç. Cependant ce fut ce seigneur qui, 
avec son frère , Antoine de Melun , sire de 
Nantouillet , signa le traité de Conflans, 
par lequel fut terminée la guerre civile. 
Louis XI , devenu paisible possesseur du 
trône , se contenta d^abord de priver soA 
ancien favori de tpus ses emplois; mais plus 
tard il fit rechercher toutes les fautes que 
celui-ci pouvait avoir commises , et fut bien 
secondé par la haine que portaient à Char- 
les de Melun le cardinal La Balue et le 
comte de Dammartin. Le premier lui de- 
vait pourtant sa haute fortune ; mais le se- 
cond avait vu sea biens , lors de sa condam- 
nation, passer aux mains du favori. Le 
résultat de Tenquête fut qu'il avait entre- 
tenu des liaisons secrètes avec les chefs de 
la ligue, et notamment avec le duc de 
Bretagne. Il déclara qu^il en avait reçu 
Taulorisation du roi. Cette réponse obligea 
les commissaires à consulter Louis X( , qui 
assura n^avoir jamais donné de pareilles 
autorisations, et ajouta que depuis long- 
temps il était fort mécontent de Melun. Ce 
fut pour celui-ci un arrêt de mort ; on lui 
trancha la tête sur la place du petit Ande- 
lys, en 1468. Un auteur contemporain pi-é- 
tend, qu*ayant été manqué au premier coup, 
il se releva , pour dire qu'il était innocent. 
Ce qu*il y a de certain , c^est qu'il usa de sa 
faveur avec une mollesse et .un faste qui le 
firent surnommer le Sardanapale de son 
temps. Sous le règne suivant , d'après une 
requête présentée à Charles VIII, et rap- 
portée dans les manuscrits de Bèthune , sa 
mémoire fut réhabilitée , et ses biens rendus 
à ses enfants. La confiscation les avait trans- 
mis au comte de Dammartin. (Vojrez les 
mamucriis de Béthune, Bibliothèque du roi, 
no 8458.) 

* MELUN (Loris db), marquis de Mau- 
pertuis, lieutenant-général des armées du 
roi , né en 1634, mort en 1721 , entra fort 
jeune dans la première compagnie des mous- 
quetaires , et , pendant une carrière mili- 
taire de cinquante- quatre ans, ne cessa de 
donner des preuves de la plus brillante va- 



leur. 11 se distingua au siège de Candie, dans 
la campagne de Hollande çt dans la guerre 
contre l'électeur de Brandebourg , sous Tu- 
i*cnne. En 1677 , au siège de Valenciennes , 
il commandait une compagnie de mousque- 
taires, comme sous- lieutenant, lorsque ceux- 
ci eurent la gloire d'enlever, en plein jour, 
les retranchements et la ville, avant que 
l'on fût informé dans le camp de la prise du 
premier ouvrage ( vojrez Voltaire , Histoire 
du siècle de Louis XI y, chap. 13.) Le roi 
créa le marquis , sur la brèche même , bri- 
gadier de cavalerie de ses armées. Ce brave 
officier soutint sa réputation à la bataille de 
Cassel et au siège d'Tpres , où il renouvela 
le beau fait d^armes de Valenciennes. En le 
nommant capitaine-lieutenant de sa com- 
pagnie de mousquetaires ( 1684), le roi dit 
que, s'il connaissait quelqu'un plus digne 
que M. de Maupertuis de la commander, il 
le choisirait. Enfin , après avoir mérité par 
de nouveaux services le grade de maréchal- 
de-camp et celui de lieutenant-général, le 
marquis de Maupertuis fut envoyé , vers 
1694, au Havre-de-Grâcc , que les Anglais 
bombardaient, et qui dut, en grande partie, 
aux mesures sages qu'il sut .prendre , le 
bonheur de n'être point réduit i-n cendres 
comme Dieppe. 

, " MELVIL (sir Jamk«), historien écossais, 
néàHallhill, dans le Fifeshire, en 1530, 
mort en 1606 , fut élevé à Paris , parce qu'on 
le destinait h être page de Marie Stuart , 
promise au dauphin de France. 11 entra ce- . 
pendant et resta neuf ans au service du con- 
nétable de Montmorenci , après la disgrâce 
duquel il voyagea en Allemagne, en Italie et 
en Suisse. Marie ayant pris possession du 
trône d'Ecosse, Melvil retourna auprès d'elle 
en 1561. Nommé conseiller privé et gentil- 
homme de la chambre, il servit sa souve- 
raine avec autant d'intelligence que de fidé- 
lité dans plusieurs afi*aires délicates ; mais 
aussi il ne craignit pas de lui adresser les re- 
montrances les plus fortes , lorsqu'il décou- 
vrit son funeste attachement pour Bothwell, 
et il fut même obligé de s'enfuir pour échap- 
per à la vengeance de ce dernier. U obtint la 
confiance des quatre régent's qui gouvernè- 
rent successivement le royaume , ce qui ne 
l'empêcha pas d'être nommé, par Jacques Vf , 
membre du conseil privé , gentilhomme de 
la chambre, etc. Toute sa vie , dans des cir- 
constances si diverses , fut celle, d^un loyal 
sujet et d'un bon citoyen. Ses Mémoires ^ 
trouvés dans le château d*£dimbourg , en 
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1 660, furent publiés par George ScoU, sous le 
titre de : Mémoiresde Jacquet MelvU d'Hall- 
hill, 1683 , in fol! Il» ont été souTcnt réim- 
primés, et traduits en français, par G. O. S., 
la Haje, 1694, 2 vol. in- 12; et Paris, 1695, 
2 Yol. in-i8 : Tabbé Marsy ( vojrezce nom) 
en a donné en 1745 une traduction fort aug- 
mentée. 

*MEL VILLE (He»«i DUND AS, vicomte), 
homme d*état anglais , né vers 1741, suivit 
d'abord la profession d'avocat, à laquelle il 
renonça ensuite , lorsqu'il eut été nommé , 
en 1775, lord avocat d'Ecosse^ pour se con- 
sacrer tout entier aux affaires publiques. Il 
lîit porté au parlement , comme représen- 
tant de la ville d'Edimbourg, par le parti de 
l'opposition 5 mais il ne tarda pas à se ran- 
ger parmi les plus zélés défenseurs de lord 
North pendant la guerre d'Amérique. Lors- 
que la chute de ce ministre parut inévitable, 
Dundas résolut d*approfondir quelqu'une 
des grandes branches d'administration , a6n 
de se rendre utile ou redoutable au minis- 
tère futur. 11 s'attacha donc à connaître les 
affaires de l'Inde, et se 6 1 nommer président 
du comité secret, chargé de rechercher le^ 
causes de la guerre du Camate , et de la si- 
tuation défavorable des possessions britan- 
niques dans cette contrée. Ayant saisi cette 
occasion de donner une haute idée de »es 
talents, il fut admis au conseil privé et nom- 
mé trésorier de la marine, en 1782, sous 
l'administration de lord Shelbume , depuis 
marquis de Lansdown. Le ministère éphé- 
mère , dit Je la coalition , le laissa sans em- 
ploi , et le vit figurer parmi les plus ardents 
adversaires du fameux bill de l'Inde. Wil- 
liam Pilt, devenu premier ministre en 1783, 
lui rendit le poste qu'il avait occupé, le 
nomma en même temps président du corps 
du contrôle pour l'Inde , et se donna ainsi 
un habile défenseur. De nouveaux services 
valurent à Dundas, en 1791, la place de 
principal secrétaire d'état du département 
de l'intérieur , qu'il résigna trois ans aprèft 
pour celle de secrétaire d'état de la guerre. 
Il était en même temps lord du sceau privé 
et gouverneur de la banque d'Ecosse , et te- 
nait, pour ainsi dii'e, tout ce pays sous sa 
dépendance. Fidèle ami de Pitt , il se démit 
de tous ses emplois en 18Ul , lors de la re- 
traite de ce grand ministre , qu'il appelait 
son étoile polaire. Cependant il obtint la 
pairie avec les titres de vicomte MelviUe et 
de baron Dundas, sous l'administration de 
M. Addington, depuis lord Sidmouth. Lors 



du nouveau ministère de Pitt, en 18D4 , lord 
Melville fui nommé premier lord de l'ami- 
rauté ; mais il se vit accusé de malversation 
dans la chambre des communes. Traduit co 
conséquent devant la chambre des pairs , 
après avoir été dépouillé de tous ses emplois, 
il fut acquitté à une assez grande majorité 
(1806). Dès-lors il n'eut plus aucune charge : 
seulement il rentra au conseil privé et prit 
quelquefois part aux débats de la chambre 
héréditaire. Il mourut en 1811, laissant U 
réputation d'un ministre habile et d'au ora- 
teur précis et vigoureux, plutôt qu'éloquent, 
dans toute la force de ce terme. On die de 
lui plusieurs brochures politiques : iMtres 
sur rétablissement d'un arsenal naval à 
North-Fleety Londres , 1810, in-4o: Lettra 
sur le commerce libre avec l'Inde^ ibid., 1813, 
in-8»5 Substance d'un discours sur U gouver- 
nement anglais et le commerce dams Us In- 
des Orientales, ibid., 1813 , in-S». 

* MELVIN (Anna*) , professeur de théo- 
logie à l'université de Saint* André , pois à 
l'Académie de Sedan , ville où il mourut à 77 
ans , éUit né en Ecosse vers 1542. On a de 
lui sous le pseuonyme de Liberius^f^inesMii- 
nus HoUandus : Satyra Menippea dicta , ^ 
dan, 1619, 1620, in 4», etc. 

* MEMMIUS (PiiBAx) , docteur en méde- 
cine, né àHerenthals, dans le Brabant,mort 
à Lubeck en 1 589 , à l'âge de 67 ans, a laissé : 
de recto. medicinœ usu lib., Delft,l564, 
in-80 . Hippocrtttis Coi Jùsjurandum c(m- 
ment, illustr, , Rostodi, 1577, in-8«. 

* MEMMI (SiMon^. roye* Hibtih. 

* MEMMO ou MEMO ( Ixai-Uaik ) ; 
homme d'état et écrivain , né à Venise, où 
il mourut en 1579 , éUit d*une famille téna- 
toriale. On a de lui : Dinlogo sopra dispaie 

Jilosojiche performare perfetio un prineipt, 
una republica^ un senatore ^ uncittedmo^ 
un soldato^ ed un mercante^ Venise , 1563, 
in-4o; Tre libri délia sostawsa e forma dd 
mondo , ibid. , 1545 , in-4«; l'Oratore, iW » 
l545,in-4o. 

* MEM^ON, général perse, servitd'abord 
sous Ochus, puis sous Darius. Quand Aleun- 
dre parut en Asie , il conseilla à Darios de 
ne pas hasarder de bataille , et de «e retirer 
devant l'ennemi , en ruinant le pajrs,a°" 
de lui ôter les moyens de subsister. Son »^* 
ne prévalut pas , et Darius fut vaincu. Mcm- 
non proposa ensuite d'entrer dans la Macé- 
doine, pour rappeler Alexandre dans «on 
pays , Darius agréa ce conseil et le chargea 
de l'exécution. Le général perse tomba ma- 
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lade au siège de Milylèue , et mourut Tan 
333 aymit Jésus-Christ. La perte de ce grand 
capitaine entraîna la ruioe de la Perse quMl 
pouvait seul sauver. Sa veuve , Barsine , plut 
a Alexandre , qui eut d'elle un fils nommé 
Hercule. 

*M£M NON, historien d'Héraclée, ville 
du Pont y florissait dans le [«r ou le 2« siècle 
de rère chrétienne. Il avait composé une 
histoire des tyrans d'Héraclée, dont il ne 
l'esté que les fragments qde Photius a insé' 
rés dans sa Bibliothèque, Henri Estienne a 
publié le premier ces Ftvgments en grec , 
avec les ExtiaiU de Ctésias et d'Agathar- 
chide , Paris , 1557 , in-8o; et avec la traduc- 
tion latine de Laurent Rhodoman, Genève, 
1564 , m^me format. La meilleure édition 
C3t celle de M. Conrad Orellius , sous ce 
titre : Memnonis Heracleœ Ponti histonar 
runt Excerpta tervata à Photio gi\ cum vers, 
Lttinâ Laur. Rhodomanni ; accédant scrip' 
torum Heraclœorum Njmphidit , Promu" 
thlldœ et DomitUCoUisti-ati Fragmenta^ etc. , 
Leipsig, 1816. L^abbé Gédoyn a donné une 
traductioii de V Histoire d'Uéraclée , par 
Memnon , dans les Mémoires de T Académie 
des inscriptions , tome 4, pages 270-333. 

MÉMOIRE. { Philosophie , Psj-cologie.) 
Nous devons aux sens nos perceptions , à 
Tentendement nos idées, à la riaison nos 
jugements, k la volonté nos déterminations. 
Nos perceptions se lient entre elles, nos 
idées «^assimilent , nos jugements s^enchat* 
œnt, uos déterminatious se succèdent, et 
ces divers actes intellectucb ou volontaires 
s^associent encore et se rappellent : non-seu- 
lement une perception présente réveille 
celles qui ont de l'affinité avec elle, une 
idée rappelle les idées analogues , un ju- 
gement d'autres jugements, un sentiment 
d'autres sentiments, une détermination plu- 
sieurs antres ; mais un acte quelconque de 
connaissance nous conduit d'un ordre de 
conceptions à un autre , et nous fait parcou- 
rir une série d'idées complexes et de pensées 
qui ne semblaient se tenir d'abord par au- 
cun lien. CeRe attraction , cette affinité qui 
existe eoti'e les actes d*une même faculté ou 
de deux facultés différentes , qui constitue la 
mémoire , a sa source dans les perceptions 
ou conceptions de rapports entre les choses 
et entre les idées. Deux idées peuvent être 
présentes à l'esprit comme deux objets h la 
vue , et Tesprit en saisit immédiatement le 
rapport comme lu vue saisit immédiatement 
le rapport des deux objets. Deux rapports 



peuvent aussi nous être présents, et nous 
avons la faculté de percevoir aussitôt celui 
qui les lie. Cette intuition de rapports se 
fait par les sens ou par l'imagination , tant 
que les tei*mes en sont simples ou peu com- 
posés , et lorsqu'ils sont plus composés , elle 
se fait par les signes qui les expriment. Mais 
de quelque manière qu'elle ait Heu, l'une 
des idées s'étant introduite avec lautre , lu 
perception ou l'idée d'un terme doit, eu 
vertu du rapport déjà conçu, réveiller la 
perception ou l'idée de l'autre. Cet autre 
doit en réveiller un troisième , celui-ci un 
quatrième , et ainsi de suite , par une série 
successive de rapports liés entre eux. Les 
causes morales de la mémoire sont donc les 
principes qui déterminent nos associations 
d'idées; d'où résultent la connaissance et l'ex- 
périence des objets extérieurs , la conscience 
de nos idées et de nos actes, l'unité et ri- 
dent ité de notre existence physique et morale. 

Platon rapporte les causes physiques de 
la mémoire à la substance même du cer- 
veau, qu'il compare à une cire plus ou moins 
molle, plus ou moins pure, et propre en 
conséquence à recevoir et à retenir les im- 
pressions avec plus ou moins de facilité et 
de fidélité. Selon Descartes, Mallebranchc 
et Locke , la mémoire dépend des traces que 
laissent dans l'organe cérébral les mouve- 
ments des esprits animaux; des physiolo- 
gistes modernes conçoivent au contraire cet 
organe comme un clavecin où l'ébranlement 
d'une fibre se communique aux fibres voisi- * 
des et met en jeu toutes celles qui leur sont 
analogues. De telles explications ne peuvent 
être qu'hypothétiques ; les seules inductions 
que nous fournissent les faits , c'est que les 
(fualités de la mémoire sont plus ou moins 
dépendantes de la constitution et de TéUit de 
l'organe*, et que ses différentes espèces cor- 
respondent même à différentes espèces de 
fibres. On peut lire dans les Mémoires de 
l'Académie des sciences , dans le Diction- 
naire des sciences médicales , dans les Trai- 
tés de physiologie , des faits sou* ce rapport 
aussi décisifs que curieux. 

Si nous envisageons la mémoire relative- 
ment à chacun de nos sens , Aous trouverons 
que celle des odeurs et des saveurs , la plus 
faible , acquiert néanmoins par l'exercice 
une assez grande intensité et fidélité, té- 
moins les gourmets et les dégustateurs ; que 
celle de la vue est plus nette et plus dura- 
ble , lorsque ses perceptions surtout ont été 
associées au toucher. Mais les souvenirs de 
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Touïc 80Dt les p)us durables et \e» plus dis- 
tincts. Les sons , pouyant en effet être imi- 
tés par la voix , sont mis par les mots à notre 
disposition , et nous sont en quelque façon 
plus propres. Le langage parlé et écrit , qui 
réunit les avantages de Touïe et de la vue, 
est donc Tinstrument le plus utile et le plus 
nécessaire à la mémoire comme à toutes nos 
facultés , et les animaux qui en sont privés 
ont une mémoire extrêmement bornée. Ce- 
pendant Tintensité , la vivacité et la fidélité 
des souvenirs des objets sensibles ne va- 
rient pas seulement selon les sens, elles van- 
nent selon la nature des objets , Tintérêt 
/ et le degré d'attention que nous leur accor* 
dons. 

Les différentes sources de nos idées met- 
tent une grande diversité dans la nature et 
4es fonctions de la mémoire ; nous y remar- 
quons d^abord un caractère passif et un ca- 
ractère actif, selon que nos idées se rappel- 
lent sans conscience ou avec conscience de 
les avoir eues. La mémoire passive que nous 
a{>pelons , avec Locke , réminiscence , ré- 
sulte des liaisons spontanées qui se forment, 
à notre insu , entre les impressions àes sens. 
Elle nous est commune avec les animaux^ 
mais elle ne se borne pas en nous aux im- 
pressions sensibles; elle s*étend à nos idées, 
à nos pensées , à leurs expressions , et c'est 
ainsi que nous disons que , dans telle compo- 
sition littéraire, il y a des réminiscences. 
Nous avons donc à distinguer des liaisons 
involontaires formées par la sensibilité et 
par nos habitudes intellectuelles, et des 
liaisons voloataires. Celles-ci sont seules à 
notre disposition, et se présentent sous deux 
modes : Tun relatif aux objets extérieurs et 
aux signes représentatifs de nos idées sensi- 
bles , a reçu le nom de mémoire locale; Tau- 
ti*e relatif à nos idées générales et abstraites 
et à leurs signes , peut être appelé mémoire 
de réflexion, La première , plus vive dans 
Tenfance et dans la jeunesse , a son principe 
dans nos diverses associations d^idées sensi- 
bles , telles que la contiguité de temps et de 
lieu , la succession, la ressemblance , la sy- 
métrie , la correspondance, Tordre , la dis- 
tribution , etc. La seconde, plus propre h la 
maturité de la raison, a'empare des idées 
qui déjà n'appartiennent plus aux sens , et 
reposent sur des associations qui pénètrent 
profondément dans nos pensées , et les rap- 
prochent par des caractères essentiels. Ce 
sont ces associations que les anciens sophis- 
tes et rhéteurs recherchaient pour copstruire 



les classifications d'idées générales, 4ont ili 
se servaient sous le nom de tofifia oa 
lieux , afin de traiter toutes sortes de sujets. 

La mémoire locale rend les objets a¥« 
leurs liaisons naturelles ou arlificieUes,tek 
qu'elle les reçoit , à peu près comme uoc 
glace réfléchit son image , et Ion obsem 
que seule elle ne rend que des matériain 
confus sans liaison op application utile, et 
que ceux qui en sont éminemment doués 
prouvent , en général , peu de jugemcoL 
Helvétius , qui définissait la mémoire mt 
sensation affaiblie, avait donc raison de dire, 
conformément à cette définition , que la mé 
moire est plus onéreuse qu'avanlagente à 
Tesprit. Mais il n'en est pas ainsi lorsqneife 
reproduit des idées élaborées etréflédûe$; 
on peut dire alors qu'une heureuse méocirc 
est Ta disposition la plus favorable, et le 
signe le moins équivoque d'une grande ca- 
pacité d'esprit. Les qualités principales de 
la mémoire sont : Icteudue, la sûreté, U 
fidélité -et la promptitude. Or , la manièrt 
d'acquérir ces qualités doit être analogue à 
la nature des idées et des conceptions qn'elk 
doit rappeler. Un peintre , un musicien, lu 
poète , nu physicien , un philosophe, un na- 
turaliste , un historien , ont des faits à pui- 
ser dans la nature extérieure; ils ont doue 
besoin de la mémoire locale. Mais , comme 
ils ont aussi des conceptions et des juge- 
ments à puiser dans la nature intérieure, et 
que les ouvrages dépendent plus spédak- 
nient de la forme que rimagination et la ré- 
flexion donnent aux objets de leurs concep- 
tions , la mémoire locale sera subordonnée 
h la mémoire intellectuelle , et son étendue 
n'aura de valeur qu'autant qa'elle en don- 
nera à celle-ci. 

On attribue à Simonidc llnvention de U 
mnémonique , on mémoire arlifidelle , qm 
opère sur les lieux , les objets , les noms , les 
textes , les faits, les dates, par des sont, des 
couleurs , des figures, ou par des conson- 
nances , des vers , des images , des dessins 
figuratifs , des tableaux, etc. j l'on a reconnu 
que ces moyens sont d'un grand sccoun 
dans les arts et les sciences Naturelles 3 mai< 
dans les sciences abstraites et de nisonn^ 
ment, où il s'agit moins d'objets et def^t^ 
positifs que de faits spéculatifs et d'idée* 
générales, loin de servir la mémoire, ih ne 
sont propres qu'à la troubler par de fansscs 
analogies. C'est Tordre, la disposition, h 
forme que nous donnons , par un travail in- 
térieur , à nos idéoa réfléchies , qoi aident à 
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les retenir. Ainsi, les notes, les classifica- 
tions , les extraits , les sommaires , les résu- 
més , les analyses , ne sauraient être trop 
recommandés dans les sciences et dans tous 
les travaux qui exigent de la méditation. 

Mais s*il est important de donner de la 
capacité à la mémoire , les besoins de Tin- 
teUigence nous imposent la nécessité de la 
conserver dans son état naturel, et de nous 
abstenir, dans notre conduite physique et 
morale , de tout ce qui peut en suspendre 
l'exercice , Faltérer ou Tabolir. Cependant 
rétat pathalogiqne de la mémoire nous offre 
des phénomènes non moins . admirables que 
son état normal dans ses effets les plus mer-. 
Teilleux. La physiologie explique ces phéno- 
mènes h sa manière , en décrivant les modi- 
fications de Tappareil organiq^ue. Ici nous 
croyons avoir mis sur la voie de Wbr explica- 
tion philosophique , en fixant Tattention sur 
la faculté qu'ont les sens et Tentendement 
de saisir intuitivement le rapport de deux 
objets et de deux idées , et de nous rappeler 
Tun par Tautre en vertu de ce rapport. 

SâTua. 

MÉMOIRES (0. Sur les rayons dune 
bibliothèque et dans les collections des bi- 
bliographes , les auteurs de mémoires sont 
rangés aaprès des historiens. Cependant 
tous les mémoires , même ceux que Ton qua- 
lifie d'historiques , ne sont pas de Thistoire. 
Soovent il n'y a rien de plus contraire à ses 
formes , et surtout à son esprit et à ses prin- 
cipes, quoiqu'ils renferment des éléments 
nécess^res pour ses productions. 

Li'one s'occupe des États et des peuples , 
de leors institutions , de leurs vicissitudes , 
des grands événements qui ont signalé leur 
existence, des faits par lesquels ils ont influé 
sur celle des autres ou subi l'influence 
étrangère. Elle met en scène quelques 
hommes , mais toujours par rapport aux 
États et aux peuples , et comme moteurs des 
destinées de la multitude , comme causes 
premières ou ressorts principaux des révo- 
lutions lentes ou précipitées , des perturba- 
tions et des réformes sociales , des infortu- 
nes ou des prospérités publiques. Ses consi- 

(1) Eo grec unefAViifAacTa^ en latin commentarii, 
«n mUemmod denkwiirdifkeiten, en anglais mêmoirt^ 
eo italien mêmorie* Le rapprochement de ces déno- 
mlnetions en différentes langues équivaut â une défi- 
siicioo ; les mémoires sont des recueils de souvenirs. 
Xje Français n*a fait que changer le genre du nom 
pour lui donner celte signification particulière ; l'Ita* 
lien l'a oonservé dans la pureté de son étymologie. 



dérations sont toutes générales , comme ses 
jugements doivent toujours être équitables. 
L'impartialité, non pas celle qui provient 
d'une froide et impassible indifférence aux 
vices et aux vertus , aux maux et aux biens 
de l'espèce humaine , mais celle que procu- 
rent une conscience incorruptible et une 
haute sagesse , est son caractère essentiel , 
sa règle inviolable. Généralité des aperçus , 
véracité judicieuse des dépositions , voilà ce 
qui la dislingue ou doit la distinguer émi- 
nemment , sans compter les qiialités du 
style. 

Les mémoires , au contraire, se-produisent 
sous la dépendance d'un intérêt individuel , 
et prennent les choses d'un point de vue 
particulier, soit que l'auteur entretienne le 
lecteur de ses propres aventures , soit qu'il 
donne seulement la relation de ce qui s*est 
passé de son temps ; et même il a beau pren- 
dre soin de s'effacer dahs le tableau , il ne 
peut s'oublier; il ne saurait se dépouiller 
de ^ti opinions , de ses croyances , de ses 
affections ; plus il en affiche la prétention , 
moins je l'en crois sur parole. L'historien y 
à la, distance des siècles et dans la sphère 
élevé*; où il s'est placé , a déjà tant de peine 
à faire taire le moi , dont les préventions 
voudraient toujours se mêler aux notions 
pures du passé , quoique le passé ne soit 
pour lui qu'un objet d'études philosophi- 
ques ! Mais l'auteur de mémoires , comment 
se dérobera-t-il entièrement aux aversions 
et aux sympathies excitées dans son ame par 
les événements Contemporains , auxquels il 
a pris part , ou dont il a reçu le contre-coup 
plus ou moins éloigné ? La condition de ce 
genre d'ouvrage est d'être dominé par la 
personnalité avouée ou dissimulée. 

Et c'est précisément là ce qui en fait l'at- 
trait et l'utilité. Imaginez qu'il vous est per- 
mis de ranimer ces anciennes générations 
endormies dans les tombeaux. Elles se ré- 
veillent avec des souvenirs vifs et présents ; 
vous interrogez le magistrat , le militaire , le 
prélat, le financier, l'homme d'état , Thorarae 
de cour, l'homme du monde ; ils vous répon- 
dent , quelques-uns avec la véhémence de la 
passion , quelques autres avec une légèreté 
sup^eielle et paresseuse , ceux-ci avec les 
préjugés de leur position sociale , ceux-là 
avec l'énergie d'une conviction profonde, 
tous mus par l'impression immédiate des 
faits. Si vous les écoutiez sans précaution, 
plusieurs voudraient vous tromper, d'autres 
vous trompei*aient de bonne foi. Mais il ne 
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leur est pas possible de vous surprendre ni 
de vous égarer; vous connaissez d'avance 
leur symbole, religieux ou politique, leurs 
castes , leurs alliances, ^urs inimitiés. Mais 
vous aimerez à considérer comment les faits 
peuvent se colorer, se modifier, se grossir ou 
s'atténuer en passant par les différentes ima- 
ginations. Leurs pensées et leur langage de- 
viendront une partie dei'histoire qu'ils. ra- 
content. Que de révélations indiscrètes ^ ou 
malignes , op involontaires , sur les causes 
cachées des combinaisons politiques , sur les 
mobiles secrets de l'ambition ! Que de dé- 
tails curieux de la vie publique et privée des 
hommes, dont les annalistes n'offraient que 
des portraits en habit de cérémonie , avec 
un air et un maintien composés f Suivez ces 
narrateurs , soit qu'ils adoptent l'ordre et 
les formes d'une chronique , soit qu'ils réci- 
tent un journal , soit qu'ils semblent se li- 
vrer (et ce n'est pas alors qu'ils plaisent le 
moins ) à l'effusion de leurs sentiments dans 
une conversatioi^ libre, négligée et même 
un peu verbeuse , comme lorsqu'on parle de 
ce qui intéresse personnellement; chacun 
vous montre seulement un côté des choses , 
une partie de la société , dans un court es- 
pace de temps , quelquefois sous un jour 
douteux , obscur , obscurci à dessein ; mais 
ils vous disent ou peuvent dire : J*étais là , 
j'ai vu , j'ai entendu des témoins oculaires. 

Voilà les auteurs de mémoires. Ces tradi- 
tions contemporaines sont, avec les médailles 
les inscriptions , les chartes et autres pièces 
> de la sorte , les meilleurs documents de 
l'histoire ; non moins authentiques et sou- 
vent plus sincères , ils seiTent de commen- 
taires et de notes explicatives aux actes pu- 
blics et officiels. 

Mais que de siècles muets et non pas inac- 
tifs s'écoulent , avant que les germes de 
l'histoire puissent naître et se développer ! 
Que de siècles encore après , elle reste flot- 
tante et fugitive dans des narrations orales! 
Elle fait alors la science et l'autorité des 
vieillards , archives vivantes du pays et des 
familles. Puis on la chante dans les vers des 
poètes (I); elle a désormais plus de consis- 
tance et de fixité , sans avoir encore son vé- 
ritable caractère ; elle ne le prend que du 

(1) Les chanU hUloriques des IrouTères et âéê 
jongleurs ( heroicte cantiUna ), plus aacieooeroeal 
les chansons des bardes furent pour les occidentaux 
ce qu'avaient été les poésivs des rapsodes dans les 
temps homériques. 



moment où elle est consignée dais da mo- 
numents écrits, notes sommaires de dates et 
de faits , espèces de mémoriaux cooserrés 
par les pontifes et les magistrats. 

De là , jusqu'aux mémobes , tekqa'oDla 
entend aujourd'hui, et formant une braocfae 
particulière de h littérature historique , il 7 
a un long intervalle de temps que remplis- 
sent les compilations des érudits et les ou- 
vrages des historiens. C'est amsi qu'à cer- 
tains égards l'histoire proprement dite com- 
mence par des essab de mémoires , et que 
sous un autre point de vue elle les précède, 
quoiqu'ils exigent moins d'art et de scmdcc 
.cela s'explique facilement. 

Pendant la jetinesse des peuples , les bon- 
mes , continuellement en présence et ton» 
les jeux les uns des antres , au camp et id 
forum , sont étrangers au commerce de b 
société intime. Leur vie politique est en trop 
grande notoriété ; leur vie privée offre trop 
peu d'intérêt , pour que personne ait le b^ 
soin et l'idée de donner de pareilles codoo- 
nications au pubUc, ou qu'il j ait un public 
curieux de les recevoir. 

L'ignorance seule j mettrait obstacle. Ob 
agit beaucoup , on écrit peu ; on écrit sur U 
pierre ou sur Tairain les grands évéoemeoU. 
Il n'j a que les hommes qui ajoutent leon 
noms aux fastes nationaux , dont on garde k 
mémoire. 

Mais, quand les cités s'étendent , qu"") 
les citoyens de la même républigu* <^<""' 
mencent à se confondre dans la fonketàse 
connaître moins entre eux, alors ceux q>i 
ont exercé un pouvoir prédominant partis- 
sent mériter qu'on s*enquière de leon ac- 
tions et des particularités de leur existeoc^ 
Les lettres font des progrès , récriture de- 
vient plus facile, et le goiU de la lectmt se 
répand davantage. Auprès de la triboneoà 
Ton parle à ses concitoyens assemblés, il 
s'élève une tribune littéraire , où les bon»- 
mes qui ont régi les autres peuvent expli- 
quer , devant chacun séparément, les motifs 
de leurs entreprises et les raisons àt \vaT 
conduite. Alorsla civilisation esttrèt-airsncèe. 
Plusieurs livres d'Hérodote furent enten- 
dus dans les jeux d'OIympie, un siècle afant 
qu'on eilt l'idée de prendre les actions d'un 
contemporain pour sujet d'un ouvrage his- 
torique. 

C'est une chose digne d'observation qu'en- 
tre tant de grands hommes que prodauit U 
Grèce , presque tous d'un esprit cultivé , il 
y en ait eu si peu qui aient rédigé leurs me- 
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moires , on pour qoi on ait pris ce soin, 8e^ 
rait^ce que dans ces répuby<jues on s*occu« 
' paît plus des affaires que des personnes, et 
que les citoyens illustres s'en rapportaient 
aux traditions populaires et à la notoriété 
publique? Se^ait-ce^ qu'en ne songeant qu'à 
bien faire , on négligeait d'écrire ce qu'on 
avait fait ? 

Les Romains comptèrent plus d'historiens 
et d'auteurs de mémoires parmi leurs géné- 
raux et leurs magistrats. A Rome , la science 
littéraire était une distinction aristocratique, 
et lorsque des citoyens égalèrent la puis- 
sance des rois par une usurpation factieuse , 
ces monarques passagers eurent leurs secrets 
d'état , comme le sénat avait eu les secrets 
de son gouvernement. Ils durent présumer 
assez de leur importance personnelle pour 
publier leurs mémoires. Cette innovation 
commence par Sjlla et deux autres consu- , 
laires. Beaucoup de personnages illustres les 
imitèrent ensuite. 

Dans la décadence de l'empire, le despo- 
tisme dégoûte les hommes lettrés de la vie 
publique et active, et porte des barbares aux 
dignités civiles et militaires. On s'abrutit 
dans le présent , on s'anéantit pour l'avenir. 
Les déclamateurs et les panégyristes abon- 
dent. Les grands paient des flatteries ser- 
Tiles , et ne savent point écrire de mémoires 
historiques. 

La religion nouvelle , qui venait relever 
les âmes abattues ou avilies , n'était pas non 
plus favorable h cette espèce de productions 
littéraires. En détachant ses prosélytes des 
vanités comme des intérêts de la terre , en 
faisant disparaître à leurs yeux les gloires 
pérusables dans la contemplation de l'éter- 
nité , elle leur ôtait le désir et même la pen- 
sée d'appeler sur eux , de leur vivant , l'at- 
tention des hommes, et de se recommander, 
apr^ leur mort , à d'autres juges qu'à Dieu. 
Cependant c'est à une coutume de Thumililé 
chrétienne qu'on doit un des livres les plus 
remarquables en ce genre. Ce que les chré- 
tiens pratiquaient par la parole en présence 
des fidèles assemblés dans les églises , saint 
Augustin le fit par un écrit à la face du 
monde entier et de la postérité : touchantes 
et adofiirables confessions,' où s'épanche la 
naïve éloquence d'un coeur tendre , brûlant 
de charité et de zèle , et plein de la divinité 
qui Tavait éclairé ; acte sublime de contri- 
tion véritable , dont un écrivain moderne 
imita seulement le titre et les formes , en 
abusant du talent le plus rare pour consa- 
Tomê 15. 



crer les scandales de l'orgoeilkase impu- 
deur et de l'indiscrétion ingrate et perfide. 

L'œuvre de saint Augustin , si belle d'exé- 
cution , plus belle encore dans son principe, 
est en même temps un des phénomènes ks 
plus curieux de cette époque. Il suffirait pour 
signaler le passage des temps anciens aux 
temps modernes , et la grande révolution qui 
s'était opérée dans le domaine de la pensée. 

Jusqu'alors , de tous ceux qui avaient cru 
devoir étaler aux yeux des hommes le tableau 
de leurs actions , il n'y en avait aucun , qui, 
sous quelque titre que ce fût, roi , président de 
république fédérative, empereur, consul, gé- 
néral , n'eût esercé le commandement d^ns 
un poste élevé. Et voici qu'un humble mortel 
vient publier des événements sans célébrité , 
des feits sans importance politique, les secrets 
d'un particulier. Car ce n'est pas comme 
prince de l'Église ( les princes de l'Église 
alors étaient vraiment les seirviteurs des ser- 
viteurs de Dieu ) , ce n'est pas comme doc- 
teur de la loi , comme pasteur du troupeau , 
que saint Augustin ose attirer sur lui les ro«> 
gards. C'est un pécheur qui s'accuse ; il veut 
instruire ses frères par l'exemple de ses er*- 
reursy et les édifier par la grâce divine de sa 
conversion; il ne se nommerait pas, si ce 
n'était un devoir de ne point se dérober à la 
confusion des faiblesses et des égarements , 
qu'il avoue dans son repentir. Ici l'on ne 
vient pas vous entretenir des intérêts maté- 
riels de la vie , on ne vous montre pas ce qui 
donne ou ce qui ûte la richesse et la puis- 
sance: batailles, conquêtes, mystères des 
gouvernements , complots ambitieux, toutes 
ces pompes tragiques de l'histoire ne parais- 
sent pas. La paix et le bonheur de l'enfance, 
ses émotions naïves et ses fautes encore in- 
nocentes , les emportements d'une jeunesse 
fougueuse, le malaise d'une ame dévorée 
par son propre feu , et tourmentée d'une in- 
quiète et ardente mélancolie au sein des 
plaisirs , dont elle sent le vide et le néant , 
les extases de la révélation et des joies cé- 
lestes, la lutte des passions et des voluptés 
contre la foi naissante et la vertu rigoureuse, 
les austérités et les combats du soldat de Jé- 
sus-Christ : vmlà le spectacle qui vous est 
offert. L'utilité morale élève les accidents de 
la vie privée à la dignité de la narration bisto* 
rique; on commencera bientôt à trouver 
quelque chose d'assez grand et d'assez atta- 
chant dans la simple histoire du cœurhumiiin. 

Cette branche de la littérature , ainsi ac- 
crue , est devenue très-fertile en fruits va- 
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lîfts cha les modernes, et surtout en France. 
C*est par centaines <le volumes que secomp- 
tent les collections de mémoires déjà faites, 
et celles qu^on pourra faire. De même que 
dans l'antiquité , et plus fréquemment en* 
core, les princes, les ministres, les capi- 
taines, ceux dont la vie occupe le monde , 
ont continué de Toccuper, après eux, de 
leur souvenir reproduit par eux-mêmes ou 
f>ar d'autres. Mats ce n*est plus pour eux un 
privilège exclusif, et les particuliers ont 
fourni aussi leur part aux recueils de mé- 
moires. 

Il serait k désirer qu^on eût respecté tou- 
jours le>public en se respectant soi-même, 
et qu^on n>dt point imprimé pour lui des 
choses qu'on n^aurait pas osé dire< en pré- 
sence diionnètes gens. Que prétend celui 
qui raconte sa vie? Accroître sa renommée , 
ou être utile aux autres , ou les amuser.MaJs 
ce serait jouer un étrange r61e que de se 
diffiimer pour être amusant! Personne ne 
Tacceptera. On veut donc se faire honneur 
de sa sincérité. Mais le temps est passé, 
chez les modernes, des aveux expiatoires. 
Ces cyniques humilités ne sont que des ga- 
geures d'effronterie ou des fanfaronnades 
de fatuité. L'un met son orgueil h braver 
toute honte, Fautre es|: bien aise qu'on sa- 
che qu'il fut homme h bonnes fortunes en 
même temps qu'homme de lettres (I). Ne 
se joint-il pas à ces motifs une antre tenta- 
tion de l'amourpropre , qui se pique aussi 
de donner ^e l'intérêt à des futilités, et 
d'effacer la laideur du vice par l'agrément 
du récit? l^trange vanité, de sacrifier l'es- 
time et rhonnêteté k la gloriole de l'esprit! 
On encourt le blâme du sage , et , an Ken 
d'instruire les hommes , on peut corrompre 
les faibles , qui approuvent ou excusent avec 
une sorte d'amour ce qui leur parait revêtu 
de formes gracieuses et de dehors brillants. 
Alors le talent n'est qu'une séduction cou- 
pable. En faisant un Hvre bien écrit, on fait 
une mauvaise action. 

Un peuple qu^anime l'esprit de sociabi- 
lité et qui cultive les lettres , doit aimer les 
spectades dramatiques et les romans ; et ce 
qu'il en aimera surtout , ce'sera la peinture 
des moenrs. Le m(^me penchant a fait re- 
chercher parmi nous les mémoires ; car ils 
présentent aussi les scènes de la vie, le mou- 
Ci ) Marmonlcl, «[ui juge sévèreraetil Rousseau 
( élémeols île littérature , «ri. Mémoires ) ^ a oublié 
ionvent qu'il adressait les siens à ^es enfants. 



vement de la société, le jeo des passions, 
comme le théâtre et les romans \ ils ont de 
plus llntérêt de la réalité. 

On se demande pourquoi , dans les lempi 
modernes , les femmes se dbtinguent en as- 
sez grand nombre parmi les aateon de né- 
moires y tandis qu'on ne cite que h seule 
Agrîppine dans Tantiquité? N'en cherchez 
point la cause antre part que dam )ei 
mœurs domestiques et civiles. Les femmes 
grecques, retirées dans le sanctuaire do 
gynécée , devaient être ignorées du monde, 
et le monde devait être ignoré d>lles. Le 
théâtre comique , image de la société, c'a- 
vait d'autres héroïnes que des courtisaocs. 
Les lois romaines réduisaient les femmes à 
nn état perpétuel de minorité et même de 
servitude (2) ; elles vivaient en la puissioce 
du père ou du mari , ou , à défaut de Yuud 
de l'autre, sous la tutelle d'un proche pi- 
rent. L*oubli des coutumes anciennes amena 
leur émancipation ; à peine eurent -eUa 
cessé d'obéir , qu'elles commencèrent à ré- 
gner. Mais leur règne était une mfraclioB 
aux lois ; acquis par la licence, il &'eierçi 
par le vice, an milieu' de la subversioo^ 
nérale des droits et des bienséances. Li- 
vrées tout entières aux sensualités désordoo 
nées où se plongeait ce peuple, cbeiqui le 
savoir-vivre consistait alors , comme dit Ta- 
cite , k être tour à tour corrompu et corrup- 
teur , quel souci pouvaient-elles aroir deU 
postérité ? Mais , sous l'empire de la religioa 
nouvelle , les femmes eurent une autre exiv 
tence; elles jouirent sans abus dune Uberk 
légitime ; leurs charmes leur donnèrent U 
puissance, la pudeur fit leur plus grafti 
charme; elles participèrent au progrès de b 
civilisation et aux événements historiques , 
en s'associant par Tamour de rkonneur à b 
gloire des hommes , dont elles enflammaieirt 
le courage , dont elles adoucissaient les mi- 
nières et les mœurs. H y ayait pw <^^ 
quelque chose au delà des foyers doœesh- 
ques et de la durée de la vie. 

Les femmes possèdent des qwKlespK* 
denses pour écrire deTmémoiret. A U sen- 
sibilité qui reçoit vivement l'impresnon do 
objets, elles joignent un esprit d'obsem' 
tion , résultat naturel de la réserrc inp*»^ 
à la conduite et au langage, une exquise dé 
licatessc de tact à saisir les nuance* des pas- 
sions, une pénétration admirable pour de»i- 

(2) Nunquam exuilttr servitus maliei^risj T« 
Liv. XXXtV. 
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ner les secrètes faiblesses , et , avec ces dons 
heureux de la pensée, une négligence «Je 
diction toute gracieuse et toute attrayante , 
qui donne au récit, tantôt l'ai r d'abandon 
d^unc confidence amicale, tantôt l'énergique 
naïveté d'une converoation familière dans la 
première émotion. Elles remportent sur les 
hommes en cette sorte d'écrits par la pein- 
ture morale et par l'expression des senti- 
ments , comme ils leur sont supérieurs par 
la science politique et par la compréhension 
des faits. Mais un mérite éminent et com- 
mun à tous , c'est Toriginalitc. L'oeuvre porte 
toujours le cachet de Tauteur , et présente, 
en ({uelque sorte, sa physionomie. Cestlà 
principalement que réciivaio suit l'instinct 
de son génie et est tout à fait lui-même. 
Ainsi , le bon sens ingénu du sire de Juin* 
ville , la hardiesse factieuse di| cardinal de 
Retz, la gravité méthodique de Sully, la 
franchise miUtaire de Bassompierre , la fa- 
rouche âpreté de Montluc, le noble cœur 
de M<"« de Motteville , la sensibiUté spiri- 
tuelle de M'a* de Staël , la candeur et la 
fierté de MU- de Montpensier , respirent 
dans le style de leurs mémoires 



ques. C'est alors que l'histoire doit être , non 
pas un spectacle pompeux , mab une école 
où J'on va chercher une instruction solide 
et consciencieuse. Les écrivains se montent 
à la hauteur des idées générales. On peut es- 
pérer alors des historiens. A coup sûr le temps 
des historiographes est passé. 

Cependant les meilleures dispositions oAt 
aussi leur abus , et le succès de quelques pu« 
bUcations précieuses peut tenter d^iodiscretsi 
et avides imitateurs, porter la frivohtè de la 
mode dans les études sérieuses , et favoriser 
les calcub de la cupidité mercantile, qui 
s^inquiète peu de la valeur de l'ouvrage » 
pourvu qu'il réussisse à la faveur du titre. 

Dans la première vogue des L^Urts perm» 
nés , les libraires disaient aux auteurs ; 
Faites-nous des Lettres persanes. Plus tard 
est venu le temps des commandes de mémoi- 
res et des fabricâteurs mercenaires de récita 
contemporains. Ces hommes habiles ont ré* 
solu un grand problème ; ils ont su refaire le 
passé , et sans grande peine , si l'oa en juge 
d'après la manière expéditive dont ils ont 
procédé. Par un étrange bouleversement 
d'idées , l'histoire entre leurs mains est de- 



Marmontel dit qu'il n*y a que des traits de venue la matière des mémoires. Le fleuve 
caractères piquants et rares , des situations, est remonté à une source factice. Ignorants 
des aventures d'une singularité marquée ou plagiaires, et faussaires eflrontés , ils ont 
d'une moralité frappante, qui puissent nié- vendu leurs compilations fautives et pseu- 
riler la peine qu'on se donne de raconter se- donymes pour authentiques , autographes ^ 
rieusementce qu'on a fait ou ce qu'on a été. et ont mis en circulation une fausse monnaie 
K Combien peu de gens , s'écrie-t-il , ont qui pourrait être dangereuse pour la posté- 
droit de faire un livre de mémoires ! » rite, si la maladresse ne trahissait leur 
Je n'adopte pas tout à fait celle opinion, odieux et méprisable commerce. Quelques^ 
Assurémeht j'aime à voir revivre dant ces uns même ont trafiqué de la douleur et de 
narrations les hommejs supérieurs ou siugu- l'indignation des familles dont on blessait 
liers. Mais ily a un personnage dont on s'est les membres ; on a vendu les secrets dont 
trop peu occupé dans l'histoire, et qui, à on était dépositaire; on en a forgé, quand 
mon grand regret , ne songe point à laisser on n'en savait pas. Telle a été la fièvi-e dont 
de monuments de sa vie intéricupe et de ses les espriU étaient tourmentés , qu'on n'a pas 
praUques journalières , c'est le peuple. Sup- craint de remuer les ordures de U proetitu- 
posons que des hommes vulgaires , à chaque tion et la sentine des galères, 
génération, nous eussent transmis l'exposé Mais de misérables productions 
de leurs transactions commerciales , de leurs 
arrangements domestiques, des procédés de 
leur industrie , de leurs querelles , de leurs 
divertissements. Ce qu'une ingénieuse éru- 
dition devine k force de laborieuses et habi- 
les conjectures, se trouverait expUqué sans -.^ , j-^i 

incertitude, et l'on posséderait des archives spéculateurs de mensonge et de scandale , 
pour l'histoire du peuple , et non pas aiule- l'opprobre et l'oubU avec un peu d^argent j 
ment pour celle des chefs et des rois. aux conservateurs des sources de lliistoire , 

L'empressement qu'une nation met à lire l'estime et l'avenir, (f^ojr^z Histoibe, ) 
los mémoires témoigne de la direction utile J- Nacd»t. 

qoe prennent chez die les éludes lûstori- * MENA (don Juak i«) , poète quia con- 



ne sau- 
raient décréditer le genre de littérature dont 
elles ont usurpé le nom , pas plus qu'une 
brave armée ne peut être déshonorée par les 
vils maraudeurs, qui se trainent à sa suite. 
L'opinion publique et le temps font justice 
de tout à la fin , et chacun a sa part : aux 
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fervé le t uniom de VEnmui cattiUan , né à 
Cordooe en 1412, mort à Guadalajara en 
1456 f comblé de biens et d'honneurs, passa 
pour Ton des plus |;rands génies de son 
temps , troura un puissant protecteur dans 
le marquude SantiUane, son rival de talent, 
fut accueilli à la cour et mis au nombre des 
historiographes chargés de recuellir les an- 
nales de rÉspagne. Son principal ourrage 
est le Labtrinto , poème en vers de aru 
mtajror^ connu aussi sous le nom de La* trt' 
dêntas Copias, du nombre des stances dont 
a est composé , Sérille , 1496, in-4% et 1499, 
in«fol. , caractère gothique , très-rare ; To- 
lède , 1547. On cite encore de lui la Corona 
eion , poème en l'honneur du marquis de 
SanliUane , Tolède , 1504, in-4tt ; un poème 
resté imparfait, et qu'il avait intitulé : TraiU 
de* vice* et de* vertu*} en6n un manuscrit 
historique sous ce titre : Memoria* Ae aigu- 
no* linage» aMiguo* y noble* de CattHla, 
Parmi les éditions de ses œuvres , on die 
odle de Sarragosse (la plus ancienne), 1509, 
in-fol. ; celles d'Anvers ,. *1552, in-6« , et de 
Salamanque , 1582 , in-6*. 

* MENA9ENTJS ( Apolloitius ) , natura- 
liste , poète et philosophe du 16* siècle , né 
à Milan , fut premier médecin de Jean III , 
roi de Suède. On a de lui : Trmcuau*de 
magno animali^ quod Alcen nonnulU vocant^ 
GermanilSXeùâX ^ et de iptiu* partium in re 
medicà facuUatibu* : item Hi*toHa eervi 
mngiferi et guloni*, fiUras, *eu vielfras 
vocati; acce**it Bmnberti Dodonœi de alee 
£pi*tola^ Cologne, 1581 , in-12. 

* BfENJSCHME, statuaire grec dont on 
ignore le temps de la naissance , était de 
Nanpacte, aiusi que Smdas, son contem- 
porain , du même état. Ils firent ensemble 
une statue de Diane Laphjra ; elle était en 
habit de chasse £dl»riqué en or et en ivoire. 

* MÉNAGE (GiLLBs), savant bel esprit, 
appelé par Bayle le Varron du 17« siècle , 
né à Angers en 1613, mort à Paris en 
1692 , se livra d'abord à l'étude du droit , 
plaida dans sa ville natale et à Paris, et 
renonça bientôt au barreau pour se livrer 
entièrement à la littérature. Il commença 
par s'engager danf l'état ecclésiastique , au- 
tant toutefois qu^il était nécessaire pour être 
apte à posséder des bénéfices simples, et 
bientôt il se fit connaître dans le monde par 
son érudition étendue et surtout par ses 
liaisons avec Balzac, Sarrgzin , Benserade , 
Pélisson, Scudéiy et Chapelain. Protégé 
d'abord par le cardinal de ReU , il s'atUcha 



ensuite au poissant Mazarin qui voidnt tenir 
de lui la liste des savants ajant droit ans 
fiiveurs du gouvernement , et qui ne IVmblîa 
pas. Ménage, qu'une honnête aisance mit 
dès lors à même d'étendre ses rdations, 
reçut de l'Académie delta Cru*ea un diplôme 
d'associé , fut vanté par les savants de VAb- 
gleterre, de l'Allemagne et des Pafs-Bas, 
fut invité par la reine Christine à vemr 
grossir sa petite cour littéraire , et obtint 
la confiance de cette princesse lorsqu'eBe 
vint visiter Paris. Enfin, if vit sa réputation 
pâlir devant l'influence de Boileau et de ses 
amis. Le satirique fut assez indulgent pour 
lui; mais Molière , dont il avait été le déla- 
teur auprès de Montausier, llmmola, sons le 
nom de Fadiu* , dans les Femme* smmmtm^ 
On' doit dire que Ménage eut le bon esprit 
alors de rendrâ justice à un si rude adver- 
saire et de professer pour Boileau Testime 
qui liii était due. Ménage , qui s'attira bia 
des querelles par sa causticité , était y ^-on , 
le plus doux des hommes par caractère , et 
n'avait de méchanceté que dans Tesprit 
Grand parieur , conteur étemel et étudié , 
il se crojait un habile diseur de bons mots , 
quoique le plus souvent, grâce à sa mémoiie 
étonnante , il ne fît que se parer de l'e^nt 
d'autrm. N'ajant pu se faire recevoir à 
l'Académie, il se contenta d'épandier les 
-richesses dç son érudition dans le monde , 
et dans des réunions formées par lui et pour 
lui dans sa propre maison. Chi peut distin- 
guer parmi ses nombreux ouvrages : Déc" 
tionnaire étjrmologiqHe ^ ou Origine* de la 
langue fronçai** , Paris , 1650 , ln-4« ; ibîd. , 
1694, in-fol.; Miecdlanea^ ibid. , 1652, 
in-4o; 0**èruazioni topra t^minta dd 
Ta**o, ibid. , 1653 , in-4(» ; Poëmata , ibid. , 
1656, int2, Elzevir, 1663, etc. ; Ohservor 
tion* sur la langue française ^ 1672-1676, 
2 vol. in-12. On peut consulter le Mena" 
giana , etc. , publié à frais communs par ses 
amis Antoine Galland, Boivin, l'avocat Pin- 
son, etc., Paris, 1^3, in-12; tit usiè me 
édition, augmentée du double ( par la Mon- 
noye) , ibid., 1715 ou 1729, 4 voL in-t2 
{voirez le tom. 2, pag. 468-9 du Manuel du 
Libraire de Brunet). ' 

*■ MÉNAGEOT (Fa^vcois - Guillavhi) , 
peintre français , né k Londres en 1744, vint 
en France à l'âge de 6 ans , lut snceesstve- 
ment l'élèVe d'Augustin, de Deshais, de 
Boucher et du célèbre Vien , remporta le 
grand prix et alla passer cinq ans à Borne. 
De retour h Paris , il fut agréé à rAcadémie 
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royale en 1777, et reça acadéttieien en 1780. 
EDfojé de nouveau à Rome, mais comme 
directeur de TAcadémie de France en cette 
fille, il remplit tes foiictions arec xèle et ha- 
bileté dang lea temps orageux que fit édore 
partout notre révolution. 11 revint dans sa 
patrie devenue plus calme, fut nommé mem- 
bre de rinstitut et de Ja Légion-dHonneur, 
professeur de Técole de peinture à TAcadé- 
mie, et mourut en 1816 , également regretté 
pour Tamabilité de son caractère et pour 
ses talents. 
* MÉNAGER. Voyez Miskàcbi. 
MÉNAGERIE. {Histoire matureUê.) Ce 
mot a été détourné de son acception primi- 
tive , et n'est plus guère employé que dans 
on sens qui s'accorde peu avec ses données 
étymologiques. C'était un lien placé dans le • 
voisinage d*une métairie on d^une maison de 
campagne , et consacré à Téducation d^i» 
bestiaux que Ton destinait aux usag» domes- 
tiques : c'€st maintenant un lieu où Ton ras- 
senoble des animaux rares et précieux , soit 
pour satisfaire la curiosité publique , soit 
pour offrir à l'histoire naturelle un vaste 
champ d'observation. Ainsi des vues d'éco- 
nomie créaient autrefois des ménageries ^ ce 
sont aujourd'hui des établissements élevés 
par le luxe , mais par un luxe sage , utile, 
et digne des grands États. 

Le mot ménagerie , dans le sens où on 
remploie aujourd'hui , est donc d'un usage 
récent j mais on se tromperait beaucoup si 
Ton pensait que les établissements auxquels 
on donne ce nom, fussent eux-mêmes d'insti-^ 
tation moderne. Les animaux ont été étudiés 
par l'homme dans tous les temps et dans 
tons les pays. La curiosité , qui n'est pas le 
désir de s^instruire , mais qui tend ^ l'inspi- 
rer , eût suffi pour créer des observateurs , si 
la nécessité ne l'eût fait. Parmi les animaux 
sapérieurs surtout , il est un grand nombre 
d^espèces qu'il importe à Thomme de con- 
naître , les unes pour les rechercher , parce 
qu'elles peuvent lui être utiles , Ips auti'es 
pour les détruire ou les éviter , parce qu'elles 
peuvent lui être nubibles ou dangereuses. 
Tels furent les premiers objets d'une étude 
que la curiosité étendit bientôt aux autres 
animaux de la contrée. On trouve en effet 
chez tous les peuples , même chez les plus 
ignorants et chez ceux qui'se rapprochent le 
plus de cet état de complète barbarie que 
Ton a nommé l'état de nature , des notions 
assez complètes sur les productions de leurs 
pays ; tous les voyageurs attestent ce fait. Il 
j a plus; on peut dire , sans crainte d'erreur, 



que ces peuples à demi sauvages ont, sur les 
animaux de leur pays , au moins sur leurs 
mœurs , des connaissances plus étendues que 
Ton n*en trouverait chez le commun des 
hommes parmi les nations civilisées : cette 
proposition étonnera peu si l'on songe que , 
dans les grands États, une partie de la po- 
pulation reste confinée dans les villes , et 
que Tautre , vivant par l'agriculture , consa- 
cre à cet art tous ses moments et tous ses 
soins. C'est au contraire la chasse et la pêche 
qui nourrissent les peuples sauvages : aussi 
sont-ils obligés de vpir continuellement des 
animaux ; lorsqu'ils ne les rencontrent pas , 
ils les cherchent, et chaque jour ils étudient 
leurs mœurs : toute leur science est là. 

C'est dans ces limites , tracées par le 
besoin , que se renferment les connaissances 
en histoire naturelle des peuples sauvages. 
Lorsqu'ils commencent à se civiliser , la cu- 
riosité leur fait faire quelques pas de plus ; 
et lorsqu'enfin de grandes villes sont for- 
mées , lorsque la civilisation est établie , il 
ne suffit plus à l'homme de connaître les ani- 
niaux de son pays , il faut que ceux des ré- 
gions étrangères lui soient apportés à grands 
irais , afin de contehter ce désir de posséder, 
de voir du nouveau , qui nalt^partout de la 
civilisation , dès que les besoins réels sont 
eux-mêmes satisfaits. Voilà comment se for- 
ment les ménageries ; voici maintenant com- 
ment elles deviennent utiles. 

La vue des productions remarqua)>les des 
contrées étrangères ne fournit pas seulement 
un magnifique spectacle. L'histoire naturelle 
est essentiellement une science de faits et 
d'observations ; et tel qui ne croit que satis- 
faire une vaine curiosité en examinant , en 
comparant entre elles un plus ou moins 
grand nombre d'espèces qui s'offrent ensem- 
ble à ses regards, s'instruit souvent d'une 
manière plus utile et plus réelle que tel autre 
qui se livre à l'étude pénible de savants ou- 
vrages. Dans une ménagerie , chacun peut 
venir , si l'on peut s'exprimer ainsi , lire lui- 
même dans le livre de la nature, sans avou- 
recours à des interprètes souvent peu fidèles. 
Ainsi une instruction , d'abord toute super- 
ficieUe , puis plus profonde , passe insensi- 
blement dans la masse ; des notions exactes 
détruisent peu à peu tous les préjugés , et 
partout l'erreur fait place à la vérité. Nulle 
science n'e&t en effet plus que l^iistoire na- 
turelle , ennemie des préjugés , parce que 
nulle science n*est plus positive. 

l^el est le premier service que peut rendre 
l'existence d'une grande ménagerie ; telle 



Digitized by LjOOQIC 



MENA 



(43S) 



MENA 



est rinfloence heareiue qu'elle peut exercer 
tnr le commun des întelligeDces, en mettant 
pour ainsi dire les fûts à la portée de cha* 
cun. Maintenant est-il besoin de dire com- 
bien elle peut contribuer , non-seulement 
aux progrès de la zoologie , mais aussi à l'a* 
vancement des sciences anatomiques et phy- 
siologiques elles-mêmes 7 Une ménagerie est 
véritablement à un muséum ce qu*un jardin 
botanique est à un herbier : dans Tun , on 
n'étudie qu'une nature morte et déjà altérée, 
malgré toutes les ressources d*un art ingé- 
nieux ; dans Tautre, la natnre, exempte d'al- 
tération, brillante de yie, s'offVeh nous tout 
entière , et promet d*aTance un succès sans 
difficultés à nos observations et h. nos expé- 
riences. Sans développer ici des idées qui 
s'expliquent d'elles mêmes, disons seulement 
que les sciences soologiques seraient peuf- 
*^re eucore aujourd'hui dans l'enfance, si 
les naturalistes n'eussent pu étudier sur des 
animaux vivants les traits , les formes et les 
mœurs d'une foule d'espèces , et si de riches 
ménageries né leur eussent permis de sou- 
mettre & leur scalpel des individus encore 
exempts d'altération. Aristote n'eût jamais 
composé ces ouvrages qui le placent au pre- 
mier rang parmi les naturalistes de l'anti* 
quité, si Alexandre , maitre de TAsie , n'eût 
fait rassembler à grands frais une foule d a- 
nimanx rares pour les adresser à ce grand 
homme*^ riche présent par lequel le jeune 
vainqueur devait ouvrir à son maître une 
nouvelle route de gloire , comme le maître 
avait , par ses généreuses leçons , ^eté les 
fondements de la gloire de son élève. Rome, 
où des animaux étaient rassemblés de toutes 
les parties de l'empire romain , non dans 
l'intérêt de la science , mais pour les plaisirs 
du cirque , ne nous a laissé aucun ouvrage 
digne d'être placé près de l'histoire naturelle 
d' Aristote : cependant quelques auteurs , 
Pline surtout , nous ont transmis un grand 
nombre de faits intéressants. Parmi les mo- 
dernes , les travaux de l^errault , de BuflTon , 
de Daubenton et de tous nos contemporains, 
prouvent également quels ont été les progrès 
des sciences naturelles depuis l'époque où de 
riches ménageries ont été ouvertes à l'obser- 
vation des naturalistes. 

Enfin , -par le moyen des ménageries , un 
troisième genre de services peut encore être 
rendu h la société. Un grand nombre d'es- 
pèces , utiles h l'homme par leur chair, leurs 
poils et leurs produits de toute nature^ on 
pouvant remplacer avec avantage nos bêles 



de somme dans beaucoup de lodaUlès , res- 
tent encore à naturaliser dtais nos cUmals. 
Le Nord et le Midi réservent encore de dm- 
gnifiques présents anx régionf tempérées de 
l'Europe, h la France surtout; et déjà de 
nombreuses observations, Cailes dans les 
grandes ménageries , ont pixmvé la pooibi- 
bililé et indiqué les moyens d'e&ricfair en- 
core , par rinstoire naturelle , rindaitrie ci 
les arts. Peut-être le moment n'est pas ékâ- 
gné où le cheval et l'âne , que nous dewou 
à l'Asie, auront pour utiles auxiliaires le 
lama des Andes et le dromadaire de Mè- 
dine , et où la vigogne des Cordilières ponm 
se mêler, sur les Alpes françaises, dans do 
troupeaux de chèvres du Thibet. 

Tels sont les services qoe la sodélé toit 
entière , la science et l'industrie |>e u v eu t at- 
tendre des établissements auxquels est ooa- 
sacré cet article, et qui de jour 
deviennent plus nombreux. Tout 
encore, la Société zoologiqnc de Londres 
vient aussi de fonder une ménaftcrie sons k 
nom de Jardin zoologue : c'est à riUostR 
Humphry Davj , à sir Stamfotd Raffles et i 
plusieurs autres hommes distingués , f^ U 
zoologie doit celte nouvelle et utile cfét- 
tion. Ainsi se réalisent pour l'Anglelcrrefe» 
vœux d'un de ses plus illustres cilojevs, ac 
long-temps avant la grande époque de la ci- 
vilisation européenne , mais an génie duquel 
il a été donné, non -seulement de Im pré- 
venir par ses désirs et de la préparer., mais 
aussi de la prévoir et de l'annoncer avnot k 
temps. Bacon , dans son discours inlitalé 
Noiui Jiimntts^ suppose réalisés pour sac 
ville et pour un peuple les Vœux qo'U fefmc 
pour toutes les villes et pour tcms les peu- 
ples ; il se plaft à réunir par la pensée à 
Bensalem, capitale de la Nonvetie^Atlan- 
tide , une population éclairée , possédant 
toutes les institutions sages et bienfaisaaiai* 
et (chose remarquable , surtout dans on 
temps où l'histoire naturelle , depuis iuaç- 
temps stationoaire ,' était réduite à n^étrf 
que l'étude des livres des jtatortljstes un- 
ciens et non celle de la nature elle-mèaie ) 
l'illustre philosophe n'oublie pas de placer 
des ménageries dans cette ville idèule . 
a Nous avons ici , dît-il , des viviers et ées 
ménageries où sont toutes sortes d'anînaanx. 
parce qu'ils sont rares et nouveaux , mais afia 
de nous en servir à des expériences sur le vi- 
vant, h des dissections api^ leur mort : c*ef< 
l'essence , le pouvoir et la persîstanee fie k. 
vie que nous étudions en eux. Ainsi il imw 
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arriTC de retrancber qudques parties de 
leurs organes pour les voir renaître , de ten- 
ter la métamorpliose de plusieurs autres ,^ 
rechercher enfin ce qui difTérencie la forme, 
la couleur et même les dispositions natu* 
relies des espèces ; car nos Tues s'étendent 
jus(^u^à les faire varier elles-mêmes, seul 
moyen de comprendre comment elles se 

sont diversifiées et multipliées Ki dans 

tous ces cas, nous n*agissons jamais au ha- 
sard , mais afin d^apprendre par quelle sorte 
d^éléments sont constitués tels et tels ani- 
maux. * Gboffbot SiiKT-Hn^iBi. 

• MÉNANDRE,célèbi-e poète grec. Athé- 
nien , né au bourg de Cephisia , la deuxième 
année de la 109* olympiade, 342 ans avant 
Jésus-Christ, mourut la troisième de la 122', 
290^ns avant la même ère. Il ne nous reste 
que les titres et quelques fragments de 80 
pièces qu*il avait composées dans le système 
de la nouvelle comédie ^ où le tableai^ des vi- 
ces et des ridicules remplaça les injurieuses 
personnalités de la vieille comédie. C est une 
perte réelle que celle des ouvrages de Mé- 
nandre , mais Plaute et Térence, dont il fut 
le modèle, en adoucissent jusqu^à un cer- 
tain point Famertume. Les précieux frag- 
ments dont nous venons de parler ^nt été 
plusieurs fois recueillis , commentés et tra- 
duits. Henri Estienne , Guill. Morel , Her- 
teltus et Hug. Grotius les publièrent suc- 
cessivement , avec une traduction latine. Le 
recueil le plus complet est celui de Jean 
Lcclerc, Amsterdam , 1709, iuS*; il y a 
réuni les fragments de Philémon ; mais cette 
édition, très-négligée sous tous les raji^ports, 
et qui devint à cette époque Toccasion d'un 
grand scandale littéraire , a été bien surpas- 
sée par celle de Brunck , dans ses poetœ 
grmci gnomici, Strasbourg, 1784, et tout 
récemment par celle de M: Aug. Meineke, 
Berlin, 1823. Quelques ym^tf/i£f de Mé- 
nandre ont été traduits et insérés par Lé- 
vesque dans la Collections des moralistes an- 
ciens^ Paris, Didot, 1782; et un bien plus 
grand nombre par Poinsinet de Sivry, à la 
suite de son Théâtre d' Aristophane , Paris, 

• I7W; mais cette' traduction en faisait dési- 
rer une meilleure, et M. fiaoul-Rochette 
vient de la donner dans sa nouvelle édition 
du Théâtre des Grecs. I>es fragments inédits 
de Ménandre viennent d'être publiés par 
Tabbé Maï dans le tom. 2 de Tôuvrage sui- 
vant : Script, vet. nova Collée tio, Rome. 
1827, in-4*. 

* MÉNANDRE PROTECTOR, historien 



Byuntin , fut officier dans les gardes deFem- 
pereur Maurice, puis conçut le désir d'écrire 
l'histoire de son temps ; il en avait laissé 
huit livres qui comprenaient depuis 559 jus- 
qu'en 582. On en voit, des fragments dans le 
livre : L^gationum Ecloga , attribué à Con- 
stantin Porphyrogenètç. 

* MENA^DRINO. Foyez lUmLio de 
Padoue. . 

*MENAPIUS (Guiixauub), savant du 
16* siècle , né à Grevenbroeck , au duché de 
Juliers, mort prévôt de l'église collégiale 
de Saiht-AdeUiert , à Aix-la-Chapelle, en 
1561, a Is^sé : Ratio victûs salubris et sani^ 
tatis tuendœj Cqfogne, 1540, in-4«; Enco' 
miumfebris quœ passim in usu veniunt^ épioT' 
tanœ^ adjuncta est ratio curandifehrem <ptar^ 
tanam, Bâle, 1542, in-8»; Leyde,1636,in-8o. 

* MÉNARD (Frabçois) , professeur pour 
les humanités et le droit h Poitiers , né à 
Stellenworf , en Frise , en 1570 , mort en 
1623, a laissé : Regicidiùm detestatum^ ques' 
sitwtt , prœcautum , Poitiers , 16i0 , écrit 
à Toccasion de la mort de Henri IV ; Dû- 
putattones de juribus episeoporum , ibid., 

1612 , in-8o. 

* MENARD (D. Nicolas- Huouxs), savant 
bénédictin, né à Paris en 1585, mort en 
1644 , est le premier qui ait fait revivre le 

. goût des bonnes études dans la congrégation 
de Saint-Maur. A une mémoire prodigieuse, 
à la connaissance la plus étendue des anti- , 
quités ecclésiastiques il joignait un iugement 
exquis, et ses vertus surpassaient son savoir. 
On a de lui : Afartjrrologium ordinis Sàncti" ■ 
Benedietiy duobus observatù)num libris Hùa» 
tratum, etc., Paris, 1629, in-8*; D. Gregorii 
papœ , eognomenlo Magniy liber sacnumett- 
torum , nunc demùm correetior et tocupU" 
tior y etc., ibid., 1642, in-4o. — Mbmabd 
(Claude) , historien , né à Angers en 1580, 
mort en 1652, s'appliqua à la recherche des ' 
antiquités de sa province, et avec tant de 
succès , que Ménage , son compatriote , le 
nomme le père de l'histoire d'Anjou. Outre 
plusieurs éditions qu'on lui doit , parmi les- 
quelles on distingue V Histoire de saint Louis ^ 
par loinville, Paris , 1617 , in-4o ; et l'^fis- 
toire de B. Duguesclin , ibid., 1618 , in-4«* 
on cite de lui : Disquisitio novantiqua Am" 
phiAeatri Jndegavensis Gromanii^ Angers, 
1638, in-4o , latin-français; une Histoire 
d* dnfou , manuscrite, une Histoire de l'ordre 
du Croissant, conservéeàla Bibliothèque du 
roi , dans le recueil des manuscrits dits de . 
Baluze. — Memard (lean de La Noe), prêtre 
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et théologien , né à Nantes en 1650 , mort 
en 1717, traraiUa à la conrertion des pro- 
testants , et fonda , dans sa ville natale, la 
maison du Bon Pâleur, pour les filles re- 
penties. Le seul ouvrage de Tabbé Ménard 
qui ait vu le jour est le Catéchwne de Nantes^ 
qui eut plusieurs éditions et fut approuvé par 
quelques évéques. 

* MENARD (Leom), antiquaire, né à Ta- 
rascon en 1706 , mort k Paris en 1767 , fut 
conseiller au présidial de Nîmes et membre 
de TAcadémie des inscriptions dont il suivit 
assidûment les séances. Outreun grancl nom- 
bre de dUsertations qu^il a publiées dans le 
recueil de cette société, on cite de lui i UU" 
toire dei ivéques de Nimes , etc. , la Haye 
(Ljron), 17S7, 2 vol. 'ukA2 \ Amourt de Cal- 
Unhène et d'AriitocUê ^ La Haye (Paris ), 
1740, in-12; réimprimés aveo addition, en 
1765, sous le titre de CalUsthène , ou le Mo- 
dèle de V amour et de t amitié; Mceut^s et 
usages des Grecs ^hjonj 1743, in- 12; Histoire 
civile, ecclésiastique et littéraire de la ville 
de Nùnes^^BiÏB , 1 750-58 , 7 vol. in-4'' , fig. 

* MENARDATE (Pibebi-Jbaii- Baptiste 
DB Là), oratorien , mort en 1758 à 70 ans, 
est auteur d^un £xamen de l'Histoire des 
diables de Loudun, Liège, 1747,2 vol. in-12. 

* MENC ( N. x>B ) , maitre des requêtes , 
mort en 1784, a publié : Réflexions de Ma^ . 
chimvel sur Iti première décade de Tite-Live^ 
nouvelle ttwluction précédée d'un Discours 
préliminaire , Paris, 1782, 2 vol. in-8o. 

* MENCE (Fbrdiiiàbd), médecin espagnol 
du 16« siècle, professeur à Tuniversité d*Al- 

. cala de Hénarès, devint premier médecin de 
Philippe II , et employa son crédit à faire 
fonda', par ce prince ^ plusieurs chaires de 
médecine dans différentes universités du 
royaume. On a de lui : Claudii . Galeni de 
pûlsi&us Liber ègrœcoconversus, et comment, 
illustraUts, Alcala de Hénarès, 1553, in-4o; 
Libellas utiliuimus de ratione petyniscendi 
medicamenta guœpassim in usu veniunt^ 
Alcala de Hénarès , 1555 , Turin, 1587 et 
1625 , in 8*. 

" MENCKE (Otbov) , savant philologue, 
né à Oldenbourg en Westphalie en 1644 , 
mort en 1707 , remplit avec beaucoup de 
distinction la chaire de morale à T Académie 
de Leipsig , et conçut le plan des Aeta eru^ 
ditorum Lipsiensium , le premier journal lit- 
téraire qu'ait eu TAllemagne , dont il publia 
en 16821e premier volume < et qu'il continua 
avec un succès toujours croissant. Il donna 
plusieurs éditions , entre autres celles de 



VHistorin Pelagiana, du cardinal Noris, et 
de VH/storia universalis, de Boxhom. (hi a 
de lui : MicropoUtia , smi Hespublica in ms- 
crocosmo conspicua, Leipsig, I666,ia-4«; 
Jus majestaiis circa venationem , ib., 1674 , 
in-4o. — Mbvckb ( Jean-Burckhard) , fils du 
précédent, né à Leipsig en 1674, mort en 
1732 , remplit avec distinction la chaire 
d'histoire dans sa ville natale , fonda une 
académie pour le perfectionnement de la 
poésie allemande , et continua les Acta ent- 
ditorum , de 1707 à 1732. On lui doit le pre- 
mier Dictionnaire { biographique ) des &- 
vants, plusieurs éditions estimées, et des 
thèses , des dissertations , .des haranpM 
académiques sur des sujets ii||éressants. On 
a encore de lui un recueil de poésies oife- 
mandes, sous le titre de Philander Vom 
Lindec, Leipsig, 1705, 1706, 1710, 4 voL 
in 8" ; de Charlatanerid erudîtorum Decit' 
mationes dum, ibid. , 1715, in-8«; Amster- 
dam (Leipsig), 1716, in-8* ; 1747, in-d» ; 
traduit en français ( par Durant) , la Haye « 
1721, petit in-8", etc. (f^ojrez sur cet ouvrage 
le Je ne sais quoi , par Cartier de Saint- 
Philip, tom. 2, première partie, pag. 107.)— 
Mbvcbb (FrédériC'Othon), fils du précédent, 
né à Leipsig en 1 708,, mort en 1 754 , mar- 
cha sur les traces de son père et de son aieid. 
continua les Acta entdît. depuis Tannée 1732, 
et publia, outre plusieurs éditions estiiaées : 
Bibliotheca Virorum, miiitid asquiee tcrip' 
tis illuslrium, Leipsig, 1734, in-8<>; Histona 
viiœ inque litleras merîtorum Angelt Poli^ 
tiiani, ibid. , 1736, in-4<>; MiscelUuiem. Lip^ 
siensia nova ad inerementum scientimrum, 
ibid., 1742-54, 10 vglumes in-8«; de hoéùrmà 
litterar. per prœcipuas Europœ cultiorà 
partes Facie et Statu , dans les Acta »t>ciêt. 
lot. Jenensis, tom 2, pag. 3-19. 

* MENDANA DE NETRA (Altabo), 
célèbre navigateur , né en Espagne en 1541, 
avait un onde (D. Pedro de Castro) gouver- 
neur de Lima, qui lui donna les moyens de 
satisfaire sa passion pour les voyages et les 
découvertes. Le jeune homme appareilla 
du Callao de Lima en 1568 , et dans «ne 
course à Touest, qu'il estimait à 14o0Ueucs, 
découvrit plusieurs lies placées par lui entre 
le 7* et le 12* parallèle sud. Les Espagnols 
n^oublièrent pas de doter ces Iles nouvelles 
de richesses imaginaires , et les nommèrent 
Iles d'Or ou de Salomon. On sait maintemaat 
qu'elles ne sont autres que la terre des 
Ar»acides de Surville, où la Nonvelle-Gêor 
gie de Shorland. Memlana ayant obteao en 
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1595 le commandemait d'une expédition 
destinée à fonder une eolonie dans quel- 
qu'une de ces Iles, ne put les retrouver. 
Toutefois il en découyrit une autre qull 
nomma Santa^Cniz , et dans laquelle il for- 
ma un établissement Mais les Espagnols , 
toujours imprudents , ne ménagèrent pas 
assez les naturek , et ceux-ci eurent bien- 
tôt ruiné la colonie naissante. Mendana , 
trompé dans son espoir, mourut à la fin de 
1595. Carteret, navigateur anglais, a re- 
trouvé en 1767 ; Tlle Santa-Cruz, qu*il ap- 
pelle rile d'Egmont; elle fait partie de ce 
groupe célèbre auquel Torgueil britannique 
s'est cru autorisé à attacher le nom de la 
reine Charlotte. . On peut consulter sur la 
vie et les voy^es de Mendana : Sucttos 
dé las Philipinat , par D. Antonio de 
Morga , Mexico , 1609, in-4o, chap. 6, pag. 
29 ; Découtftrte au sud-est de la Nouvelle» 
Guinée, parFleurieu , in-4«, pag. 4 et 201. 
* MENDELSSOHN (Motis) , c'est-à-dire 
Moyse fils de Mendel , né à Dessau en 1729 , 
de parents Israélites, mort à Berlin en 1786, 
avait montré dès sa plus tendre enfance des 
dispositions extraordinaires. Après avoir re- 
çu de son père » qui était écrivain public et 
maître d'école, les premières leçons, il passa 
de longues années dans une extrême indi- 
' gence qui arrêta son essor, mais ne put 
étouffer son ardente passion pour les scien- 
ces. U eut le bonheur d'entrer, assez jeune 
encore chez un riche manufacturier de sa 
nation j et il y fit toujours sa principale 
affaire d'étudier la philosophie et la littéra- 
ture, sans abandonner toutefois le com- 
merce, où il trouvait des ressources in- 
dispensables à sa pauvreté. Dirigé par l'il- 
lustre Leasing dans 9e% études , il devint 
lui-même un des plus cfélèbres écrivains 'de 
l'Allemagne , et se vit recherché et estimé 
par des hommes distingués de toute l'Eu-, 
rope. Non content d'être sorti de la condi- 
tion ignonpiinieuse qui depuis si long-temps 
est le partage de la nation juive, il consacra 
ses efforts è disposer ^e» coreligionnaires 
aux bienfaits d'une civilisation dans laquelle 
ils loi doivent leurs premiers pas. Le jour de 
la mort de Mendelssohn , tous les Juifs de 
Berlin fermèrent leurs boutiques et leurs 
magasins en signe de deuil ; coutume qu'ils 
n'observent qu'à la mort de leur premier 
rabbin. Ib disent qu'après Moïse le légis- 
lateur et Moïse Maîmonides , ils n'ont eu 
que Moïse Mendelssohn. Nous citerons , 
parmi ses ouvrages : Lettre au diacre La^ 
Tome 15. 



vater, Zurich, 1770, traduite en français, 
sous le titre de Lettre$ juivee du e^hre 
Motis Mendelssohn f Francfort, 1771 ; affa- 
vres philosophûpies, Berlin, 1761, 1771 et 
1777, 2 vol. in-do • Phœdon sur Vimmortalité 
de l'ame, trois dialogues, ibid. , 1767, 
in-So, 1768, 1769, 1776 ; traduits en £rançai« 
par G.-A. Jnnker , Paris , 1674 ; les Psau- 
mes, traduits en aUemand, Berlin, 178S-88, 
in-8«. (yojrez pour plus de détails le Ber» 
limsehe monatschr\fï ( 1786 , mars , pag. 
204-216); Tégrit de Mirabeau ajant pour 
titre : sur Mosès Mendelssohn, Londres, 
1787 ; Bruxelles et Paris , 1788 , in^ ; et la 
yie de Mendelssohn , en hébreu , par Isaac, 
Euchel, Berlin, l788,in-8o. ) 

* MENDES ( AvTOBio-Fiux) , bon kti- 
niste et professeur de poésie latine et vul- 
gaire , né en 1606 au village de Pemes,près 
de Santarem , en Portugal, a laisse, entre 
autres ouvrages , une Grammaire latine , 
Lisbonne, 1637 , 1649, à l'aide de laquelle 
il assure qu'on peut apprendre le latin en 
un 9n. 

MENDICITÉ. {Économie politique,) La 
mendicité est la situation de l'individu que 
la faiblesse ou la fainéantise réduisent à 
vivre des secours gratuits de ses semblaUeSi 
La société doit à l'homme valide du tra- 
vail, et tie lui doit lien de plus; car elle- 
même n*est qu'un vaste atelier où tous les 
intéressés sont appelés à mettre la main à 
l'œuvre , et où nul n'a droit de vivre que 
du fruit de ses peines. Rarement les gouver- 
nements ouvrent des travaux publics, si ce 
n'est dans les moments de crise tels que les 
intempéries, les disettes ou quelque autre 
calamité de cette nature. Dans les temps 
ordinaires , ils se confient du soin de procu- 
rer du travail à l'homme de bonne volonté 
sur le grand mouvement imprimé partout à 
la culture des terres et à l'industrie ; et ils 
n'y sont pas trompés. On peut avancer 
quen Europe, l'homme valide trouve par- 
tout l'emploi de ses bras. On objecterait 
vainement l'exemple de quelques contrées 
d'Allemagne dont les habitants vont cher 
cher ea Amérique du travail qu'ils ne trou- 
vent plus à leur portée. Les émigrations 
des paysans de ces contrées sont l'effet de 
la manie qu'excitent chez eux des embau- 
cheurs , en leur offrant la perspective d'un 
bien-être inconnu aux ouvriers de l'Europe. 
Aussi voit-on ces malheureux revenir dé- 
trompés dans les lieux d'où ils sont partis 
et où ils retrouvent leur vie dure et Ii^ki- 
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rie«se h la Térité , ttais p'référablfl encore k 
celte qn^on lenr avait préparée au loin. 

ToDt mendiant valide est donc coupable ; 
ton existence est on vol pennanent fait 2i la 
société; car <lét qu'il vit, il dérobe, de 
quelque façon qn^il s*y prenne , le produit 
du travail des autres. Aussi, nos lob an* 
ciennes étaient fort sévères contre eux; eUes 
les punissaient de la peine des galères. Ces 
lois , comme toutes celles qui pèchent par 
un excès de sévérité , étaient rarement exé- 
cutées. Nos lois nouvelles j substituent un 
emprisonnement dont la durée est même 
■ssex courte; et elles sont ainâi tombées 
dans Texcès contraire. La prison n*est point 
une peine pour un mendiant ; c'est encore 
pour lui une manière de vivre aux dépens 
d*autrtti; elle est tout au plus gênante. Cette 
gêne passagère sort promptement de sa mé* 
moire, et il se fortiûe dans l'habitude du 
vice par la légèreté de la peine qu^on j ap- 
plique. ^ 

Les lois anciennes avec leor rigueur , les 
lois nouvelles avec leur douceur, auront*été 
également impuissantes, aussiv long-temps 
qu'une police prévoyante n'aura pas saisi 
l'individu dès le premier développement de 
la mendicité , et ne l'aura pas soutenu sur le 
bord del'bbkne; si on l'y laisse tomber, il 
est difficile tle l'en retirer. . 

Commençons d'abord par. une distinction 
fondamentale. Nous avons dit que tout 
homme valide devait son travail à la so- 
ciété , et qu'il était coupable s'il le lui jre" 
* ftisaît. C'est à celui-ci que s'apphque une 
police vigilante et sévère. Mais il 7 a des 
positions dans la vie, telles que l'enfance, 
la maladie et la vieillesse , où l'on • ne peut 
pas demander du travail à l'homme. La so- 
ciété lui doit alors des asiles, et, s'il se pon^ 
vail, des secours ; car des secours sont des 
asiles domestiques bien préférables à ces 
tristes , quoique souvent fastueuses demeu- 
res où se trouvent réunies toutes les misèrea 
humaines. Tant que ce premier devoir de 
la société, celui de nourrir les individus 
hors d'état de travailler, n'a pas été rempli , 
il est difficile de s'occaper efficacement de la 
répression de la mendicité. Les mendiants 
valides se confondent avec eeoz qui ne le sont 
pas , et les premiers usurpent feur part de 
la pitié qu'excitent à bon droit les autres. 
11 ne parait pas que les peuples anciens 
se soient occupés de cette distinction ; plus 
humains que nous dans l'intérieur de la fa- 
mille^ ih s'occupaient moins d'établisse- 



ments publics destSaés à Tinfiartane. Cer* 
taine légishtion punit l*oisiveté , et qu^qw- 
fou avec rigueur ; maïs leur police te bonie, 
en général , à écarter les fainéanta de la cité 
ou à let repousser du tenitoire doTÉtat; 
et apparemment ils n'y réottittaîent pw 
toojourt, puisque nous retrouvons encore 
signalée par l'ancienne comédie cette vBe 
espèce d'individus qui avaioit la prétentm 
de boire et de manger sans travailler. Tou- 
tefois , la mendicité ne devait pas avoir cba 
eux un dévdoppement aussi inquiétant que 
chez les modernes. L'esclavage était le der* 
nier refuge de la misère , et Q restait à 
l'homme le moyen extrême de mourir à la 
société pour échapper au dernier beaob. 
Les États circonscrits , tels que les répobK- 
ques de la Grèce, pouvaient en quelque 
sorte noQibrer leurs citoyent : U leur était 
donc facile de te £sire rendre compte de 
l'emploi de leur temps et de leurs facnllét. 
D'aiUeurs , l'esprit de famille s'était long- 
temps conservé parmi ces peuples dans tout 
œ qu'il a d'excellent ; ils ne souffiaient pas 
que des parents et même que des kôCes cl 
des amis fussent rabaissés au rôle inftne de 
mendiant. Lorsque cet esprit de femiOe dîf- 
parufc de Rome avec les autres vertus., les 
distributions de blé faites au peuple ne lais- 
saient à la mendicité ni cause, ni prétexte; 
et chez les Égjrptiens , d'immenses Iravmu 
publics,' la plupart d'un faste invtile, ne 
s'expliquent que par la nécessité de fomnîr 
toujours des moyens de travail h un pevple où 
la fainéantise était rangée parmi les ernaet. 
Le christianisme ne pouvait pas te amn 
trer aussi sévère envers la misère , q uclqac 
livrée qu'elle revêtit. Le renoneemeiit aax 
jouissances de la terre , la coranSnDanté des 
biens, des soins assidus pour les panwes, 
composaient les mœurs des preaaiers dré- 
tiens . Constantin, lonqu'B adopta la religitfi 
nouvelle , j trouva ces dispoaîtions et lear 
donna une sanction politique en bitiasfty 
le premier, des hôpitaux oà tons les chré- 
tiens pauvres étaient nourrit, L'iaipaltîan 
donn^ ne t'arrêta pas; presque partaul à 
côté des temples consacrés au Oiea des dvé- 
tiens , un édifice s'élevait pour raeeraîr la 
pauvres et les maladet. Une aorte de iéaa 
tortit de cette liveur attachée à la pa»- 
vreté. Det nuées d'hommes en iriifltiiil 
les lambeaux pour en avoir les privilèfas , 
et les lois des empereurs et edles de Char- 
lemagne lui-même attestent la grandeor da 
mal et les difficultés des remèdes. Il s'est 
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fortifié p«r le temps à ce poinl que le lon- 
vamin pontife a compté dans sa milice 
jas^u'à douze ordres religieux voués spécia- 
lement à la mendicité; et encore ai^oup- 
d'hai , dans certains États catholiques d*Al- ' 
Itmagne 9 on punit un mendiant valide qui 
o*est pas habillé autrement qu'un autre, 
tandis qu*on vénère celui qui a endossé la 
robe d*un ongustin ou d'un cordelier. On 
ne peut pas se dissimuler que la mendicité 
ne trouve un perpétuel aliment dans les 
États catholiques, tels que l'Italie , TEspà- 
gne et le Portugal, par Tabondance des 
aumônes, les distributions publiques aux 
portes des couvents, et l'application peu 
judicieuse faite au temps présent des moeurs 
qui entouraient le chrbtianisme à son ber- 
ceau. 

La France , qui avait moins à souffrir de 
cette fausse direction des idées , est aussi 
le pajs où depuis un demi-siècle le gouver- 
nement s'est occupé davantage de la répres- 
sion de la mendicité. Les ordonnances de 
i764 y 4767 et 1777 , fidèles à la distincUon 
que nous avons établie , prononcèrent con- 
tre lea mendiants valides la peine des galè- 
res , «t la réclusion à Tégard des femmes , 
des enfants , des infirmes et des vieillards* 
On prépara les étal>lissements nécessaires 
pour r<»écution de ces lois , c'est-à-dire des 
dépôts de mendicité qui étaient une sorte 
d'intermédiaire entre les prisons et les hô- 
pitaox. Trente-trois de ces malsons exis- 
taient en 1792. Dans quelques-unes et 
notamment dans celle de la généralilé de 
Boissons^ on recueillit de curieuses observa- 
tions sur les causes les plus fréquentes de la 
mendicité, le secret de la saisir dès %t% 
inremiers développements et d'jr porter 
promptement remède. Ces établissements 
encore naissants disparurent pour la plu» 
part au milieu de la tourmente révolution^ 
naire. On avait mis ceux qui restaient à la 
charge des départements, qui faisaient des' 
efforts pour secouer une charge dont le 
poids était sous leurs yeux, et qui né Calcu- 
laient pas celle qqe leur imposait la mendi- 
cité personnifiée et répandue sur tout leur 
territoire. 

En 1808, Napoléon qui trop souvent a 
cm possible tout ce qu'il voulait, prononça, 
par un décret du 5 juillet, Teatirpation de 
la mendicité dans l'étendue de la France. 
Le décret admet entre les mendianU la dis- 
tinction établie par les lois précédentes. 
Mais fl fonde dans chaque département où 



la nécessité en aura été reconnue, un dépôt 
de mendicité dont la dépense sera faite 
concurremment par le trésor public* les 
départements et les villes. Depuis l/date 
de ce décret jusqu'à la chute de l'empire, 
cinquante-neuf dépôts avaient été établis 
dans divers déparlments. Trente-sept seu- 
lement avaient été mis en activité. Ces éta- 
blissements , toigours attaqués par les con- 
seils généra uxqui en déclinaient la dépense, 
sont aujourd'hui réduits à six qui sont placés 
dans les départements de la Seine, de l'Aine 
de l'Arriége, du Jun , de la )f ame et de U 
Haute- Vienne. Ces dépôts renferment à peu 
près deux mille individus, vieillards, inJBr- 
mes, malades ou mendiants atteints à Texr 
teneur de difformités; de sorte que ces éta- 
blissements sont , ainsi que nous les avons 
définis, des hospices intermédiaires entre 
les hôpitaux proprement dits et les prisons. 

U est, an reste, à désirer que les dépôts de 
mendicité augmentent en nombre et jus- 
qu'à la proportion do besoin réel , et qu*ib 
soient placés avec discernement sur les points 
divers de la France. Si on les soumet à un 
régime où l'humanité obtienne tout ce 
qu'aura permis le bon ordre, la société aura 
pajré sa dette envers la classe d'indiridus 
qui ne peut pas travailler et qui a le droit 
de vivre sans travailler. 

I«e règlement publié par le ministère de 
rintérienr, le 27 décembre 1808, renferme 
ce qo'on peut désirer pour la bonne organi- 
sation d^un dépôt de mendicité. Ce règle- 
ment en 181 articles pourvoit à la direction 
écokiomiqoe , temporelle et religieuse de ces 
maisons. Rien n'est oublié de ce qui inté- 
resse la sAreté, la propreté , la salubrité et 
un bon système de travaux. Cet acte du 
gouvernement est la mise en pratique de ee 
qu'on a pu recueillir des meilleurs écrits 
publiés sur la .matière , et des renseigne- 
ments que des comparaisons bien frites ont 
pu fouiîiir depuis quelques années. Il se- 
rait difficile d'aller plus loin ; et ce qu'il y 
a de mieux à faire est sans contredit de 
le suivre. Mais un bon règlement n'est pas 
suffisant. Il faudrait rencontrer pour direc- 
teur d'un dépôt de mendicité 9 un ami de 
l'humanité patient et éclairé, envieux des 
succès dont l'homme de bien garde le secret 
pour lui-même, qui fût payé de ses soins 
par le spectaole d'individus qu'il a raçus vils 
et qu'il rend à la société dignes d'y figureri 
Mais con^Men de teb hommes sont difficiles 
à rencontrer! 
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Il retle maintenant à s'occuper de la po- 
lice des mendiants valides. Les condamner 
à la prison et même les j retenir quelque 
temps n'est pas chose difficile ; mais comme 
nous rayons déjà dit, il est infaillible qu'ib 
en sortent plus dépravés qu'ils n'j sont 
entrés. Si on veut guérir le mal , il faut le 
prendre de plus haut. 

Les mendiants font une triste partie de 
rhumanité : mais enfin ils en font partie j 
et on ne saurait se défendre de leur accor- 
der encora quelqu*indulgence , quand on 
réfléchit que dans nos sociétés modernes 
rimmense majorité des hommes naissent en- 
tre des bornes et des échafauds. Ils appa- 
raissent nus sur la terre et j trouvent toutes 
les places prises. Lors donc qu'un homme 
n*a reçu de la nature que des bras , s'il est 
momentanément privé de leur usage, par 
les infirmités physiques qui Tassiégent, par 
les accidents iKnbreux' auxquels il est ex- 
posé et quelquefois même par les préven- 
tions de ses semblables , il se trouve tout à 
* coup placé entre Taumône , le crime ou la 
mort. Il commence à mendier par besoin ; 
il continue par habitude. 8*il est d'un tem- 
pérament ^posé à s'allanguir, ses forces 
phjsiqnes diminuent, son moral se dégrade, 
et il n'ofire plus de l'homme qu'une em- 
preinte pAle et défigurée. Si sa vigueur ré- 
siste à rhabitude de la mendicité , il passe à 
celle du vol et de celle-ci à des crimes plus 
grands. La première condition d'une brâine 
.police en ce point consisterait donc; à sur* 
veiller l'homme voisin du dénuement^ et lui 
saisir la main la premi^fois qu'il l'a tendue. 

Il y a surtout une classe d'hommes , tels 
que les ouvriers des fabriques , sur qui cette 
surveillance devrait particulièrement s'exer- 
cer; on trouverait à ce sujet d'utiles rensei- 
gnenients dans des observations faites avant 
1§ révolution à Florence, dans les Pays-Bas 
et dans la généralité de Soissons. v 

Rarement on a trouvé dans les dépôts de 
mendicité des individus valides au-dessus de 
la taille de cinq pieds deux- ponces. C'est 
qu'une taUle avantageuse est une première 
fortune donnée par la nature ; car die ouvre 
à cdui qui en est doué plus d'un genre d'em- 
plois dans la sodété , et lui concilie une sorte 
de faveur qu'on n'accorde pas aux individus 
d'une petite stature. D'ailleurs un homme 
d'une belle taille en a l'orgueil, et aurait 
plus de peine qu'un autre à descendre au 
métier de mendiant; ensuite il lui serait plus 
malaisé de 6e le faire pardonner. 



Mais, parla raison contraire, on a l e U oov é 
daiis ces asiles les infortunés qui étaient aflfr- 
gés d'infirmités extérieures qui rendaicat 
leur aspect dégoûtant Ces individus naisseirt 
exclus des d^tinations qui pouvaient lenr 
donner des relations trop rapprochées de 
leurs semblables , tdies que la domesticité 
et le travail journalier dans la maison. La 
voie de l'apprentissage des métîas s'oune 
plus difficilement devant eux. Partout oà 
ils se trouvent en concurence avec im ouvrier 
qui ne partage pas leur malheur , odni-â 
obtient la préférence , même à mérite înégaL 
Lorsqu'ils se voient de la sorte repommés , 
tout courage s*éteint* dans leurs âmes; et 
ils emploient la difformité dont la natuieleB 
a affligés à la seule chose où elle puisse lear 
être utile, à implorer l'aumône de leurs se» 
blables. Ils en contractent l'habitude, et fi- 
nissent par se complaire dans cette disgike 
qui d'abord avait fait leur tourment. Si oa 
abaisse les jeux sur les mendiants qui drai^ 
lent dans les rues ou dans les places publi- 
ques, on reconnaîtra la vérité de notre 
observation. La plus grande partie est affec- 
tée des infirmités dont on parle , et cem^qn 
ne les ont pas reçues de la nature troufcsl 
le secret de les feindre. 

D'autres causes naturelles , sans être aasa 
prononcées que'celles que nous venons de ér 
gnaler , contribuent à rejeter entre les men- 
diants les mdiridus qui en sont affcdêa .On a 
remarqué , par exemple , dans'les dépftts et 
mendicité,que toutes choses égales d^aillean, 
les individus dont la couleur des cheveux est 
rousse j sont plus nombreux que ne le com- 
porte leur proportion dans la société asveeles 
hommes dont les cheveux sont d'une coulear 
différente. Le fait s'explique par l'espèce ée 
défaveur qui s'attachait en France à des 
hommes roux , et qut était teHe que daa» 
les rapports libres du fermier an sei v ilem . 
du propriétaire au domestique , du maître à 
l'ouvrier , un homme d'un teint diflSrcBl 
obtenait l'avantage sur eux. Or« poorpeu 
que l^équiKbre soit blessé entre des homnaes 
qui n'ont que leurs bras k offirir , œiû qui 
en soufiVe est vobîn de sa ruine. 

On aencore remarqué que les hommes doiri 
la couleur des cheveux est blond# , lembrat 
plus firéquemment dans la mendicité que le 
hommes bruns. La couleur blotide des che- 
veux dénote un tempérament Ijrmphmtiqw. 
et les hommes de ce tempérament oal,c« 
général y moins de ressort dans le csirac^ 
et plus de propension à raflàihlisacmenl fkn 
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siqm oa moral. On « aatiitiré d*atiles induc- 
tîons de la eoaleur des jreiiz et de certaines 
habitudes du corps , qui indiquent de la fai* 
blesse dans Torganisation du cerveau et une 
disposition à la monomanie. On voit combien 
d'observations utiles ou curieuses se présen- 
tent en une matière trop dédaignée et sur 
laquelle la physiologie aurait aussi le droit 
d'être entendue. 

A ces causes en quelque sorte naturelles 
4e la mendicité^ il s'en réunit d'accidentelles. 
Les ÎDdividus malades sont traités dans nos 
bdpitaujf avec beaucoup de soin, avec plus de 
soin' que jamais. A aucune époque 9 le lit du 
pauvre n'a été entouré d'autant de zèle et de 
lumières. Tout est à peu près bien tant qu'il 
esl malade ; tout lui manque dès qu'il est ré- 
tabli. Cependant il a perdu l'habitude ou les 
occasions du travail ; il faut qu'il se réconcilie 
arec Tune et qu'il retrouve les autres ; et 
jusque-là , un grand nombre tombe dans la 
mendicité. Un billet de sortie de l'hôpital est 
le passeport le plus commun des mendiants 
qa*on rencontre sur les routes. 

EnOn il }r a une classe de malheureux à 
qui , si elle pouvait jamais l'être 9 la mendi- 
cité serait pardonnée : cette classe est celle 
des forçats libérés. Leur condition déplora- 
ble ne leur offre , pour ainsi dire , pas de mi- 
lieu entre le vol et la mendicité. La loi , par 
une^ inconséquence barbare , les condamne 
aux. travaux forcés pour un temps , et leur 
imprime à toujours les stjgmates de la honte. 
Accablés à la sortie du bagne sous le poids 
du mépris et des préventions , repoussés de 
partout, et honteux delà frajeur qu'ils in- 
spirent, la mendicité est le moins mauvais des 
. cÔLpédients qui leur restent. 

On voit par ce qui précède qu'aprèl avoir 
partagé les mendiants en deux classes , les 
enfants 9 les in6rmes et les vieillards , et les 
mendiants valides, il reste encore entre ' 
ceux-ci des distinctions à établir et qui récla- 
ment des moyens différents de répression. 
Mais il est plus charitable et encore plus fa- 
cile de prévenir ici que de réprimer. Le 
mâlleur moyen , celui qui s'étend à tous les 
cas , consiste , on ne saurait trop le répéter, 
à secourir lès^ pauvres h temps , et à les dé- 
fendre sur ce point glissant qui sépare l'ex- 
trême besoin de la mendicité. Ici , quelque 
lutte s'établit encore chez l'homme entre un 
reste de dignité et la honte de tendre la main. 
Des secours , des encouragements , des té- 
moignages d^intérét lui feront remporter la 
victoire. C'est ici le nable et touchant office 



des bureaux de bienfaisance , des pasteurs , 
des personnes pieuses , de tous ceux qui por- 
tent un coeur d'homme, et que la présence 
d'un mendiant humilie , parce que la pre- 
mière de leurs jouissances est de s'honorer 
dans leurs semblables. 

Mais , entre les individus qui sont enfin 
tombés dans la mendicité, on doit de Tindul- 
gence à ceux qui sont nés avec quelques infir- 
mités, ou seulement quelques difformités ex- 
térieures. Ici, l'office de la société consiste à 
tempérer, tant qu'il se peut, le malheur de 
leur naissance. La police à exercer sur eux 
doit donc être empreinte de bienveillance et 
de pitié. On leur doit de les façonner aux arU v 
qui ne comportent pas un grand développe- 
ment de force physique, à ceux que l'homme 
exerce solitaire.ll faut que la civilisation es- 
saie de réparer les méprises de la nature ou 
d'achever des êtres qu'elle n'a fait qu'ébau- 
cher : c'est peut-être sa plus belle victoire. 

Viennent ensuite les malades qui sortent 
des hôpitaux après s'y être rétablis. Dans 
quelques hôpitaux , ils reçoivent en sortant 
un secours pécuniaire , et on ne peut trop 
applaudir à cette prévoyance. Il est regrets 
table qu'une si sage mesure ne soit pas géné- 
ralisée. Il faut invoquer encore ici contre la 
mendicité , le secours des bureaux de bien- 
faisance. Il leur appartient de compléter la 
guérison du pauvre en le soutenant contre le 
découragement , et en le ranimant au travail. 
Tout prend un haut degré d'intérêt dans sa 
cause. Le pauvre que Thumanité rend à la 
-ne et an travail conserve avec le souvenir 
des maux passés celui des soulagements qu'il 
a reçus. La reconnaissance lui révèle le prix 
de la société ; et tel individu n'eût été qu'un 
vil mendiant que des secours placés à propos 
ont soutenu au rang des citoyens. 

Enfin la justice et l'humanité s^unissent 
et poussent le même cri pour les forçats libé- 
rés. Le temps de leur peine expiré , la loi 
leur garantit le retour dans la société et la 
liberté ; et cependant elle a, en les flétrissant, 
averti tous les citoyens de se défier et de les 
fuir. ToUite barbarum morem. Ce serait 
par là qu'il faudrait commencer , si on ne 
veut pas que les forçats libérés fournissent 
de dangereuses recrues à la mendicité. Mais 
puisque les particuliers refusent du travail 
à l'homme valide qui en demande , et qu'une 
loi barbare justifie , si elle ne provoque , leur 
refus , le gouvernement est condamné à lui 
en fournir. Jusque-la , il n'a pas le droit de 
le poursuivre s'il , mendie , et il ne peut le 
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poursuirre qu'à regret s^il 8*ab«ndoiiiie à 
de plus grands désordres. Maïs , après trop 
de temps écoulé , les regards du gouTeme- 
ment se sont portés sar les bagnes. On s'est 
souTenti enfin que là aussi il y avait des hom- 
mes. Des mesures sont prises pour séparer 
les formats suivant les différents degrés de 
peine qui ont été prononcés contre eux. On 
essaye de les ramener à quelque morale par 
une distribution mieux ménagée du travail. 
Ces mesures font Téloge du siècle et de Tad- 
ministration ; mais elles ne seront complètes 
que si, au sortir du bagne, un forçat a le 
droit de se présenter devant le préfet de 
son département et de lui demander du tra- 
vail ; et il j- en aura à lui donner tant 
qu'il restera en France des fortifications à 
réparer , des canaux à creuser, des rivières 
à nettoyer, des chemins à entretenir et des 
arsenaux à pourvoir d'un immense appareil 
de guerre. On voit que la question de la ré- 
pression de la mendicité n'est pas aussi sim- 
ple qu'elle le parait. Il s'y rattache des con- 
sidérations qui sortent des principes dé 
l'équité naturelle et de la morale. Avant de 
s*occuper des peines à infliger , l'administra- 
tion a des devoirs de plus dun genre à rem- 
plir. Quand elle n'a pas rempli ces devoirs , 
quand elle n'a pas offert une main secourable 
au malheureux qui demande du travail , elle 
réi^ond à l'Eut et à l'humanité de cette men- 
dicité qu'elle poursuit. Lorsque , une police 
de bienfaisance a porté ses regards sur les 
causes obscures et cependant graves dont le 
concours conduitl'homme du peuple jusqu'au 
dénuement, quand elle a tout fait pour dé- 
couvrir et soulager les misères ignorées, 
elle ne doit plus de commisération à l'être 
inquiétant qui va surprendre la bienfaisance 
sous l'apparence de la pauvreté. Ici commence 
le droit de la police sévère ; car il faut bien 
voir , dans l'oisiveté qui s'obstine à mendier ^ 
le développement d'une dépravation qui peut 
conduire à tout. 

Mais encore ici doit-on choisir un genre 
de peine qui, en firappant le mendiant, le 
guérisse au physique comme au moral. On 
dit au physique; car l'existence oisive , hon- 
teuse , abandonnée du mendiant , déprave à 
la longue ses organes : sa fibre se relâche y 
ses nerfs s'affaiblissent, ses idées ne dépas- 
sent pas le cercle de ses habitudes : il ne vil 
pas ; U ne fait plus que végéter. Ceci est tel- 
lement vrai , qu'il ne quitte qu'avec désespoir 
les livrées de sa honte. Tout autre vêtement 
l'épouvante : la propreté est pour lai un 



suppliée 9 et à grand'peine lui rend-oD la 
contenance et les gestes de l'homme. Qn^ 
que soit le métier qu'il ait appris, ei dài-U 
mémey avoir autrefois montré de Ihabileiè, 
il ne faut pas espérer qu'il en reprendn 
d'abord l'exerdce : à peine il en a gardé la 
mémoire. Toutes ses facultés sont abaorbéii 
dans une aversion pour le travail ipii panU 
invincible. On ne l'y ramène qu'en le aoi^ 
mettant à des travaux très-durs. Dans on 
pays voisin où le local s'y prêtait, on enfv- 
mait les mendiants dans dâi loges étroHes «à 
l'eau pénétrait de manière k les eaglotitif , 
slb ne jouaient pas assidûment d'une pom^ 
mise à leur portée. Cet exercice violent avml 
bientôt produit son effet; et ils ne roataienl 
pas plus de deux ou trois heures dans cette 
dangereuse position , sans demander en 
grâce d'en sortir pour être appliqués à qnek- 
que autre travail que ce iùk. En France eè 
manque cette ingénieuse et sévère ressource, 
c'est d'abord à des travaux de lercasseoieBte 
qu'il faut appliquer les mendiants, ei €• 
doit être sans pitié pour les y contraindre | 
car il y va de leur salut Si on obtient de 
l'individu un travail pat^ pendant ownat 
jours seulement, la cure sera fort avmrtée. 
Il se sera éloigné chaque jour de la rondi 
ti«m de mendiant pour remonter à l'éftat 
d'ouvrier > et une fois arrivé là,^ on nelnî 
fetvit plus reprendre les haillons auxqneb 
il éUit si atUché en entrant à l'hospke. On 
peut alors se rassurer { c'est un hcmime 
sauvé. On ne trouve guère de rebellea à ee 
traitement que les individus tombés dana la 
mendicité par l'abus des liqueurs fortea. Le 
tempérament de ceux-ci est tellement Ticiè , 
tellement dégradé, qu'il reste fort peu à enei^ 
pérer. Ils n'ont plus rien qui les reconmnnde 
que l'empreinte de l'humanité | maia e*eii eal 
assez pour qu'on pourvoie à leur exiatenee. 
Depuis quelque temps , une louable éas* 
lation s'est établie entre les adnrini atjatews 
des provinces pour parvenir à TeiÉittctiott àt 
la mendicité. Déjà, à Bordeaux , ilB'esresie 
plus de traces , grâces aux effnrts penéré-^ 
rants de M. le baron d'Hausaex. Llwapioe 
dont on doit l'établissement à la btenfinsanee 
éclairée des habitants de Bordeaux et an aèlt 
de ce magistrat, peut servir de modèle. La 
journée du pauvre ne revient pas à plna de 
quarante - neuf centàaes. Cependant il est 
suffisamment nowri, et les détails de Tétn* 
blissement sont si bien soignée , qn^ ne 
laissent rien à désirer à la pàilantkropk la 
plus inquiète. L'exemple n'a paa été penfcL 
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M. le préfet île police de Paris' projette ao 
semblable établistemeiit lur une échelle 
propordeimée k retendue et à U popolation 
de la capitale. Il a fait nn appel aux amis du 
bon ordre et de rbnmanité , et sans doute il 
en aéra entendu. C'est un tableau révoltant 
que celui de la mendicité assise snr )e seoil 
des temples et des palab ; et Ton est dis- 
posé à accuser Ta^lministration qui laisse 
subsister ce mélange d'orgueil et de misère. 
BiuovoT (comte). 

* H ENDOZA (D. IviooLopiz db) , mar- 
quis de Santillane, né en 1398, mort en 
1458, fut un des principaux ornements de la 
cour poétique de Jean II, roi de Castille. 
Son nng , ses richesses , ses talents lui ac- 
quirent une telle renommée , que des étran- 
gers se rendirent , dit^n , en Castille , uni- 
quement pour le Toir. On a de lui : /oi Rê^ 

franê» recopUadot par nuauiado delrtydon 
Juan^ 1541, in-8o; CharU Junèhre sur la 
mort de f^iliena; el Doctrinal de Privados 
( le Manuel des Favoris ) ; une Dissertation 
criti^e et historique , très-estimée des litté- 
rateurs espagnols. -^ Un autre Inigo-Lopez 
de MnoozA , quatrième duc de llnfantado , 
deuxième arrière -petit -Bis du 'marquis de 
Santillane, et mort en 1565, est auteur 
d'un Mémorial de cosas notables , Guadala- 
î«ni , 1664 , in-fol. — Voyez Cà«btta. 

* MENDOZA ( don Pbdio db) , gentil- 
homme très-riche de Cadix, offrit en 1529, à 
Charles-Quint d'achever à wê frais la décou- 
verte et la conquête du Paraguay et de la 
rivière de la Plata, mit à la voile en 1534 
avec quatorze vaisseaux et trois mille Espa- 
gnols , et fonda , le 2 février 1535 , la ville 
de Buenos- A jres. Une maladie Tajant forcé 
de se rembarquer pour l'Espagne, il mourut 
dans la traversée. 

*" MENDOZA (DiBOO Hubtado db), né à 
Grenade, suivant l'opinion la plus com- 
mune, et mort en 1575, à l'&ge de plus 
de 70 ans, fut tout ensen^le guerrier, né- 
gociateur, géographe, historien et poète. 
Non content de cultiver les lettres , il en fut 
aussi le protecteur , et s*occnpa de rassem- 
bler un grand nombre de livres grecs , dont 
il céda la précieuse collection au roi d'Espa- 
gne pour la bibUothèque de l'Escnrial. On 
cite de lui : Guerra de Granadm heeha por 
el rey de Espaha, Felipe II, contrm lo$ 
Moïïitcos de aquel reino sus reheldes, Ma- 
drid, 1610, in-4o; Lisbonne, 1627; Va- 
lence, 1776, in-4o; Obras del insigne eabal- 
leroD, Diego de Mandoxa, Madrid, 1610, 



in-4o ; et d'antres ouvrages , restés inédits. 
On lui a attribué sans certitude le roman co- 
mique de La%arillo de Tormes, mis aussi 
sur le compte de J. de Ortega,' religieux 
hiéronjrmite, — Diego de Fovbz t Mbvdoza , 
de Murcie, a laissé : Bistoria de avesy ani^ 
moles de Jriêtoules, traducida del latin 
en romance, jr anadida desotros muchos au- 
tores gfiegosjr latinos que trataron de esta 
mauria, Valence, 1621 , in-4<». 

* MENDOZA (Bbavabd» db), frère ger- 
main de Laureut, comte de Cluni, se signala 
par ses exploits en Belgique , fut chargé 
d'ambassades en Angleterre et en France» 
et mourut au commencement du I7« siècle, 
dans un âge avancé. On cite de lui : Comen- 
tarios de lo sucedido en los Paizes Saxos, 
desdeelano 1567 hasta el de 1577, Madrid, 
1592 , in-4* j traduit en français , Paris , 
1 622, in-8» ; JTieoriea y prdctica de guerra , 
Madrid 1577, in-4o; Anvers, 1595, in-4o* 
1598 , in-8* ; traduit en français et en italien 

/—Un autre Bernardin de Mbxdoza , docteur 
en théologie et chanoine de Tolède , a laissé 
un manuscrit, conservé dans la bibliothè- 
que du Vatican , sous ce titre : Tiatado en 
defensa de los colegios seminarios que el sa^ 
cro concilio de Trento dispone que se ha^ 
gan en la sesion 22, chap. 18. 

* MENDOZA (Fbbdivavd db ), juriscon- 
sulte espagnol , né vers 1 566 , mort à Madrid 
dans nn état d'aliénation mentale , a laissé : 
Disputationes in locos dfjfficiliores tituli de 
Pactis, in Digestorum libris, Alcala, 1586, 
in^fol. ; de Comcdio Illiberitano (le Concile 
d'Elvire) Uhri très ^ ibid., 1594, in-fol.; 
Ljpn, 1664.— MxvDozÂ (Jean GovzALBztle), 
célèbre missionnaire de l'ordre des angus- 
tins , né dans la Castille vers le milieu du 
16* siècle ^ fut envoyé en 1580 par Phi- 
lippe II, roi d'Espagne 9 à la Chine, en 
qualité d'ambassadeur. De retour en Europe 
il obtint révêché de Lipari en 1593 , se ren- * 
dit quelque temps après dans l'Amérique 
espagnole, fut fait évéqne de Chiapa en 1607 
et de Popayan l'année suivante. U mourut 
vers 1620, dans un Age avancé. On a de lui : 
une Histoire de la Chine, en. espagnol , Ro- 
me , 1585 , 2 parties in-8* , traduite en fran- 
çais par Luc de La Porte , sous ce titre : 
Histoire du grand royaume de la Chine ^ 
situé aux Indes orientales, ditfisée en deux 
parties, Paris, 1589; Rouen, 1614, in-8o. 

* MENDOZA ( AvToiHB-HuiTADo db), 
commandant de l'ordre de Calatrava, secré- 
taire d'état et membre de l'inquisition , ne 
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dans le dioc^e de Burgos , mort postérieu- 
rement h 1638, n'ayaitpas fait d'études , et 
composa néanmoins , entre autres ouvrages, 
des comédies et des poésies lyriques en espa- 
gnol , qui eurent du succès. Quelques «-unes 
de ces pièces ont été réunies sous ce titre : 
el Ftnix Castellano , D. Jntonio de Mari" 
doça renaseido, etc., Lisbonne, 1690, in-4o. 
—Antoine Sarmibsto di Mbmdoza , aussi de 
Burgos 5 chevalier de Tordre de Calatrava , 
gouverneur de Cuença et de Cordoue, etc., 
mort en 1651 , a laissé : la Hienualem del 
TasMO, trad. en octava rima, Madrid, 1649, 
în-8». 

* MENDOZA (HippoLTT«-JosBPH-Hua- 
TADO -DA- Costa ) i né à Colonia do-San-Sa- 
cramento (Amérique méridionale), prit le 
grade de docteur ës-lois à Tuniversité de 
Coïmbre. Accusé de franc-maçonnerie il fut 
incarcéré , mais parvint heureusement à 8*é- 
vader et passa en Angleterre , où il devint 
secrétaire du duc de Susses, et plus tard 
chargé d'affaires de Tempire brésilien à 
Londres. Mendoza mourut en 1823. Il a pu* 
blié une histoire de sa persécution en an- 
glais {Narrative ofthe Persécution ) , 2 vol. 
in-8<>« 181 1 ; il a aussi fait paraître qudques 
numéros d'un journal écrit en portugais , 
intitulé Correio brasilencè, 

* MÈNE (PiERiB-AsT.), ancien conseiller 
au parlement d'Aiz , né à Marseille dans les 

^ premières années du 18« siècle, mort en 
1784 , maitre des requêtes à Paris , a laissé , 
entre autres opuscules , un Éloge du Père 
GasMendi\ 1767, in-12; un Mémoire sur les 
causes de la diminution^ de là pêche sur les 
, côtes de la Provence , 1769 , etc. 

* MÉNÉLAUS, géomètare grec, vivait 
vers Tan 80, et composa deux ouvrages, 
dont Fun en six livres était relatif au calcul 
des cordes , et l'autre en trois livres , ajant 
pour titre sphériques : tous deux sont per- 

* dus , mais il reste du dernier deux traduc- 
tions, dont Tune arabe et l'autre hébraïque. 
Une version latine a été rédigée sur ces deux 
traductions imprimées conjointement avec 
trois livres d'un autre mathématicien sur le 
même sujet à Oxford, 1707, in-8o, sous le 
titre de : Theodosii Sphœricorum libri très ; 
Menelai Alexandrini Sphœricorum libri 
très y etc. 

* MENESES (D. Alexis de) , prélat por- 
tugais, né à Lisbonne en 1559, mort à 
Madrid en 1617, entra fort jeune dans Tor- 
dre des ermites de Saint-Augustin, fut nom* 
mé archevêque de Goa , lors de la réunion 



du Portugal à l'Espagne , et vice-roi des In- 
des en 1607. Appelé à Tarchevèché de Bri- 
gue en 1608, il repassa en Portugal, reçit 
de Philippe III la vice-rojauté de ce pip 
en 1614, et deux ans api^ vintà Madrid, 
pour présider le conseil chargé spécialement 
des expéditions des affaires du Portugal. 
Ant. de Gouvea , religieux angustin , a pa- 
blié en portugais le Journal du Fojrage de 
D. Al^is dans les Indes , Coïmbre , 1606, 
in-fol. On trouvera son éloge dans Touvrage 
intitulé : Firor. illustrium ex ordina eremi- 
tar. div. Jugustini eh^ia ^ pag. 181-93. 

* MENESTRIER (Pbbbbeie) , pieox ec- 
clésiastique , né dans le comté de Bourgogne 
vers la fin du 16^ siècle , mort vers 1640, 
contribua puissamment à faire fonder dans 
le village de Pin une imprimerie , destinée 
surtout à reproduire et À multiplier les co- 
pies des livres liturgiques , que les prêtres 
eux-mêmes , avant lui , avaient beaucoup de 
peine à se procurer. On a de lui : Doctrine 
salutaire j propre pour attirer lésâmes i 
l'amour, à la crainte et au seruice de Diea , 
Besançon, 1628, in-12; Brèves conçûmes 
super evangel. dominicar, totius anni, Pio, 

1633 , in-8o. 

* MENESTRIER ( JbabBaptistk Le), 
numismate, né à Dijon en 1564, mort en 

1634 , parvint à former une coUection à€ 
médailles assez curieuse pour le tenips , et 
publia : Médailles illustrées des anciens em- 
pereures et impératrices de Rome, 1627 , 
in-4o ( c'est la description des principales 
pièces de son cMnti) \ MétiaiUes , Mon- 
naies et Monuments antiques d'impératri- 
ces romaines^ Dijon, 1625, in-fol., très- 
rare. 

* MENESTRIER (Claude), antiquaire et 
. numismate , né à Vauconcourt , village près 

de Jussejr en Bourgogne, mort à Rome 
en 1639, commença sa carrière dans rindi- 
gence , mais s'étànt rendu à Rome , il s^ ap- 
pliqua à Tétude avec beaucoup de suooèt, 
embrassa l'état ecclésiastique , fut poorvn 
d^ plusieurs bénéfices , et désormab à Tabrî 
du besoin , se livra à ses goûts en liberté. Ott 
a de lui : Sjrmbolicm dianœ Ephesite estima 
expositàj Rome, 1657, îh-4o, et dans le 
tom. 7 du Thesaur. antiqmitat. grmemrmm ; 
Séries numismàt., imperator.^ parmi fesna- 
nuscrits de la bibliothèque de Besançoti. 

* MENESTRIER ( Clavob-Fbaiiçoib ), 
IHin des plus savants hommes du 17* aîMe, 
né à Lyon en (631 , mort à Paris en ITQS, 
était entré chez les jésuites à 15 ans; il 
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fessa les humanités et la rhétorique dans 
plusieurs collèges , assista an fameux sjrnode 
de Die et réduisit ses adversaires au silence. 
Ensuite il visita l'Italie , rAllemagne , la 
Flandre et TAngleterre , recueillant partout 
de nouTelles obsenrations , et revint en 
France luiUer pendant vingt*cinq ans dans 
les principales chaires du royaume. Nous ci- 
terons, parmi ses principaux ouvrages : la 
Nouvelle Méthode raUonnéê du blmson, dù^ 
posée par demandes et par réponses , Lyon , 
1754 , in-i2 ; et 1770 , in-6» ; de U CkeuaU- 
rie ancienne et moderne ai/ec la manière 
d'en faire Us preuves , Paris , 1683 , in- 12 ( 
rare et recherché; Traité des ioumbis , 
joutes et autres spectacles publies , Lyon , 
1669 ou 1674 , in-i» , figur. , rare ; l'Jrt des 
emblèmes , Paris , 1683 , in-d», fig. ; des Bal^ 
Uts anciens ' et modernes , ibid. , 1682 , 
In- 12; des Représentations en mtuitpie an* 
ciennes et modernes , ibid. , 1687 , in-lî; 
Histoire civile et consulaire de la ville de 
Lyon^ etc., Lyon, 1696, in-fbl.; Histoire du 
règne de Louis-U'Grand par les médailles , 
emblèmes , devises , jetons , etc. , Paris, 1693, 
in-fol.; Dissertations sur l'usage de se faire 
porter la queue , ibid., 1 704 , in- 1 2 , curieux 
et recherché. 

* MENGOLI (Plia»), géomètre, né à 
Bologne en 1625 , mort dans la même ville 
en 1686 , a laissé : Via regia ad mathemati- 
cas per arithmelicam , algehram speciosam 
et planimetriam omata , Bologne , 1655 , 
in-4o • geometràe speciosœ £lementa, ibid., 
1659 , in-4o ; Reflessioni e Taralasse solare, 
ibid., 1670,in-4o; Speculaz. dimusica, ib., 
1670-73 , in-4* ; Theorema arithmet. , etc. , 
ibid., 1674, in-4». 

* MENG9 (AiitoTVV-RAPBABL), peintre 
célèbre , surnommé le Raphaël de F Allema- 
gne, né k Aussig, en Bohême, en 1728, 
mort à Rome en 1779 , se montra non moins 
habile dans la théorie que dans la pratique 
des diverses parties de son art. Il reçut les 
premières leçons de son père , Tsmaël Mengs, 
peintre au pastel et en émail du roi de Polo- 
gne , et fit de tels progrès qu'à T&ge de sept 
ans il avait composé un sujet tiré de rË- 
néide. Son père y émerveillé de ses talents , 
le conduisit à Rome en 1740. Le jeune ar- 
tiste y étudia pendant cinq ans les chefs- 
d'œuvre des anciens et des modernes ; et è 
son retour à Dresde en 1746, fut nommé 
premier peintre du roi. Après plusieurs 
Toyages de Rome h Dresde et de Dresde à 
Rome , il retourna en Italie en 1752, et fut 
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nommé , au bout de deux ans , professeur de 
TAcadémie fondée au Capitole par Benott 
XIV. Fixé dans la capitale du monde chré- 
tien et des beaux-arts , il n>n fit pas moins 
un voyage à Naples , et ensuite à Madrid , 
où Charles III l'appela en 1761 , pour lui 
donner le titre de son premier peintre et un 
traitement considérable. En 1769 le mauvais 
état de sa santé le força de faire un nouveau 
voyage à Rome , qui lui valut les titres de 
chevalier de TEperon-d'Or et de prince de 
TAcadémie de Saint-Luc li Florence. De 
retour en Espagne, il y trouva le clii- 
mat de plus en plus contraire, et se vit 
encore obligé de reprendre la route de 
Rome en 1777. If commençait à se réta- 
blir; mais la perte de sa £emme, qu'il avait 
toujours tendrement aimée, avança ses jours. 
Parmi les tableaux qu*on possède de lui dans 
les difi'érentes villes qu'il habita, on cite 
principalement une Madeleine, un Cupidon 
aiguisant une flèche, et un grand tableau 
de Y ascension à Dresde ; le beau plafond de 
la Villa Albani , représentant JpoUon sur 
le Parnasse, entowré des neuf Muses (cet 
ouvrage passe à Rome pour son chef-d'œu- 
vre) ; une suite de tableaux de la Passion, 
pour la chambre à coucher de Charles III , 
et des peintures à fresque , figurant la Nais- 
sance de l'Jurorn, Vjépodtéose d'Hercu" 
le, etc., pour la galerie royale de Madrid. Ni- 
colas Gùibal, dans un éloge historique, a 
présenté la description des principaux ta- 
bleaux de Mengs , son maître. Le musée du 
Louvre possède seulement un dessin des 
plus gracieux d'une sainte famille de ce 
grand artiste. 11 a consigné ses principes 
dans des pensées et des considérations sur la 
beauté et le goût en peinture , etc. Le che- 
valier Doray de Longrais a donné une édi- 
tion de ses OEuvres, traduites en français sur 
les originaux. (Vojrez pour plus de détails : 
Epilogo délia vita delfu cav. A.-R. Mengs, 
par Ch.-J. Ratti, Gènes, 1779, in -fol. 5 
Fabroni, Elo^i Toscani, Pise , 1 790 ; et Go- 
rani , Rome et ses habitants à la fin IS'^ siè- 
cle.\^Vopfz Marok (Thérèse). 

* MENIN (N.), littérateur, né li Paris 
vers la fin du 17* siècle, fut conseiller 
au parlement de Metz, ville où il mourut 
en 1770, dans un âge avancé. On a de lui : 
TVtti'rè historique et chronologique du sacre 
et ccwonnement drs t'ois et reines de France , 
Paris, 1723,in.l2; Amsterdam, 1724, in -12, 
troisième édition; ^hrégéynéthodique de la 
jurisprudence des eaux et forêts , Paris , 
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1738 , m-12; Anecdotes politiques et galan- 
tes de Samos et de Lacédémone^ 1744 , 2 vol. 
in- 12; Turtubleu^ histoire grecque, tirée 
du manuscrit gris de lin trout^é dans les cen- 
dres de Troie, Amsterdam, 1745, in- 12. 

* MENINI (Octatb) , poète latin du 
16* siècle, né à Udine ( Frioul ) , mort en 
1617, membrç associé de la deuxième Aca* 
demie de Venise , est cité comme aute^ de 
plusieurs opuscules académiques et divers 
morceaux de poésie , parmi lesquels il suf- 
fira de citei* : ad Henricum IV Galiiœ re^ 
gem, in ejus nuptias^ etc., Oratio, Venise, 
1601 ; et Ser. principis Donati Obitus^ îbid., 
1613. (Fojret pour plus de dfïails, la Biblio- 
thèque de Cinelli , tom. 9, pag. 322 ; et celle 
de Fontanini, tom. 2, pag. 86.)— H ne faut 
pas le confondre avec un autre Meviki 
(Frédéric), dont les poésies ont été recueilli^ 
k Venise e^ 1676. 

* MENINSKI (FRAHi^as MESGÎTIEN), 
savant orientaliste, né en Lorraine vers 
1623, mourut à Vienne en 1698. On a de lui : 
Thésaurus linguamm orientalium ( ou Dic- 
tionnaire arahe, persan et turk, accompagné 
d'un appcndix et d'une savante grammaire 
turque), ^680, 4 vol. in-fol. ; Vienne de 
1780 à 1802, 4 vol. in-fol. ; Onomasticon 
latin - turk - arabe - persan , Vienne , 1687 , 
in-fol.; Grammat. seu Institutio poloniœ 
linguœ, in usum sscterorum édita., Dantzig, 
l649,in-8o. 

* MÉNIPPE , philosophe cynique deGan- 
dara (Pbénicie) , s'établit à Thèbes , où seloD 
Diogène Laërce il amassa par l'usure des 
bien$ considérables. Au contraire Lucien qui 

. le fait paraître continuellement dans ses dia- 
logues le représente comme très-désintéressé, 
et méprisant souverainement tous les biens 
que les hommes regardent comme néces- 
saires au bonheur. Ménippe avait composé 
treize livres de satires en prose mêlée de 
vers la plupart parodiés. Cet ouvrage qu'on 
a perdu a donné Tidée de la fameu&e satire 
Ménippée. — MiaippB de Stratonice , rhé- 
teur, passait du temps de Cicéron , qui alla 
lentendrc , pour l'homme le plus éloquent 
de l'Asie. 

* MENJOT (Ahtoihb) , médecin, né à Pa- 
ris vers 1615, mort dans la même ville, en 
1696, a laissé : Uistoria et Curatio fibrium 
malignarum, Paris , 1662 , in-4o; ou Amster- 
dam, 1697. 

* MENNANDpR (Charlbs-Frédi^ric) , ar- 
chevêque d'Upsal et vice-chuncelier de l'uni- 
versité de la même ville , mort vers la fin 



du 18* siècle , publia sur la population , Tui- 
dustrie et l'agriculture plusieurs mémoires 
.qui le firent entrer à l'Académie de Stock- 
holm. La Suède lui doit le plus beau monu- 
ment de sculpture qu'elle possède. Cest bb 
groupe qu'il'fit exécuter à Rome par un ar- 
tiste habile et qui représente la religion , lo 
vertus cardinales , les sciences et les beaux- 
arts. Ce groupe a été placé sur son tombeat 
dans la cathédrale d'Upsal. 

^ MENNO, appelé Simoni%, c'est-à-dire 
fils de Simon , né en 1496 à Witmaarsom en 
Frise, fut d'abord prêtre catholique et le 
montra l'antagoniste zélé de la doctrine et 
de la conduite des anabaptistes ; mais i'étaat 
séparé ensuite de la communion de llÊglife 
romaine , il se rapprocha des anabaptistes en 
ce qui concerne le baptême, et fonda irae 
secte dont lep adeptes , coimus d'abord sous 
le nom de mennonites , préfèrent porter au- 
j ourd'hui celui de téléiobaptistes, parce que 
l'institution à laquelle ils tiennent le plus est 
celle du baptême des adultes. Les mennonita 
furent compris dans les édits de proscription 
de l'empereur Charles-Quint en 1540 , et 1« 
tête de leur chef fut mise à prix; mab ^^ 
échappa aux poursuites par son mdresaeetsa 
présence d'esprit. Après une vie errante et 
agitée , il alla mouVir en 1561 à Oldedobe , 
entre Hambourg et Lubeck; Ses onvra^ , 
presque tous hollandais, ont été recaôltis 
en 1 vol. in-fol., Amsterdam , 1651. (Voft^ 
y Histoire des sectes religieuses, par M. Cri. 
goire , tome 1 , page 240.) * 

' MENOCHIUS (Jacqdbs), célèbre jurif 
consulte , ne à Pa vie en 1532 , mort en 1607, 
remplit successivement et avec éclat les fop^ 
tions de professeur k l'université de Bloodori 
à Padoue et dans sa ville natale , et fut noca- 
mé par le roi d'Espagne Philippe II , séna- 
teur et, l'un des présidents du conseil da 
Milanez. On a de lui : de adipiscendd , retira 
nendd et recuperandâ Possessione, 1606, 
in-fol.; dePrœsumptionibus, Con/ecâdv^efc, 
Venise , 1609-17, 2 vol. in4ol. ; de j^^tUv- 
riis judicum quœstionibus , etc. , Genève , 
1630, 1685, in-fol. — MBBocmvs ( Jean- 
Etienne) , jésuite, fils du précédent , né à 
Pavie en 1576 , mort à Rome en 1655 , aprn 
avoir été assistant de son supérieur-générsl. 
a laissé plusieurs ouvrages , dont on trouvm 
la liste dans la Biblioth. soc. Jesu , page 5(b. 
Les principaux sont : Comment, totùt* «Sbrif* 
turœ, Cologne, 1630, 2 tomes in-fol.; Pari», 
1719 ou 1724, 2 vol. in-fol. ; Avignon, ll€K 
4 vol. în-4o ; le Storie, ot'vero tmttoiim. 
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emdUi, Rome , 1646-5'4 , 6 tomes in-4o ; Pa- 
(loue, 1701 , 3 Yol. in-4o; de republicd Ue- 
Ifrœorum, Paris, 1648«52, 2yol. in-fol. 

* MENODORE ou MONODORE , sculp- 
teur athéufen sous le règne de Néron , avait 
exécuté beaucoup de statues de chasseurs et 
de guerriers ; mais son chef-d'œuvre fut un 
Cupidon en marbre pour la ville de Thés- 
pies 9 à rimitation de celui de Praxitèle. 

* MENOT ( Micbsl) , cordelier et prédi- 
cateur de mauvais goât, mort à Paris en 1 5 1 8, 
re^ut dans son temps le titre de langue d'or. 
On ignore Tépoque et le lieu de sa nais- 

' tance : on sait seulement qu*il vécut sons 
les règnes de Louis XI , Charles Vill , 
Louis Xîl et François Ur. Ses sermons, re- 
cueillis par tes auditeurs, renferment infini- 
ment plus de grossièretés et de bouffonne- 
ries que ceux de Bariette et de Maillard eux- 
mêmes. On les trouvera sous ce titre : Ser- 
mons quadragesinmles olim (1508) Turonis 
declam, , Paris , 1519 , et 1525 , in-8^. 

* MENOU ( Jacques - Frabçois , baron 
DB ) , lieutenant-général , né en 1750 à Bousr 
»aj de Loches, en Touraine, d'une an- 
cienne famille , illustrée par les armes , était 
parvenu au grade de maréchal -de -camp 
avant la révolution. Député aux états-géné- 
raux en 1789 , par la noblesse de Touraine , 
il fît partie de cette illustre minorité de la 
noblesse qui se réunit tout d'abord au tiers- 
état. Il parut souvent à la tribune , et s'il 
vCy acquit point une grandç ré^Sutation d'é- 
loquence, du moins^ il sut plusieurs fob 
£ure transformer ses motions en lois. Mem- 
bre et souvent rapporteur du. comité mili- 
taire , il fit augmenter de trente-deu^ de- 
niers la paie du soldat, et proposa de sub- 
stituer à Tancien mode de recrutement une 
coi(scription générale de tous les jeunes ci- 
toyens, avec la faculté de se remplacer, 
projet à peu près semblable à celui qui fut 
reproduit depuis par le général Jourdan et 
décrété sous le gouvernement directorial. 
Jl fît passer le décret qui substitua au pavil- 
lon blanc, sur tons les vaisseaux de TÉtat , 
le pavillon aux trois couleurs. Ce fut encore 
0or sa motion qu'en 1791 fut ordonnée Tor- 
^anisation et Varmement des gardes natio- 
iiales , notamment aux frontières , et une 
levée de 100 mille hommes. Quoiqu'il eiU 
-voté pour que le droit de paix et de guerre 
i*ût réservé à la nation , il se déclara pour le 
xoainticn du trône constitutionnel, après 
1^ arrestation du roi à Vareunes. Après la 
clôture de la session de rassemblée consti- 



tuante , il fut employé de nouveau dans son 
grade militaire , et commanda en second le 
camp formé près de Paris en 1792. Il si- 
gnala dans ce poste sa modération , fut em- 
ployé ensuite dans la Vendée , et j montra ^ 
plus de bravoure que de talents militaires , 
fut accusé dans la convention , défendu par 
Barrère, et dérobé à Téchafaud. Après la 
journée du 9 thermidor il fut chargé, en sa 
qualité de général de division , de marcher 
contre le faubourg Saint -Antoine, dont le 
peuple s'était soulevé contre la convention ; 
celle-ci apprécia en cette occasion sa con- 
duite modérée , et' lui confia encote le com- • 
mandement des troupes lors des événements 
de vendémiaire an HI. Mais cette fois' il ne 
montra pas un dévouement aussi entier aux 
ordres de la convention, et fut remplacé 
par Bonaparte. Menou , traduit devant un 
conseil de guerre fut acquitté. Bonaparte , 
qui avait pris vivement sa défense, l'emmena 
eu Egypte et lui donna le commandement 
d'une division , à la léte de laquelle il mon- 
tra beaucoup de bravoure, mais peu ou point 
de talents pour commander en chef. Il y 
épousa une femme musulmane , et embrassa 
même , dit-on, l'islamisme ; du moins est-il 
certain qu'il se fit appeler publiquement ^6- 
dallah Jacques Menou. A la mort de Kléber, 
il prit le commandement en chef de l'armée 
d'Egypte , ne sut point se faire obéir , fut 
battu complètement par Abercromby , près 
d'Alexandrie , et repassa en France. Le pre- 
mier consul le nomma bientôt gouverneur- 
général du Piémont et l'envoya ensuite , en 
la même qualité, à Venise, où il mourut 
en 1810. 

"■ MËIfOUX' (Joseph de), jésuite, né à 
Besançon en 1695, mourut à Nancy en 1766. 
On cite de lui : Notions philosophiques des 
vérités fondamentales de la religion, ou- 
urage didactique d'un ordre nouveau, Nancy 
1758, in-8o, 7« édition : il avait d^abortl 
paru sous le titre de : Défi général àl'inot'é\ 
dulité {vojrezFrévon^ Année littéraire, 1758^ 
tom. 6 ). — Mekoux ( Bruno- Melcl^or de ) à 
jésuite, né à Moulhier-Haute-Pierre , bail- 
liage d'Omans, est auteur d'un poème inti- 
tulé : Spéculum (le Miroir), Lyon, 1719, 
in-8°. 

*MENT£L (Jeah) ou MENTELIN, le 
plus ancien imprimeur de Strasbourg, né 
dans cette ville ou aux environs vers 1410, 
mort en 1478, ne mettait, la plupart du 
temps, ni nom ni date à ses impressions 
afin de les faire passer pour des manuscrits 
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qui se Tendaieot alora h des pris oxceMifs ; 

10 premier ouvrage qu*il ait publié ayee 
date eat le Sf/êculum de Vinecut de Beau- 
yaitde 1473. Cependant on ne peut goère 
douter qu'il n*eût une imprimerie en pleine 
activité plusieurs années auparavant. On a 
même prétendu le faire passer pour inven- 
tion de rimprimerie ; mais cette assertion a 
été réfutée solidement par Schoepâin {vojrez 
Mémoire» de l'Ac^émie des inscriptions, 
tom. 17).^MiiTSi (Jacques), savant mé- 
decin , né à Chàteau-Thierri en 1597 > mort 
à Paris en 167 1 , cultiva la littérature avec 
plus d!ardeur que de succès , si Ton en croit 
Gui Patin , qui dit de lui dans une lettre : 
Ji est meilleur médecin qu'il n'est éloquent. 
On ne le connaît guère aujourd'hui que par 
les deux écrits suivants : brevis Excureusde 
loco, tempore et autho^e inventt'onis tjrpogr,. 
Paria, 1644 , in-4<»; de Ferd tjrpogr, origine, 
Parœnesis, ibid. , 1650, in-4o. Comme mé- 
decin , on a de lui quelques autres ouvrages 
que les immenses progrès de la médecine 
rendent à peu près inutiles. 

* M£NT£LL£ (Edms), géographe, né à 
Paris en 1730, mort en 1815, obtint, au 
sortir de ses classes, un petit emploi dans les 
fermes , et se mit à ikire des vers et des piè- 
ces de théâtre dont on ne se souvient guère 
aujourd'hui. Cependant, entraîné bientôt 
vers des occupations plus sérieuses , il se 
livra tout entier h. Tétude réunie de la géo- 
graphie et de rhîstoire, et fut nommé en 
1760 professeur pour ces deux sciences à 
l^cole militaire. Pendant la révolution*, 
Mentelle fit des cours chez lui ; et , quand 
le calme fut un peu rétabli, il fut appelé 
aux écoles centrales , puis à Técole normale. 

11 fut admis à Tlnstitut , dès la formation de 
ce corps savant , mais n*obtint la croix de 
la Légion-d^Honneur qu'après la restaura*- 
tion en 1814. Mentelle était peut-être né 
pour s'élever au premier rang des géogra* 
phes de l'Europe ; mais sa fortune trop mo- 
dique le mit dans l'obligation de perdre 
une graine partie de son temps à composer 
des livres élémentaires. Il ignoruit d'ail- 
leurs les langues étrangères, dont la con- 
naissance est si utile à un géographe. Parmi 
ses nombreux ouvrages , dont on peut voir 
la liste dans le tom. 28 de la Biographie 
universelle nous citerons : Eléments de l'his- 
toire romaine, avec des cartes , 1766, in- 12, 
réimprimés en 1774; Traité de la Sphère, 
I778,in-12; Géographie comparée, otijéna- 
Ijrse de la Géographie ancienne et modense. 



1778 H années soivantes , 7 vol. iii-8*, os* 
vrage demeuré incomplet; Coimografkk 
élémentaire , 1681 , in-8»; 1799, 3« éditioi; 
Choix de lectures géographiques et hûtori- 
ques, 1783-84, 6 vol. in-8^ ; la Géographie m- 
saignée par une méthode mou^dle, ou Âffli- 
cation de la synthèse à l'étude de la ^éegi*- 
phie, 1795,in8o; 3*édition, 1799; Own 
complet de Cosmographie, de Chrenolept, 
de Géographie et d^ Histoire anàenm û 
moderne, 1801, 3 vol. itt-8o; Giogr^ 
classique et élémentaire ( la partie modene 
n'a point para), 181), 2roluï-9»\Jtkê 
universel en 170 cartes (en société if« 
Chanlaire); Géographie umuertelle(m»- 
détéavec Malte-Brun ), Paris , I8(B-I10(r 
16vol. in^». {Fojrez une notice mauve 
psft le docteur Larche dans k Mages» <•• 
efclopédique de 1816, tom. 1 , psg. 359 ) 

* MENTOR, ciseleur grec trèsrcDoniè, 
surpassa ses contemporains Mys et Acrif* 
dans Tart de séulpter le bronze, l'argent et 
Tor. Parmi %%9 chefs -d^œovre on distiiigaât 
quatre vases placés dans le temple de DiaK 
à Éphèse et au Capllole; mais ils (fispanireit 
dans les incendies qui détruiûrent tes te 
édifices. En général les ouvnges de Vtslar 
devinrent très-rares , et cette rareté, jsiil^ 
2i Ihabileté de TarUste , les fit monter t n 
prix exorbitant. Crassus acheta 109^ 
sesterces (20,(X)0 francs) deux cospeide 
Mentor. — Outre le Mbhtoi de la mjMn- 
gie, on connaît dans Tantiquité qndfWi »* 
très personnages de ce nom. 

♦ MENTSCHIROFF (le prince Awtu- 
DRB Dâvilovitcb) , premier ministie et fr* 
vori du czar Pierrele-Grand et deCttberiset 
offre Ton des exemples les plus bîzanvi des 
caprices de la fortune. Né à Moscoq en 16^4 
d*un pAtîssier , ou selon d*autres d*nB rdet- 
de-chambre, il plut au czar, qui le fbrv 
aux.afl'aires et aux armes , et lui donni o 
avancement rapide, justifié dsiUeorf p»'' 
des services importants et par une fidéRéa 
répreuve. L'heureux favori fut élcté«* ^'^ 
au rang de général-major , décoré diti*** ** 
prioce , et nommé gouverneur de tlngne. D 
continua à servir avec zèle un malireq«**" 
vait si bien récompenser , comminds Ftw 
gauche 2i la bataille de PulUwa; et, i*état 
mis à la pomrsutte des fuyards aprb la ^ 
toire , força le général suédois Lewenlwaf' 
à capituler avec son corps d'armée. Char? 
du gouvernement de Pétersboorg pendi* 
que Pierre marchait contre les Turii, » 
1711, Menlschikoff, possesseur dHmefc^ 
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lOM immense , commença alors à étaler on 
faste inconnu en Russie , et qui devait le 
perdre un jour. Cependant il jouit encore 
quelque temps d*an sort prospère. U fit re- 
connaître Catherine pour impératrice après 
la mort de son époux , et obtint sous le nom 
de eette princesse la plus grande influence. 
Mais la mort de Catherine et Tavènement au 
trône de Pierre II , petit-fils du réformateur 
dea Moscoyites , fut le signal de la ruine de 
rheareux et insolent fayori. Il eut toutefois 
le ezar sous sa tutelle , le fit loger dans son 
palais, lui fiança- sa fille, et continua ses 
exactions et ses violences : mais IvanDolgo- 
roaki, sous*goovemear du jeune prince, 
Texcita à se défaire d'un tuteur incommode. 
MentschiLofi*, mis aux arrêts et exifé li Ra- 
niobonrg , ville du gouvernement de Voro- 
aeje , eut Timprudence , en exécutant les 
ordres de la cour , d^insulter à ses ennemis 
par mi faste digne d'un souverain. Il vit ses 
biens confisqués , et fut condamné à passer 
le reste de xes jours h Berezof , ^ous un des 
plos dors climats de la Sibérie. Sa femme 
devint aveugle à force de verser des larmes , 
etaoccomba avant d'arriver. Sa fille atnée 
expira dans ses bras au bout de six mois : 
Im-méme il fut frappé d'apoplexie en 1729, 
après avoir montré dans Padversité nn rare 
coorage. Il laissait un fils et une ffte qni 
earent après sa mort un peu plus de liberté, 
et forent rappelés à Moscou lors de la dis- 
grâce des Dolgorouki. Les malheurs de 
Mentschikoff ont été le sujet de plusieurs 
tragédies , dont la plus connue est celle de 
La Harpe, qui n'est pas restée au tbé&tre. 

**MBNTZEL (Cbristiav), médecin, né 
en 1622 à Fàrstenwald , dans la marche de 
Brandebourg , mort à Berlin en 1701 , fut 
reçn membre de TAcadémie des Curieux de 
la Nature sous le nom â'JpoUon , ce qui 
prouve lldée qu*on s'était faite de ses ta- 
lents. On cite de lui : Catalogua plantarum 
eirea Oedanum (Dantzig) spontè nascen- 
eîam , (649 , in-4o : L^xicon plantarum , 
Polj^otton unit^rsaU , ibid. , 1715, in-fol. \ 
et divers manuscrits conservés à la biblio- 
thèque rojale de Berlin. — Msvtzbl (Jean- 
Christian), fils du précédent, mort en 1718, 
avec le titre de médecin du roi de Prusse , a 
laissé quelques obsen^tions imprimées dans 
les Mémoires de l'Académie des Curieux de 
la Nature. 

* MENU DE CHOMORCEAU ( Jeab- 
Enum ) , littérateur, né à Vîlle-Neuve-le- 
Roi en 1724 , mort à Ville-Neuve-sur-Tonne 



en 1802 , avait ét^ lieutenant-fénéral au 
bailliage de sa ville natale , et député aux 
états -généraux, qui le virent constamment 
attaché aux principes de la droite. On a 
de lui : Renaud, poème héroïque imité du 
Tasse, Paris, 1784, l>86et 1788,2 vol. in-8o. 
MENUISIER. (Technologie.) On peut, 
définir la menuiserie Tart qui a pour but la 
construction de toutes sortes d'ouvrages en ' 
bois , appropriés aux usages de la vie , cx' 
cepté ceux qui sont du ressort du charpen^ 
tier et du charron. La menuiserie est divisée 
en cinq branches : menuisier en bâtiment , 
menuisier en meubles^ ébéniste et marque* 
teur , menuisier en voitures et menuisier 
treiliageur. Noos avons déjà traité ensemble 
Tart de Vébéniste et celui du marqueteur au 
mot ÉBiaisTi, il nous reste à parler des 
quatre autres. 

Le menuisier en bâtiments exécute toutes 
les boiseries qui tiennent aux mnrs des 
maisons , portes , croisées , contrevents , per- 
siennes , jalousies , parquets , planchers , 
lambris, alcôves, cabinets d^aisance, etc. 
Nous n^entrerons pas dans les détails de 
toutes ces constructions , puisqu'il n'j* a rien 
de fixe, et que le goût seul et la mode en 
décident : d'ailleurs ces détails seraient su^ 
perflus , et nous ne pourrions que répéter ce 
que plusieurs autres ouvrages ont décrit 
parfaitement , et qu'on peut consulter avec 
fruit. Roubo fils a traité avec luxe toutes les 
parties de l'tfrt du meniiisier; son ouvrage, 
en plusieurs volumes in-fol. , fait partie de 
la belle collection des arts et métiers de l'A- 
cadémie des sciences. 

Le menuisier en meubles partage avec 
Vébéniste et le marqueteur la fabrication des 
diverses pièces qui servent à Tameublement 
d*nne maison. Ce qui différencie ces deux 
branches , c'est que le menuisier en meubles 
n'exécute que les meubles en bois plein , 
c'est-à-dire ceux sur lesquels il n^ a pas de 
placage. Il fait aussi les massifs sur lesquels 
i'ébénisU plaque les bois, lorsque celui-ci 
ne se soucie pas de les faire. 

11 fait les sièges , les banquettes , les fau- 
teuils , les canapés , les lits de toutes espè- 
ces , les armoires , les buffets , les bibliothè- 
ques , les tables , les billards , les bureaux , 
les secrétaires , les commodes , les encoignu* 
res , etc. On trouvera les détails de tous les 
meubles les plus modernes , avec figures , 
dans Vjértdu Menuisier en meubles et de l'É' 
béniste, par M. Mellet, un gros volume in-8*. 

Le menuisier en r/oitwes construit la caisse 
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des Yoiturcs, caxrostesy Uodaus, tilbarit, etc. , 
el laisse au charron le soin de faire les trains, 
les roues , et tout ce qui n'est pas du ressort 
de la caisse proprement dite. 

Les bois que les menuisiers emploient or- 
dinairement sont des bois durs , tels que le 
chêne, le nojer , Torme, le charme, etc. , 
qu^ils destinent aux parquets , aux meubles 
et aux bÂUs des yoitures. Le bois blanc , tel 
que le sapin , le peuplier , le châtaignier , le 
tilleul , etc. , servent pour les ouvrages lé- 
gers, ou qui doivent être couverts d'une 
peinture à. l'huile, et qui ne labsent pas 
d'être solides et agréables lorsqu'ils sont 
faits avec soin. 

Lorsque le bois est réduit en planches plus 
ou moins épaisses , sclou les cas , le menui- 
sier le coupe avec la scie , ce qu'il appelle 
débiter^ en morceaux de la grandeur conve- 
nable à l'ouvrage auquel il le destine. 

La manière de débiter le bois présente 
beaucoup d'économie à celui qui en a acquis 
une grande habitude. C'est ordinairement 
le maître qui trace à la craie les traits par 
lesquels doit passer la scie ; il doit avoir soin 
de leur donner la force nécessaire , et n'en 
employer que juste ce qu'il faut pour que 
touvrage soit solide. De cette économie ré> 
suite plus de célérité dans le travail, et 
moins de dépense dans Te^éculiou. Les ou- 
vriers détachent ensuite les pièces à la scie. 

Pour le coiTojrage des bois^ on choisit 
d'abord la face de la pièce qui présente le 
plus de droit fil ; on la dégrossit ensuite sur 
le plat à l'aide de la demUijarlope ou riflard 
à grand fer , jusqu'à ce qu^on ait atteint tous 
les défauts du bois \ on achève de la dresser 
et de la dégauchira la varlope; on' se sert 
pour cela d'une règle bien droite qu'on pose 
par son tranchant sur le plat de la planche, 
ce qui en montre le creux. 

Lorsque le bois est bien corroyé sur le 
plat, on le dresse de même sur son épais- 
seur avec les mêmes outils ; puis , à l'aide du 
tnuquin , on trace sur le bord opposé une 
ligne parallèle qui indique ce qu'on doit en- 
lever à la varlope ou à la scie. 

Les assemblages forment la partie la plus 
importante de l'art du menuisier ; la solidité 
des ouvrages dépend de l'exactitude et de 
la précision avec lesquelles ils sont exécutés. 

Les tenons , les moitaises , les rainwes et 
les joints^ servent à faire les assemblages 
qui exigent beaucoup d'attention pour la so- 
lidité et la propreté dans la construction de 
la menuiserie. Comme les assemblages pren- 



nent différents noms selon la diversité de Is 
coupe des bois , et que nous ne poorriow 
nous faire bien entendre sous le lecours dei 
figures , nous en renvoyons la descriptioB à 
la deuxième livraison de» planches. 

Du menuisier treiliageur. Cet art n^est pai 
ancien \ il fut introduit en France Ters la fin 
du règne de Louis XIV. Aujourd'hui, 007 
a porté tant de perfectionnements , qo? 
forme une des branches de Tart do mcnai- 
sier. Les travaux du treiliageur préseoteaf 
des produits qui annoncent dans l'ouvrier 
on goût et une délicatesse admirables ; les 
principes de l'art du trait ei les lob de Far- 
chitecture y sont observés rigoare us cmn rt 

Les bois qu'il emploie sont le chitaignia', 
le chêne , le (rêne , le bouleau , Tanoe , le 
pin , le sapin , le mûrier blanc, le laarier,ctc. 
La seule condition exigible dans le bôb doÉt 
il fait usage , c'est qu^ se fende 

Les outils dont il se sert sont peu 
bh*eux , et diffèrent de ceux du 
proprement dit. 

I oLe coutre. Il y en a de deux formes : ib 
servent l'un et l'autre à fendre le bois. L'oa 
a son manche dans la direction du tranchxil 
et ressemble à un coutdas pour couper la 
viande ; l'autre a son manche perpendica- 
laire au tranchant. Les lames en sont très- 
largesf elles ont une forme rectangulaire. 
2» Deux francf, dont un en pente , sur leqad 
on dresse les échalas ; l*autre à quatre pieds. 
L'ouvrier s^assied sur un de »es boots, et 
avec le pied fait mouvoir un leyîer à l'aide 
duquel il assujettit la pièce qa^l plane. 
3* Une plane , qui est une espèce de cooteai 
à deux manches dont le tranchant est en bi- 
seau d'un seul côté, comme le ciseau du me- 
nuisier ; c'est à l'aide de cet outil que Toc- 
vrier unit le bois , l'amincit et le met d'oae 
épaisseur uniforme. 4» Un étau en bois doot 
il se sert pour découper les plantes m»- 
ces, qu'on appelle copeaux, afin disûter 
des feuilles et des fruits. Il se seit pour cela 
de la scie à découper, 5* Des higon»e$ de 
différentes formes , et un petit marttÊU k pe- 
tite tête plate et à panne pour enfoncer les 
clous d'épingles. 60 Un /bret à percer, qu'on 
nromme violon ; on le fait mouvoir à Taide 
d'un archet. 7o Un rabot d'une forme parti- 
culière , qui sert à dresser , a unir et à mettre 
de largeur et d'épaisseur les échabs qui ser- 
vent de base à la plus grande partie des tra- 
vaux du treiliageur. 

L'ouvrier uuit et consolide les écb«i>s , 
qu'il enti^lace en liant leur jonction ayen da 
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fil de fer d'un millimètre de diamètre , dont 
il lord les bouts , qu'il coupe tout près des 
nceuds avec des tenailles à couper. 

Indépendamment des autres outils qui sont 
très-connos et que nous ne décrirons pas, l'ou- 
Trier emploie des pinces rondes y dont une 
branche est creuse comme un fer à toupet j 
il s'en sert pour donner la forme courbe aux 
copeaux qu'il destine aux feuillages. 

Les divers travaux du trcillageur méritent 
d'être connus ; ils peuvent être utiles comme 
occupation à la ca/npagne : les figures étant 
indispensables, nous renvoyons àla deuxième 
liyrabon des planches. 

Lbhormaitd et Mbllbt. 

* MENURET DE CHAMBAUD ( Jeas* 
Jâcqubs) , médecin , né à Montélimart en 
1733, mort à Paris en 1815, rédigea pour 
Y Encyclopédie plusieurs articles parmi les- 
quels on distingué ceux de Mort et de «Sbm- 
namhuUsme. On a en outre de lui : Nouveau 
traité du pouls , Paris , 1768 , in- 12 ; Essai 
sur faction de l'air dans les maladies conta- 
gieuses, Paris, 1781 , în.l2, traduit en alle- 
mand , Leipsig , 1784, in-8» ( ouvrage cou- 
ronné par la Société de médecine de Paris) ; 
Essai sur thistoirt medico-topo graphique de 
Paru, Paris, 1786, in-l2;ibid., 1805,in-l2; 
Essai sur les moyens déformer de bons mé- 
decins, sur les obligations réciproques des 
médecinsetde la société, Paris, 1791 , in-8o; 
Mémoires sur la culture des Jachères, cou^ 
ronné par la Société d'agriculture de Paris 
en 1790. 

• MENZ ( FaiDÉRic ) , savant antiquaire 
allemand, né vers 1680, mort à Leipsig en 
1 749 , a laissé : Dissertatio de Solonis legibus, 
Leipsig , 1701 , in-4o jVe Fastu philosophico 
yirtutis colore infucato in imagine Diogenis 
Cj-nici, ibid. ,1712$ Socrates nec officiosus 
maritus, nec laudandus paterfamiliàs , ibid., 
1716; Aristippui philosophus socraticus f 
Halle, 1719, m-io^de Miserid eruditorum, 
Leipsig, I725jrfe Usu poëseos m philosopkid, 
ibid., 1730; de Heraclito Ephesio, ibid. , 
1736; rf« nimio hist. litter. Studio, ibid. , 
1737 ; de Socratis Methodo docendi è scholis 
non omninà proscrtbmdd, ibid. , 1740. etc. 

•MENZIKOFF. ^oj^ez Mbbtschixofp. 

» MENZINI (Bbhoît), Tun des bons poè- 
tes de l'Italie , né à Florence en 1646 de pa- 
rents pauvres et obscurs, embrassa l'état ec- 
clésiastique , et , après avoir tenté vainement 
d'obtenir une des chaires de l'université de 
Pise, se rendit h Rome, où Christine de 
Suède ^accueillit avec bonté , et l'admit en 



1685 dans son académie. A la mort de son 
illustre protectrice , en 1689 , il retomba 
dans le dénuement le plus absolu ; mais le 
cardinal Albani , qui fut plus tard le pape 
Clément XI , lui donna un canonicat de 
l'Église San-Angelo in Pescheria , et le fit 
nommer ensuite professeur suppléant de phi- 
losophie et d'éloquence au collège de la Sa- 
pience. Menzini ne put jouir long-temps de ce 
retour de fortune, et mourut en 1 704. Il était 
membre des Académies des Arcadiens et de 
la Crusca. On trouverait peu de genres de 
poésie dans lesquels il ne se soit exercé avec 
succès. Il rivalise avec Chiabrera dans le 
genre anacréontique ; et aucun poète italien 
ne lui a été supérieur dans le sonnet, l'élégie, 
rhymne sacrée. Toutes ses œuvres (à l'excep- 
tion de ses satires ) ont été recueillies sous le 
titre de Rime divarigeneri, Floirence , 1 730- 
1734,4 vol. in-8«; ibid., l73l.32,4vol. in-4«; 
et les Satiies , très-souvent imprimées isolé- 
ment, ont été insérées dans la Collection des 
Classiques italiens publiée à Milan en 1808. 
Ses OEuvres complètes ont paru à Nice en 
1783. (Foyez^ pour plus de détails, Tira- 
boschi ^ 5^Cor. letterat., tome 8, page 460.) 

* MER ATI ( Joseph )., théatin , né en 
1704, mort à Venise en 1786, partagea 
sa vie entre l'étude et la pratique de ses 
devoirs. On a de lui : Memorie intomo 
alla vita e agli scritli del P, Gaet. M. Me^ 
rati, Venise, 1755, in-4«. Il a laissé en ma- 
nuscrit un ouvrage de bibliographie trts- 
important : GU scrittori d'Italia Masche- 
mti, etc. , 2 vol. in-fol. C'est le catalogue 
chronologique des ouvrages anonymes et 
pseudonymes publiés par les Italiens depuis 
l'origine de l'imprimerie jusquàl'année 1770. 

* MERCATI (Michel), ou Mercado, natu- 
raliste et médecin, né à San-Miniato , petite 
ville de Toscane en 1541 , mourut en 1593. 
On a de lui : Istruzione sopra la Peste, etc., 
Rome, 1576, in-4'» ; de gli Obelischi di 
Roma, ibid., 1589, .in-4o; MetaUotheca , 
ibia. , 1717 , in-fol. , fig. ( c'est la descrip- 
tion du muséum qu'il avait formé au Vati- 
can ). ( Ployez les Mémoires de Niceron , 
tome 38.)— Jean-Baptiste Mebcati, graveur 
toscan du I7« siècle, a exécuté plusieurs bas- 
reliefs d'après le Corrége et Piétro de Cor- 

tone. 

* MERCATOR (Mabios) , huteur ecclé- 
siastique, né vers la fin du 4e siècle, vivait 
encereen 450. Il fut Tamide saint Augus- 
tin ; et, quoique laïc , il se montra plein de 
zèle pour le maintien de la pureté de la foi. 
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Tous les écrits qui nous restent de lai sont 
diriges contce les példgieni et les nesto- 
riens. Le Père Ger)>eroo en a publié une 
partie sous le titre à^Jctn Marii Mereato^ 
ris, Bnuelles, 1673, in-12. On cite deux 
éditions complètes de ses OEwrt», Paris , 
1673 , 2 Tol. in-fol | ibid. , 1684. Cette der- 
nière est la plus généralemeut estimée. 

* MERCATOR. f^oyez ïsrooBB. 

, * MERCATOR (GéaAiD), habile géogra- 
phe, né k Rupclmonde en 1512, mort à 
Duisbourgen 1594, fut honoré de Testime 
de Charles-Quint et eut le titre de cosmo- 
graphe du duc de Juliers. On a de lui ; 
Chronolngia à mundi exordio ex eefy-p'i^u* 
et observât,, ae BihUiè sacns, Cologne , 
1568, in.fol.; B&le, 1577, in.8o; Tabulœ 
geogr.admenUmPtolomœirestit, etemend., 
Cologne, 1S78, in* fol. ; Harmonia evange^ 
lUtarum, Duisbourg, 1592, in-d»; un aC/os 
précédé d*une dissertation de Creatione ae 
Fabrice mundi, ibid. , 1595 , in-4o , oblong. 

* MERCATOR (Nicolas KAUFFMAN, 
nom quil traduisit par celui de) , célèbre 
géomètre, né dans le Holstein, passa en 



signés sous la dénomination de petite quin- 
caillerie. La petite mercerie comprend prin- 
cipalement tous les objets qui tiennent à la 
toilette et au travail habituel des fennnes : 
du fil, du coton, de la soie, de la laine à 
coudre ou è broder , des aiguilles , des épin- 
gles , des dessins pour la broderie et les fes- 
tons; des instruments pour exécuter toute 
espèce de broderies et d*autres petits oorra- 
ges ; des rubans de toutes espèces et de toQ* 
tes qualités , et uue infinité d*autres ckoseï 
qu'il serait inutile et trop long d*énamcrer. 

La mercerie est une branche de négoce ; 
ce n^est pas à proprement parler on art tech- 
nologique. Le magasin du mercier renferme 
la réunion d'une grande partie des prodotts 
des fabriques, des manufactures et de plu- 
sieurb branches d'industrie. 

LEvoEMÀiin et Mnxcr. 

* MERCIER ( Jbah ) , en latin Afercena, 
savant^rofesseur d'hébreu au collège royal, 
né à Uzès en Languedoc , mort dans la mime 
ville en 1570, est regardé comme on des 
plus judicieux interprètes de rÉcritme- 
Sainte. On a de lui : des Commenlairts sur 



Angleterre vers 1660, fut l'un des premiers plusieurs livres de l'Écriture, Genève, 1573, 

membres de la Société rojale de Londres , în-fol. ; divers traités, ou Hyres tradntts da 

Tint ensuite en France, travailla aux fon- chaldéen , du syriaque, etc. ; àa ouvrages 

taines de Versailles , et mourut à Paris en de grammaire, et des notes sur le Triaorde 

1687. On cite de lui : Cosmographia sive, Pagnin. 

Descriptio cœli et ter^tœ, etc., Dantzig , * MERCIER DES BORDES (7osiAs),ha- 

1651 , in-8« ; Rationes mathemat, , Copen- bile critique , fils du précédent , né k TJiès, 

bague , 1653 , in-4o ; Logarithmotechnia , mort II Paris en 1626 , a enrichi de notes sa- 



siW Methodus construendi logatithmos no- 
va ; eui acceditvera qutidratura hjrperbolœ, 
et inyentio summœ lo^arithmorum , Lon- 
dres, 1668-1674, in-4o; InstittUiones astron., 
ibid. , 1676, in-8o ; Padoue, 1685 , in-4«. 
MERCERIE , MERCIER. (Technologie.) 



vantes plusieurs ouvrages, parmi leaquds 
nous citerons : le livre du gram m a iri en 
Nonius Marcellus, de Proprietate sermonasÊ, 
1614, in-4»; raciVc, Paris, 1559, in4»î 
Dictys de Crète, ibid. , 1518, in-12; le livre 
d'Apulée, de Deo Socratis, ibid., Robcft 



Celui qui s'occupe du commerce de la mer- Estienne, 1624, in-12; enfin la traduction 



cerie prend le nom de mercier. Toutes sor- 
tes de marchandises sont du ressort de ce 
commerce. Le jnercier vend un peu de tout, 
mais ne fabrique rien; il achète en gros, chez 
les divers fabricants , les objets dont il peut 
avoir un débit assuré , et les vend ensuite en 
détail k ses voisins, qui seraient souvent cm. 
barrasses de trouver ailleurs les choses dont 



latine qu'il a donnée lui-même des lettres 
grecques d'Aristénète, Anvers , 1566, in-l». 
Henri IV, qui Temploja dans fJosseors 
missions, lui donna le titre de consfîHer 
d'éUt. 

• MERCIER (Nicolas) , laborieux gram- 
mairien , né h Poissi vecs la fin du 16* asè- 
cle , mort en 1657 , après avoir rempli d'une 



ils ont besoin , et qui sont bien aises , même manière distinguée les fonctions de 



en les payant plus cher , de les trouver aisé- 
ment sous la main. On distingue la mercerie 
en deux classes bien distinctes , la grosse et 
la petite mercerie. La grosse mercerie com- 
prend les objets d*un certain yolume qui 
sont relatifs à l'ameublement ou l'habille- 
ment, dont quelques-uns seraient mieux de- 



principal du collège de Navarre , a laissé : 
un petit traité assez estimé, de Conscrit 
bendo fpigrummate , Paris, 1654, in-^;A 
Officiis scholasticorum , sive de rtetd ila- 
tione proficiendi in litteris , virîute et moe i 
bus, ibid. , 1657. On cite surtout son Mmttad 
4tt Grammairiens, Paris, 176S , in-12, qof 
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M. BoinyilUert a reproduit sous le titre de 
Mamteldêg Étudiant», 1810, in- 12. — U ne 
laot pas confondre Nicolas Miecibr avec nn 
écrivain du même temps , et probablement 
de la même famille, puisque se dit né à 
Poissi, à qui Ton doit quelques l>rochur«8 
aujourd'hui sans intérêt. 

" MERCIER (BAiTHiLiMi) , génoyéfain , 
connu aussi sons le nom ^ahhi de Saint" 
Léger , lun des plus savants bibliographes 
français , né k Ljon en 1734, mort à Paris 
en' 1799, entra dans le doHrepour satisfsdre 
plus aisément son amour de Tétude, remplaça 
Piugré en 1760 dans les fonctions de biblio* 
thécaire de Sainte-Genevière , et fut pourvu 
par Louis XV de Fabbaje de Saint -Léger de 
Soissons. n donna sa démission de la place 
de bibliothécaire en 1772 , fut privé de son 
bénéfice par la révolution , et tomba dans 
un état voisin de l'indigence. Laserna-San- 
tander , bibliothécaire à Bruxelles , oflfHt 
alors de lui céder sa place; M. François de 
NeufchAteau, ministre de Tintérieur, refusa 
VotSn de Santander , et fit accorder au sa^ 
vaut abbé une pension de 2,400 francs; 
noais les scènes déplorables de la révolution 
lai avaient porté un coup mortel, qui avança 
ses jours. Indépendamment d^un grand nom- 
bre d*afticles insérés dans les Mémoires de 
TréiH)ux, V Année littéraire, le Jùumaldê 
Bouillon, le Journal des Savants, le Maga» 
sin encyclopédique , etc. , on a de lui un as- 
sez grand nombre d^ouvrages dont on trou« 
^era la liste dans la France UtUraire de 
£rsch et dans le Dictionnaire des Anonymes, 
Nous nous bornerons à indiquer les sui- 
vants : Supplément à l'Histoire de rimpH' 
merie, par^Prosper Marchand, Paris, 1772, 
1775 , in4» ; Lettre à M, le baron de H, 
( Heiss ) , sur différentes éditions rares du 
15* siècle, ibid., 1783 , in-8» ; Extfvitdun 
manuscrit intitulé .* le Livre du très-cheua" 
ieureux comte d* Artois et de sa femme, 
JiUe du comte de Boulogne, inséré dans la 
Biblioihèque des Romans , année 1 783 ; No- 
tice raisonnée des ouvrages de Gaspard 
Sckott, contenant des Observations, etc. , 
Paris, 1785, in-8"; Sotice de deux anciens 
catalogues dAlde Manuce, ibidem, 1790, 
in-12 ; enfin beaucoup de vu>tes manuscrites 
que M. Parison promettait de publier sous 
le titre de Merceriana. (yojre%^ pour plus de 
détaib, la Notice sur Mercier, par Char- 
don de La Rochette , dans le Magasin en- 
cyclopédiqtœ , cinquième année ( 1799 ) , 
tom. 2.) 

Tàme 15. 



* MERCIER, dit U Vendée, Fun des 
plus habiles chefs des royalistes insurgés 
dans IXhiest, néà ChAtean-4QonliereD 1778, 
obtint, à r&ge de 15 ans le commandement 
d^une compagnie, et serrit comme capitaine 
jusqu'à la défaite du Mans. Après la déroute 
de son parti, il se rendit en Bretagne avec 
George Cadondal, fut chargé en 1794 dn 
commandement d^nne des divisions insur- 
rectioni^elles du Morbihan , fut fait prison- 
nier et jeté dans les prisons de Brest. Lors- 
que Tentreprise de Qniberon eut échoué. 
Mercier, qui était parvenu à tromper la vi- 
gilance de ses gardiens , se trouva avec Ca- 
doudal , le chef de Tinsurrection bretonne. 
Nommé maréchal -de -camp pat le comte 
d'Artois , en 1797, il accepta quelque temps 
après Tamnistie des républicains ; mais ce 
fut pour recommencer les hostflités , ea 

1799 , par la p|rbe de Saint-Brieuc. Son 
triomj^e fut de courte durée. Il fut tné en 

1800 , près de Loudeac. 

* MERCIER ( LÔuis-SiBASTiBv ), littéra- 
teur connu par sa manie paradoxale , né à 
Paris en 1740, mort en 1814 dans la même 
ville , débuta dans la carrière des lettres , 
dès rage de 20 ans , par quelques héroïdes; 
mais bientêt il renonça à la poésie , et ce 
fut pour s'en déclarer Tnn des plus ardents 
adversaires. Dès lors , et pendant toute sa 
vie , il fut le détracteur obstiné de nos pre- 
miers poètes. Vojant que ses premières piè- 
ces , imitées de l'anglais et de Tallemand , 
n'obtenaient qu'un médiocre succès , il pu- 
blia, pour éclairer le public, non encore 
préparé à %es innovations théâtrales , un Es^ 
soi sur l'art dramatique, dans lequel il pré- 
tend détrôner Corneille, Racine et Voltaire , 
et propose de bonne foi de remplacer, par 
ses propres ouvrages , les chefs-d'œuvre de ces 
grands maîtres. Les comédiens français n'é- 
taient pas de son avis et ajournaient sans 
cesse la représentation d'un de ses drames ; 
Mercier publia alors contre eux un mémoire 
riraient; en 177 1 il fit paraître , sous le titre 
de VAn 2440 , un écrit déclamatoire qui fut 
prohibé par l'autorité. En 1781, parurent 
les deux premiers volumes dn Tableau de 
Paris sous le voile de l'anonyme. Toutefois 
l'auteur , apprenant que son ouvrage était 
attribué à diverses personnes, se présenta 
éhez le lieutenant de police pour en prendre 
sur lui la responsabilité. Il partit alors pour 
la Suisse , et c'est à Neufchitel qu'il ajouta 
dix volumes à son Tableau de Paris, qui fut 
bien accueilli à Paris , et mieux encore dans 

5a 
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kt proTîncet et 4ukB les payt étniifert. Il 
ne faut pas oublier ga*il réclamait daivi cet 
onrrage plosieors améUorations <pâ deptôi 
ont été exécutées avec succès. Plus tard il 
gâta , par une suite au moins inutile , ce li- 
vre intéressant sous plusieurs rapports, quoi- 
que déclam^ire, plein de néologismes,et, 
comme dit Eirarçl , pensée dans la ru$ et 
écrit sur la borne. De retour en France , au 
moment où la réyolntion allait éclater , 
Mercier se déclara tout d'a)>ord pour une 
sage liberté, et publia, de concert avec 
Carra , les Jnnales patriotiques , et quelque 
temps après la Chronique «/umoû, journaux 
dictés par une modération et un courage 
estimables. Député à la convention natio- 
nale par le département de 8eine-et-0ise , il 
demeura fidèle à ses principes , et , dans le 
jugement de Louis xVl , se prononça con- 
tre la peine de mort , et Yota pour la déten- 
tion. 11 passa au conseil des cinq-ceots en 
1795 , accepta deux ans après une place de 
contrôleur de la caisse de la loterie, dont il 
avait antérieurement provoqué la destruc- 
tion, fut nommé ensuite professeur dliis- 
toirc à récole centrale et membre de Flnsti- 
tut lors de la formation dfi ce corps. Sur la 
fin de sa vie il cessa d'écrire , et dès lors se 
survécut à lui-même. Cependant il ne man- 
quait pas de talent; il avait surtout une 
grande Cncilité et beaucoup d'imagination. 
Malheureusement sa manie de contredire, 
pour se singulariser , l'emporta trop loin ; 
et Ton put croire qu'il avait pôrdu la 
raison lorsqu^il en vint jusqu'à dénigrer 
le chant du Rossignol et attaquer le sys- 
tème de Newton sans savoir un mot de 
physique ni de mathématiques. Mais , quels 
qu'aient été les égarements de son esprit , 
son cœur demeura exceUent, et c'est un as- 
sez grand éloge qui efface bien des torts lit- 
téraires. On trouvera la liste complète de 
ses ouvrages dans la France littéraire de 
Ersch , et à la fin du troisième volume de 
VAn 2440, édition de 179ô. Outre ceux que 
nous avons cités dans le cours de cet arti- 
cle, nous donnerons les titres des princi- 
paux : Songes et Visions philosophiques, 
Paris ,1768, in-12 ; Eloges et Discours phi- 
losophiques , Amsterdam, 1776, in-8^; 7%ed- 
tre, ibid. , J778-1784, 4 vol. in-S» (une 
des principales innovations de Mei^r dans 
Tart dramatique fut la violation , tant con- 
damnée alors , tant recommandée aujour- 
d'hui par quelques écrivains , des deux uni- 
tés de temps et de lieu , qu'il appelait unités 



àe cadran et de smAn^ ; moa Bomm et 
nuit) Neufchâtel, 1783, 4voL iiS«{lfif- 
lof'rs de France depuis Chvis^mqtiai^f^ 
gne de Louis Xri^ 1802, 6volin4;fn^ 
ments de politique « d'histoire et demordt, 
t787, 3 voL m^ j le How^eeu Paris , UOO, 
6 vol. m'\2\ Néologia^ ou f^ocahukin é 
mots nout^eaux, à renouveler, oufrisdesi 
des acceptions nouvelles, Paris, 1801, 2 i«l. 
in-8» \ de l'Lnpouibiiité des ^stimes de Co- 
pernic et de Newton, ibid., 1806, iii-8*; 
Satire conU*e Racine et Boikm$ ibi^) 
1806. 

* MERC&EN (LucmàcB WiuxLiu VA9) 
Voyez WiiiTBi. 

'' MERKLIN (GBotoB-AïuvAii}, Jék- 
dn distingué , né à Weisaembourg ciiFkii- 
conie, en 1644, mort à Nurembeii cd 
1702, a laissé : Tractatio medicadevi^A 
occasu trantfusioniê êonguinis , 1679, in 9* > 
Sjriioge casuum medicinalium i nam l stim 
vulgà adscnhi solitorum , 1688, in-^i 
Jo^i Pandolphini Tractatus ds vsBtaà 
tatis spinm stevissimo ntorho 9 aBgaeatéde 
notes, eu., I674,in-I2, 

* MERCOEUE {Pmunn-EMUàMmit 
LORRAINE, duc m), l'un des plm TtO- 
lants capitaines de son siècle , né à Nooai) 
en 1558, de Niccdas , comte de Vandeacrti 
épousa Marie, unique héritière deSébtf- 
tien de Luxembourg , duc de Peoùiène, 
et fut nommé peu de temps après goivff- 
neur de la BreUgne. Il ne se décUrsptfM' 
vertement d'abord en faveur de laligKi 
mais après l'assassinat des Guise (1588), 3 
eut des raisons légitimes de se miStt v 
Henri m , se décUra le chef deUlig»«<i 
Bretagne , traiU directement avec les ï^ 
gnob , leur livra le port de BlaveC , et fit b 
guerre aux royalistes avee différenta chia* 
ces de fortune. Il signa une ^tèn *^ 
Henri IV en 1595 , se soumit cstàktttt^Jif 
1598, et eut l'honneur de marier a W 
unique au duc de Vendâme. En 1601, il«^ 
prendre en Hongrie le ^■*""*'****"?îff 
l'armée de l'empereur Rodolphe II, <t^ 
parles Turks, et moumt de maUdÎjiï'^^ 
remberg,en 1602, après avoir sif»»!* **• 
derniers pas de sa carrière par de un»*» 
manœuvres et quelques succès. 

* MERCURE ou HERMÈS (J(riW«4 

fils de Jupiter et de Maia , ert le <fi«« * 
l'éloquence , du commerce et des fcta»»!* 
messager des dienx et le ooedeoieer *• 
amea aux enfer». Hchangea BaHM»P*?|* 
4e touche , déroba les armes et Is lyre «Ti- 
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polkm 9 et 86 tetrii de cette dernière peor 
eodonâr Argus ; c'eet eneorelni qvi déHTni 
Ifan de la priscMi ou Valeain TaTaH renfer- 
né , et qak ettacha Pronéthée sur le mont 
Ganease. Od le représente sous Ift figure d*aB 
beau jease homae , arec des ailes à la téie 
et aux talons , et tenant un caducée à la 



HERCURE. Fojrt» Uttkvx. 

* HEECURIALE (JiiiAn») , en latin 
Mtrmnaiiâ, eélëbre nièdeèîn italien , né à 
Ferli en 1530, mort en 1606 , pvofossa et 
'pratiqua son art sDCcessiyement à Padone , 
à Bologne^ ^ Pi«e , et aUa même soigner à 
Vienne Tempereur M aximilien II , qui hû 
témoigna sa reconnaissance par des présents 
considérables et par les titres de cheraiier 
et de comte palatin. Les haletants de Forli 
qui lui aTuicnt donné, pendant saTis,^ de 
grand e s pieures d*esliaae et de confiance, 
loi éleférent, après sa mort, une statne sur 
la place pdiKqve. Parmi ses nombreux oo* 
vrages , nous citerons : de Jrm gpmnmsticd 
Ubri S0X, Venise, 15G9, 1575, 1567, 1601 , 
iM* 9 fig. ) Paris , 1577, in4^ } Amsterdam , 
1672, in-4P; VmriarîÊM itctimmmlièri^ua^ 
tÊtm 9 Aitsnmdwi TrtMami d$ hmiMtw 
Efimlat ^UÊi&m MercwriaUf vperà grmeà 
€t imtM Mum€ pnmàm êéiim, Venise, 1571, 
'l588, 1509 , I6(H , in 4^ Paris, 1565, in^ 
Traetmitu de tmondiê peetiferU et dehydro- 
pkohié, Padoue, 1560, in.4o; Venise, 1601, 
În4* ; Bippocfxais Operu, grœeè et latmè, 
Venise, 1568, in-fel. ; MedUina prma^ca, 
îhià. , 1627 , in^lol. (Foxn peur plus dn dé^ 
taik, Tiraboscbi ( Starim deUm Uêter, ilaL , 
K//, 2, 66 ) et hoBmcr.de Vità, Moribos, 
MÊoitù et Script» Meraaiàiie, Brunswick , 
1751, in-4»). 

* MEBCHRIO ( JéaéMB >, médecin , né à 
Bome dans le 16« siècle, mort en 1615, è 
Borne,. ou à Milan, ou à Venise , prit , qmt- 
•a , reprit rkabit de dominicain , parcourut , 
sens un nom supposé , une grands partie de 
rEurope et parvint toutefois k s^enricbtr. 
li. Portai le regarde comme un cbarlatan 
{Bktoire del^anaUmie, tom^ 2,pag. 258 et 
snèrantes). Panni les ouTrages composés par 
ee moine-médecin , et dont on trouverai la 
Uste éins k BihUodkètfue des Pères ÉcfaanT 
et Qnétif, tome 2, pag. 399 et suivantes, nous 
cile r nne : ùt Cqptmre o Maecoglàrice, Ve^ 
nise, 1601 , in^; Dé gU errem popolari d'L- 
tidkt, Uim, m, Vérone, 1645 , in-4o. 

* IffiRCT ( Fain^is db ) , l'un des pfau 
grands généraux du 17« dbole, né k Longvy 



en Lomilne , d*ane famille obscure, entra 
au service de l'électeur de Bavière et dut le 
grade de général à «es talento. Il se signala 
dans les guerres d^AUemâgne , prit Botweil, 
Uberlingen , Frâ>ourg , el couvrit cette der- 
nière ville par un camp retrtmcké, qull 
abandonna cependant, après trois jours d*nn 
OMubat opimétre contre le grand Condé. It 
opéra sa retraite devtfnt Tnrenne avec une 
rare habileté , et battit ce grand capitaine à 
Marienthal , en 1645 ; mais la même année 
il fut vaÎDGu par Condé dans les planies de 
NortHngue* |1 mourut de ses blessures le 
lendemain de cette affiùre meurtrière , et fut 
enterré près du champ de bataille. On grava 
sur sa tombe cette épitaphe : Sta , viator , 
heroëm eeleas. 

* IfERCT (FtosmoiD-C&Avna m>, petit- 
fils do précédent , né en Lorraine en 1666, 
aUa oflHr ses services à rempereor Léopold, 
en 1682 , et iqprès avoir fiiit arec distinction 
toutes les campagnes de la guerre de Hon- 
grie, obtint le grade de major , et ftit en^^ 
veyé en Iti^(l701), où deux fois il fet fait 
prisonnier. Échangé bient6t après , il rentra 
dan»l» carrière avec une nouvelle anleur, 
détint le grade de feldnasajer-général, et 
ebUgea les Français , en 1705 , k se retirer 
sous le eanen de Strasbourg. En 1700, il 
pénétra en Alsace , fàt battu complètement 
par le comte du Bourg, effectua sa retraite 
avec une précipitation qui ftit fiitale à un 
grand nombre de ses soldats , et n*en reçut 
pas moin» le grade de feld- maréchal. 
Api^ s^étre distingué aux bataille» de Pe- 
terwaradin et de Belgrade , il fat nommé , 
en 1719, commandant-général de la Sicile , 
qoHl parvint à soumettre à Fempérenr. Lon 
de la Inprise des kostilités , en 1734, U fut 
ineesli (ht titre de général en chef des trou* 
pes impériales en Itidie, passa le PÔ, sV 
vança dans le duché de Parme , et fut tué à 
Tattaque du village de Croisetta. — Son fils 
adepttf, AnCoine , comte d^Argentea^, qui 
prit aen nom et ses armes, se signala an 
service deTAutriche, en Hongrie, en B»- 
vÂèm, en Alsace, dans les Pay^-Bas, et 
mourut k Ëssex en t767 , commandants-gé- 
néral: de VEsdawnie. 

* MÉRÉ ( GaoMRi BR088IN, chevalier 
sn) , littérateur médiocve , né an coaunei»- 
cement du 17* siècle, d^une ancienne iamiHe 
du Poitou, mourut en 1685* l^aas- ses o»- 
vnges ont été réunis sous le titre d'OEt^ 
ifres du. éiewdier de MM^ Amsterdam-, 
1692, 2 voL petit in-8». (ro^s la &ftiib- 
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thèçuê dêê oMstêun du Poitou par Drens du 
Badier. 

* BiEEBAUX ( J&àv-NiG0i.A8 LEFROID 
OB ), professeur de musîqae et oompositear, 
mort à Paris en 1797 , à TAge de cinquante- 
deux ans , a mis en nmsiqoe VOratorio de 
Samêon, paroles de Voltaire. Il a anssi tra- 
yaillé poor le théâtre Italien et pour celai 
de rOpéra, où il a donné Œdipe et Jocast», . 
1773; ^ lUêêource eomutiue^ 1772; et, Lau^ 
rette, 1777. 

* 11 ERENDA ( AvTom ) , professeur de 
droit à Pa?ie« né à ForU en 1578 , mort à 
Bologne en 1657 , a laissé : Controtfersia' 
ruMJuris libriXIJ, Broxdles , 1745, 5 toI. 
in-fol. 

* BIERGEY ( Jbah db ) , gentilhomme pro- 
testant, né en 1536, à SaayageMesnil , vil- 
lage de Champagne, fit ses premières armes 
sons nn capitaine Descheiieti, qui comman- 
dait 50 hommes , s'attacha ensuite au comte 
de La Rochefoucauld , lieutenant de la com- 
pagnie du duc de Lorraine, et se distingua 
avec lui à la bataillé de Saint-Quentin , où 
ik furent tous deux faits prisonniers, et plus 
tard à celle de Dreux. Après la mort de La 
Rochefoucauld, qui fut assassiné dans la' 
journée de la Saint-Barthélemi , Mergej, 
qui n*airait échappé au massacre que par un 
coup menreilleux du hasard, s'attadia au 
comte de MarsîUac, fils de son protecteur. 
Mais dégoûté enfin d'une fie si ayentureuse 
et si précaire , il se retira dans la terre de 
Saint*Amand en Angbumois , où il se liyra 
tout entier à Téducation de ses enfants. Il 
parvint à un Age très-ayancé. On a de lui 
des Mémoireê datés du 3 septembre 1613 , 
qu'on trouvera A la suite des Méianges his- 
toriquêê de Nie. Camnsat, Trejes, 1619, 
in-Ci», et dans le tom. 41 de la collection 
des Mémoirtê puriicuiier» rtlmtffê à Chis' 
toire de Fhanee, 

*MÉRL^ar«sMiaT. 

* liÉRIAN ( BfAmiBu ), célèbre graveur, 
né A BAle en 1593 , mort aux eaux de 
Schwalbach en 1651, a surpassé tous les gra- 
veurs A Teau-forte par la quantité, la va- 
riété et la beauté de ses ouvrages. Entre 
autres coUedions ornées de ses estampes , 
on cite : la Topographie de Zeiier, en 27 
volumes in-folio; le premiers volumes du 
Theatrum europmum; VAnAotUologia cos' 
miea de Gottfroid, 1636; Vltineixuium Ita^ 
iiœ, l6êS*y UFloHlegiumpiMUanim, 1641. 
—MiBiAv (Mathieu) , peintre, fils du pré^ 
cèdent, né A BAle en 1621 , mort en 1687, 



s'appliqua particulièrement an genre dn 
portrait, et prit Van Djck pour son moMe 
fivori. Le grand électeur de Brandeboorg 
lui donna le titre de conseiller et de son 
chargé d'afi*aires A Francfort ; le margrave 
de Baden-Dourlach le fit son conseiller an- 
lique. Parmi ses nombreux ouvrages , on ad- 
mire surtout son AHemisim et le portrait du 
comte Pierre Serini (décapité en 1671.) — 
MiaiAir ( M arie-SibjÙe), sœur du prM- 
dent, née A Francfort en 1647 , morte en 
1717, se fit un nom par ses miniatures et set 
dessins de fleurs et d'insectes. On dte^Tdle : 
Eruoarum Oitui, JiimerUum et Pmrmdoxa 
metamorphosis , Nuremberg , 1679, , 1663 ; 
traduit en allemand , en français , elc ,* 
Meiamorphoeis inseetorum eurimumetuâm, 
Amsterdam^, 60 planches in-folio. Elle pré- 
parait, de concert avec sa fille ainée, Jeanne- 
Hélène, .une continuation de cet ouvrage, 
que Dorothée-Marie-Henriette, sa fille ca- 
/iette , douée aussi d*un talent remanpabk 
pour la peinture, fit paraître spos le titre 
d'ffàioiW des insectes d^Europe etde Sk- 
rinamy Amsterdam , 2 vol. -^MiaiAv ( Jean- 
Matthieu de ), fils et petit-fils des deux Ma^ 
thieu Mérisn , se distingua comme peintre 
au pastel , reçut de l'électeur de Ma jeoce le 
titre de son conseiller et des lettres de no- 
blesse, et mourut A Francfort en 17(6. 

* MERUN ( JBA«.Bxa«A»o ) , cOién 
philosophe , né A Liechstall , an canlen de 
Bêle, en 1723, mort en 1807 , donna de 
grandes espérances dès sa première jeoneas^ 
et manifesta un goût dominant pour la phi- 
lologie et la métaphysique. U entra dans les 
ordres sacrés , sans avoir pour cet état une 
vocation prononcée , et prêcha avec le pkss 
grand succès , sans pouvoir être content de 
Ini-méme ; il rêvait dès lors un autre feare 
d'existence et de gloire. En 1750, Masper* 
tuis lui fit accepter une modique pensîoQ et 
une place A l'Académie de Beriin dont 9 
.était président. Mériàn adopta la Pmae 
pour patrie , et , après avoir prouvé sa re- 
connaissance A son protecteur , en ledéfea- 
dant contre Kcenig dans cette qœrdk qne 
Voltaire a rendue si fameuse , il se livra anx 
travaux que lui imposait sa qualité de mem- 
bre de la classe de philosophie spéculative. 
Il inséra dans le RecutU de l'Académie un 
grand nombre de mémoires, qui tous portent 
rempi*einte d'un esprit vraiment philoao- 
phique , et dont les suiets , beurettsement 
choisis , tiennent aux questions les plna diff- 
cilei et les plot impoitaiitea de la métapày- 
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sique, ou à des matières intéressantes par 
leurs rapports arec nos devoirs ou nos plai- 
sirs y ayec la morale ou le goût. Voici quel- 
ques-unes de ces matières : Vjipperception 
de notre propre existence} l'Existence des 
idées dens l'orne ; C Action , la Puissance et 
la Liberté , etc. Devenu directeur de la 
classe de bdles-lettres en 1770 , il continua 
à faire quelques excursions dans le champ 
de la métaphysique; mais il ne s'attacha 
plus à cette science par devoir , et entreprit 
des travaux d*un genre différent , avec tant 
de bonheur et de succès qu^ils eussent pu 
faire oublier les services qu'il avait rendus à 
la philosophie , si la trace en eût été moins 
profonde et moins récente. C'est ainsi qu'il 
nous semble avoir démontré jusqu'à l'évi- 
dence, par toute l'histoire de la poésie , que 
les sujets tirés des sciences proprement 
dites sont des siqets ingrats , et que les idées 
scientifiques , introduites dans la poésie , 
même par de grands mattres,ont nui toujours 
à leur tajent Tous ces écrits , et d'autres 
encore , se tnouvent épars dans les mémoires 
de l'Académie de Berlin,. dont ils font un 
de* plus beaux ornements. Il n*a pas voulu 
en faire lui-même la collection : il attachait 
trçp peu de prix à la renommée. Ce vérita- 
ble sage n'a publié séparément que les trois 
écrits suivants : une traduction des Essais 
sur l'entendement humain de David Hume , 
Amsterdam , 1758, 2 vol. in>12 ; Système du 
monde. Bouillon, 1770; Paris, 1784, in-&>; 
noe traducti9n du poème de Claudien sur 
VEiUèvemenl de Proserpine, 2 vol. in-8o. Si 
Ton en excepte ses dignités académiques , il 
n^a jamais occupé que detax places , celle 
d'inspecteur du collège français, et celle de 
dire<àeurdes études, {y oyez son Éloge his' 
torique, lu à l'Académie de Berlin , en jan- 
vier 1810 , par M. Fr. AnciUon. ) 

* MÉRIC (Jbah db) , l'un des plus braves 
officiers des armées françaises , sous le règne 
de Louis XV, né à Metz en 1717, entra dans 
le régiment de Piémont, en qualité, de 
cadet, k r&ge de onze ans , obtint un avance- 
ment rapide , justifié par sa belle conduite 
an siège de Kdd , à la fameuse escalade de 
la capitale de la Bohème , pendant la désas- 
treosè retraite de Prague , à la bataille 
d*£ttingen , aux sièges de Menin , dTpres y 
de la Kuoque. Les maréchaux de Saxe et de 
écailles lui accordèrent la plus haute estime. 
Le premier surtout se dédain son protec- 
teur. Il s'enfermait souvent avec lui pour 
parler de la petite guerre. Héric forma sous 



ses auspices un eorps-franc de cavaliers, à la 
tète duquel il fit des prodiges de valeur et 
rendit des services de la plus grande impor- 
tance. Le plus glorieux de ses exploits fut 
sans doute la prise de Gand, en 1745. Il tra- 
versa à la nage , avec ses volontaires , les 
fossés de cette ville , en plein jour , arracha 
les palissades , tailla en pièces les corps-de- 
garde, enfonça les portes, et se trouva 
maitre de la place; ce qui entraîna la con- 
quête de toute la Flandre. Enfin, après 
d'autres actions d'éclat qui lui valurent le 
grade de brigadier et le commandement d'un 
corps-franc de cinq bataillons, dont tous les 
officiers furent à sa nomination , il s'embar-i 
qua en 1746, pour l'Amérique septentrionale, 
toujours avec ses volontaires, se distingua 
encore dans celte expédition malheureuse , 
revint au bout de six mois reprendre son 
poste à l'armée de Flandre et fut tué de qua- 
torze coups de fusil au pont de Walen, entre 
Malines et Anvers , en 1747. 

MÉRIDIEN. {Astronomie et Géographie,) 
Espèces de cercles imaginés dans la sphère 
céleste et sur le globe terrestre , pour con- 
courir à la détermination de la position des 
astres et des difi'érents lieux de la terre. On 
distingue les méridiens en méridiens célestes 
et méridiens terrestres. Pour concevoir les 
premiers , il faut se représenter , sur l'hori- 
zon de chaque ^lieu de la terre, un grand 
cercle de la sphère céleste passant par les 
deux pôles du monde et par le zénith du lieu; 
alors le plan de ce cercle partage en deux 
également les arcs visibles que décrivent les 
astres sur Thorizon. Quand , par l'effet du 
mouvement diurne , les astres arrivent à ce 
plan , ils sont à leur plus grande hauteur , à 
leur point culminant^ et l'on exprime cette 
circonstance en disant (qu'ils passent au méri- 
dien, ou qu'ils sont dans le méridien. On 
nomme midi vrai l'instant du jour où le so- 
leil arrive dans ce plan ; c'est de là que vient 
la dénomination de méridien donnée à ces 
cercles. 

D'après cette définition, ou voit que le 
plan du méridien d'un lieu contient l'axe du 
monde et la verticale de ce lieu , qu'il est 
perpendiculaire à l'horizon, et que, prolongé 
jusqu'à la partie inférieure du ciel, il partage 
la terre et la sphère céleste en deux parties 
égales et syoïétriques , l'une orientale et 
l'autre occidentale. Les astres le traversent 
deux fois par jour, à douze heures d'inter- 
valle, une fois au-dessus de l'horizon du 
lien , et une fois au-dessous. On dit dans le 
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prniiMr cas, ^iiïb $»mt an méridien mpé- 
rimir, et dans le aecoiid, qu'ilê sont émméri- 
diem inférieur. 11 est midi vrai dans on Hea 
quand le aoleilestaa méridieii sopérienr, et 
mùnùt vnEudant le même liea quand fl est av 
méridien inférieur. 

Les méridiens tÊrrestm sont de grands 
cercles qui passent par Faxe de la terre, par 
conséquent ils sont perpendîcnlaires k Tè- 
qoateur , et passent tons par les p^les. 

Tia connaissance de la direction dn méri- 
ridien d*ira lien estde tonte nécessité à ceux 
qm Tenlent j pratiquer Tastronomie. Cest 
dans cette cÉrection que les astronomes pla* 
cent les principaux insùnments avec les- 
qods ils font leurs observations fondamen- 
tales. Aussi ont-ib des méthodes rariées 
pour le déterminer avec une grande préci- 
sion. Tontes ces méthodes reposent sur la 
propriété qu*a le monvemeiit <Hnme d*ltre 
uniforme et circulaire j la nature de cet ou- 
vrage ne nous permet pas de les exposer ; 
elles sont, d*aHlettrs, du ressort de la 
science spéciale connue sous le nom de^fvso- 
momiçtie .• maii nous allons donner «ne idée 
de celle qui , sans être la plus exacte, passe 
pour la ^lus élémentaire. 

Ajres une lionne horloge réglée aor le 
mouvement diurne; saistssex llastant oA 
une étoile se lève à Torient au bord de llio- 
riiOB, notei cet instant en heàres^ mhmttê 
et secondes de l'horloge* Quelques heures 
pins tard , quand Tétoile se coudiera à l*oc- 
cident , Cûtes k même opération , prenex le 
mifieu de rintervalle de temps écoulé enti« 
le lever et le coucher de Tétoile , vous aurex 
le temps que marquait Thorloge au moanaA 
oè elle a passé au méridien. Vous oonnattrei 
donc llicâre précise à laquelle eHe y revien- 
dra le lendemain ; alors vous screx attentif à 
Vj vohr revenir, et, k Faide de quelques 
mojens d'alignement, vous fixerexle point 
du ciel où rétoile se trouvera quand l'hor- 
loge re<fira Fheure du passage. Co point 
ainsi connu , si vous concevez, un plan pas- 
sant par ce point et par la verticale du^ Keu 
ou vous êtes, il déterunne sur le sol la trmee 
du méridien de ce Umi. 

Sx Fon répète cette opération avec plu- 
sieurs étoiles , la direction du méridien n*en 
sera que mieux assurée, et Ferreur dont 
elle sera susceptible ne tiendra plus qu'aux 
cBIRrences de réfraction du lever et du cou- 
cher dont on ne lient pas compile ici. Une 
fois qu'on a trouvé la direction du méricUen, 
il est nécessahre de la fixer de manière k 



la retrouver daas tons les 
sans être obligé de la détomiiMr ée 
veau. Pour cela, on la lapp^wto sur le sol, 
en traçant une ligne sur une svriace %m^ 
unie et horixontale. Alors cette dir ec tion cA 
ce qu'on noxune Hgne xi^rûfiemt, on ai» 
plement ié méridienne du Heu. F roie nfc 
indéfinixaent sur le plan de llioriioo, eDs 
va répondre dans le ciel à deux peints off»- 
sés , qui sont le vim nord et le vrmsmd Où 
voit quVine méridienne ainri tracée est ans 
portion du «rde méridien qni hàk le tour 
de la terre. Quand on en ûtit naagn pa« 
régler les horloges de la société , mi diàkà 
partienlièrem«D| le xMment oè le seàd, 
arrivant dans éette dircctioB , — fq u i le 
midi. La méridienne, dans ce cas , fà 1>^ 
fiée d'un cadran solaire ; le teoipa qnea»- 
quent ces horloges se i appo rte ao aatav^ 
ment ém soleil; c'est celui qœ Ton noonM 
temffs solaire, on tsm^ vrai, en ttapi 
eitnl. 

Nous avens dit que les xaéridltBx eâmki 
servaient à détcminer les poaHîoma àm as- 
tres dans le ciel , et qne là 
rostres servaient à défearmiaer les \ 
des dilRrenti lieux de la 
méridiens , tant célestes qne 1 
tons semblables ; tees , ehacam àsm hm 
sphère, sont 4e grands eerdcx égen qx 
rien ne éâstingue ks uns de» aotma. U î 
donc fidioenchobir un dans i 
oomaae terme de comparaieem 
rapporte tons les autres. Ce choi 
bitraire, une fois qu'il est ftût , en < 
cercle qui en est Fobjet le nom ée prmmier 
méridien. A l'égard du pniaiix xaéniian 
céleste, les astronomes sont t e a v e— de 
prendre celu» qui passe par le pointée f^ 
quateur cttesta q^ xswqoe Fé 
printemps. Ce point est dans 'le 
tion du bélier, et on le connaît se«e lei 
de point uriès. Les'eeroies 
tes prennent aussi les. noms de < 
rmires et eercbss de déHinaiwon , snîsanff le 
point de vue sens lequel on les cenadère. 

AFégxrd du prenaier méridie» teitertre , 
autreébis on avait adepte «lui de Ftte es 
Fer , la plus oceidentsie des Caaaeiea. Bx 
choisissant le méridien de cette tte, om s'é- 
tait principakxaent déterminé par fliie 
qn'eUe marquait la linnte ocenJentale # 
l'Europe. Aujourd'hui , fes géographes pii- 
cent le premiei méridien dune la eepitnk es 
leur pays respectif. Le p r e mier mirieSem ém 
Frayais est oehn de re bs e n Fa tmw nywtéi 
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Pirit, et U premier méridien des Aaglais 
est celui de robsenratcnre de Greenwich. 
Cett donc par rapport à ces mé ri di e ns res- 
pectifs que les cartes géographiques frauçai- 
«es et anglaises donnent les longitudes des 
lieux, à moins que le contraire ne soit ex- 
pressément énoncé sur ces cartes. 

Méridien f méridienne^ mesure du méri- 
dien ^ de la méridienne de Paris ou de la 
France j vojrez Mbsuab ob i^ tbim, au 
mot Tbmb. NtvwT. 

* MERIGHI ( RoMA» ) , religieux camaU 
dule f et Tun des fondateurs de TAcadémie 
degii jÊrcadi, né en 1658 dans le diocèse 
d'Imola, professa la théologie à Ravenne, 
devint abbé , pais procureur - général , et 
enfin visiteur de son ordre , et mourut en 
odeor de sainteté à Tabbaye de Bagnacavallo, 
Tan 1737. Entre autres ouvrages , tant eu 
prose qu'en vers , on cite de lui : I>i%fo%ione 
eUia §^oriosa ve^^gine santa Gertrude , con 
ulcuni êoneui^ etc. , Bologne , 1707 ; U Mis- 
teri délia corona del Signore e (fuelii del ro- 
êorio , poriati in V€ui sonetti^ etc., Forli , 
1 706, etc. La plupart de ses poésies, recueillies 
en deux parties, ont paru à Forlren 1708 , 
sous le titre suivant : Délia poésie deiT ahaie 
JD. Romano^ Merighi camuUdolese, Sa vie , 
écrite par O. Anselme Costadoni , se trouve 
dans le tom. 26 de la JRaccolta de Cologera « 
Venise, 1742. {J^ojrez aussi le tom. 7 des 
Hime degli Arcadi ; la Scella de' sonetii du 
Père Tbéob. Ceva ; la Bibliothèque volante 
de Cinelli , etc. ) 

* MERILLE ( Edmoxd ) , jurisconsulte , 
né à Trojesen 1579, professa le droit à 
Cahors et à Bourges et mourut en 1647. U 
ne ménagea pas assez Cujas dans ses écrits, 
et en voulant porter atteinte à la réputation 
de ce grand jurisconsulte , il compromit la 
sienne , et ne parvint qn*à faire ressortir son 
tniériorité. On a de lui : Notœ philologicœ 
m passionem ChrUd , cum ipsùis passionis 
taxtu frcsco et latino , Paris , 1632 , in-8« ; 
H^mstadt, 1657, in-4'> ; Expositiones in L 
dacisionmjustiniani^ Paris, 1618, in-4o; ^x 
Cufocio libri très , gui continent variantes 
ùUmrpretationes ex libris Digestorum et ex 
libris Codicis, et dtfensas lectipnes fioreik- 
tinas , ibid. , 1638 , in-4o ; Commentarii in 
J n s tiiuti onum quatuor libros^ Ibid., 1654, 
iu-ifii Utrecbt, 1739, in-4«. Tous ses ou- 
irmget , à Texception de ce dernier , ont été 
rassemblés dans une édition donnée à Na^ 
pies par Gennaro, 1720, 2 vol. in-4o. {Foyeî 
•a tne y par J. Héméré , dans VHistoire du 



Berri de Thaumas de la TbaomaMière , 
Bourges , 1619, in-fol.^ pag. 69 et suivantes. 

* MÉRTNDOL ( Miras ) , oratorien , né à 
Aix «n Provence , mort supérieur du collège 
de Toulon en 1666, a laissé : Dilueida et 
compendiasa grœcorum aceentuum Praxis , 
Aix , 165 1 , in-24 ^ Gmmmatiea grmem Pra- 
ceptiones , ibid. , 1663, 5 vol. in-d». 

* MÉRINDOL ( Astonm ), docteur et 
professeur en médecine à Aix en Prpvence , 
sa patrie , où il mourut en 1624 , a laissé : 
seleetœ Exercitationes VIII ^ Paris, 1617 , 
in-6<> ; Ars medica in duas partes secta •• 
aceeuit subjïnem exereitationum fnedieina- 
iium decas unica , Aix , 1633 , in-fol. 

* MERLE (Màttbibv de), baron de 
Salavas , ne à tJzès vers 1548 , entra dans U 
carrière militaire à Tâge de vingt ans , se 
dévoua à la cause des protestants et signala 
sa valeur aventureuse dans une multitude 
de combats , de sièges , de surprises de pla- 
ces et autres actions de guerre. Il obtint la 
confiance de Henri IV, encore roi de Na- 
varre, aux ordres duquel il ne se soumit pas 
toujours avec docilité. On ignore Tépoque 
précise de sa mort; Ton sait seulement qu*il 
vivait encore eu 1587, après la bataille de 
Coutras , quoiqu^on ait prétendu qu'il était 
mort en 1584. Les écrivains catholiques lui 
ont reproché de grandes cruautés surtout 

contre les prêtres. On peut consulter Ton- 
vrage publié par le marqub d*Aubajs , dans 
ses Pièces fugitives pour servir k Thistoiie 
de France , sons ce titre : les Exploits /aits 
par Matthieu Merle , baron de Salaifos en 
Vivarais , depuis Can 1576 jusqu*en 1580. 
MERLE. Forez Oissàvx. 

* MERLIN ( AvBsosivs ) , personnage fa- 
meux par les prophéties qu'on lui attribue, 
et par le rôle qu*on lui a fait jouer, comme 
enchanteur, dans tous les romans qui ont 
pour héros le roi Arthur et les chevaliers 
de la Table -Ronde, naquit an 5« siècle 
dans les montagnes de la Cal^onie, au- 
jourd'hui TEcosse. Parmi les écrivains qui 
nous ont transmis Thistoire fabuleuse de 
Mériin, les uns parlent de lui conune d'un 
grand magicien, d'autres ont vu en lui on 
saint et un prophète visiblement inspiré du 
ciel. Ce qui parait certain , c'est qu'il rem- 
portait de beaucoup sur ses contÂporains 
par la pénétration de son esprit. Si Ton en 
croit Leland (Comment, de scriptori. Bri- 
tann. , chap. 26 et 27), U possédajl à fond 
les mathématiques et avait même dérobé à 



Digitized by LjOOQIC 



MÉRO 



(464) 



MERE 



la nataro quelques-uns de ses secrets. Ptrmi 
les traductions des prétendues prophéties 
de< Merlin, on distingue une traduction 
française, attribuée par M. Barbier à Ro- 
bert de Borron , Paris , Ant. Vcrard , 1498 , 
3 Tolumes petit in-folio, gothique; Paris 
( Phil. Lenoir ) , 1528 , 3 yol in.4« ; une tra- 
duction italienne, Venise, 1480, in-fbl.; 
Florence, 1495, in4o ; une traduction espa- 
gnole, Burgos, 1498, iurfol., gothique, très- 
rare. T Heywood a donné en anglais la Fie 
dn Merlin surnommé Jmhroêùts , avec une 
traduction de ses prophéties, Londres, 1641, 
in-4o. M. Boulard a publié une édition du 
Roman de Merlin l'Enchanteur remis en 
bon français, Puni ^ 1797, 3 vol. in-12. On 
peut consulter encore Freytag , Programma 
de Merlino hritannico , Nuremberg , 1737 , 
in-fol. 

* MERLIN (Jacques), ecclésiastique 
éclairé pour son temps , né vers la 6n du 
15* siècle au bourg de SaintVictumien , 
diocèse de Limoges, mort au collège de 
Navarre à Paris en 1541, fut successivement 
théologal de la cathédrale de liimoges, curé 
de Montmartre, chanoine et grand-péniten- 
cier de Notre-Dame, grand-vicaire de Févè- 
que de Paris et archidiacre de la Madeleine. 
Il fut un des trois députés nommés à Thôtel- 
de-ville en 1525 , pour délibérer avec la 
reine-régente sur les moyens de délivrer le 
roi, prisonnier à Madrid. On lui doit la 
première collection des conciles ^ Paris, 
1523-1524, in-foL; Cologne 1535, 2 vol. 
in-8« ; une édition d'Origène, 1511 , etc. 

* MERLO (Jacques). Fojrez Ho&stius. 

* MERMET"( Claude), poète français , né 
vers 1550, à Saint-Rambert, dans le Bugei 
(états de Savoie), mort postérieurement à 
1601 , a laissé : la Pratique de V orthographe 

franqoise, etc. , en vers , Lyon , 1583, in-IÔj 
la Tragédie de Sophonishe , oà se verra le 
désastre qui lui est adi^enu pour at^oir été 
promise à .un mari, et épousée par un au- 
tre, etc., ibid., 1584, in-8» , tirés-rare; le 
Temps passé, ouvre poétique, sententieuse 
et morale , pour donner profitable récréa- 
tion à toutes gens qui aiment la vertu , ibid. , 
1585 , in-8o ; ibid. , 1601 ; la Boutique des 
usuriers, avec le recouvrement et abondance 
de bleds et vins , en vers , Paris , 1575, in-8o. 

* MERMET. f^oxez BoLuoun. 

* MÉROVÉE , que lliistoire considère 
comme le troisième de nos rçis qui a donné 
t(m nom à ceux de la première r^ce (les 
Mérovingien )j était le deuxième fils de 



Clodion-le-Chevelu : sa naisMMe doit être 
placée vers Tan 411 Prisouyéerivûngrec, 
nous apprend que le jeune pcînoe vînt à 
Rome , du vivant de son père , pour aasaver 
la paix qu'Aetins avait conclue avec les 
Francs . D dev«dt a voit* alors au moins vingt^m 
ans. Il reçut Taccueil le plus Aatteor de Va- 
lentinien UI , et demeura Tami des Romaini, 
quoiqu'il paraisse bien probable qu'Attîb 
ait fait entrer dans une ligue contre eux 
Clodion et son fils atné. L*ancienne Chroni- 
que de Saint-Denis donne à Mérovée dix- 
huit ans de règne , ce qui fait supposer qal 
prit le titre de roi en 440 , du vivant de sea 
père. Clodion mourut en 448. Son fils allé 
était mort avant lui , laissant trois eal&iiti, 
dont la tutelle fut confiée à leur onde. Msii 
leur mère , craignant Tambition de ee ta- 
tcur , mit les trois jeunes pupilles soos k 
protection d'Attila. Aetius et Mérovée mat- 
chèient contre ce barbare et lui livrèrot 
une bataiUe sanglante en 451., dans la pIsîM 
de Méri-snr-Seine, à six lieues au-dcssns 
de Trojes. Us eurent TavanUge ; et le pri^e 
français se vit affermi sur le trône , qu'il oc- 
cupa jusqu'à sa mort arrivée en 458. H avait 
régné dix ans après son père , et laisasst m 
fils qui lui succéda sous le nom de OA- 
déric. 

* MÉROVÉE , deuxième fils du roi Clii- 
péricl*» et de la- princesse Andooaire, iât 
chargé par son père , en 576 , de s'emparer 
du Poitou ; mais négligeant les orères qaH 
avait reçus , il se rendit à Rouen » «• 3 
épousa Brunehaut, sa tante, qu'il aimait 
passionnément. ChUpéric accourut poŒ- p»- 
nir son fils d'une union qui contrariait sei 
projets. Le jeune prince , après alêlre réfi^ 
dans l'église de Saint-Martin avecsoo éposK. 
pour laisser passer les premiers tran^nr^ 
de fureur de son père, alla le rejosodic à 
Soissons. Quelques mois après, les seigncv* 
austrasiens ayant pris les armes pour aooie- 
nir les droits du fils de Brunehaut, Càâpé- 
rie , qui ne put croire Mérovée élrsafcr à 
cette guerre, le força de recevoir les orfre» 
sacrés , et l'enferma dans le monaiUre d^^ 

' nisole (aujourd'hui Saint-Calais , diocèM da 
Mans.) Le jeune captif parvint ^ s'échappe, 
et, après avoir erré quelque temps daei 
différentes provinces , et tenté vainenaent de 
se réunir à sa chère Bruneliant, il périt a 
577, assassiné par un émissaire de Fréde- 
gonde , sa marâtre. 

* MERRET (Chxutophx) , médedii et ut 
turaliste , né à Winchcombe , dans le co^ 
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ûe Glocesler , «b 1614 , mort à Londres en 
1685 , était membre 4u collège des médecins 
et de la Société royale. On a de lai , en an- 
glais : Recueil de pièces relatives an collège 
de médecine , 1660 , in-4«; le Catxictàre du 
parfait médecin ; coup-d'œil sur Uejraxtdeê 
^ue commettent les apothicaires, 16^, in-4o, 
et plasieurs articles dans les Transactions 
philosophiques. Il a publié en outre : Pinax 
rerum naturalium hritannicarum , continens 
vegetahilia , animalta et Jossilia , in hdc 
insuld reperta , Londres , 1667 , in-S». 

MERS. (Géographie.) On a donné le nom 
de mer à Tuniv^rsalité des eaux répandues à 
la sorCace du globe terrestre dont elles cou- 
Trent plus des deux tiers ,. et dont elles en- 
tourent entièrement^la partie solide ou Uk 
terre qu^elles partagent en plusieurs conti- 
nents et en lies. 

' L'eau de la mer prise en petite quantité , 
soit dans un vase transparent , soit sur un 
fond incolore , est limpide comme Teau or- 
dinaire ; mais obserrée par un temps serein 
dans les endroits où elle a une grande pro- 
fondeur , elle parait d'un bleu azuré , plus 
ou moins inteiise; plus près iles côtes et 
dans les mers du nord, cette couleur se 
rapproche davantage de Taigue-marine; du 
reste , elle varie suivant les différents para- 
ges. Les nuages dont le ciel se charge chan- 
gent Taspect de la mer , qui , dans les gros 
temps , parait gris&tre ; quelquefois la pré- 
sence 'd'animaux microscopiques dans Teau 
de la mer lui donne une teinte tantôt rou- 
.geâtre, tantôt verdâtre ou jaune. Enfin les 
eaux des fleuves qui, arrivées dans la mer, 
y parcourent souvent un gra«d espace avan^ 
de s'y mêler , lui donnent une couleur ap- 
parente très-prononcée. 

Dans son état de tranquillité et de pureté 
parfaite , Veau de la mer est traversée par la 
lamière jusqu'à de grandes profondeurs. On 
aperçoit son fond à quatre-vingts brasses 
et plus. 

Une propriété remarquable de Teau de la 
mer est sa phosphorescence , qui se mani- 
feste lorsqu'une cause quelconque la met 
en mouvement et l'agite. On l'attribue gé- 
néralement à la présence d'un grand nom- 
bre d'animaux différents qui vivent dans 
son sein , et aux produits de la décomposi- 
tion des substances animales et végétales 
qu'elle renfei*me; enfin à des phénomènes 
électriques et météoriques qui ont lieu à sa 
Surface. 

£n goûtant Teau de la mer , on lui trouve 
Tome 15. 



une saveur salée et naoséaboiide , dont l'in- 
tensité peut varier par le mélange deTeau 
douce que.les fleuves y apportent; oçtte sa- 
veur est attribuée aux sels tenus en dissolu- 
tion et à la jnatière grasse provenant de la 
décomposition des matières animales et vé- 
gétales. Le goût fortement salé de l'eau de 
la mer est dû k la quantité dominante dliy- 
dro-chlorate de soude ou sel marin qu'elle 
contient ; on n'a pas trouvé une différence 
sensible entre l'eau puisée à 600 toises de 
profondeur et celle qui a été prise à la sur- 
face. Il résulte des expériences faites par 
M. Gay-Lussac, que U salure de la mer est 
la moindre sous la Utitude de Calais et sous 
le dixième paraUèle nord; qu'elle est plus 
forte sous les trente-tinquième et trente- 
deuxième parallèles nord; qu'elle va en di- 
minuant jusqu'à l'équateur , et que de ce 
point eUe augmente , d'une manière irrégu- 
lière, jusqu'aux dix-septième et vingt-qua- 
quième parallèles sud , où eUe est la même 
qu'aux trente-cinquème et trente-deuxième 
degrés nord. D'autres observateurs pensent 
également, d'après des expériences , que la 
pesanteur spécifique de l'eau de la mer, et 
par conséquent sa salure , décroit de l'équa- 
teur aux pôles. 

La salure est moindre dans plusieurs mers 
intérieures que dans l'Océan , et peut aussi 
être modifiée par les saisons plus ou moins 
pluvieuses. Dans les régions polaires, la 
fonte d'une partie des glaces diminue au 
mçins pour un temps la salure générale des 
eaux environnantes , et un effet opposé doit 
avoir lieu lorsque la congélation enlève une 
partie de l'eau douce à la solution saline. 
Enfin il se trouve dans la mer même des 
sources d'e&u douce qui doivent influer sur 
sa salure, (f^oyez Eau.) 

Quant à la température de l'Océan , elle 
diminue de Véquatéur aux régions polaires , 
dans les environs des iles et des continents ; 
en pleine mer, en raison des profondeurs , 
excepté dans les mers boréales où le con- 
traire a lieu ; enfin elle s'abaisse au-dessus 
des bancs de sable. 

Dans le voisinage des deux pôles , l'eau 
de la mer gèle et présente de vastes espaces 
où les glaces fixes arrêtent la marche des na- 
vires ; elles s'étendent plus loin autour du 
pôle austral qu'autour du pôle boréal. De 
ce côté, Parry est parvenu, en 1827, jusqu'à 
82«» 45', taudis que, vers le pôle opposé, 
CooL ne put pas dépasser 70o. Weddel est 
allé, en 1823, jusqu'à 74o, et a rapporté 
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que defantlm la mer était libre; maU il 
avait naiifoé aa milieu des glacet flottiiites ; 
quelqnefoiâ celles-ci ont une hautenr de 
600 pieds el une longueur de 1000; à me- 
sure qu'elles s'ayancent vers des dimats 
moins froids , elles diminuent de rolume , 
et finissent par fondre entièrement ; on en 
a quelquefois rencontré à une très-grande 
distance des cercles polairt,?. Il parait que 
sous les champs de glaces la mer n'est pas 
prise jusqu'au fond , et dans les endroits où 
on a pu la mesurer , on a reconnu que la 
couche de glace arait au plus vingt II vingt- / 
cinq pieds d'épaisseur. 

Quoique dans plusieurs parages on n'ait 
-pu atteindre le fond de la mer avec des son- 
des de 900 toises, on ne pense pas que sa pro- 
fondeur soit indéfinie. M. De Laplace a dé- 
montré que sa profondeur moyenne ne pou- 
vait être qu'une fraction de la dificrence qui 
existe entre les deux axes de la terre, et qu'elle 
ne pouvait excéder 8000 mètres. L'analogie 
fait présumer que le fond de la mer présente 
les mêmes inégalités que la surface des conti- 
nents, et il résulte de cette ressemblance et 
des faits nombreux recueillis par le sondage 
que la profondeur moyenne de la mer doit 
être moindre que De Laplace ne l'a supposée. 

Lea Iles, les rochers, les récife, les écueils, 
sont les sommets des montagnes sous-mari- 
nes, et leur disposition fait reconnaître dans 
celles-ci des pics isolés, de grandes chaînes 
qui se difisent et se ramifient ', des chaînes 
latérales et secondaires qui les bordept. 
Boache a montré que ces chaines forment 
en plusieurs endroits la continuation de 
celles des continents. De longues et profon- 
des vallées les découpent , et à leurs pieds 
s'étendent d'immenses plaines oirdes collines 
plus.ou moins élevées. 

La profondeur de la mer varie beaucoup 
le long des côtes ; mais , suivant l'observa- 
tion des marins les plus expérimentés , elle 
est proportionnée à Télévalion des côtes ; 
aussi plus celles-ci sont hautes et escarpées, 
plus les eaux qui les baignent sont profondes. 

Le fond de la mer, partout où la sonde 
peut l'atteindre , ofiVe de grandes différen- 
ces ; il participe de la nature des côtes voi- 
sines ; il est ou vaseux , on sablonneux , ou 
graveleux ou pierreux ou rocailleux, sou- 
vent mêlé de débris de coquilles. Dans le 
Grand-Océan, il est fréquemment formé par 
«les coraux dont les animalcules augmentent 
constamment la masse , de sotte que le nom- 
bre de ces écueils tend constamment à s'ac- 



croitre. Cet sortai de fonds sottt manvaîi pov 
rancrage , parce que les coraax co u pe nt ks 
elblet : les meilleur» fonds sont ceox de 
vase , de sable , de gravier et de caiQoax, 
parce que Tanere j mord facilement et se 
retire sans trop de peine; eUe ne peut s*at- 
tacher sur les fonds de rdchers , et quelque- 
fois elle cassé quand sa patte s*engage ibm 
one crevasse de lenr surface. 

Le fond de» mers doit éprouver des chan- 
gements analogues k ceux qni s*opèfcm 
sans cesse sur terre ; car les masses miné- 
rales qni le composent sont somniaea à Tac- 
tion continuelle de Teau , et les chocs qui 
résultent de ses divers mouvements, doiveat 
dégrader les points élevés et remplir les 
cavités ; celles-ci reçoivent de phis les ■§- 
tières terreuses et autres, charriées con- 
stamment par les fleuves , on enlevées sur 
rivages par les vagues. 

Il n'est pas facile de détenniner qod peit 
être le volnme des eaux de la mer, et, comme 
le dit M. Gonstant-Prévost, « de juger si , 
comme l'avancent quelques auteors , eDei 
formeraient, étant réunies , une sphère de 
50 à 60 lieues de diamètre , et si , en suppo- 
sant la surface du globe parfaitement unie, 
elles la submergeraient de 6000 pMs et 
plut. Il est certain que , quels que soient fa 
profondeur et le volume que l'on puisse sap- 
poser aux mers actudles , sans s'écnier dès 
inductions tirées des £iits constatés et de 
Tanalogie , la masse de leurs eaux est bu» 
peu considérable , comparée k la masse to- 
tale de la planète dont elles humectent qud- 
ques pointside la surface extérieure; car, en 
admettant par supposition cette sorface unie 
et enveloppée de toutes parts d*nne couche 
d'eau de 10,000 mètres ou 30,000 pieds en- 
viron d'épaisseur , un globe auquel on don- 
nerait un mètre de diamètre ne serait pas , 
dans la même proportion , recouvert d'an 
millimètre d*eau, puisqu'en effet 10,000 mè- 
tres sont la 1273' partie du diamètre die 'fa 
planète lerrestre. » 

On a coutume de désigner parle nom 
à^Océan l'ensemble des eaux qui endurassent 
les continents et les fies. Pendant long- 
temps, ses divisions forent nommées d^one 
manière Vague et inexacte ; mais depuis que 
Fleurieu , dans son excellent travail sur U 
division et la nomenclature hjrt/rogr^tpkî 
que, a proposé la réforme de cette piartic 
de la géographie , on a adopté ses idées ^ 
nous allons les exposer en abrégé. La ^fis- 
position des terres sur le globe présenk 
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d'Abord ééu% gnndet divwioM de rOcé«ii : 
U première, qui d*uiie part baigue les côtes 
ocddeaUles de Tancieii coolioent, depuî» le 
cep Nord en Europey jasqu'au cap de Boune- 
Eapérance en Afirique, etde l'antre les cdtes 
orieiïtales de rAmériqae , depuis les terres 
connues du Groenland jusqu^au cap de 
Hom, est VOeéan JUaiUùfuef la seconde est 
cette immense mer bornée d'un côté par les 
eôtes occidentales de TAmérique « depuis le 
cap de Hom jusqu'au détroit de Bering , de 
Taulre par les côtes orientales de TAsie et 
de l'Afrique , depuis ce détroit jusqu'au cap 
dé Bonne-Espérance , c^esile Grand^Océan; 
ses eaux se répandent de l'est à Touest , sur 
|in espace de 3,400 lieues marines, k peu pi^s 
la demi-eirconférenoe de la terre. 

Ces deux océans sont ensuite partagé» 
chacun en trois bandes nommées , d'après 
leur position snr le globe : Ooian Jtianiiquê 
MêptmiriomU^ du cercle polaire arctique au 
tropique du cancer; Océan Atlantique équa- 
êoriml 9U équinoxial , entre les deux tropi- 
ques; Océan JUantiquê méridional^ entre 
le tropique dit capricorne et le cercle polaire 
antarctique. En suivant le même principe , 
en aura au nord le Grand-Océan boréal ; 
entre les tropiques , le Grand-Océan équi- 
n^xialf an sud, le Grand^Océan austral. 

Au nord et au sud de chaque océan , il 
reste wî^e portion de sphère que Ton nomme, 
d'après la présence continuelle des glaces 
sur nne partie de leur suH'ace, au nord, 
Océan glacial arctique; au sud. Océan gla- 
cial antarctique. "Le premier est irès-resserré 
par les terres de l'Europe , de l'Asie et de- 
TAmérique; le second, au contraire , n'offre 
à sa sarfare que des glaces continues ou des 
glaçons flottants. 

En s'enfonçant dans les terres , l'Océan y 
forme des mer$ intérieure* , des golfes , des 
haies ^ qui doivent être désignés par des' 
noms particuliers. La quali6cation de mer 
ne doit être donnée qu'aux portions de l'O- 
céan qui , cernées de toutes parts par des 
portions de continent on par des chaînes 
d*iles , ont formé des bassins séparés de la 
Iprande maése des eaux. Les unes pénètrent 
dans rintérieor des terres et ne présentent 
qu'une seule entrée , un seul détroit par le- 
quel elles communiquent ay%c la masse de 
l'Océan : ce sont proprement les mers médi- 
terranées ; d'autres, bornées sur un côté par 
an continent , ne sont séparées sur Vautre 
de la grande masse des eaux que par nne 
ehaine dlles qui laissent entre elles plusieurs 



oommunieations de la mer intérieure avec la 
grande mer. 

Les golfes et les baies sont des enfonce- 
ments peu profonds de rocéan dans les 
terres. Le golfe est plus large à son entrée 
qu'il ne l'est sur sa longueur ; la baie , an 
contraire , est plus large à son milieu qu'elle 
ne l'est à son entrée ;mais il est très-difficile, 
dans la pratique , d'appliquer ces mots avec 
précision , et souvent Us ont été employés 
d*une manière très-fautive , puisque l'on a 
appelé golfe etnaême baie de véritables mers 
intérieures. 

Après ce eoup-d'œil jeté sur les grandes, 
coupures qui interrompent le Uttorat des 
continents ^ esaminons celles qui appartien- 
nent à chacun des océans. En entrant dans 
l'Océan Atlantique par le nord, on trouve 
d'abord, entre le Grt>«>land et l'Amérique, 
la mer de Bqffin , qui communique à l'ouest 
avec la mer Polaire , nouvellement décou- 
verte , et celle-ci aboutit dans la même di- 
rection à la mer Glaciale arctique. La mer 
de Baffin et la mer Polaire communiquent 
avec la mer dHadson; leur surface est pres- 
que toujours prise par les glacés ; elles ont 
chacune plusieurs baies. 

Entre le Labrador , le Canada J'Acadieet 
l'île de Terre-Neuve , on voit le golfe Saint- 
Laurent, 

Plus au sud-ouest s^ouvre la mer des 
Antilles , qui a dans le nord-ouest le golfe 
du Mexique"; au sud-ouest de celui-ci, la 
baie ou golfe de Honduras , et dans le sud- 
est le golfe de Tierra-Firme. Le surplus de 
la côte d'Amérique no présente d'autres 
grands enfoncements que des embouchures 
de fleuves. 

Après avoir contourné l'extrémité méri- 
dionale du nouveau continent, et remonté 
dans le Grand-Océan, le long de sa côte 
occidentale , on trouve au nord de l'équa- ' 
teur le golfe Je Panama ; c'est là que le 
Grand-Océan ne se trouve séparé de rôcéau 
Atlantique que par l'isthme étroit de Pa- 
nama. 

En s'avançant jusqu'au tropique du Can- 
cer , on rencontre , entre la lisière occiden- 
tale du Mexique et la presqulle de Califor- 
nie , la mer Vermeille , qui , à raison de ses 
dimensions et de sa position, devrait être 
appelée golfe de Californie. 

Dans le Grand- Océan boréal , les côtes 
nord-ouest de l'Amérique forment avec celles 
du nord-est de TAsie un grand bassin circu- 
laire, borné an snd par la chaîne des lies 
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Aléontieiiiiet : ce bassin a reçu à juste titre 
le nom de mtr ou hatêin 'de Bering, qui le 
premier j a pénétré ; il renferme au nord- 
ouest le goffê d'Jnadir, ainsi nommé dia- 
prés nn fleure qui y verse ses eaux par une 
large embouchure , et a dans le nord des 
groupes délies. 

Au sud-est de ce bassin , la mer itOMtotsk 
est comprise entre les côtes du Kamtscl^atka, 
de la Sibérie , du pajs des Mandchous , et 
les lies de Tarakaï et dléso et U chaîne des 
Kouriles. Elle a dans le nord-est les golfee 
de Pengina et d'Ingiga ; dans Fouest le 
go{fe de Lama , et dans le sud-est les baies 
de Patience et d'Aniva, 

Cette mer communique ayec la Manche 
de Tartane , qui est la partie septentrionale 
de la mer du Japon , rrâfermée entre Tara- 
kaï, léso» le Japon, la c6te du pays des 
Mandchous et la Corée. Au sud , cette mer 
aboutit à la mer de Corée , bornée par cette 

Eresqu'fle, le pajs des Mandchous, la Chine, 
» Iles Formose , Lieou-Kieou , et celles du 
Japon. Les Chinob ont nommé Ùoang hai 
( mer jaune ) un golfe profond qu'elle forme 
à Touest ; il serait mieux nommé golfe de 
Péking, .* il y a dans le nord-ouest le go{fe de 
Liao tottng. 

Entre les Iles Formose, Philippines , Bor- 
néo , Java, Sumatra , la'presqu^ile Malaleiet 
les côtes de Siam^ de TAnnam et de la 
Chine , s'étend la mer de Chine , qui a dans 
sa partie occidentale le golfe de Tonking et 
le golfe de Siam. Trois petites mers commu- 
niquent avec la précédente ; ce sont i « la mer 
de Bornéo , entre les îles J^anca et Billiton , 
Java , Célèbes , Bornéo et beaucoup d'au- 
tres ; elle pourrait être nommée mer des.dé- 
troits , à cause du grand nombre de ceux 
qu'elle présente ; 2« la mer des Philippines , 
entre cet archipel, Bornéo et Célèbes; elle 
est partagée en deux bassins par l'archipel 
de Soulou ; 3» Umer de la Nouvelle-Guinée , 
bornée par cette grande Ile , la côte de la 
Nouyelle-Hollande , Java , Célébes , les Mo- 
luques et beaucoup d'autres; elle a dans le 
sud-est le golfe de Carpentarie , et commu- 
nique à l'est avec le golfe sud-est de la Nou- 
velle-Guinée , compris entre la Nouvelle- 
Hollande, les archipels du Saint-Esprit et 
de Salpmon , la Louisiade , la Nouvclle- 
BreUgne et la Nduvelle-Guinée ; à l'ouest 
avec le golfe de la Nouvelle- Hollande, qui 
s'ouvre sur la côte nord-ouest de ce continent. 

La nouvelle-Hollande , l'Ile de Sumatra et 
la côte de l'endpireWles Birmans à l'est , les 



côtes orientales , TAfriqne à Tooest , et a« 
nord les' côtes d*Arabie, de la Pêne, du 
Belotftdistan et de V Htndoustan, forment «■ 
immense golfe , improprement qualifié 
Océan orienuU; on lui a conservé le nom 
de mer des Indeef «dui de grand golfe de 
VJnde lui conviendrait oûeux. A l'est de 
l'Hindoustan , il y a le golfe du Bengak on 
du Gange ;^ à l'ouest, le golfe dm Sinde^ 
nommé communément mer d'Oman on go^e 
d* Arabie , et dans sa partie nord-euest , la 
mer de Perse ou golfe Persique , et \o golfe 
Arahùjue ou mer tt Arabie , ou jner Bouge. 
On remarque sur la côte nord-ooest de 
THindoustan, la baie de Surate, et an and de 
l'empire birman , la baie de Pégon, 

En remontant au nord du cap de Bonn»- 
Espérance , l'Ocrait Atlantiqme ofire, coire 
les caps Negro et Lopo Gonaaks , l^go^ 
de Congo , et, entre ce dernier cap et le cap 
de las Palmas , le ^//è de Gttmie ; sa partie 
la plus orientale est la baie de BU^rm. , pins 
à l'ouest est la baie de Bénin , TuBe et Tantie 
nommées improprement golfes. 

Depuis le cap de las Palmas , en allant aa 
nord, la côte d'Afrique ne présente plat 
d^enfoncement remarquable ; mais an trente- 
sixième parallèle nord , où elle finit , a'oavre, 
entre cette partie du monde et l^Eorope , le 
détroit de Gibraltar , qui donne entrée daai 
la mer intérieure ; la plus ancienncmeal 
connue des peuples anciens qui nous toat 
les plus familiers ; c'est ce qui l'a faitnomsaer 
mer Méditerranée par excellence , parce 
qu'alors on ignorait l'existence des antres. 
Elle baigne l'Europe, l'Asie et ^Afrique; 
sur la côte méridionale de la France , ses 
eaux creusent le golfe du Lion , impropre- 
ment appelé go\fe de Lyon , et dans L'est de 
celui-ci le golfe de Gênes, Entre l'Italie et 
les Iles de Corse , de Sardaigne et de ^Sicile , 
est la mer Tjrrrhénienne , sur les bords de 
laquelle sont tous les volcans actifs de l'Eu- 
rope ; sur la côte septentrionale de l'Afrîqoe, 
on remarque Je ^o(/ê de la Sjrdrec, la graa^ 
Syrie des Anciens; au nord de ce golfe « 
entre l'Italie méridionale et la Grèce ^ se dé- 
ploie la mer Ionienne, qui a dans l'est le 
golfe de Lépante , et dans le nord-oœst le 
golfe de Tarente , et qui s'âvançant au |ionl 
entre Tltalie f la Dalmatie et TillbaBie , 
forme le golfe^ de Denise ou golfe Adriaiiqme. 
Entre la Grèce ^ 111e de Candie , l'Asie mi- 
neure et la Turquie d'Europe , s'étend VAr- 
chipà , anciennement la mer JEgie , d'où les 
eaux se portent dans l'est par le cammldee 
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DardoMUei^ jadû VHelletpont, pour former 
la mer de Marmara ( Propontide ) , qui par 
le détroit on canal de Constuntinople ( Bos- 
phore de Tlirace ) , communique aTCc la mer 
Noire (Pont-Euzin), k Teitrémité de laquelle 
est la mer d*jisof^ golfe peu profond que 
caractériserait mieux le nom de marais 
Méotide, 

En reprenant la côte d*Europe au détroit 
de Gibraltar et remontant vers le nprd , on 
trouve , entre le cap Finistère en Espagne et 
rile d^Ouesaant en France , un grand enfon- 
cement , qui est le golfe de Gascogne des 
Français et le golfe de Biscaye des Anglais ; 
Fleurien propose de le nommer golje de 
France, 

Entre la France et l'Angleterre s'ouvre la 
Manche, que les Anglais nomment british 
cAdiine/ (canal britannique). Au delà du Pas- 
de Calais , on entre dans un grand golfe ap- 
pelé mer du Nord ou mer d'Allemagne ; 
Fleurieu pense que la dénomination degoife 
Britannique lui conviendrait mieux. A sa 
partie sud-est, les eaux ont fait une petite 
irmpUon dans le continent, à travers les 
terres nojéesde la Hollande , et c'est cette 
baie qui est connue sous le nom imposant de 
Zujrder-zee (mer du Sud); elle communique 
avec la mer de BarUm ou plutôt lac de 
Harlem, 

Vers son milieu , la côte orientale du golfe 
britannique offre la grande ouverture nom- 
mée Catugat, ou manche de Danemark, 
qui conduit par le Sund dans la mer Bal- 
tique; cellenn forme au nord le golfe de 
Bottnie, à l'est le golfe de Finlande, et au 
siid-ouest de celui-ci le golfe de Livonie ou 
de Riga, 

Les régions septentrionales de l'ancien 
contineùt offrent sur la mer Glaciale , eu 
Europe , fa mer Blanche , qui serait mieux 
nommée mer de Laponie ; en Asie , entre la 
côte de ce continent et la Nouvelle-Zemble, 
on grand enfoncement qui , par sa position , 
mérite le nom de golfe du Nord; il a dans 
«a partie méridionale le golfe de Kara ; 
plus à l'est, de grandes baies sont obstruées 
par les glaces pendant une grande partie de 
Tannée. 

Fleurieu observe avec raison que plusieurs 
partie» de l'Océan sont qualifiées mers sur 
la plupart des cartes hydrographiques, mais 
que c'est charger les cartes d'écritures inu- 
tiles , et même de qualifications impropres ; 
car les parties de l'Océan que l'on désigne 
ainsi ne sont pas des mers , ce sont des pa- 



rages , et chaque parage reçoit^ sans qui! 
ait été écrit sur la carte ^ le nom de la con- 
trée limitrophe dont TOcéan baigne les cô- 
tes, n pense qu'on devrait employer dans 
ce cas le mot eaux , et dire par exemple : 
nous naviguions dans les eaux des Açores , 
des Canaries, 'du Brésil, etc. , ce qui signi- 
fie nous naviguions h vue de ces terres. 

Il est des cartes sur lesquelles on voit em- 
ployée la dénomination de mer pour les plus 
petits golfes, qu'à peine on qualifierait baies ; 
en général, la nomenclature de l'hydrogra- 
phie a besoin d'une grande réforme dans les 
détails , car , il faut le répéter , les noms des 
diverses espèces d'enfoncements de la mer 
dans les ten*es sont bien souvent mal ap- 
pliques. 

Après avoir défini les golfes et les baies y 
passons aux autres enfoncements moins con* 
sidérables que ceux-là : Vanse {a) en est un 
de forme circulaire peu profond et plus pe- 
tit que la baie ; la cale ou calanque {a) est 
une petite anse ; une crique {b) , une calan- 
que très-étroite ; elle reçoit le nom d'entrée 
quand on suppose qu'elle est l'embouchure . 
d'une rivière inconnue : les noms de trou et 
de cul-de^sac doivent être bannis comme 
ignobles et inutiles. La plage , qui n'est 
qu'un enfoncement peu profond , abrité 
seulement d'un côté , et où l'on peut mouil- 
ler l'ancre à qudquelMistance de la terre , 
porte aussi le nom de nade ouverte ou Jo' 
raine (c). La rade fermée (d) est entourée 
entièrement par deux portions de côte , de 
sorte que les navires peuvent y ancrer sur 
un bon fond dans toutes les saisons. Enfin le 
port {e) est un petit enfoncement où les 
vabseaus peuvent séjourner à l'abri des 
vents et de l'agitation de la mer , et exécu- 
ter les travaux de radoub et d'armement ; 
souvent il s'y trouve aussi des chantiers de 
construction. Le lit d'un fleuve offre quel- 
quefois un bon port à une distance plus ou 
moins grande de son embouchure. Le havre 
est un port d'une petite étendue et peu pro- 
fond. Pour qu'un port ne laisse rien à dési- 
rer, il doit être précédé d'une bonne rade ( i). 
Vinlet des Anglais es^ une entiée dans les 
terres , un petit bras de mer qui s'y porte à 
une petite distance de la côte ; c'est une cs^ 
pèce d'impasse. Au mot DiraoïT, nous avons 
décrit ces bras de mer, et indiqué quelles 

(1) Ea ^glaU , a coue oa hight ; h crtek ; c 
open roadi d road, plut souvent sound ; e port, 
harbour , haven y satport. 
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sont les mers entre lesquelles Us établissent 
des communications. 

La mer est soupûse h. plusieurs sortes de 
mouyements : lo un courant général d^occi- 
dent en orient, qui se fait principalement 
sentir entre les tropiques l sa direction est 
la même que celle dë$ vents «Usés qui p«* 
raissent avoir la même cause, si même ils ne 
sont pas la <^nse du courant équinoxial. La 
direction de ce courant n*est pas la même 
dans toutes set parties ; elle déyie par les 
obstacles contre lesquels il rient frapper, et 
les eaux se portent alors soit au nord , soU 
au sud, et même d^occident en orient. On 
distingue encore un. mouvement des pôles 
vers les régions tempérées. Enfin , il y a des 
courants particuliers qu'on observe dans 
différentes mers, et des -courants inférieurs 
opposés aux courants superficiels. 

2» Le mouvement de flux et de reflux. On 
en a vu ladéfinitioiji et Texplication, tom. ( 1 , 
pag- 87 , de cet ouvrage. 

Indépendamment de ces mouvements 
propres de TOcéan , les vents qui agitent sa 
surface j font nailre des ondes, des flots , 
des vagues ; si celles-ci rencontrent quelque 
obstacle et rejaillissent contre des rochers ^ 
elles 's'élèvent parfois jusqu'à cent quatre- 
vingt ou deux cents pieds. Les matins don- 
nent aux vaguer le nom de Urnes ; elles sont 
dautant plus longues que la mer a plus 
d'étendfiQ , et d autant plus grosses que le 
vent a plus de force. En se précipitant sur 
le rivage , elles se rompent , rejaillissent , et 
en rétrogradant causent le ressac. Quand le 
vent tourbillonne, là lame est courte, la 
mer dure, il y a au moins du clapotis. Quand 
les courants se trouvent comprimés entre 
des détroits . et qne le vent souflle en oppo* 
sition avec leur direction , alors les vagues, 
luttant les unes contre les autres, se soulè- 
vent et forment des tourbillons qui entraî- 
nent dans Tablme les poissons et les canots 
qui s'en approchent. 

La connaissance des courants est essen- 
tielle pour le navigateur , mais les mouve- 
ments irréguliers et accidentels de TOcéan 
ne peuvent pas être Tobjet d'une science. 
Le marin ne peut que s'appliquer à connaître 
les indices qui annoncent ces terribles phé- 
nomènes connus sous les nonn de coups de 
vent, tourmentes, tempêtes, ouragans, tf" 
phons, afin d'éviter les malheurs qu'ils oc^ 
casioni^ent ; mais quelquefois toute la pru- 
dence humaine est en défaut , et ne peut 
empêcher le navire de périr. 



Malgré les. dangers nombreux que pré- 
sente la navigation et dont la peinture cl U 
poésie ont à Tenvi offert le tableau , cet srt 
dont rinvention se perd dms U nnit àts 
temps, et que tous les antres, ainsi q«e 
toutes les scienees , ont cosKoaru à perfec- 
tionner, fait constamment roccupatioo d'à» 
multitude d'hommes , et concourt am pro- 
grès du commerce et de la civilisatioiL Cest 
la mer qui fooniit aux coQtréea lea pks 
éloignées les unes de# autres , lea moyens de 
communiquer ensemble plus faeîleaient que 
par la Toie de terre, lorsque cdle^i ert 
praticable. Cest par les enfoocenents qse 
la mer forme dans les continente qu'elle a 
mis les habitants de ceux où il s^en treeve 
en état de former des relations diredei sfac 
d'autres , de se procurer ce qm leur Ban- 
que, plus aisément que par \m tiai ei sie 
pénible d'un continent dont les côtes ne sœt 
pas profondément découpées. C7est â h 
forme compacte de l'Afrique que Ton a M- 
tribné la civilisation arriérée die cette pertie 
du monde. 

La mer est le grand ré s erv oir d'èè s^êlè- 
vent sans cesse les vapeurs bomidee q« lenl 
portées par les vents sur les terres; clleif'j 
condensent , s'y convertissent en ploies hiea- 
faisantes et aliinentent les sources des riviè- 
res et des fleuves , qui après avoir arrosé, 
embelli et fécondé les contrées où 3s codent , 
retournent à TOcéan dont ils tirent lenr ori- 
gine , et loi rendent les eaux qu'ils reeerronl 
de nouveau. Sans cette circulation, la tene 
serait aride et inhabitable. 

On sait que la mer est habilée par «e 
multitude d'êtres animés, depuis les ven 
microscopiques jusqu'aux énormes cétacés, 
que la Providence y a placés pour qaSh 
pussent y mouvoir leur masse gigantesqae. 
On peut dire, que la mer nourrit une psr- 
tie du genre humain par les produits de b 
pêche. 

C'est do niveau de la mer que l'on cal- 
cule les hauteurs de la terre \ des tipérisn- 
ces ont prouvé que , dans quelque! pnra- 
ges , il était plus élevé que dans d'autro 
mais cette différence n'est due qu*^ des cas- 
ses locales , puisque la mer , de méae qse 
que tous les liquides , doit prendre à sa i« 
face une horizontalité parfoite ; c*est d^ai* 
leurs ce qu'ont démontré les t r af q m. en 
astronomes qui ont concouru à mesurer !■ 
méridienne. 

Hais la mer a-t-elle conservé le nsénse n- 
veau depuis les temps kistoriques? €t0 
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question occvpe encore les saranU. Des 
faits nombreux et constatés pronrent éTi* 
dflmment que le long de plusieurs côtes et 
notamment dans la Bfltiqoe, plusieurs lieux 
autrefois baignés par la mer en sont aujour- 
d'hui éloignés ; mais d>utres laits , ni moins 
nombreux ni moins constatés , appjrennent 
que des lieux autrefois situés à quelque dis- 
tance de la mer sont aujourd''hui recouverts 
par ses eaux. On avait voulu conclure de 
ces faits qu'en général la mer se retirait 
d*un côté , tandis qu'elle avançait de Tautre ; 
mais cela n'est ivai que pour certains para- 
ges. Des physiciens habiles ont pensé qu'on 
peut expliquer par Texhaussement ou le 
gonflement partiel des terres , les faits sur 
lesquels on appuie le système de la retraite 
des eaux de la mer; et par raffaissement 
partiel du sol solide , Télévation apparente 
de celles-ci. 

Du reste , la terre offre partout , même à 
de très-grands degrés d'élévation , des tra- 
ces du séjour de la mer ; on a vu à Tartide 
GioLOCiB de cet ouvrage , comment la mer 
s'est abaissée k son niveau actuel ; cette di- 
minution a été lente et graduelle. 

U existe des volcans sous-marins, dont les 
explosions produisent des changements no- 
tables dans le fond de l'Océan , en le soule- 
vant quelquefois jusqu'au niveau de l'eau , 
et en agitant violemment sa masse. 

On a improprement nommé mer^ des amas 
d*eaux entiérepaent entoifrés par les terres , 
et qui n'ont aucune communication avec 
l'Océan. Quoique leurs eiiux soient salées , 
ce sont des lacs. 

Les Lacs se trouvent généralement dans le 
voisinage des grandes chaînes de montagnes 
qui ont de vastes embranchements , ou sur 
des plateaux. 

Quelques lacs semblent ne recevoir aucun 
eours d'eau apparent, et il n'en sort aucun : 
eeux-ci sont les moins considérables. Il est 
probable qu'ils sont alimentés par des sour- 
ces invisibles, et qu'ils ont des issues de 
même nature ; on en voit dans des cratères 
d'anciens volcans. 

D'autres, qui ne reçoivent non plus au- 
cune rivière, donnent cependant naissance 
2l des courants d'eau ; on en voit beaucoup 
dans les hautes montagnes et sur les pla- 
teaux. 

D'autres lacs reçoivent une ou plusieurs 
rivières , et il n*en sort qu'une seule , qui 
semble les traverser et conduire leurs eaux 
jusqu'à la mer ; ce sont les plus nombreux. 



La quatrième sorte de lacs comprend 
ceux qui reçoivent des courants d'eau sou- 
vent nombreux et même considérables , et 
néanmoins n'ont nul écoulement visible 
dans la mer. Le plus grand nombre de ces 
lacs est en Asie; le plus vaste est la mer 
Caspienne, on peut citer ensuite la mer 
d'Aral; les lacs de Van et d'Ourmia en 
Perse , le lac Asphaltite ou mer Morte en 
Palestine. 

Les eaux des lacs des trois premières clas- 
ses sont généralement douces ; celles des lacs 
de la dernière sont salées. 

Plusieurs lacs ont des Iles nombreuses ; 
il y en a même tels que le Palté , en Tibet , 
qui ne consistent qu'en un amas d'eau en- 
tourant une ile. 

Il existe dans divers pays des lacs souter- 
rains ; quelques-uns ont été recouverts gra- 
duellement par le prolongement de leur ri- 
vage. Lorsque la croûte qui couvre ces lacs 
vient h s'écrouler, le pays voisin est sub- 
mergé : c'est de cette manière que fut formé, 
suivant le récit des anciens , le lac Copaïs 
en Béotie. 

Autrefois on plaçait presque toujours les 
sources des rivi^res dans des lacs; voilà 
pourquoi certaines cartes en montrent un 
si grand nombre. Les progrès de la géo- 
graphie ont fait disparaître la plupart de ces 
lacs. 

Les grandes pluies de la zone torride pro- 
duisent souvent des lacs temporaires fort 
grands ; tel est le lac de Xarayés dans l'Amé- 
rique méridionale. 

'Quelques lacs , par exemple, celui de 
Czirnicz en Carniole, se remplissent etse vi- 
dent alternativement ; ce qui est dd h la 
crue et h la baisse des eaux de rivières voi- * 
sines avec lesquelles ils communiquent. 

Le nombre des lacs a dû être autrefois 
beaucoup plus considérable qu'il ne l'est 
aujourd'hui. Leur existence est constatée 
par la nature des couches remplissant les 
bassins où coulent actuellement les rivières; 
jadis celles-ci traversaient une suite de lacs 
plus ou moins nombreux , et entre lesquels 
elles établissaient une communication. On a 
remarqué dans les eaux de plusieurs lacs 
une diminution causée par le sable , -le gra- 
vier , les rochers et le limon que les rivières 
y apportent. 

Les plus petits lacs ne sont réellement 
que des Étahcs ; on sait que ceux-ci sont 
des amas d'eau, généralement de peu d'é- 
tendue , et plus souvent artificiels que natu- 
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rels. Ds «ont produits par Fob&tacle qa*on 
met da^s une vallée au cours d'un ruisseau. 
Dans diverses contrées plates et argileuses 
de la France , notamment en Sologne et en 
Bresse, les étangs sont si multipliés , qu'il 
"^ e^ résulte annuellement des maladies conta- 
gieuses. Des lois coercitives défendent d'en 
augmenter le nombre ; mais Tintérêt du pe- 
tit nombre empêche que ces lois ne soient 
exécutcei. 

On appelle aussi étangs des amas d'eau 
salée qu'on trouve sur quelques côtes bas- 
ses , principalement sur celles de la Médi- 
terranée 4 et qui sont formés naturellement 
par des laisses de la mer. On e$ï voit de 
semblables le long des côtes du golfe du 
Meuque , et aussi sur celles de la Floride , 
baignées par l'Océan Atlantique , sur celles 
de la Géorgie et de la Caroline. 

Etbiàs. 

* MERS AN (N.) , homme de lettres , an- 
cien membre dà conseil des cinq-cents, subit 
la déportation au 18 fructidor, comme soup- 
çonné d'être l'agent de Louis XVIII et son 
iutermédiaire avec Lemerer à la Société de 
Clichi ; il fut plus tard rappelé par arrêté 
des consuls, et mourut à Paris le 20 janvier 
1818 à environ cinquante-deux ans. Outre 
des articles fournis à la Biographie univer-^ 
seUe, et d'autres insérés dans divers jour- 
naux , on a de lui : Pensées de Nicole , de 
Pott-Rojral, précédées d'une introduction 
et d'une notice , Paiis , 1 806 , in-8o , édition 
stéréotype; réimprimées en 181 1 ; Pensées de 
Balzac, pi*écédées d' observations sur cet 
écrivain et sur le siècle oà il a vécu j^id% , 
1807 , in- 12. Il ne faut pas le confondre avec 
Charles*F.-M. Mersah , traducteur , suivant 
Erch , de l'ouvrage de Quevedo intitulé : yie 
du Chercheur, Lyon , 1793 , 2 vol. in-8o , 
ni avec M. Dumersan, l'un de nos plus fé- 
conds auteurs dramatiques. 

*M£BSENN£ (Martin), savant religieux 
dé Tordre des Minimes , né au bourg d'Oizé , 
dans le Maine , eu 1588 , mort à Paris en 
1648, a méiité d'avoir un rang parmi les 
géomètres du 17* siècle , moins par ses .pro- 
pres travaux, que par son rôle d© corres- 
pondant et d'intermédiaire entie les princi- 
paux savants de l'Europe : c'était à lui qu'ils 
communiquaient leurs doutes , pour être 
proposés , pgr son moyen , à ceux dont on 
en attendait les sc»lutions. Doué d'un carac- 
tère doux et d'un esprit conciliateur , « il 
voyait avec peine la i-épubliqiie des lettres 
troublée par des discussions qui dégéné- 



raient trop souvent en querella, et fidsait 
tous ses effbrts pour jlneltre on terme. D 
avait été le condisciple de Descariei an col- 
lège de La Flèche , et demeon, jisqn'à si 
mort, le partisan le plus déclaré de ce gtind 
homme , dont il ne cessa de propager la 
doctrine. Ses écrits peuvent intéresser à-4a- 
fois le théologien , le philosophe , le géomè- 
tre et le musicien. Les prindpaax sont : 
Quœstiones celeherrmm in Gmesàu, eum 
,accuratd textiit expliouione, Paris, 1623, 
in-fol. ; V Impiété des déistes et des plus 
subtils libertins , découverte et réfutée par 
raisons de théologie et de philosophie, ibid., 
1624, 2 vol. in-8**; Questions théohgiqueM , 
physiques, morales et mathématiques, etc., 
ibid., 1634, 2voL in-8o; les Médminiques 
' de Galilée, traduites de ritalien, ibid, 1634, 
in-8o ; Harmdnie universelle , cotUmutt la 
théorie et la pratique de la musique, etc., 
ibid. , 1636 , infol. ; la Férité des scienca 
contre les sceptiques et les pjrrrhoiHens, 
ibid. , 1638 , iii- 1 2 ; Cogitata phfsioo math- 
matica , in quibus tàm naturœ quàm artit 
effectus admirandi certissimisdemonstnaio' 
nibus explicantur , ibid. , 1644 , in-4- ; 
Universœ geometHm mixtœque matbemat. 
Synopsis, ibid. , 1644, iB-4» ; Novœ Observa- 
tiones physico^mathematicce , quibui acceir 
sit Aristarchus Samius , de mundi sjrsteaau, 
ibid. , 1647 , in-4o. (f^cs U T/e de Mer- 
senne , par le Père Hilarion de Cosle , mi- 
nime , Paris , 1649 , in-S® ; la Fie de Descar- 
tes, par Baillet, ibid. , 1691 , m-iOy et on 
Éloge de Mèrsenne, par M^ Poté, Le Mans, 
18i6,in-8«.) 

* MERUL A (Gborcb) , Tnn des resUora- 
teurs des bonnes études eu Italie, né vers 
1424 , à Alexandrre-de-U-Paille , petite fiUe 
du Milanez, mort en 1494 à Milao, où il 
était venu se fixer définitivement en 1482, 
sur l'invitation du duc Louis Sforce , qui ^ 
chargea d'écrire l'histoire de cette fille , * 
rendu de très-grands services aux lettres par 
ses corrections et ses publications des an- 
ciens auteurs. On lui doit la première édition 
des Épigrammes de Martial , Venise 0470- 
72) , grand in-4o ; des Bfiiruiticœ Scriptflns, 
ibid., 1472; Reggio, i482, in-fol.; et des 
Comédies de Piaule, ibid-, même saBée, 
même format. Ne pouvant énumérerles au- 
tres éditions qu'il a données , non pto* <Ï"C 
ses traductions , ses commentaire! , w »c* 
remarques sur divers auteurs, nous nous 
contenterons de citer ses ouvrages : Bdlum 
Scodrense , Venise , 1474 , in-4^ w PfùieL 
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phum EpUtolmduœ^ ibi<L, 1430, m-4o (ce 
^nt des invectives contre Philelphe, son 
ancien maître , qui avait osé critiquer dans 
le livre précédent , le .mot Turcas employé 
au lieu de Tiuxos lequel semblait préférable 
au vieux philologue) j antU^uitatU Ficeco- 
mitum libri X, in-fol. , sans date , mais pro- 
bablement de 1499 à 1512, Milan, 1529, 
in-fol. ; réimprimé par Robert Estienne, sous 
ce titre : de Gestis ducum mediolanensiunt , 
Palis , 1549, in-4o. ( Foyez sur Mérula les 
Dissert, vossiane d' A^ost. Zeno, tom. 2.) 

* MÉRULA (Paul) , historiographe , né à 
Dordrecht en 1558, mort àRostock en 1607 , 
remplit la chaire d'histoire et la place de 
bibliothécaire h l'université de Leyde , après 
avoir visité les principales académies d'Ita- 
lie , de France , d'Allemagne et d'Angle- 
terre. On trouve la liste de ses ouvrages 
dans les Mémoires de Nicerou , tom. 26. Les 
principaux sont : Cosmographiœ generalis 
libri très ; item Geograph, particuiaris li- 
bri ly , Amsterdam, 1605, in-4o ; ibid. , 
1621 , in-fol.; ibid., 1636, 6 vol. in-12; 
jydtresor, etc. , c'est-à-dire , ITiitofre «c- 
clésiastique et politique , depuis la naissance 
de Jésus-Christ , etc. , Leyde , 1627 , infol.; 
de maribus Dissertatio , ibid., 1633,%in-do; 
Opéra varia posthuma , ibid. , 1684 , in-4o. 

* MERVEILtE , voyageur français, fut 
chargé par une compagnie de négociants de 
Saipt-Malo , en 1708 , d*aller avec deux na- 
vires à Moka , pour y faire le commerce. Ce 
voyage, pendant lequel il sut faire respec- 
ter le nom français , et obtenir du gouverne- 
ment de Moka un traité avantageux, en- 
gagea la compagnie à entrepr<mdre une 
seconde expédition , dont toutefois Mer-* 
veille ne fit point partie. Il s'était contenté 
d^insérer dans le Mercure de Trévoux un 
extrait de la relation de son voyage ; mais ce 
morceau piqua la curiosité de La Roque , 
qui lui demanda des éclaircissements détail- 
lés, et, sur ces matériaux et d'autres. con- 
cernant la seconde expédition , composa le 
yoyage de V Arabie-Heureuse , etc., Paris 
et Amsterdam, 1716, in-12, figures. C'estla 
première relation concernant TArabie-Heu- 
rease qui ait été écrite dans notre langue . 

• * MERVEILLEUX (DAviD-FaABçois de), 
ingénieur suisse au service de Hollande , 
mort .en 1712, a donné une Introduction à 
ta géographie universelle, 1694, in-8o, et 
une Carte de la Souveraineté de Neuchâtel 
(sa patrie). — Oavid-François de Mbrvxil- 
x,Biyx, son nevtu,. mort en 1740, conseiller 
Tome 15. 



et int^rète du roi de France , est regardé 
par quelques biographes comme auteur des 
Amusements des bains de Bade , Londres , 
1793 , in-12; et des Réflexions critiques sur 
l'entretien des treize cantons, 1739, in-12. 

MERVEILLEUX. L'esprit humain a un 
penchant singulier pour le merveilleux, 
c*est-à-dire pour tout ce qui frappe forte- 
ment Timagination, en sortant de Tordre 
naturel et des réalités de la vie. Cest ce 
penchant que les poètes , et principalement 
les poètes épiques, cherchent à satisfaire dans 
leurs fictions ; c'est à Paide de ce même 
penchant , qui forme la partie superstitieuse 
de notre ame , que , de tout temps ^ des 
fourbes habiles ont essayé de dominer la 
société , et sont parvenus à fonder un pou- 
voir , le plus funeste de tous , sur des récits 
de faits e^itraerdinaires qiil semblaient don- 
ner à une ambition perverse la sanction du 
ciel. Les Homère et les Milton , les Auguste 
et les Mahomet , sont également des impos- 
teurs ; mais les premiers mentent innocem- 
ment et avec grâce , au profit de la morale 
et dans l'intérêt de nos pjaisirs ,Jicta volup- 
tatis causa , tandis que les autres mentent 
dans des vues coupables, pour le malheur 
et la dégradation de Thumanité. De là tous 
ces événements imaginaires qu^une politique 
adroite, et puissante encore, quoique dé- 
sarmée, repousse vers les siècles passés^ 
comme dans un lointain plus favorable à 
rillusion ; de là toutes cos aventures miracu- 
leuses qui confondent la raison de l'homme, 
et remplissent les légendes des peuples 
courbés sous le joug de la superstition. Ce 
sujet ainsi considéré nous conduirait à des 
développements et à des réflexions qui sont 
plus particulièrement du domaine de la phi- 
losophie et qui pourront trouver place ail- 
leurs ; nous nous bornerons à chercher 
aujourd'hui quel emploi les poètes font du 
merveilleux comme ressort de Taction épi- 
que où dramatique , ou, en d'autres termes , 
nous allons traiter de la poésie dans ses rap- 
ports, avec les êtres surnaturels. 

I^e merveilleux semble .former Tattribut 
essentiel de l'Épopée. Homère , en introdui- 
sant les divinités de TOlympe et du Tartare 
dans rUiade et dans TOdyssée , n'a fait pro- 
bablement que mettre en oeuvre avec génie 
une tradition populaire. Mais , lorsqu'après , 
le succès inouï de ces deux poèmes , immor- 
tels , la critique voulut les juger , elle fut 
nécessairement entraînée à prendre des 
exemples pour des règles, à les ériger en 
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autorité» , et k donner le merrenieaz comme 
ane loi indispensable du poème épique « 
pnÎMiue c^est par le merreilleux surtout qu'il 
paraissait se distinguer des autres poèmes , 
et être devenu la plus difficile et la plus su* 
blime des conceptions. En général, si le bon 
sens , la réflexion, Tétude de la nature et de 
rhomme intérieur , ont fait découvrir è des 
esprits du second ordre les règles étemelles^ 
les principes immuables , que des hommes 
du premier rang ont trouvés dans une raison 
supérieure ou dans des inspirations du gé- 
nie , plusieurs des conditions imposées , d*a- 
prè^ leurs ouvrages, aux différents genres 
de composition littéraire, par les Âristote, 
les Longin et leurs rivaux , ne sont pas des 
lois irréfragables que les siècles doivent res- 
pecter à jamais. 

Quand la religion dominante fournit le 
merveilleux au poète , Tavantage de parler 
à la croyance commune, de réveiller les 
idées transmises de génération en génération 
à ses eomtemporains , le place dans la situa*- 
tion la plus fsvorable au génie. Homère et 
Virgile ont dû à cette circonstance la popu- 
larité de leur gloire , et , par une nouvelle 
fiiveur de la destinée, cette gloire jouit en- 
core pour ainsi dire du privilège de la na- 
tionalité chez tous les peuples de TOccident, 
tellement familiers dès Tenfance avec la my- 
thologie païenne et l*histoire fabuleuse de 
la Grèce, qu'ils les connaissent souvent beau- 
coup mieux que leur propre religion. Mais 
ee n*èst pas tout , le paganisme en accor- 
dant aux deux poètes rivaux la permission 
d'attribuer à $es dieux les passions de la 
terre « leur a donné les moyens de faire de 
Tépopée un vaste drame plein de vie, de 
mouvement et d'intérêt. 

AnjounThui que la maison du vieux Sa- 
turne, ébranlée jadis par les efforts des 
géants conjurés , a été renversée par la rai- 
ton , que Jupiter et sa famille, détrônés par* 
le temps, oi^t perdu le gouTemement de 
TuniTcrs, le merveilleux mythologique est 
tombé avec ses dieux dans un discrédit com- 
plet; la ruine tle l'Olympe a entraîné la 
sienne. Cependant il ne serait pas tout À 
fait exact de dire qu'on ne devait plus se 
servir de la religion païenne en poésie , si 
d'ailleurs le sujet le permettait , parce que 
personnelle croit plus h Jupiter et à Junon. 
La majorité des hommes d'aajounThui ne 
croit point aux revenants , aux sylphes , aux 
gnomes ; néanmoins Hamlet, Macbeth, la Se- 
miramis de Voltaire, la Forêt enchantéedn 



Tasse, la Boude de Cheveux, ainsi que la 
Dundade de Pope, le Songe i'ane nuit 
d'été dans la tempête de Shakespeare , sont 
là pour démontrer que ces apparitions pos- 
thumes et la féerie mettent i la disposition 
du poète un merveilleux qui peut produire 
les plus grands effets tragiques , ou faire la 
grdce et le charme d'un ouvrage sans le se- 
cours de la croyance du lecteur aux fictions 
de récrivain. 

Toutes les religions ont donné un mer- 
veilleux h la 'terre, et, quand nous aurons 
enfin appris à coonaitre l'Asie , cet antique 
berceau de la dvilisation, nul doute qu'il ne 
nous apparaisse des ppèmes épiques , oà 
Brama , Visnout , et d'autres dieux du pre- 
mier et du second rang , et plusieurs antres 
intermédianes entre Thommé et la divinité , 
joueront les rôles de Jupiter, de Junon, 
d'Isis et de ses nymphes. En attendant les 
révélations des trésors littéraires que nous 
promet le commerce chaque jour plus hi- 
time des diverses parties du monde entre 
elles , nous ne pouvons parier que du mer- 
veilleux du christianisme devenu , par la 
plus étonnante des conquêtes , une religion 
presque universelle , puisque elle a partout 
des ordonnateurs et. des temples. 

If y a bientôt deux sièdes que BoHean disait : 

De U fol d'an «hrétlèo les mjtlértt turibki* 
Q'oraemeoU é^»yi* ne tool p«s susoepUblei ; 
L'Evangile i l'esprit n'offire de loiu côtés 
Qne pënilence I faire et tounnents méritÀ i 
Et de roi fictions le mélange coupable 
Même è tef vérH^ donne l'air de la fabi*. 
Et quel objet enfin è présenter eus jeat » 
Qne le diable tonjours hurlant contre let dcas , 
Qui de votre bôros vent rebateser In gloirn 
El souvent evec Dieu balance la vidoite. 
Le Tasse , dira-t-on, le fait avec succès , ele. 

Boîleau croyant de bonne foi , et rempli 
de sens , ne pouvait souflTrir , ni comme 
chrétien ni comme critique , le mélange 
adultère des choses de notre religion avec 
les passions de la terre ; sa foi et sa raison 
répugnaient également à Tindigne métamor- 
phose qu'une action épique devait faire su- 
bir à des êtres célestes ; Il regardait comme 
un sacrilège et un, véritable délire la seule 
pensée de rabaisser la majesté du Pieu vi- 
vant, si magnifiquement cérébré dans les 
cantiques de Moifse, dans les chants des 
prophètes, dans les psaumes de David et 
dans les hymnes que Radne prête i Esther 
ou à Joad. La lutte de Tarchange rebelle 
avec le maître absolu de Fenfer et da ciel, 
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<|ui peaUd^im seul «igné de sa tête , ou plu- 
tôt d'un seul mouvement de sa volonté, 
anéantir tout Tenfer , lui paraissait une ab- 
surdité. Voilà surtout les vrais motifii de 
ranathème qu*il a lancé contre les auteurs 
<d'ane telle profanation ; mais ces motifs , il 
aurait dû les annoncer clairement et avec 
toute Tautorité de son talent , au lieu d'at- 
ténuer la justesse et la vigueur de Son arrêt 
par une concession qui n'a pas même la vé- 
rité pour excuse. Non, le Tasse n'a point 
xnérité l'éloge que Boileau lui accorde , il est 
▼rai, à contre-cœur et presque malgré le 
murmure de sa conscience de critique. Ce 
n'est ni dans l'enfer ni daos le ciel de la Je* 
rutalem délivrée , que le Tasse mérite d'en- 
trer en parallèle avec les grands poètes épi- 
ques* de tous les temps. La conjuration des 
démons , que Satan arme contre les soldats 
■de Godefroi, n'offre que quelques traits 
•oblimes d'une esquisse dont Ifiiton a fait 
un tableau immense.' Le conseil infernal du 
Tasse a bien quelque grandeur , mi^s il ne 
dore qu'un moment; on n*/ entend qu'un 
aeul discours qui envoie tontes les légions de 
Satan sur la terre, et tout ce bruit, qui 
aboutit à la séduction des cbrétiens par la 
{«ane Armide, ne rappelle qvkQ trop h la 
pensée ce vers d'Horace : 

Desinii in piseem muUêrformosa gupêm». 

Un orage excité par le prince des enfers 
pour arrêter la victoire des croisés ; une sé- 
dition allumée dans le camp même de Gode- 
froi , accusé de la mort de Suénon par l'am- 
bitieux et traître Argillan , qu'inspire le dé- 
mon Bdpbégor; le même génie réveillant 
la fureur du terrible Soliman , qui attaque 
l'armée chrétienne pendant la nuit : voiÛ , 
dans la Jérusalem délivrée , tous les exploits 
de Satan et de ses compagnons. Dieu ne 
eanrait avoir ni peine ni gloire à triompher 
d*nn rival pareil ; mais du moins le Tasse ne 
commet-il pas le maître du ciel dans une 
guerre directe , dans une lotte de dieu à 
dieu, ou plutôt de mortel à mortel avec 
le prince des démons. Du reste , on peut 
dire, en comparant Tenfer du Tasse à ce- 
lui du Paradit perdu ^ qu'il jr a la distance 
de la terre, au ciel entre les deux poètes. 
8i le Tasse est loin d'égaler Hilton , il 
ne le cède pas moins à l'aiiteur de la Divine 
Comédie) il n'a ni sa hardiesse ni son origi- 
nalité ; il n'approche pas de l'énergie , des 
idées magnifiques, des inspirations, des 
créations prodigieuses , des beautés variées 



du poète qui a fsit de |'en£er la vivante 
image des passions , des vices , des crimes , 
des malheurs de l'Italie et de l'Europe, à 
l'époque ou les peuples consternés atten- 
daient avec effroi la fin du monde. 

Boileau ne soupçonnait pas les trésors de 
poésie que le Dante a trouvés dans l'enfer, 
dans le purgatoire et dans le paradis ) sans 
doute il eût pajé un tribut d'admiration à 
l'auteur de tant de prodiges , et néanmoins , 
en les admirant, peut-être n'eût-il pas voulu 
retirer son arrêt contre le merveilleux chi^ 
tien , peut^-être même auraitil redoublé de 
sévérité et soutenu qu'on achetait, par na 
ennui insupportable, les créations du grand 
peintre et du grand moraliste qu'un génie 
sublime et une étonnante tendresse de cosur 
distinguent de tous ses rivanx. Si la con- 
naissance du genre d'esprit de l'auteur de 
l'art poétique autorise cette conjecture , on 
ne doit pas non plus douter que sa surprise 
et sa bonne foi n'eussent éclaté par des trans- 
ports d'admiration devant le ParmdU perdu. 
Combien les géants de Tantinuité debout «n 
face de l'Olympe paraissent inférieurs à Sa- 
tan, à cet Encelade de la fiible, si grand 
dans sa chute et sous la main souveraine qui 
le châtie! Comme Beizébut et ses compa- 
gnons , avec leurs caractères si habilement 
contrastés , l'emportent sur le Mimas , le 
Porphjrrius d'Horace, et leui*s frères qui 
n'ont qu'une même phjsionooiie et ne nous 
apparaissent que dans une seule scène et 
dans une seule attitude ! On n'a point en- 
core égalé la sublimité de Hilton retraçaptles 
orages de l'enfer en révolte , les supplices 
des coupables anges et les merveilles de la 
création. Son messie, armé de dix mille 
tonnerres et vainqueur des légions rebelles , 
fait pâlir le Jupiter de la fiible réduit à im- 
plorer les secours de lK)lympe pour triompher 
des Titans. Bdlton a vu des jeux du génie 
l'allégresse des deux au retour du fils 
de l'Etemel après l'œuvre des six jours. 
Mais le génie , assez hardi dans son vol pour 
s'élever encore jusqu'àla majesté de Jéhôvah 
invisible au milieu d'un océan de lumière , 
semble s'épuiser tout à coup; il manque 
d'audace , d'imagination et de magnificence 
dans la peinture du bonheur de la Jérusa- 
lem céleste , lui qui a su créer de si ravis- 
santes couleurs pour les délices du paradb 
terrestre et les angcliques amours d'Adam 
et d'Eve. Que faut- il conclure de ces exem- 
ples? Le voici, à ce qu'il me semble. Boi- 
leau avait raison , sous le rapport religieux 
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et comme interprète da bon sens, en ne von- 
lantpas qn^on prêtât les passions de la terre 
à Dieu; il a dû penser que la guerre de 
Satan contre l'Étemel et les blessures des 
anges revêtus cependant d'une nature im- 
mortelle, choqueraient toujours la raison 
de même , car Tabsence de périb du côté du 
del itérait l'intérêt au combat et le prix à 
la< victoire. La préférence qu'il accordait 
dans la poésie épique au merveilleux païen 
atteste encore l'eicellence de sonjugement ; 
mais il était hors de la portée de son esprit 
et des limites un peu étroites de son imagi- 
nation, de prévoir qu'un génie viendrait, 
qui, choisissant d'abord l'enfer pour le foyer 
d'une guerre ciVile dont il avait vu les fu- 
reurs dans sa patrie , ferait du premier des 
archanges le plus sublime des conspirateurs, 
et oserait ensuite transporter les tempêtes 
des passions de la terre dans le ciel même , 
avec plus d'atadace, de grandeur qu'Homère, 
son modèle , n*en a jamais montré dans ses 
plus hardis mensonges. Dans le Paradis 
perdu , la nature des choses choque la rai- 
ton , comme nous l'avons dit ; leurs déve- 
loppements sont pleins d'étrangetés , quel- 
quefois même poussés jusqu'à l'excès d'une 
exagération voisine du ridicule; mais ce 
que l'on trouve au fond de l'allégorie , mais 
ce qu'il y a de vrai sous la forme qui l'en- 
veloppe, touche au cœur de l'homme qui 
reconnaît là les événements de;son histoire , 
les penchants de sa nature , et les terribles 
effets de ses passions. Voilà comment Mil- 
ton , qui , se hasardant à imiter les fictions 
d'Homère , sans avoir comme lui pour ex- 
cuse et pour appui la religion , où elles pre- 
naient leur source, parait d'abord avoir 
commis une faute impardonnable, donne au 
contraire une preuve de haute intelligence 
4an8 sa témérité , en même temps qu'il ob- 
tient à force de génie, grâce pour des fables 
que notre juste sévérité ne condamne qu'a- 
près avoir cédé à de fréquents élans de la 
plus vive admiration. Milton enfin est vend 
reculer les bornes du beau, du grand, de 
l'extraordinaire, et donner un magnifique 
démenti à Boileau. 

Après un pareil .exemple , je ne crois pas 
nécessaire' de rappeler ici l'usage heureux 
que Quinault , et , depuis Milton , Shakes- 
peare, VolUire, Goethe et Bjron ont fait 
du merveilleux chrétien dans la tragédie et 
dans des poèmes de différente nature j ce 
serait excéder les bornes du sujet , que d'en- 
trer dans de nouveaux développements sur 



une question décidée par la ploâ imposante 
des grandes autorités, celle de l'Homère an- 
glais. flSSOT. 

"" MERVESIN(JosvPB), littérateur peu 
connu , de l'ordre non réformé de Cluni , 
mort en 1721, à Apt (Provence) , sa patrie , 
victime de son dévouement pour des pesti- 
férés , a laissé : Histoire de la poésie fran- 
çaise, Paris , 1706 , inl2; Histoire du mor- 
quis de Saint'André'Montbrun ^ ibidem, 
1698, in- 12; beaucoup de poésies manu- 
scrites et le canevas d'une histoire de la rhé^ 
torique française. 

* MER VILLE (Michel GUYOTdx), au- 
teur dramatique, né à Versailles en 1695, 
se trompa d'abord sur le genre de son ta- 
lent , et composa trois tragédies qui furent 
refusées. Plus tard il donna plusieurs comé- 
dies qui furent bien accueillies, entre autres 
le Consentement forcé. Pendant un séjour 
qu'il fit sur les bords du lac de Genève , dé- 
sespéré d'avoir attaché à- son malheureux 
aort une femme qu'il adorait, et dont U 
avait eu une fille , il régla toutes ^es affai- 
res , chargea un ami d^acquitter ses dettes , 
et , selon toute apparence , te précipita dans 
le lac : son corps fut trouvé près d* la ville 
d'Évian. Ses OEwres de l^hédtre ont été 
publiées à Paris, 1766, 4vol. in-12. Le Cot^ 
^ sentement forcé est la seule de ses pièces qui 
soit restée à la scène , où on la revoit ton- 
jours avec plaisir. On a en outre de lui : 
Histoire littéraire de l'Europe pendant 
l'année 1726 , la Haje, 6 vol. io-i2; f^ojr^g^ 
historique d'Italie , ibid., 1720 , 2 vol. in-12; 
et en manuscrits : une Critique des oeuvres 
de Foliaire, 4 vol.; l'Esprit d'Horace eties 
freinées deFénus.i^cfez la notice de M. Pe- 
titot sur Guyot de Merville , au devant dn 
Consentement forcé , dans le tom. 2 du Ré^- 
pertoire du Théâtre' Français.) — Jean- Nie. 
MuviLLi, jésuite, né en 1714, mort ver» 
174X), a donné : Leçons de mathématiques à 
l'usage des collèges , 1 761 , in-S*. 

* MÉRY (Jb^, anatomiste français , né 
à Vatan en 1645, mort en 1722, premier 
chirurgien de THôtel-Dieu , avait été succes- 
sivement chirurgien de la reine , des inva- 
lides et du duc de Bourgogne ^ encore en« 
faut. En 1684 il avait été chargé de por- 
ter les secours de son art à la reine de 
Portugal ; mais il ne put arriver avant la 
mort de celte princesse. A son recour il fut 
reçu à l'Académie des sciences. On cite de 
lui : Description exacte de C oreille de Vhmn- 
me, Parn, 1677 , 1687, in-12; O^senmtionê, 
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mir la manière de tailler élans les deux sexes 
pour l'extraction de la pierre, pratiquée par 
le Jrèrt Jacques y ibid. , 1700, in-12; Now- 
venu sjjrstème de la circulation du sang par 
le trou ovale, dans lejœtus humain , avec 
le* réponses aux objections de Duuerney, 
Tauvry, rerheren, etc., ibid., 1700, in- 12; 
Problèmes de Physique , ibid., 1711, in-4o • 
et un grand nombre dé dissertations intéres- 
santes dans les Mémoires de rAcadémie des 
•dences. -— François M^rt, son fils, mort 
)i Paris en 1760 , avec la réputation d'un 
praticien habile, n'a faft imprimer que 
quelques thèses et Oratio qud quid sit me- 
dicina docentur philiatn'j. 1744, in-4«. — 
ybjrez Merrt. 

* MERZ (Phil.-Paul) , théologien d'Augs- 
bonrg, fut conyerti à la religion catholique 
en 1724, reçut les ordres, et mourut en 
1754. Le plus estimé de ses ouvi'ages est son 
Thésaurus bibllcus, Augsbourg, 1733-38, 
2 vol. in-4«; ibid., 1751, 1791; Venise, 
1758, in-4o; nouvelle édition, Paris Çe- 
lin-Mandar, 1825, 2 vol. in-d». — Mebz 
on MiERz (Ange), bénédictin de Tabbaje de 
Schejrren ou Scheum, né à Schlechdorf, 
dans la Haute-Bavière en 1731 , a laissé , en- 
tré autres ouvrages, une lettre latine de 
Oraculis paganorum , et trois opuscules en 
allemand sur la magie, 1766-67, à Tocca- 

^ sion des gnérisons opérées par Gassner à la 
même époque. 

* MERZ ( Jacques) , peintre de portraits 
et graveur, né en 1783 d'un paysan du vil- 
lage de Besch, canton de Zurich, mort à 
Vienne en 1807, a laissé malgré la courte 
dorée de sa vie, un grand nombre de ta- 
bleaux et de portraits, conservés pour la 
plupart par son bienfaiteur, le pasteur Veith, 
qui a publié une Notice sur sa vie en alle- 
mand, Tubingue, 18iO,in-8o. 

* MESA (Cbbistopbb de), poètfe espa- 
gnol, né en 1540 \ Zafra en Estramadure, 
entra dans les ordres ecclésiastiques, et se 
rendit ensuite à Rome , où il vécut pendant 
cinq ans dans la plus grande intimité avec 
le Tasse. Les trois poèmes épiques qu^il a 
laissés n*en sont pas moins médiocres : Us 
Nauas de Tolosa, Madrid, 1580; la Res- 
tauration de V Espagne; le Patron de l'Es- 
pagne. CependsLUi ses poésies lyriques ont 
eu quelque réputation, et ses traductions de 
V Enéide, des Géorgiques et des Bucoliques, 
sont estimées. 

* MÉSANGE (MATTBHtf,), de Vernon, 
garde de la bibliothèque de Saint-Germain- 



des-Prés', mort k Paris en 1758, à Tâge de 
soixante-cinq ans , *a laissé : Traité de la 
charpenterie en bois , 1653 , 2 vol in-8« ; 
Calculs toutjaits, in- 12 (cet ouvrage est 
plus ample et les opérations à faire j sont 
plus courtes, plus faciles que dans les comp- * 
tes faits de Barème). 
MÉSANGE. Voyez Oiseaux. 

* MESCHINOT (JEAH),écuyer, sieur de 
Mortières, né k Nantes en Bretagne, fut 
maftred^hôtel du> duc François II et de sa 
fille Anne qui épousa Charles VIII. On a de 
lui des poésies sous ce titre : Lunettes des 
Princes, Nantes, Est. Larcher, 1493, pe- 
tit in-4'*, gothique ; réimprimées avec addi- 
tion et plusieurs Ballades, Paris, 1495^ 
1499, 1528, in-805 ibid., 1539, in-16. 
(Voyez le tom. 2 pag. 479 du USanuel du 
Libraire.) 

* MESENGDY (Frahç.-Phil.), profes- 
seur, né à Beauvais en 1677 , mort à Saint- 
Ger^nain-en-Laye en 1763 , occupa divers 
emplois au collège dit de Beauvais , à Paris , 
et s^opposa plus vivement que personne , en 
1739, k la révocation de Tappel par la fa- 
culté des arts. Ses écrits , la plupart dictés 
par le plus ardent jansénisme, firent beau- 
coup de bruit. On cite de lui : Idée de la vie 
et de l'esprit de M. N. Choart de Buzanval, 
évêque de Beauvais, avec un Abrégé de la 
Vie de M, Hermant, Paris, 1717, in'i2; 
Abrégé de l'Histoire et de la Morale de 
V Ancien-Testament, eic, ibid., 1728, in- 12 ; 
réimprimé chez Delalain en 1824 ; les Vies 
des SainU pour tous les Jours de l'année, etc., 
ibid. ; réimprimées en 1826 chez Crapelet, 
2 vol. in- 12 ; Abrégé de r Histoire de l'An- 
cien'Testament, avec des éclaircissements et 
des réflexions, ibid., 1735-17 53, 10 vol. 
in-12; Exposition de la doctrine chrétienne, 
1744, 6 vol. in.l2; 1754 , 4 vol. in.l2 (con- 
damnée par un bref de Clément XIII , en 
1761), etc. Lequeue a publiée un Mémoire 
abrégé sur la vie et le§ ouvrages de Mésen- 
guy, 1763. 

* BfESIH-PACHA. Voyez MisHA-Piaio- 

LOOUB.* 

* MESLAT. Voyez Rouilla. 

* MESLÉ (Jbar), avocat au pariement de 
Paris , moirt dans cette ville en 1756, à Tâge - 
de 75 ans , est auteur d'un bon Traité des 
minorités, tutelles et curatelles, Paris 1752, 
in-4<» ; et d'Un autre Traité 4e la manière de 
poursuivra Us crimes dans les différents tri' 
banaux du royaume (en société avec Claude- 
Joseph Prévost), Paris, 1739, 2 vol. in.4". 
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* ME6LIER (Jbaii)» curé d'EstrepignjT 
«B Champa|;o6 , né en 1678 au rillage 
de Mazerni , dans le Bliételois , mort en 
1733» f*est rendu célèbre par ton abju- 
ration des prîncipea et des dogmes reli- 
gieux qn^il avait enseignés toute sa vie. On 
trouva chez lui , après sa mort, trois copies 
d*un gros manuscrit, eptièrement ' de sa 
main, et qu*il avait intitulé mom Testament; 
c'est de la première partie de oe manuscrit 
que Voltaire a eitrait Touvrage publié sons 
le titre de Tettamutu dU J, MeêlUr, et réim- 
primé sous celui d'Extfmit dés êtiuùifnU 
de /. Mêêliêf^ dans VÉvmngiU dt la, RuUon, 
1768, in-24. Malgré cette apostasie posthu« 
me , Meslier, qu'on a présenté à tort comme 
un homme orgueilleux et misanthrope , res- 
pecta tant qu'il vécut la croyance de ses 
paroissiens, et légua le peu qu'il possédait 
. aux pauvres de »on église , dont il avait tou- 
jours été Tami et le bienfaiteur. Naigeon a 
inséré Un précis du Testament de Meslier 
dans le DietionnairÊ de phtioêophiê «m- 
eienne et moderne de VEncyiopidie métho- 
dique ,_ et li. Bouchot Ta , le premier «joint 
aux couvres de Voltaire dans l'édition qu il 
en a donnée. L'ouvrage intitulé ie Bon 
Miw, etc. , qu'on a publié sous le nom de 
Meslier , est du baron d^Holbach ( tfoyn le 
Dictionnaire dee j4noi\)rmei , no 1807). 

* MESMER ( AvToiVB ) , médecin alle- 
mand , fondateur de b fameuse doctrine du 
magnétisme animal, né en 1734 à Mersbourg 
eta Souabe , i:évéla pour la première fois son 
existence au monde savant, en 1766, danê 
une thèse, dont le but était d'établir l'in- 
fluence des corps célestes sur les corps ani- 
ma , par l'intermédiaire d'un fluide subtil 
qui remplit tout l'univers. Il imagina ensuite 
de joindre à cette influence l'action des ai- 
tnanta , et se rendit à Vienne pour j exposer 
son jjstème. Il y trouva un rival dans l'art 
de guérir avec les aimanta, et se tourna alors 
vers le magnétisme animal ; mais en vain 
chercha-t-il k accréditer cet agent nouveau 
parmi les médecins et au sein des sociétés 
savantes : celles-ci dédaignèrent de lui ré- 
pondre ou le traitèrent de visionnaire. Ce- 
pendant il fit un miracle , s'il faut l'en 
croire, il rendit en 1777 la santé et la vue à 
mademoiselle Paradis , qui attira et étonna 
tout Paris , sept ans après , par la réunion 
singulière de la cécité la plus absolue à un 
grand talent d'ezicution sur le clavecin. 
Mesmer, désespérant d'être prophète parmi 
ses compatriotes , vint à Paris en 1778, et 



après avoir recherché vainement les sdErsges 
de TAcadémie dee sciences et de la Société 
de médecine, résolut sagement de ne plut 
s'adresser qu'au public. U eut bientôt on 
grand nombre d*adeptes sortis des premiè- 
res classes de la société , et dont l'enthou- 
siasme n'eut point de bornes. 11 parvint 
même à s'attacher un docteor-régent de la 
(acuité de médecine nommé Deslon, qui 
prit la défense de son maître devant ce coq» 
savant ; mais une décision publique de la 
ficulté et des dissertations particulières de 
ses membres renversèrent les espérances du 
confiant apologiste. Telle était toutefois la 
célébrité de Mesmer, que le ministère du 
roi ouvrit avec lui des négociations pour 
l'engager à révéler sa doctrine. Le charla- 
tan , indigné des oflret trop mesquines du 
gouvernement , se retira aux eaux de Spa , 
et laissa la place à Deslon , qui sut , en l'ab- 
sence de son maître , exploiter avec sucoèn 
la crédulité parisienne. Une souscription , 
ouverte par d'illustres adeptes au profit de 
Mesmer , et dont la valeur s*éleva à phu de 
340,000 livres, dut bien le consoler de la 
trahison de son élève. Mais les désordres 
nombreux qui accompagnèrent les rénaîoiis 
présidées par le grand opérateur depuis son 
retour à Paris éveillèrent enfin l'attention 
du gouvernement, qui livra définitivement 
le maître et sa doctrine à l'examen impartial ' 
de l'Académie des sciences et de la Société 
royale de médecine. Les conclusions de œs 
deux corps fùreat également déiavbnA>les 
au magnétisme animal , et reçurent une pa- 
blidté extraordinaire qui forva Mesmer è 
quitter la France , non sans emporter l'ar- 
gent des souscripteurs, auxquels il ne donna 
mémepas son secret, comme il en était con- 
venu. Cet homme , qui atait un mom^it oc^ 
cupé l'Europe , mourut ignoré dans sa ^iUe 
natale en 1815. Ses ouvrages sont : de pia' 
netarum In/luxu, Vienne, 1766, in-l2i 
Mémoire sur la découverte du magnéiitme, 
onMioi, Paris, / 779, in- 12 ; Précis kistori- \ 
que des Jaitè relatifs au magnétimte «Jti- 
mal , etc. , Londres , 1781 , in-8* ; Histoire 
abrégée du magnétisme animal , Paria, 1781, 
in-8o; Mémoires de F.'d. Mesmer sur tes tiem 
cout^ertes. Pains , an VU (1799), in-8*; Mcs^ 1 
merismus , etc. , ou Système du magnétietne 
animal { en allemand ) , Berlin , Nicdaï « 
1815, 2vol. in-8«,fig., etc. 

MESMES (Jbav-Jacqobs ds) , seigaear de 
Roissi, etc., né en 1490, de l'une de pi as 
anciennes familles du Béam , mori en 15fi9 
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à Paris , fut appelé, dès llfc de yingt ans , 
à professer la jnrispmdence à l'université de 
Toulouse. Il s'attacha bientôt à la maison 
royale de Navarre^ entra dans le conseil , et 
obtint rintendance générale des affaires de 
Catherine deFoix, épouse de Jean d'Albret. 
LorsqueCharles-Quinl et François !•» trai- 
tèrent de la paix à Nojon,Mesmes fut chargé 
de reyendiquer , au nom de sa souveraine , 
la portion de la Navarre dont s'était emparé 
Ferdioand-le'Catholique. 11 remplit cette 
mission importante avec tant de talent et de 
sQccès que le roi de France voulut l'attacher 
à son service. Le vertueux Béarnais refusa la 
place d'avocat du roi au parlement de Paris, 
parce qu'il eût fallu en dépouiller Jean Rusé, 
et n'accepta celle de lieutenant-civil au Chà- 
fcelet qu'à condition qu'il lui serait permis de 
continuer h servir le roi de Navarre. Il fut 
chargé de plusieurs ambassades aux noms 
de ses deux maîtres , devint successivement 
maître des requêtes et premier président du 
parlement de Normandie. Sous le règne de 
Henri II , il fut un des premiers membres du 
conseil d'état qui obtinrent voix délibérative 
dans le parlement dé Paris. Ce fut lui qui 
négocia le mariage de Jeanne d^Albret avec 

'g Antoine de Bourbon , duc de Vendôme , 
union qui donna plus tard à la France le* 

» meilleur de ses rois, (^o^az les Elogia doc^ 
torum in Gallid virorum y par Scévole de 
Sainte-Marthe. ) 

* MESMES (Hbvki db) , seigneur de Roissi 
de Malassise , etc. , fils du précédent , né ^ 
Paris en 1 332, mort en Iô96, remplit à Tou- 
louse, dès l'âge de 16 ans , et avec succès, 
la chaire de droit que son père avait occupée. 
Il revint à Paris en 1552 , et fut nommé la 
même année conseiller à la *cour des aides , 
puis conseiller au grand conseil. La répu- 
blique de Sienne s'étant mise sous la protec- 
tion du roi de France, Henri de Mesmes fut 
^ chargé en 1557 de rendre la justice dans ce 
- pays, fl y resta deux ans, justifia la confiai/ce 
de ses administrés par sa sagesse, et battit 
même les Espagnols en l'absence du gouver- 
neur du Siennois , B. de MontluQ. A son re- 
tour en France , il fut nommé par Henri 11 
conseiller d*é(at , ce qui ne l'empêcha pas 
({"accepter , sous Charles IX , la place de 
chancelier de Jeanne d'Albret. Lorsque Ca- 
therine de Médicis oflrit aux protestants 
cette paix trompeuse , qui précéda de si peu 
de temps la Saint-Barthélemi, de Mesmes 
fut envoyé h Saint-Germain avec Armand de 
Biron, depuis maréchal de France, pour 



traiter arec les chefs du parti qu'on voulait 
abattre d'un seul coup ; mais il n'était pas 
initié h cet horrible secret. Sons Henri III , 
il ne resta pas long-temps en faveur , et se 
retira de la cour. Après avoir été le témoin 
des désastres de la guerre civile, il vécut as- 
sez pour voir Henri IV afibrmi sur le trône 
de France. De Mesmes a laissé des mémoires 
de sa vie adressés \ sou fils, et imprimés dans 
le Conservateur, en octobre 1760. Rollinen 
cite un passage {T\xiiti des études , tome I , 
livre l*»" , chapitre 2). 

* MESMES ( Jbav-Avt. ni ), comte d*A- 
vaux, etc.. né \ Paris en 1661, mort en 1723, 
était entré de bonne heure dans la magb- 
trature. Nommé , dès FUge de dix-huit ans , 
substitut du procurenr.général au parlement 
de Paris , puis conseiller en 1687 , il devint 
Tannée suivante président à mortier. Il ob- 
tint en 1703 la charge de prévôt et grand- 
mattre des cérémonies des ordres du roi, fut 
admis & TAcadémie Française sept années 
après , et derint premier président du parle- 
ment de Paris en 1712. Quoiqu'il ait quel- 
quefois montré beaucoup de vigueur dans 
cette charge importante , on pourrait Taccu- 
ser d'avoir mis bien de la faiblesse li défen« 
dre , comme il l'avait promis , les préten- 
tions du duc du Maine à la régence du royau* 
me contre les droits plus légitimes de Philippe 
d^Orléans ; mais Ton doit plutôt lui repro- 
cher de la mauvaise foi , car il est probable 
que, gagné d'avance par ce dernier prince, 
il trompait \ dessein le bâtard de Louis XfV. 
Lorsque le régent enleva aux princes légiti-> 
mes le droit de succéder à la couronne , qui 
leur avait été conféré par leur père, le premier 
président fit des remontrances timides qui 
déplurent également et \ celui qu'elles con- 
damnaient et à ceux qu'elles voulaient pro- 
téger. De nouvelles et de plus vives remon- 
trances , qu^il fit à l'occasion du système de 
Law, le firent exiler, avec tout son parle- 
ment , k Pontoise. Plus tard il s'opposa en- 
core, mais sans fruit, à la nomination de 
Dubois à rarchevêché de Cambrai. D*Alem- 
bert a publié V éloge de ce magistrat.dans 
V Histoire des'membres de V Académie fran" 
çaise, tome 4, page 339*46.— Mrsmbs (Jean- 
Jadques , dit le Bailli de ) , frère puîné du 
précédent, mort en 1741 à l'ftge de 61 ans, 
fut grand'croix de Malte, grand-prieur d'Au- 
vergne et ambassadeur de son ordre en 
France. — Foyez Avaux. 

* MESNAGER (Nicolas) , habile diplo- 
mate français , né en 1665 à Rouen , rint à 
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Paris en 1700 comme dépaté ^es négociants 
de ta ville natale près le conseil de com- 
merce, et se fit connaître avantageusement 
de d'Aguesseau , qui le recommanda à 
Louis XIV, et lui obtint deux missions im- 
portantes en ËspagDe.Mesnager ayant conçu 
le projet d'assurer , de concert a?ec cette 
dernière puissance , le commerce de toutes 
les nations de r£urope au Mouveau^Monde, 
le roi l'envoya à la Haye en 1707 pour com- 
muniquer ce projet aux chefs de la républi- 
que. Si Tadroit négociateur de réussit paS 
complètement par suite des prétentions exa- 
gérées des Hollandais , il remplit du moins 
le pi^iucipal objet de sa mission , celui de 
dissiper ^eurs défiances relativement au com- 
merce de riude; et , à son retour en France, 
en 1708, il reçut beaucoup d'éloges pour sa 
conduite. En 171 1 il fût envojré secrètement 
à Londres pour traiter de la paix avec la 
reiue Anne, dont ihreçut l'accueil le plus 
flatteur, ainsi que du grand-trésorier ( Har- 
ley, comte d'Oxford ). Les articles qu'il si- 
gna , et qu'il fit agréer, à la reine malgré de 
nombreux obstacles , furent tous approu- 
vés, et servirent de base aux instructions 
que Louis XIV donna peu de teipps après 
pour les conférences d'Utrecht. 11 prit en- 
core une grande part à ces conférences, et, 
à son retour, reçut du roi l'accueil le plus 
honorable et une pension de 10,000 livres. 
Mais il ne put jouir long-temps de sa gloire, 
et mourut en 1714, laissant la réputation 
d'un diplomate instruit et plein de sens , 
surtout dans les affaires commerciales. 

* MESNARDIÈRE ou MENARDIÈRE 
( HiPPOLTTB-JuLis PILET DE La ) , poète 
français, né à Loudun vers 1610, mort à 
Paris en 1663 , étudia la médecine à Nantes, 
et devint le médecin du cardinal du Riche- 
lieu et du duc d'Orléans, frère de Louis XIII, 
pour avoir écrit en réppnse aux allégations 
d'Urbain Grandier et dans le but de justi- 



fier SQD assassinat jnridiqoe on Traité dm 
la Mélancolie , où il prouvait que ce mal 
était étranger aux désordres dont oo vooladt 
placer b cause dans de prétendus maléfices 
imputés à ce prêtre. Devenu par la suite 
maitre-d'hôtel et lecteur ordinaire du roi, 
La Mesnardi^ fut reçu à l'Acadéiùie fran- 
çaise en 1655. On peut distinguer parmi ses 
nombreux ouvrages : Truite de la Mélanco- 
lie : êavoir si elle est la cause des ^eu que 
l'on remanfue dans les possédées de Lots- 
dun , La Flèche , 1635, in-S»; naisonnememt 
sur la nature des esprits gtâ sentent au sen- 
tùnent, Paris, 1638, in- 12; Poésies fran- 
çaises et latines , Paris , 1656 , in-fol. ; Let- 
très du sieur du Rivage , contenant qudçues 
obserùatiôns sur le poème épique , et sur le 
poème de la Pucelle ( de Chapelain) , ibid. , 
1656 , in-4o,.de 65 pag. • 

* MESROB-MASCHDOTS, personnage 
illustre de l'Église d'Arménie, né à Hatsgats- 
Avan , bourg de la province de Damn , vi- 
vait dans le 4« et le 5« siècle. 11 fut succes- 
sivement secrétaire du patriarche Nersès I*' 
et du roi Varaztad , embrassa ensuite l'état 
ecclésiastique , et se retira dans le Vssboa- 
ragan , lorsque ce dernier prince eut été 
détrOné par les Romains (382). Devenu coad- 
juteur du patriarche Sahag en 390 , il s'oc- 
cupa avant tout , et avec ardeur de pour- 
suivre les idolâtres , composa ensuite un al- 
phabet particulier aux Arméniens qui fat' 
mis en usage l'an 406 et adopté dans toute 
TArménie par l'ordre du roi Bahram-Scliah- 
pour, et enfin donna à son Église une ver- 
sion complète de b Bible , qui jnsqu alors 
lui avait manqué. Sahag étant mort eo 440 , 
Mesrob fut , pendant six mois , administra- 
teur du patriarcat , et mourut lui-même ea 
441. Comme il est le premier qui ait réglé 
la liturgie de l'Église arménienne , tous les 
rituels portent le nom de Haschdots. 

* BiESSA-HALA. royat Macha-Allax. 
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